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CHAPITRE  XVIII. 

Décadence  de  l'Empire  Romain , ç)  formation  des  nouvelles 

Monarchies. 

T1  E S peuples  du  Nord  avoient  fait  plulïeurs  tentatives  inutiles  avant  cjue 
% |'VV.-:  de  fe  rendre  maîtres  de  l’Empire  Romain.  Les  premiers  qui  fc  déclaré- 
rent  anciennement  contre  les  Afiatiques  , furent  les  Scythe /.  Nous  avons 
déjà  marqué  qu’ils  defeendoient  de  Magog,  & que  dans  le  premier  partage 
des  terres  , ils  occupèrent  les  parties  Septentrionales  de  l’ Afie , au  Nord  de  la  mer  Caf- 
pienne , d’où  ils  s’étendirent  à l’Orient  de  cette  mer.  D leur  étoit  facile  de  faire  des  peu- 
plades Sc  des  colonies  , parce  que  n’ayant  point  de  villes , ni  d’autre  habitation  que 
leurs  chariots  , & ne  poiTedant  pour  toutes  richeflcs  que  des  troupeaux  , ils  chan- 
Tomc  II.  A 
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geoient  aifément  de  demeure.  Leur  première  irruption  fe  fit  fous  le  régné  de  Cya- 
xarès  Roi  des  Mcdes  : ils  pénétrèrent  alors  dans  la  Medie  & s’y  établirent.  Us  firent 
même  des  courfes  en  Afie  pendant  vingt-huit  ans  , & bâtirent  dans  la  Syrie  , ou  la 
Palcfünc  fuperieure  , une  ville , qui  de  leur  nom  fut  appellee  Scytopolis , ôc  qui  s’cfl 
auffi  nommée  Magog  , preuve  qu’on  les  croyoit  defeendus  de  cet  ancien  Patriarche. 
Us  furent  exterminés  dans  l'Afic  ; & il  paroît  dans  la  fuite  , que  fatisfaits  de  la  vie 
paflorale , qui  a fait  long-temps  leur  unique  occupation  , ils  fc  retirèrent  vers  le 
Nord  6c  vers  l’Orient.  Quoique  Pafleurs,  ils  ne  laiiToicnt  pas  d’avoir  en  partage  la 
bravoure  6c  même  le  courage;  & fi  le  portrait  qu’en  a fait  (1)  Jufiin  n’efl  point  far- 
dé, on  doit  les  regarder  comme  les  plus  juftes  de  tous  les  peuples.  » L’équité  leur  cfl 
» comme  naturelle  , dit  cette  Hilïorien  , ils  ne  la  doivent  point  à la  contrainte  des 
» loix  dont  ils  font  exempts.  Le  larcin  eft  celui  des  crimes  qu’ils  punilTent  avec  le 
»>  plus  de  feverité , 6c  avec  le  plus  de  raifon.  Car  s’il  étoit  permis , que  refteroit-il 
»>  à des  peuples  qui  n'ont  pour  bien  que  des  troupeaux  , qui  ne  font  jamais  enfer- 
« mes  ? L'or  & l’argent , dont  les  autres  hommes  font  fi  avides  , ne  font  pas  l’ob- 
» jet  de  leurs  defirs.  Ils  n’ont  pour  toute  nourriture  que  du  lait  & du  miel,  6c  pour 
» tout  habit  que  des  peaux  qui  les  garantilfcnt  du  froid  inféparablc  de  leurs  climats, 
v Cette  modération  en  toutes  chofes  leur  a donné  une  droiture  de  mœurs  , qui  ne 
» leur  permet  pas  de  jetter  un  œil  d’envie  fur  ce  qui  ne  leur  appartient  point.  « 
C’eft  à peu  près  dans  ces  idées  qu’ils  s’expliquent  eux -mêmes  avec  Alexandre  le 
Grand  , au  rapport  de  (2)  Quintc-Curcc.  Et  s’il  eft  vrai  que  les  Sarmates  (3)  foient 
defeendus  des  Scythes  , jamais  peuple  n’a  eu  une  plus  vafle  étendu# , puifque  les 
Sarmates  occupoient  un  immenfc  pays  au  Nord  & au  Levant  de  l’Europe , & même 
en  Afie  aux  environs  de  la  mer  Cafpienne. 

r C’eft  donc  avec  raifon  qu’on  regarde  les  Scythes  comme  les  peresde  toutes  les  peu- 
plades qui  fe  font  faites  dans  les  autres  pays  , comme  les  conquerans  de  prefque 
toutes  les  nations.  U eft  vrai  que  ce  n’eft  pas  fous  le  nom  des  Scythes  qu’ils  ont  oc- 
cafionné  les  grandes  révolutions  qui  fubliflcnt  encore  aujourd’hui.  Ils  furent  diffé- 
remment appellés,  foit  par  rapport  à leurs  differens  chefs,  foit  par  rapport  à leurs  ha- 
bitations , foit  même  par  rapport  à la  différence  de  leurs  caraftcrcs  & de  leurs 
mœurs  : ainfi  les  Alains  , les  Goths , les  Herules  , les  Huns , les  Vandales  , les  Ge- 
pides  , les  Turcs , les  Cimbrcs-mêmes  , 6c  les  autres  nations  conquérantes  , n’étoient 
que  des  Scythes  fortis  tous  d’une  fouchc  commune  , qui  du  Nord  de  l’Afie  s’étoit 
étendue  de  proche  en  proche  jufques  dans  les  parties  les  plus  feptentrionales  de  l’Eu- 
rope. 

Les  premiers  qui  éclatèrent  contre  la  République  Romaine  , furent  les  Cimbrct 
6c  les  Teutons,  qui  parurent  cent  treize  ans  avant  l’Ere  vulgaire.  Soit  que  la  bafTe  Ger- 
manic qu’ils  occupoient  ait  été  fubmergée,  foit  qu’ils  fuffent  accablés  d’un  trop  grand 
peuple , foit  par  un  defir  naturel  de  quitter  un  mauvais  pays  pour  en  cultiver  un 
plus  agréable  , ils  fc  jetterent  fur  les  parties  de  la  Gaule  Cifalpine  , c’cfl-à-dire  , 


(1)  Jtiftin.  I.  2. 

(2)  Q.  Curtius.  1 7. 

I»)  ScyUuium  notnen  ufiue^uaquc  transit  in  Sarmatas , 


atquc  Gcrmanos.  Fliniut  bifl»  nat.  /.  IV.  c.  12. 

Sauronutz  , lîvc  potius  ^armaex  in  ipfo  Scythiz  medv 
niilio.  Jzetzes.  * 


METHODE  POUR  ETUDIER  L’HiSTOIRE.  J 

de  l’Italie  voilîne  des  Alpes.  Il  e/l  difficile  de  lavoir  la  route  qu’ils  ont  tenue  pour 
s’y  rendre  ; mais  il  eft  à croire  que  de  la  Cherfbnefe  , nommée  aujourd’hui  le  Du- 
ché  d’Holftcin  , qu’ils  occupoient , ils  traverfcrent  toute  l’Allemagne  en  venant  du 
Nord  au  midi , paflerent  le  Danube  ; & de  l’Illirie  ils  fe  jetteront  fur  cette  portion 
d’Italie  la  plus  voifine  des  Alpes.  Ils  accablèrent  par  leur  valeur  l’armée  Romaine 
qu’on  leur  oppofa.  Il  fallut  que  Marius  , qui  paffoit  alors  pour  le  plus  grand  Capi- 
taine de  la  République  , vint  d’Afrique  , où  il  étoit  occupé  à la  guerre  de  Jugur- 
tha  , pour  s’oppofer  à leurs  progrès  ; & ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’il  vint 
à bout  de  les  dompter.  On  crut  même  à Rome  (i)  que  fanslui  c’étoit  fait  de  la  Ré- 
publique , tant  la  confiance  que  l’on  a quelquefois  en  un  feul  homme  ranime  & releve 
les  courages  les  plus  abbattu's.  Il  ne  put  cependant  les  détruire  entièrement  : ce 
peuple  avide  de  pillages  & de  butins  , trouvant  matière  à des  brigandages , quitta  l’I- 
talie , pafla  les  Alpes  , vint  dans  la  Provence , à laquelle  il  fit  fentir  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre  ; de-là  il  pafla  en  Efpagne  , où  il  commit  les  mêmes  défordres  ; 
mais  il  avoit  à faire  à une  nation  fiere  & belliqucufe  , qui  ne  fe  laiflà  pas  tourmenter 
impunément.  Les  Cimbres  repafferent  donc  dans  les  Gaules , où  ils  fe  joignirent  aux 
Teutons , autre  nation  féroce  de  la  Germanie , qui  ne  demandoit  que  le  pillage  ; mais 
les  Romains  les  y fuivirent , & enfin  ils  les  défirent  entièrement.  Le  peu  qui  s’en  écha- 
pa  fe  retira  vers  les  Pays-Bas,  où  ils  fe  choifircnt  une  demeure  fixe  , moins  agréa- 
ble à la  vérité  que  celle  qu’ils  vouloient  occuper  , mais  plus  heureufe  & plus  fertile 
que  leut  première  habitation. 

Les  Romains  , qui  depuis  allèrent  attaquer  les  Gaulois  & les  Germains  jufques 
dans  leurs  demeures  , leur  ôterent  les  moyens , en  les  occupans  chez  eux  , de 
penfer  à des  conquêtes  étrangères.  Ils  relièrent  donc  dans  cet  état  jufques  fous  les 
régnés  d’Augufte  & de  Tibère  , que  les  Germains  cherchèrent  à faire  quelques 
mouvemens  ; mais  Caligula  & les  autres  Empereurs  les  vainquirent , & les  poufle- 
rent  jufques  dans  le  fond  de  leur  pays.  Le  troifiéme  fiecle  vit  tous  ces  peuples  dans 
un  grand  mouvement  par  la  mauvaife  adminillration  de  l’Empire.  Les  Allemands  , 
peuple  nombreux  de  la  Germanie  , paflerent  le  Rhin , & firent  de  grands  ravages 
aux  environs  de  la  Mcufe  & de  la  Mofclle  : les  Francs  firent  des  courtes  dans  toutes 
les  Gaules  ; les  Cattes  & les  Saxons  vexerent  l’Italie  : les  Sucvcs  fe  jetteront  fur  la 
Pannonie  ; ils  furent  joints  par  les  Marcomans , peuple  de  la  Germanie  , & par  les 
Sarmates,  & vinrent  infulter  Romc-même.  Les  Francs  qui  n’a  voient  pû  s’établir  dans 
les  Gaules  , tournèrent  du  côté  de  l’Orient , ravagèrent  la  Thrace  & la  Grece , 
paflerent  en  Sicile  , & depuis  en  Afrique  , prirent  Carthage  ; & après  avoir  navigué 
autour  de  l’ Efpagne,  ils  revinrent  par  mer  dans  la  Germanie. 

Les  autres  peuples  de  la  Scythie  ,foit  Afiatique  , foit  Européenne  , frappés  de 
l’éclat  & de  la  dignité  de  l’Empire  Romain  , demeurèrent  tranquilles  jufques  au 
régnés  de  Valons.  L’Empire  tombant  alors  dans  la  décadence  , foit  par  la  foiblefle  des 
Princes,  foit  parla  divifion  en  Empire  d'Orient  Si  d’Occident , les  barbares  crurent 


(l)Alhim  erat , nifî  Marius  illi  freuî©  contigiflet  Tfr  but  ma.ris  itfonettm  Imj'crai^rvm  , quant  Marium  cft  rx. 
tus.  Populus  Romanusnon  ali  un»  rej-ellcruJu  unciibolh-  tus.  Tun»  mulüplicati  ion(uluus  cju*.  }\!lcius  lutcrcul, 
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pouvoir  profiter  de  ces  temps  de  troubles.  Les  premiers  qui  parurent , furent  les  Gothr 
Occidentaux  ou  Vifigoths , qui  fous  la  conduite  d’Athanaric  , l’un  de  leurs  chefs,  dé* 
darerent  la  guerre  l’an  368.  à l’Empereur  d’Orient.  Il  y eut  cependant  un  ac- 
cord conclu  entre  les  deux  nations , où  l’Empercui  Valens  fut  en  perfonne  avec 
Athananc.  La  conférence  fc  tint  fur  des  vailfeaux  placés  au  milieu  du  Danube.  Ils 
relièrent  en  paix  jufqu’en  376.  que  fe  trouvant  repouflts  par  les  Huns , autre  nation 
de  Scythes,  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  vers  le  Pont-Euxin  : 6c  comme  ils  fe 
trouvoient  extrêmement  reflerrés,  ils  firent  demander  à l’Empereur  Valens  la  permif- 
fion  de  palier  le  Danube  , 6c  de  fe  retirer  dans  la  Thrace.  Valens  qui  crut  faire  une 
conquête,  en  attirant  un  peuple  belliqueux  dans  fes  Etats  , leur  permit  d’y  venir  l’an 
377.  Et  comme  s’il  eut  été  aflùré  de  la  fidelité  de  ces  nouveaux  fujets  , il  reforma 
toute  fa  cavalerie  ; ce  qui  dans  la  fuite  fut  la  mine  de  l’Empire , parce  qu’on  s’avifa , 
après  les  avoir  reçus  fur  les  terres  de  l’Empire  , de  les  y maltraiter , dans  l’efperance 
vrai-fcmblablement  de  les  y faire  périr.  Ils  coururent  aux  armes,  6c  firent  de  grands 
ravages  dans  la  Thrace. 

Les  Ofirogoths , ou  Goths  Orientaux  fe  hazarderent  d’un  autre  côté  , fans  l'aveu 
de  l’Empereur , de  palier  auili  le  Danube  , Sc  de  fe  joindre  aux  Vifigoths.  Ces  deux 
corps  s'unirent  aux  Goths  qui  ravageoient  aullî  les  terres  de  l’Empire.  Ils  aïïiegerent 
Conllantinoplc , qui  fut  fi  bien  defenduë  par  le  courage  des  habitans  6c  par  un  fe- 
cours  des  Sarrazins  fujets  de  l’Empire  , que  les  afliegcans  furent  contraints  de  fe 
retirer.  L’élévation  de  Theodofele  Grand  fur  le  trône  Impérial , arrêta  les  progrès 
des  Barbares.  L’empereur  leur  accorda  même  lbn  amitié  , les  reçut  au  nombre  de 
fes  fujets  , 6c  voulut  bien  qu’ils  entraient  dans  fes  troupes.  Cependant  comme  ils  s’i- 
maginèrent qu’on  cherchoit  à les  difperfer,  & par  confequent  à les  détruire , ils  fe  ré- 
voltèrent , pillèrent  la  Thellalie  & la  Macédoine  , 6c  fe  retirèrent  au-delà  du  Da- 
nube , où  il  étoit  encore  relié  quelque  partie  de  cette  nation. 

Athanaric  qui  n’étoit  pas  entré  fur  les  terres  de  l’Empire  d’Orient  , étoit  relié 
avec  un  corps  de  troupes  des  Vifigoths  de  l’autre  côté  du  Danube.  Les  Ofirogoths 
& les  Goths  tombèrent  fur  lui , & il  fut  enfin  obligé  de  fe  retirer , 6c  de  venir  trou- 
ver Theodofe  à Conltantinople , où  il  fut  reçu  l’an  381.  avec  toutes  les  marques  de 
difiin&ion  qu’il  pouvoir  fouhaiter , 6:  il  mourut  environ  quinze  jours  après  y être 
entré.  Les  honneurs  que  Theodofe  lui  fit  rendre  par  d’augulles  funérailles  , gagnè- 
rent le  cœur  des  Vifigoths , qui  fe  fournirait  à l’Empereur,  6c  fc  chargèrent  meme 
de  garder  les  frontières  de  l’Empire  du  côté  du  Danube.  Les  Vifigoths  rebelles  , 
quittèrent  les  environs  de  ce  fleuve , 6c  fc  retirèrent  dans  la  Scythie  , leur  an- 
cienne demeire.  Un  autre  corps  de  cette  nation  élut  pour  chef  l’an  401.  Alaric  , 
dont  ils  connoifloient  le  courage  & la  valeur  : 6c  pour  l’obliger  d’abandonner  1 Ita- 
lie , on  fe  vit  contraint  de  lui  ceder  les  Gaules  <5c  les  Efpagnes , que  l’efpric  de  ré- 
volution commençoit  à foire  chanceler.  Alaric  alla  pour  prendre  pollellion  de  ce 
nouveau  domaine  ; mais  il  rencontra  fur  fa  route  Saulus  General  des  troupes  de  l’Em- 
pereur , qui  eut  la  témérité  de  l’attaquer , malgré  la  convention  qui  avoit  été  faite. 
Il  fut  battu  , 6c- Alaric  irrité  de  cette  conduite,  où  la  mauvaife  foi  paroiffoit  regner, 
xebroufla  chemin  , 6c  après  avoir  faccagé l’Italie,  il  prit  la  route  de  Rome,  6c  s’en 
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rendit  maître.  Il  abandonna  la  ville  au  pillage  , après  quoi  il  fc  rendit  à Reggio  , 
dans  le  detTein  de  palier  en  Sicile  , & enfuite  en  Afrique  ; mais  avant  que  d’ exécu- 
ter cette  entreprife , il  fut  furpris  d’une  maladie  qui  l’emporta. 

Dans  le  temps  qu’Alaric  faifoit  le  plus  de  progrès,  les  Hitnf , autre  nation  des  Scy- 
thes , fe  jetterent  iur  l’ Allé , au  nombre  de  plus  d’un  million  de  combattans  : ils 
cherchoient  , fans  doute,  un  terrain  plus  avantageux  que  celui  qu’ils  abandonnoient. 
Us  étoient  conduits  par  Attila , qu’ils  avoient  choili  pour  General , c’eft-à-dire  * 
pour  Roi , félon  l’ufage  de  ces  peuples  barbares , qui  rcconnoiffoient  pour  fouverains 
ceux  qu’ils  mettoient  à la  tète  de  leurs  armées.  Attila  qui  avoit  beaucoup  de  féro- 
cité & d’ambition,  prétendit , avec  toutes fes  forces  , fe  rendre  maitre  de  l’Empire  ; 
il  y fut  même  engagé  par  la  PrincelTe  Honorie  , feeur  de  Valentinien  III.  laquelle 
pour  fe  vanger  des  réprimendes  que  lui  faifoit  fon  frere  , follicita  le  Roi  des  Huns 
de  tourner  fes  armes  contre  l’Empire  d’Occident.  Il  défola  toute  l’Italie  <5c  les  Gau- 
les ; il  auroit  même  pris  & faccagé  Rome,  fi  fon  caraftere  féroce  n’eût  été  adouci  par 
le  Pape  faint  Leon.  Il  mourut , & cette  puiHancc  fut  bien-tôt  diilipée. 

L’Empire  Romain  étoit  alors  en  proye  à une  infinité  d’autres  nations.  Les  Vandale s 
avec  lefquels  on  étoit  en  paix  , furprirent  Carthage  & la  pillèrent  ; ils  y avoient  pé- 
nétré par  les  Gaules  & par  l’Efpagne  ; ils  y firent  les  ravages  & les  perfécutions  qu1 
font  rapportées  par  un  Ecrivain  de  ces  temps-là  : c’eil  Victor  de  Vite  , dont  l’ouvrage 
imprimé  a fait  connoître  ce  que  les  fideles  eurent  à fouffrir  de  ces  peuples  qui  avoient 
embrallé  l’Arianifme.  Les  Goths,les  Sueves  &lcsAlains  , étoient  entrés  en  Efpa- 
gne  avec  les  Vandales , & y avoient  établi  diverfes  Principautés,  dont  nous  parlerons 
dans  l'hiftoirc  de  ce  Royaume. 

L’Italie  ne  fc  trouvoit  pas  plus  tranquille  ; elle  étoit  tourmentée  par  les  miniftres 
qui  détrônoient  ou  établiiloient  les  Empereurs  , félon  leurs  intérêts  particuliers.  A- 
vitus  qui  étoit  né  dans  les  Gaules,  y fut  proclamé  Empereur  à Touloufe  par  l’ar- 
mée Romaine.  Ce  fut  à fa  follicitation  queTheodoric  Roi  des  Goths , entra  dans  les 
Efpagnes  pour  y faire  la  guerre  aux  Sueves  : mais  ils  abandonnèrent  bien-tôt  l’Em- 
pereur Avitus  qui  les  avoit  appellés  à fon  fecours  ; & leur  retraite  fit  perdre  l’Empi- 
re à ce  Prince.  Majorien  qui  lui  fucceda , ne  fut  pas  plus  heureux  , quoi  qu’on  le  re- 
connut pour  grand  Capitaine.  Severe , qui  fut  mit  enfuite  fur  le  trône  impérial  , 's’y 
comporta  d’une  maniéré  fi  tyrannique  , qu’on  ne  tarda  gueres  à l’empoifonner.  On 
ne  lailfa  l’Empire  que  cinq  ans  à fon  fucccftcur  nomméAnthcmius.  On  fentoit  bien 
que  tout  tendoit  à une  révolution  generale  , puifquc  les  Miniftres  y étoient  fi  puif- 
fans  , & qu’ils  ne  laiffoicnt  les  Princes  fur  le  trône  , qu’autant  qu’ils  en  avoient  be- 
foin  pour  exercer  leurs  violences  fur  les  peuples.  Olybrius  qui  occupa  l’Empire 
après  Anthemius , ne  le  podeda  que  fept  mois.  Glycerius  & Julius  Ncpos  qui  le  fui- 
virent , ne  le  tinrent  qu’un  an  chacun.  Momy  lée , furnommé  Romulus  ou  Aoguftule , 
fut  le  dernier  des  Empereurs. 

Ce-  Prince  fut  détrône  Sc  relégué  par  Odoacre  Roi  desTurcilingicns.  Avec  des 
Scythes  & des  Herules  qu’il  avoit  à fa  folde  , il  fe  jetta  dans  l’Italie  , dont  il  fe  ren- 
dit maître  vers  la  fin  de  l’an  47  6.  Odoacre  , qui  préjugeoit  peut-être  , que  comme 
Empereur, il  feroitexpofé  aux  mêmes  révolutions  que  les  derniers  Princes  quia- 
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voient  occupé  l’Empire , fe  contenta  du  titre  de  Roi  d’Italie  , fans  néanmoins  pren- 
dre les  ornemens  de  la  royauté.  Il  régna  1 7.  ans  ; c’étoit  beaucoup  pour  un  ufur- 
pateur.  Thcodoric  Roi  des  Goths , ou  Ollrogoths , fc  rendit  en  Italie  à la  perfuafion 
de  l’Empereur  Zenon  : il  gagna  trois  batailles  contre  Odoacrc  , après  lefquelles  il 
l’aifiegca  dans  Ravenne , l’an  490.  le  fiege  en  dura  trois  années  ; mais  enfin  les  deux 
Rois  traitèrent  enfemble,  & convinrent  de  régner  conjointement  en  Italie.  Theodo- 
ric  ne  faifoit  cette  convention  que  pour  furprendre  Odoacre  & s’en  rendre  maître. 
En  effet , il  le  fit  aflaftiner  dans  un  feflin  , l’an  493.  & c’efl  de  cette  année  qu’on 
compte  le  commencement  du  regne  des  Goths  en  Italie. 

D’autres  troupes  de  Barbares  fe  jetterent  en  même-temps  fur  les  diverfes  Pro- 
. vinccs  de  l’Empire  ; les  Ecoflois  & les  Pietés  , peuples  qui  étoient  au  Nord  de  la 
grande  Germanie , occupèrent  la  partie  feptentrionale  de  la  grande  Bretagne , vers 
l’an430.  del’Ere  vulgaire ,& y établirent  le  Royaume  d’Ecofle  oùkls  ont  régné 
long-temps  ; mais  enfin  ce  Royaume  eft  devenu  une  Province  de  la  couronne  d’An- 
gleterre : & cette  Province  eft  fi  foumife  , qu’à  peine  fait-on  la  moindre  attention  aux 
députés  qu’elle  envoyé  ; on  la  regarde  à peu  près  comme  un  pays  de  conquête. 

Les  Saxons  , nommés  aufti  Anglois,  peuples  de  la  Germanie  feptentrionale , furent 
appcllés  peu  de  temps  après  dans  lar  grande  Bretagne  par  Vortigeme , qui  avoit  be- 
foin  d’un  fecours  étranger  contre  les  Ecoftois  & les  Piftcs,  qui  du  Nord  de  la  Grande 
Bretagne  , vouloient  s’étendre  vers  le  midi.  Us  furent  fi  utiles  & rendirent  de  fi 
grands  fervices , que  Vortigeme  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  faire  , que  de  lever 
des  troupes  dans  cette  nation  guerriere  : mais  la  foibleftc  des  Infulaires  leur  fit  naî- 
tre l’envie  de  fe  rendre  maîtres  du  gouvernement.  Us  firent  donc  alliance  avec  les 
Picles  & les  Ecoftois,  & formèrent  un  état  particulier , qui  fut  nommé  le  Royaume  de 
Kent  ; & nous  verrons  dans  la  fuite  que  cet  exemple  fut  imité  par  d’autres  peuples. 
Ces  troupes  auxiliaires  firent  tant  de  progrès , qu’elles  domptèrent  les  anciens  pof- 
fefleurs , & communiquèrent  leur  nom  à tout  le  Royaume. 

Les  Bourguignons , qui  étoient  aufti  un  peuple  de  la  Germanie , fe  trouvant  trop 
refllrrés  entre  deux  puilï’antes  nations  , qui  étoient  les  Francs  & les  Allemands , cher- 
chèrent aufti  un  nouvel  établiftèmcnt  dansles  Gaules.  Us  partirent  donc  le  Rhin  , & 
fc  portèrent  allez  près  des  Helveticns  : ils  y établirent  un  Royaume  , qui  fous  la  pre- 
mière race  de  nos  Rois,  . faifoit  quelque  figure  dans  l’hiftoire  ; mais  enfin  pluficurs 
fois  abbatu  , & plufieurs  fois  rétabli,  ce  n’eft  depuis  long-temps  qu’une  ou  pluficurs 
Provinces  foumifes  à diftlrens  Princes , & heureufement  réunies  fous  la  Couronne  , 
dont  ils  ont  le  plus  à efperer  pour  leur  propre  tranquillité. 

A peine  ai-je  parlé  des  Francs  ou  des  François , quoique  ce  foit  le  peuple  de  la 
Germanie  qui  a le  plus  inquiété  l’Empire  Romain.  Nous  verrons  que  vers  le  milieu 
du  III.  fîecle , ils  étoient  déjà  fi  conliderablcs,  que  c’étoit  une  gloire  aux  Empereurs, 
ou  de  les  battre , ou  de  les  avoir  dans  leur  alliance  ; mais  enfin  ils  firent  comme  les  au- 
tres , ils  profitèrent  des  troubles  de  l’Empire  , & ils  établirent  un  nouveau  Royau- 
me , qui  fubfifte  encore  aujourd’hui  dans  les  Gaules.  , 

Une  autre  nation  barbare , c’étoient  les  Sclavins  ou  les  Efclavons  , qui  occupoient 
une  partie  de  la  Sarmatie  , & qui  par  çonféquent  étoient  encore  de  la  race  des  Scy- 
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thcs , s’approchèrent  de  la  Thrace  , & voulurent  palier  le  Danube  fous  le  régné  de 
l’Empereur  Jullinien  , vers  l’an  y 3 1.  Ce  Prince  les  en  empêcha;  mais  on  ne  puttou- 
jours  arrêter  de  grands  brigands  qui  n’étoient  attentifs  qu’à  trouver  un  moment 
favorable  pour  tromper  la  vigilance  des  troupes  qu’on  leur  avoit  oppofées.  Ils  pé- 
nétrèrent donc  dans  la  Thrace  & dans  l’illyrie , où  ils  y commirent  toutes  fortes  de 
cruautez  , & firent  des  ravages  extraordinaires  l’an  j 50.  & l’année  fuivante  un  dé- 
tachement de  ces  peuples , fe  jetta  fur  la  partie  de  la  Germanie  , autrefois  occupée 
par  les  Boycns  : c’étoit  une  colonie  de  Gaulois,  qui  avoient  pénétré  jufques-là  ; & 
c’efl  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  la  Boheme.  Un  autre  détachement  tourna  du 
côté  du  Nord-efl , & entra  dans  les  plaines,  connues  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Polo- 
gne ; c’en  ce  qui  donna  lieu  à ces  deux  Royaumes , dont  nous  expliquerons  la  fuo 
ceifion  & l’Etat  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Tous  ces  peuples  n’ont  pas  établi  de  dominations  fixes  & permanentes.  Il  n’y  a de 
roïaumes  conquis  par  les  peuples  du  Nord,  que  les  fuivans,  qui  fubfiflent,ccux  de  Fran- 
ce , d’Efpagnc , d’Angleterre  , des  Huns  ou  de  Hongrie  , de  Pologne  & de  Boheme  : 
encore  ont-ils  été  fujets  à beaucoup  de  révolutions  : & quoique  ce  foient  les  mêmes 
Etats  , ce  n’eft  plus  dans  la  plupart  de  cfes  royaumes  le  même  fang  qui  y domine. 
Les  Cimbres  , les  Herules  , les  Bourguignons , les  Gepides  n’établirent  que  des 
dominations  pafiàgeres , celle  des  Goths  fubfiila  quelque  temps  en  Italie. 

Royaume  des  G or  h s en  Italie. 

Après  que  Theodoric  Roi  des  Oftrogoths  fe  fût  défait  d’Odoacrc,  il  fe  rendit  maître  ab- 
folu  de  toute  l’Italie  l’an  493.  de  l’Ere  Chrétienne.  Le  premier  foin  de  ce  prince  fut 
d’affermir  fa  nouvelle  domination  par  des  alliances  qu’il  contrafta  avec  les  princes  fes 
voilins;  & pour  s’appuyer  , il  époufa  la  foeur  de  Clovis  Roy  de  France.  Le  com- 
mencement de  fon  régné  fut  accompagné  de  tant  de  fagefle  & de  douceur  , qu’oit 
peut  avec  juflice  le  comparer  aux  plus  grands  princes  de  l’antiquité.  Et  quoiqu’il 
fit  profeffion  de  l’Arianifme , comme  le  relie  de  la  nation  , il  maintint  avec  une  in- 
violable fidelité  les  droits  & les  immunités  de  l’Eglife  Romaine.  Mais  il  démentit  fur 
la  fin  de  fa  vie  cette  humanité  , qui  avoit  caraéterifé  les  commencemcns  defonregne. 
Il  devint  injuflc  & cruel , & fit  mourir  Symmaque  & Boëce  fon  gendre  fur  une  faulfe 
accufation  de  crimes  qu’on  leurimpofoit  ;il  fit  même  périr  le  Pape  Jean  dans  le  fond 
d’une  prifon.  Après  avoir  facrifié  ces  viftimes  innocentes  , il  fut  fi  épouvanté  & fi 
tourmenté  même  de  vifions  & de  phantômes , qu’il  mourut  peu  de  temps  après , l’ait 
52  6.  de  l’Ere  Chrétienne. 

Athalaric  fon  fils  qui  lui  fucceda , étoit  trop  jeune  pour  gouverner  par  lui-même. 
Amalafonte  fa  merc  , fille  de  Theodoric  , princclTe  d’elprit  & de  courage , eut  la  tu- 
telle de  fon  fils  & la  régence  du  royaume  ; mais  il  mourut  après  un  règne  de  huit  ans. 
Amalafonte  qui  fe  défioit  delà  fidelité  des  Goths , mit  la  couronne  fur  la  tête  de  Theo- 
dat , fils  de  la  princelïe  Amalafride , qui  étoit  fœur  du  feu  Roi  Theodoric  : mais  ce 
Prince  lâche  & avare , qui  fe  voyoit  élévé  à la  fuprême  dignité  par  la  faveur  d’ Ama- 
lafonte , ne  fut  pas  longtemps  fans  montrer  toute  fon  ingratitude  à fa  bienfaiftrice , 
qu’il  fit  cruellement  mourir, 
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L’Empereur  Juftinien  fut  fi  touché  de  la  mort  de  cette  vertueufê  princefle  , qu’il 
forma  le  delTcin  de  déclarer  la  guerre  aux  Goths  & de  recouvrer  l’Italie,  ficli faire  fut 
nommé  pour  cette  expédition  l’an  y}  y.  Il  commença  parla  conquête  de  la  Sicile» 
prit  l’année  fuivante  la  ville  de  Rome . Theodat  avoit  été  tué  par  une  confpira- 
tion  des  Goths  , qui  ne  pouvoient  fôuffrir  un  gouvernement  auffi  tyrannique.  Ce 
fut  inutilement  que  le  nouveau  Roi  Vitigès  avec  le  fccours  des  François  vint  af- 
fîeger  Rome , il  eut  la  confufion  de  fe  retirer  au  bout  d’un  an.  Belifairc  le  fuivit  & 
l’afïïegça  lui-même  dans  Ravenne , où  il  le  fit  prifonnier.  Le  General  Romain  montra 
dans  cette  occafion  fon  courage , fon  definterelfement  & fa  fidelité , en  refùfânt  la  cou- 
ronne des  Goths  qui  lui  fut  offerte  par  h nation.  Il  fut  rappcllé  par  Juftinien  qui 
vouloir  l’employer  dans  la  guerre  que  les  Pcrfcs  venoient  de  déclarer  à l’Empereur. 

Les  Goths  élevèrent  donc  fur  le  trône  Thcodcbaldc  nommé  aullï  Hildcbalde  , Sc 
après  lui,  Araric.  La  brièveté  de  leur  régné  ne  leur  donna  pas  lieu  de  fe  diftinguer; 
mais  Totila  qui  vint  après  releva  la  fortune  chancelante  des  Goths  en  Italie.  Son  équi- 
té «Sc  fa  modération  ne  le  diftinguoient  pas  moins  que  fon  courage.  Il  rentra  dans  la 
plupart  des  villes  dont  fes  prédecelTeurs  avoient  été  dépouillés.  Juftinien  inquiet  des 
progrèsdcTotila  , envoya  contre  lui  l’Eunûquc  Narsès,  dont  la  prudence  Sc  la  va- 
leur lui,  étoient  connues.  11  ne  fut  pas  long-temps  à fe  rendre  maître  de  l’Italie.  Totila 
même  fut  tué  dans  une  bataille  que  Narsès  gagna  fur  lui , Teins  que  les  Goths  avoient 
élevé  fur  le  trône , fubit  le  même  fort  quelques  mois  après  dans  une  autre  bataille  que 
Narsès  gagna  fur  les  Goths.  Ces  peuples  furent  enfin  fournis  & fe  trouvèrent  heu- 
reux de  recevoir  la  paix  que  Juftinien  leur  fit  offrir.  Dès-lors  Narsès  eut  le  gouverne- 
ment d’Italie,  qu’il  garda  environ  quinze  ans. 

£ X a K ES  DE  Râvsnne* 

La  mort  de  l’Empereur  Juftinien  fit  changer  de  face  aux  affaires.  Juftin  II.  fut  ap- 
pellé  à la  couronne  de  Conftantinoplc.  La  première  chofc  qu’il  fit  fut  de  rappcller  d’I- 
talie Narsès  ; Sc  pour  le  priver  de  fon  autorité , if  envoya  l’an  5 68.  un  Vicaire  gé- 
néral de  toute  l’Italie , fous  le  titre  à' Exarque , lequel , fuivant  l’exemple  des  Roisdcs 
Goths,  établit  le  fiege  de  fà  réfidencc  à Ravenne.  De-là  il  envoyoit  fes  officiers  dans 
toutes  les  grandes  villes  avec  le  titre  de  Duc  ou  de  Capitaine.  Le  Patrice  Longirt  • 
le  premier  de  ccs  Exarques  fut  donc  envoyé  de  Conftantinople  , pour  conferver 
en  Italie  les  foibles  reftes  que  l’Empire  y poffedoït  encore  ; mais  leur  avarice  & leur 
cruauté  caufa  plus  de  ravage  que  n’en  faifoient  les  Barbares.  Ces  Exarques  fubfiftc- 
rent  à Ravenne  1 8 y.  ans  jufques  à la  prifè  de  cette  grande  ville  par  Adolphe  Roi  des 
Lombards  en  7J2. 

L’Empereur  Juftin  ne  fe  contenta  point,  fur  quelques  plaintes  que  les  Romains  a- 
vo;cnt  faites , de  rappcller  Narsès,  l’Imperatrice  Sophie  qui  fe  mêloit  du  gouver- 
nement, ajouta  une  lettre  infultante  à la  révocation  de  Narsès.  Elle  lui  ordonnoir  , 
comme  à un  Eunuque , devenir  travailler  avec  fes  femmes  aux  ouvrages  de  fil  Sc  de 
laine  qui  lui  convcnoient.  Cette  raillerie  piqua  fi  vivement  Narsès,  qu’il  répondit  que 
bientôt  il  ourdiroit  une  trame  que  l’Imperatrice  , ni  l’Empereur  ne  pourroient  pas  dé- 
mêler. En  effet  il  amodia  les  Lombards  en  Italie»  où  ils  commirent  pendant  quelques 
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fieclcs  des  tyrannies  & des  brigandages,  qui  obligèrent  enfin  les  fouverains  Pontifes  à 
implorer  contre  eux  le  fecours  des  Rois  de  France  ; & Narsès  ne  retourna  point  vrai- 
femblablement  à Conflantinople  , mais  il  mourut  en  Italie  l’an  5-72.  de  l’Ere  Chré- 
tienne. Je  marque  cette  circonftance  pour  empêcher  que  l’on  ne  confonde  ce  Narsès 
avec  deux  autres  qui  ont  porté  le  même  nom  , & qui  ont  été  en  grand  crédit  auprès 
des  Empereurs  d’Orient,  dont  le  troifiéme  néanmoins  fut  brillé  vif  par  l’Empereur 
Phocas. 

Ror  j4  V M £ DES  LOMBARDS. 

On  fait  que  ces  peuples  nommés  autrefois  Winiles  étoient  fonis  de  Norvège  6c 
deSuede,aufTibienquelesGoths,les  Vandales  & les  autres  peuples,  qui  depuis  le 
IV.  fiede  avoient  défolé  l’Empire  Romain.  Les  Lombards , après  avoir  fournis 
les  Vandales,  avoienttraverfé  toute  la  Germanie.  Enfin  l’an  52 6.  Audouin  le  neu- 
vième de  leurs  Rois,  félon  Paul  Diacre,  fc  fixa  dans  la  Pannonie  aux  environs  du  Da- 
nube. Alors  ils  firent  alliance  avec  les  Romains,  par  lefquels  ils  furent  fecourus  con- 
tre les  Gepides  l’an  5-48.  & y;  1 . de  l’Erc  Chrétienne.  A leur  tour  ils  fecoururcnt  les 
Empereurs  contre  les  Goths.  Narsès  qui  connoiffoit  leur  valeur  les  fit  venir  en  Ita- 
lie lorfqu’il  fut  envoyé  contre  Totila , par  l’Empereur  Juflinien  l’an  yy  2.  mais  comme 
ils  ne  fe  contentoient  pas  de  fecourir  leurs  alliés  , & qu’ils  vouloient  encore  les  piller 
& les  faccager  , fans  épargner  même  les  lieux  les  plus  facrés.  Narsès  fe  vit  contraint 
de  les  faire  fortir  d’Italie  & de  les  renvoyer  dans  la  Pannonie. 

L’outrage  que  Narsès  avoir  reçu  de  l’Imperatrice  Sophie  lui  fit  penfer  à fe  van- 
ger  par  le  moyen  des  mêmes  Lombards,  dont  il  s’étoit  autrefois  fervi.  Il  les  appella' 
donc  une  fécondé  fois  en  Italie  l’an  y68.de  l’Ere  Chrétienne.  Ils  avoient  pour  Roi 
jilboin  fils  d’Audoüin.  D’abord  ils  fournirent  toute  la  Ligurie  , entrèrent  dans  Mi- 
lan , affiegerent  Pavic  , dont  ils  ne  fe  rendirent  maîtres  qu’après  trois  années  de  fie- 
ge  ; & parcourant  le  refie  de  l’Italie , ils  en  occupèrent  toutes  les  villes  , à l’exception 
de  celles  de  Ravenne  & de  Rome.  Pour  fe  foutenir , Alboin  fit  alliance  avec  Clotai- 
re Roi  de  France  , & fils  de  Clovis  ; il  en  époufa  la  fille  nommée  Clilotfuinde.  Après 
la  mort  de  cette  PrincefTe,  il  fe  remaria  avec  Rofemonde  fille  de  Cunicmond  Roi 
des  Gepides  , qu’il  avoit  tué  de  fa  propre  main.  Avant  que  d’entrer  en  Italie  , Alboin 
avoit  cédé  la  Pannonie  aux  Huns , à condition  néanmoins  que  s’il  ne  réuffifToic  pas 
dansfon  expédition , il  rentreroit  dans  fon  ancien  domaine.  Le  premier  reglement  que 
fit  Alboin , lorfqu’il  fe  crut  affermi  en  Italie  , fut  de  créer  trois  Ducs  ou  Gouverneurs 
qu’il  établit,  l’un  dans  le  Frioul,  pour  être  toujours  maître  des  pafTages  de  la  Ger- 
manie. Le  deuxième  fut  mis  à Spolette  au  centre  de  l’Italie  , & le  troifiéme  enfin  à 
Bencvent , aujourd’hui  dans  le  Royaume  de  Naples,  afin  qu’il  veillât  fur  la  conduite 
des  peuples  qui  étoient  les  plus  éloignés  de  fa  capitale  qu’il  établit  à Pavic.  Enfin  il  fit 
changer  de  nom  aux  provinces  qu’il  occupoit,  & leur  fit  prendre  celui  de  Lombar- 
die, qu’elles  portent  encore  aujourd’hui. 

Ce  Prince , en  époufant  Rofemonde , n’avoit  pas  fait  attention  qu’il  introduifoit 
chez  lui  un  ennemi  domeftique  , qui  chercheroit  à fe  vanger  de  la  mort  de  Cunic- 
mond ; comme  elle  fit  l’an  y72.  après  un  regne  de  trois  ans  & demi.  Mais  ce  fut 
après  une  fécondé  inhumanité  qu’ Alboin  exerça  contre  cette  PrincefTe , en  la  con- 
Tvmc  IL  B 
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traignant  de  boire  dans  le  crâne  de  fon  pere  Cunicmond,  dont  le  roi  Lombard  , fuivant 
l’ufage  de  ces  peuples,  s’étoit  fait  faire  une  coupe.  Rofcmonde  ne  fit  pas  d.fliculté» 
pour  faire  périr  le  meurtrier  de  fon  pere , de  s’abandonner  à Hcrmigès  l’un  des  pre- 
miers officiers  d’Alboin  ; & tous  deux  vinrent  à bout  d’alTafllner  ce  Prince.  Rofe- 
monde  s’étant  faifie  des  tréfors  d’Alboin , prie  la  fuite  avec  Hermigès  lôn  adultéré, 
& fe  retira  chez  Longin  Exarque  de  Ravenne.  Celui-ci  qui  avoit  quelques  vûé* 
fur  la  Princefte , lui  confeilla  d’empoifonner  Hermigès , mais  à peine  eut-il  avalé 
une  partie  du  poifon , qu’il  contraignit  Rofemonde , le  poignard  à la  main  , de  pren- 
dre le  relie  du  breuvage  .•  ainfi  ces  deux  amans  expièrent  par  une  mort  violente 
& digne  d’eux , les  crimes  qu’ils  avoient  commis. 

Alboin  ne  laiffoit  aucune  poflerité  : ainfi  les  Lombards  étant  maîtres  de  fe  choi- 
lir  un  Roi , élurent  Clcphit , que  fes  inhumanités  firent  périr  par  la  main  de  fes  fu- 
jets , après  un  régné  de  1 8.  mois.  Les  Lombards  furent  dégoûtés  de  la  Royauté  : ils 
crurent  bien  faire  de  confier  aux  grands  du  Royaume  le  gouvernement  de  l’Etat,  com- 
me ils  avoient  fait  autrefois.  Il  cil  vrai  que  les  commencemens  en  furent  heureux , par 
les  conquêtes  qu’ils  firent  pendant  dix  ou  onze  ans  que  dura  leur  adminifiration.  Ro- 
me même  fut  inquiétée  ; & l’Exarque  Longin , plus  occupé  de  fes  intérêts  propres 
que  de  ceux  de  fon  maître , fut  rappellé  à Conftantinople  ; le  Patrice  Smaragdus  fut 
envoyé  en  fa  place , pour  gouverner  l’Italie  avec  la  même  autorité  & le  même  titre 
d’Exarque  , qu’il  ne  pofleda  que  trois  ans. 

Les  Lombards  furent  obligés  de  revenir  à la  Royauté  ; & ils  élurent  Antharit 
’ fils  de  Clcphis  , duquel  ils  efperercnt  du  fecours  contre  la  ligue  que  Maurice  Em- 
pereur de  Conftantinople  venoit  de  faire  contre  eux  avec  le  Roi  de  France.  D’a- 
bord il  reprit  Brixelles  que  l’Exarque  de  Ravenne  lui  avoit  enlevée , & vint  fe  por- 
ter devant  Rome,  qu’il  auroitprife  infailliblement,  fans  une  protcflion  vifible  delà 
Providence  , qui  fecourut  cette  ville  par  un  débordement  d'eau  , qui  contraignit 
Antharis  de  fe  retirer.  Les  Lombards  faifoient  encore  profellion  de  l’idolâtrie  ; mais 
Antharis  en  embraffànt  la  religion  Chrétienne , eut  le  malheur  d’embrafler  l’Aria- 
nilmc.  La  guerre  dura  auffi  long-temps  que  régna  ce  Prince  , qui  ne  pofteda  la  couron- 
ne des  Lombards  que  fix  ans.  Les  peuples  eurent  tant  de  refpeél  pour  la  Reine  Thta- 
delindt  fa  femme , Princefte  de  beaucoup  de  venu  , & dont  l hiftoire  ne  parle  qu’a- 
vec  de  grands  éloges , qu’ils  voulurent  qu’elle  reliât  fur  le  trône.  Ils  lui  confeil- 
ïerent  donc  de  fe  choifir  un  époux  qu’ils  reconnoîtroient  pour  Roi.  Elle  prit  AgiluU 
ft  Duc  de  Turin  & de  Piémont , qui  par  ce  moyen  monta  fur  le  trône  d’Italie.  La 
première  cliofc  que  fit  cette  fage  & vertueufe  Princefte  , fut  d’engager  fon  époux 
& fes  fujets  à embrafler  la  religion  Catholique.  Agilulfe  cependant  eut  de  la  peine  à 
fe  faire  reconnoître  ; & pour  n’être  pas  inquiété  par  les  Princes  fes  voifins , il  fit  la 
paix  avec  les  François;  après  quoi  il  refolut  déporter  fes  conquêtes  plus  loin  que 
n’avoient  fàii  fes  predccelleursîü  aflïcgeaRomc  , mais  inutilement  : il  eut  à fe  dé- 
fendre lui-même  contre  les  Avares  qui  s’étoîcnf'jettés  fur  le  Frioul.  Enfin  ce  Prince 
qui  penfoit  à aflurcr  la  couronne  dans  fa  famille  , avoit  aflbcic  fon  fils  AdaloaUle 
qu’il  laifta  pour  fucceftcur  , fous  la  tutelle  neanmoins  de  fa  merc  Theodclinde.  Ce 
Prince  moins  prudent  que  fon  pere  Agilulfe,  prétendit  fe  difpcnfcr  du  tribut  que  Içs 
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Lombards  payoient  aux  Rois  de  France  , dont  il  pouvoit  efperer  du  fecours  contre 
d'autres  ennemis.  La  mort  de  Thcodelinde  fit  voir  que  c’étoit  uniquement  en  confi- 
deration  de  cette  Princeile  que  fon  fils  reftoit  fur  le  trône.  A peine  fut-elle  expirée 
qu’Adaloald  fut  obligé  d’abandonner  la  couronne , que  les  Lombards  confièrent  à 
Ariovjld , qu’ils  fe  choifirent  pour  chef  & pour  Roi.  Ce  Prince  fit  peu  de  chofes  pen- 
dant fon  régné  qui  dura  douze  ans  : mais  comme  il  ne  laifloit  point  de  pollerité  , les 
Lombards  choifirent  pour  Roi  Rotharil  nommé  Crothairc  par  quelques  hifloriens. 
On  l’auroit  regardé  comme  un  des  grands  Princes  de  fbn  temps  , s’il  n’eût  pas  eu  le 
malheur  d’être  élevé  dans  l’herefie  Arienne  ; mais  au  moins  les  Catholiques  eurent 
lieu  de  fe  loüer  de  fa  tolérance  & de  fon  humanité.  C’cfl  à ce  Prince  rempli  de  julli- 
ce  & d’équité  que  ces  peuples  furent  redevables  de  leurs  loix , qui  fubfiflcnt  enco- 
re aujourd’hui  dans  nos  anciens  recueils.  Son  équité  ne  l’empêcha  pas  néanmoins 
d’avoir  une  guerre  confidcrable  avec  l’Exarque  de  Ravcnnc  , c’cfl- à- dire  , avec 
l’Empereur  de  Conftantinople , auquel  il  enleva  toutes  les.  villes  de  la  Ligurie; 
Ce  que  les  Lombards  n’avoiest  pû  foire  depuis  leur  établiftcment  dans  l’Italie. 

Ce  Prince  laifTa  dans  fon  fils  Rodoald  un  fuccelfeur  qui  n’avoit  rien  de  fes  bonnes 
qualités,  il  joignoit  à fon  peu  de  valeur  une  impudicité  démefurée  , qui  le  fit  mettre 
à mort  après  un  régné  de  cinq  ans  & quelques  jours.  Ariberl  petit-fils  de  Garibald 
Roi  de  Bavière  fut  mis  fur  le  trône  des  Lombards , qu’il  ne  polTeda  gueres  plus  de 
fïx  ans,  il  fut  tué  par  une  révolte  de  fes  propres  domefliques.  Deux  enfons  ,Perthariie 
& Gundcbert  qu’il  laiiTa  en  bas  âge  occafionnerent  la  divifion  de  ce  Royaume,  dont 
l’un  avoit  Milan , & l’autre  Pavie  pour  capitale.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  les 
ruiner  : la  difeorde  fe  mit  entre  les  freres  ; Grimoald  Duc  de  Benevent  ayant  cédé  fon 
Duché  à fon  fils  Romoald , partit  à la  tête  d’une  armée,  en  apparence  pour  pacifier  les 
troubles  ; mais  en  effet  pour  détruire  & chafTer  les  deux  Rois.  Il  obligea  Pertha- 
riteàfe  retirer  chez  les  Avares  ;<5c  fit  mourir  à Milan  Gundebcrt,  qui  avoit  à peine 
goûté  de  la  Royauté.  Grimoald  avoit  du  courage  ; & fon  attention  fut  de  fe  rendre 
maître  de  toute  l’Italie.  Il  en  eut  une  occafion  favorable  pendant  la  guerre  que  l’Em- 
pereur de  Conftantinople  fut  obligé  de  foutenir  en  Afrique  pour  s’oppofer  aux  Sarra- 
zins  qui  s’étoient  jettés  fur  cette  partie , la  plus  confiderable  que  l’Empire  pofTedât 
pour  lors  ; les  autres  provinces  étant  envahies  ou  vexées  par  de  frequentes  cour, 
fes  des  peuples  du  Nord.  Enfin  ce  Prince  mourut  après  un  regne  de  neuf  ans,  laif- 
fant  pour  fuccefleur  fon  fils  Caribald , qu’il  avoit  eu  de  la  fille  du  feu  Roi  Ariperth. 
Mais  un  Roi  enfont  ne  convcnoit  point  à une  nation  guerriere  ; aufti  lui  ôterent-ils 
la  couronne  pour  la  rendre  à Pcrtharite  qui  s’étoit  réfugié  en  France.  Ce  Prince  pour 
afturer  le  Royaume  à fa  pollerité , fit  monter  fur  le  trône  fon  fils  Chunnibcrt  dont  l’hi- 
floire  parle  avec  beaucoup  d’éloge.  Quoique  les  talens  de  la  guerre  ne  fuftent  pas 
ceux  de  Chunnibert , il  ne  laifla  pas , lorfqu’il  fe  vit  feul  fur  le  trône , de  fe  foutenir 
contre Alahis  Duc  de  Trente,  qui  s’étoit  déjà  révolté  contre  Pertharite;  & ce  ne 
fut  pas  fans  peine  qu’il  vint  à bout  de  dompter  un  homme  aufti  inquiet.  Il  mourut 
après  un  règne  de  douze  ans  , & eut  le  malheur  de  laiftèr  en  bas  âge  un  fils  nom- 
mé Luirperth,  fous  la  tutelle  à la  vérité  d’un  homme  fage  & vertueux  nommé  Arifprand. 
L’enfonce  du  jeune  Roi  donna  lieu  à Garibert  Duc  de  Turin  de  fe  révolter , & d’u- 
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furper  la  couronne  des  Lombards , après  plufieurs  batailles  gagnées.  Garibert  ne 
joüit  que  trois  mois  de  fon  ufurpation , & lairta  là  couronne  à fon  fils  Aribert , qui  la 
poffeda  , malgré  les  mouvemens  qu’Arifprand  fe  donna  pour  foire  remonter  Luit- 
perth  fon  pupile  fur  le  trône.  Aribert  fc  voyant  tranquille , chercha , par  les  bien- 
faits dont  il  fovorifa  le  Saint  Siège  , à mettre  les  Papes  dans  fes  interets.  Néan- 
moins une  révolution  lui  fit  perdre  la  couronne  après  douze  années  de  régné.  Arif- 
prand  qui  s’étoit  retiré  auprès  du  Roi  de  Bavière  , obtint  de  ce  Prince  une  armée  , 
pour  inquiéter  du  moins  Aribert  , s’il  ne  pouvoit  pas  le  détrôner.  Les  Bavarois  ne 
lairtêrent  pas  d’être  battus  ; mais  Aribert  qui  avoit  mécontenté  fes  (iijets  , crut  qu’il 
devoir  fe  mettre  à couvert  de  toute  infulte  de  leur  part.  Il  prit  donc  avec  lui  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux , & voulut  fe  retirer  ; mais  il  fut  englouti  au  partage  de  la 
rivicredu  Tefin,  & laiffa  Arifprand  maître  de  toute  la  Lombardie.  Ce  vertueux  Sei- 
gneur ne  joüit  que  trois  mois  du  fruit  de  fa  viêloire  ; mais  il  laiffa  pour  heritier  fon  fils 
Luitprand  qui  poffeda  phis  de  trente  & un  ans  la  couronne  de  Lombardie.  Ce  régné 
l’un  des  plus  long  qu’il  y ait  eu  parmi  les  Rois  Lombards , fut  allez  heureux  par  les 
guerres  dont  Luitprand  vint  à bout  contre  les  Ducs  de  Spolcte  & de  Bencvcnt  , 
lcfqucls  s’étant  déjà  rendus  héréditaires  pendant  les  troubles  de  la  Lombardie , ne 
vouloient  plus  reconnoître  l’autorité  des  Rois  dont  ils  étoient  fcudataircs.  Et  Luit- 
prand , pour  conferver  fes  droits  furie  Duché , ne  le  donna  point  au  fils  de  Grimoald  » 
qui  mourut  durant  fon  regne , mais  il  en  invertit  Grégoire.  Cependant  ce  Prince  tan- 
tôt ami , tantôt  ennemi  du  S.  Siégé , fuivoit  trop  aveuglement  les  impreflîons  des  Em- 
pereurs d’Oricnt  , qui  s’étoient  déclarés  contre l’Eglife Romaine;  il  rompit  plufieurs 
fois  avec  Rome,  en  forma  le  fiege  qu’il  fe  vit  contraint  de  lever  : mais  les  ditfèrcns  qu’il 
eut  avec  les  Ducs  de  Spolete  & de  Bencvent , & même  avec  les  Romains , lui  firent 
penfer  que  le  Royaume  fortiroit  de  fo  famille,  s’il  n’avoit  foin  lui-même  de  l’y  affu- 
rer.  Il  fit  donc  monter  fur  le  trône  Hildtbrand  fon  fils , ou  fon  neveu  , carl’hiftoire 
varie  à ce  fujet.  La  fin  de  fon  règne  ne  lailfo  pas  d’être  traverfée  par  de  nouvelles  ré- 
voltes de  la  part  des  Ducs  de  Spolete  & de  Benevent  foutenus  par  les  Romains 
mais  Luitprand  les  dompta  encore  une  fois,  & dès  qu’il  eut  affuré  la  paix , il  rendit  ge- 
nereufement  au  Pape  lesquatre  villes  qu’il  lui  avoit  enlevées  quelques  années  aupa- 
ravant , & mourut  après  un  regne  de  } i . ans  & fix  mois.  La  précaution  qu’il  avoit 
prife  de  foire  monter  Hildchrand  fur  le  trône  devint  inutile:  ce  Prince  étant  inca- 
pable de  s’y  foutenir,  fut  dépoféau  bout  de  cinq  mois  ; & Rachis  Duc  de  Frioul  > 
homme  de  valeur  & de  courage  , fut  mis  en  fa  place , & l’occupa  cinq  années  & demie. 
Une  guerre  qu’il commençoit  avec  le  Saint  Siégé  fut  caufe  de  fa  converfion  : le  Pape 
Zacharie  le  vint  trouver  jufques  dans  fon  camp  , & lui  parla  avec  tant  de  force  & 
de  perfuafion , qu’il  l’obligea  de  quitter  le  monde  pour  embraffer  la  retraite.  Mais  Ra- 
chis ne  prit  ce  parti  qu’après  avoir  établi  fur  le  trône  des  Lombards  fon  frere  Aftolpht. 
Ce  Prince  qui  n’avoit  pas  moins  de  vigueur  que  Rachis,  voulut  fe  rendre  maître  de  toute 
l’Italie,  & même  de  Rome.  Il  commença  par  la  ville  de  Ravenne  qui  fervoit  de  réfi- 
dence  aux  Exarques:  elle  ne  fit  aucune réfiftancc,  <5c  fe  fournit  trop  facilement  aux 
Lombards.  Par  là  finit  en  Italie  le  gouvernement,  ou  plutôt  la  tyrannie  des  Exar- 
ques de  Ravenne , qui  étoient  envoyés  par  les  Empereurs  de  Conftantinople  , moins 
pour  gouverner  que  pour  vexer  l’Italie. 
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La  facilité  qu’ Adolphe  trouva  dans  la  conquête  de  Ravenne  lui  fit  penfer  à celle 
de  Rome  : il  ne  put  en  être  détourné  par  les  figes  exhortations  du  Pape  Etienne  qui 
fut  contraint  de  venir  en  France  implorer  le  fecours  de  Pépin , qui  de  Maire  du  Pa- 
lais venoit  d’être  élevé  fur  le  trône  des  François.  Ce  Prince  zélé  pour  les  intérêt* 
du  Saint  Siège , commença  la  révolution  à laquelle  fon  fils  Charlemagne  mit  dans  la 
fuite  la  demiere  main.  Pépin  alla  donc  avec  une  armée  pour  rétablir  le  Pape  Etienne 
dans  le  Siège  de  Rome.  Il  fit  plus  ; car  il  obligea  même  le  Roi  Adolphe  de  mettre 
Ravenne  entre  les  mains  du  Pape , quoique  cette  ville  avec  fon  Exarchat  fut  ré- 
clamée par  l’Empereur  de  Conflantinoplc.  Mais  Adolphe  qui  s’étoit  vù  contraint  par 
laforcedcs armes desFrançoisderendre  judice  au  Saint  Sicge,  crut  que  l’éloignement 
des  troupes  de  Pépin  le  mettroit  en  droit  de  manquer  à (à  parole.  Il  reprit  donc  tout 
ce  qu’il  avoit  été  obligé  de  ceder  au  Pape  ; & avec  une  nouvelle  armée  , il  marcha 
droit  à Rome  ; mais  il  revint  fur  fes  pas  dès  qu’il  fut  que  Pépin  rentrait  en  Italie  avec 
un  corps  de  troupes.  Adolphe  fut  battu  & artîcgé  dans  Pavie.  Enfin  ce  Prince  fut  con- 
traint , par  l’extrémité  où  il  fe  voyoit  réduit  de  rendre  au  Pape  , outre  les  villes  du  ter- 
ritoire de  Rome  , Ravenne  & tout  fon  Exarchat.  Pépin  pour  témoigner  fon  zele 
& fon  aflè&ion  pour  le  Saint  Sicge  , fit  à Saint  Pierre  & au  Pape  une  donation  delà 
•ville  de  Ravenne  & de  tout  fon  territoire  : donation  que  quelques  Italiens  avoient 
autrefois  prétendu  avoir  été  faite  par  l’Empereur  Condantin  , mais  ils  font  aujour* 
xl’hui  revenus  à des  fentimens  plus  équitables.  Et  quand  la  vérité  hidorique  & la 
conduite  des  Empereurs  d’Oricnt  ne  s’oppoferoient  point  à cette  donation  fhbuleu- 
fe , les  feuls  aftes  de  Pépin , de  Charlemagne  , & de  Louis  le  Débonnaire , font  voir 
que  c’ed  d’eux  feuls  que  le  Saint  Siège  tient  les  plus  belles  portions  de  fon  domai- 
ne. Quelques  auteurs  ont  prouvé  même  que ,'  malgré  cette  donation  qui  ne  confî- 
ftoit  que  dans  le  domaine  utile , Pépin  & Charlemagne  n’avoient  pas  laide  de  con- 
ferver  fur  Rome  le  domaine  direft , comme  un  auteur  François , c’ed  M.  le  Blanc, 
l’a  prouvé  dans  là  Diÿertation  des  monnayes  de  Charlemagne , en  montrant  que  ce  Prin- 
ce & fes  fuccedeurs  ont  fait  frapper  à Rome  des  monnoyes  comme  Seigneurs  & fou- 
yerains  de  cette  capitale  du  monde  Chrétien. 

Pépin  convaincu  de  la  mauvaife  foi  d’Adolphe  ne  voulut  pas  quitter  l'Italie  , que 
ce  Prince  n’eût  remis  au  Pape  tout  ce  qu’il  étoit  convenu  de  lui  rendre.  Mais  Adol- 
phe ne  furvêquit  pas  long-temps  à ce  défadre  ; il  fut  tué  dans  une  chade  par  un 
fânglicr  qu’il  avoit  pouffé  trop  vivement.  Comme  il  ne  laiflbit  point  d’héritier,  Didier 
Duc  ,c’ed-à-dire  , Gouverneur  de  la  Tofcane,  qui  avoit  été  auparavant  General  de 
fes  troupes,  s’empara  du  Royaume  des  Lombards.  Rachis  en  quittant  le  monde, 
n’avoit  pas  tout-à-fait  perdu  le  goût  de  la  fouveraineté  , il  crut  que  la  mort  de  fon 
frere  Adolphe  lui . donnerait  lieu  de  remonter  fur  le  trône.  Il  fortit  donc  de  fon 
Monadere  ; & bien-tôt  une  guerre  civile  aurait  été  allumée  dans  l’Italie  , fi  le  Pape 
n’avoit  engagé  ce  Prince  à rentrer  dans  le  Cloître , & fi  Didier  lui-même  ne  l’eût  ac- 
cablé de  paroles  & de  promedes  , qu’il  étoit  refolu  de  ne  pas  tenir.  Le  S.  Siégé 
fut  perfecuté  fous  ce  ndtivcau  Roi  beaucoup  plus  qu’il  n’avoit  été  fous  fes  préde- 
ccdèurs  ; & loin  de  reconnoître  que  c’étoit  aux  follicitations  du  Pape  qu’il  devoit 
fon  élévation  fur  le  trône  de  Lombardie  , il  fe  déclara  l’ennemi  du  S.  Siégé.  Le  Pa- 
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ï>c  Adrien  I.  qui  avoit  fuccedé  à Etienne  III.  fe  vit  donc  contraint  d’implorer  le  fê- 
cours  de  Charlemagne  . qui  avoit  autant  de  zele  porfr  le  S.  Siégé  que  Pépin  fon  pe> 
re  , mais  beaucoup  plus  de  force  pour  obliger  le  Roi  des  Lombards  à ne  plus  in- 
quiéter l’Eglife  Romaine.  Charles  vint  donc  en  Italie  avec  une  arme'e , battit  plu- 
sieurs fois  les  Lombards  , & pouffa  Didier  jufqucs  dans  Pavic  : Charles  l’y  affiegea 
avec  une  partie  de  lès  troupes , & fe  rendit  maître  avec  le  reflc  de  fon  armée , des  au- 
tres villes  de  la  Lombardie  qui  firent  peu  de  réfiftance.  Le  fiege  de  Pavie  dura  quel- 
que temps  ; mais  enfin  Didier  fut  obligé  de  fe  rendre  à la  merci  de  Chaj-les  , qui  mit 
lin  l’an  774.  au  Royaume  des  Lombards  , & fit  venir  avec  lui  en  France  Didier  leur 
dernier  Roi.  Charles  voulut  ratifier  en  faveur  de  l’Eglife  Romaine  la  donation  des 
terres  que  Pépin  fon  perc  avoit  faite  au  Pape  ; il  y ajouta  même  de  nouvelles  libé- 
ralités , en  cedant  au  S.  Siège  le  territoire  des  Sabins , le  Duché  de  Spoletc  & celui 
de  Benevcnt,  dont  il  efl  fait  mention  dans  Anaflafe  le  Bibliothécaire.  On  y comprend 
même  l’Iflrie  & les  Provinces  de  l’Etat  de  Venife. 

Charles  ne  laifià  point  de  confcrver  un  grand  domaine  en  Italie , dont  il  donna  le 
^Royaume  à l’un  de  fes  enfans , nommé  Pépin.  Ce  Royaume  fujet  dans  la  fuite  à 
^beaucoup  de  révolutions , fe  trouve  impliqué  dans  l’hilloire  des  Papes  , & dans 
celle  des  Empereurs  d’Allemagne , qui  fbuvent  prirent  occafion  des  domaines  , 
qu’ils  avoient  dans  l’Italie  , pour  vexer  & tourmenter  le  S.  Siège  ; mais  depuis  k fin 
du  XII.  ficelé  ce  titre  fut  entièrement  aboli , & il  fe  forma  dans  cette  partie  de  notre 
'continent , beaucoup  de  principautcz  particulières  dont  nous  parlerons  dans  le  cha- 
pitre XXXI.  de  cet  ouvrage. 

Comme  tout  ce  que  j’ai  marqué  dans  le  chapitre  VII.  peut  fervir  à faire  connoître 
Pétat&  la  formation  des  anciennes  monarchies  qui  fe  font  élevées  dans  les  premiers 
temps  du  monde , ce  que  je  viens  de  marquer  dans  ce  chapitre  , peut  fuffire  pour 
Connoitre  la  formation  des  monarchies  nouvelles  , dont  la  plupart  fubfiflent  encore 
Aujourd’hui  dans  l’Europe.  Je  l’ai  fait  même  avec  un  détail  plus  ample  que  je  ne  me 
Véiois  propofé  d’abord , parce  qu’il  efl  difficile  de  trouver  dans  nos  Auteurs  une 
'fuite  bien  marquée  de  l’hifloire  de  toutes  ces  révolutions. 

V T E V R X A i 1 R A SV  A LES  MIGRAT  J 0 S S DES  PEUPLAS 

du  Nord. 

Ceux  néanmoins  qui  voudroient  de  plus  amples  édairciffemens  les  trouveront  dans 
•quelques  auteurs  anciens  & modernes , qu’il  faut  lire  cependant  avec  précaution.  Pcu- 
twger  donna  dans  le  commencement  du  XVI.  fiede  quelques  obfervations  qui  font 
connoitre  les  Migrations  des  peuples  du  Nordideft  peut-être  ce  qu’il  y a de  plus 
fenfé  & de  plus  concis  fur  cette  matière  ; car  le  grand  volume  des  Lazius  écrit  avec 
beaucoup  de  favoir  & de  recherches , n’a  point  la  précifion  néceffaire  pour  traiter 
exaflement  une  matière  fi  embarrafTée.  if'aldenfdd  , qui  efl  venu  long-temps  après 
lui , efl  encore  moins  exaél , & malgré  les  lumières  que  la  critique  a femées  fur  les  ma- 
tières hifloriques , il  ne  laiffe  pas  de  citer  le  faux  Bcrofe  avec  une  confiance  dogmati- 
que , qui  feroit  croire  à ceux  qui  n’y  font  pas  attention  , que  fes  preuves  font  direc- 
tes & certaines.  Mais  l’auteur  moderne , auqud  on  doit  le  plus  s’attadier,  efl  Of.rr- 
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ks  Sigomkt , l’un  des  plus  favans  hommes  du  XVI.  fiecle.  Ce  qu’il  a écrit  for  l’Em- 
pire d’Occident  & fur  le  Royaume  d’Italie  , s’étend  depuis  l’an  184.  que  commen- 
cèrent les  grands  mouvemens  des  peuples  du  Nord  jufqnes  à l’an  1286.  que  les  trou- 
bles d’Italie  furent  entièrement  pacifiés.  Cette  hilloirc  fi  favante  & fi  bien  écrite , 
lèrt  de  liaifon  entre  l’hiftoire  des  anciennes  monarchies  & celles  des  monarchies  nou- 
velles. Je  ne  parle  point  de  beaucoup  d’auteurs  modernes  que  j’ai  allégués  dans 
l’article  X JL.  du  Catalogue  general  des  bifloriens  qui  accompagne  cet  ouvrage. 
Ceux  qui  ont  befoin  de  ces  leélurcs  en  trouveront  beaucoup  plus  qu’il  ne  leur  en 
faut  pour  étudier  exactement  cette  partie  fi  embarraflee  de  notre  hiltoire  : mais  il  y 
a trois  recueils  que  les  Savans  ne  peuvent  fe  difpcnfer  d’examiner.  Le  premier  fut 
publié  par  Vulcanius  à la  fin  du  XVI.  fiecle  , le  deuxième  parut  à Hambourg  en 
1 6 1 1 . par  les  foins  de  Frédéric  Lindenbroge  ; le  troifiéme  enfin , avoir  été  rédigé  par 
le  célébré  Grotius  , & n’a  paru  que  l’an  1 <Sj  j.  On  y voit  non-feulement  ce  que 
Jornandes , Ifidore  de  Seville , Paul  Diacre , Procope  & sigathias , ont  écrit  fur  l’origine 
& les  differentes  expéditions  des  peuples  du  Nord  ; mais  on  y trouve  encore  des  re-  ^ 
marques  très- judicieufcs  de  Grotius  fur  l’hiftoirc  & la  chronologie  des  Rois  Goths; 
c’eftprefque-là  ce  qu’on  peut  lire  de  plusfenfé  fur  cette  matière.  Il  faut  accompa- 
gner la  leéhire  de  ce  chapitre  des  Tables  Chronologiques  , oh  nous  avons  marqué  les 
difperfions  & les  migrations  des  peuples  du  Nord.  On  y voit  même  les  monarchies  qui 
ont  été  établies  par  ces  nouveaux  conquerans.  Nous  aljons  en  trxpliqucr  l’ordre  & le 
lyftéme  dans  le  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  XIX. 

Explication  des  deux  dernicres  Tables  Chronologiques  de  PHiJloire 

Univerfelle. 

’’ Ai  donné  dans  le  chapitre  VIII.  de  cet  ouvrage  l’explication  des  deux  pre- 
mières Tables  Chronoliqucs  de  tHiftoire  Univerfelle.  Elles  contiennent  tout 
le  plan  de  l’hiftoire  ancienne  , foit  pour  la  formation , fort  pour  la  divifîon 
des  premiers  Empires.  La  troifiéme  & la  quatrième  Table , qui  font  l’ob- 
jet cfe  ce  chapitre  , reprefentent  au  premier  coup  d’œil  tout  le  plan  de  Thiftoire 
moderne.  Elles  renferment , auffî-bien  que  les  deux  premières  Tables  , toutes  les  inf- 
truftions  néccflaires  pour  l’étude  de  l’hiftoire;  elles  en  font  fentir  les  difficultés» 
& je  crois  même  qu’elles  peuvent  fervir  à les  expliquer  par  l’ordre  & l’arrangement 
que  je  leur  ai  donné. 

Il  faut  d’abord  jetter  les  yeux  fur  Y observation  préliminaire , qui  regarde  l’hiftoi- 
rc  generale  de  l’Empire.  J’ai  eu  foin  , après  y avoir  indiqué  les  principaux  ouvrages 
qui  regardent  les  Migrations  des  peuples  du  Nord  , de  faire  connoître  les  hiftoriens 
anciens  & modernes  , dans  lefqucls  on  peut  examiner  cette  hiftoire  : j’en  ai  peut-être 
trop  cité  pour  des  commençans , ou  pour  des  perfonnes  qui  ne  doivent  avoir  qu’une 
connoillànce  generale  de  l’hrlloire  ; mais  il  eft  aifé  de  retrancher  ce  que  j’ai  dit  de 
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trop  , & de  fe  fixer  aux  principaux  ouvrages  d’entre  les  modernes  , ou  à ceux  des 
anciens  qu’on  pourra  recouvrer  plus  facilement.  Il  ell  même  plus  aifé  de  retran- 
cher quelque  chofe  à l’étendue  des  mes  remarques  , que  d’y  ajouter  d’autres  Au- 
teurs ; étant  difficile  d’en  trouver  de  meilleurs  & de  plus  fïirs  que  ceux  qui  s’y  trou- 
vent indiqués. 

La  colonne  de  chiffres  qui  commence  la  III.  Table  Chronologique  , ne  regarde  que 
les  années  de  l’Ere  vulgaire.  Je  n’ai  pas  crû  devoir  embarraffer  cette  Table  des 
fupputations  favantes  tirées  des  Olympiades  & des  années  de  Rome , qui  ne  font 
propres  qu’à  ceux  qui  ne  s’appliquent  qu’à  la  leéturc  des  originaux.  Ce  n’eft  pas  néan- 
moins que  je  croyc  que  toutes  ces  fupputations  puiflent  être  négligées  ; on  les  trou- 
vera dans  leur  place  à la  tête  du  III.  volume  de  cet  ouvrage , oit  elles  conviennent 
beaucoup  mieux  que  dans  des  Tables  qui  font  à l’ufage  des  commcnçans,  qu’il  ne 
faut  pas  embarraffer  par  une  multiplicité  de  differentes  fupputations. 

Les  deux  colonnes  qui  fuivent  regardent  l’hifloire  de  l’Empire  Romain.  J’ai  eu  foin 
% de  la  vérifier  fur  les  Auteurs  les  plus  exaéls;  & comme  je  m’en  fuis  rapporté  à eux  . je 

crois  qu’on  peut  aufïï  s’en  rapporter  à mon  travail.  Pour  la  facilité  de  ceux  qui  veu- 
lent quelquefois  parcourir  ou  confulter  les  originaux , je  les  ai  indiqué  à chaque  mu- 
tation de  règne  ou  d’Auteurs.  Les  Tyrans  même  & les  ufurpateurs  n’y  font  pas  ou- 
bliés , parce  qu’on  trouve  fouvent  dans  leur  hilloire  des  evenemens  & des  révo- 
lutions dont  on  peut  tirer  d’excellentes  inftru étions  pour  les  mœurs  & pour  la  con- 
duite de  la  vie.  Vers  le  milieu  du  IV.  fiecle  on  voit  le  partage  de  cette  grande 
monarchie  en  deux  empires  connus , l’un  fous  le  nom  d’ Empire  d’Occidcnt , Sc  l’autre 
fous  celui  A’ Empire  d’Orient.  Quand  on  examinera  cette  divifion  , on  verra  bien 
qu’elle  fervit  de  prélude  à la  chute  de  l’Empire.  Les  Empereurs  d’Orient  & d’Oc- 
cident  fe  prêtèrent  mutuellement  du  fecours , pendant  quelque  temps  ; mais  les 
intérêts  venant  à changer , ou  ils  fe  détruifirent , ou  ils  s’abandonnèrent  réciproque- 
ment. Alors  les  peuples  du  Nord  attentifs  à toutes  ces  divifions , n’eurent  pas  de 
peine  à fe  rendre  maîtres  des  plus  illuflres  provinces  de  l’Empire. 

Mettant  à l’écart  toutes  les  Nations  qui  ne  s’établirent  point  en  Italie , je  continue 
cette  première  colonne  par  les  Rois  Goths , qui  fuccedercnt  aux  Empereurs  d’Occi- 
dent.  Je  les  faitfuivre  par  les  Rois  Lombards  qui  prirent  leur  place,  & qui  après 
avoir  perfécuté  l’Eglife  & les  peuples  qui  leur  étoient  fournis  , furent  enfin  détruits 
par  Charlemagne  , comme  nous  l’avons  expliqué  dans  le  chapitre  précèdent.  . 

Dès  qu  on  ell  arrivé  à la  fin  du  VIII.  fiecle,  temps  où  fe  fit  cette  heureufe  révo- 
lution , il  faut  recourir  à la  fécondé  colonne , & commencer  YHiJloire  d’Orienl , finon  par 
Conftantin , au  moins  par  l’Empereur  Valens , & la  fuivre  conformément  aux  au- 
teurs originaux  , qui  ont  été  traduits  avec  tant  de  fidelité  & d’élegance  par  M.  le 
Prelident  Coufin  dans  les  deux  ouvrages  qu’il  a donnés  fous  le  titre  d’Hifloire  Ro- 
maine , & d’HiJloire  de  ConJlantinopU.  Les  auteurs  qu’il  a traduits  font  prefquc  les 
feuls  aufquels  on  fe  puiffe  attacher  pour  connoître  cette  partie  de  l’hifloire  générale. 
Dès  qu’on  fera  parvenu  à la  fin  du  XI.  fiecle , il  faut  examiner  quelqu’un  des  auteurs 
qui  ont  écrits  fur  les  Croifades  & fur  les  voyages  d’outre-mer.  Quoique  l’ouvrage 
du  P.  Maimbourg  n’ait  pas  eu  une  réputation  fans  tache  parmi  les  fiivans,  on  ne 
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Êiuroit  néanmoins  dift  n venir  qu’il  n’ait  confcrvé  la  vérité  des  faits  principaux. 
Après  tout , x’eft  le  feul  dont  la  lefture  foit  fupportablc  en  notre  langue,  il  efl  dif- 
ficile à d’autres  qu’à  des  favans  de  prdfeffifion  , de  lire  les  originaux  de  cette  hiftoi- 
re  qui  ont  été  recueillis  par  Hangars  dans  l’ouvrage  connu  fous  le  titre  de  Cefla  Dei 
fer  Francos.  Le  Pere  Maimbonrg , en  expliquant  le  detail  & le  caraéterc  de  toutes 
ces  expéditions , les  conduit  jufques  aux  règnes  des  Empereurs  François  de  Con- 
ftantinoplc , qui  commencèrent  prefque  avec  le  XIII.  ficelé.  Alors  on  trouve  une 
hilloire  excellente , qui  a été  faite  dans  ces  derniers  temps  par  M.  du  Cangc-,  elle  ac- 
compagne ordinairement  l’édition  qu’il  a donnée  de  Geoftiroi  de  Vilhardoüin  , qui 
fut  prefent  lui-même  aux  premières  expéditions  des  François. 

Dés  qu’on  eftparvgnu  à la  fin  du  XV.  fiéele  il  effc  bon  de  reprendre  en  peu  de 
mots  l’hiftoire  marquée  dans  la  ///.  colonne  de  cette  Table:  elle  reprefente  , dans  les 
Rois  des  Parthcs , les  plus  grands  ennemis  que  l’Empire  Romain  ait  eu  avant  que  d’ê- 
tre attaqué  par  les  peuples  du  Nord.  J’en  ai  rapporté  dans  le  chapitre  XIV.  du  pre- 
mier volume  ce  qu’on  en  doit  favoir  pour  la  liaifon  de  cette  liiftoire  avec  celle  de  la 
République  & de  l’Empire  Romain.  On  trouve  dans  la  leéturc  des  originaux  un  dé- 
tail plus  circonftancié  que  celui  que  nous  avons  donné  de  cette  redoutable  nation  ; 
& je  renvoyé  aux  chapitres  XXXIX.  & XL.  de  ce  volume , ce  qui  regarde  le  nou- 
veau royaume  des  Pcrfes  , les  Sarrazins , les  Arabes  & les  Turcs,  qui  ont  mis  la 
dernière  main  à la  deflruftion  de  l’Empire  d’Orier.t. 

Il  faut  revenir  à la  première  colonne  de  laTable  IV’.  & commencer  lalcéturedc  l’hi- 
ftoire de  Charlemagne  , foit  dans  les  hiftoires  générales  de  France , foit  même  dans 
quelques  hiftoires  particulières  qui  ont  été  traduites  en  François  par  M.  le  Prefidcnt 
Coujîn,  fous  le  titre  d ’HiJloire  de  l' Empire  eT Occident.  L’étude  de  cette  colonne  doit 
être  fuivie,finon  par  les  auteurs  originaux  que  jai  foin  de  citer  à chaque  régné,  du 
moins  par  quelque  hilloire  generale  de  l'Empire.  Nous  n’en  avons  point  d’autres 
en  François,  que  le  médiocre  abrégé  qu’en  a publié  M . HeiJJ , fous  le  titre  Ipccicux 
d’Hi/loire  de  l’Empire.  Ceux  qui  font  en  état  de  lire  des  auteurs  Latins  , n’ont  guc- 
xes  d’autres  abrégés  à confultcr  , que  Cufpinien  , Spener , ou  Struviur. 

On  doit  palier  à l’examen  de  la  IV.  Colonne , qui  comprend  la  fuite  des  Pois  de 
France.  Outre  la  dignité  de  la  nation,  on  verra  par  le  chapitre  XXVII. quelesFrancs 
ont  été  les  premiers  peuples  de  la  Germanie , qui  ont  ébranlé  la  folidité  de  l’Empi- 
re Romain,  qui  n’a  voit  pû  être  renverfe  par  les  Cimbres  & les  Teutons,  deux  des 
plus  redoutables  nations  que  la  République  Romaine  ait  eu  à combattre  dans  les  temps 
les  plus  brillans  de  fes  conquêtes.  Je  dois  avertir  ici  pour  n’y  pas  revenir  fi  fouvent, 
que  j’ai  foin,  à la  têtede  chaque  hilloire  particulière,  d'indiquer  les  hilloricns  généraux 
les  plus  fidèles  de  chaque  nation.  Comme  cette  colonne  intercficlcs  François,  j’ai  eu 
Fattention  de  faire  connoître  à chaque  régné  les  hilloricns  originaux,  dans  iefquclson 
doit  examiner  l’hiftoire  particulière  de  chaque  Roi.  Je  ne  les  ai  pas  tous  rapportés  ; il 
auroit  été  également  impollible  & dangereux  de  le  faire  ; cela  n’auroit  fervi  qu’à 
jetter  la  confufion  dans  l’efpritdcs  lecteurs,  qui  n’auroient  jamais  pu  fcdtbarralfer  de 
la  multitude  infinie  d’hiltoriens  que  nous  avons , furtout  depuis  la  troifiéme  race. 

Les  e/iutre  colonnes  qui  fuivent  depuis  la  cinquième  jufques  à la  huitième,  repré- 
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fentent  dans  la  III.  Table  l’invafionqui  fût  faite  de  l’Efpagne  dès  le  V.  fiecle  par  le* 
peuples  du  Nord  , qui  établirent  dans  ce  grand  continent  quatre  dominations , qui 
ne  furent  pas  long-temps  fans  fe  détruire  ; les  Gotht  comme  les  plus  forts , s’étant  ren- 
dus les  maîtres  des  autres  peuples  , qui  s’y  trouvoient  trop  foiblcs  pour  réfîfter  à un 
corps  de  nation  auflï  confiderable.  La  fuite  de  ces  quatre  Colonnes  reprefente  dans  la 
IV.  Table  l’ctablifTcmcnt  des  royaumes  de  Navarre,  de  Caflille  ,d’ Arragon  St  de  Part u- 
gai.  Quoique  celui  de  Navarre  ne  foit  pas  le  plus  ancien , j’ai  cru  cependant  lui  devoir 
donner  la  première  place  ; pareeque  ce  royaume  a été  pofTedé  quelquefois  par  le» 
Roisde  France',  & qu’il  fe  trouvemême  aujourd’hui  partagé  entre  ces  deux  puiftànte* 
Monarchies  ; ainfi  je  l’ai  mis  entre  les  deux  couronnes  qui  en  pofledent  chacune  une 
portion.  Par-là  j’ai  penfé  à rendre  plusfeniîble  la  féparation  qui /eft  faite  de  la  haute 
& de  la  baffe  Navarre  au  commencement  du  XVI.  fiecle.  On  y verra  même  que  fou 
hilioire  devient  commune  avec  celle  de  France  par  le  mariage  de  la  Princefle  de 
Navarre  avec  un  Prince  du  (âng  de  France,  d’où  font  fortis  depuis  tjo.  ans  les  Rois 
qui  ont  gouverné  cette  Monarchie. 

La  fixiéme  Colonne  reprefente  après  les  Rois  Goths  la  formation  & la  fucceffion 
du  royaumede  CafiilU,  qui  fut  jointe  heureufement  vers  la  fin  du  XV.  fiecle  avec  le 
royaume  A’ Arragon , dont  les  Rois  font  reprefentés  dans  la  Colonne  Vil.  à la  fuite 
des  Comtes  de  Barcelone , dont  la  principauté  fe  trouve  unie  dans  le  XII.  fiecle  avec  ce 
royaume, lorfqueRaymondBeranger  V.du  nom  eut  le  bonheur  de  monterfur  le  trône. 

Enfin  la  VIII.  Colonne  reprefente  les  Bois  de  Portugal  depuis  l’établifTement  de 
cette  couronne  jufques  à ces  derniers  temps.  On  y verra  même  l’interruption  qu’il  y eut 
dans  la  fucceffion  particulière  de  fes  Rois , depuis  que  Philippe  II.  s’en  rendit  maître, 
jufques  à la  révolution  qui  fit  monter  fur  le  trône  la  maifon  de  Bragancc,  qui  regne 
heureufement  depuis  près  d’un  fiecle. 

La  IX.  Colonne  continué  de  reprefenter  dans  la  fuice  des  Monarchies  nouvelles, 
c’eft-à-dire  dans  celle  £ Angleterre , les  autres  Dcflru  fleurs  de  l’Empire  Romain, 
L’embarras  qui  regne  dans  les  premiers  temps  de  cette  hiftoire , par  la  multiplicité 
des  Royaumes  qui  s’établirent  dans  cette  Ifle , m’a  empêché  de  mettre  les  diverfes 
fuites  de  Rois  qui  partagèrent  cette  portion  de  l’Empire  : au  lieu  d’y  mettre  l’or- 
dre, je  n’y  auroisjetté  que  la  confufion;  je  me  fuis  rellraint  feulement  aux  Roisde 
Kent,  ou  Anglo-Saxons , qui  ont  été  les  plus  confiderables , & dont  la  fuite  eft  exa- 
âcmcnt  détaillée  dans  les  Hifloriens.  Cette  hiftoire  fe  trouve  beaucoup  plus  certai- 
ne , dès  qu’on  cft  parvenu  au  commencement  du  IX.  fiecle , c’eft-à-dire  à Ecbert 
qui  fournit  tous  ces  petits  Rois , & ne  fit  qu’un  feul  Royaume  de  fept  qu’il  y avoit 
auparavant.  D’autres  mouvemens  ont  encore  agité  cette  Monarchie , qui  pourroic 
palier  à jufte  titre  pour  un  théâtre  perpétuel  de  révolutions  , foit  par  le  caraffcrç 
des  cfprits , foit  par  la  jaloufie,  qui  fouvent  s’eft  mêlée  dans  les  differens  partis  qui  l’ont 
agitée.  Les  Ducs  de  Normandie  a’ en  rendirent  maîtres  au  XI.  fiéele  : leur  pofterité 
ne  s’y  eft  pas  toujours  également  maintenue , & l’on  peut  dire  qu’elle  n’y  regne  plus 
depuis  long-tems , le  Royaume  par  la  conllitution  de  fesLoix , ayant  paffé  plufieurs 
fois  en  des  mains  étrangères. 

Le  Royaume  d 'Ecojfc  qui  fuit  dans  la  Colonne  X.  s’eft  beaucoup  mieux  foutenu  3 & 
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k l’on  pourroit  dire  , que  quoiqu’il  foit  fournis  aujourd’hui  en  qualité  de  Province 
à la  Couronne  d’Angleterre , il  a eu  cependant  le  bonheur  de  donner  des  Rois  à tou- 
te la  Grande-Bretagne.  L’hiftoirc  de  ces  deux  Royaumes  cft  plus  facile  à examiner 
que  celle  d’aucun  autre  Etat , parce  que  les  peuples  naturellement  curieux  & interef- 
fez  même  à connoître  les  affaires  du  gouvernement  , ont  toujours  été  attentifs  à 
marquer  ce  qui  fc  pafloit  fous  chaque  régné.  Les  révolutions  de  la  Monarchie  ont  tou- 
jours fait  leur  principale  attention.  Il  n’eff  pas  neccffaire , pour  examiner  l’hifloire  de 
ces  deux  Royaumes  , de  fe  charger  d’un  grand  nombre  d’Hifloriens  ; un  ieul  fuffi- 
»oit  aujourd’hui  : M.  Ravin  de  Toyras  , par  la  connoilfance  qu’il  s’eft  acquife  des 
affaires  de  ce  Royaume , a fait  tomber  toutes  les  hifloircs  generales , qui  avoient 
été  publiées  avant  lui.  On  ne  doit  pas  cependant  négliger  les  Révolutions  d'An- 
gleterre du  P.  d'Orléans  écrites  avec  tant  de  goût , & que  les  naturels  même  du 
pays  n’ont  pû  s’empêcher  de  louer  & d’eftimer , quoiqu’ils  n’y  foient  pas  toujours  trai- 
tés favorablement. 

Les  trois  Colonnes  fuivantes,  favoir  la  XI.  la  XII.  & la  XIII.  reprefentent  les  Royau- 
mes établis  par  les  Huns  & par  les  Sclavons.  Les  premiers , c’eft-à-dire  les  Huns  , 
joints  aux  Avares  , furent  encore  les  De  fl  ru  fleurs  de  l'Empire  Romain,  & s’empa- 
rèrent de  la  Pannonie  & de  l’Illyrie , lefquellcs  du  nom  de  leurs  conquérons  pri- 
rent celui  de  Hongrie.  L’hiftoirede  ce  Royaume , aufïï  bien  que  celle  de  Bohême  & 
d e-folognc  doivent  être  faites  dans  des  abrégez.  Il  ne  convient  qu’aux  naturels  du  pays 
d’entrer  dans  le  détail  d’une  hifloire  qui  ne  nous  regarde  qu’indireflement , par  le  peu 
de  liaifon  que  nous  avons  avec  ces  peuples. 

Les  Colonnes  XIV.  XV.  & XVI.  foumiffent  trois  fucceflïons  de  Rois  : ceux  de  Suc  de 
remonteroient  prcfque  au  temps  du  déluge ,fî  l’on  s’en  rapportoit  aux  fables,  dont  quel- 
ques hifloriens  Suédois  ont  prétendu  décorer  leur  nation.  On  ne  fauroit  difeonvenir 
cependant  que  le  gouvernement  monarchique  ne  foit  chez  eux  plus  ancien , que  dans 
aucun  autre  Etat.  Mais  comme  ces  peuples  n’écrivoient  pas , on  ne  peut  avoir  au- 
cune connoilfance  certaine  de  tout  ce  qui  efl  au-delà  du  I X.  fîécle.  La  Religion 
Chrétienne  qui  s'introduit  alors  dans  ce  Royaume,  donna  lieu  aux  Evêques  & aux 
gens  d’Eglife  ( feuls  Ecrivains  de  ces  temps  barbares  ) de  faire  connoître  l’état  du  gou- 
vernement civil , en  faifant  connoître  l’état  de  la  Religion.  La  certitude  que  l’on  peut 
avoir  de  l’hifloire  de  Dannemarck. . & de  Norvège  ne  monte  pas  au-defTus  de  celle  du 
Royaume  de  Suède.  Tout  ce  que  les  Hiftoriens  ont  dit  des  premiers  temps  de  ces 
Monarchies , doit  être  regardé  moins  comme  des  faits , que  comme  des  defîrs  qui  font 
fouhaiter  aux  Hifloriens  de  remplir,  par  des  hiftoires  mervcilleufes , un  vuide  qui  leur 
paroît  defav antageux  pour  la  nation.  Il  n’y  a que  les  naturels  du  pays , ou  les  peuples 
voifîns  qui  foient  intcrefTés  à bien  connoître  tout  le  détail  de  cette  hilloire.  Il  fu:Rc 
aux  autres  d’avoir  quelques  idées  fiires , mais  fuccinftes , du  premier  état  de  ces  Mo- 
narchies jufques  au  XVI.  fîécle  que  les  mouvemens  arrivez  dans  la  Religion , dor- 
nerentlieu  à ces  Princes  de  fe  faire  confiderer  dans  l’Europe  , en  appuyant  les  nou- 
veautez , qui  troublèrent  alors  la  tranquillité  du  Chriftianifme.  Nous  n’avons  pour 
la  Suede  que  très-peu  d’Ecrivains  qui  foient  à portée  d’être  examinez  par  des  lec- 
tures ordinaires.  Tout  fe  réduit  aux  Révolutions  de  Suède  de  M.  P Abbé  de  Vertot  , à 
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l'abroge  de  cette  hifloire , publié  par  M.  de  Pufjendorf,  & à la  Guerre  de  trente  année* 
commencée  l’an  1617.  & qui  ne  finit  que  l’an  1648.  par  la  paix  de  VVcftphalie. 
L’hifloirc  de  Dannemarck  & de  Norvège  eft  encore  plus  fterile  en  Ecrivains.  Elle  en 
a cependant  quelques-uns,  mais  qui  font  àla portée  des  favans,  ou  qui  ne  convien- 
nent qu’à  des  personnes  qui  veulent  étudier  à fond  cette  hifloire. 

Les  Colonnes  fuivantes , favoir  depuis  la  XVII.  jufqucs  à la  AXdoivent  dans  la  III. 
T.iblc  être  réunies  à la  première  Colonne  ; parce  que  l’hiftoire  des  Exarques  de  Ra- 
lentie & des  Ducs  de  Spolette , Sc  de  Bcncvent  font  partie  de  l’hiftoire  d’Italie  , fous  les 
Rois  Lombards  ; & le  peu  que  nous  en  avons  dit  dans  le  chapitre  precedent  doit 
fuffire  à ceux  qui  n’ont  befoin  de  cette  lefture  que  pour  joindre  les  grandes  parties 
de  l’hiftoire  moderne.  D’ailleurs  quand  on  eft  obligé  d’entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail , on  trouve  des  lumières  fuffifantes,  foit  dans  les  hiftoriens  que  nous  avons  citez  à 
la  fin  du  chapitre  XVIII.  foit  dans  les  autres  Ecrivains  des  affaires  d’Italie,  foit  mê- 
me dans  les  hiftoircs  générales  de  l’Eglife. 

Ces  mêmes  Colonnes  fuivies  dans  la  IV.  Table  , reprefentent  d’autres  hifloires  par- 
culicres  ; celle  des  Ducs  de  Lorraine  eft  intereffante  pour  nous  par  les  liaifons , ou 
les  différends  que  ces  Princes  ont  toujours  eus  avec  les  Rois  de  France.  L’étude  s’en 
peut  faire  aifément  dans  les  abrégés  qui  en  ont  été  publiés  depuis  quelques  années , ou 
dans  l’hiftoire  générale  de  cette  Principauté  que  le  Perc  Auguftin  Calmes  a travaillée 
avec  tant  de  foin  fur  les  archives  de  la  Maifon  de  Lorraine , & fur  les  autres  titres  qui 
lui  ont  été  communiqués.  Une  chofe  furprendra  peut-être  dans  la  letture  de  cette 
hifloire  ; c’en  de  voir  une  Principauté , aufli  modique  en  apparence  , fe  foutenir  de- 
puis huit  cens  ans  libre  & indépendante  au  milieu  des  Monarchies  dont  elle  eft  envi- 
ronnée. On  ne  fauroit  en  trouver  la  raifon  que  dans  la  prudence  & dans  la  fage  con. 
duitc  de  fus  Princes  , ou  dans  l’amour  des  fujets  pour  le  fouverain.  En  effet , on  a vû 
que  lorfqu’il  s' eft  trouvé  à la  tête  de  cet  Etat  quelque  Prince  turbulent , il  n’a  pas 
été  long-temps  fans  porter  la  peine  de  fes  inquiétudes  ; & lès  fucceftcurs  ne  font  ren- 
trés dans  leurs  Etats  que  par  une  puiffanteprote&ion,  ou  par  une  juftice  qu’on  n’é- 
toit  point  en  droit  de  leur  refufer. 

Les  Rois  de  Jeritfatcm  & de  Çypre  qui  forment  la  XVIII.  Colonne  de  la  IV.  Table  n’e- 
xigent  point  de'lefture  particulière.  L’hiftoire  dcsRoisde  Jerufalem  fe  trouve  com- 
prife  dans  celle  des  Croifadcs;  & l’hiftoire  des  Rois  de  Cypre  fait  partie  de  l’hiftoire 
des  Empereurs  d’Oricnt.  Nous  dirons  en  peu  de  mots  dans  le  chapitre  XXI.  ce  qu’il 
feroit  honteux  d’ignorer  au  fujet  de  ces  deux  Royaumes. 

L’hiftoire  de  Savoye  qui  fe  trouve  dansla  XIX.  Colonne  eft  beaucoup  plus  intéreft 
fr.nte , foit  que  le  caraftere  de  fes  Princes,  toujours  attentifs  à leurs  intérêts , foit  que 
la  fituation  de  leurs  Etats  , placés  entre  des  Puiflances  qui  font  intereffées  à main- 
tenir cette  Principauté , foit  que  la  part  qu’ils  ont  toujours  prife  dans  les  affaires  de 
l’Europe  , leur  ait  attiré  la  confideration  qu’on  atoujours  eue  pour  eux.  Cantonnez, 
pour  ainfi  dire,  dans  un  coin  particulier  de  l’Europe,  ils  fe  font  appliquez  à étendre 
leurs  domaines  ; & fi  l’on  avoit  feulement  égard  à la  grandeur  de  courage  & à la  pru- 
dence de  ces  Princes , ils  feroient  capables,  non  feulement  de  conduire  l’Italie , pays 
difficile  à manier  fagement , mais  même  de  gouverner  le  refte  de  l’Europe.  L’hiftoire 
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de  cette  Principauté  fc  trouve  jointe  dans  Guichenon  à celle  de  cette  illuftre  Maifon 
que  l’on  regarde  avec  raifon  comme  une  des  plus  anciennes  & des  plus  îllullrcs  qu’il 
y ait  dans  l’Europe. 

La  Colonne  XX.  fournit  la  fuite  des  Rois  de  Naples  & de  Sicile.  Ils  n’ont  commen- 
cé que  dans  les  derniers  fïéclcs , & ont  été  fujets  à beaucoup  de  révolutions.  Leur  hi- 
ftoire fe  trouve  expliquée  par  un  grand  nombre  d’Ecrivains;  la  France  n’en  four- 
nit que  de  médiocres.  Il  faut  recourir  aux  Hiitoriens  originaux  d’Italie , dont  le  nom- 
bre eil  coniiderable  : mais  il  faut  fa  voir  fc  limiter  aux  derniers  , qui  font  les  plus 
exatts  & les  moins  embarrafians. 

La  XXI.  Colonne  reprefentc  les  Doges  de  Venife.  Cette  République , auflï  bien  que  fa 
Ville  capitale  font,  des  prodiges  de  la  politique  & de  l’art  : elle  a été  fujette  à peu  de 
révolutions.  La  plus  confiderable  eft  celle  qui  lui  a enlevé  depuis  plus  d’un  fiéele 
le  commerce  general  de  l’Europe , qui  s’y  faifoit  au  préjudice  des  autres  Nations  » 
& qui  eft  aujourd’hui  pafte  entre  les  mains  de  la  République  de  Hollande,  qui  ayant 
été  fouple  dans  fes  commenccmens , a fù  prendre  une  forte  de  .fierté,  que  donne 
ordinairement  l’abondance.  Je  n’ofe  renvoyer  à l’hiftoirc  françoife  que  M.  Amelet 
de  la  Hou/f’ye  a donné  de  cette  fage  République  ; il  en  a moins  fait  l’hiftoirc  que 
la  fatire.  On  ne  manque  pas  d’ailleurs  d’Hiftoriens-originaux  pour  connoître  les 
affaires  de  cette  République. 

Avant  que  d’arriver  aux  XXII.  tic  XXIII.  Colonnes  qui  fc  fuivent  dans  ces 
deux  Tables , il  faut  lire  VObfervation  dont  elles  font  accompagnées.  On  y verra  ce 
qu’on  peut  lire,  foit  dans  les  anciens , foitdans  les  modernes  pour  être  inftruits  des 
affaires  de  YEglife , félon  les  divers  plans  qu’on  peut  fc  former  pour  en  étudier  exa- 
ctement l’hiftoire.  Onpeutdc-là  examiner  les  XXII.  & XXIII.  Colonnes  qui  repre- 
fentent  dans  les  Souverains  Pontifes  les  Chefs  vifibles  de  l’Eglife , & qui  tiennent, 
pour  ainfi  dire  , lieu  de  Souverains.  Cette  partie  difficile  & embarraflee  dans  fes  com- 
menccmens , a été  fupputée  fur  les  Hiftoricns  qui  ont  le  plus  fcrupuleufcment  exa- 
miné la  chronologie  des  Papes  , dont  les  plus  grandes  difficultés  s’évanoüi  fient , dè$ 
qu’on  eft  arrivé  au  V.  fiéele.  Les  déreglemens  du  IX. & X.fiéclc  avec  le  grand  Schif- 
me  d’Occident  arrivé  dans  le  XIV.  font  les  plus  confiderables  évenemens  de  ccttc 
hiftoire.  Cette  derniere  partie  a été  traitée  avec  beaucoup  de  foin  par  les  auteurs  de 
ce  même  temps  ; & les  hiftoires  des  Conciles  de  Confiance  & de  Pifc  en  font  con- 
noître le  dénouement , & de  quelle  importance  il  étoit  pour  le  bien  de  1 Eglile  que 
l’on  mît  fin  à des  troubles  fi  funeftes,  & que  l’on  prît  même  des  mefures  pour  em- 
pêcher les  fidèles  d’y  retomber. 

La  XXIV.  Colonne  qui  fuit  donne  dans  les  III.  & IV.  planches  un  nombre  d’,'-.’f- 

nemens  remarquables  , qui  n’ayant  point  trouvé  place  dans  les  Colonnes  preceden- 
tes , ont  étérenvoyés  à celle-ci.  J’ai  fait  en  forte  de  ne  la  pas  trop  charger,  & de  n y 
mettre  même  que  des  évenemens  qui  frappent  dans  la  lcéhirc  de  1 hiftoire , & qui  font 
ou  le  principe  , ou  le  terme  auquel  ont  abouti  les  plus  grandes  révolutions. 

Enfin  la  derniere  Colonne  , comme  détachée  de  toutes  les  autres , continue  la  fuit» 
des  Rois  de  la  Chine  commencée  dans  les  deux  premières  Tables.  Cette  hiftoire  n a 
prcfquc  aucune  liaifon  avec  les  Monarchies  de  l’Europe  : cependant  il  eft  tou- 
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jours  bon  ) comme  nous  l’avons  déjà  dit  > <5c  comme  nous  le  difons  encore  dans  le 
chapitre  XLI.  de  cet  ouvrage  ; de  connoître  l’Etat  de  cette  vaftc  Monarchie , avec  les 
principales  révolutions  qui  y font  arrivées. 

Je  n’ai  marqué  dans  ces  quatre  Tables  , que  les  régnés  & les  évenemens  abfolu- 
ment  nécciïaires  pour  connoître  l’hiftoire  generale  du  monde.  Je  fai  qu’on  pourroit 
aller  plus  loin  , & que  chacune  des  parties  qui  compofent  ces  Tables  en  exigeroit 
peut-être  fur  les  hÜftoircs  particulières  d’autres  aullî  étendues  que  celle  que  je 
viens  de  publier  fur  les  hiftoircs  générales.  L’hiftoire  moderne  particulièrement  eft 
plus  fufceptible  de  ce  travail  que  l’ancienne  hiftoire.  On  y trouve  beaucoup  moins 
d’incertitudes , & l’on  a des  moyens  plus  certains  pour  en  lever  les  difficultcz.  L’hif- 
toirc de  l’Eglife  feule  demanderoit  d’être  traitée  en  particulier.  Celle  de  l’Empire 
Romano-Germanique , exigeroit  pour  la  bien  connoître,  un  détail  plus  ample  que 
celui  que  nous  en  avons  donné.  L’hiftoire  de  France , celle  d’Italie  ; enfin  toutes  les 
grandes  portions  de  l’Hiftoire  générale  pourroient  être  traitées  fuivant  cette  mé- 
thode , qui  porte  la  lumière  à l’efprit  par  le  moyens  des  yeux  & de  l’imagination , • 
qui  fe  trouve  comme  fixée  par  l’arrangement  que  l’on  introduit  dans  ces  fortes  de 
Tables.  Il  n’y  a pas  même  jufqu’à  l’hiftoirc  littéraire  , qui  ne  demandât  d’être  don- 
née fuivant  le  plan  que  nous  avons  tracé  dans  nos  Tables  générales. 

Cette  entreprife  feroit  digne  des  favans  qui  auroient  étudié  les  hiftoires  particuliè- 
res de  leur  nation.  Et  fi  j’avois  quelque  chofe  à fouhaiter , ce  feroit  de  la  voir  exé- 
cuter par  une  main  capable  d’y  répandre  l’cxa&itude  & la  lumière  neceflairc. 


CHAPITRE  XX. 

De  F Hiftoire  des  nouvelles  Monarchies. 

E S vùës  que  l’on  doit  avoir  dans  la  lefture  de  l’hiftoire  moderne  font  b eau- 
coup  plus  étendues  que  celles  que  l’on  a dans  l’étude  de  l’ancienne  hiftoire. 
On  fe  Contente  de  puiier  dans  l’une  des  réglés  de  moeurs  & quelques  in 
ftruélions  néceffairespour  éclaircir  l’hiftoire  de  la  religion.  L’hiftoirc  moder- 
ne va  plus  loin  : il  faut  avec  les  inftruftions  que  l’on  puife  dans  l’hiftoire  ancienne , y 
chercher  des  principes  de  politique  ou  du  moins  des  maximes  de  conduite  pour  les  di- 
vers événemens  de  la  vie  civile.  L’hiftoire  des  nouvelles  monarchies  nous  fait  connoî- 
tre  aufli  fenliblement  que  les  anciennes , le  doigt  de  Dieu  dans  ces  révolutions  conti- 
nuelles & ces  viciflïtudes  admirables  de  leur  gouvernement,  qui  font  moins  les  effets  des 
•pallions  humaines  , que  l’exécution  des  ordres  de  la  providence.  Elles  ont  encore  cet 
avantage  au-deftus  des  anciennes  , qu’on  s’y  reconnoît  mieux , & qu’on  n’y  eft  pas 
fi  étranger  ; les  hommes  qu’on  y voit  n’étant  pas  û éloignés  , nous  paroiflent  mieux 
proportionnés  & plus  naturels  : ils  nous  interefTent,  parce  qu’ils  tiennent  à nous  par 
ces  endroits  favoris, qui  nous  les  font  aimer  : ce  font  leurs  pallions.  Les  moeurs  & les  ca- 
rafteres  des  anciens  font  fi  diffêrens  des  nôtres , qu’à  peine  fommes-mous  touchés  de 
-ce  qu’ils  ont  fait  dc;grand , nous  les  regardons  comme  s'ils  étoient  dans  un  aurre 
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monde.  Tout  le  merveilleux  qu’on  nous  en  raconte  , fans  nous  découvrir  leur  foible, 
nous  rebute  & nous  infpire  quelquefois  la  tentation  de  croire  que  ce  font  moins  des- 
hommes  que  des  phantômes.  Nous  lavons  que  les  vertus  ne  marchent  gueres  fans  être 
accompagnées  de  quelques  défauts.  Comme  cela  fe  rencontre  rarement  dans  les  his- 
toires anciennes , & très-fouvent  dans  les  modernes , nous  nous  figurons  plus  de  plai- 
fir  dans  la  lecture  de  ces  demieres.  L’amour  propre  trouve  fon  compte  à fe  reprefenter 
des  hommes  aullï  foibles  que  nous  , qui  ne  biffent  pas  avec  tous  leurs  vices  de  partici- 
per aux  plus  éminentes  vertus  des  anciens  héros. 

Ce  ne  font  là  que  des  vûës  generales  ; il  faut  des  préparatifs  particuliers , qui  nous 
mettent  en  état  de  profiter  de  l’hifloire  moderne  : trois  choies  principales  y peuvent 
contribuer  ; une  éxafte  connoiffance  du  caraétere , du  génie , des  mœurs  & de  la  reli- 
gion de  toutes  les  nations  ; en  fécond  lieu , une  idée  fuflifante  du  droit  des  gens , c’eft- 
à-dire , du  droit  public  de  l’Europe  ; enfin  une  étude  du  droit  public  de  chaque  na- 
tion en  particulier. 

La  fureté  & la  tranquillité  de  chaque  membre  de  l’Etat,  efl  dans  tous  les  gouver- 
nemens  l’objet  du  droit  civil  ou  particulier.  La  fureté  & la  tranquillité  du  chef  & des 
divers  corps , qui  corapofcnt  un  état  efl  le  but  du  droit  public  de  chaque  nation  ; en- 
fin la  fureté  & la  tranquillité  de  toutes  les  Monarchies  & de  tous  les  Etats , qui  corn- 
pofent  le  corps  de  l’Europe  , ou  même  de  l’univers , efl  l’objet  du  droit  public  de  l’Eu- 
rope, ou  du  droit  des  gens.  Après  le  droit  naturel , ce  font  là  les  trois  cfpeces  de  droit , 
qui  forment  la  jurifprudcnce  civile  de  toutes  les  nations,  foit  en  general,  foit  en  par- 
ticulier. Ainlî  ce  qu’on  entend  par  droit  public  de  l’Europe  efl  un  droit  admis  par 
toutes  les  nations  policées  pour  leur  propre  fureté , & [pour  b tranquillité  récipro- 
que de  chaque  Etat.  -Ce  droit  peut  varier  dans  quelques  circonflances , mais  il  a des 
principes  fixes  qui  ne  fauroient  changer. 

MoâURS  D£S  P £ Ü PL  £ S» 

Il  y a peu  de  livres  particuliers  pour  s’inftruirc  du  caraétere , des  mœurs  & de  la  re- 
ligion de  chaque  peuple.  C’cft  une  étude  qui  fe  doit  faire  avec  celle  de  la  géogra- 
phie. Les  bons  auteurs  qui  ont  traité  cette  fcience  en  donnent  des  connoilTances  pré- 
liminaires. On  peut  encore  être  fecourupar  le  petit  traité  de  Jean  Behcmi , dont 
l’ouvrage  latin  fur  les  mœurs  , les  coutumes  & les  loix  de  toutes  les  nations  parut 
au  commencement  du  XVI.  fiécle , & fût  réimprimé  plufieurs  fois , & même  traduit 
en  Italien.  Cependant  quelque  détail  qu’il  y ait  dans  ce  livre , il  y manque  bien  des 
choies  pour  la  perfeélion  & pour  l’exaftitude.  Alexandre  Sardo  a traité  depuis  cette 
matière , mais  dans  un  autre  ordre.  Comme  le  fujet  ne  laiiTe  pas  d’être  important,  il 
pourroit  être  aujourd’hui  remanié  par  quelque  main  plus  délicate],  qui  feroit  voir  les 
viciflitudcs  qui  font  arrivées  dans  les  mœurs  aulfi  bien  que  dans  le  gouvernement  de 
chaque  nation.  Jean  Sarclai  en  a dit  quelque  chofe  dans  fon  Icon  animerum  : il  n’cfl 
pas  entré  néanmoins  dans  un  alTez  grand  détail.  Soit  par  prévention,  foit  par  inatten- 
tion , il  n’a  pas  rendu  toute  la  jufüce  qu’il  devoir  à quelques  nations  , qui  ont  eu  rai- 
fontjes’en  plaindre.  Quoique  les  Polonoisj  dont  il  parle  allez  mal , ne  foient  pas  for- 


Digitized  by  Google 


î(j,  Méthode  pour  etudier  l’Histoire. 

mes  fur  nos  mœurs , il  ne  laifle  pas  d’y  avoir  parmi  les  honnêtes  gens  , & furtout  à la 
Cour  une  politeflé , qui  n’ell  point  encore  furpaffee  par  les  autres  nations.  Le  peuple 
y ell  à la  vérité  plus  dur  & moins  maniable  qu’en  France;  mais  en  efl-il  pour  cela  moins 
bon  & moins  vertueux  ? Je  me  hazarderai  même  à dire  ici  que  la  vertu  la  plus  pure 
6’accoramode  moins  d’une  extrême  politciïe , que  d’une  forte  de  ruflicité  qui  décou- 
vre l’homme  tel  qu’il  eft.  Quelle  différence  dans  les  mœurs  entre  le  fiécle  fi  poli  des 
Cefars,  & le  fiecle  moins  perfectionné  des  Scipions!  L’cfprit  & le  cœur  devinrent  tout 
autres  fous  François  I.  tout  fe  poliça  parmi  nous  , beaucoup  plus  qu’on  avoit  fait 
fous  fes  prédéceflcurs.  Avant  lui  il  y avoit  dans  les  mœurs  une  forte  de  rufticité , & 
une  fimplicité  dans  le  cœur  qui  fe  répandoit  jufques  fur  l’efprit.  Depuis  ce  Prince 
la  fincfTe  d’efprit  & la  légèreté  de  penfee  a pafTé  jufques  au  cœur.  Sommes-nous  pour 
cela  meilleurs  que  les  François  qui  vivoient  fous  S.  Louis  & fous  Philippe  le  Bel  ? Je  ne 
crois  donc  pas  qu’ on  doive  blâmer  une  nation , parce  qu’on  ne  trouve  pas  dans  le  peu- 
ple toute  la  politcfTe  des  courtifans.  Les  anciens  Scythes  étoient  une  nation  barbare  , 
mais  équitable  & jufte;  les  Goths  & les  Lombards  n’étoient  point  polis,  mais  leurs 
loix  que  nous  admirons  encore  aujourd’hui,  les  feront  toujours  paffer  pour  des  peuples 
qui  aimoient  la  juilice  & l’équité. 

Droit  public. 

Le  droit  public  eft  une  des  connoiflànccs  les  plus  efTcnticlIes  pour  bien  entamer  la  le* 
éiture  de  l’hiftoire  moderne  : elle  fe  doit  faire  fuccinftement , parce  qu’il  s’agit  feulement 
xl’avoir  des  principes  fixes  qui  puiifent  faire  juger  fainement  des  principaux  faits  de  l’hi- 
floire.  Nous  n’avons  qu’Ariflote  dans  les  anciens  auteurs  qui  puifTe  donner  quelques 
lumières  fur  ce  fujet  : celui  des  modernes  qui  l’a  traitée  avec  le  plus  de  précifion  eft 
J jh—Ltpfe  dans  fes  politiques.  Cet  ouvrage  eft  plein  de  fens  & de  fages  réflexions 
qui  peuvent  donner  des  vues  pour  l’examen  del’hiltoire.  Il  faut  avouer  cependant 
que  des  deux  ouvrages  que  ce  favant  a publiés  fur  cette  matière , celui  des  Monita  & 
J-xempla  politica  n’eil  point  comparable  à celui  auquel  il  a feulement  donné  le  titre 
tic  Politica.  Il  eft  vrai  que  fes  maximes  & fes  exemples  font  prefque  toujours  tirés  des 
anciens  hifîoricns,  dont  l’application  n’cft  pas  toujours  jufte  dansl’hiftoiremoderne. 
«Je  crois  , dit  un  auteur  habile,  (i)  que  les  maximes  les  plus  excellentes  & les  plus 
« délicates  du  confeil  des  Empereurs  de  Rome  feroient  les  plus  dangereufes  & les 
« plus  mal  reçues  dans  le  confeil  de  nos  Rois , & que  non  feulement  il  eft  ridicule 
« de  dire  : Auguftc  fe  gouverna  de  cette  forte  ; mais  qu’il  ferait  encore  beaucoup 
» plus  dangeréux  de  croire  ce  confeil , & d’entreprendre  quelque  chofe  fur  une  telle 
« efperance.  » En  effet , on  fait  que  dans  la  conduite  des  affaires  on  ne  peut  tirer  aucu- 
ne conféquence  d’un  événement  pour  en  régler  un  autre.  La  dictature  perpétuelle 
ufurpée  par  Sylla  lui  reuflît  heurcufement,  & fit  maffacrer  J.ules-Céfar  ; la  foi  violée 
ruina  Carthage,  Æc  la  parole  inviolablcment  gardée  ruina  Sagunte. 


(1)  Vrruw  !:  vicei  «le  l’hifloire  par  M.  le  Roy  picc  tcanroup  «Vautre* Twvrrtjet.Mai*  crlfti-ti  eft  «i’im  roui  par» 
i rer  «.uvro/.e  qui  c/î  tr'î-cuîba»  Sc  rrcs-rarc  « eu  «L-M*  ctulici  Ci  jJcii»  <îc  »vi«c*:ons  cumule»  & fmgiilicic*. 
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Je  ne  Crois  pas  qu’il  faille  infifter  beaucoup  fur  Y origine  du  droit  public , la  diver- 
fité  des  opinions  la  rend  trop  douteufc  pour  s’y  arrêter  long-tems.  On  a dit  que  l’hom- 
me naturellement  fociablc  s’unilfoit  avec  fes  pareils , & que  de  cette  union  & de 
cette  focieté  naifToit  neceffaircment  un  corps  politique , dont  tous  les  membres 
étoient  aftraints  à certains  devoirs  les  uns  envers  les  autres  ; & que  le  principal  de 
ces  devoirs  eft  l’obéïflànce  envers  le  chef  du  gouvernement.  D’autres  ont  dit  que  la 
fbiblcflc  naturelle  de  l’homme  le  portoit  à rechercher  le  fecours  d’autrui , foit  fa  for- 
ce pour  en  faire  fa  défenfe , foit  fon  travail  pour  fupplécr  au  lien.  En  effet , félon  nos 
mœurs , aucun  homme  ne  fauroit  fe  palier  du  fecours  des  autres  ; il  ne  peut  feul  éloi- 
gner l’oppreflîon , ni  feul  fuffire  à bâtir  des  maifons  , à cultiver  la  terre , à préparer  fa 
nourriture  ou  fes  habits  , & à fe  procurer  les  autres  befoins  ou  les  aifanccs  de  la  vie. 
Ce  fecours  mutuel  ne  fe  trouvant  que  dans  la  focieté.  l’a  rendue  neceffiire  ; & cette 
lôcicté  ne  pouvant  fubfifter  que  par  des  loix  & fous  les  réglés  d’un  gouvernement, 
U s’enfuit  que  les  loix  civiles  ou  politiques  font  nées  ou  ont  été  puifées  dans  la  nature 
& les  befoins  de  l’homme.  C’ell  pourquoi  on  ne  les  peut  violer  fans  fe  rendre  coupa- 
ble d’attentat  au  droit  naturel.  Telle  eft  la  pratique  de  tous  les  peuples  policés.  D’autres 
bnt  dit , mais  fans  aucune  raifon , que  ce  droit  naturel  eft  une  chimere  ; que  l’hom- 
me n’a  par  lui-même  aucune  notion  de  juftice,  qu’il  n’a  d’autre  inclination  naturelle 
que  celle  de  fa  propre  utilité , vers  laquelle  tous  les  êtres  fe  portent  félon  l’étendue  de 
leur  aftion  ; que  dans  cette  vûë  d’utilité  on  a établi  des  loix  différentes  félon  les 
mœurs  & les  tems  J qu’elles  n’ont  rien  de  fixe  ni  de  pofitif  que  l’ufage  : ce  qui  fait 
qu’elles  ont  toûjours  varié  depuis  que  l’hiftoirc  confervc  la  mémoire  de  quelque  fo- 
cieté  ; & qu’enfin  cette  idée  de  juftice  attaque  la  raifon , puifqu’clle  procure  l’avan- 
tage d’autroi  aux  dépens  de  là  propre  utilité.  Mais  parler  de  la  forte,  n’eft  pas  con- 
noître  la  nature  du  droit  public  qui  tend  non  à procurer  l’utilité  d’un  feul , mais  à 
travailler  au  bien  commun  & à la  tranquillité  publique. 

D’autres  enfin  ont  crû  que  l’établiffement  des  focieré&n’avoit  pas  eu  d’autre  ori- 
gine que  la  liaifon  naturelle  des  familles  ; les  enfàns  d’un  même  pere  ayant  vécu  fous  là 
dépendance  par  un  ufage  contrafté  dès  l’enfance.  Accoutumez  à parler  une  même 
langue , ils  ne  fe  font  point  feparés  après  la  mon  de  leur  Auteur.  Ils  fe  font  donc 
multipliés  dans  les  mêmes  lieux  , les  ont  cultivés  & les  ont  poflèdés  comme  leur  hé- 
ritage , jufqu’à  ce  que  d’autres  hommes  plus  forts  & plus  violcns  fe  font  emparés 
de  leurs  perfonnes  & de  leurs  biens  , leur  impolànt  la  neceffïté  de  les  fervir  ; ou  bien 
étant  pâlies  à une  autre  focieté  de  peuples  par  quelques  motifs  qui  ne  nous  font  pas 
connus  , ils  ont  eux-mêmes  exercé  cette  violence , ils  ont  fait  des  conquêtes , ils 
ont  acquis  des  efclaves , des  troupeaux  & des  terres  , & font  devenus  chefs  de  na- 
tions, tout  fe  reduifant  à l’ufage  qui  unit  les  proches,  ou  à la  force  qui  s’affujettit 
tout  ce  qui  tombe  dans  fa  fphere.  - 

La  narration  de  l’ancien  état  du  monde , & ce  qui  s’eft  pafle  dans  les  nouvelles  dé — 
couvertes  des  plus  grandes  nations , peut  nous  donner  quelques  idées  de  l’établilFe- 
ment  des  loix  & du  droit  public.  Quoique  l’homme  foit  naturellement  porté  à l’union 
avec  fes  pareils-,  cependant  la  plupart  des  nations  , celles  même  dont  le  gouvecnc- 
ment  a été  le  plus  cftimé , ont  été  contraintes  par  la  force  à embraflèr  cette  union  & 
Tome  II.  * D 
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à former  une  focieté  publique.  C’eft  ce  qui  cil  jullifié  par  l’hifloire  de  la  Grece  en-par- 
ticulier. Et  il  cil  fi  peu  vrai  que  la  foiblelTe  & la  crainte  unilTent  necelTaircment  les 
hommes , foit  pour  1a  défenfe  commune  ,'foit  pour  le  foulagemcnt  mutuel , que  nous 
voyons  dans  les  partie*  feptentrionales  de  l’Afie , ou  dans  les  endroits  les  plus  recu- 
lés de  l’Afrique  & de  l’Amérique , des  peuples  qui  vivent  feparement  les  uns  des  au- 
tres , foit  de  famille  à famille  , foit  d’homme  à homme , làns  loix  , fans  gouverne- 
ment , fans  politique , fans  befoin  les  uns  des  autres , chacun  fc  fuffifant  à foi-même 
dans  le  genre  de  vie  qu’il  pratique  : la  terre , la  chalTe  ou  les  troupeaux  leur  four- 
niflant  abondamment  le  necelTaire  , pendant  qu’ils  meprifent  fouverainement  tout 
le  relie.  D’ailleurs  ce  n’elt  point  une  mode  nouvelle  ; cette  façon  de  vivre  étant  chez 
eux  aulïï  ancienne  que  leur  établilTement  dans  les  contrées  qu’ils  habitent. 

On  ne  fauroitdonc  établir  de  fyllème  uniforme  pour  marquer  l’origine  des  focic- 
tés&  du  droit  public  qui  fait  leur  fureté  & leur  tranquillité.  11  faut  joindre  tous  ces 
diiferens  fentimens.  Dans  les  uns  c’clt  l’amour  de  l’union  & la  connoilTance  de  leur 
propre  foiblelTe  qui  les  a joints  en  corps  : dans  les  autres , c’cll  la  foumilïïon  au  pre- 
mier auteur  d’une  famille  , & enfuite  la  déférence  à celui  qu’on  en  a depuis  regardé 
comme  le  chef  : dans  les  autres  enfin , c’ell  la  force , l’ambition  & la  rufe  qui  obligeoit 
les  plus  foibles  à fe  foumettre  au  plus  fort  ou  au  plus  entreprenant , de  la  maniéré  à 
peu  près  que  l’on  a fournis  les  Barbares  dans  les  découvertes  qui  fe  font  faites  au  XV.  & 
au  XVI.  fïcclc. 

Mais  ces  incertitudes  fur  l’origine  des  focictés  n’empêchent  pas  qu’il  n’y  ait  des  ré- 
glés fixes  pour  en  aflurcr  le  gouvernement  : c’ell  ce  qu’on  doit  particulièrement  exami- 
ner. La  maxime  la  plus  inviolable  cilla  fureté  & la  tranquillité  de  tous-les  corps  dif- 
ferens,  qui  compofcnt  foit  l’univers , foit  un  même  état.  La  fureté  des  divers  états 
qui  compofent  l’univers  conliflc , dans  la  joüilTance  des  droits  imprefcriptibles  & des 
domaines,  qui  leur  appartiennent  par  une  longue  polTefïïon  , qui  fert  de  titres  à la 
plûpart  des  couronnes  oq  des  gouvernemens , foit  monarchiques  , foit  républi- 
cains. Ainfi  les  droits  des  Souverains  doivent  être  inviolablement  confcrvés  : c’cll 
même  par-là  que  les  premiers  peuples  fe  font  mis  à couvert  des  violences  de  leurs 
voifins  , ou  du  relie  de  leur  concitoyens.  Uatoûjoursfàllu  un  chef  fage  & prudent 
( i ) pour  regler  les  différends  & pour  établir  des  loix  ; mais  les  loix  làns  la  force  au- 
roient  fouvent  été  infruftueufes  : ainfi  lafageffe  des  fuperieurs  a dû  êtrefoutenuë 
d’une  autorité  fuffifante  pour  contraindre  les  refraftaires. 

L’intérêt  des  nations  a dû  fe  joindre  neceffairement  à l’intérêt  du  chef  ; & qui- 
conque les  a feparés , a toûjours  renverfé  Tordre  & l’oeconomie  du  gouvernement , 
parce  que  le  chcf&  les  membres  ne  font  qu’un  corps,  dont  toutes  les  parties  doivent 
marcher  de  concert.  Les  troubles  & les  diffamons  ne  font  venues  dans  les  Etats  par- 
ticuliers, ou  même  dans  l’univers,  que  quand  les  plus  ambitieux  ou  les  plus  injulles 


(i)  Omnee  antique  genre*  rcçibus  quondatn  pamerum  : premeretur  inop*  multitude»  ab  iis  , qui  majore*  opes  habe- 
quod  çenoi  imperii  primittn  ad  homines  juftiflimoi  & fa-  banc,  ad  unum  aliqucm  coniuçiebant , virtutc  prxftautcm, 
picntiflimos  deferebatur.  Cicero , lib . III.  de  Ltfibui  , cap.  oui  cum  prohiber»  injuria  tenmoret  , arquitatc  conltituca- 
1.  Mihi  quidem  non  apud  Mcdosfolum,  ut  ait  Hcrodo-  da  fummos  cum  mfimù  pan  jure  rctmcbn.  CiilTo  de  ofli- 
eus  » fed  ctiam  apud  majores  nortro* , juflitix  frueod*  eau-  dit,  lit • il»  tap»  22. 

û vidcntur  ohm  benc  morau  rcgei  çonfhttm.  Nam  cum  
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ont  voulu  entreprendre  contre  ces  droits  imprefcriptibles.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu 
à tant  de  guerres , qui  n’ont  enfin  abouti  qu’à  faire  naître  des  traités  où  le  plus  fubtil 
a cherché  à tromper  celui  qui  fe  conduifoit  avec  plus  de  droiture  & de  (Implicite.  Ces 
traités  font  devenus  des  loix  ; & leur  multiplication  a moins  fait  connoitre «l’équité, 
que  le  defordre  des  Etats  ou  des  parties  contraéfantes.  Je  me  fervirai  des  paroles 
d’un  grand  politique  , dont  l’autorité  feule  peut  décider  dans  cette  occafion,  par  la  con- 
noi (Tance  qu’il  avoit  du  caraétcre  du  gouvernement.  » Les  nouvelles  loix  , dit  M.  le 
» Cardinal  de  ( i ) Richelieu , ne  font  pas  tantdes  remedes  aux  défordres  des  Etats , que 
» des  témoignages  de  leur  maladie , & des  preuves  aflurées  de  la  foiblefle  du  gou* 
» vernement  ; attendu  que  , fi  les  anciennes  loix  avoient  été  bien  exécutées  , il 
» ne  ferait  befoin  ni  de  les  renouveller , ni  d’en  faire  d’autres  pour  arrêter  de 
» nouveaux  défordres , qui  n’eulfent  pas  plutôt  pris  cours , que  l’on  eût  vu  une 
w grande  autorité  punir  les  maux  commis.  « C’eft  ce  qu’ avoit  dit  avant  lui  un 
autre  oracle  de  la  politique  fpeculative.  » Les  premiers  hommes  vivans  (ans  ambi- 
»tion&  fans  envie  , dit  Tacite,  n’avoient  (2)  que  faire  de  loix,  ni  de  magiftrats 
» pour  les  retenir  dans  leur  devoir  , & fe  ponant  naturellement  au  bien , n’avoient 
» pas  befoin  d’y  être  excités  par  des  récompenfes.  Comme  ils  ne  defiroient  rien 
» qui  ne  fût  permis , rien  ne  leur  étoit  défendu  ; mais  à la  fin  , l’égalité  étant  ban- 
» nie  , l’orgueil  & la  violence  prirent  la  place  de  la  modeftic  Sc  de  la  pudeur.  Il 
» s’éleva  des  Empires , dont  quelques-uns  durèrent  plufieurs  fiécles.  Il  y eut  des 
«peuples  qui  aimèrent  mieux  d’abord  le  gouvernement  des  Loix  , ou  qui  y eu- 
«rent  recours  après  une  longue  domination.  Elles  étoient  (impies  au  commcn- 
» cernent , & femblables  à celles  que  la  renommée  a rendu  célébrés  comme  celles 
» de  Crcte , de  Sparte  & d’Athènes , établies  par  Minos,  par  Lycurgue  & par  So- 
» Ion  ; celles-ci  néanmoins  étoient  plus  fubtiles  & en  plus  grand  nombre.  Rome  fous 
« le  gouvernement  de  Romulus  n’eut  point  d’autres  loix  que  la  volonté  du  Prince. 
»»Numa  en  établit  pour  la  Religion:  Tullius  <5c  Ancus  firent  quelques  reglemens 
«politiques;  mais  notre  grand  Legiflateur  eft  Servius-Tullius,  qui  fournit  même  le 
« Prince  àfesloix.  Depuis  le  banniffement  des  Tarquins,  le  peuple  en  inventa  quel- 
«ques-unes  pour  fe  défendre  de  l’oppreflion  des  grands,  & maintenir  la  concorde 
t>  & la  liberté.  Enfuitc  les  Decemvirs  furent  créés , & les  plus  excellentes  loix  de  la 
« Grèce  compilées.  On  en  compofa  douze  Tables,  qui  furent  la  fin  des  bonnes  loix. 
«Car  quoiqu’on  ait  fait  depuis  quelques  réglemens  à la  naiftancc  des  vices;  la 
» plupart  néanmoins  font  les  fruits  des  diflentions  du  peuple  & du  Sénat , ou  l’éta- 
» Uliflemcnt  violent  de  quelques  perfonnes  dans  les  dignités , ou  le  banniflfement  de 
» quelques  têtes  illuftres , & d’autres  déréglemens  femblables.  De-là  ont  pris  naïf- 
» lance  les  loix  féditieufes  de  Gracchus  & de  Saturninus , & les  largeflès  de  Dru- 
« fus  au  nom  du  Sénat , après  avoir  corrompu  les  uns  par  d’ambitieufes  cfpcran- 
»>ces,  & arrêté  les  autres  par  l’oppofition  des  magiftrats.  Les  guerres  d’Italie , & 
» enfuite  les  guerres  civiles  produifirent  diverfes  ordonnances  qui  fe  détruifoient  ré- 
• ciproqucment  ; mais  à la  fin  le  diélateur  Sylla  changea  ou  abolit  les  précédentes , 
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«afin  d’établir  les  fienncs.  Elles  ne  furent  pas  de  plus  longue  durée,  quoiqu’elle* 
» fuiTent  en  plus  grand  nombre  : car  auffitôt  le  peuple  fut  agité , comme  aupara- 
«vant,  par  les  loix  turbulentes  deLépidus,  & par  la  licence  effrénée  des  tribuns.  Ce 
» ne  furent  depuis  que  nouveaux  réglémens  fur  chaque  crime  ; & la  République  étant 
«corrompue,  le  nombre  des  loix  devint  infini.  Enfin  Pompée  élu  pour  réformateur 
«des  mœurs  dans  fontroifiéme  confulat , après  avoir  inventé  des  remèdes  pires  que 
«les  maux,  & changé  diverfesfois  les  premiers  établilfemcns , perdit  par  les  armes 
« ce  qu’il  confervoit  avec  les  armes , & vit  périr  fes  loix  avec  lui.  Depuis  pendant 
« l’cfpacc  de  vingt-cinq  ans  que  durèrent  les  guerres  civiles , il  n’y  eut  ni  droit , ni 
» coutume  : les  vices  furent  autorifés  publiquement  , & plufieurs  bonnes  a étions 
« condamnées.  Mais  Augufte , Conful  pour  la  fixiémefois,  voyant  fa  domination  éta- 
» blic  , abolit  les  loix  qu’il  avoit  faites  dans  une  puiilance  illégitime , & nous  en  don- 
« na  d’autres  pour  vivre  en  paix  fous  fon  empire;  & curieux  de  les  faire -obferver , 
« il  invita  les  dédamateurs  par  des  récompcnfes.  Parmi  ces  loix , il  établit  celle  du 
« mariage , qui  donnoit  au  peuple  Romain , » comme  un  pere  commun , les  legs  qu’on 
» faifoit  à ceux  qui  n’avoient  pas  d’enfans.  Mais  cela  alloit  plus  avant , & troubloic 
« toute  l’Italie  & les  Provinces  ; plufieurs  familles  en  étoient  ruinées  , & tout  le 
» monde  épouvanté , lorfque  Tibère  , jaloux  du  repos  de  l’empire  fous  fon  régné  , 
» fit  commettre  au  fort  vingt  Sénateurs , dont  il  y en  avoit  dnq  prétoriens  & cinq 
» confulaires , par  lefquels  plufieurs  articles  de  la  loi  furent  adoucis , & la  Républi- 
» blique  foulagéc  pour  quelque  temps.  « 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  des  loix  particulières  de  chaque  Etat , ou  du  droit  pu- 
blic de  chaque  nation  a fon  application  au  droit  public  de  l’Europe , ou  au  droit  des 
gens.  Plus  on  a fait  de  traités , de  conventions  & de  loix , plus  on  doit  croire  qu’il  y 
a eu  de  délbrdres  dans  les  Etats,  & d’ambition  de  Souverain  à Souverain.  Cepen- 
dant malgré  cette  multiplicité  de  loix , & au  milieu  des  viciflitudes  des  gouverne- 
mens , il  y a toujours  eu  des  maximes  fixes  qui  fe  font  maintenues , finon  par  écrit , du 
moins  dans  l’efprit  & dans  l’équité  des  peuples.  C’a  toujours  été  la  Sûreté  & la  Trait- 
quillitc  des  Etait.  Ainfi  les  intérêts  ont  changé,  les  bienféances  des  Monarchies  ont  va- 
rié de  fiécle  en  fiécle  ; les  prétentions  des  couronnes  n’ont  pas  été  les  mêmes  dan* 
tous  les  temps , le  commerce  qui  eft  tombé  chez  les  uns  s’eft  augmenté  chez  les  autres  j 
mais  on  efl  toujours  revenu  à ce  principe  de  la  tranquillité  & de  la  fureté  de  chaque 
Monarchie , ou  de  chaque  Etat.  C’eft  ce  qu’on  a depuis  appellé  l 'Equilibre  des  Pui[- 
fances , ou  Y Equilibre  de  F Europe , dont  le  but  eft  d’empêcher  qu’un  Etat  n’cnvahille  , 
ou  ne  détruife  l’Etat  voifin  légitimement  établi , dont  les  droits  font  imprcfcriptibles» 
& les  prérogatives  reconnues  Sc  avouées  par  les  autres  PuifTances. 

Livre  s a use  su*  iei  priucipei  généraux  du  droit 


V eut-on  examiner  les  principes  les  plus  généraux  de  cette  fcience  que  l’on  a de- 
puis appellée  Politique , il  faut  commencer  par  le  petit  traité  fi  exaft  des  Devoirs  de 
l'homme  & du  citojen  de  M.  de  Pujfendorf,  qui  eft  un  abrégé  de  fon  traité  du  Droit  des 
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vêtu.  On  y trouve  les  maximes  les  plus  certaines  des  moeurs  & des  devoirs  delà  vie  ci- 
vile, fource  infaillible  delà  véritable  politique.  Je  ncconfeille  que  l’abrégé  , parce 
que  je  crois  qu’on  doit  épargner  les  lefhjrcs , & fournir  feulement  des  principes  à ceux 
qui  veulent  faire  quelque  progrès  dans  les  études  hifloriques.  Ce  traité  pourrait  être 
fuivi  de  la  lcfture  de  celui  que  le  fameux  Philippe  Sidney  a fait  fur  le  gouvernement  : 
peut-être  entre-t-il  un  peu  trop  dans  des  fentimens  républicains  ; mais  cela  efl  par- 
donnable à un  Anglois , né  dans  un  Etat , qui  efl  moins  une  Monarchie  qu’une  Répu- 
blique protégée  par  un  Roi , qui  en  efl  le  chef,  & non  pas  le  maître  , & qui  fc  trouve 
obligé  quelquefois  derendre  compte  à fon  peuple  de  certains  détails , au  lieu  qu’en 
France  nous  avons  pour  principe  invariable  de  notre  gouvernement , que  les  Roi * 
font  feuls  juges  (l)  en  leurs  faits , & ne  répendent  à autre  r effort  <ju\t  celui  de  la  juftice 
divine  : maxime  inviolable  qui  s’étend  encore  à la  couronne  d’Efpagne  & àtrès-peu 
d’autres,  dont  le  pouvoir  n’efl  borné  que  par  la  fagcfle  & l’cquité  de  leur  conduite  ; 
mais  on  pourrait  temperer  la  lefture  de  Sidney  par  celle  du  traité  de  M.  de  Silhon  , que 
le  feu  Roi  fit  imprimer  fous  le  titre  de  Certitude  des  connoijfances  humaines.  Cet  ouvrage 
efl  négligé  des  leéleurs , pareeque  les  deux  premiers  livres  ne  regardent  que  les  maxi- 
mes générales  de  la  morale , on  a cru , fans  y faire  attention  , que  tout  le  relie  étoit 
purement  philofophiquc  : il  renferme  cependant  les  plus  grands  & les  plus  beaux 
principes  de  la  politique  ; mais  il  ne  faut  en  commencer  la  lecture  qu’au  livre  III.  le 
refie  de  cet  ouvrage  : dont  le  titre  ne  prévient  pas  , efl  nourri  des  principes  les  plus 
certains  du  gouvernement.  Ces  trois  traités  fuffifent  pour  prendre  des  maximes  de 
politique  ; car  il  efl  dangereux  dans  ces  matières  de  fe  livrer  indifféremment  à tou- 
tes fortes  d’écrivans.  Le  Prince  de  Machiavel  lu  fi  avidement  de  la  plupart  des  cu- 
rieux , approuve  des  principes  horribles  de  tyrannie  plutôt  que  de  gouvernement.  Bo- 
din dans  fa  République  ennuye  ; il  rebute  même  par  une  trop  grande  abondance , qui 
fait  tort  à la  Angularité  des  obfervations  qu’on  trouve  dans  fon  ouvrage.  Pierre  Gré- 
goire f Petrus  Gregorius ) en  rapportant  bien  des  chofes  communes  & ordinaires,  s’atta- 
che moins  à l’hifloire  qu’à  la  jurifpnidence  du  barreau  , fur  laquelle  il  veut  rcgler  la 
plupart  des  Monarchies.  Adam  Contz.cn , célébré  Jefuite,  n’a  dans  fon  livre  que  le 
titre  de  beau  ; du  reflc,  il  a traité  la  politique  nonchalamment  & non  pas  en  homme 
d’Etat.  André  Fricius  n’avoit  point  la  pratique  du  gouvernement , & n’a  traité  dans 
un  grand  volume  que  certaines  parties  de  la  politique,  & pour  plus  de  facilité  même, 
il  a choifi  les  plus  communes.  Clapmarius  n’efl  pas  allez  rempli , & dit  des  chofes 
vulgaires  qui  fe  trouvent  partout.  Il  les  avoit  néanmoins  envclopécs  fous  le  titre  fé- 
duifant  de  maximes  fecrctes  d’Etat , ( Arcana  rerum  publicarum.  ) Keckerman  dans 
fon  fyflême  de  poliyque  ( Syftcma  politicum  ) efl  afiez  méthodique  ; mais  il  n’efl  pas 
toujours  exaêl.  M .Joly,  Avocat  > & depuis  Chanoine  & Chantre  de  l’Eglife  Mé- 
tropolitaine de  Paris  , efl  hardi  & trop  républicain  , dans  fes  Maximes  pour  l'irijlitu- 
tion  du  Roi  : auffi  a-t-il  mérité  par  des  faillies  de  frondeur , dont  fon  livre  efl  rempli , 
de  le  voir  brûler  par  la  main  du  bourreau.  Cependant  il  n’eft  pas  inutile  de  le  lire  , 
pour  profiter  de  ce  qu’il  a de  bon , en  écartant  néanmoins  ce  qu’il  a de  trop  dangereux. 


(1}  Philippe  de  Comœinej, 
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M.  Bojfuet,  en  formant  un  fyftême  de  politique  fur  l’Ecriture  , a fait  voir  combien' 
il  étoit  verfé  dans  la  leélure  des  livres  faints;  mais  l’Ecriture  Sainte  qui  fert  à regler  les- 
maximes  des  mœurs,  n’eflgueres  confultée  dès  qu’il  s’agit  de  regler  les  intérêts  des 
Princes.  Je  ne  puis  omettre  l’ouvrage  fi  célébré  du  Droit  de  U guerre  & de  la  paix. 
(DE  JUKEBELLI  ET  PACIS)  donné  par  Grotius,  le  politique  le  plus  exaft 
qu’il  y ait  eu  depuis  pluficurs  fiecles.  La  connoiflance  qu’il  avoit  de  tous  les  gou- 
vernemens,  & la  pratique  des  affaires  où  il  s’ étoit  vû  engagé;  un  efprit  de  reflexion , 
de  modération  & de  juftice  , qui  accompagnoit  un  favoir  immenfe  , mais  toujours 
bien  ménagé , lui  a donné  lieu  de  traiter  la  matière  du  droit  public  avec  plus  d’exa- 
étitudeéc  de  précifion  qu’aucun  autre.  Son  ouvrage  tiendroit  lieu  de  loi,  fi  les  Prin. 
ces  en  reconnoifloicnt  quelques-unes  dans  le  gouvernement  de  leurs  Etats.  Il  a fû  ap- 
puyer ce  qu’il  dit  parles  maximes  les  plus  fages  & les  plus  autorifées  dans  la  morale. 
Les  Commentaires  que  la  plupart  des  politiques  ont  faits  fur  fon  ouvrage , n’y  ont 
repris  & corrigé  que  très-peu  d’endroits , & ont  fervimême  à confirmer  tout  ce  qu’il 
a dit  deraifonnable.  M.  Courtin  ne  lui  avoit  pas  fait  honneur  par  une  médiocre  verfion 
françoife  qu’il  en  avoit  publiée  ; mais  M.  de  Barbeyrac  a réparé  depuis  peu  d’années  la 
faute  de  AI.  Courtin , en  décorant  par  d’excellentes  obfcrvations  la  belle  traduftion 
qu’il  a publiée  de  l’ouvrage  de  Grotius.  Ce  font  de  ces  livres  qu’il  faut  manier  fou- 
vent  ; fi  l’on  veut  fe  munir  des  principes  nécefTaires  pour  juger  fainement  des  plus 
grands  évenemens  de  l’hifloirc  moderne. 

Intekests  et  Maximes  des  Princes'. 

Si  toutes  ces  lcétures  ne  font  pas  abfolument  nécefTaires  pour  entreprendre  Têtu-  - 
dé  l’hiftoire  moderne  , elles  font  pour  le  moins  très-utiles  pour  le  faire  avec  avan- 
tage. Mais  dès  qu’on  aura  une  connoifTance  générale  du  monde  , il  y a d’autres  li- 
vres qui  ne  font  pas  inutiles , dont  on  ne  fauroit  fe  difpenfcr  de  parcourir  quelques-uns 
des  principaux.  Ainfi  l’on  doit  connoître  les  Intérêts  des  Princes  & les  Maximes  du 
gouvernement  de  chaque  Monarchie.  Les  maximes  découvrent  les  fautes  que  com-- 
mettent  les  Princes , ou  dans  la  conduite  qu’ils  tiennent  à l’égard  de  leurs  fujets  , ou 
dans  les  engagemens  qu’ils  prennent  avec  les  étrangers.  Les  intérêts  font  connoître 
les  motifs  des  Souverains  dans  les  guerres  qu’ils  déclarent  ou  dans  les  neutralités  qu’ils 
gardent.  L’une  & l’autre  a été  parfaitement  bien  dévelopé  dans  le  petit  livre  des  In. 
terêts  & des  Maximes  des  Princes , dont  une  partie , qui  eft  de  M.  le  Duc  de  Rohan , 
l’un  des  grands  politiques  de  fon  fiécle , fut  prefentée  à M.  le  Cardinal  de  Richelieu  en 
1537,  ü faut  commencer  par  les  Maximes,  parcequ’clles  font  plus  fimples  & • 
moins  embarrafTées;  après  quoi  on  peut  venir  aux  Intérêts.  Les  Maximes  principale- 
ment font  écrites  avec  beaucoup  de  fens  ; mais  on  doit  fe  précautionner  contre  cer-  - 
tains  faits  outrés  , ou  apocriphes  rapportés  dans  ce  livre.  Il  efl  vrai  que  ces  for-  • 
tes  de  traits  ne  s’y  trouvant  que  rarement , n’empêchent  pas  qu’il  ne  puifle  être  lù 
avec  avantage. 

Il  cfl  bon  de  remarquer  dans  la  lefture  de  ces  Maximes  & dans  l’ufagc  qu’on  en 
voudra  faire , que  les  révolutions  qui  furvicnnent  ou  dans  le  gouvernement , ou  par 
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le  fort  des  armes  font  terriblement  changer  les  intérêts  & les  maximes;  mais  pour  peu 
qu’on  ait  pénétré  les  principes  expliqués  dans  ces  deux  ouvrages  , on  fera  céder  fa- 
cilement l’exception  des  régies  aux  régies  mêmes  , quelque  générales  qu’elles  paroif- 
fent  : & l’on  verra  que , quand  les  habiles  minières  font  obligés  de  fe  départir  des  in- 
térêts muables , c’eft  toujours  pour  revenir  aux  maximes  inviolables  de  la  Sûreté 
& de  la  Tranquillité *dcs  Etats. 

Ce  petit  ouvrage  du  Duc  de  Rohan  a toujours  été  fi  goûté  des  connoifleurs,  que 
des  auteurs  du  troifieme  ordre,  nés  pour  être  les  finges  des  grands  écrivains  , ont 
crû  fe  faire  une  réputation,  en  donnant  leurs  réflexions  fous  le  titre  fpecieux  de 
Nouveaux  Intérêts  des  Princes  ; mauvaife  copie  d’un  excellent  original.  Cet  auteur 
efl  Gratis n tics  Courtils  de  Sandras , qui  a publié  beaucoup  de  Romans  hiftoriques  & 
politiques,  qui  ne  lui  coûcoientque  la  peine  de  les  coucher  fur  le  papier.  Ce  qu’il 
publia  donc  l’an  1 6 8y.  en  Hollande  où  il  étoit  alors,  n’cft  qu’une  paraphrafe  & une 
glofc  mal-concertéc  de  l’ouvrage  de  M.  le  Duc  de  Rohan  , qu’il  a tâché  d’accommo- 
der à la  fituation  où  l’Europe  fe  trouvoit , & qu’il  fut  encore  obligé  de  changer  en 
i 686.  à caufe  des  changemens  qui  arrivèrent  dans  les  affaires.  Ce  livre  , quoiqu’é- 
crit  legerement , n’eft  recommandable  que  par  les  juffes  éloges  qu’il  fait  de  Louis  XIV- 
l’un  des  plus  grands  Rois  que  la  Monarchie  Françoifc  ait  produit.  Il  auroit  été 
loiiable  dans  fon  zele  s’il  n’avoit  pas  deshonoré  fon  ouvrage  par  de  perpétuelles 
lâtires  de  l’Empereur  Léopold , l’un  des  plus  grands  Princes  que  l’Empire  ait  don- 
né depuis  plufieurs  fiécles,  & dont  la  Providence  a béni  les  armes,  la  prudence  ôc  la 
pieté , foit  par  les  progrès  qu’elle  lui  a fait  faire  contre  les  ennemis  du  nom  Chrétien , 
foit  en  le  foutenant , malgré  beaucoup  de  puiflances  & de  révoltes , fur  le  trône  Im- 
périal , où  il  efl;  mort  comblé  de  gloire  & regretté  de  tout  l’Empire , & même  de  toute 
l'Europe  , dont  pendant  près  de  5 o.  ans  il  avoit  fii  ménager  les  intérêts  avec  la  fagefle 
qui  a toûjours  feit  le  partage  de  l’augufte  Maifon  d’Autriche.  Enfin  dix  ans  après  Des 
Courtils , un  autre  finge  s’eft  encore  avifé  deparoître  fur  la  fcéne,  en  publiant  l’an  1 69  f . 
tin  Traité  des  Interets  des  Princes  & Souverains  de  P Europe  ; livre  encore  plus  igno- 
rant que  celui  du  ficur  Des  Courtils.  On  ne  fauroit  s’empêcher  de  fe  moquer  de  la  vanité 
Je  ces  médiocres  auteurs  qui  s’imaginent  de  leur  cabinet  pouvoir  gouverner  toute  l’Eu- 
rope ; & qui  fans  avoir  aucune  teinture  des  affaires  , prétendent  regler  les  démarches 
de  tous  les  Princes.  Ne  riroit-on  pas  de  voir  un  de  ces  politiques  dire  que  c'eft  deChar- 
tes  (de  France,  frere  de  Lothaire)^»*  font  defeendus  tous  les  Ducs  de  Lorraine  jufquet 
aujourd’hui , lefcjuels  ont  toujours  rendu  foi  & hommage  à C Empereur  , comme  Prince  & 
Guidon  de  l’Empire  ? C’efl  en  peu  de  mots  plufieurs  ignorances  en  hiffoire  & en  politi- 
que. Non-feulement  les  Ducs  de  Lorraine  ne  prétendent  pas  defeendre  de  la  fé- 
conde race  de  la  Maifon  de  France  , depuis  qu’on  a montré  qu’ils  ont  une  autre 
origine  qui  ne  leur  fait  pas  moins  d’honneur,  & qu’on  prouve  par  les  monumens 
hiftoriques  qu’ils  viennent  d’une  fouche  qui  leur  efl  commune  avccJ’augufte  Maifon 
d’Autriche , fur  laquelle  même  ils  ont  le  droit  d’aînefle.  Dailleursen  qualité  rie  Ducs 
de  Lorraine  , ils  ont  toûjours  été  Souverains  & indépendans,  ne  (1)  relevant  qui  de 
Dieufeul  G~  de  leur  épée , comme  parle  un  habile  politique. 

- (0  Lfuif  d*  M*j  » de  £ tjngirc , DUlo&tt  K» 
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Les  Prétention s & tes  Prefcéances  entrent  dans  les  intérêts  des  nations  aulïï  bien  que 
dans  le  droit  public.  On  les  connoît  à la  vérité  par  l’hifloirc;  mais  il  ferait  bon  qu’on- 
en  eût  des  notions  préliminaires  pour  mieux  pénétrer  les  motifs  S*  la  juflicc  des  guerres 
que  les  Princes  ont  cru  devoir  déclarer  quelquefois  à d’autres  puiffances.  Il  n’y  a 
guercs  qu’en  Allemagne  où  l’on  s’applique  à bien  difeuter  ces  matières.  Les  études  du 
droit  public  y font  avec  raifon  dans  une  fi  grande  eftime  & fi  bien  fuivies , que  cequ’* 
on  y produit  fur  ces  matières  efl  ordinairement  mieux  approfondi  que  ce  qui  fe  fait 
par  les  divans  des  autres  pays  : cependant  on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  connoifTent  à fond 
le  droit  public  de  toutes  les  autres  nations  ; c’efl  ce  qui  fait  qu’on  efl  obligé  d’y  appor- 
ter très-fbuvent  des  correctifs , chacun  pour  le  Royaume  dont  le  gouvernement  lui  eft 
le  plus  connu.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’une  main  habile  & intelligente  traduisît  enfran- 
çois  ou  en  une  autre  langue  un  peu  plus  connue  que  la  langue  Allemande,  les  deux 
cxcellens  ouvrages  que  deux  fa  vans  ont  publiés  depuis  quelques  années,  l’un  fous  le 
titre  de  Theatrum  iUttflrium  pretentionum  , & l’autre  fous  celui  de  Theatrum  preceden- 
tie.  Ces  deux  ouvrages  qui  ont  une  grande  réputation  dans  l’Empire , ne  feraient  pas 
moins  goûtez  en  France , où  malgré  le  peu  de  connoiflancc  que  l’on  a du  droit  pu- 
blic, on  tic  laiflc  pas  d’eflimcr  tout  ce  qui  fc  fait  de  bon  en  ce  genre  dans  les  autres 
Etats. 

Nous  avons  le  malheur  qu’à  peine  connoifTons-nous  le  gouvernement  des  autres 
nations  ; & même  il  n’y  a pas  long-temps  que  nos  favans  fe  font  appliqués  à traiter 
folidement  ce  qui  regarde  le  droit  public  du  Royaume.  Ce  que  les  anciens  en  ont 
dit , efl  quelquefois  appuyé  fur  des  titres  fi  foibles,  qu’à  peine  y a-t-il  de  quoi  afleoir 
une  juflc  décifion.  Ce  ne  font  que  les  du  Ttllet , les  Pithou  & les  Dupuit  qui  ont  com- 
mencé à fe  fervir  d’autoritez  direftes  & certaines.  Les  anciens  y mêloient  quelquefois 
des  queflions  fl  peu  conformes  à la  dignité  de  leurs  fujets , qu’ils  faifoient  tort  par-là 
aux  queflions  les  plus  cflentielles  qu’ils  ne  pouvoient  fe  dilpenfcr  de  propofer  & de 
prouver.  Ainfi  on  ne  peut  lire  ferieufement  ce  que  dit  Charles  de  Grajfalis  dans 
fbn  traité  des  droits  de  nos  Rois  ( Regalium  Francis  Jura  ) lorfqu’il  avance  que  le  Roi 
de  France  efl  entre  les  autres  Rois  comme  l’étoile  du  matin  au  milieu  d’un  nuage- 
qui  vient  du  midi , que  le  Roi  de  France  , comme  le  plus  ancien  de  tous  les  Rois , efl 
en  droit  de  les  faire  affemblcr  tous  ; que  c’cfl  un  fécond  foleil  fur  la  terre  ; que  c’efl 
un  Dieu  corporel  en  terre , & que  ce  qu’il  fait  ne  vient  pas  de  lui-même , mais  de  Dieu 
par  lequel  il  eflinfpiré,  ce  qui  fait  qu’il  ne  peut  ni  tromper,  ni  être  trompé  ; qu’il  efl 
le  Vicaire  de  Jefus-Chrifl  dans  fbn  Royaume;  & que  par  les  miracles  qu’il  fait , il  rcf-. 
femblc  aux  Mages  qui  font  venus  adorer  Jefus-Chrifl  à Bethléem.  Rex  (i)  Francii c 
eft  inter  aliot  reges  & prwïpes  hujus  fteculi  tanguant  ftclla  matutina  in  medio  ntbuU  me- 

rtdionalis  . ...  eft  Vicanus  Chrijfi  in  fuo  regtu tanquùm  (i)  antitjuior  ac  dignior 

habet  prerogalivam  cogendi , feu  convocandi  altos  reges  & principes  quibus  preferri  débet 


(*'  Car.  i le  Çr^f aUo  K tidiom  Trmuie  I,  I.  f.  s.  (i)  lüd-  /.T£.  46. 
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& aftiori  loco  fidere . . . . & dicitur  fecundui  fil  in  orbe  terrarum  ....  Rex  Francis  tfl  in 
regin  fuo  tanquam  quidam  corporalit  Drus . . . nam  qitod  rex  faeit , non  tanquàm  ipfi  , fid 
ut  Veut  facit  que  facit  Deo  ( I ) infpiranle  faeit , nec  falHt , aitt  fallitur . . . furie 

reget  Francorum  fimilet  tribut  regibut  Magit  qui  vencrunt  ab  Oriente  in  Bethléem  Jtidt 
adorare  Dominum  noflrum  Jefum  Chriftum.  Ce  zele  efl  louable  , Si  nous  ne  pouvons 
trop  aimer  Si  refpefter  nos  rois , beaucoup  meilleurs , & plus  grands  que  bien  des  Rois 
que  l’antiquité  met  au  rang  de  fes  demi  Dieux  : mais  le  zele  doit  toujours  être  fa- 
gement  ménagé , l’excès  en  efl  dangereux , il  ne  fait  pas  moins  de  tort  aux  princes  dont 
on  fait  l’éloge , qu’à  l’auteur  qui  le  public.  Je  pafle  à ces  auteurs  de  dire  que  tous  ceux 
qui  prient  pour  le  Roi  de  France  gagnent  dix , & même  cent  jours  d’indulgence.  Ce 
font  des  privilèges  appuyés  for  les  Bulles  d’innocent  IV.  & dé  Clément  V.  & indé- 
pendamment des  Bulles  (2)  ce  font  des  devoirs  aufquels  nous  fommes  obligés. 

Il  fout  examiner  enfoite  quelque  traité  qui  nous  feiTc  comparer  la  force  Si  le  gou- 
vernement des  Etats  les  uns  avec  les  autres,  & qui  nous  inftruife  foccinétemeirt  de  l’anti-' 
quité , & des  révolutions  principales  de  chaque  Royaume.  Rien  n’eft  plus  nécef- 
foire  pour  diftingucr  quelquefois  les  intérêts  permanens  , Si  les  intérêts  muablcs  de 
chaque  Monarchie.  On  s’en  fort  encore  pour  mieux  comprendre  les  Amples  allufions 
que  font  les  hiftoriens  d’un  pays  aux  carafteres  des  princes  étrangers , ou  à des  mou- 
vemens , qu’on  ne  peut  gueres  bien  favoir  que  par  la  lefturc-même  d’une  hiftoire , au 
moins  foccinfte , de  la  nation. 

Deux  auteurs  font  venus  afTez  henreufement  à bout  de  ce  deflein.  Le  premier  efl 
Conringiut , cç  fovant  homme  que  toute  l’Allemagne  admire  encore  aujourd’hui 
pour  l'étendue  & la  profondeur  de  fes  connoiffonces.  Ce  qu’il  avoit  fait  fur  cette  ma- 
tière n’ayant  pas  toute  fa  perfeflion  , a été  achevé  par  Oldenbourg , qui  l’a  fait  impri- 
mer à Geneve  en  1 67p.  avec  des  additions  très-confîdcrables.  Je  crois  néanmoins  de- 
voir avertir  que  cet  ouvrage  qui  a pour  titre , Thefaurut  Rerum  publicarum  n’a  pas 
été  reconnu  par  Conringiut.  Mais  quoiqu’il  ne  foit  pas  auffi  fovant  que  tout  ce  que  nous 
avons  du  même  auteur , il  ne  laide  pas  d’être  d’une  grande  utilité.  Le  fécond  efl  le 
célébré  M.  Pufendorf,  fi  connu  par  fes  traités  de  jurifprudcnce  Si  d’hifloire.  Il  a don- 
né dans  fon  /mroditélion  à thifloife  de  F Europe,  une  idée  de  ces  Royaumes,  qui  peut 
infpirer  le  défir  de  les  connoître  tous  en  particulier.  Il  a même  foit  une  chofe  qui  étoit 
échapée  à Conringiut , & à laquelle  Oldenbourg  n’^voit  point  foppléé  avec  allez  d’é- 
tendue ; c’eft  qu’il  a mis  un  détail  précis  des  intérêts  de  chaque  Couronne , & de  la 
conduite  qu’elle  doit  tenir  à l’égard  des  Etats  voifins.  Il  l’a  fait  avec  d’autant  plus 
d’exa&itude , qu’il  s1 étoit  fortement  appliqué  à la  connoifTancc  du  droit  public  & 
des  intérêts  des  princes. 

(1)  Ibid.  p.  47.  gij  Francorum  efl,  quod  quieumque orat  pro  co  tkvem 

(1)  Icrnuij  jus  altum  de  prrcipuum  fequmir  , quod  dici  indulgennarum  ab  Innoccnti*)  1 V.  6c  ccnttim  die*  4 
quieumque  oxat  pro  Rcge  F ranci*  habet  dcicm  die*  Indul-  Clémente  conleqimur  ...  & à Leone  X.  darus  cil  anuus 
gennarum  ab  Jnnocencio  IV.  ut  récitât  defuaâut  prreepror  indulçentiarum  anno  i j 14.  Juxta  illud  fiaruch  : fct  onte 
meus  magilterColmas  Guyroierin  Proccrain  Pragmatic*  San-  pro  vit!  Nabuchodonolor  Regu  îiabvlonu  «5c  pro  viti  tlal- 
fttonis.  Clement  cennim  die*  indulgcnnafum  conccflit  oranti-  thafir  filai  cjus , de  c contra  railcLcurntir  omnes  qui  Cbri- 
bat  pro  pacc  de  ialure  Régit  Se  ReipubluxReeni  Francia-ut  ftiamllîmum  Regcm  bel!:*  aut  aL*s  polcquuntur , per  Sie- 
vidi  de  ttullamiegi  in  libre  Liitotum,  6c  eft  Bulla  ntim.  phannra  Papara , qui  Pipino  potle.ii'  :e  lui*  Francorum  re- 
3 î.  Jcann.  Perrault  Jura  CT*  Privilcfit  R egni  Fr.w*-  gibus  benedixir.  Carol»  de  CirajJ.ili*  Ktgalium  Pratteia 
tia.  (^mnruni  iut  altum  6e  prxcipuum  Cimlluniflimi  Re-  jura»  /.  47» 
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*4  MeTHOD'ï  POUR.  ETUDIFR  t’HlSTOIRE. 

Je  ne  parle  point  des  Elément  de  l'hijloire  de  M.  l’Abbé  de  Vallcmont , quoiqu’il  pa- 
rodie que  le  projet  de  fon  livre  tende  naturellement  à donner  une  notion  de  chaque 
Monarchie.  La  méthode  qu’il  a fuivie  n’entre  point  aflez  dans  ce  dedein.  Il  s’étend 
trop  fur  des  principes  généraux , & point  aiïcz  fur  le  particulier.  Scs  remarques  fur  la 
Chronologie  & fur  l’hiftoire  univerfelle  ont  plus  qu’une  jufte  mefurc  ; celles  qu’il  a fai- 
tes fur  la  Géographie  font  d’une  longueur  cxceffive  ; & il  eft  très-fec  fur  le  détail  des 
Monarchies  nouvelles.  Son  ouvrage  néanmoins  peut  être  de  quelque  utilité , parce 
qu’il  contient  des  Tables  Chronologiques  allez  éxaéles  de  chaque  Royaume. 

Mais  un  ouvrage  affez  commun,  auquel  on  doit  cependant  prêter  attention,  eft  le 
Miniftre  d'Etat , que  le  Sieur  de  Silhon  fit  paroître  d’abord  en  1631.  & qui  depuis  a 
été  réimprimé  plusieurs  fois.  Ce  font  de  ces  livres  qu’on  néglige , parce  que  fouvent  on 
n’en  a point  pénétré  le  fujct,.ou  que  l’on  s’imagine  qu’ils  ne  regardent  que  les  feuls 
Minillrcs  mais  toutes  les  perfonnes  qui  liront  cet  ouvrage  , y trouveront  plus  de  lu- 
mière & de  folidité  que  dans  la  plupart  des  politiques  étrangers.  Silhon  étoit  attaché 
aux  Minières  de  France,  Si  on  lui  communiquoit  les  mémoires  nécefifaires  pour  tra- 
vailler fur  cette  partie  generale  du  gouvernement.  D’autres  livres  méritent  encore 
d’être  lus.  Tels  font  les  Conftderalions  politiques  fur  Ut  coups  cT Etat , publiées  pour 
la  première  fois  parle  ficur  Nattdécn  1 6 j<j.  ilcfl  bon  de  l’accompagner  de  la  leélure  de 
la  Sciences  des  Princes  par  le  fieur  du  May  -,  livre  connu  Si  recherché  feulement,  des  cu- 
rieux ; mais  où  l’on  trouve  dans  les  obfervations  qu'il  fait  fur  l’ouvrage  du  ficur  Nau- 
dé  des  réflexions  importantes  pour  le  maniement  des  affaires  publiques , quoique 
d'ailleurs  l’auteur  ne  foit  pas  toujours  exempt  de  fautes  d’éxaditude. , ou  d’inat- 
tention. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’on  trouve  dans  les  livres  tout  ce  qui  fert  à former ‘un 
politique  , ou  tout  ce  qui  peut  faire  juger  fûrement  de  l’hifloire  moderne.  Il  faut  plus 
d’experience  que  de  ledure,  Un  Miniftre  ,ou  un  homme  d’Etat  formé  feulement  fur 
les  livres  , ferait  un  mauvais  politique.  Il  cil  rare  que  les  livres  dévelopent  les  vrais 
motifs  des  grands  événemens:  les  vues  d’un  Miniftre  qui  auront  réüffi  dans  une  occa- 
lion , ne  fauroient  toujours  être  la  régie  des  autres  événemens.  Ceux  qui  ont  éxami- 
né  l’hiftoire  du  monde  avec  réflexion  , n’ignorent  pas  que  la  politique  cft  à bout  dans 
la  plupart  des  grandes  révolutions.  Ceux  qui  jugent  par  le  fuccès  approuvent  ou  con- 
damnent ce  qui  s’eft  fait  par  les  vîtes  d’une  politique  formée  fur  la  rétilfitede  l’événe- 
ment. Combien  n’a-t-on  point  apprtiuvé  la  révolution  de  Portugal,  procurée  par  le 
Cardinal  de  Richelieu , & combien  n’a-t-on  pas  eu  lieu  depuis  près  de  trente  ans  de  l’en 
blâmer  ou  de  lui  en  fâvoir  mauvais  gré.  On  dit  encore  par  exemple , que  Philippe  II. 
Roi  d’Efpagnc  fit  deux  fautes  confiderables  dans  les  premiers  troubles  des  Pays -bas- 
« L’on  a pû  remarquer,  dit  un  (1)  auteur,  les  fautes  de  Philippe  dans  le  choix  qu’il 
» fit  des  gouverneurs  pour  les  Pays-bas  , puifquc  dans  le  temps  que  les  mauvaifes 
» humeurs  étoient  dans  leur  première  émotion  , & que  pour  en  couper  la  racine , il 
» étoit  nécelïàirc  de  prépofer  une  perfonne  d’autorité , Si  qui  eût  la  force  en  main  , 
„ il  confia  ce  gouvernement  à une  femme  & à un  Prêtre  defarmé  ( c’en  le  Cardinal 


(1  ) Le  Noble  Hijloire  de  U République  de  HclUnde , liv • 3. 
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-»  de  Grandvelle)  ce  fut  le  premier  faux  pas  de  fa  politique  ; la  fécondé  faute  fut  qu’a- 
» près  le  débordement  de  ces  humeurs  malignes  , les  efprits  étant  rentrés  dans  une 
» efpece  de  calme  , & n’ayant  befoin  que  d’une  conduite  douce  pour  les  ramener 
«entièrement  au  devoir,  il  envoya  (le  Duc  cFAlbc  ) le  plus  altier,  le  plus  cruel  & le 
» plus  impitoyable  de  tous  les  hommes , qui  bien  loin  d’éteindre  le  feu , caufa  l’incen- 
» die  dans  ces  malheurcufés  Provinces. 

Eh  bien  ! ce  que  demande  cet  écrivain  s’efl  fait  parmi  nous.  On  commença  par  le 
fer  & le  feupour  exterminer  la  nouvelle  Religion  qui  paroilToit  en  France.  On  prit  en- 
fuite  des  temperamens  plus  doux.  A-t-on  pû  empêcher  par-là  que  les  Religionaires 
n’ayent  mis  vingt  fois  cette  Monarchie  à deux  doits  de  fa  perte  ? Les  empècha-t-on 
même  de  fe  cantonner  à la  Rochelle,  & d’y  jetter  les fondemens d’une  république , 
qui  aurait  peut-être  fubjugué  le  Royaume,  fi  la  prudence  & le  courage  de  Louis  XIII. 
n’avoit  prévenu  la  révolution  ? Difons  mieux  , une  même  conduite  produit  quel-  ‘ 
quefois  des  effets  diffèrens  ,&  fouvent  deux  conduites  'differentes  produifent  le  même 
effet.  Ce  font  les  conjonfturcs  qui  déterminent  ; un  point  prefque  imperceptible 
décide  des  plus  grands  événemens  ; & il  s’agit  d’attraper  ce  point , fi  difficile  quel- 
quefois à bien  appercevoir.  Ainfi  qu’on  ne  nous  parle  point  de  ces  traités  de  politique 
faits  après  coup;  mais  qu’on  nous  parle  d’un  homme , qui  fur  des  principes  généraux  fait 
fe  décider  à propos  fuivant  les  conjonctures , qui  fonde  tous  les  partis , & qui  fe 
détermine  à celui  qui  doit  le  plus  heureufement  réuffir , foit  par  la  fituation  naturelle 
des  affaires  , foit  par  la  fureté  des  mefures  que  fait  prendre  un  Miniftrc  habile.  Mais 
qu’il  en  eft  peu  de  ce  caractère  ! On  ne  peut  pas  s’empêcher,  quand  on  examine 
tout  ce  qui  s’eft  cafte  dans  l’Europe  depuis  près  de  3 00.  ans  , de  penfer  avec  Erafme 
( 1 ) que  s’il  eft  quelquefois  avantageux  de  prendre  dans  les  hiftoriens  & dans  les  livres 
des  principes  de  politique  & de  prudence , il  n’eft  pas  moins  dangereux  de  prcfTer  les 
événemens,  & de  vouloir  fe  former  fur  leur  réuffitc.  Souvent  on  trouve  dans  les  an- 
ciens , & même  dans  les  modernes  de  ces  aftions  grandes , nobles , héroïques , lef- 
quelles  ne  conviendraient  point  à nos  mœurs , qui  font  peut-être  mieux  formées , 
ni  à notre  caraétere , qui  a plus  de  maturité  que  d’enthoufiafme. 

Voila  bien  des  préparatifs  pour  étudier  l’hiftoire  moderne;  mais  je  me  perfuade  que 
ceux  qui  s’y  voudront  appliquer  utilement  ne  les  trouveront  pas  trop  longs.  Ils  favent 
quel’hiftoirc  ne  doit  pas  feulement  fervir  à connoitre  les  temps,  mais  encore  à con- 
noitrelcs  hommes;  & qu’il  ne  faut  pas  moins  s’appliquer  à réfléchir  fur  les  événemens 
qu’à  les  arranger.  Quant  aux  autres  qui  ne  voudront  lire  les  hiftoriens  que  pour  le  feul 
plaifir,  & pour  fe  defennuyer,  ils  pourront  palier  par  deflus  ces  préliminaires,  ou  n’en 
prendre  que  cc  qui  peut  convenir  à leurs  dcfleins  & à leurs  vûcs. 


(i  ) Jam  tero  non  ncçaverim  ex  hiftoricorum  lettionc  imaeinem  effineerent.  Salnflius  , Livius  milita  quidem  pr*- 
przcipuam  colltçi  prudcraiam  , verum  ex  iilVlcm  fummam  da.-c  , a «Mo  , crudité  otnma  > fed  non  omnia  probant  qux 
pernuicm  haut  us  , nilî  de  pramunuu*  & ctim  dclcâu  le*  c-  narrant , Sc  quzdiro  probant  baud  qtuquam  pr^banda  prin- 
ns-  Vide  ne  tibi  manonant  cclebrara  farculorum  confenfu  cipi  cliriihano.  Cnm  Achillem  audit  , cmi  Xcrxcm  , Cy- 
nnmrna  icnprorum  aut  Dutum.  Hcrodotui  , Xenophon  , rom,  Darium , Julium  , ne  qoi4  te  iapiat  n>.;c'ni  nrmnua 
Btr:«jiie  çcntili*  fuir»  Jr  plcrumque  peflinunn  proponunt  prarftigiiun.  Magnot  ac  furioios  latror.es  audit-  iic  enim 
principic  «. Remplir  , eriamfi  in  hoc  ipfum  feripferunt  hifio-  illos  aiiquottes  vocat  Scccca*  truim>  hijlitut • prindpn 
ut  aut  d;lcâircm  na-xarione , aut  egregii  Duc,*  cbri/iUm  p-  »2#i 
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CHAPITRE  XXI. 

Hijloire  de  t Empire  d’orient. 

E S préliminaires  qui  fervent  pour  l’hiftoire  de  l’Empire  Romain  , fer— 
fü  vent  également  pour  l’hiftoire  de  l’Empire  d’Orient , quoique  ces  deux 
regB  Empires  n’ayent  pas  toujours  eu  la  même  étendue  par  les  révolutions  qui  fe 

lirent  dans  le  gouvernement.  Cependant  les  Empereurs  d’Orient  qui  ré- 
fidoient  à Conftantinople , fc  qualifièrent  toujours  d’Empereurs  Romains  ; & ils  a- 
voient  donné  à Conftantinople  , capitale  de  leur  Empire,  le  titre  glorieux  de  nou- 
velle Rome.  Cet  Empire  ne  fut  pas  interrompu  , comme  celui  d’Occident;  mais  il 
fc  trouva  fujet  à de  plus  grandes  révolutions.  On  peut  afturer  même  que  la  part 
que  fes  Empereurs  ont  pris  malh.-ureufcment  aux  affaires  de  l’Eglife , en  a rendu 
l’étude  plus  néccftaire  que  celle  de  l’Empire  d’Occident. 

Comme  ce  fut  Conftantin  qui  augmenta  la  ville  de  Byzance , Sf  en  fit  cette  ville  cé~ 
lébre , connue  fous  le  nom  de  Conftantinople  , ce  feroit  vrai-femblablcment  à fon 
regne  que  devroit  commencer  l’hiftoire  de  l’Empire  d’Orient.  Ce  Prince  qui  eut  le 
fumom  de  grand , de  la  grandeur  de  fes  a étions , étoit  fils  de  Confiance  Chlore  & 
d’Helene.  Après  avoir  pallé  le  temps  de  fâ  jcunefTe  dans  l’exercice  des  armes , il  eut  le 
bonheur  d’être  élevé  à l’Empire  l’an  je 6.  de  l’Ere  vulgaire  : il  avoit  alors  } 2.  ou  33. 
ans.  Auflitôt  que  Conftantin  eut  été  déclaré  Augufte , fes  portraits  furent  expofés  à 
Rome  ; mais  à cette  vûë  les  troupes  Prétoriennes  proclamèrent  pour  leur  Empereur 
Maxtnee , fils  de  Maximien  Hercule , qui  venoit  de  quitter  l'Empire.  Ce  nouveau 
Prince,  pour  fe  concilier  l’aftèâion  des  peuples,  que  la  douceur  affeflée  de  Conftan- 
tin paroiffoit  lui  vouloir  enlever , fit  ceffer  la  pcrfècution  contre  les  Chrétiens  ; mais 
jls  ne  jouirent  pas  long-temps  de  cette  heureufe  tranquillité.  Peu  de  temps  après , Ma- 
xencc  s’abandonna  à toutes  fortes  de  cruautés.  G'alcrc  Maximien , qui  étoit  aufiî  élevé 
fur  le  trône  Impérial , fit  marcher  contre  lui  Scvere  Ccfar , qui  fut  abandonné  de  fes  trou- 
pes , & qui  fe  vit  contraint  de  fe  fauver  à Ravenne:  après  quoi  Galere  envoya  des 
Ambaflàdeurs  à Maxcncc  pour  le  porter  à la  paix  ; mais  voyant  que  ces  tentatives  é- 
toient  inutiles , il  prit  le  chemin  de  Rome , & fut , comme  Scvere , abandonné  de  fes 
troupes  : il  fe  retira  dans  l’Illyrie,  où  l’an  3 07.  il  donna  le  titre  de  Cefar  à Licinius , 

Maximum  Hercule,  qui  avoit  abdiqué  malgré  lui  la  puiffance  fouverainc , revint  à Ro- 
me, dans  l’efpcrance  de  remonter  fur  le  trône.  Il  écrivit  à Diocictien  pour  l’engager  à 
reprendre  la  pourpre  ; mais  ce  dernier  qui  avoit  éprouvé  tous  les  embarras  de  la  puif- 
fance fouveraine , & qui  goutoit  alors  toutes  les  douceurs  delà  vie  privée,  refufa  d’é- 
couter la  propofition  de  Maximien , qui  ne  laifta  point  de  pourfuivre  fon  entreprife  j & 
pour  en  venir  plus  facilement  à bout , il  engagea  Scvere  à fortir  de  Ravenne  , & le 
conduifit  vers  Rome  en  habit  d’cfclave  ; mais  avant  que  d’y  arriver  il  le  fit  égorger 
à dix  mille  de  cette  grande  ville.  Peu  de  temps  après  on  reconnut  que  Maximien 
vouloit  pareillement  ôter  la  vie  à fon  fils  Maxcnce;  mais  la  découverte  de  cette  conf. 
piration  le  fit  chaffcr  de  Rome,  & il  fut  contraint  de  fc  retirer  dans  les  Gaules  auprès 
de  Conftantin  , auquel  il  donna  Faufte  fa  fille  en  mariage. 
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L’an  308.  Licinius  fut  déclaré  Empereur  dans  la  Pannonie  : alors  on  vit  l’Empire  di- 
vife  entre  quatre  fouverains  , favoir  , Conftantin  Si  Maxence  qui  étoient  eux-mê- 
mes fils  d’Empcreurs,  & Galère  Maximien  avec  Licinùu , foldats  de  fortune.  En  3 10. 

Maximien  Hercule  eut  la  témérité  de  confpirer  contre  la  vie  de  Conftantin  fon  gen- 
dre; mais  ce  Prince  ayant  appris  la  confpiration , fit  mourir  fon  bcau-pere  quis’étoit 
retiré  à Marfcillc.  L'année  d’après  Galère  Maximien  mourut , Si  Maxence  fon  gendre 
pour  le  donner  un  plus  grand  crédit,  le  fit  mettre  au  rang  des  Dieux.  L’an  311.  Con- 
ftantin, animé , comme  on  croit , par  l’apparition  d’une  croix  qui  fe  fit  voir  an  l’air  , 
pallà  les  Alpes , & entra  dans  l’Italie , où  il  défit  allez  près  de  Rome  Maxence , qui  pé- 
rit même  par  la  chute  d’un  pont  qu’il  avoit  fait  drefler  fur  le  Tibre.  Sa  tête  fut  portée 
dans  la  capitale  de  l’Empire , <Sc  de  là  promenée  dans  toute  l’Afrique  , pour  marque 
de  la  viftoirc  de  Conftantin.  Le  Prince  victorieux  ayant  mis  ordre  aux  affaires  de 
Rome , partit  pour  la  Germanie  ; mais  en  partant  à Milan , il  maria  l’an  3 1 3 . fa  feeur 
Conftantia  avec  Licinius  : ces  deux  Princes  ne  furent  pas  long-temps  en  bonne  intelli- 
gence. La  première  bataille  qui  fe  donna  l’an  3 1 y . immédiatement  après  leur  ruptu- 
re , fut  favorable  à Conftantin  ; la  fécondé  même  ne  lui  fut  pas  moins  héureufe.  Ce- 
pendant il  ne  profita  de  là  victoire  que  pour  donner  la  paix  au  vaincu  ; Si  ils  firent  entre 
eux  un  nouveau  partage  de  l’Empire. 

Licinius  reprit  les  armes  l’an  3 24.  fous  prétexte  que  Conftantin  avoit  fait  une  "ir- 
ruption fur  fes  terres.  Ils  en  vinrent  aux  mains  près  d’Andrinople  ; & l’armée  de  Li- 
cinius , de  cent  foixantc-cinq  mille  hommes  en  perdit  trente-cinq  mille , & le  refte 
fut  mis  entièrement  en  déroute.  Deux  autres  batailles  confécutives  qu’il  perdit  avec 
la  liberté , le  firent  releguer  à Theftnlonique  ; mais  ce  Prince , inquiet , qui  vouloit 
exciter  de  nouveaux  troubles  dans  l’Empire , fut  tué  l’année  fuivante  ; & fa  mon  au- 
roit  alluré  la  tranquillité  de  l’univers,  fi  Conftantin  n’eût  vû  fa  famille  dédûre'e par 
des  troubles  inteftins , qui  coûtèrent  la  vie  à Crifpus  Ccfar , fon  fils  aîné , Prince  d’u- 
ne grande  efpcrance.  Faufta , fabelle-mere , l'accula  d’avoir  voulu  attenter  à fon  hon- 
neur. Ce  perc  trop  crédule  fit  tuer  fon  fils  fur  de  fimples  Ibupçons  , qui  ne  furent  é- 
claircis  que  dans  la  fuite.  Faufta,  outrée  de  n’avoir  pû  obliger  Crifpus  de.  répondre  à 
fa  palfion , ou  dans  la  crainte  que  la  réputation  de  ce  jeune  Prince  ne  fut  un  obftacle 
à la  fortune  de  fes  enfans , accufa  Crilpus  de  l’avoir  voulu  forcer.  Mais  Ilelcnc , mere  de 
Conftantin , qui  découvrit  la  vérité  quelque  temps  après  , ne  manqua  pas  d’en  in- 
former l’Empereur  fon  fils , qui  pour  fe  vanger  de  cette  perfidie,  commanda  qu’on  en- 
fermât l’Imperatrice  Faufta  dans  une  étuve,  c’eft-à-dire,  dans  des  bains  chauds  , où 
elle  fut  étouffée,  quoique  Philoftorge  ait  écrit  qu’elle  ne  fut  ainfi  punie  que  pour  un 
adultéré  qu’elle  avoit  commis  avec  un  courrier. 

Cet  Empereur  ayant  fait  rétaj^jjj  Byzance , en  fit  la  dédicace  l’an  330.  de  l’Ere  vul- 
gaire, & rendit  une  ordonnance,  par  laquelle  il  vouloit  que  cette  ville  fût  appel- 
lée  la  nouvelle  Rome.  Comme  il  en  prétendoit  faire  la  capitale  de  fon  Empire , il  prit 
tant  de  foin  de  la  fortifier  & de  l’embellir , qu’il  donna  ordre  qu’on  y apportât  ce  que 
l’Afie , l’Europe  & l’Afrique  avoient  de  plus  rare  ; & il  dépouilla  les  plus  grandes 
villes , celle  de  Rome  même  , de  leurs  richertes  & de  leurs  ornemens , pour  décorer 
cette  nouvelle  capitale  , Si  la  rendre , par  fa  grandeur  Si  fa  magnificence  fupcricurc 
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à toutes  celles  qui  avoient  été  bâties  jufqu’alors.  Il  y fit  édifier  la  fuperbe  Eglife 
des  Apôtres , celle  de  la  paix  , Si  plufieurs  autres  qu’il  éieva  dans  le  relie  de  fon  Empi- 
re. Il  vainquit  enfuite  les  Sarmatcs;  Si  pour  les  mettre  hors  d’état  d’exciter  de  nou- 
veaux troubles  ,'il  les  difperfa  quatre  ans  après,  c’cft-à-dire  , l’an  3 37.  en  différen- 
tes Provinces  de  fon  Empire.  Enfin  dans  le  repentir  defes  crimes,  il  fouhaita  d’être 
bnptifé  : ce  lut  au  lit  de  la  mort , fi  l’on  s’en  rapporte  à Eufebe  , à S,  Jerome , Si 
aux  meilleurs  hiftoriens.  Et  comme  il  reçût  le  Sacrement  de  Baptême  dans  un  faux- 
bourgrlc  Nicomedie  par  les  mains  d’Eulébc , célébré  Evêque  Arien  de  cette  ville  » 
quelques  auteurs  anciens  Si  modernes  ont  à cette  occafion  jugé  peu  favorablement 
‘de  la  foi  de  ce  Prince.  Sa  mort  qui  arriva  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’an  3 37.  laiflà 
l’Empire  à fes  enfans.  Conflantin  eut  le  fort  de  tous  les  grands  hommes,  dont  les 
'vertus  font  ordinairement  accompagnées  de  beaucoup  de  vices  ; Sc  quelque  mode- 
fle  qu’il  ait  paru  , quelque  juflice  qu’il  ait  affrétée , quelque  grandeur  d’amc  qu’on 
ait  apperçûë  en  lui , on  ne  fâuroit  difeonvenir  qu’il  n’ait  été  aveuglé  par  fon  bon- 
heur, & cqrrompupar  Faufle  fa  femme.  Zodme  qui  le  condamne  prefquc  en  tout, 
n’cfl  pas  plus  croyable  ep'Æufcbe  de  Centrée , qui  prétend  juflifier  tontes  fes  aftions. 
Il  faut , pour  temperer  les  fatires  de  l’un , & les  éloges  de  l'autre  , recourir  aux  hiflc»- 
ripns  modernes , qui  ont  fû  prendre  un  jufle  milieu  entre  ces  deux  auteurs.  Si  l’on 
"ne  veut  pas  s’en  rapporter  entièrement  à l’hifloirede  l’Arianifme  du  P.  Afaimbourg , 
' on  peut  au  moins  déférer  à ce  que  M.  Hermant  6c  M.  de  Tillemont  en  ont  dit  , l’un 
dans  fa  belle  Hifioire  de  S.  Athanafe , & le  fécond  dans  fonhifloirc  des  Empereurs.  H 
eflàfouhaiterqu’un  nouvel  auteur  qui  promet  une  hifloirc  de  ce  Prince,  furpafTe  ces 
•deux  hiftoriens  par  fon  élégance  & fa  fidelité. 

Les  trois  fils  que  Confl.lntin  le  Grand  laifTa  de  Faufla , fille  du  vieil  Maximicn , 
partagèrent  entre  eux  l’Empire  de  l’univers.  Conflantin  II.  qui  étoit  l’aîné  , eut  les 
Gaules  Si  toutes  les  Provinces  qui  étoient  au-delà  des  Alpes  par  rapport  à Rome. 
Rome  même  , l’Italie  , l’Afrique  , la  Sicile  avec  les  autres  Iilcs , l’Illyrie , la  Thra- 
ce,  laMaccdoine  & la  Grèce  échurent  à Confiant  qui  étoit  le  dernier.  Confiance  le 
deuxième  des  fils  de  Conflantin  eut  l’Afie,  l’Orient  & l’Egypte.  Conflantin  le  Grand 
avoitcu  deux  frères;  Confiance  pere  de  Julien  Dalmantts,  fumommé  Annibalien, 
Ce  dernier  avoit  laide  deux  fils  ; l’un  nommé  Hâve  Dalmaùns  , fût  créé  Cefar  l’an 
3 3 y.  Si  fut  tué  peu  de  temps  après  la  mort  de  Conflantin  : l’autre  fut  Annibalien , au- 
quel Conflantin  avoit  donné  la  qualité  de  Roi  des  Rois , avec  le  Royaume  de  Pont 
pour  fon  appanage.  Une  fédition  fomentée  par  l’Empereur  Confiance  fit  périr 
tous  ces  Princes.  Gallusôc  Julien , neveux  du  grand  Conllantin  échaperent  à peine  à 
la  fureur  des  foldats.  Le  premier  étoit  malade  , & J’autrc  en  bas  âge.  Ce  fut  par  ces 
meurtres  que  les  fils  de  Conflantin  fignalerent  leijffkrenement  à l’Empire  ; & peu  de 
temps  après  la  bonne  intelligence  qui  paroiffôit  entre  les  trois  freres  fût  entière- 
ment ruinée.  A peine  il  s’étoit  écoulé  quatre  ans  depuis  la  mort  de  Conflantin  , lorf- 
qu’en  340.  Conflantin  1 1.  déclara  la  guerre  à fon  frere  Confiance  ; il  entra  dans 
fes  Etats  avec  une  armée  nombreufe  ; mais  il  fût  tué  près  d’Aquiléc.  Confiance  n’eut 
pas  une  plus  heureufe  dcfünéc , car  dix  ans  après , c’efl-à-dire , au  commencement  <ie 
Van  3 jt>.  il  fut  tué  près  des  Pyrénées  dans  Un  château  nommé  lîekne  , aujourd'hui 
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El-ic  , qui  a été  long-temps  le  fiége  Epifcopal  de  la  Province  de  RoulTillon. 

Auilitôt  que  le  bruit  de  fa  mort  fut  répandu  , Vepramen  qui  commandoit  la  cava- 
lerie dans  la  Pannonie , s’y  fit  proclamer  Empereur  ; & Nepotien  fils  d’une  foeur  de 
Confiant  prit  à Rome  le  même  titre.  Vepranion  ne  jouit  que  huit  mois  de  fon  ufur- 
pation , après  quoi  il  le  vit  réduit  à une  condition  privée.  Le  règne  de  Nepotien 
fut  encore  plus  court  : à peine  fe  foutint-il  un  mois  entier  , ayant  été  accablé  par  les 
Généraux  de  Magnai  ce.  La  guerre  que  l’Empereur  Confiance  eut  avec  ce  dernier 
fut  beaucoup  plus  terrible.  Les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains  dans  la  Pannonie 
l’an  3 pi.  Les  troupes  de  Confiance  fe  trouvèrent  rompues  & renverfées  au  pre- 
mier choc;  mais  enfin  elles  demeurèrent  vi&oricufes.  Deux  ans  après,  Magnence 
qui  préjugeoit  que  fes  affaires  ne  pouvoient  fe  rétablir , fe  fit  mourir  lui-même  à Lyon, 

& fon  frère  Dccemius  finit  fes  jours  à Sens  par  un  femblable  coup  de  défefpoir. 

Calltu  que  Confiance  avoit  créé  Cefar , Sc  auquel  il  avoit  donné  le  gouvernement 
de  l’Orient,  abufa  de  fon  pouvoir , & commit  toutes  fortes  de  violences  & de  cruau- 
tés. Confiance  qui  en  fut  informé  le  rappclla  & le  fit  mourir  dans  l’Hlyrie.  Julien 
fon  frere  auroit  fubi  le  même  fort  fans  Eufcbic , femme  de  Confiance  , qui  employa 
tout  fon  crédit  enfaveurde  ce  jeune  Prince.  On  fe  contenta  de  le  releguer  à Athènes  , 
fous  prétexte  de  l’y  faire  étudier  ; & quatre  ans  après, 1’Einpereur  Confiance  le  fit  décla- 
rer Cefar, & lui  donna, avec  Helcne  fa  fceur,le  gouvernement  des  Gaules.  Julien  s’y  ren-  ‘ 
dit&  s’y  difiinguapar  plufieurs  victoires  qu’il  remporta  fur  les  Germains,  les  Francs  & 
les  Allemands. Confiance  jaloux  des  exploits  du  nouveau  Cefar,  voulut  retirer  des  Gau- 
les les  troupes  Romaines , & les  faire  palier  en  Orient  pour  fervir  dans  la  guerre  qu’il 
avoit  refoluë  contre  les  Perfcs  ; mais  elles  refuferent  d’obéir  à cet  ordre,  & procla- 
meront Julien  Empereur  dans  la  ville  de  Paris. 

Confiance  qui  faifoit  fes  préparatifs  pour  la  guerre  contre  les  Perfes  , accommoda 
comme  il  put , le  différend  qu’il  avoit  avec  eux  , & prit  la  route  des  Gaules  ; mais  fa 
vangeance  fut  arrêtée  parla  mort  arrivée  en  Cilicie  l’an  ;<S  i . de  l’Ere  vulgaire.  Par 
là  Julien  fe  vit  maître  de  l’Empire.  Il  avoit  été  déclaré  Cefar  par  Confiance  l’an  jyf. 
Dès  qu’il  fut  élevé  fur  le  trône  Impérial , il  perfccuta  tous  ceux  qui  avoient  été  atta- 
chés à fon  prédcccffeur  ; il  en  fit  mourir  quelques-uns  & relégua  les  autres.  Com- 
me il  n’avoit  profefic  la  Religion  Chrétienne  qu’à  l’extcrieur  , & que  dans  le  fond 
du  cœur  il  avoit  toujours  confcrvé  le  paganiCne  , il  ne  fe  déguifa  plus  dès  qu’il  fut 
monté  fur  le  trône  ; il  fit  ouvrir  les  temples  des  faux  Dieux  , s’en  fit  confacrcr  fouve- 
rain  Pontife , & abdiqua  publiquement  la  Religion  Chrétienne.  Il  reprit  en  fuccedant 
à Confiance , les  deffeins  de  cet  Empereur,  & entra  dans  la  Perfe  avec  une  armée  con- 
fiderable.  Il  y fit  d’abord  défi  grands  progrès , que  le  Roi  de  Perfe  lui  fit  faire  des 
propofitions  de  paix  fort  avantageufes  à l’Empire  ; mais  il  eut  l’imprudence  de  les 
refufer.  Il  fit  plus  ; il  laiffa  brûler  les  bâtimens  de  tranfports  qui  fourniffoient  des  vi- 
vres à fon  armée , & par  là  il  fc  priva  d’une  fubfifiance  neceffaîrc  qu’il  ne  pouvoit  tirer 
d’ailleurs.  Les  Perfcs  n’eurent  pas  plutôt  appris  l’extrémité  où  fe  trouvoit  Julien  t 
qu’ils  tombèrent  fur  fon  armée  , l’enveloperent  & la  défirent.  Il  perdit  lui-même 
la  vie  dans  cette  bataille  , fans  qu’on  pût  découvrir  quelle  main  lui  avoit  tiré  le  ja- 
velot dont  il  étoit  percé.  Toujours  animé  contre  la  Religion  Cliréticnne  & contre 
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fon  auteur , il  s’avifa  d’une  bravade  qui  tenoit  du  défefpoir  & de  la  fureur  ; il  rem- 
plit , dit-on  , le  creux  de  là  main  de  fon  fang  , & le  jeuant  vers  le  Ciel , il  s’écria  r 
tu  as  vaincu  Galilée ».  C’eft  ainfi  qu’il  appelloit  le  Sauveur  du  monde.  Il  avoit  ré- 
fblu  , dés  qu’il  auroit  terminé  la  guerre  de  Pcrfe , d’exterminer  tous  les  Chrétiens  ; 
mais  une  puiflàncc  fuperieurc  fit  avorter  ce  projet  extravagant. 

Il  faut  avouer  que  jamais  Empereur  n’eut  plus  d’cfprit  & de  favoir.  Scs  ouvrages 
qui  fubfiftent  encore  aujourd’hui  font  voir  les  talons  admirables  qu’il  avoit  pour  les 
lettres  dans  lefqucllesil  avoit  été  inflruit  par  lesplus  grands  littérateurs  de  fon  temps, 
chacun  dans  leur  genre.  La  pcrfecution  qu’il  fit  fouffrir  aux  Chrétiens,  fut  d’autant 
plus  dangereufe  , qu’il  s’y  prenoit  par  la  douceur  & par  l’infinuation.  Il  lâvoit  que 
les  violences  des  premiers  Empereurs  avoient  fait  profperer  la  Religion , & que  le 
fang  des  premiers  Martyrs  avoit  été  la  fcmcnce  du  Chriftianifme.  Il  prit  troi* 
moyens  qu’il  crut  infaillibles  pour  détruire  la  véritable  Religion;  les  récompenfes  & 
les  dignités  dont  il  combloit  ceux  qui  faifoient  profclfion  du  Paganifme  ; l’ignoran- 
cc  qu’il  vouloit  introduire  parmi  les  fidèles  , en  défendant  d’enfeigner  les  arts  libe- 
raux dans  les  Ecoles  où  l’on  inftruifoit  la  jeuneflc  Chrétienne  ; & la  protcflion  qu’il 
accordoit  à toutes  les  hercfics.  Il  prétendoit  détruire  les  Chrétiens  par  eux -mêmes , 
en  les  mettant  librement  aux  prifes  les  uns  avec  les  autres.  Tous  ces  moyens  dévoient 
humainement  réiiffir  ; mais  une  providence  divine  en  difpofa  tout  autrement. 

Dès  que  l'armée  qui  étoit  en  Pannonie  apprit  la  mort  de  Julien  , dernier  Prince  de 
la  race  de  Confiance  Chlore  pere  de  Conflantin , elle  jetta  les  yeux  fur  Sallujh  Pré- 
fet du  prétoire  , mais  ce  généreux  officier  s’en  exeufa  fur  fa  maladie  & fur  fa  vicillcfTe. 
On  en  vint  donc  à Jovien  qui  relevoit  la  majefté  & la  dignité  de  fa  perfonne,  par 
une  ame  gencreufc  & par  une  pieté  folide  , qui  faifoient  fon  caraftere.  Il  voulut  d’a- 
bord s’exeufer  fur  ce  qu’il  étoit  Chrétien;  mais  les  foldats  lui  répondirent  qu’ils  fai- 
foient auffi  bien  que  lui  profeffion  du  Chriftianifme.  Il  engagea  donc  le  refte  des  trou- 
pes à fortir  des  tenebres  du  Paganifme  , pour  fuivre  la  lumière  de  l’Evangile:  il  fit 
fermer  les  temples  des  faux  Dieux  , & abolit  leurs  facrifices.  On  ne  peut  exeufer  que 
fur  la  néceffité  des  affaires  la  trêve  de  trente  ans  qifil  fit  avec  Sapor  Roi  de  Perfe,  au- 
quel , outre  cinq  Provinces  qui  étoient  audelà  du  Tigre  , il  céda  la  Mefopotamie  & 
les  villes  de  Nifibe  & de  Singare.  Il  retournoit  à Conftantinople  , mais  la  mort 
le  furprit  en  chemin  après  un  règne  de  huit  mois. 

Valentinien  étoit  à Nicée , lorfqu’après  la  mort  de  Jovien  il  fut  élevé  à l’Empire  l’an 
3 64.  de  l’Ere  vulgaire.  Son  zèle  pour  la  Religion  Chrétienne  lui  avoit  procuré 
l’honneur  de  l’éxil  de  la  part  de  Julien.  Il  fèntit  bien  que  tout  tendoit  à une  révolu- 
tion generale  , parce  que  les  Gaules  fe  trouvoient  continuellement  attaquées  par 
les  Allemands  ; la  Pannonie  par  les  Sarmates  & les  Quades  ; la  Bretagne  par  les 
Pifles , les  EcofTois  & les  Saxons  ; l’Afrique  par  les  Maures  ; l’ Arménie  par  les 
Perfes;  & la  Thrace  par  les  Goths  & les  autres  peuples  du  Nord.  Il  crut  donc  pou- 
voir prévenir  le  mal , en  prenant  pour  alïocié  à l’Empire  fon  frère  Valent  , auquel  il 
donna  l’Orient  à gouverner,  & fe  referva  l’Occident.  Valentinien  fe  diftinguoit 
par  beaucoup  de  vertus;  mais  l’amour  delà  juftice  l’emportojt  fur  toutes  les  au- 
tres : on  croit  même  que  par  une  féverité  de  tempérament  il  la  portoit  quelquefois 
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t>n  peu  trop  loin.  Une  beauté  mâle  qui  e'toit  accompagnée  d’un  efprit  délié,  d’une  gran- 
de tempérance  & d’un  zélé  inviolable  pour  la  foi , lui  attiroit  les  rcfpcéte  de  tout  l’Em- 
pire. Sonfrere  étoit  d’un  tout  autre  caraétere  ; ainfi  peu  capable  de  gouverner  de 
grands  Etats. 

Dieu  benitles  armes  de  Valentinien,  qui  battit  les  peuples  du  Nord  qui  venoient 
fondre  fur  l’Empire.  Ainfi  les  Saxons  & les  Bourguignons  ne  firent  aucun  progrès  fous 
fon  régné , qui  fut  de  près  de  douze  ans.  Valent  , loin  d’imiter  fon  frere  dans  fon  a- 
mour  pour  la  Religion  , ne  fe  contenta  point  de  pcrfecuter  les  Orthodoxes,  il  s’a- 
donna  même  à la  magic , jufques  à vouloir  découvrir  par  des  voyes  fecretes  & con- 
damnables, quel  feroit  fon  fucceffeur  ; action  qui  lui  fit  commettre  beaucoup  de  cri- 
mes ; comme  s’il  eût  prétendu  que  perfonne  ne  lui  fuccedât.  Il  eut  à combattre  dès 
le  commencement  de  fon  régné  Procope  , parent  de  l’Empereur  Julien , qui  avoir  mê- 
me fouhaité  de  lui  fucceder.  Cet  Officier  étant  forti  de  Cappadocc  , où  il  s’étoit  tenu 
long-temps  caché , trouva  des  amis  à Calcédoine:  ilconduifità  Conrtantinoplc  Fla- 
via-Maxima- Confiant» -Fauflina,  fille  poflhume  du  feu  Empereur  Conflantius  , 
avec  Flavia-Maxima-Fauflina , merc  de  cette  Princcfle.  Il  prétendoit  entamer  la  ré- 
volution , en  foutenanten  apparence  l’intérêts  dé  deux  perfonnes  qui  refloicnt  feules 
de  la  famille  de  Conflantin  ; il  fc  rendit  maitre  de  Conflantinople  , où  fous  le  nom 
des  PrincefTes  ; il  avoit  ufurpé  la  fouveraine  puifTancc.  Il  engagea  dans  fon  parti  l’ar- 
mée que  Valons  avoit  envoyée  contre  lui;&  avec  dix  mille  Scythes  qu’il  avoit  npV 
pelles  à fon  fecours , il  fe  faifit  de  la  Bithynie.  Valens  qui  avoit  plus  de  témérité  que 
de  courage,  alloit  faire  une  paix  honteufe  avec  l’ufurpateur  , fans  les  principaux  offi- 
ciers de  fon  armée  , qui  lui  remontrèrent  qu’il  feroit  déshonoré.  Il  réfolut  donc  de 
courir  aux  armes  : d’abord  il  fe  faifit  de  Nicomedie  ; mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux 
au  fiege  de  Calcédoine  , qu’il  fê  vit  contraint  de  lever.  Ayant  reçû  néanmoins  un 
fecours  de  troupes  qui  lui  venoit  de  la  Germanie , il  marcha  contre  Procope,  qui  fe 
voyant  abandonné  des  foldats  Romains , fe  réfugia  & fe  cacha  dans  les  bois.  Les 
deuxconfidensdel’ufurpateur,  Gomare  & Agellon  s’imaginèrent  qu’ils  feroient  leur 
cour  à Valens,  en  décelant  leur  maître , qui  fut  arrêté  l’an  366.  & Valens  les  fit 
cruellement  mourir  tous  trois.  Cependant  l’Empereur  n’en  fut  pas  pour  cela  plus  tran- 
quille ; Sapor  renouvella  la  guerre  dans  laquelle,  à la  vérité,  les  Ferfcs  furent  vain- 
cus ; mais  il  n’en  fut  pas  de  même  des  Goths,  qui  défirent  l’armée  de  Valens,  & 
l’obligerent  en  3 6<j.  de  faire  la  paix  avec  eux.  Il  leur  céda  même  l’an  37 6.  des  ha- 
bitations dans  la  Thrace  , où  ils  vécurent  tranquillement , jufqu’à  ce  que  Lupicn,  qui 
commandoit  les  troupes  Romaines  , les  maltraita  fi  fort  par  fesexaftions,  que  pour 
fe  garentir  de  l’avarice  du  Général , ils  prirent  les  armes  contre  l’Empereur  même. 
Valens  fe  mit  à la  tête  de  l’armée  avec  laquelle  il  prétendoit  foumettre  les  rebelles. 
Le  combat  fe  donna  près d’Andrinople , où  les  troupes  Romaines  furent  défaites; 
& l’Empereur  Valens  qui  fut  blefle  d’un  coup  de  flèche,  ne  pouvoit  fupporter  dans 
la  retraite  le  mouvement  du  cheval  & tomboit  à chaque  pas  ; il  fut  donc  porté  dans 
une  chaumière , qui  dans  le  même  moment  fe  trouva  invertie  par  les  Goths.  Ils  igno- 
roient  cependant  que  l’Empereur  s’y  fût  retiré  ; mais  comme  ils  trouvèrent  de  la 
réfirtance,  ils  s’aviferent  d’y  mettre  le  feu  ;& par  là  Valens  fut  brûlé  vifl’an  378.  a- 
Tome  II.  V 
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près  un  règne  de  plus  de  quatorze  ans.  Les  hifloriens  de  fon  temps  le  réprefentent 
comme  un  parfait  aflemblagc  de  vertus  & de  vices  : mais  ces  derniers  prenoient  aifemcnt 
le  dédits  , fc  laiflant  gouverner  par  une  bafle  jaloulie,  une  colere  & une  cruauté  in- 
domptables , & plus  encore  par  une  impiété  marquée , qui  lui  faifoit  embrafler  toutes 
les  pallions  de  l’Arianifme,  la  plus  violente  de  toutes  les  feftes  qui  ayent  affligé  l’Eglife. 

Pendant  le  régné  de  Valens  , l’Occident  languidoit  fous  le  gouvernement  de  Gra- 
ttai & de  Valentinien  II.  qui  fuccederent  à leur  pere  Valentinien  I.  l’an  37p.  Gra- 
ticn  paroilfoit  né  avec  les  vertus  d’un  particulier  ; mais  celles  d’un  Souverain  lui 
manquoient.  Comme  iletoit  fans  difeernement,  il  élevoit  plutôt  un  étranger  aux  em- 
plois militaires  , qu’un  foldat  Romain  qui  avoit  blanchi  dans  le  fcrvice.  Les  Goths 
continuèrent  de  ravager  la  Thrace  après  la  mort  de  Valens.  Graticn  fe  vit  obligé  de 
faire  venir  d’Efpagne  Theodofc , brave  Officier  , fur  la  conduite  duquel  on  pouvoit 
compter  ; il  l’alfocia  au  trône  Impérial , & lui  abandonna  l’Orient.  Le  nouvel  Empe- 
reur battit  les  Goths',  & rétablit  la  tranquillité  de  l’Empire  ; & il  obligea  cette  na- 
tion barbare , autant  par  fa  douceur  & fon  affabilité,  que  par  fon  courage  à fe  foumet* 
tre  aux  Romains.  Maxime  qui  s’étoit  révolté  dans  les  Iffes  Britanniques  & dan* 
les  Gaules  contre  Grarien,  occafîonna  une  confpiration,  dans  laquelle  l’Empereur  Gra- 
tien  fut  tué  à Lyon  l’an  383.  Theodofc  fe  chargea  delà  vengeance , & vint  en  Italie, 
où  il  battit  & tua  Maxime  l’an  388.  Viclqy,  fils  de  Maxime , ne  lui  furvêquit  que  peu  de 
jours.  Theodofc  mit  fin  fans  peine  à cette  guerre , & rétablit  Valentinien  II.  dans  fes 
Etats  j il  le  réconcilia  même  avec  S.  Ambroifc  & avec  l'Eglife  Catholique.  Theo- 
dofe,  après  avoir  triomphé  à Rome  prit  la  route  de  Conflantinople , & Valentinien  II. 
celle  des  Gaules  : mais  ce  dernier  étoit  à peine  arrivé  à Vienne  en  Dauphiné  , 
qu’ Eugène  Gaulois , Intendant  de  fa  maifon,  & Arbogafl  Goth  de  nation , qui  comman- 
doit  fes  armées , gagnèrent  par  leurs  promeffes  les  eunuques  de  Valentinien.  Ils  en- 
trèrent donc  de  nuit  dans  la  chambre  de  l’Empereur  & l’étranglerent  l’an  392.  Il 
n’étoit  encore  que  cathecumene  , il  prioitavec  beaucoup  d’inflance  Saint  Ambroife 
de  lui  conférer  le  Baptême.  Ce  grand  Evêque  qui  avoit  eu  des  raifons  de  différer  , 
loüa  depuis  les  vertus  & la  piété  de  ce  jeune  Prince , qui  avoit  été  enlevé  au  com- 
mencement de  fa  vingt-feptiéme  année. 

Theodofe  qui  s’étoit  crû  c bligé  par  réconnoiflânce  de  vanger  la  mort  de  Gra- 
tien , s’aquitta  du  même  devoir  à l’égard  de  V alentinien  ; il  fe  défit  d’Eugene  & le  pu- 
nit de  la  cruauté  avt£  laquelle  il  avoit  traité  fon  fouverain  & fon  maître.  Arbogafl , 
qui  craignoit  d’avoir  le  même  fort , fe  fit  mourir.  Ce  fut  par  cette  derniere  viétoire 
que  Theodofe  couronna  toutes  celles  qu’il  avoit  remportées  jufques-là  : après  quoi , 
il  mourut  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  l’an  3 93.  après  en  avoir  gouverné  feize.  Ce 
Prince  qui  avoit  toutes  les  vertus  d’un  Empereur  Chrétien,  peut  être  comparé  aux  plus 
grands  Princes  qui  avoient  régné  avant  lui,  & il  furpalTa  de  beaucoup  tous  ceux  qui  vin- 
rent après.Quciqu’il  eut  tous  les  talens  de  la  gucrre,il  n’en  a jamais  entrepris  aucune  que 
dans  une  néceflîté  abfoluc.  Rien  n’égaloit  fa  clemcnce , fa  bonté  & le  défir  qu’il  avoit  de 
faire  du  bien  à tout  le  monde.  Jaloux  de  la  pureté  de  la  foi , il  n’oublia  rien  pour  la  dé- 
fendre contre  les  infidèles  & les  herctiques,  & fit  tout  ce  qu’il  devoit  pour  combler  de 
gloire  l'Eglife  Catholique  : il  y étoit  porté  naturellement  ; mais  fon  zèle  redoubla 
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par  le  faint  Baptême  qu’il  reçût  dans  le  cours  d’une  maladie  dangereufe  dont  il  fut 
attaqué  ; & pour  témoignage  de  la  ferveur , il  fit  publier  un  Edit , par  lequel  il  défen- 
doit  de  faire  dans  tous  les  Etats  profeffion  d’aucune  autre  Religion  que  de  celle  qui 
étoit  approuvée  par  le  Pape  Damife , c’ell-à-dire , par  le  S.  Siégé.  Il  ôta  aux  Ariens 
qui  étoient  à Conflantinople  les  Eglifes  dont  ils  joiiilToient  depuis  quarante  ans.  Ces 
hcretiques  avoient  tenté  inutilement  de  le  mettre  dans  leurs  intérêts  ; & peu  s’en  fal- 
lut qu’Eumonius  , le  plus  célébré  d’entre-eux  , ne  trouvât  moyen  de  fe  faire  écou- 
ter du  Prince  : mais  l’Imperatrice  Flaville  fon  époufe  ; PrinceiTe  d’une  grande  piété , 
le  détourna  de  ce  delTein , qui  n’étant  pas  necell'aire , pouvoit  lui  être  fùneftc.  Son 
refpeft  pour  l’Eglife  & pour  la  fainte  liberté  des  miniflres , parut  dans  cette  ac- 
tion célébré  qui  lui  étoit  arrivée  à Theflâlonique , où  l’on  avoit  maflacré  Botheric 
qui  commandoit  les  troupes  Illyrienncs  . Theodofc  vangea  la  mort  de  ce  General 
par  celle  d’un  grand  nombre  d’habitans  de  cette  ville,  fans  diilinêtion  d’innoccns  ou  de 
coupables.  Cette  violence  obligea  Saint  Ambroifc  à lui  réfufer  l’entrée  de  l’Eglife , 
lorfqu’il  vint  à Milan.  Ce  Prince  ne  s’en  offcnfa  point;  & ilparoît  que  ce  fut  après 
cette  fage  réprimande  que  Thcodofe  ordonna  que  tous  les  jugemens  prononcés 
contre  les  criminels  ne  s’executeroient  qu’un  mois  après  qu’ils  auroient  été  pro- 
noncés. C’eft  avec  raifon  qu’un  des  plus  grands  Prélats  de  l’Eglife  de  France  a pro- 
pofé  cet  Empereur  , comme  un  modèle  propre  pour  former  un  Prince , dans  cette 
hiftoire  fi  éloquente  , qu’il  (t)  publia  pour fervir  à l’inflruftion  de  M.  le  Dauphin, 
fils  de  Louis  XIV. 

On  peut  aflùrer  aufli  que  la  mort  de  cet  Empereur  fit  tomber  toute  la  grandeur  & 
la  majefté  de  l’Empire , dont  la  décadence  commença  fous  les  Empereurs  Arcaditts  & 
Honorius.  L’aîné , à qui  fon  pcrc  avoit  donné  l’Orient , n’ étoit  âgé  que  de  dix-huit 
ans.  Honorius  deftiné  à l’Empire  d’Occidcnt  n’en  avoit  qu’onze.  Toute  la  fortune 
de  l’Empire  fe  trouvoit  alors  entre  les  mains  de  Ruffin  & de  Stilicon.  Ces  deux  Mini- 
ères le  gouvernoient  avec  une  autorité  dcfpotique.  Rufin  quiréfidoità  Conflantino- 
ple y régloit  toutes  les  affaires  de  l’Orient  ; & rien  ne  fe  faifoit  dans  l’Occident  que  par 
les  ordres  de  Stilicon  qui  étoit  Vandale.  Après  la  mort  de  Theodofc,  ce  dernier 
prétendit  être  le  tuteur  des  deux  Empires;  mais  dans  le  temps  qu’il  fe  difpofoit  à paf- 
fer  en  Orient  pour  y prendre  poflellion  de  cette  dignité  , Rufin  , dont  les  intérêts 
étoient  oppofés  à cette  prétention , fe  faifit  des  palïàges  de  la  Grèce , & lui  ferma  l’en- 
trée de  l’Orient.  Il  engagea  même  Alaric  Roi  des  Goths  à fe  jetter  fur  cette  provin- 
ce. Stilicon  le  furprit,  & défit  entièrement  cette  armée  : il  pourfuivit  toûjours  fon  pre- 
mier delTein;  il  envoya  Gainas  , Goth  de  nation , avec  un  corps  de  troupes  vers  Ar- 
cadius,  qui  trouva  moyen  par-là  de  fe  défaire  Tan  3 9 (5.  de  Rufin  qui  le  raaîtrifoit. 

L’ eunuque  Eutrope , qui  avoit  contribué  à la  mort  de  Rufin , redoutoît  le  pouvoir 
trop  abfolu  de  Stilicon  : il  prit  donc  le  parti  de  le  faire  proferire  par  l’Empereur  & par 
le  Sénat  ; & pour  occuper  fes  ennemis , il  engagea  dans  fes  intérêts  le  Comte  Gildon , 
auquel  Theodofc  avoit  confié  le  gouvernement  de  l’Afrique.  Gildon  s’y  révolta  , 
& s’en  rendit  maître  : il  empêcha  même  que  l’on  ne  tranfportât  à Rome  les  grains 
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qui  faifoient  la  plus  grande  partie  de  la  fubfiilance  de  cette  capitale.  Stiiicon  fit  mar- 
chcr  contre  lui  Mafcezele , propre  frere  de  ce  rebelle.  Ce  General  n’avoit  que  peu  de 
troupes , mais  difeiplinées  & remplies  de  courage.  11  battit  donc  celles  de  fon  frere , 
& le  réduifit  à fe  tuer  lui-même.  Mafcezele  revint  victorieux  à Rome , où  Stiiicon  , 
pour  le  rccompcnfer  de  fes  fervices , le  fit  jetter  dans  le  Tibre  l’an  3 p8. 

L’année  fuivante  Gainas , General  dcsGoths,  que  Stiiicon  avoit  envoyé  à Arca- 
dius,confpira  contre  ce  Prince  avec  Trigilde  fon  parent.  Ils  convinrent  queTrigilde  fc 
révolteroit  ouvertement,  & que  Gainas  fe  feroit  donner  le  commandement  de  l’armee 
qui  feroit  envoyée  contre  lui.  Gainas,  pour  fe  mettre  en  état  d’exécuter  fon  deffein , fe 
délit  d’abord  de  l'eunuque  Eutrope , qu'il  priva  de  fes  dignités , avant  que  de  le  faire 
mourir.  Il  fit  même  pour  plus  d’infamie , effacer  fon  nom  des  faites  coniulaires , & de 
tous  les  monumens  publics.  Alors  Gainas  commença  ouvertement  à fe  révolter.  Ar- 
cadius , malgré  fon  peu  de  génie , découvrit  la  perfidie  du  Général , & le  defloin 
qu’il  avoit  formé  de  piller  Conilantinople.  Pour  prévenir  ce  malheur,  il  le  déclara  en- 
nemi de  l'Etat , & fit  marcher  contre  lui  une  armée  commandée  par  un  autre  Goth  , 
nommé  Flavilla.L’armée  de  Gainas  fut  mife  en  defordre , & il  fut  contraint  lui-même 
de  fe  tuer  au  plûtard  l’an  40 1 . Arcadius  ne  lui  furvêquit  que  fept  ans  , & mourut  l’an 
408.  IllaiiTa  pour  héritier  fon  fils  Thcodofe  âgé  feulement  de  huit  ans.  Arcadius 
avoit  une  fi  grande  idée  de  la  venu  & de  b juftice  de  J.izAigerd , nommé  autrement  If-, 
degerdes , fils  Schabur , ou  Sapor  Roi  de  Perle , qu’il  le  choilit  pour  tuteur  de  Thco- 
dofe  le  jeune.  Ce  Prince  répondit  fi  fidèlement  à la  confiance  d’ Arcadius , qu’il  fe  dé- 
clara l’ennemi  irréconciliable  de  tous  ceux  qui  attenteroient  quelque  chofe  contre  la 
perfonne  & les  Etats  de  ce  jeune  Empereur. 

L’Occident  fetrouvoit  beaucoup  moins  heureux  & moins  tranquille  fous  Honorine. 
Les  peuples  du  Nord  dont  nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  XVIII.  y ruinèrent  pref- 
que  toutes  les  affaires  de  l’Empire.  Radagaife , Prince  des  Goths , vint  fondre  fur 
l’Italie  avec  une  armée  confidcrable.  Stiiicon  fiat  cependant  aflez  habile  pour  ruiner 
& diffiper  cette  formidable  multitude.  Radagaife  fut  pris  lui-même  & tué  dans  cette 
grande  déroute  , arrivée  l’an  40p.  ou  tout  au  plûtard  l’an  406.  Alaric,  qui  vint  après, 
rétablit  les  affaires  de  fa  nation  , & auroit  peut-être fubjugué  l’Empire,  fila  mort  n’eût 
pas  mis  fin  à fes  vafles  projets , & aux  cruautés  qu’il  méditoit , & dont  il  avoit  fait  voir 
quelques  efTais  dans  le  fac  de  Rome. 

Stiiicon  qui  avoit  occafionné  tous  ces  troubles , & qui  en  préparait  encore  de  plus 
grands  , fut  tué  heureufement  par  ordre  d’Honorius , qui  fut  informé  du  dcfTein  que 
ce  Miniflre  avoit  formé  de  le  dépouiller  de  l’Empire , & d’y  monter  lui-même  avec  fon 
fils  Eucherius , ennemi  déclaré  des  Chrétiens.  Pour  y réuffir  , il  ne  s’étudioit  qu’à 
mettre  le  défordre  & la  confufion  dans  les  affaires.  Dans  cette  \ûë , il  avoit  appellé  fe- 
cretcment  les  nations  barbares  qui  déchiraient  l’Empire.  Ce  fut  lui  qui  fit  entrer 
dans  les  Gaules  & dans  les  Efpagnes  les  Vandales,  les  Alains , les  Sucves  & les 
Bourguignons , qui  commencèrent  l’an  40 6.  à tourmenter  ces  Provinces  avant  que 
de  s’y  établir.  Olympius  qui  découvrit  toutes  ces  intrigues  fecretes  à l’Empereur 
Honorius  , engagea  ce  Prince  à faire  mourir  ce  miniflre  infidèle  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté à Ravenne  l’an  408.  & l’année  fuivante  Eucherius  6c  Serena  fa  mere  eurent 
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à Rorr  le  même  fort  que  Stilicon.  La  mort  de  ce  minhlre  n’cmpêcha  point  les  Barba- 
res de  Ce  cantonner  , les  uns  en  Italie , d’autres  dans  les  Gaules  , la  plus  grande  partie 
dans  les  Elpagncs  & dans  l’Afrique.  Les  Francs  même  qui  paflerent  le  Rhin  fous  ce 
même  régné  s'établirent  à Trêves,  & s’étendirent  dans  les  Pais-Bas.  Et  comme  fi 
l’Empire  n’étoit  pas  encore  allez  déchiré , les  Tyrans  achevèrent  de  le  perdre.  Attalus 
• parut  dans  l’Italie,  Conftantin,  Confiant  & Julien  commencèrent  dans  les  Ifles  Britan- 
niques, & palTerent  dans  les  Gaules,  & enfuite  en  Italie,  où  ils  trouvèrent  la  mort 
que  méritent  les  ufurpateurs.  Jovtfcn  & Sebaftien  ne  regnerent  pas  long-temps. 
Ataulphe  , Roi  des  Goths  qui  les  prit  dans  Narbonne  , les  y lit  mourir  l’an  4.1  4.  He- 
raclien  voulut , de  l’Afrique  , dont  il  étoit  gouverneur  , palTer  en  Italie  pour  s’en  foi- 
lir  ; mais  il  fut  obligé  après  la  défaite  de  fon  armée  , de  reprendre  la  route  de  cette 
grande  Province  où  il  fut  maffocré  l’an  41  J. 

Ataulphe  élù  Roi  des  Goths  en  la  place  d’ Alaric,  auroit  ruiné  Rome,  s’il  n’avoit  été 
détourné  de  ce  deffein  par  la  PrincelTe  Placidie  , fœur  d’IIonorius  qu’il  avoit  é- 
poufée.  Elle  crut  bien  foire  de  lui  infpircr  des  fentimens  de  paix  ; mais  les  Goths  qui 
vouloicnt  de  l’aftion  & du  mouvement  alfoflïnerent  Ataulphe  Tan  417.  Sigeric  fut 
mis  à fo  place;  il  traita  Placidie  avec  beaucoup  d’indignité  ; mais  heureufement  fon 
régné  ne  fut  que  de  fept  jours.  Vallia  qui  lui  fucceda  lit  la  paix  avec  les  Romains , 
& renvoya  Placidie  à fon  frere  Honorius , qui  maria  cette  PrincelTe  malgré  elle  l’an 
4 17.  au  Comte  Conltance.  Valentinien  III.  naquit  de  ce  mariage.  L’année  420.  fio- 
netriut  fe  vit  contraint  de  prendre  Confiance  pour  alTocié  à l’Empire  ; mais  il  ne  jouit 
que  fept  mois  de  fa  nouvelle  dignité,  & mourut  la  même  année. 

Honorius  & Placidie , après  avoir  vécu  dans  une  trop  grande  union,  fe  brouillèrent 
à un  point  qu’Honorius  obligea  fa  forur  de  fe  retirer  en  Orient , où  Theodofe  II.  la  re- 
çut comme  Impératrice  , & en  424.  il  la  fit  repafler  en  Italie  avec  Valentinien  III. 
qui  fuccedoit  à l’Empereur  Honorius , mort  le  1 y.  Août  423.  Honorius  étoit 
d’une  llupidité  qui  lui  permettoit  à peine  de  prendre  part  aux  plus  importantes  af- 
faires de  l’Empire.  Il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à jetter  les  yeux  fur  aucune  des  expé- 
ditions qu’on  lui  faifoit  ligner  : c’étoit  donner  lieu  aux  minillres  ou  à leurs  commis  , 
déjà  portés  à tromper  leur  maître , à le  foire  encore  plus  impudemment.  Placidie  là 
fœur , qui  ne  pouvoit  fouffrir  cette  négligence  voulut  l’cn  corriger , en  lui  faifant 
préfenter  une  requête , par  laquelle  il  la  donnoit  en  mariage  à quelqu’un  des  bas 
officiers  de  fa  maifon  ou  de  fes  domeftiques;  il  la  ligna,  comme  les  autres,  fans 
même  la  regarder.  La  PrincelTe  prit  cette  requête  , & porta  fes  plaintes  à Honorius 
de  l’outrage  qu’il  lui  foifoit.  Comme  il  ne  pouvoit  en  demeurer  d’accord  , elle  lu» 
montra  fa  lîgnature  , & lui  fit  connoître  par-là  combien  il  s’expofoit , en  fe  confiant 
trop  aveuglement  à des  minillres  , fur  la  conduite  defquels  il  falloit  toujours  veiller 
attentivement , fi  on  vouloit  fe  mettre  à couvert  d’une  parye  de  leurs  tromperies  , 
puifqu’il  efl  impolïïble  de  les  écarter  toutes  : mais  ce  Prince  , né  avec  une  douce  • 
indolence , & qui  n’aimoit  que  les  jeux  & la  molefle , ne  fe  livroit  qu’à  peine  aux  af- 
faires du  gouvernement. 

Ce  ne  fut  pas  fons  peine  que  Valentinien  III.  monta  fur  le  trône.  Il  lui  fallut  dilïïpcr 
les  troubles  excités  par  l’ufurpateur  Jean,  qui  s’étoit  foifi  de  l’Empire  en  Italie,  & 
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qui  tenoit  Ravenne,  où  il  commandoit  en  fouverain.  Cependant  il  en  vint  à bout  avec 
les  fecours  que  lui  donna  Theodofe  II.  Empereur  d’Orient.  Ce  dernier  étoit  monté 
furie  trône  l’an  408.  fous  la  tutelle  d’Ifdegerdes,  Roi  de  Pcrfe , comme  nous  l’avons 
dit.  De  quatre  foeurs  qu’avoit  ce  Prince , Pulcherie  fût  la  plus  eflimée , & pour  la  pié- 
té, & pour  le  talent  du  gouvernement.  Thcodofe  éprouva  fifouvent,  & en  desoc- 
cafions  fl  importantes , de  quel  fecours  lui  étoit  la  prudence  de  cette  fage  PrincefTe» 
que  , pour  lui  en  témoigner  une  réconnoiflance  publique  , il  la  créa  shtguflc , quoi- 
que fille , c’efl-à-dire , qu’il  lui  donna  la  qualité  d’Imperatrice.  Elle  avoit  pris  foin 
de  l’éducation  de  Thcodofc  & de  fes  trois  foeurs , aufquelles  elle  infpira  une  vertu  fi 
auftere , que  la  Cour  paroiffoit  métamorphoféc  en  un  cloître.  Thcodofe  n’avoit 
que  vingt  ans,  lorfquc  par  le  confeil  de  Pulcherie  , il  époufa  Athenaïs  fille  de 
Leonce  Philofophe  Athénien.  Son  pere  , qui  l’ avoit  infimité  avec  beaucoup  de  foin, 
prefïentit  l’élévation  de  cette  jeune  perfonne,  & ne  lui  laifTa  par  teflamcnt  que  200. 
écus , ajoûtant  que  fon  bonheur  lui  devoit  fuffirc , & donna  le  rcfle  de  fon  bien  à fes 
deux  fils,  sithenais , après  avoir  inutilement  porté  fes  plaintes  fur  l’injuflice  de  fes 
freres , qui  s’en  tenoient  à la  rigueur  du  teflamcnt  de  leur  pere  , fe  vit  contrainte  d’al- 
ler à Conflantinople , où  elle  préfenta  une  requête  à Pulcherie.  LTmperatrice , char- 
mec  de  l’efprit,  de  la  beauté  & des  grâces  de  cette  jeune  perfonne , ayant  été  infor- 
mée qu’elle  étoit  vierge  , mais  non  pas  chrétienne , la  fit  inflruire  & baptifer.  El- 
le perfuada  fi  bien  l’Empereur  fon  frère  de  la  regarder  comme  fa  femme , qu’il  l’épou- 
fa  dès  qu’il  fut  en  âge  de  fe  marier.  Elle  eft  connue  dans  l’hifloire  fous  le  nom  à Eudo- 
cie.  Elle  manqua  cependant  de  reconnoiflânce  pour  l’Impératrice  Pulcherie , & bée 
d’intérêts  avec  l’Eunuque  Chryfaphe,  elle  engagea  Theodofe  à éloigner  Pulcherie  de 
la  Cour  & à lui  ôter  le  maniement  des  affaires.  Mais  l’Empereur  étant  revenu  à des 
fentimens  d’équité , rappclla  fa  foeur , & punit  l’Eunuque  Chryfaphe  comme  auteur 
de  tous  les  défordres  qui  s’étoient  élevés  dans  l’Empire , <Sc  même  dans  l’Eglife.  Pul- 
cherie répara  les  fautes  de  fon  frere , & couvrit  tous  fes  défauts  ; mais  elle  ne  fit  point 
connoître  à Eudocie  qu’elle  fut  rien  des  démarches  qu’elle  avoit  faites  contre  elle. 
Eudocie  fe  perdit  elle-même  par  une  imprudence  , qui  dans  le  fond  n’étoit  qu’une  ba- 
gatelle ; mais  qui  devint  un  crime  par  fes  circonflances.  On  avoit  un  jour  préfente  a 
Theodofe  une  pomme  d’une  grofTeur  extraordinaire  ; il  l’envoya  fur  le  champ  à Eu- 
docie. Cette  PrincefTe  crut  bien  faire  d’en  régaler  Paulin  homme  de  favoir  & de  mé- 
rité, pour  qui  elle  avoit  une  cflime  particulière.  Paulin  qui  ne  favoit  d’où  venoit  cette 
pomme , la  montra  à l’Empereur,  à caufe  de  là  rareté.  Ce  Prince  l’ayant  reconnue , & 
l’ayant  cachée , fit  venir  Eudocie , & lui  demanda  où  étoit  la  pomme  qu’il  lui  avoit 
donnée.  La  Princefle  , au  lieu  d’avoüer  naturellement  une  vérité  qui  ne  tiroit  point  a 
confequence , répondit  qu’elle  l’avoit  mangée.  L’Empereur  la  prefTant  de  dire  la  vé- 
rité , elle  aflura  avec  feraient  qu’elle  venoit  de  la  lui  déclarer.  Alors  Thcodofe  plein 
d’une  jufle  colere , lui  montra  cette  pomme  fatale , & la  convainquit  de  menfonge  : 
il  entra  dans  des  foupçons  fâcheux  qui  le  portèrent  à faire  mourir  Paulin  , quoique 
très-innocent.  Les  mépris  de  Thcodofe  pour  Eudocie  obligèrent  cette  PrincefTe  à 
fe  retirer  à Jerufàlem  , où  elle  fit  de  grands  biens  aux  pauvres , aux  Eglifes  & aux  Mo. 
nsfleres. 
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Theodofe  ne  fit  dans  tout  fon  rcgne  d’a&ion  de  vigueur  que  le  rétabliflemcnt  de 
Valentinien  III.  qu’il  mit  & qu’il  foutint  fur  le  trône  de  l’Empire  d’Occident  ; il 
s’abairta  trop  en  faifant  une  paix  défavantageufe  avec  les  Huns,  qui  s’étoient  empa- 
rés de  l’IUyrie  & de  la  Tlirace  , & avec  tienferic  Roi  des  Vandales , qui,  à la  folli- 
citation  du  Comte  Boniface  s’étoit  jetté  fur  l’Afrique  , d’où  il  étoit  parte  en  Sicile. 
D’ailleurs  la  piété  de  Theodofe  illurtroit  fon  caraftere  : fa  Religion  étoit  folide  ; & il  é- 
toit  connu  de  tout  le  monde  pour  un  Prince  très-zélé.  C’cil  par-là  qu’il  s’eft  attiré 
de  grands  éloges , même  depuis  là  mort  arrivée  l’an  4yo.  après  un  régné  de  42.  ans. 

Pulcherie  tint  la  mort  de  Theodofe  la  plus  fecrette  qu’il  lui  fut  poflîble , Sc  fit  ve- 
nir Marcien , homme  de  fortune , mais  brave  officier  , & qui  joignoit  une  grande  pru- 
dence aux  autres  talens  qu’il  avoit pour  la  guerre.  Il  n’étoit  cependant  que  tribun, 
c’eft-à-dire,  Colonel  d’un  Régiment.  Alors  lTmperatrice  Pulcherie  lui  dit  : Je  vous 
ai  choifi  fur  tous  les  autres  pour  vous  mettre  entre  les  mains  la  fouveraine  puiflancc; 
mais  à condition  que  vous  confentirez  que  je  garde  à Dieu  la  virginité  que  je  lui  ai 
vouée.  Marcien  y confcntit , & à l’heure  même  la  Princcrte  lui  remit  le  diadème  en 
prefencc  du  Patriarche  & du  Sénat.  Toutes  fes  vîtes  tendirent  au  bonheur  de  fes 
peuples  , & à l’avancement  de  la  Religion.  Pulcherie  mourut  l’an  4y  J . pleine  de  gloi- 
re , & d’une  maniéré  digne  de  fa  piété , ordonnant  qu’après  fa  mort  on  diftribueroit 
tout  fon  bien  aux  pauvres  ; & l’Eglife  a confacré  dans  fes  fartes  le  nom  de  cette  ver- 
tueufe  Princefle , dont  elle  célébré  la  mémoire  le  1 o.  Septembre  jour  de  fa  mort. 
Marcien  finit  fes  jours  quelques  années  après,  vers  la  fin  de  Janvier 4/7.  n’ayant 
occupé  le  trône  Impérial  que  fix  ans  & demi. 

Leon , homme  de  médiocre  nairtance  , & qui  étoit  auffi  bien  que  Marcien  , origi- 
naire de  Thracc , fat  élevé  fur  le  trône  Impérial  par  la  faétion  d’Afpar,  qui  ne  pou- 
voity  monter  lui-même  , à caufe  de  la  haine  du  peuple , que  fes  trop  grandes  liaifons 
avec  les  Ariens  lui  avoient  attirée.  Afpar  ne  favorifa  Leon,  qu’à  condition  qu’il  dé- 
dareroit  Cefar  l’un  de  fes  fils.  I.con  eut  quelque  peine  à le  faire  ; mais  il  ne  les  éle- 
va que  pour  les  perdre  plusfurement.  Il  fit  tuer  le  pere  & l’un  des  fils;  & les  deux  au- 
tres furent  contraints  de  s’éxilcr  eux-mêmes.  Comme  il  avoit  envoyé  une  armée  en 
Italie  pour  fe  rendre  maître  de  l’Empire  d’Occident , il  fat  aflèz  heureux  pour  en 
charter  les  Vandales,  fur  lefquels  même  il  reprit  encore  la  Mauritanie. 

L’Occident  étoit  alors  dans  un  extrême  défordre.  Valentinien  étoit  mort  avant  l’é- 
levation  de  Leon.  Il  avoit  époufé  Eudoxie  fille  de  Theodofe  II.  Empereur  d’Orient  : 
mais  ce  Prince  livré  à fes  plaifirs  méprifa  lTmperatrice  fa  femme  , & en  rechercha 
d’autres  avec  une  licence  fcandaleufe.  Curieux  de  tout  ce  qui  alloit  contre  fon  de- 
voir , il  voulut  s’inflruire  de  la  magie , & fat  puni  de  Dieu  , conformement  au  dérè- 
glement de  fa  vie.  Maxime  qui  defeendoit  du  tyran  du  même  nom , le  tua  au  milieu 
de  fon  palais,  viola  Eudoxie  fa  femme,  pour  fe  venger  d’un  pareil  outrage  qu’il  avoit 
reçu  de  Valentinien  ; & fe  rendit  maître  de  l’autorité  abfoluë.  LTmperatrice  Eu- 
doxic  ne  fachant  à qui  avoir  recours  depuis  la  mort  de  Theodofe  fon  pere  , & de 
Pulcherie  fa  tante , implora  la  puirtànce  de  Genferic  Roi  des  Vandales , & le  fupplia 
de  la  venger  de  Maxime , fous  la  tyrannie  duquel  elle  gemirtoit  ; Genferic  vint  au 
port  de  Rome  avec  une  flotte  & une  armée  nombreufe.  Maxime  en  fat  fi  épou- 
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vanté , qu’il  prie  le  parti  de  la  fuite , dans  laquelle  il  fut  tué  par  fes  propres  gens.  Ro- 
me fut  pillée  & défolée  ; & Gcnferic  enleva  Eudoxie  & fes  deux  filles , qu’il  condui- 
fit  en  Afrique , d’où  néanmoins  elles  fe  retirèrent  enfuite  à Conilantinople. 

Après  la  mort  de  Valentinien  & de  Maxime , Rome  & l’Occident  furent  en  proye 
aux  ufurpateurs  & aux  barbares.  On  nevoyoitque  des  prétendans  à l’Empire  qui 
fe  détruifoient  les  uns  les  autres  ; preuve  certaine  de  la  révolution  qui  devoit  arri- 
ver. Avints  fut  créé  Empereur  l’an  4J y . mais  il  ne  rcfla  pas  long-temps  fur  le  trône. 
Majaritn  lui  fucccda  l'an  4^7.  du  confentcment  de  l’Empereur  d’Orient.  Comme 
il  avoit  réfolu  de  faire  la  guerre  aux  Vandales  dont  il  ignoroit  les  forces,  il  s’avifa 
de  fe  déguifër  en  Ambafladeur  ôc  de  fe  tranfporter  à la  Cour  de  ce  Prince  pour 
les  mieux  connoitre;  mais  le  Patrice  'Ricimer  l’arrêta  à Tortone  dans  le  Milanez  & 
le  fit  tuer  l’an  461.  après  un  regne  de  4.  ans  & 4.  mois.  Severe  fut  mis  fur  le  trône 
Impérial  fur  la  fin  de  l’an  461.  mais  fes  cruautés  le  firent  empoifonner  l’an  465. 
après  un  règne  de  près  de  4.  ans.  Un  interrègne  d’un  an  qui  arriva  depuis  fùtfui- 
vi  l’an  467.  de  l’élévation  à'Antbcmius  , qui  fut  reconnu  Empereur  d’Occident. 
Mais  le  Patrice  Ricimer  qui  lui  avoit  donné  fa  fille  en  mariage, ne  l’avoit  fait  que  pour 
le  perdre  plus  facilement.  C’ell  donc  ce  qu’il  exécuta  par  une  guerre  civile,  pendant  la- 
quelle il  afliffina  Anthemius  fon  gendre  le  1 1 . de  Juillet  de  l’an  47 1 . Ricimer  qui  é- 
toit  en  Italie  plus  abfolu  que  les  Empereurs  mêmes , fit  monter  fur  le  trône  Olibrius  ; 
mais  ils  ne  vécurent  pas  long-temps.  Ricimer  mourut  fix  femaines  après  cette  élevar 
tion  , & Olibrius  ne  lui  furvêquit  pas  fix  mois.  Glycerius  prit  enfuite  les  rênes  de 
1 Empire  à Ravenne  au  commencement  de  l’an  47  }.  & ne  le  gouverna  que  feize 
mois.  Jules  Nepos  le  força  de  quitter  la  couronne  Impériale  le  24.  Juin  474.  & le 
fit  facrer  Evêque  de  Porto.  Nepos  fut  à peine  fur  le  tronc  , qu 'Orefle  l’ayant  défait» 
l’obligea  de  prendre  la  fuite  & de  fe  fauver  à Salone , on  il  fut  affaffiné  quelques 
années  après.  Orefle  victorieux  crut  bien  faire  de  mettre  la  couronne  Impériale  fur 
la  tête  de  fon  fils  Afomylk,  autrement  nommé  Romulus , ou  félon  d’autres  , Augu finit, 
a caufedefon  bas  âge  & de  la  petitefie  de  là  taille. 

Nous  avons  dit  dans  le  chapitre  XVIII.  qu ’OJoacre  Roi  des  Turcilirigiens  fuivi  des 
Scythes  & des  Hcrules  fe  jetta  dans  l’Italie  l’an  476.  où  il  fit  mourir  Orefle , & re- 
légua Auguflulc  dans  la  Campanie.  Par-là,  il  mit  fin  à l’Empire  d’Occident  ; alors 
l’Italie  auffi  bien  que  les  autres  Provinces  commencèrent  vers  le  même  temps  à être 
gouvernées  par  des  Princes  , qui  prirent  la  qualité  de  Rois,  chacun  dans  la  portion 
•qu’il  occupoit. 

Econ  , après  un  regne  cruel  & tyrannique  , qui  avoit  duré  1 7.  ans  & demi , mou- 
rut l’an  474.  deux  années  avant  la  deftruftion  de  l’Empire  d’Occident.  Il  avoit  dé- 
claré Cefar , Leon  le  jeune , fils  de  Zenon  & de  fa  fille  Ariadne  ; & ce  jeune  Prince,  par 
une  gcncrofité  qui  n’a  prefque  point  d’exemple»  mit  la  couronne  Impériale  fur  la 
tête  de  Zenon  fon  pere  , Si  mourut  dix  mois  après  cette  aCtion  héroïque.  Alors  Ze- 
non commença  feul  a gouverner  l’Empire,  non  en  Prince , mais  en  tyran.  Ennemi  des 
Catholiques , il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  détruire , par  la  protection  qu’il  accordoit 
aux  hérétiques  ; mais  fes  cruautés  le  firent  bientôt  chaffer  : Et  quoi  qu’ Ariadne  (à 
femme  n’eût  pas  lieu  de  fe  loüer  de  lui,  elle  aima  mieux  fui  vre  Zenon  fon  mari  dans  fon 
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exil , que  de  relier  à la  Cour , où  tout  l’invitoit.  Bafilifauc  qui  avoit  oblige  Zenon 
de  fe  retirer  en  Illyrie  l’an  476.  gouverna  lui-même  en  tyran  & en  ufurpateur  ; Sc 
protégea  les  Eutichéens  beaucoup  plus  que  n'avoit  fait  Zenon , qui  remonta  fur  le  trô- 
ne Impérial  l’an  477.  20.  mois  après  en  avoir  été  charte.  A fon  retour  il  lut  gagner 
jlrmatus  courtn  germain  de  Balîlifque , & qui  commandoit  la  Cavalerie  de  l’Empire. 
Cer  officier  qui  aimoit  éperduëmcnt  la  femme  de  Zenon,  & qui  en  étoit  aimé  , s’at- 
tacha entièrement  à l’Empereur  , & paradrcrteilfitfortirBafilifquederEglifeoùil 
s’étoitrefogié.  Alors  Zenon  s’en  (âifit  & l’envoya  dans  le  château  de  Limmcs  en  Cap- 
padoce  , où  il  le  fit  mourir  avec  fa  femme  Zenonide  & fes  enfans  : & toute  la  récom- 
penfc  qu’Armatus  tira  pour  avoir  trahi  fon  parent  & fon  ami , fut  d’être  artàlïï- 
né  par  l’ordre  même  de  l’Empereur,  auquel  il  avoit  rendu  de  fi  importans  fer  vices  ; 
& fon  fils , que  Zenon  s’étoit  vû  contraintde  déclarer  Cefar , ne  put  éviter  les  mal- 
heurs qui  tomboient  fur  fa  famille  , qu’en  recevant  la  Prêtrife  , & en  acceptant  l’E- 
vêché de  Cyzique , qu’il  gouverna , comme  un  des  grands  Prélats  de  l’Eglife  d’O- 
rient. 

Zenon  ne  fut  pas  long-temps  tranquille.  De  nouveaux  troubles  s’élevèrent  dans 
l’Empire  : Marcien , fils  d’Anthemius , autrefois  Empereur  d’Occident  avoit  épou- 
fé  Lconcic  fille  de  Verine  & de  Leon  & feeur  d’Ariadne.  B prétendoit  que  l’Empi- 
re'lui  appanenoit  du  chef  de  fa  femme  , parce  qu’elle  étoit  née  depuis  que  Leon 
étoit  monté  fur  le  trône  Impérial  ; au  lieu  qu’Ariadne  étoit  née  lorfque  Leon  étoit  en- 
core dans  une  condition  privée.  Zenon  fut  charte  ; mais  Marcien  corrompu  par  le  luxe 
& l’oifiveté  ne  profita  pas  de  fa  viftoire  & fut  enfin  obligé,  pour  éviter  la  mort, de  rece- 
voir l’ordre  de  Prêtrife.  Le  Patrice  Léonce  reçût  l’an  482.1aqualitéd’Empcreur;mais 
fes  troupes  furent  battues  ; il  fut  lui-même  affiegé  dans  Papyrium , ville  d’Ifàuric  ; 
après  un  fiege  de  quatre  ans , il  fut  contraint  de  fc  rendre  à diferetion  ; & Zenon  lui  fit 
couper  la  tête  à Conftantinople  l’an  +88.  Toutes  ces  profperités  ne  firent  qu’affermir 
Zenon  dans  la  proteâion  qu’il  accordoit  à l’herefie.  On  lui  prédit  cependant  qu’il 
auroit  pour  fuccertëurun  officier  forti  de  l’ordre  des  Silentiaires,  c’efl-à-dire,  de  ceux 
qui  étoient  chargés  de  tout  ce  qui  regardoit  le  repos  & le  fommeil  du  Prince  , & qui  en 
vertu  de  leurs  charges  avoient  entrée  au  Sénat , fans  néanmoins  y avoir  de  voix  dé- 
libérative ; & que  cet  officier  feroit  portefleur  de  fa  femme  & de  fon  Empire.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  à un  Prince  né  cruel  pour  lui  faire  commettre  les  plus  grandes 
inhumanités.  L’évcnemcnt  s’accomplit  l’an  490.  Zenon  frappé  d’une  épilepfic  mourut, 
ou  du  moins  tomba  enfyncopc.  On  le  mit  fur  le  cliamp  dans  le  tombeau  des  Empe- 
reurs , que  l’on  couvrit  d’une  pierre.  Il  revint  à lui , & cria  ; mais  fa  femme  Ariadne 
défendit  qu’on  le  fccourût.  Ainfi  finit  miferablement  le  Prince  le  plus  mal  fait  d’ef- 
prit  & de  corps  qu’il  y eût  dans  tout  l’Empire.  On  peut  dire  que  fes  peuples  n’étoient 
pas  gouvernés  par  un  homme , mais  par  un  fatyre. 

Dès  que  Zenon  fut  mort , Ariadne , par  l’avis  du  Sénat  & de  l’armée , & par  les  in- 
trigues de  l’Eunuque  Urbice,  qui  avoit  alors  un  grand  crédit  dans  les  affaires , éle- 
va fur  le  trône  Anàftafc , qui  étoit  encore  dans  l’ordre  des  Silcntiaires  : & comme  fa 
foi  étoit  fufpcéte , le  Patriarche  Euphcmius,  avant  que  de  le  couronner , lui  fit  promet- 
tre par  écrit  qu’il  n’apporter  oit  aucun  changement  à la  doêtrinc  de  l’Eglifc.  Mais  à peï- 
Tme  //,  G 
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ne  le  nouvel  Empereur  fut-il  en  polie® on  de  U couronne,  qu’il  fit  profeflïon  ouverte 
de  l’hcrefie,  & fe  déclara  ennemi  des  Catholiques.  Quarante  jours  après  les  funérailles 
de  Zenon,  il  épou&l’Impcratricc  Ariadnc,  & remit  gencrcufcment  à plusieurs  particu- 
liers les  Tommes  qu’ils  dévoient  au  tréfor  public.  Il  abolit  même  l’impôt  nommé 
Chrylàrgire , qui  étoit  le  plus  fort  & le  plus  infupportable  de  tous  ceux  qui  fe  levoient 
dans  l’Empire.  Tout  y étoit  fournis  depuis  l’homme  jufqu’aux  plus  vils  animaux  ; & 
four  en  abolir  la  mémoire , Anailafe  fit  brûler  dans  le  Cirque  les  régi  lires  de  cet  impôt 
qui  avoit  été  fi  odieux  aux  peuples.  Son  régné  fut  expofé  à beaucoup  de  troubles, 
foit  par  les  perfecutions  dont  il  accabla  les  Catholiques , fok  par  des  guerres  inteftine* 
.qu’il  eut  à foutenir  contre  les  I fauriens  qui  tenoient  le  parti  de  Longx» , qui  vouloit  fuc- 
ccder  à l’Empereur  Zenon  fon  fils.  Les  Bulgares  même , dont  alors  on  oiiit  parler  pour 
Ja  première  fois,  fe  jetterent  l’an  499.  fur  la  Thrace  ; & afin  qu’il  ne  manquât  rien  à 
la  punition  des  impiétés  de  l’Empereur,  les  Perfes  défolcrent  les  frontières  die  l’Orient, 
.&  l’an  y 02.  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  d’Amidc  par  la  trahifon  des  Moines. 
Mais  dès  que  les  Pcrl'cs  y furent  entrés , ils  firent  juftice  de  ces  traîtres , en  les  égor- 
geant tous.  Les  Gethes  pillèrent  la  Macedoine  Sc  la  Thrace  l’ain  yoy. 

Toutes  ces  difgraces  ne  firent  pas  rentrer  Anailafe  en  lui-même , il  n’en  fut  que  plu* 
animé  contre  les  Orthodoxes.  Enfin  il  arriva  l’an  5 < 4.  un  foulevement  général , qui 
alla  fi  loin,  que  l’Empereur  fut  contraint  de  fe  cacher,  & il  eut  la  honte  de  fe  voir 
reprocher  fon  impicté  par  l’Impcratrice  Ariadne  qui  mourut  l’an  ç 1 y.  dans  le  meme 
temps  qu’une  troupe  de  Bulgares  & de  Huns  avoient  fait  une  fécondé  irruption  fur 
les  terres  de  l’Empire.  L’Empereur  n’ofa  rien  faire  àJuflin  & à Juflinien,  qui  par- 
vinrent depuis  à l’Empire  , quoiqu’on  les  trouvât  coupables  des  confpirations  qui  fe 
tramoient  continuellement  contre  Anaflafe , foit  qu’il  en  fût  détourné  par  des  appa- 
ritions de  fpcétrcs  adieux , comme  le  prétendent  les  auteurs , foie  que  la  timidité  qui 
efl  ordinaire  aux  Tyrans? empêchât  de  perdre  des  gens  de  courage  & de  réfolution. 
Enfin  l’an  y18.il  eut  quelques  predentimens  de  là  mort,  qu’il  apprehendoit  plus 
que  ne  doit  faire  un  Prince.  Une  frayeur  étonnante  qu’il  avoit  du  tonnerre  lui  fit 
conftruire  un  dôme  bien  voûté  par  lequel  il  fe  prétendoit  mettre  à l’abri.  Mais  cette 
précaution  devint  inutile  : car  un  jour  que  l’air  étoit  rempli  d’éclairs , & que  le  ton- 
nerre grondoit , il  paffoit  d’appartement  en  appartement , & fut  enfin  trouvé  mort  dans 
une  chambre  , après  un  régné  de  vingt-fept  ans  trois  mois , en  ayant  vécu  quatre- 
vingt-huit. 
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de  l’Empire. 

Nous  n’avons  pas  marqué  depuis  Conflantin  le  Grand , les  écrivains  aufqucls  il 
faut  s’attacher  pour  être  inflruit  de  l’hifloire  des  Princes  qui  ont  occupé  l’Empire. 
Je  dirai  donc  que  M.  de  Tilltmtnt  efl  celui  de  tous  les  modernes  qui  a traité  le  plus 
éxaffement  cette  partie  jufqucs  à l’Empereur  Honorius.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
l’éxaftitude  de  cet  hiftoricn  fi  fage  & fi  judicieux , que  fa  modefiie  même  cmpêchoic 
de  décider  fouventdans  des  occafions  où  il  le  pouvoir  faire  avec  plus  de  raifon  qu’au- 
cun  autre,  & qui  fe  conuintoit  feulement  de  propofer  fes  doutes  &fcs  oblervations. 
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earaétere  eftimablc  dans  un  auilî  favant  homme , & qui  n’eft  imité  que  de  ceux  qui 
joignent  un  auffi  grand  favoir  à une  pieté  aurti  folide  que  l’a  eu  M.  de  Tillemont.  Si- 
gtmus  dont  nous  avons  déjà  parlé  , peut  encore  être  d’une  grande  utilité  ; mais  feu- 
lement au*  favans  de  profeiïion.  Son  hiftoire  de  l’Empire  d’Occident  ( de  I mperio 
Occident. tü  )i  commence  FanaSq..  avec  le  régné  de  Dioclétien  , & finit  l’an  j6y.  ainfi 
on  pourroit  s’ en  fervir  pour  les  temps  que  M.  de  Tillemont  n’a  pas  expliqués. 

Les  anciens  qui  ont  continué  de  traiter  cette  partie , ne  font  pas  tous  d’un  mérite 
égal , ni  d’unmème  caraébere.  Zotivte , qui  commence  prefique  avec  le  III.  fiéde , con- 
duit ce  qui  relie  de  fon  hiftoire  jufqucs  à l’an 409.  c’eft- à-dire,  jufqu’au  règne d’ Ho- 
norais & du  jeune  Tlieodofe.  C'étoit  peutètre  le  temps  où  il  vivoit,  comme  lecroyent 
des  auteurs  judicieux  : c’eft  ce  que  M.  le  Prefident  Coufi»  (1)  examine  avec  beaucoup 
de  détail  & de  difeemement  dans  la  préface  qu’il  a mife  à la  tête  des  traduirions  qu’il  a 
faites  de  quelques  auteurs  anciens  de  l’hiftoire  Romaine.  L’ouvrage  de  Zozime  qui 
eft  écrit  en  fîx  livres , d’un  flylc  aflez  concis  , apres  avoir  parcouru  légèrement  dans 
le  premier  ce  qui  s’eft  parte  depuis  Augufte  jufqu’à  Dioclétien  , rapporte  plus  au  long 
dans  les  cinq  autres  ce  qui  s’eft  parte  depuis  Dioclétien  jufqu’à  Honorius , & au  fiege 
mis  par  A laric  devant  Rome.  Quoiqu’il  foir  écrit  avec  élégance , on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  le  blâmer  de  s’être  emporté  avec  trop  d’aigreur  contre  la  religion  Chrétien- 
ne , en  quoi  il  a manque  au  véritable  caraétere  de  l’hiftorien , qui  ne  doit  avoir , com- 
me on  l’a  dit  avant  moi , ni  parens , ni  patrie , ni  religion  ; c’eft-à-dire  , qui  ne  doit 
foire  paroître  aucun  zele  inconfidcré , ni  aucune  partialité  marquée  pour  l’un  ni 
pour  l’autre.  C’eft  une  folie  à Zozime  de  rendre  les  Chrétiens  coupables  de  tous 
les  malheurs  qui  arrivoient  à l’Empire  ; comme  s’ils  avoient  été  caufe  du  dérègle- 
ment des  faifons , de  l’intcmperie  de  l’air , de  la  ftérilité  de  la  terre , & de  la  diiette 
des  vivres  les  plus  nécertàires  pour  la  fubfiftance  des  hommes.  C’eft  l’excès  où  l’on 
s'abandonne  ordinairement , lorfque  dans  une  hiftoire  qui  eft  une  narration  claire  , 
fuccinéte  & dertnterertec , on  veut  faire  le  philofophe , ou  le  théologien  dogmatique , 
qui  prend  parti  pour  ce  qu’il  penfe  être  bon  ou  mauvais  dans  les  matières  conteftées. 
Quoique  Zozime  foit  blâmable  dans  ce  qu’il  écrit  en  général  contre  les  Chrétiens , 
on  ne  fauroit  difeonvenir  cependant  qu’il  n’ait  eu  quelquefois  raifon  d’attaquer  quel- 
ques particuliers , & même  quelques  chefs  qui  faifoient  profeflion  du  chriftianifme. 
Ceux  qui  l’ont  embraflee  dans  tous  les  tems  n’ont  pas  toujours  été  exempts  de  défauts, 
par  ce  feul  titre  qu’ils  étoient  Chrétiens.  Ils  ont  eu  des  caches  & des  imperfections , 
qui  fouvent  n’ont  été  que  trop  fcnfîblcs.  Et  quand  les  écrivains  les  connoiflênt , ils 
font  obligés  d’en  parler,  mais  fans  aigreur.  Ainfi  Zozime  devoit  faire  (1)  connoîtrc, 
comme  il  a fait,  toute  l’horreur  de  la  conduite  que  Conftantin  a tenue  dans  le  meur- 
tre de  Crifpe  fon  fils  aîné,  & de  l’Impératrice  Faufta  là  femme.  Evagre  a cherché 
inutilement  à le  juftificr  de  cette  accufation  par  le  filence  feul  d’Eufebe;  comme  fi  le 
lllence  d’un  hiftoricn  flateur,  & d’un  panégyrifte  perpétuel  pouvoit  détruire  les  té- 
moignages des  écrivains  plus  anciens  que  Zozime  & qu’Evagre.  Tels  font  Aurelius 
Viétor,  Amraian  Marcellin  & faint  Jérôme,  qui  parlent  tous  conformément  à ce  qu’a 


(i)  Couûn,  Préface  de  l'kiAoirc  Romaine. 
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dit  Zozimc.  D’ailleurs  cet  hiflorien  a fes  défauts  j s’il  cil  néceffairc  de  le  lire , on  fte 

le  peut  faire  qu’avec  beaucoup  de  précaution. 

Eutrope  & Ammian  Marcellin  qui  écrivirent  prefqu’en  même  temps , mais  plu- 
fieurs  années  avant  Zozime,  ont  plus  de  perfeftion  , & n’ont  pas  les  mêmes  défauts- 
A peine  peut-on  découvrir  de  quelle  religion  ils  étoient,  tant  ils  ont  eu  d’équité  pour 
les  hommes  vertueux  qui  fe  trouvoient  dans  les  differentes  religions.  Leur  ftylc , quoi- 
que dur , cft  couvert  par  un  grand  amour  de  la  vérité  qui  a fait  leur  carafterc.  Com- 
me les  mouvemens  des  peuples  du  Nort  commencèrent  de  leur  temps , il  les  ont  ex- 
pliqués avec  affez  d’attention  & d’exaftitude.  Eutrope  qui  reprend  fon  lûfloire  dès  l’o- 
riginede  Rome,  la  conduit  jufqu’à  l’an  364.de  l’Erc  Chrétienne  ; après  quoi  elle  a été 
continuée  par  Paul  Diacre  jufqu’à  l’an  7 3 o.  Mais  comme  nous  n’avons  qu’une  partie 
à’ Ammian  Marcellin  , ce  qui  nous  relie  de  fon  hilloire  a des  bornes  plus  étroites.  Il  elt 
vrai  qu’il  entre  dans  un  plus  grand  détail , & l’on  voit  bien  par  les  circonftanccs  qu’il 
dévelope,  qu’il  étoit  témoin  oculaire  de  ce  qu’il  rapporte  dans  fon  hilloire  qui  commen- 
ce l’an  333.  finit  à l’an  3 78.  c’dl  un  des  auteurs  originaux  aufqucls  on  fe  doit  le  plus 
appliquer  pour  ces  temps-là.  Quoique  la  verfion  françoife  de  M.  l’Abbé  de  Maroles 
ne  foit  pas  dans  la  dernière  perfeftion , on  ne  fauroit  difeonvenir  que  pour  le  llyle 
elle  ne  vaille  autant  que  l’original  : ainfi  elle  peut  fervir  à ceux  qui  ne  font  pas  en  état 
de  lire  cette  hilloire  dans  la  langue  où  elle  a été  écrite. 

Ccdrenus , Clycas  , Zonare  & Theophane  peuvent  fervir  utilement  pour  les  temps  qui 
fe  font  écoulez  depuis  Conflantinle  Grand,  jufqu’à  la  mort  de  l’Empereur  Anallafe.  Le 
premier  cependant  ell  trop  fuccinft  & trop  abrégé.  Gljcas  & Theophane  n’ayant  pas  été 
traduits  en  François , ne  font  gucres  qu’àla  portée  des  favans  : il  feroit  utile  cependant 
que  cette  partie  de  leur  ouvrage  pût  être  lûë  de  ceux  qui  n’entendent  que  les  langues 
vivantes.  Zonare  a écrit  avec  affez  de  détail , & s’efl  un  peu  plus  étendu  que  les  au- 
tres. Il  faut  avouer  cependant  que  s’il  a quelque  forte  d’éxaftitude , il  n’égale  les 
anciens  ni  par  l’élévation , ni  par  la  beauté  des  penfées.  Il  ne  laiffe  pas  de  tenir  un  rang 
confidcrable  parmi  les  écrivains  du  bas  Empire.  C’étoit  un  homme  de  qualité , qui  a- 
près  s’être  dignement  acquitté  des  charges  qu’il  poffédoità  la  cour , y renonça  pour 
faire  profelïïon  de  la  vie  religieufe.  Il  fleurit  au  XII.  fieele,  temps  où  les  Eglifes  d’O- 
rient  & d’Occident  étoient  unies  de  communion , malgré  les  qftorts  que  Michel  Ce- 
rularius  avoit  faits , environ  foixante  ans  auparavant  pour  les  divifer.  Auflî  Zonare 
ne  foutient  pas  le  fehifine  avec  chaleur  ; il  ne  parle  d’Ignace  qu’avec  beaucoup  d’ef- 
time , & ne  donne  à Photius  que  les  louanges  qu’il  mérite.  Il  reconnoît  la  primauté 
du  fouverain  Pontife  ; .&  ceux  qui  l’ont  voulu  reprefenter  comme  un  Schifmatique 
entêté,  en  ont  fait  un  portrait  fort  infidèle.  Enfin  il  faut  joindre  à ces  auteurs  ce  que 
Procope  a écrit  dans  fon  hifloire  de  la  guerre  des  Perfcs  qu’il  conduit  depuis  l’an  407. 
jurfqu’en  349.  & dans  fes  hiftoires  de  la  guerre  des  Vandales  & des  Gothsj  la  pre- 
mière depuis  l’an  393.  jufqu’en  343.  & lafecondc  depuis  487.  jufqu’cn  334-  Nous 
aurons  bientôt  occafion  de  parler  de  cet  habile  écrivain , l’un  des  plus  confidcrablcs 
qu’il  y ait  pour  l’hiftoire  de  l’Empire, 
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L’hiftoire  s’éclaircit  au  rcgne  de  Juflin  par  la  multitude  des  écrivains.  Cet  Empe- 
reur qui  monta  l’an  j 18.  furie  trône  d’Oricnt  après  Anaflafe , étoit  originaire  de 
Thracc  , & d’une  condition  fi  obfcure , qu’on  prétend  que  non  feulement  il  avoit 
travaillé  à la  journée , comme  un  mercenaire , mais  qu’il  avoit  conduit  même  des  trou- 
peaux de  bœufs  & de  porcs.  Il  embraflà  depuis  la  profeffion  des  armes , dans  laquel- 
le fa  valeur  le  fit  parvenir  aux  premières  dignités  , & foninduflric  le  fit  monter  fur  le 
trône  Impérial.  Lorfqu’Anaflafe  fut  mort , on  délibéra  fur  le  choix  d’un  Empereur. 
L’eunuque  Amance  , qui  étoit  un  des  premiers  officiers  de  la  chambre , & qui  avoit 
un  grand  crédit  dans  l’Etat,  donna  des  fournies  confiderables  à Juflin  pour  les  diflri- 
buer  aux  troupes  , afin  qu’ils  proclamafient  Theocritien  pour  Empereur.  Mais  Juflin  , 
au  lieu  de  fuivre  les  intentions  d’ Amance , dans  la  diflribution  de  cet  argent , s’ en  fer- 
vit  pour  acheter  en  fa  faveur  le  fuffrage  du  peuple  & de  l’armée  ; & par-là  il  monta 
fur  le  trône  de  l’Empire. 

Amance  outré  décoléré  de  fe  voir  trompé , confpira  contre  Juflin  avec  plufîeurs 
perfonnes  de  qualité.  La  confpiration  fut  découverte  ; & Juflin  ne  crut  pas  fc  pou- 
voir mieux  affermir  que  par  la  mort  des  conjurés  , entre  lefqucls  fc  trouvèrent  Aman- 
ce , André  & Theocritien.  Le  nouvel  Empereur  releva  la  baffefTe  de  fa  condition  par 
fon  extrême  pieté, & par  le  zele  ardent  qu’il  eut  pour  la  religion.  Sa  femme  qui  s’appel- 
loit  Lupicine , nom  peu  favorable  pour  une  Princeflè , le  changea  en  celui  d’Euphe- 
mie.  L’Empereur  crut  qu’ après  avoir  terrafle  fes  ennemis , il  devoit  favorifer  fes  a- 
mis  : e’efl  ce  qui  lui  fit  déclarer  Vitalien  Général  de  fes  armées  : il  l’honora  même  de  la 
dignité  de  Conful.  Il  fout  cependant  que  ce  même  ami  fe  foit  rendu  indigne  , par 
quelque  confpiration  fecrete  , des  faveurs  de  fon  maître  , puifque  Juflin  fe  vit  obligé 
de  le  foire  afTafliner  dans  fon  palais  l’an  5 20.  le  feptiéme  mois  de  fon  confulat  ; & Ju- 
flinien  fut  chargé  du  commandement  des  troupes. 

Tzathius  Roi  des  Lazicns  peuple  de  la  Colchide  & feudatairc  des  Pcrfes , s’e'toit 
rendu  à Conflantinople  l’an  y 22.  & y avoit  embraffé  la  Religion  Chrétienne.  Après  U 
cérémonie  du  Baptême , il  reçut  des  mains  de  l’Empereur , comme  de  fon  Souverain  , 
les  ornemens  de  la  royauté.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à Cavade  pour  déclarer  la 
guerre  aux  Romains.  Cette  rupture  obligea  Juflin  à rechercher  l’alliance  des  Huns  : 
leur  Roi  reçut  les  prefens  de  l’Empereur , & lui  promit  de  l’affifler  ; mais  en  même- 
temps  le  Roi  barbare  fc  joignit  aux  Pcrfes  qui  lui  avoient  demandé  du  fecours.  Juflin 
fit  connoître  par  fes  Ambaffodcurs  à Cavade  Roi  des  Pcrfes , que  le  Roi  des  Huns  le 
trahiroit  dans  le  temps  de  la  bataille  ; puifque , malgré  l’alliance  qu’il  venoit  de  con- 
t rafler  avec  les  Romains,  il  ne  laiffoit  pas  de  fe  jetter  dans  le  parti  des  Pcrfes.  Cava- 
de n’eut  pas  plutôt  reçu  cette  lettre , qu’il  demanda  au  Roi  des  Huns  s’il  étoit  vrai 
qu’il  eûtreçû  de  largent  des  Romains.  Ce  Roi  ne  put  s’empêcher  de  l’avoüer  : àl’in- 
flant  Cavade  le  fit  mourir , & tailla  en  pièce  tous  les  Huns,  à la  referve  de  quelques- 
uns , qui  trouvèrent  moyen  de  s’échaper  ; après  quoi , il  conclut  la  paix  avec  Juflin,  & 
le  pria  d'accepter  la  tutelle  de  Cozroës  le  plus  jeune  de  fes  fils , qu’il  défignoit  pour 
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fuccefTeur , au  préjudice  des  aînés.  Mais  Juftin  refufa  cette  tutelle. 

Juftinien  en  recevant  le  commandement  des  troupes , fut  auffi  chargé  du  gou- 
vernement de  l’Empire;  les  Grands  de  l’Etat  qui  préjugeoient  que  l’Empereur  Juftin' 
nepouvoit  pas  fcchoifir  d’autre  fuccefTeur  que  Juftinien  qui  étoit  fils  de  fafœur,  fup- 
plicrent  Juftin  de  l’afTocicr  à l’Empire;  l’Empereur  tenant  le  bout  de  fa  robe  de  pourpre* 
leur  dit  : vous  devez  fouhaiter  que  jamais  un  jeune  homme  ne  foit  revêtu  de  cette  ro- 
be : mais  les  Grands  ayant  enfuitc  donné  le  titre  de  nobiliflime  à Juftinien  , obligèrent 
Juftin  à le  lui  confirmer.  Il  lui  conféra  même  en  J 24.  la  qualité  de  Cefar.  Enfin  Ju- 
ftin étant  tombé  malade  d’une  blefture  qui  s^toit  r’ouverte , mourut  en  y 27.  à l’âge 
de  77.  ans  , après  en  avoir  régné  neuf  & un  mois. 

On  prétend  que  Procope  , quoiqu’auteur  contemporain , n’a  pas  eu  raifon  dédi- 
re que  Juftinien  étoit  jeune  , lorfqu’Û  parvint  à l’Empire;  d’autres  écrivains  aflii- 
rent  néanmoins  qu’il  avoit  environ  4/  ans,  lorfqu’il  monta  fur  le  trône  Impérial  le  pre- 
mier Août  y 27.  A l’exemple  de  la  plupart  des  grands  Princes  , il  n’eut  pas  moins  de 
vices  que  de  vertus.  Il  fut  d’abord  inviolablcmcnt  attaché  à l’Eglife  Catholique , & 
fit  paroître  beaucoup  de  zele  pour  la  foi  Orthodoxe  , & d’amour  pour  la  difcipline- 
Ecclcfïaftiquc  ; mais  à peine  fc  fut-il  jetté  dans  Therefie  d’Eutichès  , que  fa  conduite 
ne  fut  remplie  que  de  rapines  , de  violences  & de  perfidies.  Procope  Taccufe  de  cri- 
mes horribles  dans  fon  hiftoire  fecrete  ou  anecdote  , qu’il  n’ofa  publier  qu’après  la 
mort  de  ce  Prince.  Je  le  trouve  même  bien  hardi  de  l’avoir  ofé  faire  fous  fon  fuccefTeur 
qui  étoit  fon  neveu.  Ce  qu’il  y dit  de  Juftinien  , de  Thcodora  & de  Bellifaire  paroît 
incroyable  à la  plupart  des  fa  vans , je  ne  fai  pas  même  fi  cet  hiftoricn  n’a  pas  été  un 
peu  trop  loin , fur  tout  au  fujet  de  Thcodora  : ce  qu’il  en  raconte  a paru  ftextraor— 
dinaire  & fi  indécent , que  les  éditeurs  de  fon  hiftoire  anecdote  fe  font  crûs  obligés 
d’en  omettre  plufîeurs  traits.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  font  pas  perdus  ; M.  de  la  Aîon- 
noye  nous  les  aconfervés  dans  le  premier  volume  des  exemplaires  non  retranchés  de’ 
fon  édition  du  Menagiana.  Il  fuffifoit  de  faire  connoître  qu’avant  d’être  mariée  3. 
Juftinien  T elle  s’étoit  livrée  à toutes  fortes  d’infamies,  qu’elle  ne  difeontinua  pas,  quoi- 
qu’elle fût  élevée  fur  le  premier  trône  du  monde , & que  ce  fut  fa  beauté  qui  porta 
J urtinien  à la  tirer  d’un  commerce  honteux  pour  l’élever  fur  le  trône.  V igilantia , me— 
re  de  Juftinien , fut  fi  touchée  de  ce  mariage,  dont  elle  avoit  voulu  détourner  fort 
fils,  qu’elle  en  mourut  de  chagrin.  Theodora  étoit  un  prodige  de  beauté  , d’agrémens 
& de  grâces , auffi  bien  que  de  cruauté , d’avarice  & d’impudicité.  Il  ne  falloit  qu’un: 
portrait  general  pour  la  caraélerifcr  ; mais  d’entrer  dans  un  détail  circonftancié  de  lu- 
bricités , tel  que  l’a  donné  Procope , c’eft  ce  qui  n’eft  pas  permis , quand  on  veut  fe.- 
conferver  la  réputation  d’homme  d’honneur. 

Le  regne  de  Juftinien  qui  fut  de  plus  de  3 8.  ans , fe  trouva  extrêmement  agité  pan 
des  guerres  étrangères , defquelles  il  ne  vint  pas  toujours  heureufement  à bout.  La  pre- 
mière fut  celle  des  Perles  qu’il  entreprit  en  faveur  des  Lazicns , peuple  de  la  Colchide. 
Tzathiusleur  Roi , après  avoir  embrafTé  la  Religion  Chrétienne  , avoit  recherché 
l’alliance  de  l’Empereur , qui  dans  cette  expédition  donna  la  conduite  de  fon  ar- 
mée à Bélifaire  Tan  y 29.  mais  ce  General  n’ayant  rien  fait  de  confiderable  , ayant 
même , félon  Procope,  ruiné  les  affaires  de  l’Empire  en  Orient  pour  des  interets  par— 
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tbculiers,fut  Btppcllé  en  yji.  & envoyé  en  Afrique  contre  les  Vandales. 

Des  troubles  domeftiques  penferent , l’année  d’après  y 5 2.  renverferJ’Empke.  Ju- 
flinien avait  deux  mauvais  miniftres.  Jean &Tribonien,qui  furent  caufe  , comme  ils  le 
front  dans  prefrque  tous  les  gouvememeas, d’une  émotion  populaire:  leur  ambition  de 
leur  avarice  irrfetiable  avec  laquelle  ils  accabloient  les  peuples  par  de  nouveaux  im- 
pôts, alloient  Tenvcrfer  Juftinien  , fr  Bclifeire  & Narsèsne  fulTent  tombés  fur  les  fa- 
ctieux dont  ils  firent  périr  environ  tTente<inq  mille  dans  unfeul  jour.  Les  chofes  fri- 
rent pouflées  fi  loin,  que  le  Patrice  Hippatius  avec  Pompéius  & Probus,  tous  trois  fils 
de  l'Empereur  Anallafe , frirent  proclamés  Empereurs.  Juflinien  alloit  prendre  la  fuite, 
s’il  n’en  eût  été  détourné  par  l’Imperatrice  Theodora.  Il  réfoiut  donc  de  fe  fortifier 
dans  fon  palais  dans  le  temps  que  Belifeire  & Narsès  faifoient  leur  cruelle  expédition. 
Juflinien  vit  bien  qu’dfallok  accorder  quelque  choie  au  peuple  irrité  ; il  éloigna  donc 
ces  indignes  Miniflrcs;  mais  buvant  l’ufege  des  mauvais  Princes , il  eut  la  foiblelfc  de  les 
rétablir.  Tribonien  fut  maintenu  dansle  miniftere  le  reftede  fes  jours  ; au  lieu  que  Jean 
fut  dépouillé  en  54 1-  de  tous  fes  biens , & fe  vit  obligé  d’entrer  dans  l’état  Ecclcfiafr 
tique;  il  fut  attaché  à une  Eglife  de  Cizique,  d’où  il  fut  tranfportécn  Egypte,  & y 
traina  une  vie  langu Mante  & rnifcrable  jufqu’à  la  mort  de  l'Impératrice  Theodora,  ar- 
rivée l’an  y.48.  Alors  il  fut  rappelle  par  Juflinien  , & vécut  toujours  à Conflsmino- 
plc  en  habit  Ecclefiaflique , dans  fcfpcrance  chimérique  de  parvenir  un  jour  à 
l’Empire  , quoiqu’il  frit  prêtre. 

La  guerre  des  Vandales  en  Afrique,  décrite  fort  au  long  par  Procope , commença 
l’an  yj*.  & fut  terminée  l’année  j } 4.  par  la  prife  de  Cartilage  & de  Gilimer  Roi  des 
Vandales,  qui  fut  conduit  prifonnier  à Conflantinople , où  il  parut  comme  un  Roi  cap- 
tif dans  le  triomphe  qui  fut  accordé  à Bedifeire  : & pour  humilier  l’orgueil  du  Roi  dé- 
trôné , on  l’obligea  de  quitter  fe  robe  de  pourpre  & de  fe  proftemer  devant  l’Empe- 
teur.  H ne  put  s’empêcher  pendant  une  ceremonie  fi  trifte  & fi  lugubre  pour  lui  de 
répéter  fouvent  ces  paroles  d’un  grand  Roi,  que  tout  eft  vanité  dam  le  monde.  Après  quoi 
il  fut  envoyé  en  Galatie , où  on  lui  accorda  quelques  terres  pour  fubfifter  avec  fe  fa- 
mille. On  ne  lui  accorda  point , comme  aux  autres  Rois  détrônés , la  dignité  de  Patri- 
ce , parce  qu’il  ne  voulut  jamais  renoncer  à l’Arianifinc  dont  il  faifoit  profeifion. 

La  fin  de  cette  expédition  ne  pacifia  point  encore  toute  l’Afrique.  A la  guerre  des 
V andalcs  fucceda  celle  des  Barbares  leurs  voifins  ; c’étoient  les  Maures , qui  ne  fu- 
rent fournis  que  l’an  yjp.  par  l’Eunuque  Salomon,  l’un  des  plus  grands  Capitaines 
de  l’Empire  , mais  deux  ans  après  , ce  general  ayant  été  trahi  par  fes  propres  fol- 
dats  , mourut  dans  un  combat.  Alors  ces  Barbares  recommencèrent  leurs  briganda- 
ges , qu’ils  exercèrent  même  avec  toutes  fortes  de  cruautés  pour  fe  vanger  de  la 
dureté  & des  mauvais  traitemens  que  les  Romains  leur  avoient  fait  fentir. 

La  guerre  des  Goths  s’étok  allumée  en  Italie  prefque  en  même  temps  que  celle  des 
Vandales  enAfriquc.Nous  en  avonstouché  le  motif  dans  le  chapitre  XVIII. La  mort 
d’ Amalafonte  veuve  de  Theodoric  Roi  d’Italie , procurée  par  Theodat  que  cette 
PriiKeflè  avoit  élevé  fur  le  trône  des  Goths irrita  fi  fort  Juflinien,  qu'jl  ufro- 
ut  de  s’en  vanger  fur  toute  la  nation  , de  les  chaflèr  d’Italie.  Procope  itiluce  que 

Theodatavoit  commis  ce  crime  à ia  frdheitaion  de  l'Impératrice  Tlieodcra , quicrai- 
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gnoit  que  Juflinien  dégoûté  de  fa  conduite,  ne  lui  préférât  la  Reine  Amalafonte; 

Juflinien  envoya  donc  Belifaire  en  Italie  avec  l’armée  viêlorieufe  de  l’Afrique.- 
D’abord  ce  general  fit  la  conquête  de  la  Sicile  , vint  enfuite  dans  le  Continent , prit 
Rome  l’an  y j 6.  qui  cependant  fut  aflîegée  l’an  <j  3 8.  par  Vitigès  Roi  des  Goths,  mais 
il  fut  obligé  d’en  lever  honteufement  le  fiege.  Belifaire  prit  enfuite  Ravenne  , & y fit 
prifonnier  Vitigès  & fa  femme.  L’an  y 4.0.  ce  general  fut  rappellé  par  Juflinien  qui 
vouloit  l’employer  dans  la  guerre  contre  les  Perfes  : il  fut  oblige  neanmoins  quel- 
ques années  après  de  le  renvoyer  en  Italie  pour  y rétablir  fes  affaires  que  les  con- 
quêtes  de  TotilaRoi  des  Goths  y avoient  extrêmement  endommagées.  Quoique  Be- 
lifaire fût  toujours  le  même , il  n’avoit  plus  avec  lui  les  vieilles  troupes  qui  lui  avoient 
auparavant  fervi  à gagner  tant  de  batailles  : ainfi  il  fit  peu  de  chofes  dans  ce  nouveau 
voyage  , il  fut  encore  rappellé  d’Italie  , & quelque  temps  après,  l’an  541.  l’Em- 
pereur y envoya  l’eunuque  Narsès  Perfan  de  nation  & grand  Capitaine.  Ce  nou- 
veau general  tailla  en  pièces  l’armée  deTotiIa,qui  périt  lui-même  dans  la  fuite;  & 
Tcïas , qui  fut  élevé  incontinent  après  fur  le  trône  des  Goths , fut  tué  dans  une  autre 
bataille  que  gagna  Narsès  l’an  y 5 3. 

Les  treves  réitérées  que  la  lâcheté  de  Juflinien  lui  fit  faire  avec  les  Perfes,  abou- 
tirent enfin  à une  paix , qui  fe  conclut  entre  les  Romains  & ces  peuples  l’an  y 62. 
La  guerre  qui  s’étoit  entammée  au  fujet  de  la  Colchide,  avoit  été  vive  de  part  & d’au- 
tre : mais  les  deux  Princes  conclurent  l’an  y4y.  une  treve  de  cinq  ans  ; elle  fut  hon- 
teufement renouvcllée  l’an  yyi.au  moyen  d’un  tribut  que  les  Romains  s’obligèrent  de 
payer  aux  Perfes.  La  guerre  ne  laifToit  pas  de  fe  continuer  dans  la  Colchide , à laquel- 
le Juflinien  avoit  donné  un  nouveau  Roi  nomme  Tzathès.  La  trêve  des  Romains  & 
des  Perfes  fut  encore  renouvellée  avec  la  flipulation  de  faire  examiner  les  prétentions 
qu’ils  pouvoient  avoir  l’un  & l’autre  fur  la  Colchide , dont  la  décifion  fut  remife  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  cufTent  établi  entre  eux  une  paix  folidc,qui  ne  fut  conclue  que  l’an  y 62. 
Juflinien  mourut  trois  ans  après,  c’efl-à-dire,  l’anyôy.  après  un  régné  de  plus  de 
3 8 . ans , & Belifaire  la  même  année  après  beaucoup  de  traverfes  & de  viciffitudes  , 
que  de  fauxfoupçons  de  la  part  de  l’Empereur  lui  avoient  fait  cfTuyer. 

Le  règne  de  ce  Prince  efl  remarquable  par  deux  grands  événemens  : le  premier 
par  une  compilation  nouvelle  du  droit  Romain  dont  il  chargea  les  plus  habiles  Jurif- 
confultes  de  fon  temps.  On  ne  fauroit  dire  cependant  fi  on  lui  a beaucoup  d’obligation 
de  ce  travail , quoique  immenfc  , puifqu’il  a fait  perdre , par  cet  abrégé  , des  ouvra- 
ges admirables  de  plufieurs  anciens  Jurifconfultes  , qui  meriteroient  beaucoup  plus 
d’autorité  par  leurs  livres  mêmes  , que  par  les  extraits  qui  s’en  trouvent  dans  le  Digcfi 
te , ouvrage  recueilli  de  plus  de  deux  mille  volumes , dont  quelques-uns  ne  feroient 
pas  moins  notre  admiration , que  les  endroits  détachés  qui  nous  charment  aujour- 
d’hui, tout  imparfaits  qu’ils  paroiffoient.  Il  avoit  fait  rafïemblcr  & choifir  outre  cela  les 
plus  belles  ordonnances  des  Empereurs  fes  prédecefleurs  ; & il  en  fit  avec  les  ficnnes 
qu’il  y joignit , un  Code , qui  n’efl  point  à comparer  pour  la  beauté  aux  Pandeétes 
ou  Digefles  dont  nous  venons  de  parler.  Enfin  il  publia  les  Inftitutei , c’efl-à-dire , 
une  introduftion , ou  abrégé  du  Droit  fait  avec  une  élégance  & une  précifion  qui  fera 
l’admiration  de  tous  les  fieclcs.  Le  fécond  événement  n’efl  peut-être  pas  aufls  impor- 
tant 
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tant  en  lui-même;  mais  il  eft  d’une  fuite  infinie  par  rapport  à un  grand  nombre  d’ou- 
vriers qui  en  fubfiflcnt.  Procope  rapporte  que  ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prince  que 
quelques  moines  venus  des  Indes  apportèrent  des  vers-à-foye  à Conflantinoplc , & 
qu’ils  apprirent  aux  habitans  la  maniéré  de  les  mettre  en  œuvre , & d’en  tirer  la  foye 
pour  en  faire  des  ouvrages  ; ce  qui  avoit  été  jufqu’alors  inconnu  en  Europe. 

L’année  même  que  Juflinien  mourut , c’efl-à-dirc  , l’an  y 6 y . Jufiin  II.  fils  de 
Dulcilfimc  & de  Vigilautia  foeur  du  feu  Empereur  , fut  couronné  avec  Sophie  fon 
époufe , nicce  de  l’Imperatrice  Theodora.  Les  commencemcns  de  fon  régné  furent 
doux  & tranquilles  : zélé  pour  la  Religion  & pour  la  juflice,  il  les  fit  fleurir 
l’une  & l’autre  par  fon  exemple , ou  par  fa  feverité  à rendre  aux  loix  la  force  qu  elles 
avoient  perdues  depuis  long-temps.  L’aflion  mémorable  qui  l a fait  palier  pour 
grand  juflicier , lui  fait  beaucoup  d’honneur , & devoit  faire  trembler  tous  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  qui  commcttoient  quelque  injuflice. 

Toutes  les  fois  que  ce  Prince  fortoit  de  fon  palais , il  étoit  environné  d’un  grand 
nombre  de  fes  fujets  , qui  venoient  lui  demander  juflice , & lui  porter  des  plaintes 
contre  les  Seigneurs , par  lefquels  ils  étoient  opprimés.  Jufiin  s’en  plaignit  lui- 
même  au  Sénat , mais  en  vain.  Enfin  un  Sénateur  allura  à l’Empereur  que , s'il  vou- 
Joit  le  faire  Préfet  de  la  ville , il  s’engageoit  au  péril  même  de  la  vie , de  faire  cef- 
fer  toutes  ces  plaintes  en  moins  d’un  mois , pourvu  néanmoins  que  le  Prince  lui  accor- 
dât la  permiflion  d’ufer  de  toute  l’autorité  de  fà  charge  , & de  lui  pouvoir  parler  tou- 
tes les  fois  qu’il  le  jugeroit  à propos.  Cette  propofition  fut  acceptée , & peu  de  jours 
après,  une  femme  du  commun  vint  dénoncer  un  homme  de  qualité  qui  lui  avoit  pris 
in  juflement  tout  fon  bien.  Le  nouveau  Préfet  le  fit  citer  deux  fois,  fans  qu’il  comparût; 
& comme  le  jour  même  de  la  féconde  citation , l’Empereur  avoit  invité  ce  feigneur  à 
fa  table , le  Préfet  entra  incontinent  dans  la  falle  du  feflin  , & fit  reflbuvenir  l’Empe- 
reur de  la  permiflion  qu’il  lui  avoit  accordée.  Ce  Prince  lui  ayant  dit  d’ufer  de  tous 
les  droits  de  fa  charge,  alors  le  Préfet  fit  faifir  ce  feigneur  & le  fit  conduire  à fon 
tribunal , où  ayant  été  convaincu  de  l’injuflice  dont  il  étoit  accufé , il  fut  battu  de 
verges  , & rafé , ôc  enfuitc  conduit  fur  un  âne  dans  toute  la  ville  : après  quoi  fon  bien 
fut  confifqué  au  profit  de  cette  pauvre  femme.  Sévérité  qui  infpira  de  la  terreur  à 
tous  les  grands , & qui  les  tint  dans  une  fi  grande  referve  , que  depuis  ce  temps-là,  ils 
n oferent  plus  faire  de  tort  à perfonne.  Au  bout  du  terme  le  Préfet  alla  trouver  l'Em- 
pereur & lui  dit  : Seigneur  j’ai  exécuté  ce  que  je  vous  avois  promis  , & vous  pouvez 
en  faire  la  preuve  par  vous  même.  Jufiin  fortit  donc  de  fon  palais  fans  entendre  le 
moindre  murmure,  ni  la  moindre  plainte  ;&  touché  d’un  fi  prompt  changement,  il 
accorda  au  nouveau  Préfet  non  feulement  la  dignité  de  Patrice , mais  même  la  préfec- 
ture de  la  ville  pour  toute  (à  vie. 

Jufiin  qui  avoit  ces  belles  qualités  n’avoit  pas  les  talcns  militaires,  quoique  par 
une  fierté  mal  entendue  il  eût  rompu  en  y 66.  la  paix  qu’il  avoit  avec  les  Arabes  , 
en  refùfànt  de  leur  payer  la  penfion  annuelle  dont  ils  étoient  convenus  ; mais  la  guer- 
re de  Perfe  qu’il  foutint  l’an  y 72.  avec  encore  plus  d’imprudence  & de  lâcheté, rui- 
na entièrement  les  aflàires  de  l’Empire.  Il  crut  beaucoup  faire  de  bâtir  une  ville  en 
Iflrie , qu’il  nomma  de  fon  nom  Juflinopolis , qu’il  avoit  fortifiée  pour  empêcher 
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l’entrée  de  l'Italie  aux  Barbares  ; mats  foit  foiblclTe  , foit  punition  de  Dieu  pour  les 
vexations  qu’il  avoit  fait  foutfnr  à fes  fûjets  , la  perte  d’une  bataille  le  fit  tomber 
dans  une  maladie  d’efprit , pendant  laquelle  il  fut  attaqué  par  le  roi  de  Perfe.  L’Im- 
peratrice  Sophie  qui  ne  manquoit  pas  de  talent  pour  le  gouvernement , écrivit  elle- 
même  à Cofroès  roi  de  Perfe , qui , par  une  grandeur  d’ame  peu  ordinaire  dans  les  na- 
tions que  l’on  traite  de  Barbares,  défera  aux  parolçs  de  l’Imperatrice,  qui  luifaifoit 
connoître  le  peu  de  gloire  qu’il  y auroit  pour  un  fi  grand  Prince , de  faire  la  guer- 
re à un  malade  & à une  femme.  Malgré  cette  paix  , ils  ne  lai(Tercnt  pas  de  conti- 
nuer la  guerre  dans  l’ Arménie  , qui  étoitlc  fujet  de  la  divifion  ; Si  Cofroès  ayant  été 
battu  l’an  p76.il  eut  tant  de  frayeur  & tant  de  honte  de  fa  défaite,  qu’il  fit  exprès  une 
loi  pour  défendre  à fes  fuccelfeurs  de  faire  la  guerre  en  perfonne  contre  les  Romains. 
La  maladie  de  Juflin  fe  communiqua  del’cfprit  au  corps,  & il  mourut  l’an  y 7 8. 
après  avoir  regné  1 2.  ans  onze  mois  Si  quelques  jours. 

Il  y avoit  déjà  quatre  ans  que  Juflin  avoit  donné  à Ttbere  la  qualité  de  Cefar  : c’étoit 
proprement  un  droit  à la  couronne  Impériale  ; mais  peu  de  jours  avant  que  de  mou- 
rir , il  le  déclara  Augùfle , c’efl-à-dire , qu’il  le  fit  monter  fur  le  trône.  Tibere  qui 
étoit  deThracc , étoit  arrivé  à la  fuprême  puillàncc  par  les  différons  degrez  de  la  mi- 
lice. Il  n’étoit  que  capitaine  des  gardes  de  Juflin , lorfque  ce  Prince  le  déclara  Cefar, 
Si  Juflin  ne  fut  pas  un  grand  Prince  par  fès  propres  qualités , il  meriteroit  de  l’être  par 
le  choix  qu'il  fit  d’un  pareil  fuccefTcur , qui  joignoit  à la  majefté  de  là  perfonne  & aux 
vertus  de  grand  general , une  amc  noble  Si  genereufe , un  grand  amour  pour  la  juftice, 
accompagné  de  beaucoup  d’humanité  & de  pieté.  Il  s’apperçut  dans  le  commencement 
de  fon  règne,  que  l’Imperatrice  Sophie  tramoit  fecretement  une  confpiration  contre 
fa  perfonne  ; il  lui  ôta  les  moyens  de  l’cxecuter  , en  la  reduifam  à une  condition  pri- 
vée. Il  eut  toujours  un  fi  grand  amour  pour  les  pauvres  , que  l’Imperatrice  Sophie  ne 
put  s’empêcher  un  jour  de  lui  dire  que  s’il  enrichifToit  ainfi  les  pauvres  , il  réduiroit 
tous  les  autres  hommes  à la  pauvreté.  Il  répondit  agréablement  : nos  coffres  ne  feront 
jamais  vuides  tant  que  les  pauvres  y pourront  puifer.  Auffi  la  providence  , pour  le 
récompenfer  de  toutes  fes  libéralités  fi  conformes  à l’humanité  & à la  religion,  lui  fit 
découvrir  un  grand  tréfor  caché  fous  la  terre,  outre  celui  dcNarsès.  Plus  heureux, 
ou  plus  vaillant  que  Juflin  fon  prédeceffeur , il  défit  les  Perfes  qui  avoient  rejetté 
ficrement  les  propofitions  de  paix  qu’il  leur  avoient  offertes  ; Si  la  quatrième  année  de 
fon  régné,  il  regagna  fur  eux  tout  ce  qu’ils  avoient  ufurpé  fous  Juflin.  Cet  Empe- 
reur , l’un  des  bons  Si  des  grands  Princes  qui  ayent  occupé  le  trône  Impérial , mou- 
rut après  un  régné  de  trois  ans  Si  dix  mois,  à compter  depuis  la  mort  de  Juflin,  ou  près 
de  fept  ans  fi  l’on  compte  depuis  qu’il  fut  déclaré  Cefar.  C’efl  peut-être  ce  qui  a jet- 
té  quelque  confufion  dans  la  chronologie  de  ces  deux  Princes,  fur  laquelle  les  hillo- 
riens  ne  font  pas  uniformes.  La  veille  de  fa  mort , il  défigna  Maurice  pour  fon  fuccef- 
feur , & le  fit  couronner  avec  fa  fille  Confiantine , qu’il  lui  avoitfait  époufer. 

Maurice  auroit  été  un  grand  Prince  s’il  n’avoit  obfcurci  fa  valeur  & fon  courage 
par  une  extrême  avarice , qui  avillit  toujours  les  ames  nobles  & gencreufes.  Il  ter- 
mina heureufement  la  guerre  commencée  contre  les  Perfes , fur  lefqucls  il  remporta 
plufieurs  vidoires  conûdcrablcs , qui  rétablirent  dans  l’Orient  la  gloire  & la  dignité 
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de  l’Empire.  La  paix  fe  fit  entre  les  deux  fou  ver  ai  ns;  Cofroès,  fils  d’Hormifdas  & 
petit-fils  du  grand  Cofroès  , fe  trouvant  chafie  de  fes  Etats , eut  recours  à l’empe- 
reur Maurice  qui  le  reçut  avec  bonté , l’adopta  pour  fonfils  & le  rétablit  dans  fon 
royaume.  La  guerre  des  Avares  vint  à la  fuite  de  celle  des  Pcrfes  ; & en  même-temps 
les  Sel  avons  <5c  les  Bulgares  attaquèrent  les  Romains.  Commentiole  commandoit  l’ar- 
mée contre  les  Avares.  L’Empereur  lui  avoit  ordonné  d’expofer  à la  fureur  des  en- 
nemis quelques  troupes  de  fediticux , dont  les  barbares  tuerent  une  partie  & prirent 
l’autre.  Chagan  roi  des  Avares  , taxa  les  captifs  à une  rançon  trés-modique  ; mais 
l’Empereur  n’ayant  pas  voulu  les  racheter,  Chagan  les  fit  tous  égorger.  Maurice  fen- 
tit  bientôt  qu’une  avarice  aufii  cruelle  avoit  irrité  le  ciel  contre  lui  ; & comme  il  ne 
laiiToit  pas  d’avoir  de  la  pieté , il  envoya  dans  tous  les  monafleres  <Sc  les  maifons  rcli- 
gieufes  pour  faire  des  prières  à Dieu , afin  qu’il  lui  plût  de  le  punir  en  cette  vie  , <$; 
de  n’en  pas  referver  le  châtiment  après  fa  mort.  Dieu  exauça  fes  voeux  fur  la  fin  de 
l’an  602.  Phocas , fimplc  centurion , c’efl-à-dire  , fimple  capitaine,  mais  hardi  & fé- 
ditieux , fit  révolter  l’armée  contre  Maurice  , <Sc  fut  déclaré  Empereur  par  les  fol- 
datsle  21  Novembre  de  la  même  année.  Alors  il  marche  à la  tète  de  l’armée  droit  à 
Conflantinople , dont  les  féditieux  lui  ouvrent  les  portes,  & s’y  fait  couronner  par 
le  Patriarche  Cyriaque.  La  nuit  même  , Maurice  fe  fauva  avec  toute  fa  famille  ; 
Phocas  le  fit  fuivre.  Jamais  Empereur  n’éprouva  un  fort  plus  cruel,  <Sc  ne  le  fuppor- 
ta  plus  conflamment.  Il  fut  arrêté  avec  fes  enfans , qu’il  vit  tous  mafTacrer  devant  lui. 
Quoique  l’amour  paternel  reçût  autant  de  coups  dans  le  cœur  , que  les  bourreaux 
en  donnèrent  fur  leurs  corps  ; il  le  foutFrit  néanmoins  avec  une  confiance  digne  d’un 
Empereur  vraiment  chrétien , & ne  céda  de  proférer  ces  paroles  : Vous  êtes  juftt , 
Seigneur  , & vot  jugement  font  équitables.  La  nourrice  même  d’un  des  fils  de  ce  Prin- 
ce , ayant  détourné  ce  jeune  enfant , préfenta  fon  propre  fils  pour  être  égorgé  en 
fa  place.  Il  découvrit  aux  meurtriers  la  fuppofition  que  cette  femme  genereufe  vou- 
loir faire,  & l’empêcha , difant  que  c’étoit  une  efpccc  d’adultere.  Enfin  il  eut  lui-mê- 
me la  tête  tranchée  , après  un  régné  de  20.  ans  trois  mois  & quelques  jours.  Le  tvran 
Phocas  renferma  Conflantine  , femme  de  Maurice , avec  fes  trois  filles  dans  une  mai- 
son particulière  , 6c  il  ne  les  fit  mourir  que  trois  ans  après. 

Historiens  de  l'Empire  depuis  Justin  /. 

L’hiftoire  de  ces  Princes  depuis  Juflin  efl  afTez  éclaircie  par  le  nombre  des  hiflo- 
riens  qui  l’ont  traitée  , qui  font  prefquc  tous  contemporains.  J’ai  déjà  parlé  du  ca- 
radere  de  Procope  ; mais  pour  faire  connoîtrc  le  détail  de  fon  hifioire , je  ne  crois 
pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  rapporter  ce  qu’en  dit  Agatias.  Procope  commence 
fon  hiiloirc , dit  cet  auteur , par  le  récit  de  la  mort  d’ Arcadius , & par  le  choix  qu’il  fit 
d'Ifdegerdc  roi  de  Perfe , pour  être  tuteur  de  fon  fils  Thcodofe  ; après  quoi  il  décrit 
ce  qui  arriva  de  remarquable  à Varane  & à Pcrofe.  Il  reprefente  enfuite  les  change- 
mens  de  la  fortune  de  Cavade , qui  fut  privé  de  la  puillancc  fouveraine,  & qui  peu  après 
ayant  été  rétabli , prit  la  ville  d’Amide  fur  Anaftafe.  Il  n’oublie  pas  de  remarquer  les 
travaux  <Sc  les  fatigues  que  le  vieux  Juflin  fupporta  après  lui  pour  ce  fu  jet.  Il  raconte 

Hij 


Digitized  by  Google 


6o  Méthode  pour  etudier  l’Histoire. 

auffi  amplement  toute  la  guerre  de  Perfe  , que  l’Empereur  Juflinien  fit  contre  Cava- 
de  & contre  Cofioès  en  Syrie,  en  Arménie,  & fur  les  frontières  des  Laziens.  Il  fait  voir 
Gelimer  roi  des  Vandales,  vaincu;  Carthage,  & le  refie  de  l’Afrique  réduite  fous 
Tobéïlîance  de  Jullinien  , & réiinie  enfin  à l’Empire , dont  il  y avoit  long-temps  qu’- 
elle avoir  été  démembrée  par  Boniface  & par  üizcric.  On  peut  voir  encore  dans  cet- 
te hiftoire  la  défaite  des  Vandales  , & divers  combats  donnés  en  Afrique  , entre  les 
Maures  & les  Romains , avec  des  fuccès  tantôt  heureux , & tantôt  contraires  à l’un 
& à l’autre  des  partis.  Ce  célébré  écrivain  a tracé  dans  le  même  ouvrage  une  image 
des  féditions  & des  defordres  excités  dans  la  même  province  par  Stozas  & par  Gon- 
tharis , & qui  ne  furent  terminés  que  par  la  mort  de  ccs  deux  tyrans  qui  s’étoient  en- 
gagés dans  la  faélion  & dans  les  interets  des  Romains.  Il  y découvre  pareillement  la 
conjuration  qui  fut  formée  à Conflantinoplc  contre  l’Empereur , dont  le  projet  fut  li 
pernicieux , & les  fuites  fi  funeftes.  D y reprefente  les  courfes  des  Huns  , qui  ayant 
palfé  le  Panubc , firent  d’étranges  dégâts  dans  l’Empire  , ravagèrent  l’Illyrie  , la 
Thefifalie , & une  grande  partie  de  l’Europe  ; pénétrèrent  enfin  jufqucs  en  Afic  par 
l’Hellefpont.  On  y peut  voir  encore  comment  la  ville  des  Syriens,  nommée  Berée 
& Antioche  , qui  étoit  bâtie  fur  le  bord  du  fleuve  Oronte , furent  miferablemcnt  fac- 
cagées  par  Cofroës;  & comment  EdcfTe , ayant  été  attaquée  par  les  armées  de  ce 
Prince,  fc  défendit  vigoureufement , & repoulfa  les  afïïegeans.  On  y voit  auffi  les 
guerres  des  Ethiopiens  & des  Omerites  , & l’on  y peut  découvrir  de  quelle  fource 
procédèrent  les  ditferends  qui  rendirent  ces  deux  peuples  ennemis  , d’amis  & d’alliés 
qu'ils  étoient  auparavant.  Outre  tout  ce  que  je  viens  de  dire , il  y a une  longue  def- 
cription  de  la  maladie  contagieufc  ,dont  les  hommes  furent  affligés  en  ce  temps-là , 
& des  fimptomes  extraordinaires  & inouis  qui  la  rendirent  plus  terrible  & plus  mor- 
telle. Enfin  on  y lit  plufieurs  petits  exploits  faits  par  les  Romains  aux  environs 
des  bourgs  des  Laziens  , & devant  le  Fort  de  Petrée  contre  Corinne  , Mermeroez  & 
quelques  troupes  de  Perfe.  Il  pâlie  après  cela  en  Occident,  & n’oublie  pas  d’expli- 
quer la  mort  de  Theodoric  Roi  des  Goths,  auffi  bien  que  celle  de  ta  fille  Amalafontc  , 
qui  fût  tuée  par  Theodat , de  quelle  mànierc  la  guerre  fût  excitée  contre  les  Goths, 
& comm  ent  Vitigès , fuccclfeur  de  Theodat,  ayant  enfin  après  plufieurs  combats  été 
défait  par  Bélifairc,  fut  mené  captif  à Conflantinople.  Il  remarque  en  cet  endroit  a- 
vec  quel  foin  l’Italie  & la  Sicile  ayant  été  alors  heureufement  délivrées  du  joug  de  la 
domination  étrangère  , travaillèrent  à rétablir  l’ancienne  pureté  de  leurs  loix  & de 
leurs  coutumes.  Enfin  il  rapporte  que  l’Eunuque  Narsès  ayant  été  nommé  general  de 
l’armée  d’Italie , y termina  la  guerre  contre  Totila  avec  beaucoup  d’avantage  ; & que 
Teias  fils  de  Fredigerne  ayant  été  élû  chef  des  Goths , fut  tué  peu  de  temps  après.  La 
fuite  de  toute»  ccs  chofes  finit  auffi  bien  que  l’iiifloire  de  Procope,  à la  26.  année 
du  règne  de  Juflinien. 

J’ai  déjà  dit , & je  ne  l’ai  fait  qu’après  de  grands  auteurs  , que  Frocope  n’étoit 
pas  excufable  d’avoir  publié  fon  hifloire  fccrcte.  Si  Juflinien , Theodora  & Bélifaire 
étoient  auffi  criminels  qu’il  les  fait  paroître , il  ne  devoit  pas  les  accabler  de  loüanges 
dans  les  autres  hifloires  ; & s’ils  étoient  auffi  louables  que  les  dépeint  cet  hillo- 
rien , il  ne  falloit  pas  les  rcudre  auffi  criminels  qu’il  les  fuit  paffer  dans  fon  lülloirc 
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Fecrete.  Ainfi  il  doit  être  traité  de  dateur  outré , ou  regardé  comme  le  plus  étrange- 
de  tous  les  calomniateurs.  Cependant  il  adu  bon;  Si  fait  connoitre  mieux  qu'aucun 
autre  écrivain  de  fon  temps  , l’origine  & le  caraélere  des  nations  barbares  qui  attaquè- 
rent l’Empire  dans  le  V . & le  VJ  . lieele  ; & en  prenant  un  jufte  milieu  entre  fon  hiiloi— 
re  fecrete  & fes  autres  ouvrages , on  peut  arriver  au  point  de  vérité  fuffifant  pour  la 
connoilTance  de  l’hilloire.  On  n’ignore  pas  que  tous  ces  grands  Princes,  qui  fontl’é- 
tonnement  de  nos  jours , n’étoient  pas  l’admiration  de  leurs  temps  , où  leurs  vices 
n’étoient  pas  moins  connus  que  leurs  vertus,  slgathias , qui  a repris  l’hiftoire  de  Ju- 
ftinien où  Procope  a fini  la  ficnne , étoit  un  bel  efprit  de  ces  temps-là , qui  s’étoit  ap- 
pliqué au  barreau  & à la  littérature.  Son  ouvrage  qui  eft  écrit  avec  élégance  & avec 
pureté , eft  un  des  plus  beaux  de  ceux  qui  parodient  dans  l’hiftoire  de  Conftantinople. 
Il  ne  dépeint  Juftinien  ni  avec  ces  couleurs  affreufes , ni  avec  ces  balles  flateries  qui  font 
tort  à la  droiture  de  Procope  : ainfi  il  eft  propre  à fervir  de  correftif  à l’auteur  qu’il 
a continué. 

U ne  nous  relie  que  des  fragmens  des  autres  écrivains  qui  avoj^t  fait  l’hiftoire  de 
Jullin  L & de  Juftinien  ; ils  font  imprimés  dans  les  extraits  des  Inftoricns  Grecs , pu- 
bliés par  Fttfaiiis  Urfinus , par  Hocfckclius,  Si  M.  de  Valois.  Il  eft  fâcheux  que  l’hirtoire 
de  Prifcits  Pannes  ne  foit  pas  venue  jufques  à nous  ; les  fragmens  que  nous  en  avons 
nous  la  font  regretter  davantage , peut-être  la  trouvera-t-on  , comme  beaucoup  d’au- 
tres qu’on  a décou  vertes  depuis  plus  de  cent  ans.  Les  fragmens  de  Ménandre  imprimés 
d’abord  par  Hoefchelins , Si  enfuite  par  M.  de  Valois , ont  été  traduits  en  François  par 
M.  le  PréfidcntCo;(/5».On  y trouve  de  grandes  lumières  fur  l’hiftoirc  de  Juftinien  & de 
Juftin  II.  depuis  l’an  y y 4.  jufques  en  y 8 1.  On  en  trouveroit  beaucoup  plus  dans  l’hi- 
ftoire fi  belle  Si  fi  élégante  qu’il  avoit  faite  de  ces  Princes.  A peine  les  modernes  ont- 
ils  traité  l’hiftoicc  de  Juftinien.  Giphanius  Si  François  Guinet  ont  donné  chacun  une 
dilTertation  ; Mais  on  y trouve  peu  de  chofes  remarquables  fur  ce  prince. 

Tlscophilatlc  Simocatte , de  qui  nous  avons  une  hiftoire  de  l’Empereur  Maurice  , étoit 
un  des  officiers  de  ce  Prince.  Les  huit  livres  qu’elle  contient  reprefentent  une  diverfité 
merveillcufe  d’événemens.  Quoique  l’auteur  ait  écrit  d’un  ftyleun  peu  trop  enflé» 
il  ne  laiflc  pas  néanmoins  d’être  utile  par  les  deferiptions  agréables  & les  digreffions  eu- 
rieufes  qu’il  a mêlées  dans  fon  hiftoire,  quia  été  traduite  par  M.  le  Préfident  Coufin, 
& qui  eft  renfermée  dans  fon  troifiéme  volume  de  l’hiftoire  de  Conftantinople.  Les 
écrivains  que  nous  venons  de  marquer  furfifant  pour  avoir  une  connoilTance  generale 
Si  détaillée  de  toute  cette  hiftoire  depuis  Juftin  I.  jufqu’àlamortde  l’Empereur  Mau- 
rice. 

•Continuation  de  cette  histoire. 

Phocas  qui  détrôna  & fit  mourir  ce  Prince , commença , comme  nous  l’avons  dit  ; 
au  mois  de  Novembre  de  l’an  602.  Tout  devoir  faire  voir  ce  que  l’on  auroit  à fouf- 
frir  fous  ce  tyran , dont  le  regard  farouche , le  vilàge  laid  & défiguré , la  phifionomie 
choquante , la  taille  vilaine  témoignoient  une  ame  lâche , qui  joignoit  aux  défauts  du 
corps  l’ivrognerie  , la  défiance  , la  perfidie , la  cruauté  & l’avarice.  Auffi  l’Empire 
perdit  beaucoup  de  fa  dignité  fous  un  homme  qui  n’accompagnoit  d’aucune  venu  tous 
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les  vices  des  âmes  baffes , qu’il  avoit  en  un  degré  éminent.  Les  Perfcs  attaquèrent  les 
Romains  6c  les  battirent.  Ce  fut  le  jeune  Cofroès  qui  entreprit  cette  guerre  par  re- 
connoiffance  pour  l’Empereur  Maurice,  à qui  il  avoit  l’obligation  de  fon  rétabliffc- 
ment.  Il  entra  dans  les  Provinces  de  l’Empire  ; & comme  il  ne  trouvoit  aucune  réfi- 
flance,  il  ne  fit  qu’une  marche  depuis  la  Perfejufqucs  à Calcédoine,  qui  cft  à la  vue 
de  Conftantinople.  Pendant  ce  tcmps-là  Phocas  dans  une  entière  fecurité , & con- 
finé dans  fon  palais , s'abandonnât  à toutes  fortes  d’infamies  , & répandoit  le  fang 
des  principaux  officiers  de  l’Empire.  Il  fe  trouva  néanmoins  des  âmes  genereufes  qui 
cherchèrent  à renverfer  ce  monffre.  Prifque  & les  plus  confiderables  de  l’Etat , en- 
voyèrent à Heraclicn  6c  à Grcgoras  fon  frère , tous  deux  gouverneurs  d’Afrique  , 
pour  les  prier  de  les  délivrer  de  ce  tyran.  Heraclicn  choifit  pour  ce  deilein  fon  fils 
Heraclius , auquel  il  donna  une  flotte  ; 6c  Grcgoras  donna  une  armée  de  terre  à Ni- 
cetas.  On  étoit  convenu  que  le  premier  qui  entreroit  dans  Conftantinople  , feroit  dé- 
claré Empereur.  Heraclius  ayant  toujours  le  vent  favorable  eut  le  bonheur  de  paroi- 
tre  le  premier  l’an^i  o.  à la  vûë  de  Conftantinople , où  tout  étoit  difpofé  pour  le 
recevoir.  Crifpe  gendre  de  Phocas  & gouverneur  de  Conftantinople,  fc  jetta  dans 
le  parti  d’Heraclius.  Photius  que  le  tyran  avoit  deshonoré  en  violant  fâ  femme , fe 
mit  à la  tête  d’une  troupe  de  foldats , & alla  droit  au  palais , où  il  fe  faifit  de  Phocas  : il 
lui  ôta  fes  habits  impériaux , lui  lia  les  mains  derrière  le  dos , & le  conduifit  dans  un  bat- 
teau  à Heraclius , qui  lui  dit  : Cefi  donc  ainfi,  mifcrablc , que  tu  as  gouverné  l'Empire  ? 
Phocas  qui  n’avoit  plus  rien  à ménager , lui  répondit  : Et  toi,  le  gouverneras-tu  mieux? 
A l’heure  même  on  trancha  la  tête  au  tyran  dans  le  batteau  , & on  lui  coupa  la 
main  droite , aulfi  bien  que  tout  ce  qui  avoit  fervi  à lui  faire  commettre  fes  adulté- 
rés. Son  corps  fut  traîné  dans  la  ville  ; & après  qu’on  l’eut  brûlé , on  en  jetta  les  cen- 
dres dans  la  mer.  Ses  freres , fes  miniflrcs , & fes  amis  furent  traités  de  même. 

Heraclius  fut  reçu  par  le  Patriarche  & par  le  peuple , comme  le  reftauratcur  de  la 
patrie.  Il  voulu  faire  accepter  l’Empire  à Crifpe,  gendre  de  Phocas,  proteftant,  qu’il 
n’étoit  point  venu  pour  s’en  emparer  ; mais  feulement  pour  vanger  les  injures  que  Pho- 
cas avoit  faites  à Maurice  & à fes  enfans.  Crifpe  l’ayant  refufé , Heraclius  fut  procla- 
mé par  le  Sénat  6c  par  le  peuple  , & couronné  par  le  Patriarche  : après  quoi  il  £t 
Crifpe  general  de  l’armée  de  Cappadoce.  Le  règne  d’Heraclius  fut  agité  par  la  guerre 
des  Perfes  qui  defolerent  toutes  les  parties  ôccidentalcs  de  l’Afie  l’an  6 14.  Ils  s’ero- 
parerentde  Jcrufalem  , où  ils  maffacreroat  pluficurs  eccléfiaftiques  & beaucoup  de 
perfonnes  religieufes  de  l'un  & de  l’autre  fexc  : enfin  ils  emportèrent  en  Pcrfe  la  croix 
du  Sauveur  l’an  615.  Une  partie  tourna  du  côté  de  l’Afrique , où  ils  fournirent  la 
Lybie  & l’Egypte , & prirent  Alexandrie  , les  autres  à la  tête  defqucls  étoit  Sacs  leur 
general,  allèrent  du  côté  de l’Afie mineure  & alïïegcrent  Calcédoine.  Heraclius  n’eut 
de  reffource  que  dans  la  fijumiftion  ; il  demanda  la  paix  à Cofroës.  Saës  voulut  avoir 
une  entrevue  avec  Heraclius  : l’Empereur  paffa  donc  le  Bofphore  avec  une  fuite  ma- 
gnifique. Dès  que  le  general  apperçut  le  Prince,  il  feprofterna  devant  lui.  L’Em- 
pereur le  falua  de  deffus  fon  vaiffeau  , & le  régala  de  quelques  prefens.  On  convint 
que,  pour  traiter  la  paix,  l’Empereur  envoyeroit  des  ambaffadeurs  à Cofroës.  Saës 
retira  donc  fes  troupes  de  devant  Galcédoinc,  & partit  avec  ces  ambaffadeurs  qu’il 
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traita  fort  humainement , tant  qu’il  fut  fur  les  terres  de  l’Empire;  mais  à peine  eut-il 
p aile  les  frontières , qu’il  les  fit  tous  charger  de  chaînes.  Quand  Cofroës  apprit  que 
Sacs , au  lieu  de  lui  amener  Heraclius , lui  avoit  rendu  de  profonds  rcfpc&s , il  le  fit 
ecorcher  vif,  fit  enfermer  les  AmbalTadeurs  chacun  à part . & les  traita  fort  durement  : 
après  quoi  le  Roi  des  Perles  répondit  qu’il  ne  traiteroit  avec  Heraclius  d’aucune  con- 
dition de  paix , qu’il  n’eût  auparavant  renoncé  à un  Dieu  crucifié,  & adoré  le  foleil- 

Et  afin  que  rien  ne  manquât  au  malheur  de  l’Empire , les  Avares  ravagèrent  touto 
la  Thracc  : ils  firent  les  premiers  des  propofitions  de  paix,  dans  le  deffein  de  tromper 
l’Empereur,  qui  eut  l’imprudence  d’aller  lui-même  au-devant  de  ces  Barbares,  qui 
lui  dreflerent  des  embûches  , dans  lelquelles  il  pcnlâ  périr.  Il  eut  le  bonheur  de  les 
découvrir;  & pour  fuir  plus  aifément  & plus  fûrement,  il  fut  contraint  de  quitter 
fes  habits  impériaux , & d’en  prendre  de  plus  (impies.  Les  Avares  le  pourfuivirent 
jufques  à Conflantinoplc , & campèrent  à la  vûë  de  la  ville  , y firent  des  ravages  ex-* 
traordinaires , & fe  retirèrent  avec  environ  deux  cens  foixante  & dix  mille  prifonniers. 
Il  fallut  donc  qu’Heraclius  s’accommodât  le  mieux  qu’il  put  avec  ces  barbares  pour 
foutenir  plus  facilement  la  guerre  de  Perfe  ; dans  laquelle  le  fuccès  palla  fes  efperances- 

Heraclius  alla  lui-même  à cette  expédition  ; il  Ce  rendit  dans  la  Colchide , d’où  il 
envoya  des  prefensau  roi  des  Turcs  , pour  l’obliger  de  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Quand 
il  fut  qu’il  les  avoit  acceptés  avec  joye,  & qu’il  lui  avoit  promis  du  fecours , il  l’alla 
trouver.  Le  Roi  vint  au  devant  de  lui  avec  une  grande  fuite  de  Turcs  , defeendit  de 
cheval  pour  le  faluer  profondément.  L’Empereur  voyant  les  grands  honneurs  qu’il  lui 
rendoit , lui  dit  que , s’il  defiroit  faire  amitié  avec  lui , il  fe  mit  à cheval  à côté  de  lui. 
Il  l’appella  fon  fils , l’embraffa , & lui  mit  la  couronne  fur  la  tête.  Enfuite  il  le  traita  ma- 
gnifiquement, & après  lefeftin,  il  lui  donna  toute  la  vaifTelle  qu’on  avoit  fervi  à ta- 
ble , une  robe  royale , & des  pendans  d’oreilles  de  perles.  Il  fouhaita  de  confirmer  fon 
amitié  par  une  alliance , de  peur  qu’il  ne  lui  fît  un  traitement  femblable  à celui  que  lui 
avoit  faille  roi  des  Avares,  & en  lui  montrant  le  portrait  de  fa  fille  Eudocie,  il  lui 
dit  : Dieu  nous  ayant  unis  ensemble , & ayant  eu  agréable  que  vous  fujfier.  mon  fils , je  vont 
donnerai  ma  fille  en  mariage , fi  vous  voulet.  m'ajfifier  contre  mes  ennemis. 

Ce  Prirtcc  ravi  de  la  beauté  6c  des  omemens  du  portrait , & défirent  avec  paffion 
d’en  pofTeder  l’original,  promit  encore  plus  volontiers  qu’ auparavant  du  fecours  à l’Em- 
pereur , & lui  donna  à l’heure  même  des  troupes  avec  lefquclles  il  prit  des  villes  , 
& ruina  les  temples  du  foleil.  Il  en  trouva  un  entre  les  autres , où  Cofroès  étoit  peint 
comme  un  Dieu  : il  étoit  aflïs  dans  la  voûte  comme  dans  un  Ciel  : il  avoit  autour  de 
lui  le  foleil  & la  lune , les  foudres  & les  éclairs.  Il  y avoit  à côté  une  machine  avec 
laquelle  il  tonnoit , & il  faifoit  pleuvoir.  Heraclius  ne  pouvant  foufïrir  cette  impié- 
té , rafa  le  temple  , & le  réduifit  en  poudre. 

Cofroès  ayant  appris  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , & fur  tout  que  les  Romains  s’e- 
toient  fortifiés  par  l’alliance  .des  Turcs,  manda  à Sarbare  do  fe  venir  promptement 
oppofer  aux  progrès  de  leurs  armes , parce  qu’il  n’avoit  pas  de  forces  fuffifàntes  pour 
les  arrêter.  Heraclius  ayant  intercepté  la  lettre , la  fupprima , & en  fuppofa  une  au- 
tre conçûë  en  ces  tennes  : Les  Romains  s'étant  joints  avec  les  Turcs  Je  font  avancés 
jufques  à Adoryadiganon , oit  ils  ont  été  défaits , un  petit  nombre  s'étant  fauves  par  la 
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fuite  : continuez,  donc  le  fiege  de  Calcédoine , & quand  vous  P aurez,  réduite , faites  des  pri- 
fonniers  & ravagez,  la  campagne.  Sarbare  ayant  reçu  cette  lettre  , continua  le  fiegei 

Quand  Cofroès  fut  qu’Heraclius  s’approchoit , il  envoya  contre  lui  un  généra 
fort  vaillant  &c  fort  expérimenté  , nommé  Rufatc , qui  ayant  rangé  fes  troupes  en  ba- 
taille s’avança,  & défia  le  plus  hardi  de  fc  battre  contre  lui  feul  à feul.  Hcraclius  fe 
prefenta  quand  il  vit  que  perfonne  n’avoit  le  courage  d’accepter  le  défi.  Rufatc  tira 
d’abord  un  coup  qui  toucha  légèrement  Heraclius  à la  lèvre  ; il  en  tira  un  fécond 
qui  lui  éffleurala  peau  dupié.  Comme  Hcraclius  pouffoit  fon  cheval  contre  lui,  un 
de  fes  gardes  lui  donna  un  coup  d* épée  dans  le  dos.  Il  ne  fut  pas  fitôt  tombé  , qu’He- 
raclius lui  coupa  la  tête. 

L’armée  Romaine  animée  par  la  fagefle  & par  la  vifboire  de  l’Empereur  , attaqua 
xrourageufement  les  Pcrfes,  les  vainquit , les  pourfuivit  vivement,  & en  tua  un  grand 
nombre. 

Quand  les  principaux  des  Perfes  virent  qu’au  lieu  qu’Heraclius  s’expofoit  pour  la 
défenfe  de  l’Empire , Cofroès  négligeoit  les  intérêts  de  fon  Etat , ils  réfolurent  avec 
Siroès  fon  fils  defc  défaire  de  lui.  Ils  l’enfcrmerent  pour  cet  effet  dans  un  de  fes  pa- 
lais j & au  lieu  de  lui  donner  des  alimens , ils  mirent  autour  de  lui , de  l’or , de  l’argent 
& des  pierreries,  & lui  dirent:  Jouis  à ton  aife  de  toutes  ces  chofes  que  tu  as  defiréet 
avec  une  ardeur  fi  infatiable.  Et  ils  le  laiflercnt  mourir  de  la  forte. 

Dès  que  Siroès  eut  été  proclamé  Roi , il  envoya  des  prefens  à Heraclius,  6c  lefup- 
plia  d’accepter  la  paix  que  Dieu  leur  offfoit  : à la  charge  qu’ils  ne  pafleroient  pas 
leurs  limites.  Hcraclius  lui  fit  réponfe , enl’appellant  fon  fils,  qu’il  n’avoit  jamais  eu 
dcfTcin  d’envahir  les  Etats  d’aucun  Prince:  Bien  que  Cofroès  eût  caufé  une  infinité  de  maux 
aux  Romains  & aux  Perfes , f avais  deffein  néanmoins  de  lui fauver  la  vie , après  l'avoir 
vaincu  , & même  de  le  maintenir  fur  le  trône.  Mais  Dieu  qui  voyait  le  fond  de  fon  cœur, 
nous  en  a délivrés , & ne  lui  a pas  permis  défaire  tout  te  ma!  qu'il  défiroit.  Outre  cela,  il 
demanda  inffamment  à Siroès  le  bois  falutairc  de  la  Croix  du  Sauveur , que  Saës  a- 
voit  pris  à Jerufalem.  Siroès  promit  de  le  rendre , pourvu  qu’il  le  pût  trouver.  A l'é- 
gard des  Ambaffadeurs , il  répondit , que  Leonce  étoit  mort  de  maladie  ,&  que  les 
autres  avoient  ctéaffommés  à coups  de  bâton  par  l’ordre  de  Cofroès  dans  le  temps 
que  les  Romains  étoient  entrés  fur  fes  terres. 

Siroès  mourut  bientôt  après,  Sc  eut  pour  fucccfTeur  Caboès , qui  mourut  aufïï.  Or- 
mifdas  lui  fucceda,  & envoya  fon  fils  à Heraclius,  avec  de  riches  prefens,  & avec  la 
lettre  qui  fuit.  Je  vous  mets  entre  les  mains  mon  fils  , votre  fervitettr,  de  la  mêmemaniere 
que  vous  dites  que  votre  Dieu  fut  mis  autrefois  entre  les  bras  d’un  vieillard  nommé  Si- 
meon. Dieu faura  comment  vous  le  traiterez..  Heraclius  le  traita  fort  honorablement,  & 
le  fit  roi  de  Perfe , après  la  mort  d’Ormifdas  fon  pere. 

Ce  fut  fous  le  régné  d’Beraclius  que  Mahomet  établit  fa  feéfe  pernideufe  qu'il 
affermit  dans  la  fuite  par  les  armes  : nous  aurons  lieu  d’#n  parler  avec  plus  de  détail 
dans  le  chapitre  XXXIX.  de  cet  ouvrage.  L’impieté  d’Hcraclius  fut  caufe  vrai-fem- 
hlablement  de  tous  les  malheurs  de  l’Empire.  Il  foutint  opiniâtrement  l’herefie  des 
Monothelites  , qui  commença  l’an  6jo.  dansle  temps  que  ce  Prince  étoit  à Hiero- 
polis  , aujourd’hui  Alep.  Auifi  les  Sarrazins  commencèrent  alors-leurs  conquêtes 
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far  la  prife  de  l’Egypte , qui  fut  foumife  par  Omar , qui  en  fût  le  premier  Calife.  Enfin 
Heraclius  fe  vit  attaqué  d’une  hydropifie  ; il  jugea  lui-même  qu'elle  étoit  incurable. 
Toutes  les  fois  qu’il  vouloit  faire  de  l’eau  , il  étoit  obligé  de  mettre  une  planche  fur 
fon  ventre  , pour  empêcher  qu’elle  ne  lui  fautât  au  vifage.  11  mourut  donc  au  mois  de 
Mars  64 1 . après  un  régné  de  plus  de  vingt  ans. 

Conftantin,  fils  d’Heradius  & d’une  première  femme,  fucccda  donc  à fon  perej 
mais  quatre  mois  après  il  fût  empoifonné  par  Martine  fa  belle-mere , qui  vouloit  faire 
regner  fon  fils  Heraclconas  , ou  Heraclion  , ce  ne  fût  pas  pour  long-temps;  carfix 
mois  après  le  Sénat  fit  couper  la  langue  à la  mere  & le  nez  au  fils  ; & l’on  proclama 
Empereur  Confiant  fils  de  Conflantin  & petit-fils  d’Heraclius  ; mais  ce  Prince  ne  fui. 
vit  pas  les  traces  de  fon  pere , qui  avoit  embrafle  la  foi  orthodoxe  ; il  aima  mieux  . à 
l’exemple  de  fon  ayeul , fuivre  la  feéte  des  Monothelites.  Ce  fût  par  une  fuite  des  fu- 
reurs de  l’herelîe  que  le  nouvel  Empereur  fit  enlever  le  pape  Martin , qui  étoit  alors  à 
Conllantinople , & le  relégua  à Cherfonne  , ville-  maritime  du  Pont , où  ce  faint 
Pontife  mourut  l’an  éyy.  Mais  Confiant  ne  fût  pas  long-temps  fans  être  puni  de  ce 
crime  par  les  Sarrazins , qui  défirent  entièrement  fa  flotte  l’an  6J4.  11  fit  néan- 
moins la  paix  avec  eux  , & après  avoir  fait  mourir  fon  frereTheodofe , il  paflTa  en  Ita- 
lie pour  s’oppofer  aux  Lombards , fur  lcfqucls  il  eut  d’abord  quelques  avantages  , 
qui  ne  durèrent  pas  long-temps.  Il  ne  tarda  gueres  à être  entièrement  défait  par  une 
nation  fiere  & belliqueufè.  Il  réfolut  après  fa  défaite  d’aller  à Rome  ; & pour  gagner 
l’amitié  du  peuple , il  témoigna  qu’il  y vouloit  mettre  le  iiege  de  l’Empire  : mais  quand 
il  y fut  entré , il  prit  ce  qu’il  y avoit  de  plus  magnifique  , & fit  enlever  du  Panthéon , 
confacré  pour  lors  en  l’honneur  de  tous  les  Saints  , la  couverture  qui  étoit  de  bronze» 
Tehauffée  de  lames  d’or.  En  douze  jours  qu’il  demeura  dans  cette  ville  , il  enleva 
plus  de  richefifes  que  les  Barbares  n’avoient  fait  en  plufieurs  années.  De  Rome  il  paflà 
dans  les  provinces  aufquclles  il  impofa  de  fi  grands  tributs , qu’il  s’attira  la  haine  de 
tous  les  peuples.  De-là  il  marcha  en  Sicile , où  après  avoir  demeuré  fix  ans , il  fut  aiTafi. 
fine  dans  le  bain  par  fes  propres  officiers  après  un  régné  de  27.  ans. 

Conflantin  fon  fils  , furnommé  Pogonat , lui  fucceda  dans  l’Empire  , mais  non  pas 
dans  fon  impiété;  il  rétablit  le  culte  divin  & la  foi  Catholique  : pour  cela  néanmoins,  il 
ne  fût  gueres  meilleur  que  fon  pere , & fes  affaires  ne  fe  rétablirent  pas.  Les  Sarrazins 
firent  toujours  les  mêmes  ravages  : ils  portèrent  leurs  armes  dans  la  Sicile  & prirent  Sy- 
raeufe;  où  ils  firent  plus  de  vingt  mille  prifonniers.  Deux  ans  après  ilspaflerent  dans 
1 Afie  mineure,  & pilleront  la  Lycie  & laCilicic.  Ils  vinrent  enfuite  dans  la  Thrace 
•où  ils  alliegcrent  Conllantinople , devant  laquelle  on  prétend  qu'ils  eurent  la  patien- 
ce dç  relier  fept  ans.  Ce  fiege  ne  tourna  point  à leur  avantage  par  les  efforts  des 
Amiraux  del  Empereur , qui  attaquèrent  & défirent  la  flotte  des  Sarrazins  , & par  l’in- 
dultric  de  1 ingénieur  Callinicus , qui  brûla  leurs  vailfeaux  par  le  moyen  du  feu  Gregeoiy 
qu  il  avoit  inventé  , & qui  s’eft  perdu  depuis.  Enfin  les  Sarrazins  fe  virent  obligés 
de  demander  la  paix  , qui  leur  fut  accordée  pour  trente  années , à condition  qu’ils  paye- 
roient  aux  Romains  un  tribut  confidcrable  d’argent , d’hommes  & de  chevaux.  A 
leur  exemple  , les  Avares , & les  autres  barbares  s’accommodèrent  avec  l’Empe- 
-*eur  ; & deux  ans  après  , c cft-à-dire  , l’an  677.  les  Bulgares  firent  une  irruption  fur 
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les  terres  de  l’Empire  , & l’Empereur  fut  obligé , pour  les  appaifer , de  leur  payer  un 
tributannuel.  Cependant  Conftantin  eut  le  bonheur  d’établir  la  paix  dans  l’Eglife , par 
la  convocation  du  VI.  Concile  general , àlaquelle  il  donna  les  mains , & mourut  l'aa 
68 y.  après  un  régné  de  plus  de  dixfept  ans. 

J ufiinicn  II.  Ion  fils  n’avoit  que  feize  ans  lorfqu’il  monta  fur  le  trône  impérial.  Son 
imprudence  ruina  les  affaires  de  l’Empire.  Les  Sarrazins  ne  renouvellerent  la  paix 
avec  ce  Prince  qu’à  condition  que  l’Empereur  «chafTeroit  des  montagnes  du  Liban 
les  Mordaïtes , qui  étoient  du  côté  de  l’Orient , le  foutien  des  Romains  & la  terreur 
des  Sarrazins.  Ces  barbares  , dans  la  penfée  de  tromper  l’Empereur , en  lui  accor- 
dant de  faux  avantages  , lui  offrirent  chaque  jour  un  tribut  de  deux  mille  écus , d’un 
homme  & d’un  cheval , avec  promeffe  de  partager  avec  lui  ce  que  l’on  retiroit  de  l’ifle 
de  Cypre  & de  l’Iberie.  Par-là  il  ouvrit  aux  Sarrazins  les  partages  des  montagnes 
qui  étoient  gardés  parles  Mordaïtes.  Après  quoi , il  rompit  la  paix  que  fon  pere  avoir 
faite  avec  les  Bulgares  ; mais  il  fut  trop  heureux  de  la  leur  demander  une  fécondé  fois. 
Sccroyanten  fureté  delapart  de  ces  peuples,  il  attaqua  les  Sarrazins , fous  prétex- 
te qu’ils  ne  lui  payoient  pas  leur  tribut  en  monnoye  marquée  au  coin  de  l’Empire. 
Ils  crurent  bien  faire  de  lui  envoyer  des  lingots  d’or , au  lieu  de  monnoye  ; mais  ni 
leurs  prières , ni  leurs  lingots  ne  le  touchèrent  pas  ; il  voulut  en  venir  à une  guerre 
ouverte.  Les  Sarrazins  trouvèrent  moyen  de  corrompre  le  general  des  Sclavons , qui 
commandoit  un  corps  de  trente  mille  hommes  dans  l’armée  Romaine.  Ils  abandonnè- 
rent donc  l’Empereur  dans  l’aftionmcmc , & lui  firent  perdre  la  bataille.  Depuis  ce 
temps-là  les  Arabes  & les  Sarrazins  ne  difeontinuerent  pas  de  ravager  les  frontières 
de  l’Empire;  & cet  Empereur  ajoutant  l’avarice  & la  cruauté  au  peu  d’expericnce 
qu’il  avoit  dans  la  guerre  , devint  odieux  à fes  peuples.  De  forte , que  par  le  confeij 
de  deux  moines,  Paul  & Grégoire , le  patrice  Leonct  que  Juflinien  avoit  tiré  de  pri_ 
fon  pour  le  faire  gouverneur  de  Grece , fefaifit  de  cet  Empereur,  lui  fit  couper  le 
nez , & l’envoya  en  exil  dans  la  Chcrfonncfe  l’an  695. 

Par-là  Leonct  parvint  à l’empire.  Les  Sarrazins  ne  laifTcrent  pas  de  faire  beaucoup 
de  progrès,  & de  prendre  Carthage , qu’il  réprit  incontinent  fur  eux  ; mais  les  fuccès 
de  Léonce  furent  de  peu  de  durée  : Les  Sarrazins  reprirent  tout  ce  qu’ils  avoient  per- 
du : les  troupes  qui  ne  s’étoient  pas  conduites  avec  aflez  de  courage , crurent  ne  pou- 
voir éviter  la  colère  de  Léonce  qu’en  le  détrônant , & nommant  pour  Empereur  Ab  fi- 
ni.ire  qui  les  commandoit , auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Tibere.  Ce  nouveau  Prin- 
ce mit  auflî-iôt  à la  voile,  & fe  rendit  à Conflantinople , avant  que  Léonce , informé  de 
la  révolution,  eût  le  temps  d’artcmblcr  des  troupes.  Il  ne  laiflà  pas  de  trouver  quelque 
difficulté  pour  entrer  dans  la  ville  ; mais  enfin  il  y pénétra , s’en  fit  donner  les  clefc , Sc 
furprit  Léonce  dans  fon  palais , auquel  il  fit  couper  le  nez  , comme  il  avoit  fait  lui-mê- 
me à Juflinien  , & le  renferma  dans  un  monaflere  après  un  régné  d’environ  trois  ans. 

Les  affaires  de  l’empire  fe  rétablirent  un  peu  fous  ce  Prince.  Il  défit  & tua  deux  cens 
mille  Sarrazins  dans  la  Syrie  , & leur  enleva  l’ Arménie  dont  ils  s’étoient  faifis  : mais 
toutes  ces  révolutions  firent  naître  à Juflinien  la  penfée  de  remonter  fur  le  trône.  Il 
eut  cependant  à éviter  les  pièges  qu’on  luitendoit  dans  la  Chcrfonncfe;  il  fut  obligé 
de  fe  retirer  chez  les  Avares  & depuis  chez  les  Bulgares,  dont  le  Prince  nommé  Terbe- 
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lis  lui  confia  une  innée  confiderable,  avec  laquelle  il  marcha  droit  à Conftaminople.il 
trouva  moyen  l’an  70p.  d’y  entrer  par  un  canal  & de  s’en  rendre  maître.  Il  commença 
par  des  aftes  de  indice,  qu’il  poufla  depuis  jufques  à des  cruautés  qui  lui  devinrent  fa- 
tales. D’abord  il  fit  crever  les  yeux  au  Patriarche  Callinique , & ordonna  de  pendre 
Heradius,  frerede  Tibere  Abfimare  : après  quoi  il  fe  fit  amener  Leonce  & Abfimare , 
qu’il  fit  conduire  liés  & garottés  par  toute  la  ville  ; & par  une  raillerie  peu  convena- 
ble dans  une  fi  grande  aftion  , il  leur  marcha  fur  la  tète  devant  le  peuple , dont  quel- 
ques-uns , qui  fans  doute  , avoient  été  inftruits  de  ce  qui  fc  feroit , s’écrièrent  : 
Vous  rn.rrchtrcz.fur  le  lion  & fur  F afpic , vous  foulerez,  aux  -pieds  le  lionceau  & le  dragon  ; 
paroles  facrées  qui  n’avoient  pas  été  écrites  pour  un  aulfi  mauvais  Prince.  Il  combla  de 
faveurs  Terbelis  , roi  des  Bulgares  , qu’il  fit  monter  fur  le  même  trône  que  lui  après 
l’avoir  déclaré  Cefar.  Mais  la  quatrième  année  de  fon  rétablilTement , il  rompit  la 
paix  qu’il  avoit  contraftée  avec  ce  Prince , auquel  il  avoit  de  fi  grandes  obligations.  Il 
ne  tarda  gueres  à être  puni  de  fon  ingratitude  par  la  défaite  entière  de  fon  armée.  Ju- 
itinien  irrité  contre  les  habitans  de  Cherfonne  pour  quelques  injures  qu’il  préten- 
doit  en  avoir  reçues  , les  fit  prefque  tous  exterminer.  La  flotte  qu'il  avoit  envoyée 
pour  cette  funefte  expédition , fut  furprife  à fon  retour  par  une  grande  tempête  ; envi, 
ton  foixante-trois  mille  hommes  de  fes  troupespérirent  dans  ce  naufrage.  Peu  fenfibles 
à cette  perte , il  n’eut  de  regret  qu’à  quelque  refte  d’humanité  que  fes  foldats  avoient 
«onfervée  , en  épargnant  les  enfans  des  Cherfonniens , aufquels  ils  avoient  confer- 
\é  la  vie.  Juftinien  , par  une  des  plus  grandes  tyrannies  , envoya  de  nouvelles  trou- 
pes contre  ces  innocentes  viftimes  pour  faire  main  balfe  fur  elles  & les  égorger  tou- 
tes , & par  une  indignité  contraire  à la  grandeur  d’ame  d’un  Prince,  il  s’appliqua  lui- 
même  à inventer  de  nouveaux  fupplices , pour  tourmenter  ceux  de  fes  iujets , dont 
il  croyoit  n’avoir  pas  lieu  d’être  content. 

Les  feigneurs  de  l’empire  eurent  une  fi  grande  horreur  de  toutes  ces  inhumanités, 
qu’ils  dépoferent  Juftinien  l’an  7 1 1 . & déclarèrent  empereur  en  fa  place  Philippique, 
fumommé  Bardanès  , qui  fit  mourir  ce  tyran  fix  ans  après  fon  rétablilTement.  On  ne 
fauroit  mieux  peindre  la  cruauté  de  ce  Prince , qu’en  rapportant  ce  qui  lui  arriva  dans 
une  tempête  dont  il  fût  furpris.  On  lui  confcilla  de  promettre  à Dieu , que  s’il  ccha- 
poit  de  ce  péril , il  pardonneroit  à fes  ennemis.  Que  je  périjfe  plutôt  ici  miferablement , 
répondit  ce  brutal  , que  de  pardonner  jamais  à un  feul. 

Philippique  ne  fût  gueres  meilleur  que  les  autres.  Tout  confiftoit  chez  lui  dans  le  dot» 
de  la  parole  , & dans  une  forte  d’éloquence  qui  frappoit  au  premier  coup  ; mais  il 
n’avoit  aucun  talent  pour  le  gouvernement . Il  conduifit  avec  nonchalance  l’empire  qu’il 
avoit  acquis  par  un  crime,  & diflïpa  en  dépenfes  folles  & inutiles,  les  tréfors  que  l’a- 
varice de  Juftinien  fon  prédécefleur  lui  avoit  fait  amaflèr.  Il  protégea  fi  publique- 
ment l’herefie  des  Monothclites  , qu’il  abrogea  de  fon  autorité  le  fixiéme  Concile 
œcuménique  qui  avoit  condamné  ces  hérétiques  : mais  la  punition  fuivit  de  près  les 
impiétés  de  ce  Prince.  A peine  regna-t-il  deux  ans  & quelques  mois , qu’une  troupe 
de  conjurés  fe  faifit  de  lui  lorfqu’il  dormoit  après  fon  dîner  : ils  lui  crevèrent  les  yeux  le 
4.  Juin  7 1 3 . & le  lendemain  on  élut  pour  empereur  Artcmius , qui  pri-  le  nom  A'A- 
naftaft  IL 
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Sur  la  nouvelle  qu’eut  ce  Prince  que  les  Sarrazins  qui  avoient  équipeune  flotte  con" 
fidcrablc  , faifoient  une  defeente  dans  l’Ifle  de  Rhodes , il  coniia  le  commandement  de 
fes  armées  à Jean  Diacre  de  la  grande  églife , qui  étoit  déjà  receveur  des  impôts.  Mais 
les  troupes  fc  mutinèrent  contre  ce  General  ecclelîallique , & obligèrent  1 heodofe  > 
homme  de  peu  de  naiffance , & fermier  des  domaines  de  l’empereur , d’accepter  malgré 
lui  la  couronne.  Anaftafc  qui  fentoit  bien  qu'd  lui  ferait  impoflïble  de  fc  foutenir  fur 
le  trône  contre  la  volonté  des  troupes,  prit  le  parti  de  dépofer  lui-même  les  ornemens 
impériaux , & de  fc  faire  moine,  après  avoir  gouverné  l’empire  environ  deux  ans. 

Tbcodofc  qui  n’avoitété  créé  empereur  que  par  une  efpcce  de  raillerie  des  foldats  * 
lie  regna  que  deux  ans.  Sa  douceur  qui  le  faifoit  aimer  des  peuples , lui  ht  bien  fentjr 
qu’il  n’étoit  pas  né  pour  commander  une  populace  inquiété,  & qui  ne  fe  repaifloit 
que  de  révolutions.  Il  céda  donc  de  lui-même  la  couronne  à Léon  Ifauriquc  l’an  717. 
& fe  retira  avec  fon  fils  dans  un  cloître , où  il  pafla  le  relie  de  fes  jours  allez  tranquil- 
lement. 

Léon  d'/fatiric,  homme  de  balTc  extraftion  étant  donc  monté  fur  le  trône  impérial, 
força  d’abord  les  Sarrazins  qui  défoloient  l’empire  à lever  honteufement  le  liege  de 
Conllantinople.  Us  s’étoient  prefentés  devant  cette  ville  avec  une  flotte  de  400. 
vailTeaux  , qui  fut  fuivie  d’une  autre  de  360.  Mais  la  plûpart  y périrent  de  faim» 
de  froid  & de  pelle  ; l’autre  partie  fut  diffipée  par  la  tempête.  Il  défit  en  Sicile  le  ty- 
ran Tibere , & rétablit  la  paix  dans  l’Occident  ; mais  dès  qu’il  voulut  fe  mêler  des 
affaires  de  la  religion  il  gâta  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  fait  de  bien.  Ce  fut  l’an72é- 
que  par  les  confeils  pernicieux  d’un  Juif,  il  réfolu  d’abattre  le  culte  des  images  tou- 
jours pratiqué  dans  l’Eglife.  Il  commença  par  celles  du  Sauveur  , qu’il  fit  mettre  ea 
pièces  par  fes  foldats  j mais  le  peuple  accoutumé  à un  culte  édifiant , utile  aux  uns 
& nécellaire  aux  autres , malTacra  les  exécuteurs  de  ce  facrilcge.  Leon  faifi  de  fureur 
vengea  leur  mort  avec  la  derniere  inhumanité  ; & fa  haine  tomba  principalement  fur 
ceux  qui  faifoient  profeflîon  des  fcicnces.  Comme  ils  connoilToient  l’ancienneté  de  ce 
culte , ils  refuferent.  de  fouferire  à l’impieté  de  Léon.  La  Grèce  & les  illcs  Cyclades  qui 
fe  révoltèrent , ne  tardèrent  gucresà  êtrefoumifes  l’an  727.  Enfin  l’an  730.  il  pu- 
blia un  édit  contre  les  images.  Germain  patriarche  de  Conllantinople  fut  obligé  de  fe 
retirer  pour  s’être  oppofé  à cet  édit , qui  caufa  de  grands  ravages  dans  l’Eglife,  par 
les  tournions  que  l’empereur  fit  fouftfir  à ceux  qui  s’attachèrent  avec  fermeté  au  cul- 
te des  images.  Mais  ce  prince  mourut  le  1 8 . Juin  74 1 . peu  regretté , pour  les  vio- 
lences qu’il  avoit  commifes  contre  tous  fes  fujets , tant  fur  la  religion  & le  culte  orto- 
doxe , que  pour  les  impôts  dont  il  accabla  les  peuples. 

Conftamin  Cofronyme  qui  lui  fuccéda  , ne  fut  pas  plus  favorable  à l’Eglife  & à la 
Religion.  On  fait  qu’il  eut  le  furnom  odieux  de  Copronyme,  pour  avoir  fouillé  les  fonts 
baptifmaux  dans  le  temps  qu’il  reçut  le  S.  batême.  Dès  lors  le  patriarche  Germain  pré- 
vit que  ce  Prince  affligerait  l’Eglife.  Mais  l’Imperatrice  Irene  fon  époufe , fille  du  roi 
des  Avares , qui  avoit  été  élevée  dans  le  culte  ancien  de  la  religion , y perfifla  con- 
ftamment  pendant  toute  fa  vie.  Les  Sarrazins  qu’il  avoit  vaincus  trouvèrent  moyen 
dans  ies  troubles  excités  par  Artabafde  qui  avoit  ufurpé  l’empire , de  ravager  l’Afic  mi- 
neure , & de  s’étendre  beaucoup  plus  qu’ils  n’avoient  encore  fait.  Conilantin  fut  plus 
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heureux  contre  les  Bulgares  qui1  lui  déclarèrent  la  guerre  ; mais  après  bien  des  per- 
tes de  part  & d’autre , on  en  vint  à une  paix , qui  ne  fut  pas  exa&emcnt  gardée  par  ces 
Barbares.  Conftantin  ayant  eu  avis  que  leur  Roi  fc  difpofoit  à le  furprendre , fe  faifît  lui- 
même  de  tous  les  paflages , & en  tua  plus  de  douze  mille , fans  perdre  un  feul  homme. 
Teleric,  roi  des  Bulgares , connut  bien  qu’il  avoit  été  trahi  par  fes generaux  ou  fes 
confîdens  ; mais  il  lui  parut  affez  difficile  de  le  découvrir  ; il  fe  lêrvit  neanmoins  de  cet 
expédient.  Il  fit  alTurer  l’empereur  Conftantin  qu’il  avoit  des  chofes  importantes  à 
lui  communiquer , & que  fur  fa  parole , il  fe  rendroit  lui-même  fur  les  terres  de  l’em- 
pire , accompagné  feulement  de  ceux  des  Bulgares  , que  l’Empereur  voudrait  bien 
défigner.  Conftantin  qui  n’apperçut  pas  toute  la  rufe  de  cette  propofition , nomma 
les  feigneurs  Bulgares,  qu’il  favoit  lui  être  attachés  par  les  avis  qu’ils  lui  avoientdon- 
nés.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  au  roi  des  Bulgares  pour  les  faire  mourir.  Il  jugea 
bien  que  c’étoient  eux  qui  avoient  donné  à Conftantin  les  avis  neceftaires  pour  le 
faire  tenir  fur  fes  gardes.  Il  fe  préparait  à fe  vanger  de  la  fupercheric  du  roi  des  Bulga- 
res , lorfqu’il  fut  faifi  d’une  fièvre  ardente , ou  de  quelqu’ autre  maladie  inconnue,  qui 
le  conduifit  au  tombeau  en  77 y.  après  un  règne  de  plus  de  j 4.  ans.  Les  approches  de 
la  mort  lui  firent  connoître  les  horreurs  de  fes  crimes  ; mais  ne  lui  en  donnèrent  pas  ur» 
repentir  efficace  ; il  mourut  comme  un  défefperé,  après  avoir  foutenu  plufieurs  impié- 
tés ; non  feulement  en  aboliflànt  le  culte  des  images,  mais  en  niant  même  que  la  fain- 
te  Vierge  fût  la  mere  de  Dieu  ; & pouflànt  l’extravagance  jufques  à attaquer  la  Divi- 
nité de  Jefias-Chrift.  Son  regne  fut  remarquable  par  une  pelle  horrible , qui  affligea 
l’empire  l’an  747.  la  Sicile  & la  Calabre  en  furent  défolées , auflï  bien  que  l’Orient  ; la 
ville  même  de  Conftantinople  en  fut  prefque  détruite , & il  fallut  la  repeupler  de 
nouveaux  habitans. 

Un  autre  événement  a mérité  de  trouver  place  dans  Phiftoire  par  fa  fingularité&  là 
rareté  dans  ces  provinces.  Le  froid  fut  fi  rude , l’automne  de  l’an  774.  que  non  feu- 
lement les  rivières  , mais  la  mer  même  en  fut  glacée  l’efpace  de  plus  de  cent  milles  du 
côté  du  Nord.  La  côte  qui  arrofe  les  villes  de  Mefembric  & de  Medée  fut  glacée  de 
la  hauteur  de  trente  coudées , c’eft-à-dire  , quarante-cinq  pieds . On  pafloit  à pié  & 
à cheval  fur  la  mer  comme  fur  la  terre.  Quelques  jours  après  la  glace  fe  rompit  en 
diverfes  pièces  , qui  s’entaftbient  les  unes  fur  les  autres  comme  des  montagnes.  Il  y 
en  eut , qui  ayant  été  pouflecs  par  la  violence  du  vent  contre  le  fort  de  Daphnufe, 
coulèrent  jufques  à l’embouchure  de  la  mer  de  Pont , & s’y  étant  amaftees , bouchè- 
rent le  détroit  de  Bofphorc , & joignirent  laThrace  àl’Afic,  & delà  fe  répandirent  par 
la  Propontide  jufques  à Abidos.  Il  y eut  un  glaçon , qui  ayant  heurté  la  citadelle  de 
Conftantinople , l’ébranla  de  telle  forte , que  ceux  qui  étoient  dedans  en  furent  é- 
pouvantés  : s’étant  enfuite  rompu  en  trois  morceaux  , il  remplit  tout  le  bord  , & pa- 
rut d’une  hauteur  égale  à celle  des  murailles. Quelques-uns  pafTerent  fur  des  gla- 
çons d’un  bord  à l’autre  jufques  au  fort  de  Galata.  Cet  accident  extraordinaire  don- 
na tant  de  frayeur  aux  habitans,  que  la  plupart  jettoient  de  profonds  foupirs , éc  fon- 
doient  en  larmes. 

A l’impieté  & à l’empire  de  Conftantin  Copronyme , fucccda  fon  fils  Leon  IV.  âgé 
de  26.  ans.  Il  feignit  d’abord  un  grand  amour  pour  la  foi  orthodoxe  j mais  à peine 
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fc  crut-il  a duré  du  peuple,  qu’il  avoit  gagné  par  fes  largelles , qu’il  fit  paroître  a» 
dehors  ; l’impiété  qu’il  fomentoit  dans  le  coeur  , & perfecuta  tous  ceux  qui  conti- 
nuoient  dans  le  culte  des  images.  Il  eut  cependant  le  bonheur  de  chaffer  les  Sarra- 
zins  qui  étoient  entrés  dans  l’Afie  avec  une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes  ; 
mais  dès  qu’il  voulut  joindre  la  raillerie  à l’impiété , Dieu  fut  l’en  punir  par  une  mort 
funefte.  L’empereur  Maurice  avoit  fait  prefent  à l’Eglife  de  Confiantinople  d’une 
couronne  ornée  de  diamans  & de  pierres  précieufes.  Leon  qui  la  vouloit  enlever  > 
la  mit  fur  fa  tête  , la  fit  emporter  , <Sc  dit  en  raillant , que  Cor  & le s pierreries  ne  pou- 
vaient plaire  à celui  qui  avoit  trouve'  la  pauvreté  belle.  Mais  à peine  l’en  eut-il  retirée, 
qu’ilfentit  des  charbons  ardens  aux  endroits  où  cette  couronne  avoit  touché  ; & il  s’y 
éleva  des  ulcères  qui  lui  cauferent  une  fièvre  ardente,  dont  il  mourut  le  8 .Septembre 
780.  après  un  régné  de  près  de  cinq  ans. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Confiantin  VI.  furnommé  Porphyrogenete  , ou  parce  qu’etr 
n ai  fiant  on  l’avoit  reçu  dans  la  pourpre , ou  parce  qu’il  étoit  né  au  palais  de  Con- 
ftantinople  nommé  Porphyra.  Ce  Prince  n’avoit  que  dix  ans  , lorfquc  fous  la  tutel- 
le de  l’Imperatrice  Irene  fa  mere , il  monta  fur  le  trône  d’Oricnt.  II?  commencèrent 
par  rétablir  le  culte  des  images  , & ils  éleverent  fur  le  iiege  patriarchal  de  Conrtanti- 
nople  le  S.  homme  Tarafius  , qui  n’accepta  même  cette  dignité  que  fur  la  promelTe  que 
l’Empereur  & l’Imperatrice  lui  firent  de  faire  convoquer  un  Concile  œcuménique, 
qui  commença  l’an  78 6.  à Confiantinople,  & fut  transféré  à Nicée  l’année  Vivan- 
te, où  il  fut  terminé  lan788.  Tantque l’Imperatrice  Irene  eut  part  aux  affaires,  la 
fortune  de  l’empire  fe  foutmt  allez  bien  : elle  battit  & chaffa  les  Sclavons  qui  dép- 
loient la  Thelfalie  & laMorécj  mais  elle  fut  moins  heureufe  en  Italie , d’où  les  Grecs 
forent  chalTés  : & au  lieu  de  Lire  époufer  à Confiantin  fon  fils  la  fille  de  Charlemagne 
roi  de  France,  nommée  Rotrude,  comme  les  paroles  en  avoient  été  portées , elle  lui  don- 
na pour  époufe  Marie  née  en  Arménie  d’une  famille  obfcure , & que  jamais  ce  Prince 
n’auroit  prife  fi  la  déference  qu’il  avoit  pour  fit  mere , ne  lui  eût  fait  furmonter  fon  aver- 
fion  pour  cette  tille.  Excité  par  quelques  mécontens , comme  il  s’en  trouve  dans  tou- 
les  Cours  , il  difgracia  fa  mere  Irene  l’an  790.  <Sc  la  réduifit  à une  vie  privée  ; après 
quoi  il  régna  feul  huit  ans  , & abufa  de  fon  autorité  à un  point , qu’il  fit  arracher  les 
yeux  à Nicephore  fononcle  & au  Duc  Alexis  l’an  752.  & trois  ans  après , c’eft-à-dire  , 
l’an  75>y.  il  répudia  l’imperatrice  Marie  , fous  le  prétexte  faux  & controuvé  qu’elle 
avoit  voulu  l’empoifonncr.  Il  époufa  depuis  Thcodote , femme  de  chambre  de  l’im- 
peratrice répudiée.  Le  Patriarche  Tarafius  eut  la  foiblefTe  de  confentir  à ce  maria- 
ge, parce  que  l’empereur  Confiantin  le  menaçoit , s’il  n’y  donnoit  fon  aveu,  de  ré- 
tablir le  culte  des  idoles.  Il  avoit  été  obligé  cependant  par  le  mauvais  état  de  fes  affaires 
& l ar  les  progrès  que  faifoient  les  Sarrazins  & les  Bulgares,  de  rappeller  l’an  7^2. 
n l’imj.  eratrice  irene  fa  mere  , à laque^e  les  troupes  prêtèrent  un  nouveau  ferment  de 
fideiité.  Cette  Princcflc  pour  affermir  fon  autorité  & fe  rendre  maitrefie  du  gou- 
vernement , furprit  l’an  797.  l’Emperenr  fon  fils  & lui  fit  créver  les  yeux  le  même 
jour,  auquel  cinq  ans  auparavant  il  avoit  fait  le  même  traitement  à fon  oncle  Nice- 
phore. Confiantin  en  mourut  l’année  fuivante;  6c  cette  cruelle  Princcffe , pour  n’a- 
voir plus  rien  à craindre,  rélegua  Nicephore £c Chrifiopbc à Athcnesj-où  ils  fu- 
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rïnt  tués  par  fon  ordre.  Quelques  Grecs  ont  voulu  juftifier  Ircne  & la  louer  même 
de  ce  parricide;  mais  que  ne  feroient  pas  des  écrivains  dateurs  quife  livrent  aux  ef- 
peranccs  de  la  Cour  ? Car  la  crainte  feule  ne  ferait  pas  commettre  une  fi  grande 
lâcheté.  Elle  s’imagina  pouvoir  tromper  Charlemagne , dont  la  puilTance  lui  étoit 
devenue  fufpe&c.  Elle  lui  envoya  des  Ambaffadeurs  l’an  801.  pour  juftifier  fon  inno- 
cence , & pour  le  dater  d’un  mariage , y ajoutant , outre  fon  confentement  pour  l’em- 
pire d’Occident , des  promelTes  d’y  joindre  encore  celui  d’Orient.  Mais  la  politique  d’I- 
■ cnefut  découverte  par  les  Grecs  mêmes,  qui  éleverent  fur  le  trône  impérial  Nicepho- 
re  Logothete  , ou  Chancelier  de  l’empire. 

Le  nouvel  Empereur  ne  fut  pas jfiutôt  élu  , qu’il  adiegea  Ircne  dans  fon  palais» 
la  prit  le  3 r.  Oétobrc  802.  & la  relégua  dans  l’Ifle  de  Lesbos , où  elle  finit  trifte- 
ment  fes  jours  la  même  année.  Dès  que  Nicephore  fut  monté  fur  le  trône  , il  donna  fes 
loins  pour  s’y  affermir.  D’abord  il  écarta  Bardanes , que  les  troupes  avoient , malgré 
lui,  déclaré  Empereur  ; après  quoi  il  alTocia  fon  fils  Stauracius  à l’empire.  Nicepho- 
rc,  outre  fon  avarice  & fa  perfidie,  étoit  encore  attaché  à la  feéte  des  Manichéens 
& à leur  magie.  Plein  d’une  extrême  averfion  pour  la  religion  Catholique , il  mal- 
traita les  Evêques,  les  Ecclefiaftiqucs  & les  Moines  : il  commanda  même  aux  magiftrats 
de  les  opprimer.  Il  ne  finit  la  guerre  qu’il  avoit  avec  les  Sarrazins  qu’en  fe  foumet- 
tant  à une  paix  honteufe,  qu’il  n’cxccuta  pas  néanmoins  de  bonne  foi.  Les  Bulga- 
res defefpcrez  de  n’avoir  pu  obtenir  de  ce  Prince  la  paix  qu’ils  lui  demandoient , tom- 
bèrent la  nuit  fur  fon  camp  & le  forcèrent  le  1 6.  Juillet  de  l’an  8 1 1 . Nicephorc  périt 
dans  cette  aftion  avec  toute  la  fleur  de  fa  NoblefTe.  Cramnus  roi  des  Bulgares  lui  fit 
couper  la  tète,  qui  fut  expoféc  quelques  jours  à la  vûë  des  troupes,  après  quoi  il 
en  fit  monter  le  crâne  en  argent , & s’en  fervit  de  coupe.  Son  fils  Stauracius  fut  bleffé 
dans  cette  même  journée  & ne  régna  depuis  que  fort  peu  de  mois. 

Michel  Curopalates , ou  Maire  du  palais  fut  proclamé  Empereur  le  y.  Oftobre  de 
l’année  8 1 1 . Si  ce  Prince  eût  eu  les  vertus  militaires  au  même  degré  qu’il  avoit  les  ver- 
tus chrétiennes  & civiles,  il  aurait  réparé  les  maux  que  fes  prédecefleurs  avoient  faits 
à la  Religion  & à l’Etat  ; mais  il  fentit  bien  lui-même  qu’il  n’étoit  pas  né  pour  gouver- 
ner un  grand  empire.  Ainfi  ayant  été  battu  par  les  Bulgares , il  céda  volontairement  la 
couronne  à Leon  Arménien  , & fe  retira  dans  un  cloître  avec  fon  fils  Theophilaêle. 

La  conduite  de  Leon  Arménien  fut  bien  differente  de  celle  de  Michel  fon  prédecef- 
feur.  Il  cft  vrai  qu’il  foutint  avec  honneur  les  guerres  qu’il  eut  avec  les  Bulgares  ; 
mais  il  en  fit  une  à l’Eglifc,  en  perfecutant  les  fidèles,  & fur  tout  les  moines.  Les 
Grands  fatigués  des  cruautés  de  ce  Prince,  confpircrent  contre  lui.  Michel,  capitaine  de 
fes  gardes,  foupçonné  de  quelques  complot  fut  mis  dans  une  étroite  prifon.  Leon 
l’alloit  faire  executer  à mort , lorfqu’il  en  fut  empêché  par  l’Imperatrice  , qui  le  pria 
de  faire  grâce  au  coupable  en  faveur  de  la  naifTance  du  Sauveur  dn  monde  , dont  la 
folcmnité  approchoit.  Michel  en  étant  informé  mande  à fes  amis  que , s’ils  ne  fe  hâ- 
toient  de  le  mettre  en  liberté  , il  les  dénoncerait  tous.  Ils  ehoifirent  donc  la  nuit  mê- 
me de  Noël  de  l’an  820.  fe  vêtirent  d’aubes  comme  les  prêtres , & entrèrent  dans  le 
palais  en  corps  de  clergé.  A peine  y fycnt-ils,  qu’ils  fe  jetteront  fur  Leon,  & le  mirent 
en  pièces  après  un  régné  de  fept  ‘ans , & cinq  mois.  Aulfitôt  Michel  fut  tiré  de  la  pri- 
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Ton  J & an  lieu  des  chaînes  dont  il  étoit  chargé  on  lui  mit  fur  la  tête  la  couronne 
impériale. 

Alichel  furnommé  le  Bègue  , ne  gouverna  point  avec  plus  de  religion  & de  dou- 
ceur que  fon  predeceffeur.  Elevé  dans  un  mélange  de  Judaïfme  & de  Manichéifme, 
il  proferivit  les  images  & perfecuta  les  Catholiques,  Moins  heureux  que  Leon  , il» 
perdit  Pille  de  Crcte  ou  Candie , dont  les  Sarrazins  d’Efpagne  fe  faifirent , tandis  que' 
ceux  d’Afrique  s'emparaient  de  la  Sicile , aufli  bien  que  de  la  Poüille  & de  la  Cala-' 
bre.  Enfin  il  mourut  après  un  regne  de  huit  ans  & neuf  mois. 

Théophile  fils  de  Michel  étant  monté  l’an  8 251.  fur  le  trône  impérial , fit  mourir  tous 
ceux  qui  avoient  confpiré  avec  fon  pere  contre  la  vie  de  Leon.  Il  ne  céda  ni  à l’un  ni  à 
l’autre  en  impiété  , pcrfecutant  ceux  qui  avoient  de  la  vénération  pour  les  images.  Sa 
mere  Euphrofine  qui  le  vouloit  marier , fit  chercher  les  plus  belles  filles  qui  fc  purent 
trouver;  & les  ayant  affemblées  toutes,  elle  remit  une  pomme  d’or  à fon  fils  pour  la  don- 
ner à celle  qu’il  voudroit  choifir.  L’une  d’cntre-clles  nommée  Icafie  n’ ctoit  pas  moins 
diftinguée  par  la  noblefTe  de  fa  naiffanec , que  par  l’éclat  de  fa  beauté  & de  fes  vertus. 
Théophile  lui  dit , en  l’admirant  : Il  efl  entré  beaucoup  de  maux  dans  le  monde  par  une 
femme.  Icafie  lui  répondit  avec  une  honnête  pudeur,  mais  avec  beaucoup  de  vérité  ; Il 
y efl  entré  beaucoup  plus  de  bien.  Cette  parole  dite  avec  efprit  piqua  l’Empereur  qui 
donna  la  pomme  d’or  à Théodore  de  Paphlagonie qu’il  fit  couronner  avec  lui.  Ica- 
fie déchue  de  l’efperance  de  l’empire,  n’en  fut  que  plus  heureufe.  Elle  fonda  un  mona- 
flerc  où  elle  fe  retira  pour  fe  donner  toute  entière  à Dieu.  L’armée  de  Théophile,  quoi- 
que fortifiée  d’un  grand  nombre  de  Perfcs  qui  s’étoient  donnés  à lui,  fut  battue  par  les 
Sarrazins  qui  continuoient  toûjours  à faire  de  grands  progrès  dans  l’empire, fans  qu’au- 
cun de  ces  Princes  fi  hardis  à pcrfccuter  l’Eglife , eût  le  courage  de  repouffer  ces 
ennemis  du  nom  chrétien.  Enfin  Théophile  mourut  peu  regreté  l’an  841.  après" 
en  avoir  régné  douze.  " » 

Ce  Prince  en  mourant  laifTa  l’empire  à fon  fils  Michel  fous  la  tutelle  de  Théodore 
fa  mere , Princeffe  de  vertu  & de  courage,  dont  les  Grecs  celebrent  la  mémoire  dans 
leurs  fortes  ecclefiafliques.  Elle  rétablit  le  culte  des  images,  & rendit  la  paix  à l’Eglife. 
L’imprudence  & la  crédulité  du  general  qu’elle  avoit  envoyé  dans  l’ifle  de  Crete  fit 
manquer  cette  expédition . Les  Sarrazins  effrayés  d’une  fi  grande  flotte, s’aviferent  d’un 
Üratagêmc  : ils  publièrent  que  l’Imperatrice  s’étoit  évadée  de  Conftantinople  , & 
que  l’on  y avoit  élu  un  autre  Empereur.  Le  general  ajouta  foi  trop  legerement  à 
ce  faux  bruit,  qui  étoit  encore  foutenu  par  quelques  gens  de  fo  fuite,  gagnés  par 
les  Sarrazins  pour  entretenir  leur  maître  dans  cette  croyance,  Il  revint  à Conftan- 
tinoplc , & lailfo  fes  troupes  à la  merci  des  ennemis.  Cependant  cette  Princeffe  fut  dis- 
graciée , peut-être  qu’elle  joignoit  trop  de  talens  à beaucoup  de  vertus.  En  faut-il 
davantage  pour  déplaire  dans  la  plupart  des  Cours , où  les  mérités  médiocres  trou- 
vent ordinairement  plus  de  foutien  que  les  génies  fupericurs  , que  l’on  y redoute  tou- 
jours , parce  qu’ils  ont  une  capacité  trop  aélive  ? Ce  fut  fous  ce  regne  que  les  Bul- 
gares fe  convertirent  à la  foi.  La  fœur  de  leur  Roi  ayant  été  prifonniere  parmi  les  Ro- 
mains , y avoit  été  inftruite  des  vérités  de  la  religion.  Elle  fut  nrife  en  liberté  , & re- 
tourna aupré§  de  Bogoris  fon  frère , Roi  de  ces  barbares.  Elle  lui  fit  goûter  le  C-hri- 
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ffiariifme  qu’il  profefla  l’an  86  j . Ce  Prince  ne  fe  contenta  point  dVmbrafïer  les  veritez 
de  la  religion  ; il  voulût  encore  les  pratiquer  dans  la  retraite  : il  choifît  donc  la  vie  mo 
naitique , mais  ayant  fù  que  fon  fils , en  faveur  duquel  il  s’étoit  démis  de  la  couronne, 
gouvernoit  mal  fon  royaume , & vouloit  retomber  dans  fes  anciennes  erreurs , il 
quitta  fon  monafterepour  reprendre  le  gouvernement  de  fes  Etats;  & après  avoir  fait 
crever  les  yeux  à ce  Prince  fon  fils  aîné  , il  mit  le  cadet  fur  le  trône , & reprit  auffi- 
tôt  les  aufleritez  de  la  folitude.  Michel  non-chalant  pour  toutes  les  affaires  du  gou- 
vernement crut  fc  rendre  illuftre,  en  faifant  bâtir  une  écurie  fuperbe,  revêtue  de 
marbre  & embellie  de  fontaines.  A peine  fut-elle  achevée , qu’il  la  fit  voir  à un  hom- 
me d’cfprit  & de  goût , mais  veridique  & tel  qu'il  ne  les  faut  point  à la  coîtr  des  Prin- 
ces ; l’Empereur  pour  lui  faire  admirer  & approuver  cet  édifice  , lui  demanda  s’il  ne 
croyait  par  que  la  magnificence  de  cet  ouvrage  rendît  fon  nom  immortel.  Mais  voici  ce 
qu’on  lui  répondit.  On  ne  parle  plus  de  Jufiinicn  , lui  dit  cet  homme  d’efprit , quoi- 
qu'il aie  bâti  la  grande  Eglife  de  faittte  Sophie  , & qu'il  I ait  enrichie  d’or  & de  mar- 
bre ; comment  prctendez.-'vous  donc  qu’on  parle  de  vous  , après  avoir  fait  un  bâtiment  qui 
jiefl propre  que  pour  des  chevaux  ? L’Empereur  irrité  de  ne  pas  recevoir  les  louanges 
qu’il  cherchoit,  battit  & chalfa  cet  homme  de  fa  prefence. 

La  tranquillité  de  l’empire  fut  troublée  par  l’ambition  de  Bardas  oncle  de  l’Em- 
pereur Michel.  Ce  fut  par  fes  confeils  que  l’Impératrice  Théodore,  quoique  fa  feeur , 
fut  reléguée  & réduite  à une  condition  privée  l’an  8yy.  Il  eut  enfuite  le  crédit  non 
feulement  de  fe  mettre  à la  tète  de  toutes  les  affaires , mais  encore  de  fe  faire  créer  Ce- 
far.  Cependant  l’Empereur  qui  fe  voyoit  maîtrifé  par  Bardas  & poufTé  d’ailleurs  par 
Baffle  le  Macédonien,  fit  périr  le  Cefarl’an  8 66.  & fit  monter  Baffle  fur  le  trône. 
Le  nouvel  Empereur  ne  fut  pas  long-temps  fans  encourir  la  haine  de  Michel  fur  quel- 
ques remontrances  qu’il  lui  fit  pour  l’engager  à changer  de  conduite.  Baffle , pour  en 
prévenir  les  fuites , fit  tuer  l’empereur  Michel  l’an  867.  après  un  regne  de  2p.  ans. 

Eajîle  le  Alacedonien  commença  donc  à gouverner  feul  l’empire  l’an  8 67.  Quoique 
fa  famille  fût  obfcurc , il  vouloit  cependant  faire  entendre  qu’il  defeendoit  de  la  race 
des  Arfacides , qui  ont  gouverné  fi  long-temps  les  Partîtes  & l’ Arménie.  Il  releva 
l’empire  abbatu  par  la  lâcheté  & la  mollclfe  de  fon  prédeccfTcur  ; il  remplit  les  char- 
ges de  magiflrats  capables , recommanda  l’exa&itude  & l’intégrité  aux  juges , & lui- 
même  rendit  la  juflice  afffez  fouvent.  Il  n’eut  pas  moins  d’attention  pour  les  affaires 
du  deltors.  Il  écarta  & battit  plufieurs  fois  les  Sarrazins  & les  Manichéens  qui  vou- 
loicnt  inquiéter  l’empire.  Zélé  pour  la  foi  Catholique,  il  rappclla  ffiint  Ignace  de  fon 
exil  & le  rétablit  dans  le  fiege  de  Conllantinople , d’où  le  célébré  Patriarche  Pho- 
tius  , qui  s'y  étoit  intrus,  futchaffe,  & enfuite  condamné  à l’éxil  par  un  des  decrets 
du  huitième  Concile  œcuménique.  Ce  Prince  ne  laiflà  pas  d’être  féduit  par  les  artifices 
du  célébré  Photius , qu’il  rétablit  fur  le  fiege  de  Conllantinople  après  la  mort  de  faine 
Ignace.  Enfin  Baffle  mourut  l’année  886.  après  un  regne  de  près  de  1 9.  ans. 

Leon  VI.  furnommé  le  Philofophe , fils  de  Baffle  , ou  félon  d’autres  , de  Michel , par- 
vint à l’empire  d’Orient.  On  prétend  qu’Eudoxe  fa  mere  , concubine  de  Michel , étoit 
% enceinte  lorfqu’ellc  fut  mariée  à Baffle.  L’amour  qu’il  eut  pour  la  philofophic  lui 
attira  le  furnom  de  Pliilofophe.  Avant  que  d’être  élevé  fur  le  trône  impérial , on  vou- 
Tome  II.  K 
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lut  le  rendre  fufpeft  à Baille  , qui  le  fît  mettre  en  prifon.  Quoiqu’il  fut  philofophfc , ce 
n’efl  point  à dire  pour  cela  qu’il  fc  conduisît  mieux  qu’un  autre  , ni  qu’il  gouvernât 
l’Etat  avec  plus  de  figcfTe  & de  prudence  ; ce  devoit  être  là  néanmoins  l’ufage  de  la 
philofophie.  Il  fut  livré  à fes  paflîons  ; & l’imperatrice  Theophane  fon  époufe  a mé- 
rité peu  après  fi  mort  la  qualité  de  Sainte , pour  avoir  fupporté  avec  patience  les  dé- 
fauts de  ce  prétendu  philofophe , de  qui  elle  eut  beaucoup  à fouffrir  ; après  quoi  il 
eut  la  lâcheté  d’élever  fur  le  trône  fa  concubine  Zoé  qui  ne  régna  que  vingt  mois. 

Ses  troupes  furent  battues  par  les  Bulgares;  6c  les  Sarrazins  firent  de  grands  ra- 
vages. Il  ne  fut  pas , non  plus  que  les  plus  mauvais  princes,  exempt  de  confpiration , 
qu’il  eut  “Cependant  le  bonheur  de  découvrir  6c  de  diffiper , & mourut  après  un  ré- 
gné de  plus  de  2J.  ans. 

Après  la  mort  de  Leon  le  VhWofophc , Alexandre  fon  frere  gouverna  l’empire  com- 
me tuteur  de  fon  neveu  Conflantin  Porphyrogencte.  Dès  qu’Alexandre  fe  vit  maître 
abfolu  , il  s’abandonna  à toutes  fortes  de  débauches , ne  faifoit  que  courir  de  palais 
en  palais  , étant  continuellement  dans  les  feflins  6c  dans  les  plaifirs , & négligeant  tous 
les  devoirs  de  fouverain.  Il  eut  envie  de  rendre  eunuque  Conflantin  fon  neveu  ; 
mais  il  en  fut  détourné  par  les  remontrances  de  quelques  perfonnes , qui  lui  repre- 
fenterent  que  la  foiblefTe  de  tempérament  du  jeune  prince  , 6c  fes  infirmitez  conti- 
nuelles l’en  délivreroient  bientôt,  fans  qu’il  employât  des  moyens  violens  & odieux 
pour  s’ en  défaire.  Après  un  grand  feflin , Alexandre  s’étant  rempli  de  vin  durant  les 
ardeurs  de  la  Canicule , alla  jouer  à la  paume , & pendant  qu’il  jouoit  il  fut , dit-on , 
frappé  par  une  main  & une  épée  invifible  , & mourut  baigné  dans  fon  fang , & abfor- 
béde  crapule,  après  avoir  gouverné  treize  mois.  PérifTent  ainfi  tous  ceux  qui  am- 
bitionnent le  trône  contre  la  loi  & les  régies  de  la  probité  & delà  juflice! 

Conflantin  Porphyrogénète  délivré  de  ce  monflre , entra  fous  la  tutelle  de  Nicolas , 
patriarche  de  Conflantinople , 6c  de  pluficurs  Patriccs  qu’ Alexandre  avoit  eu  foin 
de  nommer  avant  que  de  mourir.  La  minorité  de  l’Empereur  qui  n’avoit  pas  plus  de 
huit  ans , donna  lieu  à Conflantin  Ducas  de  fc  faire  proclamer  empereur;  mais  il  pé- 
rit prcfque  dans  le  moment  de  fon  ufurpation.  Les  conjurez  furent  diflipez  ; quel- 
ques-uns furent  punis  de  mort  : ceux  que  l’on  traita  le  plus  favorablement  embraffe- 
rentlavic  monaÜiquc;  c’étoit  la  punition  la  plus  fréquente  de  ces  temps-là. 

Les  Bulgares  voulurent  aufli  profiter  de  l’enfance  du  prince;  mais  leurs  projets 
n’ayant  pas  réuffi , ils  crurent  qu’ils  dévoient  faire  la  paix  avec  les  Romains.  Les 
Barbares  ne  furent  pas  long-temps  à faire  une'  nouvelle  irruption.  Leon  Phocas  les 
battit , & crut  qu’à  la  faveur  de  cet  heureux  fuccès  il  pouvoit  afpirer  à l’autorité 
’fouveraine;  mais  la  confpiration  ne  tarda  guercsàêtrc  diffipée;  6c  Leon  fe  voyant 
déchu  de  fes  efpcrances , fe  retira , mais  n’y  ayant  aucune  place  qui  voulût  le  recevoir , 
il  fut  pris  6c  eut  lès  yeux  crevez.  De  nouvelles  confpirations  s’élevèrent , qui  n’eu- 
rent aucune  fuite.  L’Impératrice  Zoé,  merede  Conftantin,  qui  avoit  été  rappellée 
peu  de  temps  après  la  mort  d’Alexandre , fut  reléguée  dans  un  monaflerc,  parce  que 
voulant  gouverner  feule , elle  avoit  employé  le  poifon  pour  fe  défaire  du  bcau- 
pere  de  l’Empereur  nommé  Romain,  qui  s’étoit  mis  à la  tête  des  affaires , & qui  eu^ 
enfin  le  crédit  de  fe  faire  nommer  Céfar , 6c  enfui#  Augulte , ou  Empereur  l’an  p î ÿ. 


Digitized  by  Google 


METHODE  POUR.  ETUDIER.  l’HiSTOIRE.  -j  j 

& l’année  d’après  il  fit  part  de  ces  mêmes  dignités  à Chriftophe  fon  fils  aîné,  Si  en- 
fuite  à Eftienne  6c  à Conflantin  les  puînés.  Il  n’y  avoit  qu’un  empire  à gouverner , & 
il  fe  trouvoit  en  même  temps  cinq  oufix  empereurs  , tant  les  hommes  ont  toujours 
été  avides  de  commander -aux  autres  hommes , ou  pour  mieux  dire , de  les  tirannifer. 

Dès  que  Romain  fe  vit  élevé  à l’empire , il  voulut  le  gouverner  fcul  : il  méprifa  Con- 
flantin & le  traita  en  inferieur  ; mais  Dieu  permit  que  l’ingratitude  de  ce  nouveau 
Prince  fut  punie  par  fes  propres  enfans.  Etienne  l’un  des  plus  jeunes  le  dépouilla  de  fa 
dignité  6c  le  relégua  dans  une  Ille.  Conflantin  Porphyrogenete  qui  fentit  bien  par  la 
conduite  d’Etienne  qu’il  pouvoit  refier  fcul  maître  de  l’empire , chalfa  6c  difpcrfa  la  po- 
flérité  de  Romain.  Il  n’en  gouverna  pas  mieux , & comme  il  étoit  favant , il  s’amu- 
foit  à faire  des  livres  au  lieu  de  bien  conduire  fes  peuples , 6c  tomba  non  feulement 
dans  l’oifiveté  ( chofe  dangereufe  à un  prince  ) mais  dans  ces  honteufes  débauches  qv,i 
deshonorent  les  particuliers , & plus  encore  les  fouverains.  On  aflure  qu’il  fut  tué  par 
fon  fils  Romain  l’an  cjyy.  Plus  favant  qu’il  ne  convient  à un  prince  de  l’être , fur-tout 
dans  l’aflronomie  6c  la  mufique , il  fit  chercher  avec  foin  tous  les  bons  livres  qu’on 
put  recouvrer  fur  chaque  matière , dont  il  compofa  une  fuperbe  bibliothèque  dans  fon 
palais  ; & pour  foulager  ceux  qui  étoient  effrayez  de  la  lcéture  d’une  fi  grande  mul- 
titude de  volumes , il  en  réduifit  la  plus  grande  partie  a des  abrégés  ou  des  extraits 
divifés  en  cinquante-trois  titres , ou  lieux  communs,  dont  il  ne  nous  efl  refié  que  quel- 
ques chapitres  publiés  par  Fnlvius  Vrfinus , par  Htefcheliut , Si  les  autres  par  le  célébré 
Henry  de  Valois , l’un  des  plus  favans  critiques  du  XVII.  fiecle. 

Romain  prince  auffi  efféminé  que  fon  pes e , épotifa  Berthc  fille  naturelle  de  Hugues 
Roi  d'Italie  ; les  Grecs  changèrent  le  nom  de  la  PrincefTe  en  celui  d’Eudoxie  qui  con- 
Vcnoit  mieux  à leur  langue. 

Scs  deux  fils,  Bafile  6c  Conflantin  qu’il  avoit  fait  couronner,  ne  lui  fuccedcrentpa* 
immédiatement.  Le  trône  impérial  fut  ufurpé  par  Nicephore  Phocas,  qui  s’étoit  dillin- 
gué  en  Orient  par  fes  grandes  a étions , mais  qui  fe  deshonora  fur  le  trône  par  une  for- 
bide  avarice.  Il  crut  fe  maintenir  en  époufant  Theophano  veuve  de  l’Empereur  Ro- 
main ; mais  cette  Princefle  qui  ne  pouvoit  fouffrirl’ufurpateur  enappella  un  autre.  Ce 
lut  Jean  Zcmcès , qui  de  concert  avec  Theophano  fit  périr  Nicephore  l’an 

Dès  que  Zemifcès  fut  proclamé  Empereur,  il  prit  pour  aflbciésà  l’empire  , Bafile 
Si  Conflantin  fils  de  Romain.  Il  ne  fut  cependant  couronné  par  le  Patriarche,  qu’a- 
près  avoir  promis  de  reléguer  Theophano  & tous  ceux  qui  avoient  été  complices  de 
la  mortde  Nicephore.  Il  n’eut  pas  de  peine  à le  faire , prétendant  peut-être  par-là  fe 
faire  regarder  comme  innocent , quoiqu’il  fût  un  des  principaux  auteurs  de  la  mort  de 
l’ufurpatcur.  Il  avoit  lui-même  ufurpé  l’empire , mais  il  ne  laiflà  pas  de  le  conduire  a- 
vec  autant  de  pieté  que  de  dignité.  Non-feulement  il  chafTa  les  Safrazins  de  la  ville 
d’Antioche  , mais  il  battit  encore  les  Bulgares  & les  Ruffiens  ; & pour  montrer  qu’il 
n’étoit  que  l’inflrument,  6c  non  l’auteur  de  la  viétoire,  il  entra  comme  en  triomphe  dans 
la  ville  de  Conflantinople , où  il  fit  porter  en  cérémonie  l’image  de  la  Sainte  Vierge 
fur  un  char  magnifique  tiré  par  quatre  chevaux , 6c  chargé  des  dépouilles  des  ennemis, 
qu’il  fuivoit  monté  feulement  fur  un  cheval.  Il  ne  fut  pas  cependant  le  premier  des 
Empereurs  d’Oricnt,  comme  l’aiTure  le  P.  Petau , qui  fit  mettre  fur  les  monnoyes  d’or 
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l’image  du  Sauveur  du  monde,  avec  cette  légende,  JESUS-CHRIST  ROI  DES 
ROIS.  Après  un  régné  de  lîx  ans  & demi , il  fut  empoifonné  fur  la  tin  de  l’an  57p.  par 
Baille  fon  Chambellan , dont  il  avoit  lôuvent  réprimé  les  excès. 

Par  cette  mort  Rafle  & Ceuftantin  relièrent  feuls  fur  le  trône  impérial  ; mais  le  pre- 
mier s’occupoit  des  affaires  du  gouvernement  dans  le  temps  que  Conllantin  fe  livroit 
uniquement  à fes  plaifîrs.  Quelques  tyrans  s'élevèrent  dans  l’Afie  : ils  ne  furent  pas 
long-temps  à être  vaincus,  quoique  l’un  d’eux  pour  fc  foutenir,  eût  lait  alliance  a- 
vcc  les  Sarrazins.  Balîlc  délivré  de  ces  ennemis  domclliques  , foutint  une  longue 
guerre  contre  les  Bulgares  qu’il  vainquit  en  pluficurs  a étions  ; mais  par  une  cruauté  qui 
ne  convient  qu’à  des  tyrans , il  fit  crever  les  yeux  à quinze  mille  prifonniers  qu’il  a- 
voit  faits  furcette  nation , en  fit  des  compagnies  de  cent  hommes , conduites  chacune 
par  un  borgne , & les  renvoya  ainfi  en  Bulgarie.  Ce  fpcétacle  affreux  épouvanta  fi  fort 
Samuel  roi  des  Bulgares,  qu’il  en  mourut  de  chagrin  quelque  temps  après.  Baille  n’a- 
voit  pas  lailfé  de  redouter  cette  nation  guerrière , & fit  vœu  de  fe  faire  moine , s’il  rem- 
portoit  la  viétoirc;  & pour  accomplir  fa  promcfTe,  il  fc  garda  bien  de  quitter  le  trô- 
ne ; il  fc  contenta  de  porter  l’habit  religieux  fous  les  vôtemens  impériaux , fe  fépara  de 
fa  femme , & ne  vécut  que  de  légumes  & de  poillôn.  Enfin  ce  Prince  qui  étoit  bigot , 
avare,  cruel,  & de  mauvaife  foi,  mourut  âgé  de  foixante-dix  ans  l’an  102p.  après 
en  avoir  régné  cinquante.  Son  frere  Conllantin,  beaucoup  plus  mauvais  que  Bafile, 
ne  régna  que  trois  ans  après  fon  frere , & mourut  l’an  1 028.  après  s’être  livré  à tous 
les  divertilfemetis  & les  plaifîrs  les  moins  convenables  à un  Prince. 

Conllantin  préjugeant  qu’il  ne  pouvoit  revenir  de  fa  maladie , fit  appellcr  Romain 
'Ar^yre  qui  étoit  patrice , & lui  ordonna  de  choifir  ou  de  perdre  les  yeux , ou  de  mon- 
ter fur  le  trône , en  époufant  Zoé  fa  fille.  Quoique  Romain  fût  déjà  marié , il  fe  vit 
contraint  de  répudier  fa  première  femme , pour  prendre  avec  la  couronne  la  fille  de 
Conllantin.  Tant  qu’il  vécut  dans  une  condition  privée , on  le  regarda  commeun  grand 
homm  e ; mais  il  ne  conferva  pas  long-temps  la  modération  & l’cfprit  de  jullice  qu’il  a- 
voit  fait  paroître  au  commencement  de  fon  régné.  11  perdit  par  fa  négligence  prefquc 
toute  la  Syrie,  que  fes  prédéceffeurs  avoient  recouvrée.  Il  étoit  âgé , & par  confequenc 
hors  d’état  de  fatisfaire  la  brutalité  de  Zoé  fa  femme , elle  s’adrefla  donc  à Michel , 
frere  d’un  eunuque  qui  fervoit  Romain.  Elle  en  fut  fi  contente , qu’elle  réfolut  de 
le  faire  monter  fur  le  trône  impérial.  Elle  lui  confeilla  donc  d’étouffer  dans  le  bain 
Romain  fon  mari,  après  l’avoir  empoifonné , ce  qui  fut  exécuté  l’an  1 034.  Ce  Prince, 
que  fa  nonchalance  rendoit  peu  propre  à gouverner  un  empire , ne  régna  que  cinq 
ans  & demi. 

A/ichet  de  Paphlagonie  qui  s’étoit  facilité  par  un  adultère  , le  chemin  du  trône , y 
monta  par  un  parricide  ; mais  pendant  tout  fon  regne , qui  fut  de  fept  ans  & huit  mois , 
il  fut  tourmenté , ou  d’une  efpecc  de  folie , ou  de  l’cfprit  malin , comme  le  prétendent 
les  hifloriens,  il  fe  fit  moine,  & mourut  l’an  1041.  le  10.  Décembre,  déteftant 
continuellement  le  parricide  qu’une  époufe  adultéré  lui  avoit  fait  commettre. 

Zoé  fe  trouvant  maîtreflc  de  l’Empire , adopta  Michel  Calaphate , qu’elle  ne  décla- 
ra Cefar  & Augulle  qu’après  lui  avoir  fait  prêter  ferment  qu’il  la  reconnoîtroit  tou- 
jours pour  fa  raere  ôc  fa  fouveraine.  Mais  une  ingratitude  trop  marquée  lui  fit  ou- 
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’bîier  bien-tôt  fa  promette  : il  renferma  fa  bicnfaictricedansunmonaflerc,  d’où  ayant 
trouvé  moyen  de  s’évader , elle  caufa  une  révolution  qui  fit  perdre  à Calaphatc  les 
les  yeux  & l’empire  l’an  104t.  après  un  règne  de  quatre  mois  & cinq  jours. 

Conftantin  Monomatjue  que  Zoé  choifit  la  même  année  pour  époux  & pour  empe- 
reur, vit  tomber  fous  fon  règne  la  dignité  de  l’empire  beaucoup  plus  qu’elle  n’avoif 
fait  auparavant.  Les  Grecs  furent  battus  d’un  côté  par  les  Sueves , & de  l’autre  par 
les  Normands  dans  la  Fouille.  Les  Turcs  même  qui  fervoient  dans  l’armée  de  Maho- 
met , prince  des  Sarrazins , s’emparèrent  de  la  Perfc , où  ils  établirent  une  nouvelle 
domination.  Confiantin  fe  contenta  de  rébâjir  l’Eglife  de  Jerulâlem , que  les  Sarra- 
zins avoient  ruinée  près  de  foixante  ans  auparavant  ; & après  en  avoir  régné  plus  de 
douze  , il  mourut  l’an  1074. 

Theodora , fœur  de  Zoé  morte  avant  l’empereur  Confiantin  Monomaquc  , ne 
garda  l’empire  qu’une  année,  & mourut  l’an  ioyjvmaisparle  confcil  de  fes  eunu- 
ques , elle  avoit  adopté  Michel  Stratioticjùe , ou  le  guerrier , qui  monta’  lur  le  trône 
après  la  mort  de  Theodora.  Le  grand  âge  & le  peu  d’experience  du  nouvel  Empe- 
reur le  rendoient  indigne  de  ce  titre.  Tout  fe  faifoit  par  les  Ennuques  du  palais,  qui 
s’étoient  emparés  du  gouvernement , & de  tous  les  avantages  de  l’empire.  Il  ne  fut 
gueres  qu’une  année  fur  le  trône , dont  il  fe  vit  chatte  l’an  1057.  parlfaac  Comnene. 
Michel  fut  fî  étonné  de  fe  voir  détrôné,  mais  cependant  fi  peu  fcnfiblc  au  renverfe- 
ment  d’une  fortune  qu’il  ne  goutoit  qu’en  idée,  qu’il  demanda  aux  Evêques  & au 
Patriarche  , quel  avantage  il  trouveroit  donc  à quitter  l’empire.  Tous  ces  ecclefia- 
ftiques  qui  fe  livrent  plus  que  les  autres  à l’éclat  de  la  fortune , lui  répondirent  qu’il 
gagnerait  le  royaume  du  ciel.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à ce  bon  Prince  pour 
quitter  fur  le  champ  la  pourpre , qu’il  avoit  portée  avec  fi  peu  de  gloire  & de  dignité. 

Ifaac  Comnene  fut  donc  proclamé  Empereur  le  premier  Septembre  de  l’an  ioy7. 
C’étoit  un  homme  d’efprit  & grand  capitaine  ; d’ailleurs  extrêmement  vain  & or- 
gueilleux. Mais  après  un  régné  très-cruel , qui  ne  dura  heureufement  pour  l’Eglife  , 
que  deux  ans  & trois  mois  , il  tomba  dans  une  maladie  occafionnéc  par  un  coup  de 
tonnerre  , dont  il  fut  atteint.  Dcfefperant  de  guérir , il  refolut  de  fe  retirer  dans  un 
monaflcre,  après  avoir  défigné  pour  fuccefTeurà  l’empire  Conftantin  Ducat,  qui  fit 
aimer  fon  gouvernement  par  des  mœurs  douces  & faciles , & par  un  grand  amour 
pour  la  juflicc.  Ifaac  Comnene  ne  laifTa  pas  de  revenir  en  fanté  ; mais  touché  de  Dieu  , 
il  préfera  la  folitude  & l’auflerité  religieufe  aux  dignités  aufquelles  il  pouvoit  afpirer. 
Conllantin  n’avoit  pas  cependant  toutes  les  vertus  des  grands  Princes.  Pcfant  & 
tardif  dans  fes  operations,  il  permit  aux  Barbares  de  ravager  l'empire  ; & après  un  ré- 
gné de  fept  ans  & fix  mois  , il  laifTa  trois  fils , Michel , slndronic  & Conftantin.  En 
mourant  il  fit  promettre  par  écrit  à l’impératrice  Eudoxie  fâ  femme , que  pour  con- 
ferver  la  couronne  dans  leur  famille  , elle  ne  fe  remarierait  point.  Cet  écrit  fut  mis  en- 
tre les  mains  du  Patriarche  Xiphilin.  Eudoxie  gouverna  donc  l’empire  fept  mois 
& neuf  jours  avec  Jean  frere  de  Confiantin  Ducas , £c  avec  fes  trois  fils  , Michel , 
Andronic  & Confiantin  ; mais  elle  ne  tarda  gueres  à rompre  la  promefTe  qu’elle  a- 
yoit  faite  au  feu  Empereur  fon  mari. 

Jlomain  Diogène  aubit  des  troubles  confiderables  dans  l'empire:  il  avoit  affemblé 
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un  corps  de  troupes , avec  lequel  il  pilloit  la  Thrace  & tous  les  lieux  par  où  il  pafToît  ; 
mais  il  fut  pris  & conduit  à Conilantinople , où  , félon  les  loix , on  devoit  le  faire  mou- 
rir comme  rebelle.  C’étoit  le  plus  bel  homme  & le  mieux  fait  qu’il  y eût  parmi  les 
Grecs.  L’imperatrice  Eudoxie,  qui  eut  de  la  peine  à livrer  à la  mort  un  homme  fi  peu 
digne  d’un  fort  aulli  malheureux , rouloit  dans  fon  elprit  des  penfées  contraires  à ce 
tragique  événement. 

Elle  envoya  donc  un  de  fes  eunuques  au  Patriarche  Xiphilin , pour  lui  témoigner 
que,  fans  la  promclfe  qui  lui  avoit  été  confiée  en  mourant  par  fon  époux  l’empereur 
Conflantin  Ducas , elle  offriroit  fon  lit  Si  l’empire , & même  tout  ce  qu’elle  pofTe- 
doit  à Bardas , frere  du  Patriarche.  Ce  prélat  qui  fe  croyoit  déjà  frere  d’un  Empereur , 
gagna  tous  les  fenatcurs  ; & après  avoir  difpenfé  Eudoxie  du  ferment  qu’elle  avoit 
fait  de  garder  une  étemelle  viduité , il  lui  renvoya  la  promefle  qu’elle  en  avoit  li- 
gnée. Eudoxie  fe  voyant  libre,  fit  venir  JRamain  Diogcne  ; & au  lieu  de  l’envoyer  au 
fupplice , elle  l’époufa  , & le  fit  monter  par  ce  moyen  fur  le  trône  impérial.  Romain 
n’étoit  pas  indigne  de  ce  polie  éminent  : d’abord  il  remporta  beaucoup  d’avantages 
fur  les  Turcs  ; mais  comme  fi  la  providence  ne  l’eût  élevé  que  pour  lui  faire  mieux  fen. 
tir  fa  chute , & pour  le  rendre  le  jouet  de  la  fortune , il  fut  trahi  dans  fon  armée  que  les 
IXurcs  battirent  ; ils  bleflerent  l’Empereur,  & le  firent  prifonnier. 

A peine  ce  malheur  fut-il  connu  à Conllantinople , que  l’on  y réfolut  de  nommer 
un  nouvel  Empereur.  On  ne  po.uvoit  jetter  les  yeux  que  fur  Michel , fils  aîné  de 
Conllantin  Ducas  Si  d’Eudoxie , ce  qui  fut  fait , mais  à charge  qu’il  rcconnoîtroit  Eu- 
doxic  pour  Impératrice  , & qu’il  ne  feroit  rien  de  confiderable  fans  fa  participation. 
Il  y en  eut  cependant  d’alTez  médians  pour  confeiller  à l’Impcratrice  de  fe  rendre  feule 
maîtrelTe  de  l’autorité  fouverainc , dans  le  temps  qu’ils  excitoient  Michel  à prendre 
les  armes  contre  fa  mere. 

Le  Sultan  quitenoit  prifonnier  l’empereur  d’Oricnt,  ufa  de  fa  viéloire  avec  beau- 
coup de  modération.  Non  feulement  il  fit  ce  qu’il  put  pour  diminuer  la  pefanteur  de 
fes  chaînes  ; il  le  confola , l’appella  même  à fa  table , mais  il  renvoya  de  plus  fans  rançon 
ceux  que  l’Empereur  défignoit  au  Sultan.  Enfin  il  lui  rendit  la  liberté  à des  condition* 
qui  n’avoient  rien  d’indignes  de  la  majefté  de  l’empire  ; car  les  hiftoriens  les  mieux 
inllruits  conviennent  qu’il  auroit  mieux  aimé  mourir , que  de  confentir  à un  traité  qui. 
eût  contenu  des  claufes  hontcufes.il  revint  donc  avec  une  fuite  & un  équipage  con- 
venable à la  dignité  d’un  Empereur.  Se  voyant  en  liberté,  contre  fon  efperance , il. 
fe  figura  qu’il  lui  feroit  aifé  de  remonter  fur  le  trône  ; & il  écrivit  de  fa  propre  main  à 
i’Imperatrice  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  L’imperatrice  ne  fachant  à quoi  fi:  réfou- 
dre , afTembla  fes  plus  affeétionnés  ferviteurs  pour  leur  propofer  fes  doutes  ; mai* 
ayant  été  obligée  de  lé  rerirer  dans  un  monaftere , elle  y prit  l’habit  de  Religieufe. 

Diogène  leva  donc  une  armée , & fe  faifit  de  quelques  polies.  D’abord  fes  troupes 
furent  battues  ; mais  comme  il  étoit  homme  de  relïburce  , il  ne  fe  découragea  point. 
L’empereur  Michel  qui  craignoit  de  fe  voir  détrôner  lui-même , fit  à Diogene  la  propo- 
fition  de  lui  ceder  une  partie  de  l’empire,  & propofa  une  amnillic generale  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  par  l’un  & l’autre  parti.  Diogene  rejetta  ces  offres  avec  indignation, 
difant  qu’il  n’avoit  point  commis  de  crime  qui  eut  befoin  d’amnillie,  & que  c’étoit  la 
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derniere  de  toutes  les  injufticcs  que  de  lui  difputcr  l’empire.  Michel  qui  n’avoit  pù 
conclure  la  paix  avec  Diogene , réfolut  de  continuer  la  guerre , qui  devint  fatale  à 
Diogene  par  la  défaite  de  fon  armée.  Il  tâcha  néanmoins  de  relever  fon  parti  par  fon 
courage;  mais  il  fut  trahi  par  les  liens  qui  le  dépouillèrent  des  omemens  impériaux , 

& le  revêtirent  d’un  habit  de  moine.  C’cft  ainlî  qu’il  fut  prefenté  à Andronic , qui  dé- 
plora fa  difgrace , le  conduifit  dans  fa  tente , & le  fit  alleoir  à là  table.  Ceux  qui  é- 
toient  auprès  de  l’empereur  Michel  couvrant  l’injuflice  de  leurs  pallions  particu- 
lières fous  l’apparence  du  bien  public , & feignant  d’apprehender  que  Diogene  n’ex- 
citât de  nouveaux  troubles  , mandèrent  à un  officier  de  lui  crever  les  yeux.  Andro- 
nic fît  ce  qu’il  put  pour  empêcher  cette  cruelle  execution  ; mais  ce  fut  inutilement  : 
ceux  qui  en  avoient  l’ordre  aveugleront  Diogene  ; & comme  on  négligea  de  guérir 
fes  playes , il  y furvint  une  fi  grande  inflammation  & une  li  grande  quantité  de  vers , 
qu’il  en  mourut  la  troiftérac  année  de  fon  régné  l’an  1071. 

Michel  Duc  as  lui  fucceda  donc;  mais  fa  lâcheté  donna  lieu  aux  Turcs  de  faire  de 
grands  progrès.  Ils  s’emparèrent  du  royaumede  Pont,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
Turcomanie.  Dans  le  même  temps  Nicephore  Botoniate  ÔiNicepbore  Brienne  ufurperent 
l'empire  ; le  premier  en  Orient,  & le  fécond  en  Occident.  Botoniate,  avec  le  fe- 
cours  des  Turcs , fe  faille  de  Conflantinoplc , & s’y  fit  reconnoître  Empereur  avec 
les  folemnités  ordinaires  Ici  5.  de  Mars  de  l’an  1078.  & peu  de  jours  après  Michel 
fut  enfermé  dans  un  monaltere , après  un  régné  de  fix  ans  & fix  mois. 

Dès  que  Botoniate  fe  vit  maître  de  la  capitale  de  l’empire  , il  refufa  toutes  les  pro- 
pofitions  d’accommodement  que  lui  fit  faire  Nicephore  Brienne.  Alexis  Comnene 
general  des  troupes  de  Botoniate  ayant  défait  & pris  Nicephore  Brienne , il  ordonna 
de  lui  créver  les  yeux.  Botoniatc  n’avoit  pour  toute  qualité  que  l’ambition  qui  l’a- 
voit  élevé  à l’empire  : Son  grand  âge  & fa  nonchalance  naturelle  lui  firent  .abandon- 
ner le  foin  des  affaires , & ne  rempliflant  les  charges  que  de  gens  incapables , il  devint 
méprifable  à fes  propres  fujets.  Les  Comnenes  le  privèrent  donc  de  fa  dignité , & le 
relégueront  dans  un  monaltere  l’an  1 oS  1 . après  en  avoir  régné  trois.  ! 

Alexis  Comnene,  quoique  frere  cadet  d’Ifaac  , fut  élevé  fur  le  trône  impérial  par  la 
feule  ellime  que  fit  valeur  lui  avoit  attirée.  Son  règne  fut  l’un  des  plus  longs  & des 
plus  confiderables.  La  valeur  étoit  tout  ce  que  ce  Prince  avoit  de  grand  ; c’étoit  d’ail- 
leurs un  caraêlere  d’efprit  rufé  & perfide , & pour  remplir  fon  épargne  qu’il  avoit  é- 
puifée  par  d’immenfes  profilions , il  n’épargna  les  biens  d’aucuns  particuliers.  Les 
François  remportèrent  fur  lui  de  grands  avantages , non  feulement  en  lui  enlevant 
la  Poüillc , mais  encore  en  battant  fes  troupes  qui  vouloient  s’oppofer  au  paflàge  de 
Godeffoi  de  Bouillon  & des  autres  croifez  qui  alloicnt  retirer  la  Palellinc  des  mains 
des  infidèles.  Ces  pieux  conquerans  n’ont  rien  trouvé  dans  le  cours  de  leurs  expédi- 
tions de  plus  perfide,  de  plus  injufte , ni  de  plus  cruel  que  cet  Empereur.  C’efl  avec 
•cette  idée  qu’il  faut  lire  cette  hifîoire  fardée  que  la  princefTe  Anne  Comnene  a faite  de 
l’empereur  Alexis  fon  pere.  Ce  Prince  mourut  à l’âge  de  foixante-dix  ans , après 
en  avoir  régné  trente-fept  & quatre  mois. 

Jean  Comnene  , fils  d’Alexis , qui  parvint  à l’empire  l’an  1 1 1 8.  n’eut  pas  moins  de 
courage  que  fon  pere , & eut  plus  d’humanité.  Il  défit  dans  la  Thrace  les  Scythes  & 
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les  Hongrois  qui  avoient  paffé  le  Danube.  Ses  victoires  firent  éclater  fa  religion , qui" 
fut  toujours  folidc  : il  mena  une  vie  Ciinte , éloignée  de  diflblutions  & de  débauches  ; 
& cependant  il  ne  gouverna  pas  l’empire  moins  fagement:  S’il  fit  paroître  fa  magnifi- 
cence , ce  fut  dans  les  largelTes  frequentes  qu’il  fit  au  peuple , & dans  les  Eglifes  fu- 
perbv  s qu’il  édifia.  Il  bannit  non  feulement  de  (â  cour  les  paroles  licentieufes , mais  mê- 
me les  inutiles  & toute  fuperfluité;  & il  voulut  par  fa  fimplicité  & fa  modellic  don- 
ner l’exemple  à fes  fujets.  Ce  n’efl  pas  qu’il  fût  ennemi  des  grâces , ni  qu’il  e ût  un  abord 
farouche  & rebutant  : au  contraire  il  fe  relâchoit  quelquefois , & prenoit  d’honnêtes 
divcrtiiTemens.  Dans  tous  fon  régné  il  ne  punit  jamais  perfonne  de  mort  , ni  de  pei- 
ne corporelle.  Après  un  regne  de  vingt-quatre  ans  & huit  mois, il  mourut  l'an  1 1 43 . 
d’un  accident  imprévu , pour  s’être  bielle  à la  main  avec  une  fléché  empoifonnée. 

Quoique  Manuel  Comnene  fût  le  fécond  fils  de  Jean , il  fut  cependant  choifi  par  fon 
pcrc  préférablement  à fon  frere  Ifaac  pour  monter  furie  trône  impérial  ; mais  Jean  fut 
malheureux  dans  le  choix  qu'il  fit  de  Manuel , n’y  ayant  jamais  eu  de  Prince  plus 
perfide  : il  fut  même  fi  grand  ennemi  des  Chrétiens , qu’il  étoit  de  concert  avec  les 
Sarrazins  pour  confpircr  leur  perte.  Ce  fût  la  trahifon  de  cet  Empereur  qui  fit  périr 
en  1 147.  les  armées  de  Conrad  roi  de  Germanie  , Sc  de  Louis  roi  de  France  qui  al- 
loient  fecourir  les  Chrétiens  de  la  Palelline  ; & Nicetas  , auteur  Grec , exaft  & ju- 
dicieux , ne  put  s’empêcher  de  découvrir  les  perfidies  de  Manuel , qui  fit  battre  de  la 
faulfe  monnoye  d’argent  pour  la  débiter  à ceux  des  troupes  d’Occident  qui  aurcient 
quelque  chofe  à vendre  ; & pour  renfermer  tout  en  une  parole , continué  le  même  hif_ 
toricn  , il  n’y  a point  de  mal  que  cet  Empereur  n’ait  tramé  & n’ait  fait  tramer  contre 
les  Occidentaux,  afin  que  l’exemple  de  leurs  malheurs  fervît  à leurs  defeendans  comme 
d’un  éternel  monument , pour  les  détourner  de  mettre  jamais  les  pieds  fur  fes  ter- 
res. Les  reprcfailles  de  Roger  roi  de  Sicile  & des  autres  Princes  qui  défolerent  les 
côtes  de  la  Grece,  firent  périr,  comme  il  arrive  dans  ces  occafions, ceux  qui  n’ avoient 
eu  aucune  part  aux  perfidies  de  Manuel.  Cemonflre  néanmoins  gouverna  l’Etat,  & per-  • 
fccuta  l’Eglifc  pendant  trente-huit  ans , & mourut  enfin  dans  un  habit  de  moine , lui 
qui , pour  plaire  aux  Mahometans , avoit  refolu  d’embrafTer  leur  religion. 

Alexis  fils  de  Manuel  parvint  à l’empire  à l’âge  de  douze  ans.  Ce  Prince  qui  étoit 
flupide  & incapable  d’affaires  fût  à peine  trois  ans  fur  le  trône  , & il  n’en  avoit  pas 
quinze  lorfqu'il  fut  affaflïné  par  Andronic  fon  proche  parent  qu’il  s’étoit  vû  contraint 
d’affocier  à l’empire. 

Après  le  meurtre  d’Alexis,  Andronic  fon  aflafiîn  gouverna  feul  l’èmpirc  l’an  1 1 8 J 
Il  époufa  Agnès  de  France  âgée  d’onze  ans  , fille  de  Louis  roi  de  France,  qui  avoit 
été  promife  à l'empereur  Alexis.  A peine  Andronic  joüit-il  deux  ans  du  fruit  de  fon 
parricide.  Comme  il  méditoit  la  perte  d’Ifaac  Lange . le  peuple  fe  fouleva  contre  lui , 
& s’étant  faifi  de  fa  perfonne  , on  lui  coupa  une  main , & on  lui  creva  un  œil.  Expofé 
ainfi  à la  fûreur  d’une  populace , il  répéta , mais  trop  tard  , au  milieu  des  tourmens 
qu’on  lui  fit  fouffrir  , ces  paroles  de  l’Ecriture  Sainte , Pourquoi  brifcz.-/vous  un  rofeau 
déjà  foulé  & abbatu  ? 

Le  peuple  en  tumulte  défera  l’empire  à Ifaac  Lange , qui  ne  le  garda  que  neuf  ans 
& huit  mois,  pendant  lefquds  il  délit  la  flotte  des  Siciliens,  enleva  Tille. de  Cypre 
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au  tyran  Ifaac  Comncne  qui  l’avoit  ufurpée  ; njais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  contre  les 
Valaques  & contre  Frédéric  Barberoufle  qui  fit  des  courfcs  fur  les  terres  de  l’empire 
d’Orient.  Alexis  Lange  fon  frère  lui  fit  perdre  les  yeux  & l’empire  l’an  1195-. 

jilexis  La.ige  ayant  pris  le  nom  de  Comnene  régna  huit  ans  & trois  mois.  On  s’e- 
toit  fauflement  imaginé  qu’il  ne  feroit  pas  fitôt  en  poflellion  de  l’empire , qu’il  paroî- 
troit  fous  les  armes  pour  réparer  les  fautes  de  fon  frere  , & les  pertes  caufécs  par  la 
violence  des  Barbares;  mais  il  ne  penfa  qu’à  jouir  des  plaifirs  que  peut  fournir  une  cour 
qui  s’empreii’e  pour  entretenir  les  débauches  de  fon  Prince , & s’abandonna  à l’oifiveté, 
comme  fi  le  travail  eût  été  incompatible  avec  l’autorité  fouveraine."  Il  abandonna 
donc  la  conduite  de  l’état , & palfa  fon  temps  à écouter  les  flateries  & les  deman- 
des de  ceux  qui  l’avoient  élevé  fur  le  trône.  Philippe  empereur  d’Allemagne  avoir 
époufé  Ircne  fille  d’Ifaac  Lange.  Ce  fut  auprès  de  cette  Princeffe  que  fon  frere  A- 
lexis  fils  d’Ifaac  & neveu  d’Alexis , a&ucllement  régnant , s’étoh  retiré , après  s’être 
fauvé  de  Conflantinople.  Ce  jeune  Prince  follicita  les  Latins , & les  engagea  dans  une 
ligue  contre  fon  oncle  Alexis.  L’Armée  étoit  commandée  par  Dandolo  & par  Bau- 
douin Comte  de  Flandres.  L’empereur  qui  méprifa  cet  armement  ne  ramafTa  aucunes 
troupes , & la  ville  de  Conflantinople  fut  prife  par  les  Latins  l’an  1105. 

Alexis  après  avoir  montré  fa  lâcheté  pendant  le  fîcge , prit  la  fuite  & fe  fauva  fans 
que  perfonne  le  pourfuivît.  Il  n’avoit  pas  plus  de  talcns  pour  la  guerre  que  pour  le 
gouvernement , perdant  toutes  les  affaires  par  fa  négligence.  Nicctas  ne  laide  pas , en 
le  blâmant  comme  fouverain,  de  le  peindre  comme  un  bon  particulier,  qui  étoit  d’une 
humeur  liante  & agréable , qui  joignoit  un  accès  facile  à une  grande  douceur  , ne  re- 
butant jamais  perfonne , & fouflrant  même,  ce  qui  efl  rare  dans  les  Princes,  d’être  quel- 
quefois contredit.  Sa  confcience  lui  reprochant  fans  cede  la  violence  dont  il  avoir 
ufé  envers  un  frere , à qui  il  étoit  redevable  de  la  vie , il  appréhendoit  la  mort  & la 
juflice  qui  fuit  toujours  les  crimes  des  hommes  : c’cfl  pourquoi  il  n’étoit  jamais  fans 
inquiétude  , ni  fans  crainte. 

Ifaac  Lange,  tout  aveugle  qu’Ü  étoit,  fut  donc  rétabli  fur  le  trône  d’Orient , & 
on  lui  donna  fon  fils  Alexis  pour  afTocié  à l’empire.  Cependant  comme  ce  jeune  Prin- 
ce qui  étoit  au  pouvoir  des  Latins  avoit  fait  des  conventions  avec  eux  qu’il  falloit 
remplir , on  ne  le  rendit  point  à fon  pore  que  ce  dernier  ne  les  eût  ratifiées.  C’e'toit 
principalement  des  fommes  confiderables  d’argent  qu’il  leur  falloit  donner.  Les  Em- 
pereurs regardoient  les  Latins  comme  leurs  bienfaiteurs  & les  confervateurs  de  l’Em- 
p re  : ils  commencèrent  par  leur  donner  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  dans  l’épargne  ; & par- 
ce que  cela  ne  fuffifoit  pas  encore , ils  fondirent , pour  les  fatisfaire , les  images  & les 
vafea  facrés.  Quelques  Flamands  s’étant  joints  à des  Vénitiens  & à des1  Pifans,  fc 
m rent  à piller  les  biens  des  Juifs,  comme  une  proye  qui  devoit  leur  appartenir.  Ils 
fe  jetterent  en  foule  dans  une  fynagogue  f&  enlevèrent  à la  pointe  de  l’épée  tout  ce 
qu’ils  y trouvèrent.  Les  Juifs  prirent  les  armes  pour  s’oppofer  à cette  violence  , en 
quoi  ils  furent  fécondés  par  les  Grecs  qui  rcpoulferent  cette  multitude  , mais  ils  ne 
purent  empêcher  les  Latins  de  mettre  le  feu  à divers  quartiers  de  la  ville. 

En  moins  de  vingt-quatre  heures  l’cmbrafemcnt  fe  répandit  de  tous  côtés  avec 
une  telle  fureur , que  jamais  il  ne  s’étoit  rien  vû  de  pareil.  La  plupart  des  habiums 
Tome  II.  L 
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perdirent  prefque  tous  leurs  biens  ; les  uns  n’ayant  pas  eu  le  loi/ir  de  les  détourner , & 
ceux  qui  l’avoient  fait  les  ayant  mis  en  des  endroits  où  le  feu  les  alla  chercher.  Ifaac 
fut  feniiblément  touché  de  ce  funefte  accident  ; mais  fon  fils , homme  ftupide  Si  cruel , 
eût  voulu  que  le  relie  eût  été  réduit  en  cendres.  L’cmbrafemcnt  n’étoit  pas  encore 
éteint  que  l’on  fît  une  recherche  exatle  des  vafes  facrés  pour  les  fondre , & en  donner 
la  matière  aux  Italiens,  qui , malgré  leur  peu  de  fcrupule , préjugeoient  que  la  colè- 
re de  Dieu  tomberoit  bien-tôt  fur  les  Grecs,  puifqu’ils  prodiguoient  ainfi  les  chofes  Crin- 
tes  dans  le  temps  qu’ils  prenoient  tant  de  foin  pour  confervcr  les  profanes. 

La  jaloufie  fc  mit  entre  Ifaac  & fon  fils  Alexis , tous  deux  néanmoins  de  caraéteres 
bien  diftèrens.  Le  fils  avililToit  la  dignité  de  l’empire  par  l’infamie  de  fes  débauches  : il 
p a doit  quelquefois  plufieurs  jours  & pluficurs  nuits  à boire  & à jouer  dans  le  camp 
des  Italiens.  Ceux  qui  jouoient  avec  lui  avoient  l’infolerfce  de  lui  arracher  fon  dia- 
dème enrichi  d’or  & de  pierreries  pour  le  mettre  fur  leur  tête , & lui  donnoient  un 
méchant  bonnet  de  laine  à la  mode  de  leur  nation  ; ce  qui  ne  pouvoit  manquer  de  lui 
attirer  le  mépris  de  tout  ce  qu’il  y avoit  d’honnêtes  gens  dans  les  deux  nations. 

Son  pere  Ifaac  n’étoit  pas  moins  en  horreur  pour  fa  fupcrflition , qui  lui  faifoit  a- 
jouter  toi  à toutes  les  folles  prédirions  avec  lefquelles  on  l’amufoit.  D’execrables 
moines , qui  étant  ennemis  (i)  de  Dieu  , fe  couvraient  à leur  propre  contufion  d'un 
habit  chéri  & refpeclé  des  peuples , fe  prcfToient  à fa  table  , & après  s’y  être  remplis 
des  meilleurs  poiffons  & des  vins  les  plus  délicieux,  ils  le  repailfoicnt  despromelfes 
imaginaires  de  l’empire  de  l’univers , & luibaifant  les  mains,  ils  l’afliiroient  qu’il  jouir 
roit  un  jour  d’une  vigoureufe  fanté.  Comme  c’étoient-là  les  imaginations  dont  ce 
Prince  fe  repaiffoit  le  plus , c’étoit  aufli  à ces  ridicules  bouffonneries  qu’il  ajourait 
autant  de  foi  qu’à  des  oracles  infaillibles. 

Ces  Princes  s’occupoient  d’ailleurs  à amafler  de  l’argent  pour  les  Italiens  , dont 
la  cupidité  croiffoit  à proportion  des  largcflcs  qu’on  leur  faifoit.  On  n’ofoit  rien 
impofer  fur  le  peuple  qui  s’étoit  foulevé  : on  fe  contenta  de  piller  lesmaifons  des  plus 
riches  feigneurs,  & de  dépouiller  les  Eglifcs  de  tout  ce  qu’elles  avoient  de  précieux. 
Le  peuple  vouloit  prendre  les  armes;  mais  il  en  fut  empêché  par  les  Empereurs.  Il  n’y 
eut  qu 'Alexis  Ducas , furnomnié  Murtzjtflc , qui  ofa  fc  déclarer  ; mais  d’abord  il  ne  fut 
point  fecouru.  Il  y avoit  long-temps  qu’il  afpiroit  à l’empire  ; & le  peuple  ne  cher- 
choit  qu’à  changer  fa  trifle  fituation  en  une  ou  meilleure,  ou  qui  fût  moins  dure.  Il  s’af- 
fembla  donc  dans  la  grande  Eglifc,  où  après  trois  jours  de  compilation , A'htrtzjtfie  fut 
élu  Empereur.  Il  avoit  fû  gagner  auparavant , par  de  riches  préfens , l’eunuque  qui 
avoit  l’adminiflration  des  finances.  Dès  qu’il  fe  vit  appuyé  , il  fc  faifit  de  l’empereur 
Alexis , &4e  fit  conduire  dans  une  obfcure  prifon , où  il  le  fit  étrangler , après  avoir 
tenté  deux  fois  le  poifon , fans  pouvoir  venir  à bout  de  le  faire  mourir. 

Murizjifle  en  vint  aux  mains  avec  les  François;  mais  fc  voyant  abandonné  des 
liens , il  fut  obligé  de  s’enfuir.  Il  y eut  pluficurs  tèntativcs  infruftueufes  d’accommo- 
dement ; on  en  vint  donc  au  fiege  de  la  ville.  Dès  que  Murtzufle  vit  Conftantino- 
ple  afïïegéc  pour  la  fécondé  fois  par  les  Latins  , il  crut  que  tous  fes  efforts  devien- 
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droient  inutiles.  Il  prit  donc  le  parti  de  la  retraite  , & s’enfuit  fur  une  barque , après 
avoir  vù  , pour  ainfi  dire , en  fonge  l’idée  de  la  fouveraincté , n’ayant  gouverné  que 
deux  mois  & feize  jours  dans  des  agitations  & des  mouvemens  continuels. 

AuTEUJtf  jt  LIEE  DEPUIS  PttOCjtS. 

Je  m’arrête  quelques  momens  à cette  époque , pour  marquer  la  fuite  des  hifloriens 
qu’on  doit  lire  pour  les  temps  qui  fe  font  écoulés  depuis  l’empereur  Phocas , c’ed-à- 
dire  , depuis  le  milieu  du  VII.  fiéele  jufques  au  commencement  du  XIII.  Cette 
portion  de  l’hidoire  qui  contient  plus  de  5 yo.  ans,  a été  traitée  par  un  grand  nom- 
bre d’hidoriens:  je  ne  parlepas  des  modernes.  Il  n’y  a tout  au  plus  que  Laurent  Echards 
Anglois  & Jacques  Fiorelli  moine  Au  gu  (lin  d'Italie  qui  foient  fupportables , & qui 
renfermant  des  lumières  hidoriques  mieux  dirigées  que  tout  ce  qui  s’efl  fait  avant  eux. 
11  faut  donc , après  Laleflure  de  l’un  ou  de  l’autre , recourir  aux  originaux  , dont  les 
plus  confiderables  ont  été  traduits  en  Italien  & en  François  ; deux  des  langues  vi- 
vantes de  l’Europe  , qui  font  aujourd'hui  le  plus  en  vogue.  On  pourroit  commencer 
par  Cedrenus  dont  la  chronique  peu  utile  pour  les  anciens  temps  efl  très-curieufe  & 
très-in(lrudive  pour  ce  qui  regarde  les  derniers  fiécles  de  l’hidoire  de  Conftantinoplc. 
Il  finit  à l’an  1OJ7.  de  l’Ere  Chrétienne  : c’étoit  environ  le  temps  où  vivoit  ce  moi- 
ne. Quoique  ce  foit  un  compilateur,  il  n’a  pas  laide  de  ra(Tc*ibler  dans  cette  partie 
les  faits  hidoriques  avec  plus  d’exaélitude  , mais  avec  moins  d’élégance  que  le  moine 
Zonare  , ou  que  beaucoup  d’autres  écrivains  de  cette  hidoire. 

Theophanes  le  Confcjfeur  a donné  dans  la  première  partie  de  fa  chronique  une  hidoire 
affez  éxaéte  des  affaires  de  l’Orient  ; & quoiqu’il  l’ait  commencée  à l’an  285".  on  ne  doit 
cependant  s’en  rapporter  à lui  que  quand  11  cd  arrivé  au  VI.  fîecle.  Il  ed  fâcheux  que 
cette  portion  de  fon  ouvrage  qui  finit  à l’an  813.  n’ait  pas  été  traduite  en  François.  Il 
peut  être  accompagné  de  l’hidoire  de  Jean  Scyktza  , furnommé  Curopalate , qui  com- 
mence à l’an  8 1 1 . & finit  en  1 08  rt  c’étoit  à peu  près  le  temps  où  il  vivoit.  Son  ou- 
vrage ed  regardé  comme  une  fuite  deTheophanc  le  Confedcur.  Et  comme  il  paroît 
qu’il  a vécu  du  temps  du  moine  Cedrenus , il  y a lieu  de  croire  que  ce  dernier  s’ed  fer- 
vi  de  l’hidoire  de  Curopalate , pour  former  la  troifiéme  partie  de  fa  chronologie.  Le 
célébré  Gerard-Jean  Vojlus  fait  même  pour  le  prouver  , une  remarque  très-fenfée  & 
très-judicieufc  , qui  paroît  décifive  pour  montrer  que  Cedrenus  n’a  fait  que  copier 
& mettre  (t)  en  pièces  le  Curopalate.  Si  le  Glycas  & le  Zonare  étoient  des  hillo- 
xiens  éxafts , ils  pourroient  fuflire  pour  les  temps  qui  fe  font  écoulés  jufques  à l’an 
1 1 18.  qu’ils  finident  tous  deux  leur  ouvrage.  On  a autrefois  traduit  ce  dernier  en 
François.  Mais  il  ed  peu  lû  & peu  recherché.  Ainfi  c’ed  un  livre  de  fàvans , qui  ne 
peut  fervir  que  pour  en  tirer  quelques  particularités  interedàntes , omifes  par  les  autres 
écrivains.  Leon  U Grammairien  a donné  un  abrégé  fuccinél  de  l’hidoire  des  Empereurs 
dOrient , depuis  l’an  813.  jufques  à l’an  549.  Quoiqu’il  ne  fbit  pas  écrit  avec  élé- 
gance , il/t  mérité  par  fon  éxafle  brièveté  que  M.  le  Préfidcnt  Coujin  le  fit  entrer  dans 
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là  bfllc  verfion  des  hilloriens  de  Conflantinople.  Les  auteurs  qui  fuivent , réimpri- 
mes par  le  pere  Combtfu  parmi  les  continuateurs  de  Tbeophane , ne  font  pas  tous  éga- 
lement c Aimables.  La  chronique  drertee  par  ordre  de  Confiant  in  Porphyrogencte , & 
qui  s’étend  depuis  l’an  813.  jufques  à l’an  S 4 1 . efl  d’une  médiocre  utilité , par  le  peu 
de  détails  qu’elle  rapporte.  La  vie  de  l’Empereur  Baille  écrite  par  Conftantin  Porphy~ 
rogenete  fon  petit-fils , eft  bonne  & inftruétive , pourvu  qu’on  tempere  les  loüanges 
que  l’on  donne  trop  abondamment  à ce  Prince.  Les  continuations  de  Tbeophane, 
par  Simon  le  Logotbete  & le  moine  George,  n’ont  d’utilité  que  pour  des  favans  de  pro- 
leffion.  Ce  que  nous  avons  du  patriarche  Nicephore  fur  la  vie  de  Conftantin  Copro- 
nyme , n’ell  que  le  fragment  d’un  plus  grand  ouvrage.  Ce  fragment  néanmoins  s’étend 
depuis  l'an  740.  jufques  à l’an  770.  & quoi  qu’écrit  d’une  maniéré  aflez  languirtante , 
il  ne  laiflc  pas  d’avoir  fon  utilité.  Il  n’cfl  pas  néanmoins  auilï  cftimé  que  l’abrégé 
d’hiftoire  du  même  Patriarche  > qui  s’étend  depuis  la  mort  de  l’empereur  Maurice  l’an 
602.  jufques  à l’an  770.  il  eft  vrai  que  ce  dernier  ouvrage  eft  écrit  avec  une  brièveté 
qui  ne  permet  pas  d’en  biffer  rien  échaper.  Et  M.  le  préfident  Coujîn  qui  l’a  traduit  en 
François  dans  fon  troifiérac  volume  des  hiftoriens  de  Conflantinople,  dit  après  deux 
grands  connoifleurs  Photius  SiVoJftus , que  Nicephore  n’a  rien  d’inutile,  nid’obfcur 
dans  fa  phrafe , & qu’il  a chojfi  un  genre  d’écrire  qui  n’eft  ni  trop  étendu , ni  trop  fer- 
re, mais  tel  que  le  choifit  un  parfait  orateur , qu’il  a furpafle  la  plupart  des  hiftoriens  qui 
l’ont  précédés , fi  ce  ri’gft  que  fa  trop  grande  brièveté  lui  ôte  quelque  chofe  de  fa  grâ- 
ce. La  fermeté  même  avec  laquelle  ce  faint  Patriarche  foutint  contre  les  Empereurs  le 
culte  orthodoxe  de  l’Eglife  , donne  lieu  de  croire  qu’il  eft  plus  fincere  & plus  véridi- 
que que  la  plupart  des  autres  hiftoriens  du  bas  empire.  Nicephore  Brienne , dont  la  lec- 
ture vient  enfuite , fut  Cefar  & mari  de  la  princefle  Anne  Comncne.  Ce  feigneur  auffi 
diftingué  par  la  grandeur  de  fa  naiffance , que  par  l’éminence  de  fa  dignité  , a écrit , 
comme  doit  faire  un  homme  inftruit  des  affaires  du  gouvernement , ce  qui  s’eft  parte 
fous  les  règnes  de  Conftantin  Ducas,  de  Romain  Diogène,  de  Michel  Ducas  & de 
Nicephore  Botoniate  ; c’efl-à-dire,  depuis  l’an  105-7.  jufques  en  l’an  108 1 . Et  quoi- 
que ces  temps  ne  foient  pas  aurtï  interertans  que  ceux  qui  ont  précédés  ou  qui  ont  fuivi, 
ils  font  toujours  utiles  dès  qu’ils  viennent  d’une  auffi  bonne  main.  La  princefle  Anne 
Comnene  dont  l’ouvrage  doit  fuivre  celui  de  fon  mari  NicephoreBrienne,  contient  dans 
un  grand  détail  l’hiftoirc  de  l’empereur  Alexis  fon  pere.  Formée  dans  les  lettres  beau- 
coup plus  que  ne  le  font , ou  même  que  ne  doivent  être  les  Princeftcs , elle  fit  voir  fon 
talent  pour  la  narration  dans  cette  agréable  variété  de  chofes  inftruétives  qu’elle  y fait 
mêler.  Dès  qu’on  y lit  les  Defcriptions  des  pays , des  fleuves , des  montagnes,  des  vil- 
les , des  fiéges  &dcs  batailles , dès  qu’on  y voit  fes  réflexions  & fes  jugemens  fur  les 
aérions  humaines  , auffi  bien  que  fes  Difgrcffions  fur  les  divers  fujets  qui  fe  prefen- 
tent,  on  lent  bien  qu’elle  étoit  habile  dans  la  rhétorique, la  philofophie  & les  mathéma- 
tiques ; & qu’elle  avoit  même  quelque  teinture  de  la  médecine , de  la  jurifprudence , 
de  la  théologie  & des  faintes  Lettres.  Peut-être  ce  morceau  d’hiftoire  fi  interertant  par 
Jui-même  & par  les  grands  ’évenemens  dont  il  eft  rempli , pourroit-il  fervir  de  modèle  à 
ces  fortes  d’ouvrages  , fi  la  proximité  du  fang  & la  pieté  filiale  lui  avoit  permis  de 
parler  de  l’empereur  Alexis  fon  pere,  je  ne  dis  pas  comme  en  ont  parlé  nos  auteurs 
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François  , cela  îroit  trop  loin  , mais  feulement  comme  en  ont  parlé  les  autres  Grecs. 
Mais  le  pouvoit-on  attendre  d’une  fille?  Quelque  proteftation  qu’elle  fafle  de  ne  rien 
di.Tîmuler  des  défauts  de  l’Empereur  fon  pere  , elle  l’accable  de  ccyitinuels  éloges  , 
au  lieu  que  nos  hifloriens  le  noirciflènt  par  les  injures  les  plus  atroces,  en  lcreprefcn- 
tant  comme  un  rebelle  qui  avoit  ufurpé  l'empire  fur  fon  légitimé  fouverain , ou  même 
ua  fourbe  qui  empfoyoit  les  plus  lâches  perfidies  pour  perdre  ceux  qu’il  n’aimoit  pas- 
D en  étoit  fans  doute  quelque  chofe,  puifque  Nice  tas  hiflorien  Grec  très-accredi- 
té , ne  fait  pas  difficulté  de  l’ayoüer.  Mais  il  ne  convenoit  pas  à une  fille  de  parler  de  fon 
pere  comme  pouvoit  faire  un  étranger.  Elle  devoit  feulement  garder  le  lilence  fur  les 
endroits  où  la  conduite  du  Prince  n’avoit  pas  été  auflî  droite  que  doit  être  celle  d’un 
Souverain,  qui  a des  fentiraens  d’honneur,  & qui  fait  allier  fa  gloire  pcrfonnelle  aux  in- 
térêts de  fa  couronne.  Ainfi  pour  le  dire  en  un  mot,  la  princelTcComnene  eft  veridique 
& fincere  par  tout  où  il  n’eft  pas  qucflion  de  fon  pere , & c'en  un  excellent  panegyri- 
fte  dès  qu’il  s'agit  de  parler  de  lui. 

Deux  auteurs  également  célébrés  ont  donné  la  fuite  de  cette  hiftoire.  J tan  Cimia- 
min  qui  vivoit  fous  les  empereurs  Jean  & Manuel  Comnene , c’eft-à-dire  , depuis  le 
milieu  jufques  vers  la  fin  du  XII.  fiécle,  & Nice  ta  s qui  a vécu  dans  le  XII.  & le  XIII. 
fiécle.  Le  premier  s’eft  appliqué  à détailler  particulièrement  l’hifloire  de  Manuel  Com- 
nene, fous  lequel  il  vivoit,  tSc  s’eft  beaucoup  moins  étendu  fur  celle  de  Jean  Com- 
nene ; fon  billoire  félon  tous  les  connoilTeurs  peut  être  comparée  avec  ce  que  la 
plus  belle  antiquité  a produit  en  ce  genre , il  efl  fâcheux  qu’un  fi  bel  ouvrage  n’ait  pas 
encore  trouvé  un  traducteur  François , ou  que M.  Coufin  ne  l’ait  pas  inféré  dans  fon 
hilfoirc  de  Conftantinople.  Nicetat  s’étend  un  peu  plus  : fon  hiftoire  qui  commence 
à la  mon  d’Alexis  Comnene  arrivée  l’an  n t8-  s’étend  jufqu’à  celle  de  Baudouin 
Comte  de  Flandres , qui  fit  la  çonquête  de  Conftantinople , où  il  fut  couronné  Empe- 
reur tfOrient , quoiqu’il  ne  polTeda  pas  tout  cet  empire.  Ce  Prince  mourut  donc 
l’an  1 20 £.  cette  hiftoire  renferme  des  évenemens  fi  fingulieres  & des  avantures  fi  ex- 
traordinaires qu’à  peine  en  trouvera-t-on  de  femblables  dans  les  autres  hiitoires.  On 
n’y  voit  pas  feulement  des  guerres  civiles  & étrangères  , des  fiéges  & des  combats , 
des  Princes  trahis  par  leurs  fujets , & dépofTedés  par  leurs  proches  : on  y voit  enco- 
re le  gouvernement  changé  & la  grandeur  de  l’Empire  le  plus  puifiànt , abbatuë  par 
la  valeur  invincible  (i)  des  François,  qui-ne  purent  pas  néanmoins  garder  foigneufe- 
tnent  leurs  conquêtes.  Ces  changemens  furprenans  font  décrits  avec  éloquence  & fou- 
tenus  des  plus  belles  réflexions  de  la  morale  & de  la  politique.  Il  eft  vrai  néanmoins 
qu’en  quelques  endroits  il  y a des  figures  trop  hardies  & des  métaphores  trop  for- 
cées. Il  eft  bon  de  remarquer  après  l’illuftre  traduéfeur  François  de  Nicctas  , qu’il  fe 
trouve  une  fi  grande  diverfité  dans  les  manuferits  de  cet  hiftorien , qu’on  peut  dire 
qu’il  y a deux  hiftoires  de.Nicetas , dont  l’une  qui  eft  remplie  de  termes  barbares  eft 
vraifcrablablemcnt  de  lui  ; & l’autre  qui  eft  comme  une  paraphrafe  eft  de  quelque 
Grec , qui  n’étant  pas  fatisfait  de  la  manière  deparler  du  premier  auteur , en  afteéle  une 
autre  qui  lui  paroit  plus  élégante.  Cinnamt  qui  vivoit  dans  le  même  temps,  dit  M.  le 
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Préfixent  Coufin , a éorit  le  commencement  de  la  même  hiftoirc  , & a obfervê 
quantité  de  legeres  circonftances  que  Nicctas  a omifes  ; mais  il  en  a omis  d’autres 
très-importantes  que  Nicetas  a rapportées.  Et  s’il  falloit  ajouter  encore  quelquechofe  à 
ces  auteurs , je  marquerais  que  le  perc  Aiaimbourg  a traité  avec  aflez  de  détail  dans 
fon  7.  & 8.  livre  des  Croifades  ce  qui  regarde  la  derniere  partie  de  cette  hifloire  , c’eil- 
à-dire,  la  guerre  des  Grecs  & des  Latins,  & la  prife  de  Conflantinoplè  par  ces  derniers. 

Empereurs  Latins  de  Constantinople. 

Ce  furent  donc  Baudouin  Comte  de  Flandres , & Henri  Dandolo  Doge  de  Venife 
qui  firent  cette  expédition  l’an  1 103.  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ; & Baudouin  fut 
élit  Empereur  l’an  1 204.  Cette  révolution  donna  lieu  à plufîcurs  établifTemcns.  Les 
Grecs  fe  cantonnèrent  d’abord  à Andrinople , d’où  ils  furent  chafTés , & fe  retirèrent 
à Nicée.  Alexis  Comnene , petit-fils  d’Andronic  Comnenc  dont  nous  avons  parlé  , fe 
retira  dans  l’Afie  où  il  établit  une  forte  d’empire  à Trebifondc  , qui  ne  fut  abbatu 
par  Mahomet  II.  que  l’an  1 460.  fept  ans  après  la  prife  de  Conftantinople , après  avoir 
fubliilé  plus  de  deux  cens  cinquante  ans  fous  neuf  Empereurs  ou  Souverains.  Boni- 
face  marquis  de  Montfcrrat  établit  un  nouveau  royaume  à Theffalonique  ; d’autres 
commandèrent  à Heradée,  àAttalie,  à Rhodes  ;&  tous  ces  Commandans,  loin  d’a- 
gir de  concert  pour  conferver  les  villes  qu’ils  tenoient , ou'  pour  recouvrer  celles- 
qu’ils  avoient  perdues  , fe  livrerentà  la  fureur  degouverner  feuls , ou  de  tirannifer  les 
hommes  : car  ç’a  toujours  été  la  paflïon  de  ceux  que  l’on  a regardés  follement  comme 
de  grands  Princes , ou  d’illuftres  conquerans,  qui  n’ont  jamais  eu  de  plus  forte  paf- 
fionque  de  faire  des  efdaves,aulieu  de  chercher  àfe  faire  des  fujets.  Ceux-ci  donc  pri- 
rent les  armes  les  uns  contre  les  autres , & donnèrent  o «cation  à leurs  ennemis  de  les 
attaquer  & de  les  batt  re.Baudouin  qui  étoit  monté  fi  heureufement  fur  le  trône  d’(5rient, 
ne  s’y  conferva  pas  avec  autant  de  bonheur.  Il  fut  battu  & pris  l’an  1205".  par  lesBul- 
gares  ; & après  avoir  été  retenu  feize  mois  dans  une  prifon  par  ces  barbares,  il  périt  par 
l'inhumanité  de  J ean  roi  de  Bulgarie  qui  lui  fit  couper  les  pieds  & les  mains , après  quoi 
on  le  précipita  dansdes  rochers , où  au  bout  de  trois  jours  il  mourut  de  faim  & de  mifere, 
&fervit  de  pâture  aux  oifeaux  de  proye.  Cependant  jamais  Prince  ne  mérita  moins 
un  fon  aullï  malheureux.  Non-feulement  on  trouvoit  en  lui  toutes  les  qualités  d’un  con- 
quérant , mais  encore  les  talcns  d’un  grand  Prince.  Outre  la  douceur  & la  modeflie 
qui  paroifToit  dans  tout  fon  extérieur , il  avoit  encore  les  autres  vertus  qui  rendent 
les  particuliers  aimables  & refpcftables  ; une  grande  pieté  un  grand  amour  pour  fes  fu- 
jets , une  extrême  charité  pour  les  pauvres  : grand  juflicier , & d’ailleurs  fi  réglé  dans  fa 
conduite , qu’il  ne  fouffroit  aucun  débauché  parmi  fes  domefliques , & que  qui  que 
ce  fût  qui  feroit  convaincu  d’avoir  violé  les  loix  delà  chaftcté  ne  pouvoit  coucher  dans 
fon  palais.  C’eft  ce  que  nous  apprend  Nicetas  auteur  Grec  de  ces  temps-là,  qui  af- 
fure  que  ce  grand  Prince  faifoit  publier  deux  fois  la  femaine  cette  Ordonnance.  Les 
plus  faints  Rois  n’ont  pas  pouffé  plus  loin  la  feverité  du  gouvernement  particulier.  Il 
prêchoit  lui-même  d’exemple , & le  même  hiftorien  affure  que  durant  tout  le  temps 
qu’il  fut  éloigné  de  fa  femme,  il  îie  jetta  les  yeux  fur  aucune  autre.  Voilà  les  Frin- 
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Ces  qui  font  dignes  de  nos  éloges  & de  notre  admiration  , & non  pas  ces  brigans  qui 
f ins  principes  & fans  mœurs , ne  cherchent  qu’à  défoler  l’univers , par  des  aérions  que 
l’on  décore  du  nom  glorieux  de  conquêtes. 

La  captivité  de  Baudouin  donna  lieu  à l’éleétion  d’un  Empereur  qui  étoit  necef- 
faire  dans  ces  conjonétures  difficiles.  Henri  fon  frère  fut  élevé  fur  le  trône  l’an  1 206. 
mais  on  ne  voulut  point  le  confacrer  publiquement  que  l’on  ne  fut  Itirde  la  mort  de 
Baudouin  : exemple  qui  faifoit  honte  aux  Grecs  : qui  n’avoient  pas  fitôt  élu  un  Em- 
pereur , qu’ils  longeoient  à le  dépolèr , comme  le  remarque  Nicetas.  Cet  Empereur  ne 
régna  que  dix  ans , & eut  pour  fuccelfeur  Pierre  de  Courtcnay  Comte  d’Auxerre,  Prin- 
ce du  fang  royal  de  France , qui  avoit  époufé  lolaryd , foeur  ou  fille  de  Henri  : mais  il 
n’entra  jamais  dans  fa  capitale;  il  fut  pris  en  trahifon  , comme  il  fc  rendoit  à Conllanti- 
nople  par  la  Maccdoine , & fut  mailacré  par  Théodore  Lafcaris  au  bout  d’une  captivité 
de  «leux  années  : & peu  de  temps  après  l’Imperatrice  qui  avoit  pris  fon  chemin  par 
mer  mourut  de  douleur  à Conllantinople , où  elle  étoit  accouchée  de  Baudouin  le  der- 
nier des  enfans  de  Pierre.  Robert  fon  fécond  fils,  lui  fucceda,  au  refus  de  Philip- 
pe Ion  aîné  , qui  préfera  le  comté  de  Namur  à l’empire  de  Conllantinople.  Robert 
fut  moins  heureux  que  Henri , par  le  malheur  qu’il  eut  de  voir  démembrer  fon  empi- 
re. Après  avoir  perdu  une  bataille  conhderablc  contre  Jean  Ducas,  furnommé  Op- 
iacé, fucceireur&  gendre  de  Théodore  Lafcaris,  lequel  enleva  tout  ce  que  les  Fran- 
çois pofTedoicnt  au-delà  du  Bofphorc  & de  l’Hellefpont  ; d’un  autre  côté  le  prince 
d’Epirc  conquit  toute  la  ThelTalie  & une  grande  partie  de  la  Thrace. 

Baudouin  II.  n’avoit  que  neuf  ou  dix  ans,  à la  mort  de  l’Empereur  Robert  fonfrere;  & 
comme  il  étoit  incapable  à cet  âge  de  gouverner  un  fi  grand  Empire  , les  feigneurs 
François  demandèrent  au  Pape  de  leur  accorder  pour  Empereur  J tan  de  Brienne  rot 
titulaire  d®  Jerufalem,  qui  commandoit  actuellement  les  troupes  de  l’empereur  de 
Conllantinople.  Quoique  ce  Prince  eût  de  la  valeur  & de  la  conduite , & qu’il  gagnât 
même  quelques  avantages  fur  les  Grecs , il  ne  put  cependant  réfifler  feul  à Jean  Vata- 
ce  & au  roi  des  Bulgares  qui  s’étoient  ligués  contre  lui.  Il  envoya  Baudouin  II. 
fon  gendre  pour  demander  du  fecours  au  Pape  ; il  en  obtint , mais  qui  ne  fut  pas  fuf- 
fifant  pour  le  confervcr  toujours  fur  le  trône  , où  il  ne  laillâ  pas  de  relier  lui-même 
après  la  mort  de  Jean  de  Brienne  arrivée  l’an  1 237.  Les  Grecs  ayant  reconquis  Con- 
flantinople  l’an  1261.  cinquante-huit  ans  après  que  les  Latins  s’en  furent  rendus  maî- 
tres , Baudouin  II.  fut  contraint  de  retourner  sn  Occident,  portant  avec  foi  le  titre 
onéreux  d’empereur  de  Conllantinople  , que  plufieurs  Princes  ont  poiTcdé  depuis. 

I 

'Auteurs  a lire  sur  cette  Révolution. 

Toute  l’hiltoire  de  cette  révolution  a été  décrite  par  de  grands  hommes.  Ce  qui 
en  a été  publié  par  André  Morofini  & par  Ramnufio  ell  écrit  avec  allez  d’exaélitudc 
furies  mémoires  des  Vénitiens  qui  avoient  affilié  à cette  expédition  ; mais  ils  n’en  ont 
marqué  que  les  commcncemens.  Trois  auteurs  conlïderables  méritent  beaucoup  d’at- 
tention. George  Acrofolite  qui  étoit  employépar  les  empereurs  Grecs,  a écrit  toutel’hi- 
floirc  de  cette  révolution  depuis  l’an  1 203.  jufqu’en  1261 . que  les  Grecs  rentrèrent  à 
Conllantinople  : On  y trouve  non-feulement  ce  qui  a été  irait  pendant  près  de  foi- 
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Xante  ans  par  les  empereurs  Latins  établis  en  Orient , mais  encore  ce  qui  regarde  ka 
Grecs.  Cette  hiftotre  qui  avoit  été  comme  oubliée  dans  la  poulliere  des  bibliothèques; 
fut  publiée  en  I <5p  t . par  les  ordres  du  roi  Louis  XIV.  Geoffroy  de  Villebardouin , fei- 
gneur  François  qui  fe  trouvoit  à la  tête  des  troupes  dans  cettcconquêtc,  en  a décrit  les 
premiers  évenemens  en  notre  langue  ; telle  qu’elle  étoit  ufitée  de  fon  temps.  Blaife  de 
Vigenere  avoit  publié  cet  ouvrage  en  i y 8 p.  avec  une  verfion  qui  mettoit  cet  auteur  à' 
portée  d’être  lu  & entendu  de  ceux  qui  ne  font  pas  au  fait  de  notre  ancienne  langue  ; 
mais  M.  Du  Cange  l’a  fait  imprimer  de  nouveau  en  1657.  avec  une  verfion  nouvelle 
& de  favantes  obfervations  qui  rendent  cet  auteur  plus  intelligible  que  ne  l’ avoit  rendu 
Vigenere.  Il  y a joint  même  un  fragment  d’ancienne  poëfie  françoife , dans  lequel 
Philippe t de  Mousket  archidiacre  de  Tournai  fait  l’hiftoire  de  cette  révolution  depuis  la 
conquêtcde  Conftantinoplc  jufqu’en  1 240.  Mais  ce  que  M.  Du  Cange  a donné  de  plus 
important  c fl  une  hifloirc  entière  detout  ce  que  les  François  ont  fait  dans  l’Orienf  de- 
puis la  prife  de  Conftantinoplc  par  les  Latins, jufqu’à  l’cntiere  deftrufHon  de  l’empi- 
re Grec  par  les  Turcs.  C’eft  un  des  morceaux  de  l’hiftoire  le  plus  exaft  qu’il  y ait 
pour  ces  temps-là , & qui  eft  recueilli  non  feulement  des  auteurs  Grecs  , Latins  & 
F rançois,  mais  encore  des  Diplômes  de  nos  Rois , que  les  minifti  es  fe  faifoient  alors  un 
plaifir , & même  un  devoir  de  communiquer  aux  favans , qui  en  faifoient  un  ufâge  con- 
venable , foit  pour-la  gloire  des  lettres , foit  pour  l’intérêt  dé  l’Etat  : mais  il  y a long- 
temps que  cela  ne  fe  pratique  plus  ; je  n’en  fai  pas  bien  la  raifon.  Cet  ouvrage  que  la 
modeftie  de  M.  Du  Cangc  lui  a fait  imprimer  à la  fuite  du  Villehardouin  eft  comme 
'abforbé  & même  oublié  , fe  trouvant  joint  à un  auteur  qui  n’eft  lû  que  par  les  favans  ; 
il  meriteroit  cependant  d’être  imprimé  feul  par  les  grandes  lumières  qu’il  répand  fur 
toute  cette  liiftoire. 


Soit  e des  Empereurs  Grec  si 

Tandis  que  les  Latins  occupoient  la  ville  impériale  , les  Grecs  élurent  pour  Empe- 
reur Théodore  Lafcarit , qui  établit  le  fiegede  fon  empire  à Nicée,  ville  de  Bithinic. 
C’étoit  un  Prince  d’une  valeur  extraordinaire  , tel  qu’il  le  fallok , ou  pour  rétablir, 
ou  du  moins  pour  foutenir  un  Empire  ; & véritablement  il  le  maintint  avec  beaucoup 
découragé  contre  les  Turcs  qu’ Alexis  Jon  beau-perc  avoit  foulcvés  contre  lui.  Il  tua 
meme  de  fa  propre  main  leur  Sultan.  & mourut  la  dix-huitiéme  année  de  fon  règne 
l’an  1 222.  après  avoir  défigné  pour  fuccefleur  Jean  Ducat , fumommé  Vatace. 

Le  nouvel  Empereur , l’un  des  grands  Princes  que  l’Orient  eut  vû  depuis  long- 
temps , rétablit  l’honneur  des  Grecs,  qui  ne  paftoient  point  alors  pour  de  grands  cou- 
rages. Il  fe  foutint  contre  toutes  les  forces  des  Mufulmans , & eut  fur  la  Religion  des 
fcntiinens  plus  raifonnablcs  que  la  plûpart  des  Empereurs.  Il  travailla  fortement  à la 
réunion  des  deux  Eglifcs  ; mais  quoique  fon  régné  ait  de  3 J.  ans , il  ne  put  cependant 
venir  à bout  de  ce  grand  ouvrage , qui  auroit  peut-être  empêché  la  ruine  de  l’empi- 
re Grec. 

Théodore  II.  furnommé  Lafcarit , eut  fur  la  Religion  des  fentimens  fort  oppofés  à 
ceux  de  fon  pere.  Abforbé  dans  lefchifme , il  ne  voulut  jamais  oüir  parler  de  réunion. 

C’étoit 
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C’étoit  d’ailleurs  un  Prince  qui  avoir  de  grandes  qualités  : celle  de  capitaine  fe  réü- 
nilToit  en  lui  avec  celles  de  grand  Prince  & de  fage  particulier.  A peine  eut-il  le  temps 
de  goûter  l’empire  , dont  il  étoit  capable  de  relever  l’éclat  : il  mourut  en  1 2j<p.  a- 
près  un  régné  de  quatre  ans  , & fuivit  PuCigc  des  Grecs , en  prenant  à la  mort  un  ha- 
bit de  moine.  Mais  félon  un  auteur  de  nos  jours , il  valoit  beaucoup  mieux  qu’il  mou- 
rût dans  fon  lit  impérial , en  renonçant  au  fchifme , que  de  mourir  dans  l'erreur  , en 
prenant  un  habit  de  moine  ; hypocrifie  fouvent  méprifable  dans  un  particulier,  & tou- 
jours odieufe  dans  un  Prince , qui  ne  joint  pas  l’interieur  à ces  dehors  féduifans,  mais 
ordinairement  fort  équivoques. 

Il  lailfa  l’empir  c'a  Jean  fon  fils  quin’avoit  que  fixans,  & lui  donna  pour  tuteur  & pour 
adminiflrateur  de  l’empire  durant  fa  minorité  George  Muzalon  fon  favori  Protovc- 
fliaire , c’eft-à-dire , grand-maître  de  la  garde-robe  , homme  extrêmement  rufé  & de 
beaucoup  d’efprit , mais  de  baffe  naiffance.  Cette  dernicre  qualité  le  rendit  méprifable 
& même  odieux  aux  Grands , qui  le  maflàcrerent  jufques  fur  l’autel , durant  que  l’on 
faifoit  les  obfeques  du  feu  empereur  Théodore.  On  lui  fubflitua  celui  dont  on  devoit 
le  plus  le  défier , parce  qu’il  avoit  plus  de  droit  qu’aucun  autre  fur  l’Empire  , au  cas 
que  l’Empereur  vînt  à mourir  fans  enfans  , ou  fans  difpofer  de  la  couronne.  C’étoit 
Michel  Paleologue  Comncne,  iffu  du  côté  maternel  d’Alexis  Comnene  , & fils  d’Andro- 
nic  Palcologue , l’un  des  plus  grands  feigneurs  de  tous  les  Grecs  ; mais  au  bout  de 
quatre  ans , le  nouveau  tuteur  fit  crever  les  yeux  à fon  pupile , & ufurpa  l’empire.  Il  ne 
vint  à cette  extrêmitéque  pardcgrezùl  commença  d’abord  par  faire  de  belles  promelîes 
aux  Ecclefia{tiques,qui  dans  cespaïs-là  font  gens  beaucoup  plus  avides  des  faveurs  tem- 
porelles , que  des  benediftions  du  ciel  ; ils  ont  même  depuis  pouffé  les  ehofes  à de  plus 
grands  excès , puifqu’ils  ne  font  pas  difficulté  d’acheter  des  infidèles  les  dignitez  pure- 
ment ccclefiaftiques.  Michel  Paleologue  promit  donc  d’honorer  l’Eglifc,  de  rendre 
exaélement  la  juilice , d’établir  debons  juges,  de  donner  aux  hommes  de  lettres  des 
marques  lolides  de  fon  eflimc , de  chérir  les  gens  de  guerre  ; foit  qu'ils  mouruffent  fous 
les  armes , ou  dans  leurs  maifons , de  réconipenfer  leurs  ferviccs  en  la  perfonnemême 
de  leurs  enfans,  fuffcnt-ils  pofthumes.  Il  s’engagea  de  plus  à ne  faire  aucune  nouvel- 
le impolition  ; à établir  une  fi  bonne  police,  que  ceux  qui  étoient  alors  les  plus  pauvres 
deviendroient  fi  accommodés,  qu’ils  n’auroientà  craindre  dans  la  fuite  que  la  vanité 
qui  naît  ordinairement  de  l’abondance.  Enfin  s’il  vouloit  être  libre  pour  faire  le  bien, 
il  vouloit  avoir  les  mains  liées  pour  faire  le  mal. 

Pendant  que  le  jeune  Empereur  Jean  vivoit  dans  les  jcux&  dans  les  divertiffemots 
de  l’enfance,  Palcologue  paroiffoit  fouvent  en  public , & jettoit  quantité  de  pièces  d’or 
& d’argent , qui  étoient  ramaffées  avec  des  louanges  exceflïves  de  G libéralité.  On  fen- 
toit  bien  que  c’étoit  un  commencement  de  confpiration  contre  l’autorité  légitime  du 
jeune  Prince:  mais  le  peuple  féduit  n’ofoit  remuer  , & le  clergé  , auffi  bien  que  les 
Grands , demeuroient  dans  une  diffimulation  & dans  une  connivence  plus  criminelle 
que  celle  du  peuple.  Après  que  Paleologue  s’étoit  ainfi  montré  au  peuple,  moins 
pour  le  gouverner  que  pour  le  féduire , il  joüoit  à la  paume  ; & chacun  étoit  telle- 
ment enivré  par  fes  flateries,  que  l’on  ne  fe  promettoit  fous  fon  régné  que  delà  joye 
& du  plaifir , & que  l’on  fe  reffouvenoit  de  certains  mots  que  les  anciens  avoient  autre- 
Tme  II.  * M 
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fois  employés  pour  fe  féliciter  du  bonheur  dont  ils  joüiftôient , en  difant  que  le  temps 
étoit  venu  auquel  ondcvoitfe  frifer  & ferctroufler  la  barbe.  Quelques-uns  mêmepar 
délicatelTe  fe  la  divifoient  en  deux , & difoient  qu’il  en  falloit  ufer  ainlî , puifque  la 
bonté  de  l’Empereur  leur  procuroit  un  repos  fi  doux  & fi  agréable. 

Palcologue  qui  reulïïlloit  en  tout , fans  trouver  de  réfillance , en  vint  à l’article  dé- 
cifif,  qui  lue  de  dépouiller  peu-à-peu  le  jeune  Prince  de  toute  l'autorité;  il  avoit 
même  envie  de  lui  en  ôter  le  nom  & les  marques  extérieures.  Quelque-temps  après 
il  fit  aiîicgcr  Conftantinople , & s’en  rendit  maître.  En  vertu  de  cette  conquête  il  pré- 
tendit avoir  quelque  droit  à la  couronne  impériale , parce  qu’il  avoit  repris  feulla  Ca- 
pitale de  l’Empire , de  dès-lors  il  forma  la  réfulution  de  le  défaire  entièrement  du  jeune 
Empereur.  Pour  en  venir  à bout  il  fefit  couronner  dans  la  grande  Eglifedc  Conftan- 
tinople  avec  toute  la  magnificence  qu’on  peut  délirer , fans  faire  mention  de  Jean.  Ce 
fut  après  toutes  ces  mefures  qu’il  prit  la  refolution  de  faire  créver  les  yeux  au  jeune 
Prince;  & cette  aftion  detcllable  fut  exécutée  le  jour  de  la  nailTance  du  Sauveur: 
enfuitc  ce  corps  privé  de  la  lumière,  & prefque  fans  aucune  vie  , fut  emporté  dans  un 
château.  C’cfi  ainfi  que  Paleologue  parvint  à l'Empire  , qu’il  conduifit , non  en 
Prince  , mais  en  tyran.  Sa  tyrannie  neanmoins  fut  conduite  avec  art  & intelligence. 
Pour  détourner  les  préparatifs  qui  fe  faifoient  en  Occident  en  faveur  de  Baudouin 
II.  qui  cherchoit  à rentrer  dans  Conftantinople , il  feignit  de  fe  réconcilier  avec 
l’Eglife  Romaine , & fit  beaucoup  de  préfens  au  Pape  & aux  Cardinaux  ; fbn  aver- 
fion  pour  les  François  lui  fit  contribuer  de  fes  forces  & de  fes  finances  à la  fanglan- 
te  expédition  des  Vêpres  Siciliennes  l’an  1282.  & mourut  l’année  fuivante , vingt- 
trois  ans  après  avoir  ôté  l’Empire  à Jean  fon  pupilc.  L’animofité  des  Grecs  fut  li  grande 
contre  ce  Prince, parce  qu’il  avoit  contribué  à la  réunion  des  deux  Egüfes , qu’Andro- 
nic  fon  fils  n’ofa  lui  accorder  les  honneurs  de  la  fcpulture. 

Le  règne  A’slndronic  fut  agité  par  de  continuelles  conteftations  des  Eccléfiaftiques  ; 
& loin  de  les  appaifer , l’Empereur  n’y  prenoit  que  trop  de  part  : c’eft  ce  qui  fit  le  mal- 
heur de  fon  gouvernement.  Les  gens  d’Eglife  qui  mêlent  prefque  toujours  les  paf- 
fions  humaines  dans  les  difputes  de  religion,  ne  lui  pardonnèrent  pas  de  s’en  être  mêlé, 
& refuferent  de  le  fecourir  quand  il  voulut  faire  reconnoître  fon  fils  Michel  Empereur. 
Andronic , occupé  de  toutes  ces  difputes  qui  ne  le  regardoient  pas , négligea  & laifia 
dépérir  les  affaires  de  l’Empire.  L’Orient  furtout  fut  extrêmement  tourmenté  par  les 
courfes  des  nations  Barbares  qui  s’y  établirent.  Ce  furent  particulièrement  les  Turcs, 
qui  n’ayant  commencé  que  par  un  petit  domaine , qui  leur  fut  accordé  vers  les  mon- 
tagnes d’Arménie  , s’étendirent  en  peu  de  temps , & fe  rendirent  formidables  à un  em- 
pire qui  étoit  fur  fon  déclin.  Enfin  le  defir  qu’Û  eut  après  la  mort  de  fon  fils  Michel , 
d’aflurer  la  couronne  dans  fa  famille , l’obligea  de  foire  reconnoître  Conflantin  Ion  fé- 
cond fils,  mais  le  jeune  Andronic  fils  de  Michel , & par  conféquent  fon  petit-fils,  ne 
pouvant  fouffirir  cette  préférence,  & voyant  d’ailleurs  que  l’inaétion  & le  peu  de  valeur 
du  vieil  Andronic  le  faifoient  tomber  dans  le  mépris , il  fe  révolta  contre  fon  aycul  ; 
& après  l’avoir  contraint  de  lui  céder  une  partie  de  l’Empire , il  le  lui  enleva  tout  en- 
tier , l’ayant  furpris  de  nuit  à Conftantinople  l’an  1328.  par  la  trahifon  de  ceux  qui 
fe  vouloicnt  jléfoire  de  ce  malheureux  vieillard.  Il  le  retint  prifonnier  dans  fon  palais , 
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où  il  devint  aveugle  ; & ce  vieil  Empereur,  pour  fauver  le  peu  de  jours  qui  lui  revoient 
encore  à vivre,  fe  retira  dans  un  monaflerc,  où  il  mourut  quelques  années  après 
l’an  i j j î . fans  aucune  afUftance  ni  pour  les  befoins  du  corps , ni  pour  ceux  de  l’cf. 
prit  & de  l’amc. 

Le  jeune  Andronic  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  ayeul , qu’il  venoit  de  détrô- 
ner. Inquiété  dans  l’Occident  par  les  Bulgares , il  fut  encore  pourfuivi  dans  l’Orient 
par  Orcan  qui  gouvernoit  les  Turcs  , & qui  lui  enleva  les  plus  confiderables  parties 
de  l’Afîc  mineure  ; mais  ne  trouvant  plus  de  relTource  dans  fes  propres  états , pour 
s’oppofer  à cette  nation  conquérante  , il  envoya  des  députés  dans  l’Occident , en 
propofant  néanmoins , pour  obtenir  ce  qu’il  demandoit , de  fe  réiinir  à l’Egüfe  Romai- 
ne ; mais  les  Latins  connurent  aifément  que  cette  négociation  n’étoit  qu’une  feinte  que 
faifoient  les  Grecs  pour  obtenir  du  fecours  ; après  quoi  ils  continueroient  dans  leurs  mê- 
mes erreurs,  ainfi  on  ne  leur  accorda  rien;  & Andronic  mourut  peu  de  jours  après, 
n’ayant  régné  que  huit  ans. 

Il  IaifTâ  l’an  1341.  deux  enfans  en  bas  âge , Jean  8c  Manuel  Paltologue , dont  il  confia 
la  tutelle  à Jean  Cantacufene.  Ce  dernier  étoit  un  Prince  de  beaucoup  d’efprit,  fin , 
adroit , fubtil , traître  , dilfïmulé  & ambitieux  : d’ailleurs  laborieux  , pourvoyant  à 
tout,  & n’épargnant  rien  pour  fe  faire  des  créatures  ; grand  comédien  en  matière  de 
religion  , de  laquelle  il  fe  mettoit  peu  en  peine , & dont  néanmoins  il  vouloit  tou- 
jours fe  mêler  pour  l’accommoder  à fes  intérêts  : grand  protefteur  des  moines  fehif- 
matiques , & afeétant  de  les  loüer  pour  en  faire  fes  émifïâires. 

Voila  le  caraftere  du  Regent  que  le  jeune  Andronic  avoit  nommé  pour  conduire 
l’Empire  durant  la  minorité  des  Princes  fes  enfans;  mais  ce  tuteur  ne  fe  contenta  pas 
de  la  régence , il  voulut  encore  gouverner  par  lui  même , & fc  faire  déclarer  Em- 
pereur; ce  qu’il  exécuta  dans  la  ville  d’ Andrinople , où  il  fut  facré;  & après  une  guer- 
re de  quatre  ou  cinq  ans , il  furprit  Conflantinoplc  par  l’intelligence  de  fes  créatu- 
res, & s’y  fît  de  nouveau  couronner  Empereur  par  le  moine  llîdore,  l’un  de  fes 
confidens , qu’il  mit  fur  le  trône  patriarchal  de  cette  capitale , au  grand  chagrin 
de  tous  les  Evêques  qu’il  avoit  amufés  de l’efperancc  de  cette  éminente  dignité;  Sc 
pour  fe  joiier  encore  de  fes  fujets  par  une  feinte  modération  , il  fit  époufer  au  jeune 
Empereur  Helene  fa  propre  fille,  à condition  néanmoins  que , comme  le  plus  jeune 
il  n’auroit  que  la  fécondé  place  ; que  dans  les  dix  années  qui  dévoient  fuivre , Canta- 
eufene  auroit  feul  part  aux  affaires  du  gouvernement.  Il  maria  fa  fécondé  fille  nom- 
mée Theodora  à Orcan  Sultan  des  Turcs.  Ce  fut  à la  faveur  de  ce  mariage  que  le  Prin- 
ce barbare  augmenta  la  divifion  que  Cantacufene  avoit  introduite  dans  les  affaires  de 
l’Empire.  Il  prit  fur  les  Grecs  prefquc  tout  ce  qui  leur  étoit  refié  dans  l’Afîc  mineure , 
& fit  pafTer  pour  la  première  fois  dans  la  Thrace  un  corps  d’armée  de  Turcs , avec 
lequel  il  fc  faifit  de  plufieurs  places  où  il  commença  à établir  cet  Empire  formidable , 
qui  tire  fa  plus  grande  force  de  la  mcfintclligence  des  Princes  Chrétiens , qui  pour- 
raient aifément  lui  faire  repafTer  la  mer  , & le  réduire  à fe  fixer  dans  l’Afie , fans  inquié- 
ter l’Europe.  Ce  fut  inutilement  qu’il  envoya  demander  du  fecours  aux  Latins , cher- 
chant à exeufer  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  les  Infidèles.  Mais  comme  le  point  de 
la  réiinion  des  deux  Eglifes  étoit  toujours  l'obflacle  que  l’on  y oppofoit , on  ne  put 
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en  venir  à bout , foit  par  l’obftination  infurmontable  des  Grecs  , foit  par  le  peu  de 
confiance  que  l’on  avoit  aux  promcllesdc  Cantacufenc , dont  la  conduite  étant  éclai- 
rée découvroit  toute  la  fourberie. 

Mais  pendant  le  cours  de  cette  négociation , Cantacufene  fût  privé  l’an  1353. 
de  l’Empire  qu’il  avoit  ufurpé  fur  fon  pupillc;fils  de  fon  maître  & de  fon  bienfaiteur. 

Jean  P ale  viorne  remonta  donc  fur  le  tronc  pour  le  poffeder  feul.  Il  fut  aidé  dans  ce 
généreux  delfein  par  les  Génois  qui  avoient  toujours  tenu  fon  parti  ; & s’étant  fauve 
de  Theiralonique , où  Cantacufene  le  tenoit  relégué , il  fe  rendit  fecretcment  à Conflan- 
tinople , & à la  tête  d’un  corps  de  troupes  qu’on  avoit  afl'emblé  dans  la  ville , il  mar- 
cha droit  à Cantacufenc  , qui  fe  vit  contraint  de  fe  rendre  & de  fc  faire  moine  pour 
fâuvcr  fa  vie , feize  ans  après  la  mort  du  jeune  Andronic.  C’cll  ainfi  que  Matthieu 
Viilant  auteur  du  temps  le  raconte , fort  different  en  cela  de  Cantacufene , qui  dans  fon 
hiltoire  qu’il  a lui-meme  écrite  , y mêle  beaucoup  de  faulfetés  contraires  aux  autres 
monumens  de  ce  fiécle. 

Ce  fut  après  ces  fuccés  que  Jean  Paleologue  prit  la  conduite  des  affaires  à l’âge  de 
jq..  ans  l’an  1 377.  & fit  connoîtrc  qu’il  auroit  été  digne  d’être  élu  Empereur,  fi  la 
naiirance  ne  lui  avoit  pas  accordé  l’Empire.  Un  efprit  vif,  un  jugement  folidc , un  dis- 
cernement julfe  , une  prudence  prématurée , le  tout  accompagné  d’un  cœur  noble 
& généreux,  le  rendirent  l’admiration  & les  délices  de  fes  peuples.  Quoiqu’il  eût  obli- 
gé Cantacufene  à fc  retirer  dans  un  cloître , il  avoit  encore  à combattre  Matthieu  fils 
aîné  de  Cantacufene,  que  fon  pere  avoit  élevé  fur  le  trône  impérial.  Il  en  vint  néan- 
moins à bout , & le  contraignit  «à  mener  une  vie  privée  , & à fe  retirer  dans  la  Morée  , 
où  il  fe  mit  à faire  des  livres.  Dès  que  Jean  Paleologue  eut  allure  la  tranquillité  de  fes 
Etats , il  voulut  travailler  à la  tranquillité  de  l’Eglifc.  Il  envoya  donc  une  ambaflâdc 
au  Pape  Innocent  VI.  mais  elle  devint  infruftueufe,  malgré  la  fincerité  de  l’Empe- 
reur , foit  que  le  Pape  ne  fût  pas  en  état  de  le  fecourir,  foit  que  fe  défiant  des  Grecs, 
il  ne  voulût  pas  les  fecourir  contre  les  T urcs  qui  les  pourfuivoient  vivement.  Le  fouve- 
rain  Pontife  travailla  néanmoins  à faire  une  ligue  ; mais  qu’eff-ce  qu’une  ligue , quand 
on  a befoin  d’un  fccours  prompt  & efficace?  l’Empereur  Jean  fe  prêta  néanmoins  de  bon- 
ne grâce , n’héfitant  pas  de  fc  rendre  à Rome  pour  y faire  profeffion  des  dogmes  Catho- 
liques, conformement  à la  croyance  de  l’Eglife  Romaine.  Le  fecours  ne  vint  pas;  & 
l’empereur  Paleologue  fut  obligé  de  s’accommoder  avec  le  Sultan  Amurat  à des 
conditions  dures  & honteufes;  enfin  l’an  «383.  après  un  régné  de  37.  ans  il  eut  pour 
fucccfTeur  fon  fécond  fils  Manuel  Paleologue  ; ayant  été  obligé  par  l’accord  conclu 
avec  Amurat  de  faire  créver  les  yeux  à l’aîné  nommé  Andronic  , qui  avoit  confpiré 
contre  fon  pere  : Amurat  ayant  fait  aufli  la  même  chofe  à fon  aîné  qui  avoit  exci- 
té quelques  mouvemens  contre  lui. 

Manuel  Paleologue  fut  encore  plus  malheureux , ayant  eu  affaire  à Bajazet  I.  Le 
plus  fier  des  Ottomans , qui  réduifit  par  fes  conquêtes  l’Empire  de  Conftantinople  à des 
bornes  fi  étroites , qu’à  peine  contenoit-il  deux  ou  trois  bonnes  Provinces.  Manuel  fe 
vit  obligé  dans  tous  ces  mouvemens  de  céder  l’Empire  à Jean  fon  neveu,  fils  de  fon 
frère  aîné  Andronic,  à qui  fon  pere  avoit  été  obligé  de  faire  crévcr  les  yeux.  Les 
voyages  que  cet  Empereur  fit  en  Italie , en  France  & en  Angleterre , pour  y de- 
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mander  du  fecours,  furent  tout-à-fait  infrudueux , autant  parle  peu  d’melination 
que  l’on  avoit  à envoyer  des  fecours  dans  des  Provinces  auffi  éloignées , que  par  la  fi- 
ni ation  où fe trouvoient  les  parties  occidentales  de  l’Europe,  foit  par  le  grand  fehif- 
mc  qui  agitoit  les  efprits , foit  par  les  mouvemens  intérieurs  qu’il  y avoit  en  France  & 
en  Angleterre.  Bajazet  même  afliegea  Conflantinople  , & l’auroit  infailliblement  gar- 
dée ou  détruite  fans  un  fecours  imprévu.  Ce  fut  le  célébré  Tamerlan  qui  vint  fondre 
furies  Etats  de  Bajazet,  & l’obligea  par  ce  moyen  , non-feulement  à quitter  Conftan- 
tinoplc , mais  encore  à repaffer  en  Afic  pour  s’oppofer  à fes  progrès.  Le  prince 
Ottoman  fut  pris  par  le  prince  Tartare  l’an  1 402.  & pendant  plus  de  douze  années 
que  les  enfans  de  Bajazet  fe  difputcrcnt  l’empire  Turc,  Manuel  Faleologue  remon- 
ta fur  le  trône  de  Conflantinople,  & eut  le  temps  de  rétablir  fes  affaires.  Tantôt  ami , 
tantôt  ennemi  de  quelques-uns  des  Princes  Mufulmans , il  fe  fervoit  des  uns  & des  au- 
tres , félon  que  fes  interets  le  demandoient , & de  la  maniéré  à peu  près  que  le  prati- 
quent quelques  Princes , qui  ne  gardent  la  foi  à leurs  alliés  qu’autant  que  cela  convient 
à l’état  de  leurs  affaires.  Manuel  pour  s'affiner  un  fuccefleur  , auffi  bien  que  pour 
trouver  du  fecours  dans  la  fituation  de  fes  affaires  , prit  pour  aflocié  à l’Empire  Jean 
VII.  fon  fils,  & mourut  en  1 4 2g.  après  un  régné  de  4 1 . ans , ou  plutôt  après  4 1 . ans 
d’infortunes  6c  de  malheurs. 

Le  régné  de  Jean  Palcologiu  fut  une  guerre  continuelle  qu’il  eut  à foutenir  con- 
tre les  Turcs  ; & dans  le  peu  de  relâche  que  lui  donnèrent  quelques  intervales  de  paix, 
il  pourfuivit  le  deflein  de  la  réunion  des  Grecs  projettée  , & jamais  terminée  par 
fes  predeceflcurs,  B vint  donc  au  Concile  de  Ferrare , transféré  depuis  à f lorence , 
où  l’on  crut  ce  pieux  deflein  entièrement  accompli  ; mais  le  peu  de  fermeté  de  l’cm- 
reur  Jean , & la  vanité  des  Evêques  Grecs  firent  échouer  cette  grande  affaire  , parce 
que  dès  qu’il  y aura  des  hommes  mal  intentionnés  dans  l’Eglifc , il  y aura  toujours  des 
pallions  qui  l’emporteront  fur  les  vues  des  perfonnes  les  plus  fages  6c  les  plus  chrétien- 
nes. Depuis  le  voyage  d’Italie , il  avoit  été  tourmenté  de  la  goutte  plufieurs  années: 
outre  cela , il  fe  trouvoit  accablé  d’affliction  & de  douleur  que  lui  cauferent  les 
troubles  continuels  de  l’Eglife  , & la  perte  de  l’Impératrice  fa  femme.  Il  tomba  dans 
une  maladie  qui  le  conduilît  à la  mort  après  un  régné  de  2 y.  ans. 

Il  laiffa  l’Empire  l’an  1448.  dans  la  plus  trille  fituation,  expofé  non-feulement  à l’a- 
vidité de  la  puillàncc  Ottomane  qui  en  poffedoit  les  parties  les  plus  cflcntielles , niais 
quife  trouvoit  encore  déchiré  par  les  diviiions  de  la  famille  impériale.  Jean  n’avoit 
point  faille  de  pofterité  , & des  quatre  freres  qui  lui  reftoient,  deux  difputoient  l’Em- 
pire : c’étoient  Conftantin  6c  Demetrius.  Le  premier  avoit  un  plus  grand  parti  dans 
Conflantinople:  & à la  honte  de  l’humanité,  auffi  bien  que  de  la  Religion,  on  en- 
voya demander  l’agrément  du  Sultan  Amurat , qui  décida  en  faveur  de  Conftantin, 
avec  lequel , contre  l’ordinaire  des  Infidèles , il  obferva  religieufement  la  paix.  Mais 
Mahomet  II.  fuccefleur  d’Amurat,  ne  fut  pas  fi  religieux  ; le  defir  qu’il  avoit  d’effa- 
cer la  gloire  de  fes  ancêtres , le  fit  réfbudre  à périr  ou  à prendre  Conflantinople.  Ma- 
homet en  fit  le  fiege  par  terre  & par  mer.  Il  y avoit  long- temps  que  Conftantin  s’étoit 
apperçû  du  deflein  du  Sultan  ; 6c  pour  derniere  rcflourcc , il  envoya  vers  le  Pape  Ni- 
colas V.  pour  lui  demander  un  prompt  fecours  5 mais  les  Princes  chrétiens  ne  furent 
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point  touches  des  prières  du  fouverain  Pontife  : ainfi  l’empereur  de  Conftantinople 
abandonné  , pour  ainfi  dire  à lui-même,  fut  contraint  de  fe  défendre  , n’ayant  que 
fes  feules  forces  , qui  ne  pouvoient  point  être  comparées  à celles  de  Mahomet.  Ce 
dernier  avoit  environ  quatre  cens  trente  mille  hommes  ; & jamais  Confiantin  ne  put 
raffemblcr  dans  fa  capitale  plus  de  neuf  mille  combattant  Grecs  & étrangers.  Que  pou- 
voit-on  faire  avec  fi  peu  de  troupes  dans  une  ville  pour  la  défenfe  de  laquelle  il  ne 
falloit  pas  moins  de  quarante  mille  hommes  ? Mahomet  l’attaqua  donc  avec  la  plus  nom- 
brcufe  artillerie  qui  fe  foit  encore  vue  ; on  y vit  même  des  pièces  uniques  qui  de- 
puis n’ont  pas  eu  d’égales  : il  y en  avoit  deux  qui  portoient  des  boulets  de  deux  cens 
livres  ; & chacune  de  ces  terribles  pièces  étoit  accompagnée  de  deux  autres  pièces 
de  cent  livres  de  balles.  L’une  des  plus  greffes  créva  , 6c  emporta  l’Ingénieur  qui  l’a- 
voit  fait  fondre.  La  moufquetcrie  du  Sultan  n’étoit  pas  moins  confiderable  que  fon 
artillerie;  mais  quoiqu’il  y eut  déjà  long-tcms  que  cette  invention  pernicieufe  fûteonnuë 
dans  l’Europe , il  ne  paraît  pas  que  les  Grecs  fe  la  fuffent  encore  familiarifée.  Ceux  qui 
montrèrent  le  plus  de  courage  dans  la  défenfe  de  la  ville , furent  les  Génois  qui  fi- 
rent alors  des  prodiges  d'une  valeur  que  l’on  n’a  pas  depuis  retrouvée  dans  les  troupes  de 
cette  fage  République.  Ce  qui  étonna  le  plus  fut  le  combat  de  toute  l’armée  navale 
des  Turcs  avec  trois  vaiffeaux  Génois , qui  fe  défendirent  pendant  plus  de  douze  heu- 
res , & entrèrent  en  triomphe  dans  le  port  de  Conftantinople , malgré  l’effort  des  en- 
nemis. Il  fembloit  que  le  port  fût  hors  d'infultc  , à la  faveur  d’une  chaîne  qui  en  dé* 
fendoit  l’entrée.  Mahomet  ne  trouva  qu’un  moyen  pour  furmonter  les  obftables  qui 
s’oppolbient  àfondeffein.  Ilprévoyoit  que  la  ville  étant  très- forte  du  côté  de  la  terre, 
& très  foible  du  côté  de.  la  mer,  il  ne  la  pourrait  prendre  que  par  ce  dernier  endroit. 
Il  imagina  donc  pour  faire  entrer  fes  vaiffeaux  6c  fes  galères  dans  le  port  , une  des 
entreprifes  les  plus  hardies  & les  plus  extraordinaires , qui  ne  s’eft  jamais  vûë  que 
cette  feule  fois,  & qui  doit  rendre  immortel  le  nom  de  Mahomet  II.  Il  fit  applanir 
un  chemin , autant  que  le  terrain  le  put  permettre  , au  travers  des  champs  , des  ruif- 
feaux , des  torrens  & des  collines , avec  des  poutres , des  folives  6c  des  planches  endui- 
tes de  fuif&  d’huile,  prenant  depuis  le  Bofphore  au-deffus  de  Galata  jufques  au  fond 
du  golphe , l’efpace  de  plus  de  deux  lieues.  Puis  ayant  fait  monter  70.  vaiffeaux  Sc 
quatre-vingt  galeres  par  le  Bofphore  jufqu’à  la  tête  de  ce  travail  ,•  il  les  fit  tranf- 
porter  dans  une  nuit , à force  de  machines  & de  bras  jufques  fur  la  colline , au  pied  de 
laquelle  eft  le  golphe  & le  port , dans  lequel  il  les  fit  couler , tandis  qu’une  partie 
de  fon  armée  étoit  en  bataille  le  long  du  golphe , avec  quantité  de  canons  en  batteries 
pour  foudroyer  les  vaiffeaux  Grecs  qui  oferoient  s’avancer  vers  l’entrée  pour  empê- 
cher cette  prodigieufe  defeente  : de  forte  que  le  lendemain  matin  les  affiegés  furent 
étrangement  furpris  de  voir  une  puiffante  flotte  d’ennemis  paroître  tout  à coup , & 
comme  par  enchantement  dans  leur  port,  ce  qui  certainement, eft  une  des  plus  grandes 
merveilles  dont  l’hiftoire  ait  jamais  parlé. 

Cependant  l’Empereur  qui  ne  fe  décourageoit  point , n’oublia  rien  durant  tout  le 
fiege  de  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  grand  capitaine , & renouvella  fes  foins 
pour  fe  préparer,  avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit,  àunaffaut  général.  Il  étoit  tou- 
jours à cheval  uufll-bicn  que  les  principaux  officiers  de  l’Empire , avec  lefquels  il  vifi- 
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toit  tous  les  portes  & tous  les  quartiers  , mais  après  bien  des  combats  , la  ville  fut 
forcée  , & ce  Prince  y mourut  comme  un  héros  Chrétien.  La  mort  de  Conrtantin  fit 
que  tout  plia  & fe  fournit  dans  la  ville.  Avec  lui  finit  l’Empire  d’Orient  ; & les  Grecs 
qui  n’avoient  pu  dans  la  religion  fe  foumettre  au  S.  Siégé , fe  fournirent  au  chef 
de  l’impiété;  & la  grande  Eglife  oh  ils  n’avoient  pû  voir  officier  un  Prélat  del’E- 
glife  Romaine  , fut  envahie  dès-lors  par  les  Mufulmans , qui  depuis  en  ont  fait  une 
mofquée. 

Auteurs  a lire  sur  cette  histoire. 

Toute  l’hiftoire  depuis  l’an  1 261.  que  les  Grecs  rentreront  dans  Conftantinople , 
a été  décrite  par  les  Auteurs  modernes  que  nous  avons  déjà  cités , Echards  & EioreUi. 
Mais  Pachimere  elt  celui  des  écrivains  du  temps  qui  l’a  traitée  avec  le  plus  d’exaéti- 
tude , dans  fes  hiftoires  de  Michel  & d’ Andronic  Paléologue  , qui  s’étendent  depuis 
1258.  jufqu’en  1 308.  M.  le  Préfident  Ctufin  (1)  remarque  qu’il  a compofé  deux  fois 
cette  hiftoire  de  deux  maniérés  fort  differentes , non  feulement  pour  les  termes  , 
mais  aulïi  pour  les  chofes , & l’a  diviféc  en  treize  livres.  Outre  les  affaires  temporelles 
& politiques , il  y rapporte  encore  ce  qui  s’eft  parte  de  plus  confiderablc  dans  la  né- 
gociation de  la  réiinion  des  deux  Eglifes , conclue  au  Concile  de  Lyon.  De  favans 
hommes  ont  remarqué , qu’il  n’a  fait  le  récit  de  cette  réiinion  que  d’une  maniéré  fort 
imparfaite,  en  ayant  omis  les  principales  circonftances.  C’eft  à quoi  Leon  Allatiui, 
Luc  U'ading , & Oderic  Rainaldi  ont  fuppléé.  Pachimcrc  a néanmoins  une  fincérité 
peu  ordinaire  aux  Grecs  : il  n’a  pas  fait  difficulté  de  reconnoître  la  vérité , quand  mê- 
me elle  n’étoit  pas  favorable  à ceux  de  fon  parti.  Cet  auteur  a été  traduit  pour  la  pre- 
mière fois  en  François  par  M.  le  Préfident  Cou/in , qui  l’a  inféré  dans  fa  colleftion  des 
écrivains  de  Conftantinople.  Ceux  qui  entendent  les  langues  favantes  peuvent  con- 
tinuer par  la  lefture  de  NicepboreGregoras , dont  une  partie  avoit  été  publiée  dès  le 
XVI.  fiecle,  mais  quia  été  réimprimé  plus  complet  l’an  1 702.  par  M.  Boivin.  Cette 
hiftoire  fidelle  & fincerc  s’étend  depuis  1 283.  jufqu’en  1384.  Cantacufcne , qui  de 
tuteur  de  l’Empereur  Jean  Paléologue , fe  fit  lui-même  Empereur , & enfin  moine , n’a 
pas  eu  la  fincérité  de  ces  deux  écrivains , dans  l’hiftoire  de  fon  temps , qu’il  commen- 
ce à l’an  1 3 ïo.  jufqu’à  l’an  1357.  Je  fai  cependant  que  M.  le  Préfident  Cou/in  en  a 
fait  de  grands  éioges  dans  la  préface  de  la  verfion  qu’il  en  a donnée  dans  les  hiftoriens 
de  Conltantinople  ; mais  en  cela  , il  a fùivi  le  génie  des  traduéleurs  qui  n’ofent  décrier 
les  auteurs  qu’ils  traduifent:  L’hiftoire  de  Ducat  qui  doit  être  lûè’  enfuite , s’étend 
depuis  l’an  1 3 4 1 . jufqu’en  1 46  2 . près  de  dix  ans  après  la  prife  de  Conftantinople. 
Comme  il  étoit  employé  dans  les  affaires , il  a écrit  en  auteur  expérimenté , & en  écri- 
vain qui  a vû  lui-même  ce  qu’il  décrit  ; ce  qui  fait  une  différence  confiderablc  dans 
l’hiftoire.  Quoique  cet  auteur  ait  un  grand  fens , on  ne  fauroit  néanmoins  s’empêcher 
d’admirer  fon  ingénuité , qui  venoit , fans  doute  du  cara&ere  de  fon  fiecle  ; & je  ne 
puis  m’empècher  d’en  rapporter  ici  ce  trait  fingulier.  Il  peint  la  beauté  de  l’Impéra- 
trice , femme  de  Jean  Paléologue.  Il  dit  donc  que  P Empereur  Jean  ne  put  jamais  ai- 
mer V Impératrice  fa  femme , quoiqu'elle  fut  fort  bien  faite.  Elle  avoit,  dit-il,  les  cheveux 
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roux  & frifés  , & .lis  épaules  larges  , l eflomac , Us  bras,  & Us  mains  bien  proportion- 
nées , Us  doigts  éclat  ans  comme  U crifial,  la  taille  droite  & médiocre,  le  front,  le  net. , Us 
fourcils , Us  yeux , ta  bouche , & le  rejle  du  vifage  fi  beau , que  par  devant  elle  rcfcmbloit 
au  Carême , & par  derrière  à Pâques. 

Il  faut  joindre  à ces  auteurs  l’hilloire  de  Laonic  CalcondiU , qui  fait  une  union  des 
derniers  temps  de  l’hifloire  Grecque  avec  celle  des  Turcs , dont  il  a marqué  l’origine 
& les  a fiions  avec  plus  d’étenduë  que  les  hiftoriens  Grecs  de  fon  temps.  Ce  n’cft  pas 
néanmoins  qu’il  ait  tout  dit  ; mais  il  a rapporté  ce  qu’il  y a d’effentiel  dans  les  pre- 
miers commencemens  de  cette  nation  féroce.  D’autres  écrivains  méritent  encore  l’at- 
tention des  favans.  La  chronique  de  George  Pbranza  qui  commence  en  i 2 59.  & fi- 
nit en  1 477.  efl  très-efliméc  pour  fon  exactitude  , & fert  à redrelfer  les  autres  écri- 
vains de  ces  temps-là.  Enfin  les  favans  ne  fauroient  fe  difpenfer  de  bien  examiner  l’ou- 
vrage que  M.  du  Cange  a publié  fous  le  titre  d ’Hifioria  Byfantina  , où  l’on  trouve 
moins , à la  vérité , Fhifloire  des  Empereurs , que  l’origine  & le  détail  de  leurs  familles , 
avec  une  defeription  de  la  ville  de  Conflantinople , telle  qu’elle  étoit  fous  les  Empe- 
reurs. Cet  ouvrage  qui  n’cft  pas  commun , fc  joint  ordinairement  avec  les  écrivains  de 
l’hifloirc  Byzantine,  imprimés  au  Louvre  par  les  ordres  du  feu  -Roi  Louis  XIV. 

Récapitulation. 

Je  reprends  en  peu  de  mots  tout  ce  que  j’ai  dit  fur  l’hiftoire  de  l’Empire  d’Oricnt, 
pour  en  rendre  la  lecture  facile  à ceux  qui  ne  font  point  appelles  à de  grandes  études. 
On  ne  peut  fe  difpenfer  d’avoir  devant  les  yeux  les  deux  cartes  du  bas  Empire  d’O- 
nent , que  M.  de  l’JJle  fît  graver  en  1712.  formées  non  feulement  fur  les  monumens 
de  ces  temps-là , mais  encore  fur  les  thèmes  ou  difpofitions  géographiques  de  l’Empe- 
reur Conftantin  Porphyrogenete.  On  y trouve  les  premières  lumières  de  cette  hif- 
toire.  Je  crois  qu’après  cela  on  ne  fauroit  mieux  faire  que  de  jetter  les  yeux  fur  les 
"Tables  Chronologiques  que  j’ai  publiées.  On  me  pardonnera  de  parler  fi  fouvent  de  ces 
Tables  : ce  n’cft  point  parce  que  je  les  ai  dirigées  ; j’aurois  encore  plus  de  piaifîr  de  les 
citer , fi  elles  étoient  d’un  autre  : mais  comme  je  les  ai  formées  fur  les  écrivains  origi- 
naux de  chaque  nation , je  crois  que  c’efl  épargner  aux  leétcurs  la  peine  de  recourir 
à ces  hilloriens,  que  deles  alléguer,  quand  il  ne  s’agit  que  de  vérifier  les  dates  de  tous  les 
régnés.  Il  faut  après  cela  lire  la  fuite  de  l’hiftoire  de  M.  Echards.  Il  efl  à fouhaiter  que 
cette  fuite  foit  bientôt  publiée  en  François.  En  tout  cas,  celle  de  Ftorelli  peut  fcrvir,où 
l’on  peut  s’en  rapporter  même  à ce  que  j’ai  dit  danscc  chapitre,  &fe  mettre  enfuite  dans 
la  lcéturc  des  originaux  traduits  en  François  par  M.  le  Prefident  Cou  fin.  C’eft  tout  ce 
qu’on  peut  lire  de  meilleur  fur  cette  partie:  on  devroit  y joindre  l’hilloire  des  Empe- 
reurs François  de  Conflantinople  de  M.  du  Cange.  Et  comme  il  y a quelques  règnes  de 
l’hilloire  d’Orient , que  l’on  ne  trouve  pas  expliqués  dans  les  traductions  de  M.  le  Pré- 
fident  Coufin,  onpourroit,  au  befoin,  recourir  à l'hiiloiredu  Schifme  des  Grecs  du 
P.  Maimbourg , qui  s’attache,  à la  vérité , aux  matières  Eccléfiafliques , mais  qui  ne 
laiffe  pas , malgré  cela , de  rapporter  ce  qu’il  faut  favoir  de  l’hilloire  civile  des  Em- 
pereurs Grecs.  Avec  ces  lcftures  qui  peuvent  fe  faire  en  moins  de  quatre  ou  cinq 
mois , on  faura  tout  ce  qu’il  ne  fout  pas  ignorer  de  cette  Iùfloire , qui  ne  laiffe  pas 
d’être  intereffante.  CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXII. 

Hiftoire  de  l'Empire  d'occident  ou  Romano-Germanique. 

O U S avons  déjà  dit  que  l’Empire  d’Occident  ne  fubfifta  gueres  après 
qu’il  fut  divifé  de  l’Empire  d’Orient.  A peine  fe  foutint-il  l’efpace  de  cent- 
dix  ans.  Il  fut  même  attaqué  dans  cet  intervalle  par  les  Francs,  les  Huns, 
les-Goths  & les  Vandales. 

L’abaiflèment  de  cevafle  Empire  donna  lieu  à différentes  Monarchies.  Les  Francs 
s’établirent  dans  les  Gaules , les  Huns  dans  l’Illyric  & la  Pannonie , les  Goths  en  Ef- 
pagne , & les  Vandales  en  Afrique.  Après  qu ’Auguftule  eut  été  dépouillé  de  l’Empire 
en  475.  ce  grand  corps  fe  vit  comme  anéanti  par  fes  propres  divifîons;  fes  for- 
ces étant  difperfées  entre  un  grand  nombre  de  princes , qui  n’avoient  d’autre  intérêt 
que  de  fe  ruiner  mutuellement.  Odoacrequi  s’étoit  emparé  de  l’Italie,  en  fut  bien- 
tôt chalTé  par  Theodoric  ; & les  fucceffeurs  de  ce  dernier  y regnerent  jufqu’cn 
572.  Peu  de  temps  après  les  Lombards  s’y  établirent , & par  la  prife  de  Didier  . leur 
puiffance  fut  entièrement  abolie  par  Charlemagne  l’an  774.  Les  Empereurs  d’O- 
rient qui  avoient  encore  quelques  provinces  en  Italie  , y envoyèrent  des  gouver- 
neurs la  même  année  que  les  Lombards  s’y  établirent , c’efl-à-dire , l’an  y 6 8.  nous 
avons  parlé  de  ces  gouverneurs,  connus  fous  le  nom  d’ExarquesdeRavcnnes,  qui 
fubfiflcrent  jufqu’en  752.  Nous  avons  montré  combien  il  y a d’embarras  dans 
cette  partie  de  Ihilloire  du  moyen  âge  , autant  par  la  multitude  des  évenemens,  que 
par  la  diverfité  des  fouverains  & des  peuples,  qui  s’emparèrent  foit  en  même  temps, 
fait  fuccdli vement  de  ces  belles  provinces. 

s.  r 

De  r Empire  d Allemagne: 

LE  M P 1 R E Romain  qui  avoir  été  -domine  anéanti  depuis  la  fin  du  V.  fiecle , fut 
rétabli  par  Charlemagne  j & c’efl-là  que  commence  le  fécond  âge  de  l’Empire 
d’Occident.  L’hifloirc  de  ces  premiers  temps  cfl  commune  avec  l’hifloire  de  h ran- 
ce ; parce  que  Charlemagne  & quelques-uns  de  fes  fucceffeurs , Rois  de  France  , fe 
font  aufïï  trouvés  maîtres  de  l’Empire.  Onn’ignore  pas  qu’on  doit  pour  l’hifloire  de 
ce  prince  & des  Empereurs  d’Allemagne  de  là  maifon , lire  ce  qui  s’en  trouve  dans 
les  auteurs  de  1 hifîoirc  generale  de  France,  avec  Eginhart , Acciaioii , & quelques 
endroits  du  recueil  de  Canifius.  Nous  ajoûterons  ici  qu’on  peut  y joindre  le  Prcfî* 
dent  Fauchct , Pierre  B teck  , Frajitzjus,  Freher  , Henri  Thenen , avec  Paftorhts  Sc 
Chriftophe  Ott.  Ce'  dernier  a fait  quelque  chofe  de  plus  que  les  premiers,  parce  qu’il 
a donné  l’hifloire  des  Empereurs  de  la  ligne  mafeuline  de  Charlemagne. 

Ces  Empereurs  font  Louis  le  Débonnaire , Louis  le  Germanique  , Charles  le 
Gros , Arnoul,  & Louis  IV.  Leur  tegne  fut  agité  par  des  guerres  inteflines  ou  étran- 
Tome  II.  N . 
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gérés , plus  avantageufes  à leurs  ennemis  , que  favorables  à l’Empire.  Ces  Princes , 
qui  ont  eu  de  la  pieté , n’avoient  point  tous  allez  de  force  pour  foutenir  les  grandes 
conquêtes  de  Charlemagne.  Les  hilloires  originales  que  nous  en  avons,  le  trouvent 
dans  les  recueils  de  Meilleurs  Pithou  Si  Duchtfne,  dans  ceux  de  Freher,  fur  l’hif- 
toire  de  France  & d’Allemagne,  avec  ce  qui  s’en  voit  dans  quelques-uns  des  écri- 
vains , recueillis  parmi  les  hiftoriens  Allemans  ; mais  rien  ne  peut  faire  mieux  con- 
noître  la  pieté  de  Charlemagne  Si  de  quelques-uns  de  fes  fuccelTeurs  , que  ces  admi- 
rables Capitulaires , lefquels  au  milieu  d’un  temps  barbare  & corrompu  , relpirent  la 
pureté  des  mœurs  & cette  exalte  difeipline  des  premiers  ficelés  de  l’Eglife , & où  l’oa 
trouve  même  les  maximes  les  plus  exaltes  de  la  jurifprudcnce  civile. 

Le  troifiéme  degré  de  cet  Empire  commence  à Conrad  I.  duc  de  Franconic.  On 
voit  dans  l’hiltoire  de  l’élcltion  de  cet  Empereur  une  altion  digne  d’être  admirée 
par  tous  les  princes.  Après  la  mort  de  Louis  fils  d’Arnoul , les  Seigneurs  Alle- 
mans tournèrent  les  yeux  fur  Otlion  duc  de  Saxe , comme  le  plus  illultre  par  fa  no- 
blefle  , par  fa  prudence  Si  par  là  vertu.  Ils  le  choifircnt  doncpourRoi  : mais  ce  Prince 
leur  reprefenta  qu’il  étoit  trop  avancé  en  âge , & par  conféquent  trop  foible  pour 
Soutenir  dans  ce  changement  de  fouverains , tout  le  poids  de  la  couronne  : qu’il* 
avoient  befoin  d’un  Roi , qui  par  fon  épée  honorât  fon  feeptre , & qui  leur  enfei- 
gnât  à vaincre  , autant  par  fon  exemple  , que  par  fes  confeils  : que  Conrad  n’avoit 
point  d’égal , tant  en  puil&ncc , qu’en  force  d’efprit  & de  corps  ; Si  qu’il  étoit  le  plus 
digne  de  leur  commander.  La  magnanimité  de  cet  avis , qui  ne  pouvoir  partir 
que  d’une  belle  ame  & d’un  cœur  bien  placé*,  le  fit  recevoir  comme  une  loi.  Conrad 
fut  donc  élevé  fur  le  trône  de  Germanie,  & l’on  ne  verra  plus  dans  la  fuite  de  cette 
hiltoire  , que  des  Empereurs  Allemans . qui  ne  montèrent  pas  tant  fur  le  trône  par 
le  droit  d’une  fucceffion  naturelle,  comme  cela  s’étoit  obfcrvé  depuis  Charlema- 
gne, que  par  l’élefbon  des  Princes  Allemans;  quoique  ordinairement  ils  ayent  eu 
beaucoup  d’égard  pour  les  enfans  & les  proches  parens  des  Empereurs. 

Avant  que  de  penetrer  plus  avant  dans  l’hiltoire  des  Empereurs  qui  vinrent  après 
Conrad;  il  eft  bon  de  fe  former  un  plan  de  toute  l’Allemagne.  Il  efl  difficile  d’avoir 
une  exacte  connoilTance  de  ces  vaftes  contrées,  parce  qu’elles- comprennent  un  nom- 
bre infini  d’états  Si  de  Seigneuries  indépendantes  les  unes  des  autres.  On  peut  lire  ce 
qu’on  en  trouve  dans  les  geographies  ordinaires.  Mais  comme  on  doit  remonter 
jufqu’à  l’origine  de  cette  nation , il  feroit  utile  de  parcourir  ce  que  Cluvier  a donné 
fur  l’ancienne  Allemagne , quoiqu’il  ne  foit  pas  generalement  ( 1 ) approuvé.  Il 
faut  lire  au  moins  l’abregé  qu’en  a fait  Bunort , avec  les  paralelles  géographiques 
du  P . Briet  : après  quoi  il  faut  étudier  la  religion  de  ces  anciens  peuples  , leurs 
mœurs  & leurs  coutumes.  On  doit  examiner  ce  qu’en  ont  écrit  Cefar  dans  fes  com- 
mentaires , & Tacite , en  y joignant  les  remarques  d ’sHtamere  Si  de  Berneggcr.  De- 
là il  faut  defeendre  au  gouvernement  moderne  ; Si  l’on  trouvera , fans  doute , que 


(!)  G rôti  u»,  in  Prolo^om.  hifl.  Gcth.  dit  en  parlant  de  Racbelios  dans  fon  Olium  Noviomagenfe,  dit , Univers 
Cluvier  , vir  dodus  fane , fed  miré  confident»  Dicam  illi  fam  Germanium  antiyuam  érudit è Jcfcripfit  Cluz'erius , 
fuod  in  belle  dici  jolet , non  Jcmpcr  tut  4 temnitas*  £t  ut  tamen  mulu  ejui  emendawU , ii/vt  addenda  fini» 
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P Empire  Romano-Gcrmaniquc , qui  feroit  le  plus  redoutable  de  toute  l’Europe , fi  le 
genie  de  cette  nation  lui  permettoit  de  fe  1 ailler  gouverner  par  un  feul  prince , ne 
porte  que  de  foibles  coups  à caufe  de  ce  nombre  f ' ) infini  d’états  differens  qui  le 
compofent.  Leurs  interets  particuliers  font  ordinairement  fi  oppofés , qu’il  eft  difficile 
de  les  voir  confpirer  tous  dans  le  meme  deficin.  On  peut  dire  que  fon  gouverne- 
ment eft  monarchique  , & Ariftodemocratique  tout  enfemble.  Sa  monarchie  paroît 
en  la  perfonne  de  l’Empereur , qui  eft  le  chef  de  ce  grand  corps.  Son  Ariftocratie 
fe  voit  dans  les  elefteurs  & princes  de  l’Empire.  Sa  Démocratie  enfin  eft  marquée  par 
les  Villes  Impériales  ou  immédiates. 

L’Empereur  a toutes  les  marques  des  anciens  Empereurs  d’Occident , & prend 
les  titres  de  toiijonrs  Augufle , de  Cefar , & de  Sacrée  ( ’ ) Majefté.  Cette  dignité  lui 
donne  le  rang  devant  tous  les  Rois  & Princes  Chrétiens  ; mais  peu  de  revenu  & de 
domaine , puifqu’cn  qualité  d’Empcrcur , il  n’a  pas  même  une  ville  à lui , de  forte  que 
s’il  n’avoit  en  propre  aucun  pays  où  il  put  faire  fa  refidencc  ordinaire  , il  devroit  éta- 
blir fa  demeure  dans  une  des  villes  impériales,  commeàAix  la  Chapelle,  Nurem- 
berg , &c.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  pouvoir , quoiqu’il  foit  très-confiderable  , il  a néan- 
moins des  bornes  de  des  reftriftions  qui  marquent  affez  qu’il  eft  feulement  le  chef, 
& non  le  maître  de  l’Empire , puifquc  la  moitié  de  la  fouveraineté  en  appartient 
aux  élefteurs  , princes  & Etats  de  ce  grand  corps. 

Ces  Etats  font  diftingués  en  trois  clartés  ou  colleges , qui  font  le  college  des  Elec- 
teurs ,4le  college  des  princes  de  l’Empire , de  le  college  des  villes  impériales.  Cette 
diftinftion  fut  établie  dans  la  diete  de  Francfort  en  1 y 80.  Le  college  Èleftoral , dont 
le  directeur  left  l’Elefteur  de  Mayence,  eft  aujourd’hui  compofé  de  huit  Elefteurs, 
dont  fept  poffedent  deux  qualités  , l’une  de  prince  de  l’Empire , de  l’autre  d: Elec- 
teurs. Comme  princes , ils  font  fouverains  dans  l’étendue  de  leurs  états , avec  de  cer- 
taines reftriftions,  qui  les  rendent  dépendans  de  l’Empereur  de  de  l’Empire.  Com- 
me Elefteurs , ils  ont  droit  d’élire  l’Empereur  de  le  Roi  des  Romains , de  précèdent 
tous  les  autres  Princes  de  l’Empire  , même  les  Cardinaux , à ce  que  prétendent  les  é- 
crivains  d’Allemagne.  Ce  college  comprend  trois  Archevêques  de  cinq  Princes 
feculicrs.  Les  Archevêques  font  ceux  de  Mayence , de  Treves  & de  Cologne , qui 
font,  félon  la  bulle  d’or,  A rcHi -Chanceliers  de  l’Empire.  L’Archevêque  de 
Mayence  l’eftdans  l’Allemagne,  celui  de  Treves  dans  les  Gaules  de  le  Royaume 
d’Arles,  & celui  de  Cologne  dans  l’Italie.  Les  Princes  feculiers  font  le  Roi  de  Bohê- 
me qui  eft  Archi-échanfon  ; le  Duc  de  Bavière  qui  eft  Archi-maître  ; le  Duc  de 
Saxe  Archi-maréchal,  ou  Connétable,  avec  la  qualité  de  Vicaire  dcl’Empire,  dans  tous 
les  pays  qui  fuivent  le  droit  des  Saxons  ; le  marquis  de  Brandebourg , Archi  cham- 
bellan , & le  Comte  Palatin  Archi-tréforicr.  Ce  dernier  prétend  avoir  le  Vicariat 
de  l’Empire  dans  la  Souabe  de  la  Franconie , qualité  que  l’Elefteur  de  Bavière  lui 
concerte.  Il  y a cette  différence  entre  les  Elefteurs  feculiers , de  les  Elefteurs  ec- 


(>)  Sï  eonccrAi*  .t.i/it  vira  non  drfant  ; amhiou  , fi  (1)  An  rermt  A’Aniuflt,  Othon  III. , ijoun  ii»m  fw 
iivif*  ,\acres  » fî conjunfl*.  Pacifiai*  À J-apide.  Noie  in  Diplômée  Rcmamrum  Imper  Ator  Augvflus  : & Fndcni 
J**crinum  de  Moiucrobano.  Barbcxouflc  l’eft  fait  appellcr  femper  A*gujb»s. 
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clefiaftiques  , queles  feculicrs  ont  voix  active  & paffivc  , chacun  d’eux  élifant  3c 
pouvant  être  dû  Empereur,  au  lieu  que  les  Ecclelialtiques  n’ont  que  la  voix  attire* 
pouvant  bien  élire  , mais  ne  pouvant  être  élûs.  Le  college  des  Princes  de  l’Empire 
comprend  tous  les  autres  Princes , foit  feculicrs , comme  Ducs , Marquis , Comtes 
Palatins  , Landgraves , Buigraves  ; avec  les  Comtes  & Barons  immédiats  de  l’Em- 
pire , foit  Ecclelialliqucs  , comme  Archevêques  , Evêques , Abbés  , Abbcffes  & 
autres  Prélats , Princes  & PrincdTes , ou  relevant  immédiatement  de  l’Empire.  Ceux 
qui  compofent  ce  college  ont  droit  de  feance  & de  voix  délibérative  & décilîve 
dans  les  dietes  ou  aflemblées  generales , & contribuent  aux  charges  de  l’Empire;  avec 
cette  différence  pourtant  que  les  Princes  & PrincclTes  jouiflent  chacun  du  droit  de  fuf- 
frage  perfonncl  : mais  les  autres  qui  ne  font  ni  Princes , ni  PrincclTes , opinent  feulement 
en  corps(-t'fftÆ  curiata  ) , fçavoir,  que  chacun  des  corps,  fouslefquels  ils  font  réduits, 
n’a  qu’un  fcul  fu  tirage  pour  tous  les  membres  dont  ce  même  corps  cft  compofé.  Il  y 
a quelques-uns  de  ces  Princes  qui  ont  droit  d'affilier  aux  dietes , fans  être  obligés  de 
contribuer  aux  charges , dont  ils  font  exempts  par  quelques  privilèges , comme  le 
Duc  de  Savoye  , le  Duc  de  Lorraine , & quelques  autres.  Il  y en  a aulïï  qui  ont  con- 
fcrvéle  titre  de  Princes  du  Saint  E/npire , quoiqu’il  y ait  long-temps  qu’ils  n’ont  plus 
ni  feance  , ni  fuflrage  dans  les  dictes , & qu’ils  ne  contribuent  en  rien  pour  fes  ne- 
ceffîtés:  comme  les  Archevêques  de  Befançon  & de  Cambray  ; les  Evêques  de  Ge- 
neve , de  Sion  & de  Laufane  ; les  Abbés  de  faint  Gai  & de  THermitage , & plulleurs 
autres  Prélats  , avec  quelques  Princes  , Comtes  & Seigneurs  lèctiliers  , dont  la 
plupart  même  ne  prennent  plus  leur  inveltiture  de  l’Empereur.  Il  y a encore  d’au- 
tres Princes , dont  les  fiefs  relcvent  immédiatement  de  l’Empire  ; mais  parce  qu’ils 
n’ont  plus  féance  & voix  dans  les  dietes  de  l’empire , & qu’ils  ne  concourent  plus  à fes 
taxes,  ils  n’en  font  plus  confiderés  comme  états,  mais  feulement  comme  feudataires: 
tels  font  les  Ducs  de  Milan,  de  Mantouë,  & les  Marquis  de  Montferrat , de  Final  & 
de  Piombino. 

Quoique  nous  n’ayons  parlé  que  de  huit  Electeurs  , il  faut  dire  .néanmoins  que  fur 
la  fin  du  XVII.  fieele  le  Duc  de  Hanovre  a obtenu  de  l’Empereur  Léopold , le  titre 
de  neuvième  Eletleur , avec  le  confentement  extra-collegial  des  Electeurs  de  Mayence  ; 
de  Bavière , de  Saxe  & de  Brandebourg.  Mais  comme  cette  affaire  n’avoit  pas  d’a- 
bord été  difeutée  ni  conclue  collégialement  par  les  Electeurs , ce  Prince  a efluyé  beau- 
coup de  difficultés , même  après  l'inveftiture  électorale  que  S.  M.  I.  lui  avoit  con- 
férée à Vienne.  Ces  difficultés  n’ont  été  levées  que  depuis  que  la  Cour  de  Vienne  & 
les  amis  de  la  maifon  de  Hanovre-Brunfsric  ont  obtenu  le  confentement  collegial 
des  Electeurs  de  Trêves  , de  Cologne  & Palatin  ; lefquels  après  une  longue  oppofi- 
tion  ont  à la  fin  confenti  que  le  Duc  de  Hanovre  jouit  du  titre  éleClorabtoutes  les  diffi. 
cultés  étant  levées  depuis  que  la  tranquillité  a été  rétablie  dans  l’Empire  & dans  l’Eu- 
rope , la  Maifon  d’Hanovre  jouit  à prefent  fans  aucune  contradiction  des  prérogatives 
de  cette  illullre  qualité , & aujourd’hui  elle  a féance  & voix  au  College  des  Electeurs. 
Toute  cette  difpute  du  neuvième  EleCtorat  fetrouve  expliquée  avec  autant  de  profon- 
deur que  d’exaCtitudc,  dans  une  lettre  rapportée  au  mois  de  Février  de  Tannée  i6y8, 
des  lettres  hijloriqttes  de  M.  du  Mont. 
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L'Archevêque  de  Salztbourg  & l’Archiduc  d’Autriche  font  directeurs  alterna- 
tifs du  college  des  Princes  de  l’Empire;  & cette  alternative  ne  fc  fait  pas  à chaque 
fcancc , mais  félon  les  matières  qu’on  propofe , fans  que  l’un  ni  l’autre  quittent  leur 
pkcc.  Le  college  des  Villes  Impériales  s’ailèmble  à part , comme  les  deux  autres  col- 
leges. Les  villes  qui  le  compofent  font  nommées  Impériales , parce  qu’elles  dé- 
pendent immédiatement  de  l’Empereur  & de  l’Empire.  Ce  college  n’eft  plus  fi  nom- 
breux qu’il  étoit  autrefois.  Plusieurs  villes  ont  été  démembrées,  foit  par  cefïïon  de 
l’Empire,  foit  par  alienation  des  Empereurs.  Elles  font  diltinguées  en  deux  bancs } 
celui  du  Rhin  & celui  de  Soüabe. 

MANIERE  DE  TRAITER  LES  ATF  AIRES  DA  S' S LES  X)lETES. 

Les  affaires  generales  fe  traitent  dans  les  dictes , qui  fe  tiennent  ordinairement  à Ra- 
tisbonne.  La  diete  eft  une  alTemblée  generale  de  tout  l’empire , dans  laquelle  fc  pren- 
nent les  réfolutions  qui  regardent  les  affaires  de  ce  grand  corps.  Elle  eft  compoféc  de 
trois  colleges  ; le  college  des  Electeurs , le  college  des  Princes  de  l’Empire  & le  col- 
• lege  des  villes  Impériales.  Dans  le  college  des  Electeurs , le  Roi  de  Bohcme  n’a  point 
de  féance  , parce  qu’il  n’eft  regardé  comme  Electeur , que  quand  il  s’agit  de  l’élcCtion 
d’un  Roi  des  Romains.  Dans  le  college  des  Princes  de  f Empire  il  y a trois  bancs , celui 
des  Ecclefiaftiqucs  , celui  des  feculiers,  & le  troifiéme  des  Princes  Luthériens  déten- 
teurs des  Evêchés , fous  le  nom  d’Evêques , comme  font  l’Evêque  poflulé  d’Ofnabruck, 
quand  l’alternative  tombe  fur  un  Prince  de  la  Maifon  de  Brunfvic  de  la  religion  Pro- 
teftante,  & l’Evêqucp<ÿ?«i/deLubec.  Ces  deux  colleges  ont  prétendu  ci-devant  que 
celui  des  vdles  nepouvoit  décider , quand  il  y avoit  conteftation  entre  les  Electeurs 
& les  Princes  , au  lieu  qu’il  devoit  confentir , quand  ils  font  d’un  même  avis. 

Mais  félon  l’état  prefent  des  affaires  de  l’Empire  , on  communique  de  la  part  de* 
deux  colleges  fuperieurs  à celui  des  villes , l’avis  uniforme  des  Electeurs , des  Princes 
& de  ceux  qui  font  encore  compris  dans  le  corps  de  ces  derniers , pour  demander  le 
confentcment  de  ce  troifiéme  college;  lequel  ne  voulant  pas  s’y  conformer , le  dire- 
ctoire de  l’Empire  dépêche  dans  les  formes  l’avis  des  colleges  des  Electeurs  & des  Prin- 
ces , en  y inférant  expreffement  l’oppofition  des  villes  Impériales , afin  que  l’Em- 
pereur , fi  bon  lui  femble , tâche  de  les  induire  à s’unir  avec  les  deux  autres  colleges  » 
ainfi  qu’ont  remarqué  Loridorpiits  & Hagcmajcrus.  Quand  même  tous  les  trois  colle- 
ges font  d’un  même  fentiment  fur  une  affaire  mife  en  délibération , rien  n’a  force  d’un 
decret  de  r Empire  , qu’après  que  l’Empereur  y a prêté  fon  confentcment. 

L’Empereur  feul  avec  les  Electeurs , a droit  de  convoquer  la  diete , & d’y  faire  la 
première  propofition  generale.  Ceux  qu’il  envoyé  pour  y préfider  de  fa  part , quand 
il  ne  s’v  trouve  pas  en  perfonne,  fe  nomment  Commiffaires.  Le  premier  de  ces  Com- 
miflàircs  doit  être  un  Prince  de  l’Empire,  auquel  on  donne  ordinairement  un  Con- 
commiffaire , d’une  moindre  qualité , mais  bien  verfé  dans  les  droits  & ufages  de  l’em- 
pire Romano-Gcrmanique.  De  ceux  qui  y vont  de  la  part  des  Princes  abfens , c’eft 
toujours  celui  de  l’EleCteur  de  Mayence  qui  tient  le  premier  rang , Si  qui  a la  di- 
rection de  la  dicte. 
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Outre  les  diètes  & aflemblées  generales  de  l’Empire  , il  y en  a encore  de  partira, 
licres  pour  chaque  cercle.  Les  cercles  font  des  efpcces  de  généralités  , ou  de  grandes 
provinces , dans  lcfquellcs  les  Princes , Prélats , Comtes,  Barons  & villes  qui  les  com- 
pofent  , s’aficmblent  pour  leurs  affaires  communes.  Leur  établiïïcment  vient  de 
l’Empereur  Maximilien  I.  qui  l’an  i j oo.  divifa  l’Allemagne  en  fix  parties,  aufquel- 
lcs  il  donna  le  nom  de  cercles.  Ces  cercles  étoient  ceux  de  franc  orne , de  Bavière , de 
Souabc , du  Rhin , de  U tjfphalie  & de  BaJfeSaxe.  En  1 y 1 2.  il  y ajouta  ceux  à’ Autri- 
che , de  Bourgogne  , du  Bas-Rhin  & de  la  Haute-Saxe.  Charles-Quint  fon  petit-fils , 
confirma  cette  divifion  dans  la  dicte  de  Nuremberg  en  i y i z . & depuis  ce  temps  elle  a 
toujours  été  en  ufage.  On  jugera  facilement  par  tout  ce  que  je  viens  de  remarquer, 
que  l’autorité  de  l’Empereur  ne  répond  point  à fa  dignité , puifqu’il  a befoin  d’un 
fi  grand  nombre  de  bras  pour  agir.  11  peut  bien  attribuer  à quelques  Seigneurs  les  ti- 
tres de  Roi , Princes , Comtes  & Barons  ; mais  il  ne  fauroit  leur  donner  lui  feul , ni 
voix , ni  léancc  dans  les  dictes  de  l’Empire.  Il  peut  encore  moins  ôter  lui  feul  la  qualité 
de  Prince , mettre  au  banc  Impérial , & dépouiller  les  Electeurs , Princes  & membres 
de  l'Empire , de  leurs  états  & principautés.  Faut-il  de  plus  introduire  de  nouveaux  tri- 
buts ; accorder  le  droit  de  battre  monnoye  j aliéner  & engager  les  biens  de  l’Empire, 
difpofer  des  fiefs  confiderables  , faire  de  nouvelles  loix  , interpréter  & annuller  les 
anciennes,  rcgler  les  poids  & mefures  par  tout  l’Empire  , transporter  , changer,  ou 
abroger  les  Tribunaux  Souverains  ; faut-il  déclarer  la  guerre  au  nom  de  l’Empire , éta- 
blir des  garnifons  & des  quartiers , faire  des  traités  de  paix  & de  confédération;  forti- 
fier quelque  place  fur  les  terres  de  l’Empire;  envoyer  & recevoir  un  Ambaflàdeur, 
toutes  ces  chofes  ne  fe  peuvent  faire  par  l’Empereur  feul  j ce  font  des  droits  qu’il 
ne  peut  exercer  que  conjointement  avec  les  Electeurs  : ou  même  avec  tous  les  mem- 
bres <Sc  états  de  l’Empire. 

Ce  n’eft  pas  que  le  pouvoir  des  Empereurs  n’ait  été  autrefois  plus  étendu , & 
même  au-delà  des  bornes  que  les  loix  de  l’Empire  lui  preferivoient.  Charles  V.  de 
fa  propre  autorité  dépoiiilla  des  Princes,  & mit  des  Evêques  au  ban  Impérial.  Ro- 
dolphe II.  & Matthias  jugèrent  de  diverfes  caufes  , dontladécifionappartenoitaux  E- 
tats  : & Ferdinand  II.  condamna  feul  le  Cardinal  de  Clcfcl , les  Ducs  de  Mekel- 
bourg  , l'EleCteur  Palatin  & l’Eleéteur  de  Trcves.  Mais  les  autres  Empereurs  furent 
plus  modérés  , parce  qu’ils  furent  moins  heureux  : & Ferdinand  III.  renonça  par  lo 
traité  de  Munfler  à ce  pouvoir  ufurpé,  pour  confervcr  le  légitime , & pour  ne  pas 
fomenter  les  juftes  foupçons  d’un  deffcin  héréditaire , qu’on  croyoit  être  dans  les 
Empereurs  Autrichiens , pour  perpétuer  l’Empire  dans  leur  Maifon. 

§.  IL 

L'étude  du  droit  public , de  l’état  de  l’Empire , & delà  liberté  Germanique , nécejfaire  pour ■ 
la  connoijfance  de  Fhijtoire  d’Allemagne. 

TOut  ce  détail  fait  voir  qu’il  eft  fort  difficile  de  connoître  la  police  de  ce  grand: 
corps  : il  faut  quelque  chofe  de  plus  inftruftif,  fi  l’on  veut  favoir  exactement 
l’hifloire  de  l’Empire.  Cen’eft  ni  une  Monarchie  ordinaire , ni  une  fimple  Républi- 
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que  ; mais  un  compofé  de  l’un  & de  l’autre , dont  chaque  membre  n’a  pas  moins 
que  le  chef  des  prérogatives  particulières.  On  doit  donc  s’appliquer  d’abord  à pren- 
dre de  juftes  idées  de  ces  prérogatives , puifqu’on  y découvre  prefque  toûjours  la 
caufc  de  leurs  raouveraens  & de  leurs  guerres  mteftines  ou  étrangères.  C’eft  auffi  par 
cette  unique  voye  qu’on  peut  difeemer  les  divers  intérêts  des  membres  de  l’Empire. 
Il  faut , pour  y réüfïîr , faire  trois  chofes  principales. 

1 p.  Etudier  fuccin&ement  le  droit  public  de  l’Empire. 

2°.  Se  former  un  plan  de  l’état  de  toute  l’Allemagne. 

3 Savoir  précifement  en  quoi  confifte  la  liberté  Germanique,  c’eft-à-dire,  la  jufte 
limitation  des  droits  du  chef,  aufïï-bien  que  des  membres  ; & connoître  de  quel  ufage 
cette  liberté  peut  & doit  être  dans  les  affaires  de  cet  augufte  corps. 

I *.  Le  droit  public  de  l’Empire  n’efl  pas  tant  une  émanation  du  droit  naturel  & du 
droit  des  gens , que  les  loix  muables  & arbitraires  établies  par  le  corps  Germanique, 
pour  le  bien  & l’utilité  du  corps  en  general , de  de  chaque  membre  en  particulier.  Ce 
droit  qui  a des  principes  aiTez  fixes,  ne  laide  pas  d’être  fujet  au  changement,  au  moins 
dans  quelques-unes  de  fes  parties,  lorfqu’il  arrive  quelque  révolution  dans  la  forme  & 
le  gouvernement  Je  l’Empire  : ce  qui  ne  doit  fe  faire  que  du  confcntcment  des  trois 
colleges  de  l’Empire , dont  chacun  procède  félon  la  pluralité  des  fuffrages. 

On  doit  commencer  cette  étude  par  une  infbtution  au  droit  public,  qui  foit  claire 
& fuccinéte.  C’eft  la  vraye  maniéré  d’envifager  d’un  coup  d’œil  tout  le  droit  pu- 
blic , & de  l’apprendre  avec  quelque  méthode.  Vitriarius  avec  les  notes  de  Pftff tr- 
ier , Sehilterus , Sprengerus  & Rhetius , joignent  beaucoup  de  netteté  à une  jufte  é- 
tendue  ; ils  inftruifent  làns  ennuyer.  Mais  il  y a trois  abrégés  dont  on  peut  fe  fervir 
utilement  : celui  de  Schtrederus  cftun  des  plus  exafts  ; il  eft  fait  non-feulement  avec 
une  jufte  précilïon , mais  encore  avec  un  grand  lavoir  & une  grande  connoiftànce 
des  affaires  de  l’Empire  ; il  eft  appuyé  fur  tous  les  monumens  foit  hiftoriques , foit 
juridiques,  qui  tiennent  lieu  de  loix  dans  cette  partie  , ou  qui  du  moins  la  font  connoî- 
tre. Ce  n’eft  pas  néanmoins  un  livre  d’une  ledure  aifée  : il  faut  en  avoir  befoin  pour 
y trouver  du  goût.  Je  parle  de  nous  autres  François,  qui  voulons  des  lcdurcs 
faciles  & courantes.  Cet  ouvrage  n’eft  pas  tout-à-fait  dans  ce  genre  ; il  eft  fait  à la  ma- 
niéré des  Jurifconfultes , dans  lefquels  on  trouve  ordinairement  plus  de  citations  que 
de  difeours.  Les  deux  autres  abrégés  font  de  Cecceïus  , & de  M.  Struvius  : ils  n’ont 
pas  pris  une  méthode  juridique,  comme  Scbilteriu  ; ils  ont  beaucoup  plus  donné  du 
côté  de  l’hilloire , dont  ils  ont  fait  un  grand  ufâge  pour  la  connoiftànce  du  drpit  public- 
Quoique  cette  méthode  foit  moins  dogmatique , elle  eft  plus  agréable , parce  qu’- 
elle promene  l’imagination  fur  Une  grande  variété  de  faits , qui  délaftent  l’efprit  Sc 
Xoutienncnt  l’attention.  Cependant  nous  avons  un  écrivain  qui  a traité  ces  matières 
en  françois.  C’eft  M.  Du  May , Confeilkr  de  M.  le  Duc  de  Wirtemberg.  Son  ouvra- 
ge de  l’état  de  lEmpire  parut  peur  la  première  fois  en  i6yp.  mais  fi  défiguré  & fi 
informe  , qu’à  peine  l’auteur  s’y  reconnutil  lui-même.  Ayant  depuis  remanié  cette 
matière,  il  l'a  fait  paroitre  pour  la  d?rni  are  fois  à Ge.  eve  en  167.1.  Il  eft  écrit  d’ur.e 
maniéré  plus  aifée  que  les  introduûions  dont  je  viens  de  parler.  Il  eft  vrai  qu’il  n’a 
peut-être  pas  toute  l'exactitude  de  ceux  qui  enfeignent  journellement  le  droit  pu- 
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blic  , ou  qui  font  leur  capital  de  cette  fcicnce;  mais  il  peut  fervir  utilement  à ceux 
qui  feroient  rebutés  de  la  lefture  d’un  ouvrage  dogmatique.  Il  y a même  des  parties1 
utiles  qu’il  a portées  plus  loin  que  les  auteurs  qui  traitent  ordinairement  du  droit' 
public  : ce  font  fur-tout  les  généalogies  des  Princes , qu’il  examine  avec  allez  de  con— 
uoilîance  , aullî  bien  que  quelques  matières  hilloriqucs  renfermées  dans  le  fécond  vo- 
lume de  fon  ouvrage. 

L’un  de  ces  traités  fuffit  pour  commencer  à étudier  utilement  l’hiftoire  de  l’Em- 
pire : mais  ceux  qui  voudroient  entrer  dans  un  plus  grand  détail , lavent  qu’il  y a plu- 
fieurs  auteurs  qui  ont  traité  le  droit  public  avec  beaucoup  d’étendue.  Les  deux  prin- 
cipaux font  Lxmntus  & Coaringiut.  Je  ne  dis  rien  ici  à leur  avantage , dans  la  crainte 
de  ne  pas  louer  avec  alTcz  de  force  & d’énergie  ces  deux  hommes  célébrés  que  tou- 
te l’Allemagne  admire  depuis  long-temps.  11  ell  bon  néanmoins  de  favoir  que  le  pre- 
mier a fait  un  fyfléme  general  & détaillé  du  droit  public  de  l’Empire , qu’il  a même  éta- 
bli fur  tous  les  titres , les  actes  & les  monumens  les  plus  utiles  en  ce  genre  de  fciencc. . 
Il  ell  vrai  que  depuis  le  temps  de  Limneus  il  y a eu , foit  du  changement , foit  des  aug- 
mentations dans  les  fondemens  de  ce  droit.  C’clt  ce  que  l’on  verra  mieux  par  l’Intro— 
duélion  de  Scbtr  ederus  , de  Cocceius , ou  de  Struvius , qui  étant  les  plus  modernes , ont . 
fait  ufage  des  aélcs  qui  n’ont  paru  que  depuis  Limneus.  Conringius  n’a  pas  fait,  à la. 
vérité,  un  fyfleme  l'uivi  du  droit  public  ; mais  il  en  a traité  quelques  parties  avec  un 
lavoir  & une  exactitude  qui  ne  lailfent  rien  à délirer.  Son  chef-d’œuvre , au  jugement 
des  connoilfcurs , ell  fon  traité  des  limites  de  l'Empire  ( De fiuibiis  Impcrii  Cermamci  ) 
qui  ell  toujours  également  ellimé  des  fâvans.  Mais  les  autres  travaux  qu’il  a faits 
dans  ce  genre  aulfi-bien  que  dans  le  genre  hiltorique  font  immenfes , & le  font  regar- 
der , avec  raifon , comme  l’un  des  plus  laborieux  écrivains  de  l'Allemagne. 

Ceux  qui  font  appelles  à ces  études  peuvent  enfuitc  fe  perfectionner  dans  les  four— 
ces  que  nous  allons  indiquer.  La  première  ell  le  code  des  anciennes  loix  qu 'Heroldur 
Si  Lindeubrogiui  ont  publié  : il  contient  les  loix  impériales  & capitulaires , émanées  au 
temps  des  Carlovingiens.  La  fécondé  fourcc  efl  le  recueil  des  anciennes  Conflitutions 
Impériales  données  par  Coldaftc.  Quoique  quelques-unes  des  loix  contenues  dans  ces 
deux  premiers  ouvrages,  foient  ( 1 ) abrogées , elles  peuvent  être  néanmoins  de 
quelque  utilité , parce  qu’on  y trouve , ou  les  raiforts , ouïes  principes  du  droit  public 
moderne.  On  doit  cependant  lire  (*)  avec  quelque  précaution  les  Conflitutions  Im- 
périales de  Goldafle  , parce  qu’on  l’accufe  d’avoir  inféré  de  faulfes  loix  parmi  les  vé- 
ritables qu’il  a recueillies. 

Les  Conflitutions  Impériales  publiées  par  Goldafle  viennent  jufqu’au  XI I.  fic- 
elé. Enfiute  on  trouve  deux  autres  codes  du  droit  d’Allemagne , dont  l’un  efl  appel- 
le Spéculum  juris  Saxonici , &l’autre  poflerieur  efl  nommé  Spéculum  juris  Suevici  ,ftve‘ 
Franconici.  Ce  font  ces  deux  codes  qui  ont  donné  occafîon  à l’érabliffemcnt  des  deux' 
Princes  Palatins  de  Saxe  & du  Rhin,  defquels  il  efl  fait  mention  dans  la  Bulle  d’or 


( l ) Q^a  ( Ltg î lu  et  tus  m lira  chlisanAi  mn  ha- 
cpiih:  t au  jus  t.imen  cmne  puhhcutn  toçt:of(tndum  ami- 
tu  vi  j ndtruKia  Kochcliui  in  ouo  Nvvioiuj<j.  p»4w. 


(*)  Vert»  Çoldaffus  promifeuè  ilia  s écart  Çit , 
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de  Charles  I V.  Ces  deux  Palatins  qui  ont  la  qualité  de  V'icaires  de  l’Empire , exercent 
encore  au  temps  de  l’interregnc  la  jurifdiction  judiciellc,  chacun  dans  le  diflriét  , où 
les  anciens  droits  Saxon  & Franconien  ont  été  ci-devant , ou  font  encore  aujourd'hui 
en  vigueur. 

Enfin  on  a publié  depuis  peu  une  nouvelle  compilation  des  Conflitutions  & Re- 
cez  de  l’Empire , faite  par  le  Ilaron  d ’Andlern , Confeiller  Impérial  Aulique.  Com- 
me ce  Recueil  efl  en  Allemand  , il  feroit  à fouhaiter  qu’un  habile  Jurifconfulre  vou- 
lût fe  donner  la  peine  de  le  traduire  en  latin.  On  y trouve  par  ordre  alphabétique 
tout  ce  qui  efl  contenu  dans  le  Rcccz  de  l’Empire , les  Capitulations  des  Empereurs, 
depuis  le  règne  de  Charles  V.  la  Bulle  d'or,  le  Concordat  delà  nation  Germanique , la 
Paix  publique  Sc  divers  monumens  neceffaircs  pour  le  droit  & l’hifloirc  de  l’Empire. 

Les  principes  certains  fur  lcfquels  le  droit  public  d’Allemagne  efl  principale- 
ment appuyé  , font  i 0 . la  Bulle  d'or  , dreflee  par  le  fameux  Jurifeonfulte  B mole , 
fous  les  ordres  de  l’Empereur  Charles  IV.  2e.  Lcr  Capitulations  Impériales.  j°.  La 
Paix  publique.  4® . La  Paix  religicitfe.  y 0 . Les  traités  de  Wcfiphahe , de  Nimegue  C“  de 
Piftrich.  6".  Les  Rcccz.  de  P Empire.  Je  ne  parle  point  des  autres  ordonnances,  ni  des 
décifions  de  la  Chambre  Impériale  & du  Confeil  aulique  de  l’Empereur  ; parce  que  l’au- 
torité de  ces  tribunaux  ne  regarde  que  les  différends  des  particuliers,  <Sc  ne  s’étend 
pas  furies  regaux , droits  & prérogatives  des  Etats  de  P Empire , dont  la  connoiflan- 
ce  efl  uniquement  refervée  à l’Empereur , & aux  trois  colleges  de  l’Empire. 

1°.  La  Bulle  d'or , ainfi  nommée  à caufe  du  fceau  d’or , dont  elle  efl  fcellée  , efl  un 
Edit,  ou  Conflitution  que  l’Empereur  Charles  IV.  publia  du  confentement  de 
l’Empire  pour  l’utilité  de  l’Allemagne.  L’aclc  authentique  & original  qui  efl  en 
langue  latine  a été  dépofé  dans  les  archives  de  la  ville  de  Francfort  fur  le  Mein. 
L Empereur  y a renfermé  les  droits,  les  charges  & prérogatives  des  Electeurs  en 
general  & en  particulier.  L’intention  de  cet  Empereur  & de  l’Empire  , lorfqu’on 
lit  cette  loi  fi  refpcftablc , n’étoit  autre  que  de  jetter  les  fondemens  inébranlables  du 
pouvoir  & de  l’autorité  Electorale , & de  conferver  en  même  temps  à perpétuité  la 
dignité  d’Einpcreur  purement  & librement  clcCtive  ; quoiqu’il  paroilfe  que  le  contraire 
fe  foit  établi  : il  efl  vrai  que  c’efl  pour  l’avantage  de  l’Empire  que  de  l’augulte  Mai* 
fon  d’Autriche  qui  le pofîede  & qui  contribue  plus  que  les  autres  au  fouticn  du  corps 
Germanique.  Charles  I V.  qui  s’étoit .montré  fi  zélé  pour  l’afferraiflement  de^cette 
loi , fin  le  premier  à y contrevenir  ; il  engagea  les  Electeurs  à lui  faire  fuccedcr  fon 
fik  Wencefias , qui  n’avoit  que  dix  ans , & leur  promit  à chacun  ( ’ ) cent  mille  du- 
cats pour  leur  fuffrage.  Et  tout  le  monde  fait  que  depuis  Albert  1 1.  forti  de  la  Mai* 
fon  d’Autriche , on  a élit  fans  interruption  tous  les  Empereurs  fuivans  de  la  même  fa- 
mille ; on  a même  donné  aux  Empereurs  vivans  une  efpece  de  coadjuteur  & fucccf- 
feur  immuable , fous  le  nom  de  Roi  des  Romains , contre  la  défenfe  expre.Te  de  la  Bulle 
d’or.  Mais  on  fait  aufli  qu'il  y a des  occaiiotts  où  la  loi  qui  efl  faite  pour  la  manu- 
tention du  bien  public  , doit  fouffrir  des  exceptions  dès  que  l’ordre  & le  bien  public 


0)  s'ijf  CorrÏNjimf,  in  anraati.n.  nJ  1 *-;■  a ’ii f.srttm  U1 . r-ff.  a.  5.  c. 
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demandent  qu'il  y foie  déroge  : c’ert  de  cette  nature  que  font  les  dérogations  que  l’on 
a faites  à la  Bulle  rt  or  ; les  Empercuis  de  laMaifon  d Autriche  ont  toujours  traité  avec 
trop  d’égard  le  corps  de  l’Empire  pour  y déroger  de  leur  feule  autorité  ; ils  ne  l’ont 
fait  que  du  ccnfemement  de  tous  les  membres  du  corps  Germanique,  foie  en  faveur 
des  Princes  Protellans,  foit  dans  la  création  du  huitième  éé  du  neuvième  élcétorat. 

I 1.  La  jufle  apprehenfion  qu’eurent  les  Elcfteurs  de  fe  voir  afiervis  avec  les  autres 
Princes  Sc  Etats  de  l’Empire,  après  avoir  une  fois  remis  à un  Seigneur  puiiîant  les 
rênes  de  i’Ernpire , leur  lit  penfer  à donner  des  bornes  à l’autorité  de  celui  qu’ils  choi- 
firoient  pour  être  leur  chef.  Ils  renouvellcrcnt  donc  l'ancien  ufage  des  Capitulations 
qu’on  fait  defeendre  delà  fameufe  convention  de  Coblentz  de  l’an  8 do.  par  laquelle 
Louis  le  Germanique  promit  de  ne  rien  décider  dans  les  matières  importantes  , qui 
regardaient  les  états  Eeckn.illiques  & feculiers.  Eus  leur  confeil  & leur  confentc- 
m.it.  Es  dre  lièrent  donc  ces  conventions  11  connues  fous  le  nom  de  Capitulations  Im- 
périales. C’elt , comme  l’a  fort  exactement  remarqué  l’ingenieux  & fôlide  auteur  des 
Lettres  Suifiès,  c’eil  un  traité  corapoféde  plulieurs  articles,  une  efpcce  de  contrat 
que  les  Electeurs  fout  avec  celui  qu’ils  veulent  mettre  fur  le  trône  Impérial.  <•  Il 
» s’oblige  par  ferment  à Pobfervation  de  tous  les  articles  de  ce  contrat . . . par  leur 
winobfervation il  délie  fesfujets  du  ferment  réciproque;  il  perd  tous  les  droits  qu’il  a 
,>  fur  l’Empire,  puifque  l'Empire  ne  lui  a été  confié  qu’à  condition  qu'il  obfervera  ces 
» articles,  ils  ne  font  pas  toujours  les  mêmes  ; ils  changent  fclon  les  temps  Sc  les 
» befoins  : on  y ajoute , ou  on  y retranche , ainfi  qu’on  le  juge  nccellàirc  pour  la  fu- 
» rcté  de  l’Empire:  en  cela  bien  diffèrent  des  fermons,  que  les  Rois  même  fuccelîifs 
„&  héréditaires  ont  coutume  de  faire  lorfqu’ils  font  facrés  ou  couronnes.  Les  arti- 
» clés  de  ces  fermens  une  fois  propofés  par  les  hommes , lorfqu’ils  fc  font  donnés  à 
«une  famille,  demeurent  toujours  les  mêmes , & ne  font  plus  de  leur  connoiffan- 
« ce;  Dieu  feul  en  eltle  Juge.  Ceux  des  Princes  électifs , traités  que  la  Rcpubli- 
» que  change , reforme  , interprète , reflèrre , ou  étend  félon  fa  volonté , font 
« toujours  fournis  à fon  jugement.  Le  Chef  qu'elle  a choili  clt  toujours  rcfpon- 
„ fable  devant  elle  de  leur  obfcrvation , & clic  a toujours  le  droit,  ou  de  l’obliger 
» àlcsobferver,  ou  de  le  déclarer  déchu  , s’il  ne  les  obfcrve  pas.  » C’efl  particuliè- 
rement à l’éleétion  de  l’Empereur  Charles  V.  que  le  renouvellement  de  ces  Capitu- 
lations s'elt  établi  fous  la  forme  d’un  contrat  écrit.  Ce  Prince  étoit  déjà  très-redou- 
table par  la  Couronne  d’Efpagnc  qu’il  avoitfur  la  tête.  C'eitce  qui  fit  que  Frideric 
Electeur  de  Saxe  ayant  refufé  l’Empire , ne  propofa  Charles  V.  qu’à  condition  qu’un 
borneroitfon  pouvoir  par  une  Capitulation  , qui  pût  mettre  en  fureté  la  liberté  de  la 
N.-tion;  & ce  louable  ufage  s’eft  heureufement  perpétué  à l’élection  de  chaque 
Empereur.  Voici  quelles  font  à peu  près  les  conditions  de  ce  contrat.  I.  De  défen- 
dre la  République  Chrétienne  & le  Souverain  Pontife  de  Rome , Sc  d’être  fon  Pro- 
tefteur.  II.  De  rendre  la  jultice  & de  donner  la  paix.  III.  De  confirmer  non-feule- 
ment les  loix  de  l’Empire  & celles  qui  font  dans  la  Bulle  d’or  , même  de  les  amplifier , 
par  le  confeil  des  Eleéteurs,  quand  la  néceflïté  l’exigera.  IV.  D’établir  un  Sénat 
dans  l’Empire , Sc  qui  foit  compofé  d’Allemans  , pour  gouverner  la  République. 
V.  De  ne  point  altérer  les  droits,  privilèges , immunités  Si  dignités  des  Princes  <5c 
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efcs  Etats  de  l’Empire.  VI.  Qu’il  Toit  permis  aux  Electeurs  de  s’aff'cmblcr  & délibé- 
rer fur  les  affaires  de  la  République,  quaud  il  ferabefoin  , fans  que  S.  M.  I.'les  puiile 
empêcher  , ni  le  trouver  mauvais.  VII.  Qu’il  dorme  ordre  que  le  peuple  6c  la  No- 
blcifc  ne  fafTent  pas  d’affcmblees  & de  ligues  contre  les  Princes.  VIII.  Qu’il  ne  trai- 
te 6c  ne  fafle  point  alliance  avec  les  étrangers,  fans  le  confcntcment  & la  participation 
des  Electeurs.  IX.  Qu’il  ne  fouffre  point  qu’on  aliéné  ni  qu’on  engage  les  biens 
de  l’Empire , 6c  qu’il  s’efforce  de  recouvrer  ceux  qui  en  ont  été  pris  & ufurpés. 
X.  Qu’il  rende  , quand  les  fept  Electeurs  le  requcrcront , ce  que  lui  ou  les  liens  en 
poiTedent  injuitement.  XI.  Qu’il  confervela  paix  & la  bonne  intelligence  avec  fes 
voilins  de  les  autres  Rois  ; <5c  qu’il  ne  déclare  point  la  guerre  dedans  ni  dehors  l’Al- 
lemagne , & n’y  appelle  point  de  foldats  étrangers  , fans  le  confentcmcnt  de  tous  les 
Ordres , & particulièrement  des  Electeurs  ; lî  ce  n’cft  que  l’Empire  ou  fa  Sacrée  Per- 
fonne  fût  attaquée.  XII.  Qu’il  ne  convoque  point  de  diètes  ni  d’alïcmblées  au  de- 
hors , & ne  fade  aucune  imposition , fi  ce  n’cft  du  confentcmcnt  des  Electeurs.  XIII. 
Qu’il  n’admette  point  les  étrangers  aux  charges  publiques , qu’il  confidere  la  No- 
blclle , & que  toutes  les  expéditions  foient  écrites  en  langue  Latine  ou  Allemande. 
XIV.  Qu’il  n’appelle  aucun  ordre  enjugemeift,  hors  des  limites  de  l’Empire.  XV. 
Qu’il  ne  fouffre  point  que  les  Papes  donnent  atteinte  aux  privilèges  6c  à la  liberté 
Germanique.  XVI.  Qu’il  travaille  avec  les  Elefteurs  aux  moyens  de  foulager  les  peu- 
ples. XVII.  Qu’il  n’impofe  & n’augmente  les  droits  , taxes  , ni  gabelles  , fans  la  parti- 
cipation des  Elefteurs.  XVIII.  Qu’il  n’ufc point  de  violence;  & quand  il  aura  une 
plainte  à fairccontre  quelqu'un.,  que  ce  foit  félon  les  loix  & l’ordre  de  la  juftice.  XIX. 
Qu’il  ne  condamne  perfonne  fans  l’écouter.  XX.  Qu’il  ne  confère  point  les  biens 
vacans , mais  qu’il  les  réunifie  au  domaine  de  l’Empire.  XXI.  S’il  acheté , ou  acquerrc 
quelque  Province  des  deniers , ou  par  les  forces  de  l’Empire , il  la  doit  rendre , ou 
réünir  à la  République.  XXII.  Qu’il  s’oblige  de  ratifier  ce  que  le  Palatin  6C  le  Duc 
de  Saxe  ont  fait  publiquement  durant  l’interregne.  XXIII.  Qu’il  ne  s’efforce  point 
de  rendre  la  Dignité  Impériale  héréditaire  6c  fucccffivc  en  fa  Famille  ; mais  qu’il  en 
laiile  le  choix  , & i élection  libre  & entière  aux  Princes  Elefteurs  , conformémènt  au 
droit  & à la  bulle  de  Charles  IV.  XXIV.  Que  s’il  ell  hors  de  l’Allemagne  , qu’il  y 
vienne  au  plutôt , pour  y être  couronné  & y faire  fon  féjour. 

Iil.  L’idée  que  les  Princes  <Sc  Seigneurs  Allemans  avoient  autrefois  de  leur  liberté 
& de  leur  indépendance , étoit  caufc  que  les  différends  qui  s’élevoient  entre  eux  , ne  fe 
u mmoient  fouvent  qu’à  main  armée,  principalement  pendant  les  troubles  fufeites 
tous  les  règnes  des  Empereurs  Henri  111.  IV.  V.  6c  Frideric.  I.  6c  II.  Comme  on  vit 
que  cette  confufion  alloit  à la  deftruftion  du  corps , les  Etats  de  l’Empire  convinrent 
avec  l’Empereur  dès  le  XII.  fîécle , d’empêcher  ccs  fortes  de  voyes  de  fait , 6c  de 
terminer , félon  l'ancien  ufl ige , dans  les  aftcmblécs  generales  du  corps , toutes  les  dif- 
ficultés qui  naîtraient  entre  les  membres , & de  faire  adminiftrer  aux  particuliers  la 
juftice  félon  le  droit  & 1 équité,  fans  diflimuler davantage  les  procédés  par  voye  de 
lait  6c  par  brigandage.  Les  Ordonnances  émanées  en  vertu  de  cct  accord  font  con- 
nues fous  le  nom  de  Paix  profane , ch  ilc  ou  publique.  L’on  a enjoint  fous  des  peines  tres- 

Oij 


Digitized  by  Google 


io3  Méthode  pour  etudier  l’Histoire. 

rigoureufes  l’obfcrvation  de  ccs  loix  , & l’on  a puni  en  effet , ou  par  le  banc  ,'  on 
Par  des  amendes  pécuniaires , ceux  qui  y contrevenoient. 

Cette  convention  fut  renouvellée  par  Maximilien  I. dans  la  dicte  de  Wormesl’an 
iq-9  j.  & confirmée  depuis  à Augsbourg  l’an  iyoo.  voyci  quels  en  font  les  articles. 
I.  toute  méfiance  fera  éteinte  dans  les  membres  de  i'Empirc.  II.  Perfonne  de  quelque 
état  ou  dignité  qu’elle  foit  ne  déclarera  la  guerre  à perfonne , ne  la  fpolicra,  prendra  , 
ou  ailïeget  a , ni  ne  fera  aucune  ligue  contre  elle  fous  quelque  prétexte  que  ce  punie  ê- 
tre.  li  i.  Perfonne  ne  dépoiiiiicra  par  la  voye  des  armes  aucun  membre  de  l’Empi- 
re de  fes  domaines , de  fes  biens , de  fes  droits  régaliens , de  fa  jurifdidion , ou  de 
quelque  autre  bien  que  ce  foit.  IV.  Il  cil  permis  à tous  fujets  de  l'Empire , Clercs  ou 
Laies  de  voyager  librement  fur  les  terres  de  l'Empire , fans  qu’il  foit  loifible  de  les 
attaquer  en  leur  honneur  ou  liberté , ou  les  violenter  en  quelque  maniéré  que  ce  foit. 
V.  Perfonne  n’attirera  les  fujets  d'un  autre  pour  les  détourner  de  l’obeïlfance , qu’ils 
doivent  à leur  Souverain , & ne  donnera  aucune  protedion  au  füjet  qui  fe  fouleve 
contre  fon  maître.  VI.  Qu’un  membre  de  l’Empire  qui  ell  dans  un  domaine  où  il  joiiit 
de  fes  droits  , ne  foit  troublé  par  un  autre  dans  fon  commerce  dans  l’ufage  de  fes  re- 
venus & autres  biens  à lui  appartenons.  \ II.  Que  les  Etats  de  l’Empire  répriment 
les  foldats  errans  & attroupés , & qu'à  cct  effet  on  implore  même  le  fecours  de  fes  voi- 
fins.  VIII.  Que  perfonne  ne  donne  retraite  aux  fujets  d'un  autre  Prince,  qui  fuyent 
pour  crime  lu  jullice  de  leurs  maures  , ou  qui  leur  font  quelques  menaces , ou  à leurs 
fujets , autrement  qu’ils  fuient  l’un  <k  l'autre  regardés  comme  infradeurs  de  la  paix 
publique.  IX.  Que  perfonne  ne  donne  retraite  , ni  n’accorde  fa  protedion  aux  in- 
frnflcurs  de  la  paix  publique.  X.  Que  l’on  donne  fecours  & main-forte , même  fans  en 
être  requis,  à ceux  qui  pourfuivent  les  infraâcurs  delà  paix  publique-  XI.  Quand 
uninfradeur  de  la  paix  publique  fera  au  bane  de  l’Empire , le  Prince  qui  en  fera  re- 
quis , le  mettra  incelfammcnt  en  execution.  XII.  Toute  défcnfc&  reprelTàilles  ell  per- 
mife , même  dans  un  territoire  de  l’Empire , autre  que  celui  du  Prince  lezé  contre  ceux 
qui  ont  violé  la  paix  de  l’Empire.  XIII.  Cependant  qui  que  ce  foit  ne  s’attribue  en 
particulier  les  biens  & domaines  d’un  infradeur  de  la  paix  publique,  quoique  mis  au 
banc  de  l’Empire. 

IV.  La  Paix  Rtligicufc  cfl  une  convention  qui  fe  fit  à Paflau  en  ryya.  & qui  fut 
depuis  confirmée  à Augsbourg  en  15  y y.  par  laquelle  l’Empereur  & les  membres  de 
l’Empire  Catholiques  & Protellans  , s’engagèrent  à ne  faire  aucune  violence  aux  Prin- 
ces &c  Etats  qui  auroient  embraffé  les  nouveautés  de  Luther , ou  qui  pcrfiileroient 
dans  l’ancienne  Religion.  Ils  fe  promirent  que  l’union  qui  feroit  entre  eux  ne 
pourrait  être  troublée  par  la  diverfité  de  croyance.  On  ne  fait  que  trop  l’occafion 
funelte  qui  donna  lieu  à cct  accord.  Luther  ayant  dogmatifé  fut  foutenu  par  des  Puif- 
lànces  de  l’Empire  , que  fa  dodrine  commode , & fes  dogmes  féduilans  avoient  at- 
tiré dans  fes  opinions.  Charles-Quint  foupçonné  par  les  Princes  & Etats  de  l’Empire, 
de  faire  fervir  la  Religion  à lès  intérêts , fe  failît  de  ce  motif  pour  fubjuguer  l’Allema- 
gne , & il  y auroit  peut-être  réüllï  fans  le  fecours  de  la  France  , & la  valeur  du  Prin- 
ce Maurice  Elcdeur  de  Saxe.  Les  deux  partis  las  de  la  guerre  , qui  s’enfuivit , fi- 
rent en  iyjg.  le  traité  de  Pailau , par  lequel  l’Empereur , outre  la  délivrance  du 
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Landgrave  de  H elle , qu’il  avoït  .arrêté  contre  la  bonne  foi , accorda  beaucoup  de 
chofes  en  faveur  des  Luthériens  nommés  Proteftans  , pour  avoir  protellé  contre  le 
Rccez  de  la  diète  de  Spire , qui  obligeoit  tous  les  membres  , fujets  de  l’Empire  à fe 
conformer  à l’ancienne  doéhrine.  C’ell  ce  Traité,  comme  le  remarque  un  Auteur  ( 1 ) 
François  , qu'ils  peuvent  appeller  te  vrai  fondement  de  leur  liberté , qu’ils  ont  eue  tou- 
te entière  depuis  ce  temps-là.  En  effet , cette  tranfaéfion  fut  affermie  & conclue  à Augf- 
bourg  en  ippp.  C’efl  ce  double  traité  qui  cfl  devenu  fi  célébré  fous  le  nom  de  Paix 
Religieufe , qu’on  a étendue  aux  Prétendus  Réformés  ou  Calv'miftes  , par  la  paix  de 
Weftphalie.  # 

V.  Après  une  guerre  dont  l’Allemagne  fut  agitée  pendant  trente  années  , il  fe 
conclut  deux  traités  de  paix  en  t 648.  l’un  à Munfter  , & l’autre  à Ofnabrug.  Ces 
deux  traités  font  ordinairement  appelles  la  Paix  de  II  ej/phalie.  Les  Rois  de  Fran- 
ce & de  Sucde  furent  les  principaux  moteurs  de  cette  paix , qui  affermit  les  Ejec- 
tai rs  , Princes  & Etats  de  l’Empire  dans  leurs  droits  territoriaux , & dans  leur  li- 
berté, à laquelle  la  Maifon  d’Autriche  avoit  donné  de  grandes  atteintes  depuis 
plus  d’un  ficelé.  La  liberté  Germanique  a encore  été  confirmée  par  les  traités  de 
Nimegue  & de  Rtfu'icf. , qui  n’ont  pas  moins  de  force  dans  l’Empire  que  le  traité 
de  Wcftphalie. 

V I.  Les  Rccez.  de  l'Empire , font  les  Conflitutions  & les  Decrets  dont  les  Princes 
& les  Etats  de  l’Empire  font  convenus  dans  les  Affemblées  générales  du  corps 
Germanique  avec  l’Empereur , fans  le  confcntcment  duquel  les  réfolutions  des  trois 
Colleges , quoique  prifes  unanimement , n’ont  pas  force  de  loi  publique. 

1 v . cl  rumens  a été  un  des  premiers  quia  introduit  dans  les  écoles  un  traité  mé- 
thodique du  drok  public  de  l’Empire.  On  peut  le  confulter  avec  quelques  autres  des 
plus  célébrés  auteurs,  qui  ont  écrit  fur  ce  droit.  Tels  pourroient  être  Dieterich , 
Rumelinus , Myler  , Strauchius  , Hugo  , Fritfchius  , Hermès  , Receler  , Befeldus , 
Thulemarius  , Schutzjus , Textor , Lhcmanus  ; les  lettres  de  Forflnerus  & Olden- 
bourg, déguifé  fous  le  nom  de  Burgoldcnfis , fur  le  traité  de  Wcftphalie  , avec  les 
mémoires  fecrcts  de  cette  paix  ( Arcana  Pacis  Wcftphalie <t)  imprimé  en  i5p8. 

a0 . Pour  ce  qui  cft  du  plan  de  l’Etat  de  l’Empire  , il  fert  à en  connoître  particuliè- 
rement le  chef  & les  membres  ; ^différence , ou  l’égalité  qui  fe  trouve  entre  eux  ; 
l’ordre  des  jugemens  , l’autorité  des  tribunaux  , la  forme  du  gouvernement , & mê- 
me l’hiftoirc  des  Maifons  confiderables  d’Allemagne.  On  peut  recourir  pour  cela 
à Limneus  Schu  ederus , ou  quelques-uns  des  auteurs  que  nous  avons  cités.  La  No- 
tice de  l’Empire  de  M.  Imkojf.  pourroit  fervir , fi  elle  étoit  moins  étendue  fur  ce 
qui  cft  muablc , & fi  elle  avoit  parlé  de  ce  qui  eft  permanent.  On  doit  donc  s’appli- 
quer à deux  livres , qui  dans  leur  jufte  étendue  marquent  ce  que  contient  M.  />«- 
hojf,  & peuvent  fuppléer  à ce  qui  lui  manque.  Le  premier  eft  la  Difiertation  fur  l’E- 
tat de  l’Empire,  donnée  par  une  main  inconnue,  mais  favante  & pdicieufe.  Cet 


( 1 ) Mezeray,  ahreçé  de  Fbifloirt  de  France , fous  Henri  IL  C**  après  lui  M,  Hcijt  n un  y u bip  vire  de  »'  .'** 
pire  fur  Cm  ISJ*» 
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auteur  a pris  le  nom  de  Scvcrin  de  Alontuendtano.  ( ' ) Ce  qu’il  a fait  eft  écrit  avec 
cfprit  ; d’une  maniéré  claire  , fuccinéle  <Sc  inflruélive.  Il  cil  dégagé  de  cette  érudi- 
tion laducufe , & de  ces  ennuïeufes  citations , qui  caufent  tant  de  peines  dans  l’é- 
tude de  plufieurs  J arifeonfuites  Ailcmans.  Sa  lefture  doit  être  accompagnée , ou  fui- 
ric  des  notes  qu’on  fait  fur  cet  ouvrage , un  autre  écrivain  déguife  fous  le  nom  de 
Pacifient  ( 1 ) ù Lapide , & Jean-Georges  Kulpii.  Ils  marquent  avec  foin  ôi  avec  tous 
les  menagemens  poilibles  d’une  fcience  profonde  , les  diverfes  mutations  & les  vicif- 
lïtudes  arrivées  dans  l’Etat , & la  forme  du  gouvernement  de  1 Empire  Romano- 
Gcrmanique.  On  doit  s’appliquer  enfuite  à la  fécondé  partie  de  l’hiftoire  de  1 Em- 
pire donnée  par  M.  Heifs , livre  écrit  avec  beaucoup  plus  de  brièveté  que  d’exaéri- 
tude.  On  peut  voir  utilement  la  Notice  de  l’Empire  de  Boeder,  non  pas  comme  un 
livre  , mais  comme  la  table  & l’indice  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  droit  public. 
Il  faut  en  avoir  befoin  , pour  s’en  fervir;  la  lecture  en  ell  fatigante , quoiqu’il  y ait 
de  l'avantage  à le  confultcr. 

3°.  Il  s’ell  trouvé  un  temps  oh  l’on  méconnoillbit  cette  ancienne  & noble  fier- 
té de  la  nation  Allemande  , qui  fe  choififfoit  des  Rois , dont  la  direction  tenoit 
plutôt  de  la  nature  des  confeils,  que  de  l’autorité  defpotique.  Ce  n’étoit  plus,  fi. 
je  l’ofe  dire,  ce  corps  célèbre,  dont  autrefois  les  membres,  fans  être  commandés, 
fe  faifoient  un  devoir  d’obéir  : au  lieu  que  depuis  on  a eu  bien  de  la  peine  à obéir, 
parce  qu’un  feul  y auruit  voulu  commander  abfolument. 

Plufieurs  miniltrcs,  ennemis  de  la  liberté  Germanique,  avoient  pris  toutes  les 
me f.i res  necclfaircs  pour  en  détruire  jufques  aux  plus  foibles  apparences.  La  paix 
efi  l’unique  moyen  de  la  confcrver  ; & l’onavoit  foin  d’y  entretenir  pendant  quel- 
ques fiecles  de  longues  & cruelles  guerres , au  dedans  & au  dehors.  Il  ne  faut , 
pour  voiries  dangers,  que  la  liberté  prefquc  anéantie  de  ces  peuples  devoit  appréhen- 
der de  toutes  ces  guerres , que  lire  ce  qui  s’en  trouve  dans  l’écrit  publié  fous  le  nom 
de  AfMiifcJlc  de  S.  A.  £.  de  Bavière. 

» La  forme  du  gouvernement  de  l’Empire  a befoin  ( j ) de  la  p'aix  pour  fe 
«maintenir.  Elle  feule,  dit  l’auteur  de  cet  écrit,  y allure  la  liberté  publique,  <5c 
» les  droits  des  particuliers.  La  guerre  y livre  le  foible  à l’invafion  du  plus  fort , 
» dont  les  ufurpations  font  refpcCtcas , par  ce  que  fes  fecours  font  devenus  nteeflai- 
» res  ; & les  uns  comme  les  autres  font  expofés  alors  aux  caprices  & aux  vues  d un 
« Empereur  armé  aux  dépens  même  de  1 Empire.  Comme  il  cil  en  polîefiîon  pen- 
» dant  la  guerre  , d’être  prefquc  feul  exécuteur  des  réfolutions  du  corps  Germa- 
« nique , avec  un  pouvoir  abfolu  qui  le  difpcnfe  de  prendre  l’avis  des  Colleges 
«fur  fa  conduite,  de  même  que  d’en  rendre  compte  , il  cil  en  état  d’augmenter 
« fon  autorité  , de  mortifier  cepx  qui  ofent  citer  les  loix  contre  fes  volontés , de  le- 
„ ver  à fon  gré  les  mois  Romains , de  fe  rendre  le  maître  des  élections , & de  met- 
« tre  des  garnifons  oùbonluifemble,  fous  le  fpecieux  prétexte  de  s’allurcr  des  mal- 
„ intentionnés. 


(:)  On  f attribue  à Aï.  le  b artn  de  Puffendorf,  connu  ( - ) On  attribue  cet  Min  à OWcmbourg , zv)ri  le 
d'aiiitnn  par  beat  eonr>  de  bons  ouvrages-  Et  il  A mime  Catalogue- 

•it  ;tnpfimijoMiJt9  mtn  dam  U ternit. re  édition.  ( JJ  frlan'fiflc  de  S . À-  £.  de  Bavière. 
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Alors  cette  liberté  ne  fc  trouvoit  plus  entière  que  dans  les  livres;  c’efl-là  qu’il 
falloir  la  chercher , fi  l’on  vouloir  connoître  quelque  chofe  dans  le  vrai  caraétere 
de  cette  nation.  Mais  on  pourroit  aujourd’hui  en  prendre  une  legcrc  idée  dans  l’in- 
troduâioa  de  Schatdenu , & dans  le  troifiéme  livre  des  inllitutions  de  Vitriarius. 
Us  marquent  les  droits  du  chef  & des  membres  de  cet  augufte  corps  ; car  la  liberté 
de  l’Empire  ne  confiite  que  dans  la  jufte  limitation  des  droits  & des  prérogatives 
propres  à l’Empereur,  aux  Electeurs , Princes  & Etats  qui  le  compofent.  Mais  com- 
me ces  livres  parlent  plutôt  de  la  liberté  , qui  relie  aujourd’hui  à ces  peuples  , que  de 
cette  ancienne  indépendance,  qui  les  rendoit  la  terreur  de  leurs  ennemis,  on  doit 
la  rechercher  dans  quatre  auteurs , qui  ont  expliqué  tout  ce  qu’il  en  faut  néceffairc- 
ment  favoir. 

Le  premier , déguifé , comme  nous  l’avons  déjà  dit , fous  le  nom  de  Padfîcus  i 
Lapide,  a fait  unehitloirc  de  la  liberté  Germanique  dans  le  quatrième  & le  neuvième 
• difeours  de  fes  notes  fur  le  livre  de  Se  verrais  de  Afcnzjembano.  Il  en  marque  très-bien 
les  variations  ; il  la  repréfente  fous  fes  differentes  faces  ; & il  ne  fuit  que  trop  fentir 
par  la  fplendeur , 0^1  elle  étoit  autrefois , le  déplorable  état  où  elle  a depuis  été 
réduite. 

Le  fécond,  efl  cet  illultrc  inconnu,  Hyppolitc  de  la  Pierre  ( Hyppolitus  à Lapide ) 
nom  rcfpedable  dans  l’Empire.  Rien  ne  peut  donner  une  plus  haute  idée  de  la  li- 
berté Germanique  , que  fa  Dùfertation  fur  l’état  de  l’Empire.  Il  y fournit  fur-tout  les 
moyens  de  recouvrer  la  liberté  perdue , ou  au  moins  de  confcrvor  le  peu  qui  en 
relie  à préfent.  Il  ell  rare  de  trouver  un  auteur,  dont  on  ait  parlé  plus  diverfement. 
L’excès , ( 1 ) où  l’on  a porté  le  jugement  défavantageux  qu’on  en  a fait , lui  ell  fans 
doute  plus  honorable  que  les  louanges  qu’on  lui  a données.  On  apperçoit  dans 
cette  animofité  la  profondeur  desplayes,  que  les  ennemis  de  la  liberté  Germanique 
reçoivent  des  coups  mortels  qu’il  leur  porte.  Ceux  en  qui  l’équité  regne  le  plus , 
parce  qu’ils  ont  moins  de  prévention , en  ont  parlé  modérément , & ont  lu  dillin- 
guer  cette  animofité,  à laquelle  il  s’abandonne  un  peu  trop  , de  la  vérité -des  faits, 
& de  la  jullellè  des  preuves  qu’il  employé.  Je  rapporterai  feulement  ici  ce  qu’en  a dit 
ce  Suide  (2)  fi  ingénieux,  & fi  fenfé.  » Cet  Hippolite  étoit  un  favant  homme  d’Al- 
» lemagne , ( 3 ) nourri  dans  les  lettres  , plein  d’une  parfaite  connoillànce  de* 
» loix  (4)  & des  conllitutions  de  l’Empire  Germanique , ardent  défenfeur  de  la  li- 


( i ) Il  n’y  a point  de  jugement  pin*  outre  que  le  fui- 
vanr  cm  cil  tic  Boeder  : Hrvcnte  heïlo  ntvijjlit; a Gcrtt.n- 
tiico  nippolitn*  quidam  a Lapide  fcipfît  Je  frma  Or 
racionc  lûtu*  imperii  Romatvo-Geiraar.;u  , ftm  puri</n 
be UittUtHM  uni  uuimotfam  videbainr.  Hbfmm  bffliiîa 
io<jui  , non  putabatur  illicifam.  h t (U  forma  O*  Jlata 
qnidtm  imperii tu  tradi  in  illo  libre periti  animalvcr* 
t*nt , qiià  hcc  Jcriptor  , rrc  lechr  ufqnatr:  inielii/att 
fcriplor  praterca  nec  inttUi^i  Volmrit.  L ucre  en**’  Mi' 
qm  J tut  * il  1 nv  bialmn  relinqnen  l i Kon  qvid  defini- 
ret  babuit  a:sl  apud  fe  cenfity.it.  Boeder.  Notitimp* 
Rom.  G crm.  li  u.  la.  cap  a. 

( a ) Lcti/c  1 a*  d’un  ÿuiflcü  un  Françoic. 

(i)  Or.  n’c:1  pav  bicit  fui  ijticccr  Auteur  fut  Allemand. 
y tria  finit  variornm  Je  bu  riippolito  jadina  : ali:  ' • <r- 
cum , netuntili  Gcrmanutn  .tu.  rem  t/rc  ptrhibcnt . 


quid  de  ce  fît,  id  certc  zrro  efl perftmile  feripterem  ilium 
Succis  fiiiffè  .»  fccretis , ipft  tue  ex  arthivis  magnorttm 
printipnm  feili  fni  arma  fuiffe  fitpprditata-  l’aufic.  à 
Lapide  in  icvcrin.de  Moniembat.o  difeurfu  1.  J’ai  trou- 
ve cette  note  manuferite  à la  tête  du  livre  d'Hippclitu* 
à Lapide  , Dianfc  rcimftcr  Suïcicii: , cft  autor  liujiit  libri , 
fub  hciitio  nomme  Hippolili  a Lapide  , telle  Jean.  B.iltha- 
far.  Butin  de  nauirtutu , r.  j.  $.  a.  u.  4.  Ce  livre  a etc 
traduit  depuis  qh.lqnc  temps  eu  Fronçait  fins  le  titre 
J'IiHo  '-.i  .le'  l'rirces  d' Allemagne  , f ax  JOACHIM  DH 
TK.iKùt’t , A. ni.- {fadeur  cL  ' • M.  Snedt  ife , Sic. 

( -*<■  ) Hipt  Jitns  à l api  V plnrima  feu  U fut  epregia, 
qtei;.  me  pcfjj  reprchendcrc  . CT*  ccrûriA  virpnLl  no  ta- 
re , i:ifircr;r  - <17*  fhv:  s imp:rii  Remarc-Çtrmanici non 
nta«is  y q*.’m  Sctibrci  avt  faponici  ferntanis  iutilii- 
gtu*  Jit.  Hacxtictu  u Lapide  , itid« 
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» bcrté.  On  diroit  quand  on  lit  fcs  ouvrages  , que  les  grandes  âmes  des  premiers 
» Romains,  des  Brutus  & des  Catons  rcfpiroient  toutes  en  lui.  Touché,  dit-il, 
» de  la  face  hideufe  de  fa  patrie  défigurée , affligé  du  trille  état  où  il  voyoit  l’Allema- 
» gne  déchue  de  fa  Dignité  ancienne  , privée  de  fa  liberté , il  voulût  chercher  les 
» caufes  de  ce  déplorable  changement  ; & il  écrivit  fous  le  nom  fuppofé  d’Hippolicttt 
» à Lapide , cette  belle  & curieufe  PitTcrtation  JUr  F Etat  de  F Empire.  Il  reproche 
» aux  Princes  les  plaifirs  de  la  table  , de  la  chaffe  & de  l’amour , dans  lefquels  ils  font 
» plonges  & alloupis  , & aux  Jurifconfultes  Allemans , l’étude  qu’ils  font  des  con- 
« ilitutions  de  l’ancien  Empire  Romain  , & des  loix  de  Juflinicn , tandis  qu’ils  vi- 
» vent  dans  l’ignorance  des  Statuts  , des  Réglcmcns&  de  l’Hiftoirc  de  l’Empire  Ger-- 
» manique , tout  different  du  Romain.  L’un  étoit  abfolument  Monarchique  ; l’autre , 
« dit  - il , Ariltocralique  ; vraye  République  libre,  préfidéc  par  un  Chef,  non 
«commandée  par  un  Maître.  Il  déplore  l’indolence  des  uns  6c  l’ignorance  des  au- 
»>  très,  fources,  dit-il,  de  la  corruption  du  gouvernement.  Au  refie,  il  n’avance  rien 
» qu’il  ne  prouve  , & qu’il  n’étublilfc  fur  la  Bulle  d’or  , fur  les  Conllitutions  ancien- 
»>  nés  & nouvelles  ; fur  les  Recés  de  l’Empire  , fur  les  Mandcmens  & les  Edits  des 
» Empereurs , fur  les  Lettres  & les  Déclarations  des  Princes , fur  les  réfultats  des 
» dictes , ou  fur  le' témoignage  des  plus  célébrés  Hifloricns  Allemans  ....  L’amour 
« de  la  liberté  le  rend  quelquefois  fi  impétueux  & fi  hardi , qu’il  étonne.  *>  Voila 
ce  que  dit  de  cet  illuilre  écrivain , un  Auteur  auffi  célébré  & auffi  zélé  pour  la  liberté 
Germanique.  Pour  conclure  néanmoins  ce  que  j’ai  à dire , il  faut  remarquer  que  fou 
livre  n’efl  fait  que  pour  de  grandes  âmes;  il  cd  trop  au-defius  de  la  portée  des  âmes 
vulgaires:  Ad  ejm  leclionem  non  nifi  anima  illitjhres  acctdcre  dtbent.  (i) 

Les  écrivains  François  ne  font  point  propres  à manitr  ces  fortes  de  matières: 
Nés  fous  un  gouvernement  Monarchique , il  leur  fcmble  qu’il  faille  tout  rapprocher 
de  l’autorité  d’un  feul  fooverain.  Ce  n’cfl  pas  l’ufngc  de  I Empire  , dont  le  chef  a 
plus  de  dignité  que  de  pouvoir;  il  efl  borné  parla  force  des  loix.  Celui  d'entre  nous 
qui  a traité  le  droit  public  de  1 Empire  avec  moins  de  défauts  efl  le  Sieur  etc  Prade , 
dans  un  Livre  auquel  il  a donné  le  titre  d’Hifloirc  de  l'Empire  à' Allemagne . Cet  ou- 
vrage , à quelques  fautes  près , pourroit  paffer  ; mais  il  n’eft  point  à comparer  à 
l’Etat  de  F Empire  du  Sieur  dit  May , qui  a travaillé  fon  ouvrage  avec  beaucoup 
de  connoifiance  & de  détail.  Il  faut  préférer  l’édition  de  Geneve  de  1 674.  à tou- 
tes les  autres. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  voir,  pouvoir  convenir  à l’état  de  l’Empire,  tel  qu’il  a 
été  depuis  le  régné  de  Maximilien  I.  jufques  vers  le  régné  de  l’Empereur  Léopold. 
Alors c’étoient  des  Princes  qui  cherchoient  à faire  des  conquêtes , moins  à la  vérité, 
pour  dominer  & commander  fur  de  grands  peuples , que  pour  foutenir  le  rcfle  de 
l’Europe  contre  cette  nation  feroce , qui  depuis  plus  de  trois  cens  ans , ne  cherche 
qu’à  envahir  l’Empire  de  l’Univers , ponr  y planter  avec  le  croiflant , la  religion  Ma- 
hometane , qu’elle  prend  même  pour  guide  de  fon  gouvernement  politique.  Mais 
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depuis  ce  temps , la  fituation  des  affaires  de  l’Empire  paroît  avoir  changé , par  les 
lages  tempéramens  qu’a  pris  l’Empereur  Charles  V I.  quoique  animé  par  ce  coura- 
ge extraordinaire  qu’il  a fait  paroître  dans  les  plus  importantes  a étions  de  fa  vie,  il 
s’en  rapproché  de  l’efprit  de  paix  , qui  fait  les  délices  des  plus  grands  Princes, 
qui  ne  cherchent , par  les  mouvemens  inévitables  de  la  guerre  , qu’à  faire  goûter 
enfuite  à leurs  fujets  l’abondance  & le  bonhepr  qu’apporte  la  tranquillité  : Ainfi 
les  dietes  de  l’Empire  ont  repris  leur  ancienne  forme  ; la  liberté  Germanique  y 
fubfifle  dans  toute  fa  vigueur  : il  efl  plutôt  le  pere  que  le  maître,  ou  le  chef  de  l’Em- 
pire. Que  les  vœux  de  l’Allemagne,  que  ceux  mêmes  de  tous  les  fidèles  ne  font-ils 
exaucés , en  obtenant  du  ciel  une  nombreufe  pofterité  à cet  Empereur , fi  digne 
de  cette  faveur  céleftc,  par  les  qualités  propres  aux  plus  grands  Princes,  dont  il  fait 
foutenir  l’éclat  & la  dignité  par  les  vertus  qui  font  honneur  aux  plus  fages  particu- 
liers ! 

La  notion  de  l’Etat  de  l’Empire  & de  la  liberté  Germanique  qu’on  aura  prife  dans 
ces  Auteurs , pourra  donner  quelque  idée  des  intérêts  de  l’Allemagne , fi  uniformes  , 
à ne  regarder  que  le  corps  en  general,  & fi  oppofés  les  uns  aux  autres,  à confîderer 
tous  les  Princes  en  particulier.  L’étude  du  droit  public  peut  y fervir  de  quelque  cho- 
fe  j mais  il  efl  certains  fecrets  de  politique  qu’on  ne  peut  connoître  que  par  les  négo- 
ciations. Les  livres  donnent  les  principes , ils  vont  jufqucs  à un  point  fixe  & limité  ; 
tout  ce  qui  efl  au-delà  ne  fe  peut  apprendre  que  dans  le  maniement  des  affaires.  Ce 
font  des  myfleres  que  l'ufagc  découvre , & que  la  prudence  empêche  de  publier.  Ce- 
pendant l’étude  de  ces  principes  efl  abfolument  néceffaire , non-feulement  aux  Mini- 
lires  de  tous  les  Princes  d’Allemagne , mais  encore  aux  Ambaffadeurs  , aux  Envoyés 
& aux  Réfidens  des  autres  Princes  de  l’Europe , auprès  des  Membres  Si  Etats  de  l’Em- 
pire , & ce  doit  être  comme  la  première  clef  de  leurs  négociations. 

5/ III. 

Origine  des  interets  de  la  Maifen  dê  Autriche,  & des  différends  ejiéelle  a eu  à démêler 

avec  celle  de  France. 

A Vant  que  d’entreprendre  la  lcélure  de  l’Hiftoire  de  PEmpire  , il  efl  bon  d’a- 
I Y voir  quelque  notion  fur  les  différends  qui  fe  font  elevés  depuis  plus  de  deux  cens 
cinquante  ans  entre  les  Maifbns  de  France  6c  d’Autrichc. 

Jufques  à 1 Empereur  Frédéric  III.  pere  de  Maximilien  I.  il  y avoit  eu  une  affez 
gran  e intelligence  entre  ces  deux  Illuflres  Maifons , les  plus  grandes  à les  plus  im- 
portantes de  l’Europe , & même  de  l’Univers  ; & celles  qui  partagent  les  intérêts 
de  toutes  les  autres  Couronnes.  Maximilien  époufa  Marie , héritière  6c  fille  de 
Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne,  Souverain  des  dix-fept  Provinces  des  Pays- 
Bas,  tue  devant  Nancy  l’an  1477.  Par  le  plus  étrange  de  tous  les  caprices,  Char- 
les, dont  peut  être  la  poflenté  , s’il  en  avoir  eu  , feroit  aujourd’hui  fur  le  Trône 
es  b rançois , avoit  pris  une  antipatie  extraordinaire  pour  la  France  , fa  patrie , & 
c efl  principalement  de  cette  antipatie  que  Maximilien  hérita , aullï-bien  que  des  do- 
maines de  cette  Auguflc  Maifon.  De-là  font  venues  toutes  les  guerres  6c  les  cdn- 
Tcme  JI.  0 p 
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tcllations  qui  fc  font  vûc’s  entre  ces  deux  Maifons  ; & quand  elles  fc  font  re'unics  par 

des  trêves  & des  traités  de  paix , ce  n’a  été  que  pour  peu  de  temps , & peut-être  pour 

reprendre  des  forces  capables  de  leur  faire  foutenir  avec  plus  de  vigueur  une  nouvelle 

guerre. 

Quoique  la  Maifon  de  France  ait  incontertablcmcnt  les  prérogatives  d’antiquité , 
d,e  Noblefle  & de  gloire  fur  la  Maifon  d’Autriche , cette  derniere  néanmoins  s’eft 
trouvée  depuis  Charles-Quint  jufqilfcs  à la  mort  de  Charles  II.  la  plus  paillante  en  do- 
maines & en  multitude  de  peuples , .&  même  la  plus  éminente  en  Dignité , depuis 
qu’elle  a fît  fe  perpétuer  l’augulte  Qualité  d’Empcreur , qui  lui  donne  la  prééminence 
furies  autres  Couronnes.  Mais  comme  cette  Dignité  eft  éleftive , elle  ne  lui  accorde 
cette  prééminence  que  pour  un  temps  ; & il  fe  peut  faire  que  de  Souveraine  elle  de- 
viendroit  fujette,  ou  feudataire;  ce  qui  nefauroit  arriver  aux  Souverainetés  fucçeffi- 
•ves  que  par  la  ruine  entière  de  l’Etat. 

Pour  connoître  la  nai /Tance  , les  progrès  Sc  l’agrandilîement  de  la  Maifon 
d’Autriche,  il  faut  remarquer  que  l’an  <?  t 2.  la  Maifon  de  Charlemagne  étant  manquée 
dans  l’Empire  , la  couronne  pa/Ta  aux  Ailemans  : cependant  ils  ne  furent  pas  tran- 
quilles fur  le  trône  ; les  Italiens  le  leur  ayant  difputé  jufques  à ce  que  Othon  le  Grand 
Duc  de  Saxe  fut  proclamé  Empereur  d’Allemagne  l’an  93  6.  mais  il  ne  fut  reconnu 
en  Italie  l’an  962.  qu’après  beaucoup  de  victoires  remportées  fur  les  Italiens.  Par- 
la il  devint  entièrement  maître  de  l’Allemagne  & de  l’Italie , les  feules  Provinces 
qui  rertaffent  des  débris  de  cette  augufle  Monarchie. 

Othon  III.  qui  parvint  à la  couronne  Impériale  quelque  temps  après  Othon  le 
Grand,  établit  environ  l’an  1000.  Léopold  pour  marquis,  c’eft-à-dirc , pour  gar- 
dien 6c  défenfeur  des  marches  ou  frontières  de  l’Empire  contre  les  incurfions  des 
Hongrois.  Léopold  fut  donc  le  chef  de  la  première  Maifon  des  Marquis  d’Autriche , 
qui  fubiîita  jufques  à Frédéric , auquel  Charles  , frere  de  Saint  Louis  Roi  de 
France , fit  couper  la  tête  à Naples  , pcmr  avoir  fecouru  Conradin  fbn  compétiteur 
dans  le  Royaume.  Comme  Frédéric  mouroit  fans  enfans,  l’Autriche  revint  à l’Em- 
pire. Wcnceflas  Roi  de  Bohême  tâcha  de  s’en  emparer  : il  y envoya  donc  fon  fils 
Ottocare,  lequel  ayant  confpiré  contre  l’Empire  , fut  dégradé  & mis  à mort  par 
l’Empereur  Rodolphe  , qui  l’an  1281.  en  invertit  fon  fils  Albert  I.  Ce  ne  fut  qu’en 
2438.  qu’ Albert  II.  fut  élu  Empereur,  & depuis  ce  temps , la  couronne  Impériale 
n’eft  point  fortie  de  cette  Maifon.  Cet  Empereur  fut  fuivi  l’an  1440.  de  Frédé- 
ric III.  fon  coufin,  qui  régna  pj.  ans  : Maximilien  fils  de  Frédéric  en  régna  îé; 

Jufques  ici,  cette  Maifon  fut  à la  vérité  confideréc  dans  l’Empire;  mais  hors  la 
qualité  Impériale  qui  lui  donnoit  le  premier  rang , elle  étoit  inferieure  en  puillàn- 
ce  aux  Maifons  de  Saxe  & de  Bavière.  Ce  fut  donc  à Maximilien , que  commença 
cette  grande  élévation , qui  fe  fit  par  l’union  des  biens  de  cinq  grandes  Maifons. 
Ces  biens  ajoutés  aux  anciens  domaines  qu’elle  poflcdoit  en  Allemagne , l’ont  ren- 
due par  fucceffion  de  temps  la  plus  puififante  Maifon  de  l’Univers. 

i°.  La  Maifon  de  Bourgogne  fut  fondée  en  la  perfonne  de  Philippe  quatrième 
fils  du  Roi  Jean  , qui  laiflà  l’an  1363.  le  Duché  de  Bourgogne  ( 1 ) en  appanage  à 


( r ) Afiirti  toirt  la  Mnifem  de  franee  V d'Amriihe. , in  ii.iHi, 
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fbn  fils.  Scs  trois  defcendans , Jean  , Philippe  le  Bon  & Charles  tué  devant  Nancy 
unirent  à leur  Duché  plufieurs  domaines  par  mariage , achat , donation  & ufurpa- 
tions,  dont  ils  formèrent  ce  grand  Etal  de  Bourgogne.  De  toutes  leurs  Provinces  , 
il  n’y  en  avoit  que  quatre  qui  dépendirent  de  la  France  , fçavoir , le  Duché  de  Bour- 
gogne , le  Comté  de  Flandres  , avec  les  villes  & territoires  de  Lille , Doüay  , & 
Orchies-  le  Comté  d’Artois  & celui  de  Charolois.  Le  refte  depcndoit  de  l’Empi- 
re : c’étoient  le  Comté  de  Bourgogne,  les  Duchcz  de  Brabant , Luxembourg  , 
Limbourg  Si  Gucldrcs  , avec  les  comtez  de  Hamault , Namur , Hollande,  Zelan- 
Hr  7utnhen  Fnfe  , Overiflcl , Groningt-e,  le  Marquifat  d’Anvers  & la  Seigneu- 
rie’dc  Malincs  Toutes  ces  Principautez  relièrent  à Marie  fiUe  de  Charles , dernier 
Souverain  de  toutes  ces  Provinces.  Il  n’y  eut  que  le  feul  Duché  de  Bourgogne  qui , 
étant  un  appanage  mafeulin , fut  réuni  à la  Couronne  par  le  Ro.  Louis  X I. 

2°  La  Maifon  de  Callille  fortie  de  la  Maifon  de  Navarre  depuis  1 an  1 03  fi.  fut 

réduite  l’an  1472.  à Ifabellefœur  de  Henry  IV.  furnommé  l'imputant.  Elle  fut 
mariée  à Ferdinand  Roi  d’Arragon.  Il  ne  relia  de  ce  mariage  que  Jeanne  , laquelle 
norta  tous  fes  Etats  dans  la  Maifon  d’Autriche  par  fon  mariage  avec  Philippe , fi  s 
de  Maximilien  I.  & pere  de  Charles-Quint.  Elle  poITcdoit  de  fon  chef  les  deux  Caftd- 
les,  la  Galice,  Leon,  les  Afturies , la  Bifcayc,  la  Murcie,  Cordoue  , 1 Anda- 

loufic  ^ Arragon  , dont  les  Princes  fortoient  auflî  de  la  Maifon  de  Na- 
varre ! tomba  entre  les  mains  de  Ferdinand  dans  le  même  temps  à peu  près  que  celui 
de  Callille  vint  à Ifabellc.  Les  Etats  de  ce  Prince  comprcnoient  1 Arragon , la  Ca- 
talogne, le  RoulfiUon , Valence,  Mayorque,  Minorque , Iviça,  Formcntcra,  la 
Sardaigne,  la  Sicile,  le  Royaume  de  Naples,  dont  il  s empara  1 an  13-03.  fur  les 
François,  le  Royaume  de  Grenade  conquis  l’an il ks_^res  aYcc  e 
Royaume  de  Navarre  ufurpé  l’an  ty  12.  fur  Jean  d Albret.  Les  CalhUans  , fous  la 
conduite  de  Chrillophe  Colomb  , découvrirent  en  1 452.  les  iflcs  voifines  du  nou- 
veau continent.  Americ  Vefpuce  aborda  l’an  1 5 00.  au  continent  meme  :1  an  1 5 18. 
Ferdinand  Cortès  fit  la  conquête  du  Mexique , & 1 an  1 y 1 5 • François  Pifare , celle 
du  Pérou.  Tous  ces  Etats  vinrent  à Jeanne  de  Callille  fille  de  Ferdinand , mariee  av  cc 
Philippe  d’Autriche  fils  de  Maximilien  I.  . , . ., 

4°.  La  Hongrie  a eu  fes  Rois  fort  connus  dans  l’hifloire , furtout  depuis  1 an 
097.  c’eft-à-dire , depuis  le  régné  defaint  Etienne.  Après  bien  des  révolutions  & des 
changemens  arrivés  dans  cet  état,  la  couronne  vint  à Louis,  dernier  Roi  de  Hon- 
grie & de  Bohcme,  tué  par  les  Turcs  à la  bataille  de  Mohats  l’an  1 5 t fi.  La  cou- 
ronne étant  tombée  à la  PrincelTe  Anne  fœur  de  ce  Roi , Charlcs-Qumt  fon  beau- 
frere  , la  fit  époufer  à Ferdinand  fon  frcrc.  Ainfi  les  deux  Royaumes  de  Loheme  & 
de  Hongrie  entrèrent  dans  la  Maifon  d’Autriche  avec  la  Moravie , la  Si  efie  & la  Lu- 
facc dépendante  de  la  Bohême,  & la  Tranfylvanie , partie  de  la  Bulgarie  , de  la 
Croatie,  de  l’Efclavonie  & de  la  Dalmatie , comme  dépendance  de  la  couronne 

•de  Hongrie.  - „ . . , . 

r°.  Le  Portugal,  dont  le  Royaume  commença  vers  1 an  1O9O.  vint  apres  • 
mort  de  Sebaflien!  entre  les  mains  du  Cardinal  Henry  , a la  mort  duquel  le  Ro.  Flu- 
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lippe  I T.  s’en  empara  Fan  15-80.  du  chef  de  fa  mère  Ifabellc , fille  du  Roi  Emma- 
nuel. De  ce  Royaume  dépendent  celui  des  Algarves  dans  le  continent  d’Efpagne , & 
les  conquêtes  des  Portugais  aux  Indes , foit  Orientales  , foit  Occidentales. 

6°.  La  Maifon  d’Autriche  fe  rendit  encore  maîtreffe  de  plufieurs  autres  Prin- 
cipautés. Le  Mihnez  lui  vint  l’an  1556.  par  la  mort  de  François  Sforce  Duc  de 
Milan,  décédé  fans  enfans.  La  même  année  Charles-Quint  s'affina  du  Duché  de 
Gueldres  & du  Comté  de  Zutphen;l’an  1 543.  il  s’empara  de  la  Ville  de  Cambray  , 
à titre  de  protefteur  de  cette  Ville  Impériale , qui  dans  la  fuite  e(l  demeurée  à l’Ef- 
pagne  par  le  traité  de  Vervins  de  l’an  1 558. 

L’augufte  Maifon  d’Autriche  qui  pouvoit  fe  rendre  formidable  par  de  fi  grands 
domaines  , commença  bientôt  après  à s’affoiblir  par  la  divifion  qui  s’en  fit  en  deux 
branches , dont  l’aînee  qui  fortoit  de  Charles-Quint  par  Philippe  IL  fon  fils , occupa  , 
outre  la  monarchie  d’Efpagne , les  Pays-Bas  y les  Royaumes  de  Naples  & Sicile , 

& le  Duché  de  Milan.  La  branche  cadette , fortie  de  Ferdinand  frere  de  Charles-Quint, 
eut  les  domaines  d’Allemagne , avec  les  Royaumes  de  Hongrie  & de  Bohême. 

L’animofité  commença  dès  le  temps  de  Maximilien  I.  qui  vouloit  époufer  Anne 
heritiere  de  Bretagne.  Louis  XI.  rompit  ce  coup , dans  la  crainte  que  ce  Prince 
qui  étoit  pauvre  , & qui  avoic  toujours  befoin  d’argent , ne  vendit  cette  Province 
aux  Anglois , nos  anciens  ennemis.  L’accord  fut  rompu  ; mais  il  y avoit  une  heri- 
tiere bien  plus  importante  qui  pouvoit  dédommager  Maximilien  : c’étoit  Marie  de 
Bourgogne  fille  de  Charles  le  Hardy , tué  devant  Nancy  l’an  1+77.  Louis  XI.  tra- 
vailla inutilement  pour  rompre  cette  ne  gociation.  Le  malheur  fut  qu’il  ne  pouvoit 
donner  deux  femmes  à fon  fils  Charles.  Ainfi  Marie  fut  mariée  à Maximilien.  La 
haine  commença  dès-lors  entre  les  deux  Princes  & les  deux  familles , & a pafie  de- 
puis jufques  à leurs  fujets,  principalement  aux  François  & aux  Efpagnols , qui  étoient 
ennemis , moins  par  une  antipatie  naturelle , ou  par  quelque  oppofition  d’humeurs 
& de  caraéteres , que  par  la  différence  des  intérêts , puifés  dans  les  prétentions  mu- 
tuelles de  ces  deux  Maifons.  Une  chofe  augmenta  cette  averfion  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. On  avoit  deftiné  Marguerite  d’Autriche,  tante  de  Charles-Quint  pour  époufe 
de  Charles  VIII.  Elle  fut  élevée  en  France  dans  cette  vûe  ; mais  au  bout  de  neuf 
«ns,  c’cft-à-dire , l’an  14.82.  on  la  renvoya  en  Flandres,  quoiqu’elle  apporta  pour 
dot  de  grands  domaines , qui  par-là  fe  trouvoient  réunis  à la  couronne  de  France. 

La  bonne  intelligence  fe  feroit  peut-être  rétablie , fi  Philippe  pere  de  Charles-Quint 
eût  vécu  plus  longtemps  ; l’eftime  qui  étoit  entre  ce  Prince  vertueux  & Louis  XII. 
Roi  de  F rance , ne  leur  permettoit  pas  de  fe  défunir  ; mais  un  nouvel  incident  anima  en- 
core plus  ces  deux  Maifons  l’une  contre  l’autre.La  mort  de  l’Empereur  Maximilien  I. 
donna  lieu  aune  nouvelle  éleétion.  François  I.  Roi  de  France  prétendit  à l’Empi- 
re , & s’en  trouva  fruftré.  Charles  d’Autriche  , connu  fous  le  nom  de  Charles- 
Quint,  l’emporta  fur  fon  concurrent.  Leur  animofité  perfonnclle  dura  toute  leur  vie, 
& paffa  même  à leur  pofterné  & à leurs  fucccfleurs.  Ce  font  là  les  premières  caufcs 
des  guerres,  qui  ont  agité  l’Europe  depuis  plus  de  deux  cens  ans. 

Peu  s’en  eft  fallu  que  la  Maifon  d’Autriche  ne  l’ait  emporté  fur  la  Maifon  de  Fran- 
ce , foit  dans  les  guerres  de  Charles-Quint , qui  fit  François  I.  prifonnier , foit  dans  le* 


-Digitized  by-Go©*; 


METHODE  POUR  ETUDIER  L’HiSTOIRE.'  117 

■grimes  de  Philippe  II.  & de  Henry  II.  lorfquc  nous  fûmes  battus  à la  journée  de 
Saint-Quentin , foit  enfin  dans  les  mouvemens  de  la  ligue , dont  Philippe  1 1.  étoit 
l’ame  & le  moteur  , dans  lavûë  fans  doute  de  faire  palier  la  couronne  de  France  fur 
la  tête  de  quelqu’un  de  fes  enfans  ou  des  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche.  Mais  l’on 
reprit  en  France  une  forte  de  vigueur  en  cherchant , pourabailTer  la  Maifon  d’Au- 
triche , les  mêmes  voyes  dont  elle  fe  fervoit  pour  alfoiblir  le  grand  pouvoir  de  la 
Maifon  de  France.  Ce  fut  de  foutenir  la  divilion  de  fes  fujets  : l’occafion  s’en  cil 
prefentée  plus  d’une  fois  dans  les  guerres  des  Proteflans  d’Allemagne  contre  Char- 
les-Quint , &dans  la  révolte  des  Pays-Bas  contre  Philippe  II.  Charles  fut  plus  heu- 
reux que  Philippe , il  humilia  & détruifit  fes  ennemis.  Philippe  ne  put  foumettre  tous 
les  Pays-Bas  : c’ell-là  que  commence  le  fécond  degré  d’abaiflèment  de  la  Maifon 
d’ Autriche.  La  conquête  du  Rouflïilon  , de  l’Artois  &de  l’Alface  vers  l’an  1640. 
forme  un  troifiéme  degré  de  l’abaiffcment  de  cette  augulle  Maifon,  auflï  bien  que  le 
démembrement  du  Royaume  de  Portugal , occafionnédans  ce  même  temps  en  faveur 
delà  Maifon  de  Bragance  aujourd’hui  régnante.  Un  quatrième  degré  de  ce  même 
affoiblifTement  fe  tire  de  la  conquête  que  le  feu  Roi  fit  de  la  plus  grande  partie  de  la 
Flandre  en  1 66y.  Sc  1668.  Le  cinquième  degré  fe  prend  de  la  conquête  du  Cambrc- 
fis , du  Ifainault  & de  la  Franche-Comté  depuis  1673.  jufqu’en  1 677.  Enfin  le  der- 
nier coup  qui  fut  porté  à cette  augulte  Maifon  fe  fit  en  1 700.  lorfqu’après  la  mort  de 
Charles  1 1.  Roi  d’Efpagne  , cette  couronne  fut  tranfportée  par  droit  de  fucceiïïon 
légitime  & héréditaire,  fur  la  tète  d’un  Prince  de  la  Maifon  de  France. 

Une  julle  pofTelfion  jointe  à divers  traités  folemncls  a pareillement  éteint  les  pré- 
tentions de  la  Maifon  de  France  fur  celle  d’Autriche  ; mais  ce  qui  elt  extraordinaire , 
& contraire  même  aux  aniraofités  particulières , plus  ces  deux  illuflres  Maifons  s’af- 
foiblilToieni  l’une  l’autre , plus  leurs  différends  augmentoient. 

Ces  différends  étoient  fou  tenus  par  des  prétentions  mutuelles,  foit  delà  Maifon 
d’Autriche  fur  des  domaines  de  la  Maifon  de  France , foit  delà  Maifon  de  France  fur 
ceux  de  la  Maifon  d’Autriche  ; mais  toutes  les  prétentions  que  cette  derniere  Maifon 
avoit  fur  le  Duché  & le  Comté  de  Bourgogne , fur  les  trois  Evêchés  de  Metz , 
Toul  Sc  Verdun,  fur  le  Luxembourg  François,  l’Alface,  l’Artois,  la  Flandre 
Gallicane , le  Rouffillon,  le  Hainault  & le  Cambrcfis  ont  été  éteintes  Si  couvertes 
par  des  ceflîons  authentiques  & des  traités  de  paix , aulfi  bien  que  les  prétentions  que 
la  Maifon  de  France  avoit  fur  les  domaines  de  la  Maifon  d’Autriche , foit  pour  le 
Milancz  , le  Royaume  de  Naples , la  Catalogne  , le  Portugal  Si  quelques  autres 
Provinces  , foit  pour  la  prefcance  qui  a été  fi  vivement  difputée  entre  ces  auguftes 
Maifons  depuis  le  régné  de  Henry  II.  Roi  de  France,  jufques  au  règne  glorieux  de 
Louis  XIV.  toutes  chofcs  qu’il  feroit  aifé  de  prouver  par  tous  les  Traités  faits  entre 
la  Maifon  de  France  d’une  part , & la  Maifon  de  Bourgogne  ou  d’Autriche  de  l’au- 
tre , depuis  le  Traité  d’Arras  en  1 43  p.  jufqu’à  celui  de  Raflat  <5c  de  Bade  en  1714. 

Quoique  la  Maifon  de  France  ait  pris  le  deffus  depuis  près  de  trente  ans  , par  la 
confideration  & l’étendue  des  domaines , il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  lui  relie  rien 
de  cette  ancienne  aigreur  qui  a fi  fort  agité  l’Europe  pendant  plus  de  deux  cens  ans. 
Réunie  fincereraent  avec  l’augulte  Maifon  d’Autriche , elle  ne  cherche , par  l’affou- 
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pifTement  de  tous  les  différends , qu’à  faire  renaître  cette  mutuelle  confiance  qui  fai- 
l'oit  l’honneur  & la  force  de  ccs  auguflcs  Maifons  , qui  fe  trouvoient  quelquefois 
obligées,  pour  fe  foutenir  l’une  contre  l’autre  , d’employer  le  fecours  des  Puiirance» 
fubaltcrnes , defquellcs  elles  ne  recevoicnt  que  trop  fouvent  la  loi , par  les  befoins 
qu’elles  avoiem  de  ce  fecours. 

Il  y avoit  longtemps  que  les  plus  fages  politiques  du  Royaume  croyoicnt  qu’il 
étoit  du  bien  de  toute  l’Europe , que  la  couronne  Impériale  reliât  dans  l’auguflc 
Alaifon  d’Autriche  ; ôc  ces  fentimens  fe  font  confirmés  depuis  la  réunion  , par  la 
vûë  des  grands  & importans  fervices  que  la  Religion  a reçus  de  cette  Maifon.  On 
n’ignore  pas  que  depuis  deuxfiedes,  elle  a été  le  boulevart , & fes  Princes  le  bou- 
clier & l’épée  des  autres  l’uilTanccs  pour  empêcher  les  progrès  du  Turc  ; & par  les 
avantages  infinis  qu’elle  a remportés  fur  cette  Nation  feroce  , on  peut  dire  qu’elle 
■a  foutenu  le  Chriftianifme  au  préjudice  de  fes  propres  domaines.  Et  quand  même  cet- 
te Maifon  n’a  pas  été  vaincue' , c’étoit  une  grande  viéfoirc , que  de  fc  pouvoir  foûte- 
nir.  On  ne  fauroit  dire  la  même  chofe  des  Empereurs  de  la  Maifon  de  Luxembourg  , 
dontlezele,  quoique  très-grand , n’a  pas  empêché  les  Ottomans  d’ufurper  ou  de 
défoler  le  Royaume  de  Hongrie  & les  autres  Provinces  voifines.  Ce  feroit  donc  une 
ingratitude  trop  marquée  de  fouhaiter  que  la  couronne  Impériale  fut  ôtée  à des  Prin- 
ces , qui  fc  font  fi  heureufement  & fi  courageufement  oppofés  au  débordement  de 
cette  Nation  conqueranté , qui  n’a  d’autre  objet  que  le  renverfement  de  la  Reli- 
gion & du  Chnftianiûne. 

§.  IV. 

. tiifloire  de  l'Empire  <T  Allemagne, 

COmme  l’Allemagne  & le  refte  des  pays  du  Nort  étoient  plus  voifins  des  Scy- 
thes que  les  autres  parties  de  l’Europe , ils  n’ont  pû  manquer  de  fe  peupler  avant 
la  Gaule , l’Efpagne  6c  f Italie.  Mais  la  rigueur  de  leur  climat  a toujours  inquiété 
leurs  habitans , & les  a difpofés  à changer  de  demeure  auffîtôt  que  l’occafion  s’en 
prefentoit  ; outre  que  laScythic  envoyant  de  temps  en  temps  de  nouveaux  eflainsde 
peuples  compofés  d’ une  jeunefle  avide , querelleufe  & guerriere  , ils  fe  faifoient 
faire  place  par  les  habitans , qui  fortant  de  leurs  pays , en  chaflbient  d’autres  à leur 
tour.  C’eft  ce  qui  fait  que  quand  les  mémoires  de  cette  Nation  auroient  été  re-  , 
cueillis , il  feroit  très-difficile  de  donner  une  fuite  de  leur  hiffoire.  Mais  elle  nous 
en  a épargné  la  peine  par  l’ignorance  des  lettres  où  elle  a vécu  dans  les  anciens 
temps. 

Il  n’y  a donc  rien  de  certain  fur  l’hiftoire  des  premiers  peuple? , qui  ont  ha- 
bité l’Allemagne.  Il  y a longtemps  qu’on  a reconnu  la  faufleté  des  fables  du  pré- 
tendu Bcrtfe  , ou  plutôt  de  l’impofteur  Anne  de  Viterbe.  Les  guerres  des  Romains 
avec  ces  peuples  ont  donné  lieu  de  nous  en  aprendre  quelque  chofe  de  certain.  Ju- 
les Cefar  6c  Tacite , font  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  avec  le  plus  d’éxaéfitude.  Mais 
après  eux , on  voit  un  grand  vuide  dans  l’hiffoirc  Germanique.  On  doit  le  peu  qui 
s'en  trouve  à des  Religieux  plus  appliqués  à décrire  les  progrès  de  la  Religion  Chré- 
ticnne,  & rétabli/Tehicnt  de  l’ordre  monaflique  dans  ces  vaftes  contrées,  qu’à  faire 
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çonnoître  les  actions  éclatantes  des  Souverains , des  Princes  &:  des  grands  hommes 
qui  y ont  paru.  La  plupart  de  ces  écrivains  font  renfermés  dans  les  compilations  des 
hifloriens  d’Allemagne , publiées  par  Piftoritts , Reuberus , Freber , Goldafte , Caniftus , 
Lindenbrogius  , ZJrfttJius , Schilterus , Meibomius  , M.  Eccardus  Si  M.  de  Leibnitz» 
Ces  recueils  ne  contiennent  gucres  que  l’hiltoirc  du  moyen  âge  de  l’Empire , c’cll- 
à-dirc , les  temps  qui  fc  font  écoulés  depuis  Charlemagne  jufques  à la  fin  du  XIV.  fie- 
cle.  Cette  étude  bien  moins  intereffantc  pour  nous  que  niifloire  des  derniers  ficelés  , 
doit  être  faite  fuccinftement , & dans  d’autres  écrivains  que  ceux  qui  font  compris 
dans  les  recueils. dont  nous  venons  de  parler  : autrement  il  y auroit  à craindre  de 
perdre  en  difeuffions  & en  leftures  inutiles , le  temps  qu’on  peut  employer  à pefer  mû- 
rement fiir  les  points  confiderables- de  cette  hifloire , ou  de  celle  des  autres  Nations. 
Cependant  ces  écrivains  peuvent  fervir  utilement  pour  le  droit  public  d’Allema- 
gne , plus  épuré  dans  la  conduite  des  Princes , Si  Etats  de  l’Empire , qui  ont  régné 
dans  ces  premiers  temps  , qu’il  ne  l’a  été  depuis. 

Les  moeurs  des  anciens  Germains  , ou  Allcmans  ont  été  décrite^  par  Tacite  ; Sc 
malgré  l’éloignement  des  temps,  on  retrouve  encore  dans  l’Allemagne  moderne  l’hu- 
meur «Sc  le  caraftere  de  l'ancienne  Germanie  ; ce  cfefir  ardent  de  la  liberté  dans  les 
Chefs,  cette  inclination  martiale  dans  la  Nobleffe  , & cet  amour  de  l’oiliveté  & des 
plaifirs  de  la  table  dans  le  rcfle  du  peuple , s’y  voit  encore  aujourd’hui  : mais  ce  der- 
nier caradcrc  s'y  cft  foutenu  jufques  à nos  jours.  » Quand  ils  ne  (1)  vont  point  à la 
» guerre , dit  cet  ancien  Auteur , ils  paffent  le  temps  à Jjoire  ou  à dormir  .... 
« Ce  n’eft  pas  une  honte  parmi  eux  de  palier  les  jours  Si  les  nuits  entières  à boire  ; 
» mais  les  querelles  y font  frequentes , comme  parmi  les  buveurs , Si  Ce  termi- 
» nent  plus  fouvent  à coups  d’épée , qu’en  injures.  C’c(I-là  toutefois  que  fe  font  les 
» réconciliations  & les  alliances  : c’eft-là  qu’ils  traitent  de  l’éleélion  des  Princes, 
» enfin  de  toutes  les  affaires  de  la  paix  de  de  la  guerre.  Ils  trouvent  ce  temps-là  le 
» plus  propre  , parce  qu’on  n’y  déguife  point  fa  penfée  , Si  que  la  chaleur  de  la 
» débauche  porte  l’elprit  à des  réfolutions  plus  hardies.  Car  ils  y découvrent  leurs 
» fentimens  avec  la  ffanchife  de  la  table  Si  la  liberté  du  pays , mais  la  réfolution  de 
» l’affaire  fe  remet  au  lendemain.  Ainfi  ils  délibèrent  lorfqu’ils  ne  peuvent  feindre, 
» & fe  déterminent  lorfqu’ils  ne  fc  peuvent  tromper.  » 

Quoique  ces  ufages  foient  fort  changés  parmi  la  NoblefTe , ils  fe  font  néanmoins 
confervés  parmi  le  peuple  Si  les  gens  d’Eglife  ; j’ai  fit  d’un  Miniflre  ( 2 ) Allemand  , 
qui  avoit  été  employé  dans  les  plus  grandes  affaires , que , pour  réüflîr  dans  1 elcéhon 
des  Prélats  & des  Evêques;  il  faut  fe  livrer,  comme  les  autres  capitulans  , aux 
plaifirs  de  la  table  , fans  quoi  non-feulement  on  ne  réüffiroit  pas  , mais  même  on 

pafferoit  pour  elpion.  C’efl  finis  doute  cette  inclination  qui  a fait  dire  à un  Auteur 
François,  que  F Allemagne  cft  l'Empire  désaltérés,  & lafervititde  (3)  des  fibres s & un  écri- 
vain plus  moderne,  qui  cft  entré  dans  un  plus  grand  détail , a pris  la  choie  du  bon 


(1)  Taiil.  Jemer.  Ceri*.l*.  de  .Cologne. 

(2)  Le  JJaton  Karg  tiiaud  Clunceliei  de  M.  l’Eleûcur  (j)  Lantre  ,TMcau  de  VinceiftAnee ,/»/.  +00, 
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côté  , lorfqu’il  a dit , (i)  que  cette  Nation  ne  faifant  pas  difficulté  d’avoüer  fon  incli- 
nation pour  lcplaifir  de  la  table,  c’cft  moins  chez  elle  un  vice  qu’une  honnête  récréa- 
tion. Ils  ne  la  regardent  pas  comme  une  paillon  vicieufe  , mais  comme  une  partie 
de  leur  polhdTe  & de  la  douceur  de  leurs  mœurs.  . . . Les  Allemans  ne  croyant  pas 
recevoir  plus  honorablement  leurs  convives  , leurs  amis  & les  étrangers  que  dans 
l’abondance  d’un  long  & agréable  feltin , ils  fc  perfuadent  auffi  qu’on  ne  ûiuroit  leur 
témoigner  plus  d’amitié  qu’en  recevant  avec  joye  la  bonne  chere  dont  ils  régalent , 
& en  s’y  livrant  même  avec  liberté.  C’elt  en  cela  qu’ils  croyent  faire  le  plus  éclater 
leur  politelTe  , & donner  les  premières  marques  de  leur  amitié.  D’ailleurs  il  cft  à 
craindre  que  la  droiture,  qui  faifoit  (t)  autrefois  l’elTentiel  de  leur  carafterc,  ne  dé- 
généré peu  à peu  par  le  trop  d’habitude  que  cette  fage  Nation  peut  contraftcr  avec 
les  vices  de  leurs  voifins.  L’obfervation  de  Tacite  n’elt  pas  fans  fondement  lorfqu’il 
rapporte  la  candeur  & la  fimplicité  des  Allemans , à ce  qu’ils  n’ont  pas  été  corrompus 
par  le  commerce  Si  l'alliance  des  autres  peuples. 

Tacite  fait  enepre  une  remarque  , dont  il  paroît  quelques  relies  dans  le  carafterc  de 
la  Nation.  «Ils  aiment,  dit-il,  à recevoir  ())  des  prefens  de  leurs  voifins,  comme 
» de  chevaux , de  harnois , d’armes  , de  baudriers  : & déjà  nous  les  avons  accoû- 
» tumés , continuë-t’il , à prendre  de  l’argent.  » Mais  il  a foin  de  temperer  ce  qu’il 
dit  par  une  chofe  glorieufe , qui  fait  voir  que  ce  n’elt  point  par  avidité  qu’ils  en  ufent 
ainfi.  » Ils  fe  plaifcnt , dit-il , à donner  & recevoir  des  prefens  ; mais  comme  ils  ne- 
« penfijnt  plus  à ceux  qu’ils  donnent , ils  ne  fe  fouviennent  plus  auffi  de  ceux  qu’on 
» leur  a donnés.  » Ainfi  la  compenlktion  eft  égale  de  l’un  & de  l’autre  côté.  J tan  Har- 
çlai  dit  une  chofe  décifive  en  laveur  de  cette  Nation  ; c’eft,  que  la  candeur  & la  fim- 
plicité de  ce  peuple  fait  qu’il  ignore  les  grands  crimes  : Ommnoingtntiafccltravere- 
c,indifc]-ulifimylicitai  (4)  ignorât.  Je  ne  puis  m’empêcher,  pour  appuyer  cette  remar- 
que , de  rapporter  ce  que  j’ai  moi-méme  obfervé  à Vienne.  Je  fus  furpris  de  voir 
vendre  publiquement  dans  la  rué  de  l’arfenic  & d’autres  poifons  de  cette  nature  , 
pour  faire  mourir  les  infeftes  & les  vermines  qu’engendrent  les  vieux  bâtimens.  Et 
je  demandai  pourquoi  on  ne  gardoit  pas  la  police  qui  s’obfcrve  fi  fâgement  & fi  régu- 
lièrement en  France  & ailleurs , de  ne  vendre  ces  fortes  de  drogues  fi  pemicieufes  , 
qu’à  des  perfonnes  très-connuës , & qui  ne  fauroient  en  faire  un  mauvais  ufage.  On 
me  répondit  que  la  fimplicité  <5c  la  droiture  de  la  Nation  ne  lui  permettoient  pas  depen- 
fer  aux  maux  que  l’on  peut  caufer  avec  ces  fortes  de  drogues  : on  ne  penfc  qu’au  bien 
qui  peut  réfulter  de  leur  ufage.  Je  fai  que  c’eft  une  minutie;  mais  c’elt  quelquefois 
plus  par  les  pctiteschofes  que  par  les  grandes  que  l’on  connoit  le  caraftere  des  peu- 
ples. On  n’a  pas  toûjours  occafion  de  décider  d’une  Nation  par  de  grands  évene- 


(1)  Immenfa  cupiditai  pottn  > jam  eonfefl'o\ino  , idée** 
que  magit  libero  , lilam  genrera  mteftat.  Net  ad  volupta- 
rem  tantum  hsc  Thractta  libido  cft.  Scd  in  parte  comitatu 
A pene  dvfciplm*  . . . Nam  ücrmani  nulla  c crama re  foa- 
viut  t quamlongo  nec  fobrio  convivio  , pcrcgrinos  cre- 
* slj.tt  evcipere , de  tune  ▼cnHimam  ab  hofpitibn*  béné- 
vole nuam  in  fc  cxpiomi  , ubi  d..icuu  potuli.  inundari 


non  abnuunt.  Id  illic  fumraa  urbanité»  dr  coeimnbuc  prima 
amie  ma  auinui  in  fœ«Uru  locum.  Bore  lai  jatyrici  part. 
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mens  ; & tous  les  jours  on  a lieu  d’en  juger  par  des  bagatelles  apparentes , qui  fe  pre- 
fentant  naturellement,  caraêlerifent  le  génie  & les  mœurs  des  peuples. 

11  y a plus  de  livres  qu’il  ne  faut  pour  étudier  la  Géographie  de  l’ancienne  & de  la 
moyenne  Germanie.  Ceux  qui  regardent  la  Germanie  moderne  font  connus.  Je  ne 
parle  point  du  Zeiler , qui  cft  trop  ample  & trop  détaillé.  Il  fuffit,  avec  la  belle  carte 
d’Allemagne  de  RL  Enfeifmidt , que  l’on  doit  toujours  avoir  devant  les  yeux , de  li- 
re ce  qui  fe  trouve  dans  les  Géographies  ordinaires  : il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
commencer  l’hiftoire  de  ce  valle  Empire. 

AhRBa£  DC  z’H/STOIXS  D£  l’  E H P I K E. 

Il  y a peu  d’abrégés  pour  l’Hiftoire  generale  de  cette  Nation.  L’hiftoirc  de  l’Em- 
pire de  M.  Heifs  efl  un  livre  médiocre,  écrit  trop  fuccinftcment,  & qui  ne  fournit 
point  affez  de  faits  & de  lumières.  Deux  Auteurs  modernes  ont  donné  des  abrégés 
affez  bien  digérés , qui  pourroient  fervir  à ceux  qui  font  en  état  de  lire  en  latin.  Le 
premier  eft  M .Spener,  qui  fit  paraître  en  1716.  à Lipfic  fon  hilloirc  generale  de 
l'Empire  d’Allemagne.  Cet  ouvrage  qui  eft  écrit  fenfément  & avec  une  brièveté  in- 
ftruétive,  peut  fuffireà  ceux  qui  n’ont  befoin  que  des  principes  generaux  de  cette 
hiftoire  , pour  fe  mettre  en  état  d’étudier  avec  plus  de  détail  les  deux  derniers  fiécles 
de  cette  Monarchie , les  feuls  qui  doivent  intereffer  pour  la  connoiflànce  des  affaires 
& de  la  fituation  prefentc  de  l’Europe.  Le  livre  de  M.  Spener  a un  autre  avantage  } 
c’eft  qu’indiquant  exaélement  à flaque  régné  , & même  à chaque  nature  de  fait , 
les  lources  & les  originaux  dont  il  a tiré  fon  hiftoire , il  donne  lieu  à ceux  qui  veulent 
entrer  dans  un  plus  grand  détail , de  s’inftruire  & de  penetrer  plus  avant.  Quoique 
fon  ftyle  ne  foit  pas  dans  la  pureté  des  grands  Auteurs , cependant  la  latinité  cft 
claire  & intelligible  j fuftifante  par  conféquent  pour  fe  faire  aifément  lire  & entendre. 

Le  deuxième  Auteur  cftM.  Struviut , qui  a donné  une  forte  d’abregé  de  l’hiftoirc 
d’Allemagne  & de  l’Empire  Romano-Germanique.  Ce  n’eft  point  à la  vérité  , une 
hiftoire  fuivie  ; ce  font  des  thefes  dans  lefquelles  ce  favant  examine  les  differens 
points  de  cette  hiftoire  : il  appuyé  fes  dédiions  fur  le  témoignage  des  Auteurs  ori- 
ginaux ; il  ne  fe  fixe  point , comme  la  plupart  des  écrivains , au  liécle  de  Charlema- 
gne ; il  remonte  , autant  qu’il  peut , à l’origine  même  de  la  Nation  , qu’il  luit  par 
fes  divers  degrés  & fes  vicifiîtudes  jufques  à l’année  1716.  Ce  favant  a beaucoup  de 
connoiiiance  : fon  ouvrage  eft  inftrudif,  quoique  d’une  lefture  peugradeufe;  mais 
il  peut  fervir  de  mémoires  à ceux  qui  veulent  avoir  les  connoifiinces  néceffaires  de 
l’iuftoire  de  l’Empire.  Son  ftyle  eft  dogmatique , & par  conféquent  fimple , & tel 
qu’il  convient  dans  des  thefes  hiftoriques.  Les  Anglois  ont  en  leur  langue  un  abrégé 
de  cette  hiftoire  publié  par  M.  Savage  qui  a donné  aulfi  un  état  prefent  de  l’Empire 
d’Allemagne.  Outre  les  huit  grands  volumes  in  folio  que  le  Palazaj  a donnés  en  la- 
tin fur  les  differentes  maifons  qui  ont  poffedé  l’Empire  d’Allemagne , il  a encore 
publié  en  Italien  l’hiftoire  de  l’Empire  d’Occident  ; mais  ce  font  des  livres  faits 
pour  l’oftentation,  & non  pour  l’utilité,  ainfi  on  peut  aifément  s’en  paffer.  Onpour- 
roit  peut-être  s’attacher  à l’Hilloire  univcrfelle  de  Jean  (Javier  qui  eft  affez  dé- 
taillée fur  ce  qur  regarde  l'hilloire  de  l’Empire  ; éc  ceux  qui  entendent  la  langue  Al- 
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lemandc  pourroient  choifir  la  chronique  de  Spire  de  Lehman  , qui  a renfermé  avec 
beaucoup  d’érudition  Sc  de  jugement  dans  l’hiftoire  particulière  de  Spire , l’hiffoirc 
generale  de  toute  l’Allemagne  , & les  diverfes  mutations  arrivées  dans  le  droit  pu- 
blic de  l’Empire.  Je  ne  parle  point  ici  de  la  fade  & ennuyeufe  hifloirc  des  premier* 
Temps  de  l’Empire,  publiée  par  Vbrhurj  en  douze  volumes  in  folio,  & dont  on  a 
donné  encore  un  treiziéme  volume  depuis  quelques  années.  A peine  un  cfprit  jufte 
& folide  ofe-t-il  prononcer  le  nom  d’un  pareil  écrivain.  Il  y a encore  une  infinité 
d’autres  ouvrages  ; mais  ce  font  livres  de  favans  qui  ne  conviennent  qu’à  des  perfbn- 
ncs  qui  fe  veulent  jetter  dans  un  abîme  d’études  hiftoriques,  ou  qui  travaillent  dans 
•es  Univcrfités  à enfeigner  l’hiûoire  & le  droit  public. 

M A i so  n os  Charlemagne. 

Après  une  lefture  exaétc  de  quelqu’un  des  abrégés  que  nous  venons  de  citer,  il 
faut  fe  fixer  aux  principaux  points  de  l’iiifloire  de  l’Empire , Sc  aux  régnés  où  il  y a 
eu  de  plus  éclatantes  révolutions.  Le  gouvernement  de  la  Maifon  de  Charlemagne 
contient  pour  la  connoiflance  des  affaires  plus  de  curiofité  que  d’utilité.  Comme 
l’adminiftration  en  étoit  abfoluë  & purement  monarchique , elle  n’a  aucun  rapport 
avecla  fituation  préfente.  Ces  règnes  n’ont  pas  laiffe  d’étre  fujets  à quelques  révolu- 
tions. Charlemagne  , qui  fut  le  premier  Empereur  depuis  le  rétabliflèment  de  l’Em- 
pire , étoit  né  en  Allemagne  , non  dans  le  bas  Palatinat , comme  l’avoient  dit  quel- 
ques auteurs,  mais  dans  la  Turinge , ainfi  que  le  P.  Brouvcr  l’a  démontré  dans  fe* 
antiquités  de  Fuldc.  Ce  Prince  fut  inflruit  dans  les  fciences  & dans  les  langues  favan- 
tes-  L’an  7 <5 S.  Charles  & Carloman  partagèrent  entre  eux  le  Royaume  de  Pépin 
le  Bref  leur  pcrc , mort  le  24.  Septembre  de  la  même  année.  Après  la  mort  de  Car- 
loman , arrivée  l’an  77 1 . Charles  devint  poflëflcur  de  toutes  les  Gaules  Sc  delà  plus 
grande  partie  de  la  Germanie , à titre  de  couronne  fuccelïïve  : il  porta  la  guerre  en 
Italie  l’an  77}.  contre  Didier  Roi  des  Lombards,  qu’il  aflîegea  & prit  dans  Pa- 
vie  l’an  774.  Par-là,  le  Royaume  d’Italie  tomba  fous  fapuiflànce.  Dès  l’année  772. 
Charles  avoir  commencé  contre  les  Saxons  les  plus  belliqueux  de  tous  les  peuples 
de  la  Germanie , une  guerre  qui  dura  trente-trois  ans , c’efl-à-dire , jufqu’cn  804.  que 
les  ayant  vaincus , il  les  engagea , ou  les  obligea  même , fi  l’on  veut , à embraffer 
la  Religion  Chrétienne  , <5c  les  tranfportaen  France  avec  toutes  leurs  familles.  Ses 
conquêtes  s’étendirent  encore  fur  les  Sclavons  , les  Bavarois  «Sc  les  Huns.  Vers  le 
même  tems  il  porta  fes  armes  du  côté  du  midi , Sc  conquit  fur  les  Sarrazins  une  par- 
tie de  l’Efpagne , qu’il  joignit  à la  domination  Françoife  l’an  778.  Il  mit  le  fiege  de- 
vant Sarragoce  ; après  quoi  il  tourna  du  côté  de  Pampelune , dont  il  fit  rafer  les  for- 
tifications. Mais  cette  expédition  dont  les  commcnccmens  avoient  été  heureux  , finit 
d’une  maniéré  allez  fatale.  Les  Gafcons  attaquèrent  dans  les  défilés  des  montagnes  «Sc 
des  bois  fon  armée  qui  retournoit  en  France;  ils  la  mirent  en  défordre,  pillèrent  une 
partie  de  fon  bagage , Sc  s’enfuirent  dans  les  montagnes  par  des  routes  inconnues  aux 
François  , qui  perdirent  dans  cette  occafion  de  braves  Officiers  , «Sc  fur-tout  le  fa- 
meux Roland , dont  les  avantures  fabuleufes  font  célébrés  dans  nos  Romans  & nos 
. Poëfies.  Les  Habitons  de  Bencvent  fe  révoltèrent  ; Charles  y alla  «Sc  dompta  les  re- 
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belles  ; de-là  il  paît  à Rome  pour  y connoître  en  perfonne  & en  qualité  de  Souve- 
rain , de  l’attentat  commis  contre  le  Pape  Leon  III.  Ce  fut  à cette  occalîon  que  le 
jour  de  Noël  de  l’an  800.  on  le  proclama  folemnellement  Augufte  & Empereur 
d’Occident , & fut  couronné  par  le  Pape  Leon, aux  acclamations  du  peuple  Romain. 
C’elt  ainli  que  s’en  explique  ( 1 ) Eginart.  » Le  Roi  étant  entré  le  jour  de  la  naillance 
»>  du  Sauveur  dansl’Eglife  de  S.  Pierre , pour  y ail! fier  à la  Melle  folcmnelle , pendant 
« qu’il  faifoit  fes  prières  à genoux  devant  l’Autel , le  Pape  lui  mit  la  Couronne  fur 
v la  tête  aux  acclamations  de  tout  le  peuple  qui  crioit  A Charles  Augufte  & couronné 
» de  Vieu,  au  grand  & pacifique  Empereur  des  Romains,  vie  & victoire.  Après  ces 
» acclamations  , il  fut  falué  par  le  Pape  à la  façon  des  anciens  Empereurs.  Alors  il 
«.quittale  nomde  Patrice , <Sc  commença  de  prendre  celui  d’Empcrcur  & d’ Augufte.  •» 
Fefto  Natalit.  Chrifti  in  Tcmplo  S.  Pétri , Leone  III.  c oronam  intpouente  , 5.  P.  Q.  R. 
acclamante,  CA  RO  LO  AVGVSTO  A DEO  CO  RO  NATO  , MA  G NO  ET  PA - 
CIFICO  IMPERATORI  ROMANORVM  VITA  ET  VICTORIA.  Mais  cette 
nouvelle  qualité  ne  lui  donnoit  aucun  domaine  , pofiedant  par  droit  de  fucceflion 
la  France  , foit  Occidentale  , foit  Orientale  , c’eft-à-dire , b France  propre , & la 
plus  grande  partie  de  l’Allemagne  ; & s'étant  rendu  maître , par  droit  de  conquête  , 
de  la  Saxe , de  l’Italie  & d’une  partie  de  l’Efpagne  , il  repoufla  même  les  Maures 
qui  faifoient  des  defeentes  en  Italie , & dans  les  liles  voifînes.  Sur  la  fin  de  fa  vie , il  fe 
donna  tout  entier  aux  exercices  de  pieté  & de  Religion  , & mourut  à Aix-la-Chapelle 
le  27.  Janvier  de  l’an  8 14..  âgé  de  71.  ans , en  ayant  régné  47.  comme  Roi  de  France, 
& plus  de  treize  comme  Empereur. 

Loiiis  le  Débonnaire  l’unique  fils  légitime  qui  lui  reftoit  quand  il  mourut , eut  de 
fon  pere  tout  ce  grand  Empire  , qu’il  conferva  toujours  en  fon  entier.  Loiiis  reçût  à 
Reims  le  Pape  Etienne  V.  & ce  fut  par  les  mains  de  ce  Pontife , qu’il  y fut  couronné 
Empereur.  Ce  Prince  avoit  de  la  pieté;  mais  ils’cn  falloit  beaucoup  qu’il  eut  les ta- 
lens  de  Charles  fon  pere , foit  pour  la  guerre , foit  pour  le  gouvernement.  Son  amour 
exceflïf  pour  l’Impcratrice  Judith  fa  féconde  femme , & l’extrême  tendrefle  qu’il  avoit 
pour  Charles  qu’il  eut  de  cette  Princefle , fut  la  caufe  de  tous  les  défordres  de  fon  ré- 
gné. Il  voulut  avantager  ce  Prince  au  préjudice  de  fes  autres  enfans  : c’eft  de-là  que 
naquit  cette  guerre  impie  que  Lothaire , Loiiis  & Pépin  déclarèrent  à Loiiis  le  Dé- 
bonnaire leur  pere  l’an  830.  Ils  l’obligerent  même  à fe  retirer;  mais  l’année  fuivantc , il 
remonta  fur  le  Trône , par  le  moyen  des  Allemans  : ce  ne  fut  que  pour  peu  de  tems  ; il 
en  fut  encore  chafte  l’an  833.  par  une  nouvelle  conjuration  de  fes  trois  fils , & par  un 
jugement  d’Evêques  mercenaires  qui  le  contraignirent  d’abdiquer  : jugement  néan- 
moins qui  fut  enfuitc  révoqué , Loiiis  ayant  été  rappelle  en  834.  Lothaire  qui  avoit  pa- 
ru le  plus  animé , fut  le  dernier  à rentrer  en  grâce , Sc  voulut  exciter  une  guerre  civile 
dans  la  France.  La  clemence  de  Loiiis  defarma  ce  fils  rebéle,  qui  obtint  lepardon , âc 
qui  fut , aulli-bicn  que  fes  autres  freres , entièrement  reconcilé  avec  fon  pere.  La  mort 
de  Pépin  fils  de  Loiiis  le  Débonnaire  arrivée  en  837.  occafionna  un  nouveau  parta- 
ge entre  les  enfans  de  l’Empereur , favoir , Lothaire , Loiiis  & Charles.  Loiiis  ne  fut 
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pas  content  de  ce  qui  lui  fut  accordé , & réfolut  de  déclarer  la  guerre  à fon  pere  , qui 
marchant  en  diligence  pour  le  prévenir , mourut  le  20.  Juin  de  l’an  840.  la  64e  an- 
née? de  fa  vie , & la  27c  de  fon  Empire. 

Les  freres  ne  tardèrent  pas  à fe  dilputer  la  Couronne.  Lothairc  qui  étoit  Empereur 
voulut  s’emparer , comme  aîné , de  toute  la  fucceilïon  ; mais  Louis  & Charles  unirent 
leurs  forces  contre  lui , & le  défirent  à la  fanglante  bataille  de  Fontenay  , qui  ne 
pouvoit  être  que  funefte  aux  François , qui  y perdirent  près  de  cent  mille  hommes , qui 
reflcrent  fur  la  place  de  part  & d’autre.  Lothaire  qui  craignoit  de  perdre  le  refte  de 
fes  Etats , fe  vit  contraint  de  demander  la  paix  & de  confentir  au  nouveau  partage 
qui  fe  fit  entre  les  trois  frères  en  cette  maniéré.  Charles  eut  la  France  Occidentale  , 
entre  laMcufc  , la  Saône  , le  Rhône  , l’Efcaut  & l’Occan.  Louis  eut  toute  l’Allema- 
gne , ou  la  Germanie,  depuis  la  Villule  jufquesau  Rhin  avecles  villes  de  Mayence, 
Spire  & Wormes  ; d’où  il  eut  le  furnom  de  Louis  le  Germanique  ; <Sc  Lothairc  qui  é- 
toit  l’aîné  , retint , avec  la  dignité  d'Empereur , la  ville  de  Rome , l’Italie  & l’ancien 
Royaume  de  Bourgogne , à la  réferve  du  Duché  de  ce  nom , & eut  auflï  l’Auflrafie , 
qui  comprcnoit  toutes  les  Provinces  qui  font  entre  la  Meufe,  l’Efcaut  & le  Rhin  ; 
de  forte  que  l'Empire  d’Ocddent  fut  réduit  alors  au  fcul  partage  de  Lothairc  , à qui  fa 
qualité  d’Empereur  ne  donnoit  aucun  pouvoir  dans  les  Royaumes  de  lès  deux  frères. 
Lothairc  troifiéme  Empereur  depuis  le  rétablilfemcnt  de  l’Empire  en  Ocddent , ne 
le  poileda  que  quinze  années.  Ce  Prince  dégoûté  des  grandeurs  humaines , abdiqua 
l’Empire , fe  fit  Moine  dans  l’Abbaye  de  Pmim  auDiocéfe  deTrcves , & félon  l’ufage 
de  ces  temps-là  , il  partagea  fon  Royaume  à fes  trois  fils  l’an  8 pp.  Loiiis  l’aîné  eut  l’I- 
talie avec  la  qualité  d’Empereur.  Lothaire  obtint  l’Auftrafie , à laquelle  il  fit  porter 
fon  nom  de  Lothric  ( Lotharingia)  & la  Provence  échut  à Charles.  Ce  dernier  étant 
mort  fans  enfans , fes  Etats  furent  encore  partagés  entre  fes  deux  freres , dont  Lo- 
thairc eut  les  villes  de  Lyon,  de  Vienne  <5 c de  Befançon  avec  leurs  dépendances. 

Loiiis  II.  commença  donc  àregner  l’an  8pp.  & mourut  l’an  87p.  Il  eut  quelques 
guerres  à foutenir  contre  les  Sarrazins  qui  ravageoient  l’Italie  , & réprima  les  entre- 
prifes  d’Adclgife  Duc  de  Benevcnt  ; mais  le  Duc  inquiet , comme  le  font  les  petits 
Princes  , qui  ont  le  coeur  plus  grand  que  leurs  Etats , revint  à la  charge , & obligea 
Louis  de  conclure  à des  conditions  dcfàvantageufes  la  paix  qu’il  fit  avec  lui.  Ce- 
pendant l’Empereur , honteux  d’avoir  molli  fous  un  Prince  feudataire  , reprit  courage  , 
le  chafTa  & le  contraignit  de  s’enfuir  dans  Tille  de  Corfe.  La  mort  de  Loiiis  II.  arri- 
vée Tan  87p.  donna  lieu  à de  nouveaux  troubles. 

Charles  le  Chauve  s’empara  de  la  Dignité  Impériale,  qu’il  obtint  moins  par  droit, 
que  par  rufe  & par  furprife,  ayant  gagné  le  Pape  Jean  VIII.  &les  Romains  à force 
de  prefens.  Mais  fon  règne  ne  dura  que  jufqucs  à Tan  877.  qu’il  mourut  de  poifon , 
qui  lui  fut  donné  par  le  Juif  Sedecias  fon  Médecin.  On  prétend  que  la  Couronne 
Impériale  fut  déférée  à Loiiis  III.  furnommé  le  Bcguc;  mais  il  ne  la  polTeda  jamais  , 
& n’eff  pas  mis  ordinairement  au  rang  des  Empereurs. 

Ce  fut  donc  Charles  le  Gros  qui  s’en  empara  ; mais  il  ne  poffeda  cette  Augufle  Qua- 
lité que  jufques  l’an  8 8 ç . qu’il  fut  contraint  d’abandonner  fes  Etats  par  foiblelTe  de  cou- 
rage. Rien  n’cftplus  étrange  que  la  fortune  de  cet  Empereur , qui  de  la  plus  grande 
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élévation  fut  tout-à-coup  précipité  dans  la  plus  afïreufe  mifere.  Il  avoir  réuni  en  fa  pcr- 
fonne  le  titre  d’Empcrcur  d’Occident  avec  les  Royaumes  d’Italie , de  France , de  Ger- 
manie & d’Auftrafie  : mais  ce  Prince  qui  avoit  commencé  heureufement , dégénéra 
peu  à peu,  ayant  abandonné  aux  Normands  les  plus  belles  Provinces  de  la  France.  Il 
s’attira  la  haine  & l’indignation  des  François  ; & fon  efprit  enfin  s’étant  affaibli , 
lbit  de  honte , foit  de  douleur , il  tomba  dans  une  forte  de  démence , qui  le  fit  aban- 
donner de  fes  fujets  & de  fes  propres  domeftiques  , jufques-là  que  n’ayant  pas  de  quoi 
fubfiller , il  fe  trouva  réduit  à mandier  fa  vie  à la  Cour  d’Arnoul  fils  de  Carloman 
Roi  de  Bavière  , & mourut  dans  une  extrême  pauvreté  l’an  888. 

Le  trouble , fuite  immanquable  de  l’anarchie , fe  mit  dans  l’Empire  & dans  le 
Royaume  de  France;  l’Italie  fe  trouva  divifée  par  Bercnger  & par  Gui,  qui  tous 
deux  s’en  étoient  fait  couronner  Rois.  Mais  Arnoul  Roi  de  Bavière , & Prince 
de  la  race  de  Charlemagne , qui  avoit  eu  la  garde  de  l’Empire  pendant  la  maladie 
de  Charles  le  Gros , fut  élû  Empereur  en  fa  place  , & ne  reçut  cependant  la  cou- 
ronne Impériale  des  mains  du  Pape  Formofe , que  l’an  8 9 6.  & mourut  l’an  899. 

Arnoul  lailTa  pour  fucceffeur  Louis  fon  fils , que  les  troubles  d’Italie  empêchèrent 
d’être  couronné  à Rome , & qui  mourut  fans  poflerité  l’an  9 1 1 . il  fut  donc  le  der- 
nier Prince  de  la  Maifon  de  Charlemagne , qui  avec  la  couronne  de  Germanie , eut 
droit  de  porter  le  titre  d’Empereur  d’Occident , qu’il  ne  pofleda  cependant  jamais. 

Toutes  nos  hifloires  generales  de  France  retentificnt  du  nom  de  Charlemagne  : 
elles  font  également  connoître  la  grandeur  de  fes  aftions  & les  malheureufes  révolu- 
tions qui  font  arrivées  fous  fes  fucccfTeurs.  C’eft  donc  par  la  leélure  de  quelqu’un  de 
ces  auteurs  qu’il  faut  commencer  l’étude  de  cette  hiftoire  : après  quoi  il  fera  bon  de 
lire  les  hiftoriens  originaux  que  M.  le  Prefident  Coufin  a traduits  fous  le  titre  d’Hi- 
ftoirt  de  f Empire  d'occident.  Le  premier  de  ces  écrivains  efl  Eginart , né  en  Franco- 
nie  , & depuis  élevé  à la  Cour  de  Charlemagne  , dont  il  devint  Secrétaire  & Surin- 
tendant des  Bâtimcns.  Quelques  auteurs  ont  crû,  fur  la  foi  de  la  chronique  de  Lau- 
resheim,qu’il  éroit  gendre  de  Charlemagne.  On  y trouve  donc  ce  fait , qui  a fervi  de 
matière  à quelques  poëfies  agréables , qu’Imma  fille  de  l’Empereur  éprifê  d’amour 
pour  Eginart , voulut  bien  lui  accorder  les  faveurs  décifives  de  fa  tendrcfTe  ; mai* 
il  y avoit  tout  à craindre  , fi  on  pouvoit  favoir  qu’il  les  allât  chez  elle  prendre , ou 
les  y recevoir.  Il  ne  convenoit  pasaulîi  à laPrinceffe  de  paffer  des  heures  entières  dans 
la  chambre  d’un  des  domcfliques  de  l’Empereur  fon  perc.  C’étoit  dans  le  fort  de 
l’hiver  que  leur  amour  étoit  plus  vif.  Elle  s’avifa  d’un  flratagême , afin  qu’on  ne  re- 
connût pas  les  traces  d’un  homme  fur  la  neige  où  il  falloit  palier  ; clic  prit  fon 
amant  fur  fes  épaules  , & le  tranfporta  jufqucs  aux  pieds  de  fon  appartement.  Mal- 
gré ces  précautions  , Charlemagne  apperçut  toute  la  manoeuvre , <k  les  trouva  en- 
Éemblc.  Il  n’y  eut  d’autre  remède  pour  fauver  la  vie  de  l’un , & l’honneur  de  l’autre  , 
que  de  les  faire  époufer.  Mais  dit  M.  le  Préfident  (’)  Coufin,  c’eft  une  fable  qui  fe 
détruit  par  le  témoignage  d’Eginart  & par  des  titres  autentiques.  Eginart  parle  de 
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toutes  les  filles  de  Charlemagne  , & ne  marque  point  Imma,  qui  eft  celle  qu’Egi- 
nart  lui-même  avoit  époufée. 

Louis  le  Débonnaire  fit  don  en  la  première  année  de  fon  Empire  à Eginart  & 
à Imma  fa  femme  , de  deux  terres  , dont  l’une  s’appclloit  Michlcnftat , & l’autre 
Mulcnheim , & ne  dit  point  qu’Imma  foit  fa  foeur , comme  il  l’auroit  dû  dire , fi  elle  ' 
l’avoit  été.  De  plus , Eginart  déplorant  la  mort  d’Imma  dans  fa  troifiéme  lettre  è 
Loup  , Abbé  de  Ferricres,  exprime  avec  beaucoup  d’exagération  toutes  les  raiforts 
qu’il  avoit  de  la  regretter,  & n’y  parle  pourtant  point  de  l'avantage  d'une  naiflân- 
cc  auflî  illuftre  , qui  lui  faifoit  tant  d’honneur  : ce  qu’il  n’auroit  pas  omis , fi  fon 
époufe  avoit  été  fille  de  Charlemagne , puifqu’il  n’omet  pas  d’autres  circonftances 
moins  remarquables. 

Six  ans  après , Eginart  & Imma  firent  don  de  leur  terre  de  Michlenflat  à l’Ab- 
baye de  Lauresheini’,  après  quoi  Eginart  éleva  dans  celle  de  Mulenheim  un  Mona- 
flere  & une  Eglife , où  il  fit  apporter  de  Rome  les  corps  de  faint  Marcellin  & de 
faint  Pierre  Martyrs.  Ce  Monafterc  a depuis  été  appellé  Selgenftat  dans  le  Wur- 
temberg , duquel  on  a publié  depuis  quelques  années  les  antiquités.  Eginart  en  a 
été  premier  Abbé,  félon  le  témoignage  de  Trithcme,  & y a été  enterré,  comme 
il  paroît  par  l’épitaphe  qui  lui  fut  faite  par  Rabanus  -Maurus  Archevêque  de  Mayen- 
ce , le  Prélat  le  plus  célébré  de  fon  fiecle  par  fa  grande  érudition. 

Eginart  a donc  écrit  la  vie  de  Charlemagne  & les  annales  de  fon  régné.  Dans 
le  premier , il  repréfente  la  vie  privée  de  ce  Prince  ; & dans  le  fécond , il  repréfente 
là  vie  publique , & décrit  fes  guerres  & fes  combats.  Le  deuxième  hiflorien  cfl  Tbegan, 
homme  d’efprit  & de  mérite  , forti  d’une  ancienne  Maifon  de  Franconie.  Il  étoit 
Cor-Evêque  deTreves,  c’eft-à-dire , proprement,  Sufïragant;  de  forte  que  durant 
cju’Amalarius-Fortunatus , Archevêque  deTreves  étoit  employé  en  des  négociations 
<5t  des  ambalTadcs , il  faifoit  toutes  les  fondions  Epifcopales  dans  fon  Diocefe.  Il 
n’a  écrit  que  les  commencemens  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire  : Et  M.  Coufin 
■en  a traduit  une  autre  entière  de  ce  Prince,  faite  par  un  auteur  du  temps,  mais  ano- 
nyme & fort  éxafte.  Un  troifiéme  hiflorien  de  ces  mêmes  temps  eft  Nitard , qui  fut , 
aufli-bien  que  fon  pere  Angilbert , Abbé  de  faint  Riquicr  , au  Diocefe  d’Amiens.  Il 
étoit  petit-fils  de  Charlemagne  par  fa  mere  Berthc , fille  de  ce  grand  Prince.  Nitard  , 
homme  d’un  mérite  égal  à fon  illuftre  naillancc  , avoit  fervi  dans  les  armées  de  Char- 
les le  Chauve  -,  mais  quand  il  vit  que  le  temps , au  lieu  de  diminuer  la  haine  des 
deux  partis  , ne  faifoit  qu’accroître  leur  anhnofité , & mettoit  des  obftacles  invin- 
cibles à toutes  fortes  d’accommodemens , il  renonça  au  fiecle , & fe  retira  dans  un 
Monaftere.  Comme  en  qualité  d’Abbé  de  faint  Riquier  , il  pofledoit  des  fiefs  quil’o- 
bligeoient  à fc  trouver  aux  expéditions  militaires , il  fut  tué  dans  un  combat , & en- 
terré à la  porte  de  l’Eglifc  de  fon  Abbaye.  Il  a écrit  arec  beaucoup  de  fidelité  , l’hi- 
iloire  des  différends  des  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Enfin  un  quatrième  ouvrage 
de  ces  anciens  temps,  traduit  auffi  par  M.  le  Préfidcnt  Coufin  . eft  tiré  des  annales  de 
faint  Bertin  , depuis  l’an  843.  jufques  à l’année  890.  C’eft  l’hiftoire  la  plus  ample 
& la  plus  exafte  du  huitième  & du  neuvième  fiecle. 

Ce  qu’on  trouvera  peut-être  à redire  dans  ccs  hifloricns , dit  cet  habile  tradu- 


Digitized  by  GooglJ 


MethoôÏ  pour.  etseier  l’Histoire.  ht 

ftcur,  c’eft  qu’ils  Ce  font  contentés  de  rapporter  les  faits  les  pius  mipOTUr.; , fi."  îçs 
relever  par  la  beauté  des  peiifées , ou  par  l’élegancc  des  exprellions  : mais  ce  defaut 
eft  avantageufement  réparé  par  la  (încerité  dont  ces  Auteurs  font  profeflîon  , & par 
un  certain  caraflere  de  vérité  qui  paroît  dans  leurs  ouvrages  , & qui  en  matière 
d’hifloire , vaut  mieux , (ans  comparaifon , que  toutes  les  figures  <Sc  tous  lés  omemens 
du  difeours. 

Ces  leélures  fuffifent  à ceux  qui  veulent  étudier  avec  une  fage  modération.  Veut- 
on  cependant  fe  jetter  dans  un  plus  grand  détail  , on  peut  lire , après  l’hifloire  de 
Charlemagne  de  Chriftophc  Oit , de  Frantzjus  , ou  de  Boeder , ce  qui  fe  trouve  dans 
les  recueilsde  Marc  Freher,  8c  d’André  Duchefne  ; & même  dans  le  fécond  volume  de 
lafiibliotheque  Impériale  AeLambecius.  J’ai  détaillé  ces  traités  dans  les  articles  XLIII. 
8c  XLV.  du  Catalogue  qui  etl  dans  le  troifiéme  volume  de  cet  ouvrage.  On  pourroit 
même  y joindre  ce  que  M'einkens  , Turckius  8c  Schaten  ont  publié  fur  l’Empereur  Char- 
lemagne. Il  eft  vrai  que  ce  font  des  livres  de  difcullion  ; mais  c’eft  à quoi  l’on  eft  cx- 
pofé,  quand  on  veut  tout  voir. 

Autres  Maisons  Impériales. 

La  chute  de  la  Maifon  de  Charlemagne  fit  changer  de  face  à toutes  les  affaires. 
L’Italie  fe  vit  expofée  aux  vexations  des  tyrans , qui  cherchoiem  à s’en  rendre  maî- 
tres. L’Allemagne  eut  raifon  de  retenir  chez  elle  la  Dignité  Impériale  , qui  fut  jointe 
enfuite  avec  celle  de  Roi  de  Germanie.  Les  Seigneurs  AUemans  penferent  donc  à tranf- 
porter  ces  augufles  titres  au  plus  puiflànt  d’entre  eux.  Othon  Duc  de  Saxe  , leur 
confeilla , comme  nous  l’avons  dit,  de  choifir  Conrad  Duc  de  Franconie , qu’il  jugeoit 
plus  propre  que  lui  à foutenir  le  poids  de  la  Couronne.  Ainfi  Conrad  fut  élu , & cou- 
ronné Roi  l’an  912.  & après  avoir  régné  fept  ans  avec  beaucoup  de  fagefTe  ôc  de 
bonheur , il  fut  reconnoître  la  grâce  qu’il  avoit  reçûë  de  fon  bienfaiteur.  Etant  au 
lit  de  la  mort , il  pria  fon  frere  & les  autres  grands  de  fon  Royaume  de  porter  la  Cou. 
ronne  qu’il  leur  remettoit , à Henry  Duc  de  Saxe , fils  d’Othon , quoique  ce  Prince 
fut  actuellement  à la  tête  d’un  parti  de  mécontens  qui  s’oppofoient  à Conrad. 

Henry  de  Saxe  , furnommé  VOifeleur , pour  le  plaifir  qu  il  prenoit  à la  chaffe  de 
l’oifeau , fut  donc  élu  & couronné  , du  confcntement  des  Princes , il  régna  dix- 
fept  ans  , 8c  mourut  l’an  936.  après  avoir  dompté  les  Hongrois  dans  plufieurs 
batailles. 

Othon  I.  fon  fils  , prit  pofTefïïon  du  Royaume  de  Germanie  à la  mort  de  fon 
pere.  11  porta  & mérita  le  nom  de  Grand  par  les  aérions  qu’il  fit  pendant  un  régné  de 
3 7 . ans.  Il  ne  fournit  les  Sclavons  & les  Bohémiens  qu’après  une  guerre  de  1 4.  ans. 
Il  diffipa  les  conlpirations  que  l’on  avoit  tramées  contre  lui.  Après  quoi  il  fut  ap_ 
pellé  en  Italie  par  Adélaïde,  veuve  de  Lothaire  , fils  de  Hugues.  Il  força  Berenger 
qui  tirannifoit  cette  Province  à fe  mettre  entre  fes  mains.  Jufques  en  9 (5  2 . il  eut  feu- 
lement le  titre  de  Roi  de  Germanie.  Alors  étant  à Rome , il  y fut  proclamé  Empereur 
& couronné  par  le  Pape , auquel  il  promit  de  maintenir  les  droits  du  Saint  Siège , & 
de  lui  rendre  toutcejquc  l’Eglife  Romaine  tenoit  des  Empereurs  François;  & il  reçût 
réciproquement  du  Pape  la  promdTe  que  lui  fit  le  Pontife  de  lui  garder  toûjours  une 
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inviolable  fidelité.  Ce  rut  en  la  perfonne  de  ce  Prince  que  l’Empire  parta  véritable- 
ment aux  Allemans,  qui  le  pofTedent  encore  aujourd’hui. 

On  prétend  que  ce  Prince  obtint  l’an  96 4.  de  Leon  VIII.  Pape  ou  Anti-Pape,  . 
le  droit  non-feulement  de  fe  choifir  un  fuccefleur  ; mais  encore  celui  de  nommer  le 
Chef  de  l’Eglife,  aufli-bicn  que  d’accorder  l’invertiture  à tous  les  Evêques  (1)  & Ar- 
chevêques. Cependant  les  deux  premiers  points  n’ont  pas  eu  d’execution , & letroi- 
fiéme , avant  que  d’être  terminé , a fouffert  de  grandes  difficultés , Si  a donné  lieu  aux 
divifions  qui  ont  féparé  (ilong  tems  le  Sacerdoce  & l’Empire.  Après  plufieurs  autres 
expéditions  , Othon  mourut  l’an  973.  après  avoir  régné  37.  ans  , & en.  avoir  été 
onze  fur  le  Trône  Impérial. 

Othon  II.  fon  fils , qu’il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  couronner  Empereur  l’an 
PÔ7.  lui  fucceda  : liai  de  fes  fujets,  il  mourut  l’an  983.  de  honte  & de  chagrin  d’avoir 
été  battu  par  les  Grecs , qui  tentèrent  l’an  982.  de  rentrer  dans  la  Poüille  & la  Cala- 
bre , avec  le  fecours  des  Sarrazins. 

Othon  III.  fils  d’Othon  II.  étoit  jeune  lorfqu’en  9 S 4..  il  parvint  au  Trône  Impé- 
rial; mais  fon  règne  ne  fut  pas  exempt  de  troubles.  Creiccntius  voulut  fe  faire  recon- 
noitre  à Rome , plus  par  fes  cruautés , que  par  la  fagefle  de  fon  gouvernement.  Othon 
fut  regardé  comme  grand  Jullicier  ; mais  il  devoir  plutôt  être  traité  de  cruel  & de  bar- 
bare , fur-tout  à caufc  d’une  avanture  extraordinaire  qui  lui  arriva.  Je  la  rapporterai 
dans  les  termes  mêmes  d’un  Hillorien  moderne  qui  l’a  recueillie  exactement  des  mo- 
numens  de  ces  anciens  temps. 

» L’Imperatrice,  dont  la  vie  étoit  fort 'déréglée  , dit  cet  Auteur,  s’étant  vue 
» rebutée  d’un  jeune  Comte  auffi  beau  & auffi  charte  que  Jofeph , s’en  voulut  van- 
» ger  , comme  fit  la  femme  ( 2 ) de  Putiphar  de  ce  faint  Patriarche.  Pour  cet 
»>  effet,  eüeaccufa  le  Comte  à l’Empereur,  qui  crut  trop  legercmént  une  chofe  de 
» cette  importance;  fans  l’avoir  bien  examinée,  il  lui  fit  brufqucment  trancher  la 
r>  tête.  La  Comtclfe  , à qui  fon  mari  , fur  le  point  de  mourir , avoit  déclaré  ce 
» qu’une  trop  grande  diferetion  lui  avoit  empêché  de  découvrir , de  peur  de  des- 
n honorer  l’Imperatrice  & l’Empereur  , s’alla  préfenter  à ce  Prince  , comme  il 
» rendoit  la  juilicc , fuivant  la  coûtume  des  Empereurs  & des  Rois  d’Italie  , dans 
r>  l’Artembléc  générale  qui  fe  tenoit  en  une  grande  plaine  auprès  de  Plaifance  , 

» & (ans  qu’il  fut  qui  étoit  cette  femme  , elle  lui  demanda  jurticc  du  meurtrier  de 
« fon  mari.  Othon  lui  promit  fur  le  champ  de  la  lui  faire,  félon  toute  la  rigueur  des- 


(0  Adexcmplum  B.  Hadriani  Apoftolic*  Scdi*  Ami- 
ftiti* , qui  Domino  (,'arolo  vi&oriofimmo  Rcgi  Frai*cotum 
te  Longobardorum  , Patriciarm  dignitatetn  ac  ordinatio- 
nem  A|>oflolic*  Scdis  , doinvcAiruiam  Epifcoponim  con- 
c .Tit  : ego  quoque  * Lco  F.piCcopus , fer  vu»  (ervorum  Dei , 
cum  toto  Clcro  ac  Roraano  populo  conftituimus  , & con- 
furrarour , & corroboramus  , & per  nollram  Apoftolicam 
autoritatem  conccdimus  atque  largimur  Domino  Ortoni 
primo  , Régi  Teutonicorum  , ejulquc  fucceflôribui  hujtis 
regni  Italixin  perpetuum  facultatcm  t-ligcndi  fucccflôrem, 
aiquc  fumma  Sedi*  Apoftoltc*  Ponufkcm  ordinandi , ac 
per  hoc  Arcliicpifcopot  feu  Vpifcopot , ut  ipfî  ab  eo  inve- 
IV.T'itara  accipiant  & confccrationem  , undc  «Lbcnt  : excep- 
».i  btt  • quoi  Jtnperator  Pamifjubai  <jc  Auhiepiûcq't»-  co/v 


ccflit:  8c  ut  nemo  deincep*  cujufque  dienitari»,  vcl  rcli- 
giofitah*  chgcndi , vel  Patncium , vcl  f*ontificem  fumma 
Scdis  Apoftolu* , aut  quemeumque  Lpifcopum  ordinandi 
habeat  facultatcm,  abique  confenfu  ipfîui  Jropcraton* 
( quod  tair.cn  üat  abfquc  omni  pecunia  ")  & ut  ipfc  fît  Pa- 
tricia» de  Rex.  Qund  li  a Clcro  «Sr  populo  qui»  cligatur  E- 
pifeopus,  mil  a lupra  dtfto  Regc  laudetnr , & mvcftia- 
rur  , «on  confccretur.  M qui»  contra  banc  regulam  & Apo- 
holicam  autoritatem  aliquid  mohetur , hune  excommunia 
catiom  iubjacerc  dctcmirmn  , 4:  nilî  rrfrpuerir , irrevoca- 
bili  exilio  punm  , vcl  ultimis  fuppliciis  atfici.  DicrtU 
Di  fl.  LXUl.  cap.  2 J. 

(2)  M*imbi>uïg  Dccad.  de  l'Emp.  liv • 2» 
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loix  , au  cas  qu’elle  le  repréfcntât.  Alors  cette  généreufe  Comteffe  lui  montrant 
» la  têt;  du  Comte , qu’elle  prit  d’un  de  fes  gens  qui  la  tenoit  cachée  fous  fon 
» manteau  ; Cefi  vous-même  , Seigneur  , lui  dit-elle , qui  êtes  ce  meurtrier  , qui  avez 
u fuit  mourir  injufhment  ? innocence  même , en  la  perforine  élu  Comte  , mon  feigneur  ch 
» mon  mari  s ce  que  je  fuis  refolué  de  prouver  par  F épreuve  du  feu , en  tenant  un  fer  chaud 
» entre  mes  mains  fans  me  brûler.  A la  vérité  l’Empereur  ne  devoit  pas  admettre 
» cette  épreuve,  que  le  Pape  Etienne  VI.  avoit  condamnée  plus  de  cent  ans  aupa- 
» ravant , & contre  laquelle  le  favant  Archevêque  de.  Lyon  Agobard  avoit  fait 
» un  traité  : mais  foit  qu’il  crût  toujours  que  le  Comte  avoit  été  juftement  con- 
» damné , ou  que  ne  croyant  pas  en  cette  épreuve  , il  ne  doutât  point  du  tout  que 
» la  Comteffe  ne  fc  dût  brûler  les  mains  , il  y confcntit , & fit  apporter  dans  un 
» grand  brafier  un  fer  tout  rouge , que  la  Comteffe  prit  fans  balancer  , & tint  tant 
» qu’on  voulut  entre  fes  mains  fans  fe  brûler  ; puis  fe  tournant  vers  Othon  tout 
» confus  & épouvanté  d’un  fpeftacle  fi  furprenant , elle  eut  la  hardieffe  de  lui  de- 
» mander  fa  propre  tête,  félon  la  fentcnce  qu’il  avoit  portée  contre  lui-même,  puifi- 
» qu’il  étoit  convaincu  par  cette  épreuve  d’être  le  meurtrier  de  l’innocent.  Mai» 
» enfin , après  plufieurs  délais  qu’elle  accorda  à l’Empereur , qui  fe  confeffa  cou- 
r>  pable,  & digne  de  mort , elle  fe  contenta  qu’on  punît  l’Impcratrice  , qui  l’avoit 
» furpris  par  une  horrible  calomnie.  Cela  fut  auffi-tôt  exécuté  félon  l’Arrêt  de 
» l’Empereur  même , qui  par  un  afte  de  juftice , qu’on  trouvera  peut  - être  un 
» peu  trop  approchant  de  la  cruauté  , eut  allez  de  fermeté  ou  de  dureté  pour  la 
» condamner  au  feu. 

Les  Jurifconfultes  Allcmans  rcconnoiffent  aujourd’hui  qu’on  a fort  d’attribuer  à 
Othon  III.  l’établiffement  de  fept  Elefteurs  de  l’Empire , puifque  les  auteurs  con- 
temporains reconnoiffènt  que  jufques  au  milieu  du  X 1 1 1.  fiecle , c’étoient  encore 
les  Princes  , les  Prélats  & les  Seigneurs  Allemans  qui  élifoient  l’Empereur  ; & l’on 
n’attribuë  la  difpofition  des  Electeurs , telle  qu’elle  ell  aujourd’hui , qu’au  XIII.  fie- 
cle après  Frédéric II.  Cet  ordre  même  s’eff  établi  infenfiblemcnt , & peu  à peu,  & en- 
fin il  n’a  eu  une  forme  fiable  & permanente  , que  paF  la  Bulle  d’or  de  l’Empereur 
Charles  I V.  Ainfi  un  ufage  occafionné,  (l)  peut  être  par  des  conjonftures  particu- 
lières , a privé  les  Princes  de  l’Empire  d’un  droit  qu’ils  avoient  auparavant  ; & par  une 
loi  publique,  ce  droit , pour  l’avantage  du  corps  , a été  reflraint  à un  petit  nombre 
de  Princes. 

( Othon  III.  étant  mort  l’an  iooî.  fans  poflerité,  Henry  de  Bavière  porta  letitre 
d Empereur  , & régna  environ  23.  ans.  Les  Normans  & les  Sarrazins  difputerent 
la  Houille  fous  le  régné  de  ce  Prince , qui  ne  put  empêcher  les  premiers  de  s’en  ren- 


f * ) Dicjmnj  hodatiflîmum  fc^tem  virorum  ollegium  fiiflè  , fed  pedetentim  per  ufum  ordinibui  reliquiifcre  non 
f*ruIo  XIII.  tempora  Friderici  II.  cœpillc , nulla  qui-  obfcrvanribui  , vcl  ut  incommoda  ex  multitudine  cligcn- 
oem  conftuutione  Poruificis  aut  Impcratoru  , ut  porecum  tmm  provenientia  tollcrentur , id  ira  fîeri  permittentibut , 
1U1  nuilum  nient  ju*  de  cleftionc  , feu  re  alieni  jurii,  adet>*  perveniflê  ; tandem  verout  quieti  imperii  pleniuf 
«juicqturn  denture , huic  vero  non  compericrit  potcfla*  ci-  conlulcretur , iplîs  a Carolo  IV.  exprefla  fanftione  A.  B. 
«ra  conlcnfum  eorum  , quorum  loterfuit  , ju$  eügcndi  mal-  un  l cum  ali  il  pertinent!»  confirmatum  fuilTc  , ficque  qnoiî 
«isaiimcre,  ccrrir  autem  dtinmat  vel  conferre  vcl  rclin-  c^nfuetum  anre  fuerit,  expreflb  ordinum  confenfu  , leee 
<jucrc  ; necunoaélu,  aut  fpeculi  aliquâ  leec  primo  jui  publtci  in  nomen  juris  fcnpti  trarüiifle.  Stbwcder  Intrùd- 
l»oc  cligcndi  Rcgctolloraanonun  ad  VU.  -fcicOoiei  tun-  i » ju>  publ.purt.  II»  cap.  3, 
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dre  maîtres.  Henry  a été  mis  au  nombre  des  faints  dans  les  fartes  de  l’Eglife,  pour 
fes  vertus  & fa  fainte  vie,  fur-tout  pour  la  virginité  perpétuelle , qu’il  confcrva  tou- 
jours avec  l’Impératrice  Cunegonde  fon  époufe , & fut  enterré  dans  l’Eglife  de 
-Bamberg  , qu’il  avoit  fait  bâtir. 

Conrad  le  Saliquc,  fut  mis  fur  le  trône  de  Germanie  après  faint  Henry;  mais  il  ne 
fut  proclamé  Empereur  d’Occident  que  l’an  1026.  La  généalogie  de  ce  Prince 
n’eft  pas  moins  obfcure  que  la  raifon  qui  lui  a fait  donner  le  furnom  de  Salique. 
On  prétend  néanmoins  qu’il  defeendoit  des  Ducs  de  Franconie.  Quoiqu’il  en  foit , 
ce  fut  un  des  plus  grands  Princes  de  l’Allemagne,  & pendant  plus  de  quatorze  ans 
qu’il  porta  la  couronne,  il  ne  difeontinua  pas  d’être  en  aftion , foit  pour  empêcher 
les  courfes  des  Hongrois  qui  s’étoient  jettés  fur  l’Empire , foit  pour  réprimer  les  ré- 
voltes des  Italiens  qui  s’étoient  foulevés  en  divers  endroits.  Il  eut  même  le  bonheur 
de  réunir  à l’Empire  l’an  1 03 3.  le  Royaume  de  Bourgogne  qui  en  avoit  été  féparé 
plus  de  cent  quarante  ans  auparavant.  Enfin  Conrad  mourut  à Utrecht,  l’an  1039. 

Après  ce  Prince  , Henry  III.  fon  fils  fut  élevé  fur  le  trône  Impérial.  Il  termina 
heureufement  les  guerres  qu’il  eut  à foûtenir  contre  les  Bohémiens  & les  Hongrois , 
& fit  refpeîler  la  dignité  de  l’Empire  dans  toutes  les  nations.  Il  mourut  en  1056. 
après  un  regne  de  17.  ans. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Henry  IV.  qui  fe  brouilla  avec  le  faint  Siégé  au  fujet  des  in- 
vertitures  qu’il  fc  vouloir  attribuer,  c’ell-à-dire,  qu’il  vouloir  nommer  de  fon  auto- 
rité aux  Prélatures  Ecclcfiartiques.  Cette  difpute  fut  fi  vive , qu’elle  alla  jufques  au 
fchifme , & ne  put  même  être  terminée  du  vivant  du  Pape  Grégoire  VII.  & de  l’Em- 
pereur Henry  IV.  qui  furent  les  plus  vifs  fur  cette  grande  contertation.  La  révolte 
des  Saxons  qui  vint  enfuite  n’inquieta  pas  moins  Henry.  S’il  fut  excommunié  deux 
fois  par  le  faint  Siégé , il  perdit  auffi  deux  batailles  contre  les  Saxons  ; mais  enfin  il 
fut  dépouillé  de  l’Empire  l’an  1 ioy.  par  fon  propre  fils , & fut  obligé  de  fe  fâuver 
à Liege , où  il  mourut  l’an  1 106. 

Quoique  Henry  V.  fils  de  l’Empereur  Henry  IV.  eût  proterté  qu’il  vouloit  être 
le  défendeur  de  l’Eglife  Romaine  , il  ne  lairta  point  après  la  mort  de  fon  pere  , de 
pourfuivre  la  même  contertation;  & s’étant  faifi  du  Pape  Pafcal  II.  il  l’obligea 
de  lui  ceder  les  inveftitures.  Mais  à peine  le  nouvel  Empereur  fut  forti  de  l’Italie , 
que  les  Cardinaux  annulèrent,  comme  violente,  la  cefïïon.faite  par  le  Pape  ; & après 
la  mort  de  Pafcal , Gelafe  IL  Sc  Calixtc  II.  en  uferent  de  même.  Henry  fut  excom- 
munié ; mais  apréhendant  le  fort  malheureux  de  fon  pere  , il  fit  fon  accommode- 
ment, rendit  la  paix  à l’Eglife  l’an  1122.  & mourut  à Utrecht  en  1 12p. 

Lothairt  II.  Duc  de  Saxe,  fut  élu  en  fa  place,  malgré  toute  la  réfiftance  qu’il 
y apporta.  Les  Hiftoriens  en  ont  parlé , comme  d’un  Prince  pieux , modéré  , & 
amateur  de  la  jurtice.  D’abord  fon  regne  fut  traverfé  par  Frédéric  & Conrad  de 
Souabe  ; mais  le  Pape , pour  les  punir  de  leur  ufurpation  , leur  interdit  les  fàcre- 
mens , & faint  Bernard  les  reconcilia  depuis  avec  l’Empereur.  Il  fut , comme  le 
doit  être  un  Prince  Chrétien,  zélé  défenfeur  du  S.  Siégé  , & mourut  en  1137. 
trois  ans  après  avoir  reçu  la  Couronne  Impériale  des  mains  du  Pape  Innocent  II. 

Conrad  III.  fils  de  Frédéric , Duc  de  Souabe,  fut  élu  en  la  place  de  Lothairc. 
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Mais  les  troubles  d’Italie  l’empêcherent  de  recevoir  à Rome  la  Couronne  Impériale , 
comme  le  faifoient  la  plupart  de  les  prédécelTeurs.  Il  fut  un  des  Princes  qui  en- 
treprirent avec  Louis  Roi  de  France,  de  recouvrer  la  Palcftine  occupée  par  les  In- 
fidèles ; mais  nous  avons  déjà  marqué  que  la  perfidie  des  Grecs  les  empêcha  de  réüf- 
fir  dans  ccttc  fainte  entreprife.  Conrad  mourut  donc  l’an  uj2. 

Frédéric  Parberoujfe  qui  fuivit  Conrad  III.  fon  oncle,  étoit  né  avec  les  plus  heu- 
reufes  difpofitions  qu’on  puifle  trouver  dans  un  Prince  ; mais  les  démêlés  qu’il  eut 
avec  le  faint  Siégé , troublèrent  le  repos  de  fon  régné , & par  une  obilination  con- 
damnable , il  fe  précipita  dans  le  fchifme , élevant  autel  contre  autel  : il  prétendit 
même  foutenir  la  réparation  à main  armée  ; mais  après  quelques  fuccès  avantageux , 
fes  troupes  furent  battues  , & lui-même  fut  pris , & remis  au  Pape , avec  lequel  il 
fit  la  paix  l’an  1177.  & pour  marque  même  de  fa  réconciliation,  il  entreprit  une 
croifade  contre  Saladin , qui  s’étoit  rendu  maître  de  Jerufâlem  l’an  1 1 87.  Il  mou- 
rut dans  le  cours  de  cette  fainte  expédition  l’an  1 190.  la  trente-huitième  année 
de  fon  régné,  pour  s’être  baigné  dans  une  eau  extrêmement  froide. 

Henry  VI.  fils  de  BarberoufTe , Prince  altier  & farouche , reçût  la.  Couronne  Im- 
périale l’an  1 ipi.  des  mains  du  Pape  Celeflin  III.  Il  s’empara  de  la  Poüille,  de  la 
Calabre  & de  la  Sicile , & y commit  les  plus  grands  excès  de  cruautés  : tfert  peut- 
être  ce  qui  étonna  le  plus  les  Grecs  de  l’Orient , qui  s’obligèrent  enfin  à payer  un 
tribut  à l’Empereur  d’Allemagne  ; mais  dans  le  temps  que  fes  Officiers  exigeoient 
ce  tribut , il  mourut  de  poifon  à Meffine  en  1 1P7.  la  huitième  année  de  fon  règne. 

Les  Seigneurs  Allcmans  fe  trouvèrent  partagés  fur  le  choix  d’un  fucceffeur.  Phi- 
lippe , frere  de  Henry , fe  faifit  le  premier  du  titre  d’Empcreur  à Aix-la-Chapelle. 
Peu  de  temps  après,  Othon  Duc  de  Saxes’y  rendit  : cependant  après  quelques 
guerres,  ils  convinrent,  que  durant  la  vie  de  Philippe  , Othon  ne  prendrait  pas  la 
qualité  d’Empcrcur. 

L’an  1208.  Othon  IV.  n’ayant  plus  de  compétiteur , fe  trouva  feul  maître  de  l’Em- 
pire. Quoiqu’Innocent  III.  l’eût  couronné  Empereur,  il  ne  laifTa  point  de  febroüil- 
ler  avec  lui  ; il  fe  brouilla  même  avec  Philippe  Augufle  Roi  de  France , qui  le  bat- 
tit à la  bataille  de  Bovine  en  Flandres  l’an  1214.  ma's  O^1011  ne  furvêquit  pas  long- 
temps à fa  défaite.  On  prétend  qu’il  mourut  l’an  1216.  d’autres  cependant  le  font 
vivre  jufques  en  1218. 

Frédéric  II.  mérité  beaucoup  d’attention.  Ce  Prince  joignit  toutes  les  vertus 
de  Frédéric  I.  fon  ayeul , à quelques  défauts  beaucoup  moindres , cependant  que 
ne  l’ont  publié  fes  ennemis.  Les  Papes  voulurent  encore  fous  ce  règne  s’attribuer 
autant  d’autorité  qu’ils  avoient  fait  auparavant  : mais  tous  les  Princes  Chrétiens  » 
& particulièrement  faint  Louis  Roi  de  France , qui  connoifToit  autant  que  per- 
fonne , le  refpeft  qu’on  doit  au  faint  Siégé , & l’éminente  dignité  dont  Dieu  a revêtu 
les  têtes  couronnées , ne  voulut  jamais  approuver  les  mauvais  traitemens  dont  Gré- 
goire IX.  & Innocent  IV.  ont  accablé  cet  Empereur.  Ce  fut  inutilement  que  le  pre- 
mier de  ces  Papes , pour  attirer  faint  Louis  dans  fes  intérêts , lui  offrit  de  donner  la 
Couronne  Impériale  à fon  frere.  Ce  Prince  favoit  trop  bien  que  l’Eglife  n’a  jamais  pré- 
tendu étendre  fon  autorité  fur  les  Royaumes  temporels.  Dieu  feul  s’eft  réfervé  ce 
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pouvoir;  & s’il  le  communique  aux  peuples  dont  les  Principautés  font  ele&ives,  ce  n’eft 
point  en  qualité  de  Chrétiens , mais  en  qualité  d’hommes  qu’il  leur  permet  de  s’en  fervir. 

Saint  Louis  garda  toujours  une  exafte  neutralité , & ne  voulut  jamais  rompre  l’al- 
liance qu’il  avoit  avec  Frédéric,  malgré  toutes  les  follicitations  que  l’on  fit  pour  le  dé- 
tacher. L’atTcmbléc  des  Seigneurs  F rançois  répondit  aux  Légats  du  Pape , « qu’on  s’é- 
v>  tonnoit  fort  ( t ) que  le  Pape  eût  entrepris  de  dépofer  un  aufïï  grand  Prince  que 
» l’Empereur  ; que  quand  même  il  feroit  convaincu  des  crimes  dont  on  l’accufoit , 
» ce  qui  n’étoit  pas  , & qu’enfuite  on  le  pût  dépofer  , ce  ne  feroit  en  aucune  ma- 
» nicre  au  Pape  que  ce  pouvoir  appartiendroit  ; que  pour  les  François , ils  n’ont 
» garde  de  faire  la  guerre  à un  Prince  qui  leur  a été  toujours  fidele  allié  , & très- 
» bon  voifin , & qu’ils  croyent  bon  Catholique  ; que  neanmoins , afin  de  contenter 
» le  Pape , on  envoyera  des  Ambaffadeurs  à Frédéric  , pour  favoir  de  lui , s’il  ell 
» vrai , comme  fes  ennemis  le  publient , qu’il  ait  renoncé  à la  foi  Chrétienne  : car  fi  cela 
r,  étoit , ajout a-t' on , il  n’y  auroit  plus  d’alliance , ni  de  paix  avec  lui , les  François 
« étant  réfolus  de  pourfuivre  jufqu’à  la  mort  tous  ceux  qui  fe  feront  déclarés  contre 
» Dieu , fut-ce  l’Empereur  , ou  même  le  Pape.  » 

Sur  cela , les  Légats  furent  renvoyés  à Rome , & l’on  envoya  des  Ambafifadeurs  à 
Frédéric , pour  apprendre  de  lui  ce  qui  en  étoit  : mais  comme  il  les  eut  aflurés , les  lar- 
mes aux  yeux , de  l’intégrité  de  fa  foi , en  prenant  Dieu  à témoin  de  fon  innocence,  & 
lui  demandant  la  vengeance  d’une  fi  horrible  calomnie , par  laquelle  on  le  vouloit  oppri- 
mer : « A Dieu  ne  plaife  , lui  dirent  les  Ambaffadeurs  François , que  nous  attaquions 
» de  gayeté  de  cœur  & fans  raifon  un  Prince  Chrétien  & notre  allié  : car  pour  l’ambi- 
» tion  & pour  l’envie  de  pofTeder  votre  Empire  que  l’on  nous  offre , ce  n’eff  pas  de 
» quoi  nous  fommes  tentés.  Votre  Majefté  doit  favoir  que  le  Roi  notre  maître  , qui 
«tient  de  fes  glorieux  ancêtres  le  premier  Royaume  de  la  Chrétienté,  par  droit  de 
» naiffance  & de  fucceffion , efl  plus  grand  que  tout  Empereur , de  qui  la  fortune  dé- 
» pend  de  la  volonté  des  hommes , par  l’éleftion  libre  qu’ils  en  font , pour  le  mettre 
>»  fur  le  trône  ; & pour  ce  qui  regarde  Monfeigneur , Comte  d’Artois , il  n’a  que  faire 
ii'de  l’Empire , ayant  l’honneur  d’être  frere  d’un  fi  grand  Roi.  >> 

L’on  prétend  que  ce  fut  fous  ce  regne  que  l’on  vit  former  ces  deux  partis  redou- 
tables des  Guelfes  & des  Gibelins , dont  le  premier  tenoit  pour  le  Pape , & le  deuxième 
pour  l’Empereur.  Mais  Frédéric  ne  diminuant  rien  de  fa  haine  contre  le  faint  Siège, 
Innocent  IV.  fe  vit  obligé  de  J’excommunier  de  nouveau  dans  le  Concile  de  Lyon 
en  1 24Ç.  Ce  ne  furent  après  ce  temps  que  troubles  & que  divifions.  Henry  Landgrave 
de  HefTe,  & enfuite  Guillaume  Comte  de  Hollande  fe  firent  élire  Empereurs;  mais  ils 


( i ) Coram  ipfo  & toto  B.ironagio  Franc:*.  Ad  quoi 
inito  confîlio  circunff.ecïa  prudentia  Franconm  fcfpondit: 
Quo  fjuritu  , vcl  aufit  remerario  P .mm  tantum  Princi- 
pes . . . n»n  convittum  , nec  confeflum  de  objcâit  fîbi 
crirainibtw  cxhsrcdiravu,  ît  et  apice  impcrnli  pr*cipitavit? 
Qui  ii  userait  c«à?cntibu«  caflàndui  cllct,  non  mfî  per  gene- 
rale conciliant  caflandut  judicarctnr.  Nobisadhuc  infant, 
rmtj , bonne  fuir  virinut,  nccqmd  lîniftri  vidimut  de  eo 
in  fidclttarv  (arculari  & (idc  cathoüca.  Et  lî  nihil  mfi  fanum 
iitvcnc.au  , eut  tfü'clUnduj  cil  1 auuot  # ipliun , ira» 


eriam  ipfitm  Papam , fi  male  de  Det>  fenferit , vcl  quera- 
libct  moitalium  u que  ad  internet  ionem  perfequemur.  No- 
ie Dca* , ut  unquam  afeend  it  in  cor  r.oJlrum  ut  aliqucm 
chnAianum  fine  manifefta  caufa  impuçneniuï.  Ncc  no« 
pnlfat  ambitio.  Crcdtinu»  cnim  Dominant  noflrum  Rc- 
gem  Galli*  , quem  linca  tcgii  languini*  provçxit  ad  ferp- 
tra  Franccnim  regenda  , cucllcniio.'-m  clic  aliquo  Iiupc- 
tatorc  quem  fola  eleftio  provehit  voluntaria  ; fulHcit  Do- 
m.no  Comm  Kobcrto  fratrem  cûc  unu  Rcgit.  Matthmt 
tarit  ad  annnm  uj »• 
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vécurent  fi  peu , & dans  de  fi  grandes  agitations , qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  ayent 
goûté  l’Empire.  Frédéric  lui-même  mourut  l’an  1 2 y o.  après  un  régné  de  j 8.  ans. 

A U T E V RS  A LIRE  POXJR  LES  EMPEREURS  AlLEMAN  S. 

A peine  avons-nous  quelques  Hiftoriens  modernes  qui  ayent  détaillé  avec  précifion 
tous  les  temps  qui  fe  font  écoulés  depuis  la  chute  de  la  Maifon  de  Charlemagne.  Je  ne 
connois  d’ Auteurs  François  auquel  on  fe  puilTe  rapporter , que  l 'hijloire  de  la  déca- 
dence de  F Empire  par  le  P.  Afaimbourg.  Ce  touvrage  cil  écrit  avec  un  détail  & des  lu- 
mières , qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  Auteurs  étrangers.  Il  commence  fa  narration 
aux  différends  qui  s’élevèrent  entre  les  enfans  de  Louis  le  Débonnaire  ; & ce  fut  la 
première  caufe  de  la  ruine  de  l’Empire.  Cet  Auteur  en  fait  voir  enfuite  tout  le  progrès , 
& aboutit  enfin  à l’année  13  y y.  où  les  temps  fe  trouvent  éclaircis , & les  conteftations 
appaifées.  Mais  ceux  qui  feroient  en  état  de  lire  en  latin , pourroient  prendre  pour  guide 
JVI M.  Sfcncr  ou  Struviut  ; après-quoi  ceux  qui  ont  befoin  de  s’attacher  aux  originaux 
& qui  font  en  état  de  le  faire,  doivent  commencer  par  le  fécond  volume  des  traduc- 
tions que  M.  le  Préfident  Coufin  a données  de  quelques  Ecrivains  de  l’hilloire  d’Occi- 
dent.  Ce  deuxième  volume  contient  trois  pièces  principales.  La  première  eft  l’hilloire 
de  Lnitprand  Diacre  de  l’Eglife  de  Pavie , & enfuite  Evêque  de  Cremone  ; elle  con- 
tient le  récit  de  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  remarquable  en  Allemagne  & en  Italie  pen- 
dant près  de  foixante  - quinze  ans  depuis  89a.  jufqu’cn  964.  Elle  eft  écrite  avec  une 
élégance  que  l’on  trouve  rarement  dans  les  autres  ouvrages  du  même  temps.  Aulfi  Luit- 
prand  étoit-il  un  des  plus  beaux  efprits  de  fon  fiecle,  qui  avoit  même  appris  la  langue 
Grecque , dont  l’étude  étoit  alors  prcfque  ignorée  en  Occident.  L’AmbalfadedeCon- 
ftantinople  du  même  Auteur  traduite  auffî  par  M.  le  Préfident  Coufin , eft  une  des 
pièces  les  plus  curicufes  & les  mieux  écritesdeces  temps-là.  On  y remarque  le  caraftere 
de  Nicephore  Phocas  Empereur  de  Conftantinople  , qu’il  dépeint  d’une  maniéré 
fimple  & naturelle  , c’eft-à-dire  , comme  un  monftre , tant  pour  le  corps , que  pour 
l’cfprit.  Le  troifiéme  ouvrage  du  même  recueil  eft  l’hiftoire  de  l’Empereur  Othon  par 
Vitikind,  Religieux  de  la  nouvelle  Corbie.  Elle  s’étend  depuis  l’an  918.  jufqu'à  l’an 
9 7 3.  c’eft-à-dire.  que  commençant  à Henry  l’Oifelcur,  elle  finit  à la  mort  d’Othon  I. 
Elle  eft  écrite  avec  une  fage  précifion  & avec  la  fimplicité  de  ces  anciens  temps.  Le 
même  Ecrivain  a donné  auffî  en  trois  livres  une  hiftoire  de  Saxe , mais  qui  n’a  pas  été 
traduite  en  François,  comme  celle  d’Othon  le  Grand. 

Dès  qu’on  veut  entrer  dans  un  détail  de  favant , il  faut  fc  jetter  dans  tous  les  recueils 
que  l’on  a publics  des  Ecrivains  d’Allemagne  ; mais  ce  font  des  abîmes , defquels  il  eft 
difficile  de  fe  tirer  fans  un  immenfe  travail.  Cependant  il  y a toujours  un  choix  judi- 
cieux à faire , quand  on  veut  tenir  un  jufte  tempérament.  Dithmar  Evêque  de  Merf- 
bourg  a décrit  avec  une  élégance  qui  n’étoit  pas  de  fon  fiecle , & une  grande  con- 
noiffânee  des  affaires , tout  ce  qui  s’eft  parte  en  Allemagne  fous  les  premiers  Empereurs 
de  la  Maifon  de  Saxe.  L’ouvrage  de  Conrad  Dietcric(ou  Thierry  ) regarde  les’mêmcs 
Princes.  On  a impriméen  1709.  ce  que  Vorburg  avoit  fait  fur  les  mêmes  régnés;  mais 
cette  mauvaife  compilation  n’eft  pas  plus  eflimée  que  les  douze  autres  volumes  du  raê~ 
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me  Auteur.  Guilliman  & tVippo  ont  examiné  ce  qui  regarde  l’origine  & l’hiftoire  de 
Conrad  le  Salique.  Lambert  et  Achafenbourg  , & Conrad  de  Lichtenatr  , font  très- 
e (limés  : le  premier  pour  le  X.  <5c  XI.  (iedcs , & le  fécond  pour  le  X I.  XII.  & 
XIII.  Il  y a beaucoup  d’apologies  pour  & contre  fur  les  différends  qui  s’étoient 
élevés  entre  le  Pape  Grégoire  VII.  & les  Empereurs  Henry  III.  & I V.  mais 
l’aigreur  qui  fe  trouve  dans  les  écrits  des  deux  partis  en  rend  la  lefturc  moins  agréa- 
ble & moins  facile.  Il  eft  bon  pour  toutes  ces  conteftations  de  fc  fixer  aux  auteurs 
modernes , qui  regardant  ces  difputes  d’une  maniéré  plus  défintereffée , & moins 
paflïonnée,  les  ont  mifes  dans  le  point  fixe  où  elles  peuvent  être  confiderées.  J’aidéja 
dit  que  le  P.  Maimbourg  les  avoit  allez  bien  expliquées  ; mais  ceux  qui  ne  s’en 
voudroient  pas  rapporter  à cet  écrivain , pourroient  voir  ce  qui  s’en  trouve  dans 
l’hiftoire  Ecclefiaftique  de  M.  l’Abbé  Fleury,  écrite  avec  toute  la  lâgcfle  & la 
modération  qu’on  peut  délirer  dans  un  hiflorien.  L’hiftoire  de  Frédéric  I.  dit  Bar- 
berouflé , a été  donnée  par  Othon  Evêque  de  Frifinguc  fon  contemporain , Sc  Seigneur 
d’une  grande  naiflànce  : elle  a été  continuée  par  Radevic  Chanoine  de  la  même  Eglife.Le 
Moine  Gauthier  a fait  fur  la  vie  de  cet  Empereur  un  poëme  hiftorique  très-eftimé  par 
tous  les  favans.  L’hiftoire  Françoife  de  l’Empereur  Frédéric  II.  eft  trop  médiocre 
pour  être  lûë  ; il  faut  voir  ce  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  d’Urftifius  aufli  bien  que  le 
difeours  de  Cifncrus  fur  ce  Prince , avec  les  lettres  de  Pierre  des  Vignes  fon  Chan- 
celier. Mais  il  faut  préférer  l’édition  de  Bâle  faite  en  1566.  à celle  d’Amberg  en 
l5op.  Il  ferait  à fouhaiter  cependant  que  l’on  publiât,  comme  on  a deflein  de  le 
foire , une  collection  entière  des  lettres  de  ce  Miniftre , dont  il  fc  trouve  des  manu- 
ferits  beaucoup  plus  amples  que  les  imprimés  , foit  dans  la  Bibliothèque  de  S.  M. 
Impériale , foit  dans  celle  de  M.  le  Prince  Eugène  de  Savoye , foit  même  dans  plu- 
fieurs  Abbayes  d’Allemagne  & de  Suidé.  Le  P.  Alexandre  de  l’Ordre  de  S.  Domi- 
nique , a écrit  fur  ce  Prince  plus  favamment  & plus  judicicufement  qu’on  ne  de- 
voir l’attendre  d’un  Religieux  ; mais  la  force  de  la  vérité  l’a  emporté  fur  tous  les 
préjugés. 

Su  JT  £ D£  z’  HISTOIRE  D £ Ü E M P 1 R E. 

La  mort  de  l’Empereur  Frédéric  H.  qui  fut  empoifonné  par  fon  fils  naturel  Main- 
froy , ne  mit  pas  fin  aux  troubles  de  l’Empire.  Conrad  I V.  fils  de  l’Empereur  lui 
voulut  fucceder  dans  cette  augufte  dignité,  qu’il  ne  polfeda  pas  long-temps , ayant 
été  empoifonné  par  le  même  Mainfroy  l’an  i 234.  Guillaume  Comte  de  Hollan- 
de, qui  avoit  été  choifi  pour  Empereur  en  même  temps,  périt  en  1 2j6.  dans  la 
Frifc,  qu’il  avoit  reprife  fur  fes  fujets  rebelles , qui  fe  trouvant  au  défefpoir  de  fe 
voir  fournis  à un  maître,  contre  lequel  ils  avoient  tiré  l’épée,  l’attendirent  &lcmaf- 
facrerent  dans  un  défilé  où  il  étoit  peu  accompagné. 

Les  Electeurs  fe  partagèrent  en  deux  faftions  ; ce  qui  fit  une  efpece  de  fchifme 
dans  l’Empire.  Les  uns  élurent  Richard  frere  de  Henry  III.  Roi  d’Angleterre; 
les  autres  choifirent  Alphonfe  X.  Roi  de  Caftille.  Ce  dernier , s’embaraffa  peu  du 
titre  imaginaire  & douteux  d’une  Principauté  qui  ne  pouvoit  lui  caufer  que  de 
l’embarras  & des  fatigues.  Richard,  qui  n’avoit  point  de  couronne,  voulut  recucil- 
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îir  celle  de  l'Empire,  quiluiétoit  offerte  par  les  Elcéleurs,  Archevêques  de  Colo- 
gne , de  Treves,  & le  Comte  Palatin.  Il  vint  donc  en  Allemagne , où  il  ht  des  dé- 
penfes  excefïïves  pour  gagner  les  Princes  & les  Villes  qui  lui  étoient  contraires.  Et 
quand  il  n’eut  plus  rien  à donner,  on  femocqua  de  lui  ; & fe  voyant  méprifé  de 
ceux  même  qui  l’avoient  élevé  fur  le  trône , il  fut  contraint  de  fe  retirer  en  An- 
gleterre, où  il  ne  fut  pas  plus  heureux  qu’en  Allemagne. 

L’Empire  étoit  dans  l’anarchie  : ainh  tout  s’y  trouvoit  dans  la  confufîoiv  Les 
EJeflcurs  crurent  donc,  après  un  long  intervale , qu’il  falloir  fe  choifir  un  chefj 
mais  un  chef  capable  par  fa  valeur  & par  fe  prudence  de  réparer  les  défordres  pafTés. 
Leur  choix  tomba  fur  le  célébré  Rodolphe  Comte  de  Haptboitrg , le  chef  & l’un  des 
plus  grands  héros  de  la  Maifon  tt  Autriche , aujourd’hui  régnante.  Il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  ce  Prince  fût  d’une  médiocre  naiffence , comme  fes  envieux  le  préten- 
doient  (‘).  Ce  n’cft  point  par  l’étcnduë  des  domaines , mais  par  l’ancienneté  3c  l’illu- 
flration  de  la  Maifon  que  l’on  doit  juger  de  la  noblefle  des  Princes  ; & il  fe  trouve 
des  particuliers  dans  l’Europe , lcfquels , à l’exception  du  trône  qu’ils  n’ont  point  oc- 
cupé, font  de  meilleure  Maifon  que  pluheurs  Princes  regnans.  Rodolphe  tiroit 
donc  fon  origine  de  l’illuflrc  Maifon  d’Alfece,  laquelle  avqc  l’auguftc  Maifon  de 
France,  tient  fans  contredit  le  premier  rang  dans  les  Maifons  fouveraines  de  l’Eu- 
rope. Ces  Princes  alliés  aux  Rois  de  France  de  la  première  race , & que  l’on  voit 
paroître  dans  l’hifloire  dès  le  VIL  hccle , fe  féparent  en  deux  branches  après  Hu- 
gues Comte  de  Ferrette , qui  eut  deux  enfans.  L’aîné  Gérard  d’Alfecc  a formé 
la  Maifon  de  Lorraine  ; & c*efl  de  lui  que  font  defeendus  de  mâle  en  mâle  les  Princes 
de  cette  illuflre  Maifon.  Le  troihéme  fils  du  même  Hugues  fut  Gontran  le  Riche , 
duquel  defeend  en  ligne  direéte  Rodolphe  Comte  de  Hapsbourg.  On  feit  que  les  Sei- 
gneurs n’avoient  point  dans  ce  temps-là  d’autre  nom  que  celui  de  leurs  domaines 
ou  de  leurs  appanages.  Un  Prince  avoit-il  quatre  fils  ; ils  portoient  tous  des  fumoms 
differens  tirés  de  leurs  terres , ou  même  quelquefois  de  leurs  caraétcrcs , ou  des 
circonftances  particulières  de  leur  vie  & de  leurs  aérions.  C’eft  ce  qui  ht  qu’ Albert 
hls  de  Rodolphe  prit  le  furnom  d’Autriche , dès  que  l’Empereur  fon  pere  lui  eut 
donné  l’inveftiture  de  cette  grande  principauté , dont  les  heritiers  vinrent  à man- 
quer fous  le  regne  de  ce  Prince. 

Rodolphe  étoit  feul  capable  de  gouverner  & de  rétablir  un  grand  Empire.  Il  avoit 
outre  la  majefté  extérieure  de  la  perfonne , qui  frappe  dans  les  grands  Princes , toutes 
les  qualités  de  l’efprit  3c  du  coeur  qui  forment  les  grands  hommes  ; mais  ce  qui  n’eft 
pas  ordinaire  aux  héros,  étoit  une  vertu  folidc  qui  a depuis  caraélcrifé  les  Princes 
de  l’augufle  Maifon  d’ A utriche.  L’hiftoire  en  rapporte  ce  fait  mémorable.  Il  étoit  feu- 
lement Comte  de  Hapsbourg,  château  3c  domaine  htué  dans  la  SuifTe  entre  Bâle  3c 
Zuric  , & dans  la  fleur  3c  la  vivacité  de  l’âge  où  l’on  efl:  moins  attentif  au  culte  de 
la  Religion , que  dans  un  âge  plus  avancé  j alors  fuivi  d’un  feul  domeftique , il  alloit 


( i ) Cmm  Comité  H.tpt  h urgent  ( Rodolphe  )*  injxmi  Boheme  fait  à fon  mari  en  parlant  de  Rodolphe  1«  Ætt4é4 
lenerii  affinitatem  eontraxifti • fclon  Æneas  Syl-  Sjkviui  hijlorix  Bolfcmtf*  frfp.  17, 
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à cheval  vifiter  une  faintc  & iiluftrc  reclufe  ; dans  un  chemin  difficile  il  trouva  un 
Curé  qui  portoit  le  Saint  Viatique  à un  malade  réduit  à une  pauvre  & mifcrable 
cabane  fort  éloignée  de  la  Parodié.  Ce  Seigneur  touché  d’un  tendre  fentiment  de 
Religion  , fc  jette  avec  précipitation  à bas  de  fon  cheval , le  donne  au  Curé  pour 
s’en  fervir  enfuite  dans  une  pareille  occafion , & fait  monter  le  Clerc  du  Curé  fur 
celui  de  fon  domeftique.  Et  pour  n’en  pas  relier  à ces  premiers  mouvemens  de  pieté , 
il  accompagne  & reconduit  à pied  le  Saint  Sacrement  jufqu’à  la  Parodie  ; après  quoi 
il  continue  fa  vifite , & va  trouver  cette  fain'te  reclufe.  Elle  déclara  d’abord  au 
Comte , que  Dieu  venoit  de  lui  révéler  cette  aétion  louable , & l’alTura  de  plus 
qu’il  recevroit  dès  ce  monde  de  la  bonté  divine  , un  honneur  qui  pourroit  en  quel- 
que forte  récompenfer  le  rcfpcét  religieux  qu’il  venoit  de  rendre  à la  Divinité  : ce 
qui  fut  accompli  vingt-deux  ans  apres.  • 

Au  milieu  de  tant  de  belles  qualités , ce  Prince  eut  un  défaut , ce  fut , dit-on , l’a- 
varice qui  le  porta  même  à vendre  pour  de  grofles  fommes  la  liberté  aux  Bolonois , 
aux  Florentins,  aux  Lucquois  & à plufieurs  autres  peuples;  fe  réfervant  néan- 
moins l’hommage  & le  titre  de  Souverain.  L’Allemagne  , qui  fut  heureufe  fous  fon 
regne , commença  dès  lors  à fentir  tout  le  bonheur  qu’elle  devoit  goûter  un  jour  plus 
amplement  fous  les  Empereurs  de  cette  augufle  Maifon. 

Six  mois  après  la  mort  de  Rodolphe  , Gérard  Archevêque  de  Mayence , eut  l’in- 
duflrie  & la  finelTe  d’élever  à l’Empire  Adolphe  Comte  de  Naffau.  Il  fut  trouver 
chaque  Electeur , & leur  dit  à chacun  en  particulier  que  les  fuffrages  alloient  tomber 
fur  le  plus  grand  ennemi  qu’ils  euflent.  La  crainte  les  obligea  de  rendre  l’Archevêque 
maître  de  leur  fudfage , en  lui  donnant  pouvoir  d'élire  tel  Prince  qu’il  voudroit , 
pourvu  que  ce  ne  fût  pas  leur  ennemi.  Le  jour  de  l’éleélion  , l’Archevêque  déclara 
Empereur  le  Comte  Adolphe  de  Naffau , qui  étant  né  méchant , eut  encore  plus  lieu 
de  faire  paroître  fon  mauvais  caraftere.  Ses  cruautés  & fon  avarice  allèrent  à un 
point  qu’il  fut  privé  de  la  Couronne  , & il  eut  pour  fucceffcur  Albert  d’Autriche, 
lils  de  Rodolphe.  Ce  fut  inutilement  qu’ Adolphe  prit  les  armes.  Il  fut  vaincu  & tué 
dans  le  combat  l’an  115)8.  Ainfi  Albert  refia  feul  maître  du  trône  Impérial.  Le 
règne  de  ce  Prince  qui  avoir  commencé  & qui  s’étoit  continué  fi  heureufement  par 
des  conquêtes  perpétuelles,  finit  par  une  mort  déplorable,  il  fut  affalfiné  l’an  1308. 
par  Jean  d’Autriche  fon  neveu.  Il  faut  avouer  cependant  que  la  conduite  un  peu 
trop  fevere  d’Albert  occafionna  la  révolte  des  Suiffcs  , qui  crurent  devoir  jouir  dans 
leurs  montagnes  d’une  plus  grande  liberté  que  le  refie  de  l’Empire.  Dès-lors  ils  com- 
mencèrent à fc  féparer;  <Sc  leur  féparation  fut  approuvée  par  l’Empereur  Henry  VII. 
de  la  Maifon  de  Luxembourg,  qui  fut  élu  après  la  mort  d’Albert  d’Autriche  ; mais  il 
ne  poffeda  pas  la  Couronne  cinq  années  entières,  & mourut  en  Italie  , rcfpefté  de 
tous  les  membres  de  l’Empire  , qui  admiroient  l’alliance  qu’il  avoit  fit  faire  des 
vertus  chrétiennes  , avec  la  prudence  des  plus  habiles  politiques  , l’autorité  des  maî- 
tres les  plus  abfolus  & la  valeur  des  plus  redoutables  conquerans. 

Peu  d’auteurs  ont  traité  en  particulier  l’hirtoire  des  Empereurs  depuisRodolphel. 
£oëcler  a donné  une  differtation  fur  ce  Prince  ; Albert  de  Strasbourg , la  chronique 
■de  Colmar , Si  P tutus  Ht  uttr  us , en  ont  parlé  avec  allez  de  détail  ; mais  ce  font  des  li- 
vres 
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vres  de  favans.  GuiUiman  , Cufpiitien , & Gérard  de  Rhoo  ont  commence  a cet  Em- 
pereur ce  qu’ils  ont  dit  de  la  Maifon  d’Autriche.  Il  y a peu  de  chofes  fur  Albert 
d’Autriche  , parce  que  fon  régné  fut  artez  court  : celui  de  Iïcnry  VII.  eft  plus  dé- 
taillé par  Albcrtinus  Mujfatus , & par  les  autres  écrivains  qu’on  y a joints. 

Le  regne  de  Louis  de  Bavière  eft  un  de  ceux  aufquels  on  doit  faire  plus  d’atten- 
tion , à caufe  des  révolutions  extraordinaires  qui  arrivèrent  en  Allemagne  fous 
cet  Empereur.  Guillaume  Ocketm , tout  Cordelier  qu’il  étoit , a écrit  avec  trop  peu 
de  ménagement  en  faveur  de  ce  Prince.  Si  l’on  veut  néanmoins  être  informé  des  dif- 
férends qu’eut  cet  Empereur  avec  la  Cour  de  Rome  , il  faut  lire  ce  qu’en  a publié  ce 
moine  avec  Mur  file  de  Padouë,  les  traités  recueillis  par  Gotdufie,  & la  favante  apo- 
logie de  ce  Prince , donnée  par  Jean-George  Herteart  Chancelier  de  Bavière.  On 
pourroit  au  befoin  fe  contenter  de  ce  qui  s’en  trouve  dans  Burgandus  & dans  les  hi- 
îtoriens  de  Bavière.  Le  démêlé  de  cet  Empereur  avec-la  Cour  de  Rome  nous  infli  uit 
d’un  fait  très-curieux  & très-utile  à tous  les  Princes  Chrétiens.  Louis  de  Bavière 
avoit  pour  concurrent  dans  l’Empire  Frédéric  d’Autriche  ; mais  après  quatre  ba- 
tailles, dont  l’avantage  fut  égal,  Louis  viftorieux  en  une  cinquième.»  demeura  foui 
maître  de  la  Couronne  Impériale;  il  ne  fortit  cependant  de  cette  qutreiL  que  pour 
entrer  en  une  autre  plus  perillcufe  avec  Jean  XXII.  &C!cmcnt  VI.  Ce  Pajus, 
pour  le  contraindre  à reconnoître  que  l’Empire  étoit  un  l!ct<  i KÇ  C , Ci  liront 
un  crime  de  fe  prévaloir  d’une  éleftion , où  l’autorité  Ap'  flolivp  e n’<.t'  . p.i,  interve- 
nue. Ils  lui  ordonnèrent  d’y  renoncer  ;&  furie  refus  qu'il  n lit,  iis  i’e  «communiè- 
rent jufques  à trois  fois  , le  déclarèrent  hérétique,  fchunuitique  , titciiu  de  tous  hon- 
neurs & de  toutes  dignités  r difpcnferent  les  peuples  de  lui  obéir,  <5c  commandèrent 
aux  Princes  d’en  élire  un  autre.  Cela  donna  lieu  aux  Electeurs  & Princes  de  l’Empire 
de  s’allembler  à Renz  fur  le  Rhin  près  de  Coblcnz  en  1 3 3 8.  Là  ils  firent  connoître 
par  un  acte  public  , que  depuis  la  tranllation  de  l’Empire  Romain  à la  Nation  Ger- 
manique , qui  fe  fit  fous  les  Empereurs  Othons , on  devoir  regarder  comme  Empe- 
reur légitimé  & muni  de  tout  fon  pouvoir , celui  qui  feroit  élft  par  les  Electeurs  de 
l’Empire,  indépendamment  de  la  Cour  de  Rome.  Que  le  Chef  de  l’Eglife  étoit  feule- 
ment en  droit  de  le  couronner , par  une  cérémonie  qui  ne  conférait  pas , mais  qui  fup- 
pofoit  dans  l’Empereur  élu  la  dignité  Impériale  ; parce  que , difent  ces  Princes  af- 
femblés  ,.  la  puilfance  & la  dignité  Impériale  ne  relcve  que  de  Dieu  fcul.  De  con- 
firma Eletlorum  ty  aliorum  Principum  Imperii  deelaramts , quod  Impcrialis  poteflas  & 
dignitas  eft  immédiate  à filo  Deo.  Quelques  Eleftcurs  gagnés  fans  doute  , ne  déférèrent 
point  à cette  dodrine  fi  ortodoxe , & ils  élurent  en  1 54 6.  pour  Empereur  Charles 
IV.  de  la  Maifon  de  Luxembourg  & Roi  de  Bohême. 

Ce  Prince  fe  fit  retevoir  & reconnoître  après  de  grands  obftacles  , dont  il  vint  à 
bout,  tant  par  l’entremife  du  Pape,  que  par  l’argent  qu’il  prodigua  à tous  ceux  qui 
gouvoient  le  traverfer  ou  le  fervir.  Il  eut  toujours  pour  lEglife  de  fi  profondes  defe- 
rences  , qu’elles  le  firent  nommer  l'Empereur  des  Prêtres  ; & parles  lettres  patentes 
expédiées  par  Innocent  V.  il  obligea  fes  fuccefleurs  à recevoir  du  Pape  la  confirma- 
tion de  leur  éledion,  & la  Couronne  Impériale;  chofe  entièrement  oppofée  au  dé- 
cret de  l’Empire  de  l’an  133  S.  dont  nous  venons  de  parler.  Il  eft  vrai  que  dans  la 
Tome  IL  S-- 
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fuite  on  ne'  s’arrêta  point  à ce  decret  de  Charles  IV  . on  s’ert  toujours  conformé  au 
réglement  fait  fous  Louis  de  Bavière.  Charles  , pour  fubvenir  aux  befoins  où  fon  ex- 
cellive  libéralité  l’avoit  réduite,  abolit  les  anciennes  dignités  , & félon  qu’il  lui  fut 
utile , il  en  érigea  de  nouvelles  ; il  s’appropria  le  tréfor  commun , il  aliéna  les  péages 
& les  revenus  publics;  il  vendit  les  privilèges,  les  franchifès  delà  liberté  aux  peuples. 
On  a dit  de  lui  que  , comme  il  avoit  ruiné  fa  maifon  pour  acquérir  l'Empire , il  ruina 
l’Empire  pour  rétablir  là  maifon.  C’eft  apparemment  pour  cela  que  Maximilien  I. 
difoit  au  rapport  de  quelques  Auteurs  , que  jamais  l’Allemagne  n’avoit  eu  de  perte  plus 
dangereufe  que  ce  Prince.  Pefldenùorcm  i!lo  peftem  ( i ) mntjuam  Germants  canti- 
gijft.  Il  faut  avouer  cependant  que  Charles  étoit  un  grand  Prince;  il  embellit,  il 
agrandit , il  poliça  les  Villes  , comme  les  plus  fermes  appuis  de  la  puilfance  Impéria- 
le. Nous  avons  déjà  remarqué  que  ce  fut  lui  qui  publia  la  Bulle  d’or , qui  contient 
trente  chapitres  , dont  il  fit  paroître  les  ving-trois  premiers  à Nuremberg  le  i o.  de 
Janvier  i 3 j^.  & les  fept  autres  à Metz  le  jour  de  Noël  delà  même  année.  C'crt  par 
ces  réglemens  fi  utiles  qu’il  étoufta  la  difeorde  qui  troubloit  les  éleêbions  ; unit  étroi- 
tement l’Empereur  avec  les  Electeurs , & retint  les  autres  membres  de  l’Empire  dans 
les  bornes  du  devoir  & de  la  foumiilîon.  Charles  en  rclfentit  lui-même  le  fruit,  & 
régna  encore  plus  de  vingt  années  fans  que  l’Allemagne  fut  agitée  , que  par  quelques 
guerres  particulières  qui  s’élevèrent  entre plufieurs  Princes  & Villes  libres,  ou  Im- 
périales. 

Dès  l’an  1376.  Charles  avoitfait  élire  fon  fils  Wenceflas  Roi  des  Romains  ; mais 
on  fut  fi  mécontent  de  fon  gouvernement , qu’après  un  règne  de  22.  ans , on  fut  obli- 
gé de  le  détrôner.  L’hiftoire  qui  nous  le  dépeint  comme  un  monftrc , fait  connoître 
que  fes  débauches  étoient  û outrées , qu’il  fc  retiroit  dans  les  bois  pour  n’en  être  pas 
détourné , & fes  diffipations  fi  exceffives , qu’il  vendoit  tous  les  domaines , ôc  auroit 
vendu  l’Empire  même  , s’il  eût  trouvé  quelqu’un  qui  le  voulût  acheter. 

Enfin  l’an  1400.  les  Eleflcurs  fe  virent  contraints  de  lui  ôter  la  Couronne  Impé- 
riale , & de  la  donner  à Rupert  Comte  Palatin , qui  fut  reconnu  de  tous  les  Prin- 
ces & Etats  de  l’Empire.  Il  n’y  eut  que  la  Ville  de  Nuremberg,  qui  d’abord  rcfufâ 
de  le  rcconnoître.  Cette  Ville  toujours  fage  & circonfpefte,  comme  le  font  les 
Villes  libres  , envoya  des  députés  à Wencellas  pour  favoir  de  lui  ce  qu’elle  auroit 
à foire  dans  cette  rencontre,  & lui  offrir  vingt  mille  ducats , s’ilvouloit  la  difpen- 
fer  de  l’obe'iflance  qu’elle  lui  devoit.  A peine  les  Députés  de  Nuremberg  eurent- 
ils  parlé  , que  Wencellas  leur  accorda  leur  demande,  refùfa  l’argent , & deman- 
da feulement  qu’on  lui  envoyât  du  vin  de  Bacharah  , qui  cft  le  meilleur  coteau  des 
vins  du  Rhin. 

Rupert,  ou  Robert  fut  donc  élu  en  la  place  de  Wenceflas  , mais  avant  que  d’être 
reconnu , il  lui  fallut  appaifer  bien  des  troubles  Sc  des  diflènfïons.  Il  en  vint  ce- 
pendant à bout  par  fon  courage  & fa  prudence  ; & mourut  dans  la  X.  année  de  fon 
règne,  lairtknt  la  tranquillité  dans  l’Empire,  dont  il  avoit  travaillé  à rétablir  la 
dignité. 


( i ) Jo4H.  Cbivcrim  in  Epitome  Hiftoriar.  4.1  nnn***  13<I* 
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Jojfe  de  Moravie,  qui  parvint  enfuite  à la  Couronne  Impériale , ne  fut  jamais  cou- 
ronné : à peine  même  fut-il  reconnu;  & pendant  fon  régné  qui  ne  dura  pas  plus  de 
fix  mois , il  ne  laiffa  point  de  faire  une  confhtution  rapportée  au  tome  III.  de  celles 
de  Guida/!  e , par  laquelle  il  reconnut  que  les  Etats  de  P Empire  pouvaient  s'oppofer  à 
F Empereur  fans  être  coupables  du  crime  de  félonie , s’il  lui  arrivait  de  faire  quelque  cho~ 
fe  qui  fût  contraire  aux  decrets  de  F Empire. 

A la  mort  de  Jolie,  les  Electeurs  choisirent  Sigifmond  fils  de  Charles  IV.  & frere 
de  Wenceflas.  La  prudence  avec  laquelle  il  gouvernoit  le  Royaume  de  Hongrie , 
fut  un  préjugé  qui  le  fit  choifir  préférablement  à tout  autre  Prince , & il  s’efl  diflin- 
gué  fur  le  trône  par  toutes  les  vertus  dignes  d’un  Jjpipereur , furtout  par  un  grand 
zele  pour  la  Religion  & la  paix  de  l’Eglife.  Il  envoya  des  AmbaiTadeurs  dans  toutes 
les  Cours,  pour  porter  les  autres  Souverains  à mettre  fin  au  fehifrae  qui  divifoit 
l’Eglife  ; & ce  qui  eft  rare  dans  un  aufli  grand  Prince,  il  voulut  bien  parcourir  lui- 
même  la  France,  l’Efpagne,  l’Anglcterie  & l’Italie,  pour  porter  les  Princes  à deman- 
der un  Concile  general,  qui  put  mettre  fin  à tous  les  maux  de  l’Eglife.  Ce  Concile  fut 
doncafTembléà  Confiance;  & l’Empereur  y fut  enperfonne;  il  le  vit  heureufement 
terminer  par  l’extinftion  du  fchifme , ôc  par  la  tranquillité  rendue  à l’Eglife.  Sigif- 
mond  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  les  guerres  qu’il  entreprit  contre  les  infidèles  & con- 
tre les  Hullîtcs  de  Bohême.  Il  le  fut  encore  moins  dans  fon  domellique.  Barbe  fille  du 
Comte  de  Cilley , qu’il  prit  par  un  fécond  mariage , fut  la  Princcfie  du  monde  la  plus 
impie  & la  plus  débauchée.  M.  Bayle , en  a fait  un  article  de  fon  Dictionnaire , où 
il  a rapporté  tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  fur  un  fujet  neuf,  & qui  n’avoit  pas  en- 
core été  bien  examiné.  Malgré  ces  malheurs  , Sigifmond  ne  laifla  pas  de  mourir 
plein  de  gloire  au  mois  de  Décembre  de  l’an  1437.  après  avoir  gouverné  51.  ans 
la  Hongrie,  î 7.  ans  l’Empire  d’Allemagne,  & 17.  le  Royaume  de  Bohême. 

Albert  1 I.  fit  rentrer  la  Couronne  Impériale  dans  la  Maifon  d’Autriche  : il  y joi- 
gnit dès  lors  les  Royaumes  de  Hongrie  & de  Bohème , dont  il  avoit  comme  hérité, - 
en  qualité  de  gendre  du  feu  Empereur  Sigifmond  ; & dans  les  vingt-un  mois  qu’il 
régna,  il  foutint  avec  courage  la  dignité  de  l’Empire  contre  les  Turcs,  les  Mora- 
viens  & les  Bohémiens  rebelles. 

Sous  le  regne  de  Frédéric  III.  qui  lui  fucceda , l’Allemagne  goûta  prcfcjue  feule 
toutes  les  douceurs  de  la  paix , tandis  que  le  rcflc  de  l’Europe  fut  expofé  à des  guer- 
res civiles  & étrangères.  AufTï  ce  regne  qui  fut  heureux  pour  les  peuples  , devint 
peut-être  par-là  moins  glorieux  pour  le  Prince,  félon  l’idee  du  vulgaire,  quin’e- 
flimant  que  les  particuliers  tranquilles  Sc  pacifiques , ne  confidcre  que  les  Princes 
conquerans,  c’efl-à-dire , très-fouvent  les  Princes  querelleurs.  Ccn’efl  pas  cependant 
que  Frédéric  n’eût  perfonnellcment  du  courage.  L’hifloirc  fait  connoîtrc  que  dans 
une  operation  vive  & douloureufc , qui  lui  fut  faite  peu  avant  fa  mort,  lorfqu’on  lui 
eoupa  la  cuifTe , jamais  fa  confiance  ne  fut  ébranlée  ; mais  il  fit , comme  la  plupart 
des  autres  Princes , qui  ne  rcconnoilTent  la  fragilité  humaine  qu’au  lit  de  la  mort , 
& fouvent  lorfqu’il  n’eft  plus  temps  d’en  faire  ufage.  Il  la  fentit  donc  alors , & dit , 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  différence  entre  un  Empereur  dr  un  Payfan , fi  ce  n’eft  même  que  le 
Jrtayfan  , qui  jouijfoit  de  ta  fonte , huit  plus  heureux  qti'an  Empei  eur  eftropic  & malade- 

S ’j  . 
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Maximilien  I.  fon  fils  qui  lui  fucceda  l’an  149;.  étoit  depuis  fept  ans  Roi  des 
Romains  ; ainfi  reconnu  fuccelTeur  immédiat  de  l’Empereur.  11  commença  par  fon 
mariage  avec  Marie  de  Bourgogne  , à mettre  la  Maifon  d’Autriche  dans  le  point 
de  grandeur  Si  d’élévation , où  elle  s’elt  vue  depuis.  Lorfqu’il  époufa  Marie  la 
plus  riche  hcritierc  qu’il  y eut  alors  dans  l’Europe  , il  en  hérita  aufïï  l’animofité  con- 
tre la  Maifon  de  France.  Peut-être  n’avoit-il  pas  tort,  en  fuivant  les  fenlimens  hu- 
mains parce  que  Charles  VIII.  lui  avoit  enlevé  l’heritierc  de  Bretagne  qu’il  avoit 
déjà  époufée  par  Procureur,  & que  Charles  avoit  renvoyé  fa  foeur  Marguerite  d’Au- 
triche élevée  pendant  neuf  ans  en  France  fur  le  pied  de  fa  future  époufe.  Il  fut  plus 
heureux  contre  les  Turcs  qu*  contre  les  Suiifes,  les  Italiens  & les  François. 

L’émulation  des  deux  Maifcms  de  France  & d’Autriche  doit  nous  porter  à étudier 
Fhiftoire  de  l’Empire  avec  plus  d’éxaétitude  depuis  la  fin  du  X V.  ficelé.  C’eft  pour 
lors  que  les  Empereurs  ont  eu  des  interets  particuliers , qui  les  ont  fcparés  de  la  Fran- 
ce , & qui  ont  fait  que  ces  deux  pui liantes  Maifons  Si  les  Etats  qu’elles  poffedent , 
ont  tenu  l’Europe  fous  les  armes  depuis  plus  deux  cens  ans.  Les  guerres  que  ces 
Princes  avoient  eues  auparavant , étaient  ou  pour  fe  foutenir  contre  leurs  propres 
fujets , qui  vouloient  former  des  corps  fcparés  Si  indépendans , comme  il  eft  ar- 
rivé dans  la  fuite , ou  pour  fe  défendre  contre  les  Papes  dans  les  différends  qu’ils 
ont  eu  à démêler  avec  eux. 

Il  faut  s’appliquer  d’abord  à connoître  le  caraêlere  de  la  Maifon  d’Autriche,  & 
l’efprit  avec  lequel  elle  a prefque  toujours  gouverné  l’Empire.  On  pourroit  en  pren- 
dre quelques  idées  dans  le  Traité  de  la  Politique  de  la  Maifon  <t Autriche , par  M. 
de  Y'arillas.  Je  ne  cite  qu’a  regret  cet  auteur  fi  juflement  décrié  chez  tout  ce  qu’il 
y a de  perfonnes  habiles  : mais  ce  livre  a toujours  pafTé  pour  le  meilleur  de  fes  ou- 
vrages. On  doit  furtout  étudier  exactement  les  Additions  au  manifefte  de  M.  ?E- 
IcEtcur  de  Bavière , dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les  faits  y font  variez , Si  en  fi 
grande  abondance , on  y reprefente  les  affaires  de  l’Empire  fous  tant  de  faces  dif- 
férentes , qu  il  cfl  impoffiblc  de  n’en  pas  rcconnoître  la  politique  & le  fecret. 
f C’cfl  donc  à Maximilien  I.  que  doit  commencer  cette  étude  ferieufe  Si  attentive  de 
Phifloire  de  l’Empire.  Tout  eft  prefque  à remarquer  dans  la  vie  de  ce  Prince  , auffi 
bien  que  dans  celle  de  Charlcs-Quint  & de  fes  fuccefTeurs.  Les  auteurs  qui  ont 
écrit  ou  tout,  ou  partie  de  leur  hiftoire,  font  en  fi  grand  nombre,  qu’il  feroit  inu- 
tile Si  ennuyeux  de  les  marquer  ici  en  particulier  : je  me  contente  de  ce  que  j’en  ai 
rais  dans  le  Catalogue  qui  eft  à la  fin  de  cet  ouvrage.  C’eft  depuis  ce  temps-l»i 
comme  on  fait , que  la  jouiflance  des  libertés  Si  des  prérogatives  des  Etats  de  l’Em- 
pire Romano-Germaniquc  a été  tantôt  troublée  par  les  Empereurs,  & tantôt  ré- 
tablie par  les  Princes  étrangers , que  les  Etats  de  l’Empire  ont  appellés  à leur  fe- 
cours.  Ainfi  ceux  qui  auront  étudié  les  préliminaires  de  cette  hiftoire , verront  bien  les 
faits  fur  lefquels  il  faudra  pefer  plus  que  fur  les  autres , à caufe  des  changemens  que 
ces  faits  ont  introduits  dans  l’Etat  de  l’Empire , Si  même  dans  les  affaires  de  l’Europe. 
Il  ne  fuffit  pas  de  lire  les  hiftoriens  Allemans  qui  ont  donné  la  vie  de  ces  Princes; 
il  faut  encore  rechercher  certains  faits , qui  fe  trouvent  dans  les  écrivains  des  autres 
nations.  On  doit  parcourir  aufli  les  pièces  fugitives , qui  découvrent  quelquefois  dçt 
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fingtilarités  remarquables,  qui  font  échappes  aux  principaux  hifloriens,  ou  quels 
politique  les  a empêché  d’écrire.  C’eftainfi  , par  exemple,  que,  félon  le  rapport  de 
Mciriana  ( 1 ) Maximilien  I.  a tenté  de  détrôner  le  Pape  Jules  1 1.  pour  fe  faire  lui- 
même  rcconnoître  chef  de  l’Eglife.  Ce  defir  de  Maximilien  pour  la  Papauté  ne 
paroi/Toit  pas  fort  certain:  Mais  M.  Bayle  (ï)  l’a  prouvé  de  nouveau  par  une  lettre 
très-curieufe  , écrite  par  cet  Empereur  , & à laquelle  il  paroît  que  ce  favant  foit  le 
premier  qui  nous  ait  fait  faire  attention.  Une  autre  lettre  même  de  Maximilien  I. 
m’a  paru  trop  finguliere  pour  ne  la  pas  mettre  ici  toute  entière.  Je  l’ai  vue  en 
original  entre  les  mains  de  M.  Godefroy,  Directeur  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Lille  en  Flandres;  mais  ce  (avant  homme  ayant  alors  exigé  de  moi  le  lecrct,  cela 
m’avoit  empêché  d’en  parler  dans  la  première  édition  de  feue  Méthode.  Aujour- 
d’hui que  cet  habile  homme , l’honneur  & la  probité  même  l’a  publiée  parmis  les  Let- 
tres de  Louis  XII.  Je  crois  qu’on  ne  fera  pas  fâché  de  la  ( 5 ) revoir  encore  ici.  On 
n’ignore  point  que  l’on  dit  auffïla  mêmechofe  de  Charles-Quint , & de  Philippe 
1 1.  & que  ces  faits  ne  (ont  venus  jufques  à nous  que  par  le  moyen  d’hiftoriens  é- 
trangers  à l’Allemagne. 

Maximilien  fut  un  des  grands  Princes  qui  ait  été  fur  le  trône  Impérial  : il  n’é- 
toit  pas  rqoins  recommandable  par  fa  pieté  & fon  admirable  pudeur,  que  par  le  bel  , 
ordre  qu’il  établit  dans  l’Empire.  Les  paroles  d’un  de  fes  hidoriens , par  lefquelles 
il  marque  jufques  où  cet  Empereur  portoit  la  chafteté,  font  (i  fingulieres , que  je 
crois  les  pouvoir  ici  rapporter.  Prxcepit  ( dit  Culpinicn  ) ut  mox  Jibi  fubltgjculunt 


O ) Us  Addit • ait  Manif  de  A î.  t’ Electeur  de 

Cologne  t tu  I-ff. 

Rtponfe  aux  queffions  d’un  Provincial , tom.  2* 
( I ) Lettre  de  l’Empereur  MAXlMlLlfcN  1.  à Mar- 
guerite d’ Autriibe  fa  fille  , pour  lui  marquer  Ut  mefures 
qu’il  prend  pour  être  Pape • 

n Très  chicrc  A tr«  amée  fylle  « je  entendu  l'avis  que 
•>  voui  m'a  v ex  donné  par  GùjU.tin  Pinguti  no  lire  üardero- 
»,  bcs  V yeff dont  avons  encore  miuspenfé  defus. 

m Et  nqjrouvon*  point  pour  nulle  raifun  bon  , que  no«*i 
n n0u*  d^on*  franchement  marier  , raacs  avons  plu*  avant 
pt  ntys  noitre  deliberation  8c  volume  de  jamé*  plu*  hanter 
„ fa  cm  nue. 

„ Et  envoyons  demain  Monfr.  de  Guree  Evêque  à Rome 
pt  devers  le  ripe,  pour  trouver  fachon  que  nom  puyfUuis  ac- 
„ corder  avec  ly  de  nous  prenre  pour  ung  Coadjuteur  , afin 
„ qu’âpre*  la  me»  pourtant  eftre  allure  de  avoer  le  Pap.tr  A 
pt  devenir  Preller  A âpre*  cflrc  Saint,  8c  que  yl  vous  Orra  de 
**  ne^eflité  que  aprè*  ma  mort  vou*  ferez  contraint  de  me  a- 
pt  dorer , dont  je  me  trouveré  bien  gloryoct. 

„ Je  envoyé  fur  ce  ung  porte  devers  lé  Roy  A’Arrofon  , 
•>  pour  ly  prier  quy  nous  voullc  ayder  pour  à ce  parvenir , 
»•  dont  yl  cil  aurt»  contant  raoynant  que  je  rertngne  V Entpir 
»,  i noftrc  *>mun  fyb  Charl  : de  fêla  aufly  je  me  fyyi  con- 
pp  cerné. 

tt  Le  penpl  8c  gentilhouiet  île  Rom  otvnt  fiact  ung  allyart- 
„ce  contre  les  Franckocs  8t  Ffyaingnos  8c  funtXX.  m. 
,»  combattus , âc  nous  ount  mande  que  vl  veolunr  crtre  pour 
tt  «v»us,  pour  facrc  ung  a ma  polie , A du  l'Empire 
pp  d' Aimai  ngne  A ne  veulunr  avoer  ne  Franfocs , Arcgo- 
pp  non  , ne  maint  nutl  , 

tt  3e  commence  aulTV  prachkcr  le*  Cardinaux , dont  ij. 
»•  C.  ou  iij.  C.  royllc  dura*  me  feront  ung  grand  fcrvic*  » 
tt  aveqoe  La  parcwinc  qui  «il  deja  entre  coi. 


*»  Le  Roy  d Aragon  a mandé  à fon  Ambaxadeur  que  yl 
,1  veult  eo  mander  aux  CtrJinaulx  Ejpaingnos , que  yl 
*,  veulent  fhvoryfer  le  tar>at  a noua. 

„ Je ymi*  prie  rené*  celte  matere  empu  fccret , oflî  bien 
” r"  l * lour»s  je  crein*  que  yl  fault  que  tout  le  monde  le 
u lâche  , car  bien  mal  crti  portiblc  de  pracaKcr  ung  tel  fy 
„ grand  matere  feerctement,  pour  laquelle  yl  fault  avoer 
*»  1*  1 ?C  gCm  & 4,0  ar8cnt  fecours  8c  pratue  ; 8c  k Diu* 

„ net  de  la  main  de  vortre  bon  pere  Maximilianut  futur 
’»  tape:  le  XV  111.  jour  de  Setembre. 

» Le  tapa  a encor  le*  vyevers  dubl*  8c  ne  pcult  longe- 
" f*  lufeription  , à ma  bonne  fylle  V Arcbidu- 

**  i,*  **  ^J\T,ce  douairière  de  Savoy e , Ac.  en  fe*  main*. 

Une  autre  lettre  du  meme  Maximilien  1.  fait  aurtî  con- 
noitre  que  comme  il  manquoit  d’argent  pour  une  fî  grande 
operation  , il  en  craprunicroit  aux  Fugçcc*  pour  gagner  lea 
voix  de*  Ca«dmaux  , leur  meerroit  meme  en  gaçc  le*  orrve- 
mens  Impériaux,  A leur  abandonnèrent  le  fier*  des  revenus 
du  UinrSicge,  jufque*  k ce  qu'il*  euflem  retirer  leurs  avan- 
cc*\  Voie  les  terme*  de  ce  Prince  : i {uod  q u.tndq  ipfe  in - 
t tlligit  ingenti pecunia  fumma  eu*  impendenda  ent.geri 
arque  effici  non  pojfe  , vifum  nobit  efl  è re  fore  nofhipr o- 
pofîtt  t ut  Cardinalibut  Cr  prçteribui  aliis  Romanis , 
quoi  ad  partes  noflras  périra  l,e  re  fat  agi  mus,  pollieeamnr 
ac  Jpondeamus  teretntum  millia  ductitorum  .i  Fucgcris 
mutuandorum  CT*  Rome  ab  eorumdem  Pannelt  ha  ad 
confritutnm  dscm  prefi  ni andorum.  . . . oppignerabimut 
arum  illi  ( Jacobo  Fuggcrofeniori  > Clcnodiorum  noflro- 
ruiti  pretiofioret  Quatuor  cifias  , unà  pariter  cum pallia 
inveitilurali  qui  non  ad  imperium  ,fed  vero  noflram  do - 
muw  A udriacampertinet,  £r  cujus  nos  pod  adeptum  pa- 
pal um  non  ampUtn  erit  ut  opus  hetbeamus , C 7*r.  Lettres 
de  Loim  XII.  »om  J.  pag.  A 100a  4.  pag.  x. 
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indueretur , ne  pudenda  cjut  jcft  mortem  vidcret.  Erat  enim  omnium  mortalium  vere- 
cundijjimus,  adeà  ut  nertio  unauam  ex  cubiculariit  fuit  vident  natur e opéra  exercen- 
tcm  : nemo  nerjue  meierc , necjue  egcrere.  Paitcijjimi  medici  ejus  uririam , dum  egrota- 
rct , viderunt , tante  erat  verecundia. 

Charles  V.  petit-fils  6c  fucccfièur  de  Maximilien  , fût  beaucoup  plus  grand  par  fes 
vertus  militaires  & politiques.  On  remarque  qu’il  fit  cinquante  voyages  difïerens  ; 
neuf  en  Allemagne  ; fix  en  Efpagnc  ; fept  en  Italie  ; dix  en  Flandres  ; quatre  en  Fran- 
ce  ; deux  en  Angleterre;  deux  en  Afrique  ; huit  fur  la  Mediterranée;  deux  fur  l’O- 
cean.  Il  tint  François  I.  Roi  de  France  , 6c  Clement  V 1 1.  Pape  , dans  fes  prifons. 
Il  mit  les  Princes  de  Medicis  en  poileflion  du  Duché  de  Florence  ; il  conquit  les  E- 
tats  de  Naples  , de  Milan  & de  Gcnes.  Il  prit  Thunis , & rétablit  Muley-Haflen  dans 
ce  Royaume.  Il  n’elt  pas  tout-à-fait  loué  de  n’avoir  oppofe  à Luther  que  des  Théo- 
logiens, 6:  de  vains  Edits  , 6c  de  lui  avoir  donné  tout  le  loifir  de  fc  fortifier  fous  les 
aufpices  des  Princes  6c  des  peuples  qu’il  attiroit  tous  les  jours  dans  fes  nouvelles 
opinions.  Sur  la  fin  de  fon  régné,  il  fe  vit  abandonné  de  la  viftoire,  dont  il  avoit 
prefque  toujours  été  fuivi.  Malgré  les  malheurs  qui  lui  furvinrent , il  conferva 
toujours  dans  l’Empire  fa  première  autorité , qu’il  avoit  rendue  prefque  indépen. 
dante  & fouveraine.  Enfin  las  d être  Roi , il  voulut  devenir  fujet  ; mais  op  doute  fi 
cette  condition  lui  plût  long-temps.  Je  crois  avec  plaifir  que  c’ell  calomnicufe- 
ment  que  pluficurs  auteurs  ont  imputé  à ce  Prince  d’avoir  eu  moins  de  Religion 
que  de  politique.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  un  fondement  raifonnable  dans  l’accu- 
laiion  de  Lutheranifinc  qu’on  a formée  contre  lui.  Elle  n’a  point  , fans  doute, 
plus  de  vérité  que  ce  qu  on  a dit  à ce  fujet  de  les  fucceflèurs  <5c  de  plufieurs  Princes 
de  la  Maifon  d Autriche.  C elt  une  quefhon  que  M.  Bayle  a examinée  foigneu- 
fement  dans  fon  Diiliotinairc  critique  Sc  dans  ies  chapitres  ixi.  6c  122.  de  fes  Riponfcs 
aux  quefhon  s d’un  Provincial , torn.  2. 

Ce  Prince  a eu  beaucoup  d hitlôriens , mais  peu  de  bons T Sandoval  elt  prefque 
aufii  mauvais  qu’il  elt  gros.  Alphonse  de  Vlloa  , & Antoine  de  Figneroa  ont  écrit  plus 
raifonnablement.  Sleidan,  qu  on  ellime  aujourd’hui , étoit  traité  de  menteur  p^ç  Char- 
les-Quint  même  , au  rapport  ( i ) de  quelques  auteurs.  Et  l’on  pourroit  dire  que  la 
fidelité  de  cet  écrivain  fait  un  problème  littéraire;  on  a dit  d’un  côté  qu’il  ne  mé~ 
ritoit  aucune  créance  ; d autre  part  on  l’a  regardé  comme  un  fidele  hiftoricn  : ( 2 ) il 
elt  làchcux  que  de  fon  temps  meme  on  ait  été  obligé  à faire  fon  apologie , ce  qui  fup- 
pofe  toujours  des  aCcufations.  M.  Leti  n’a  pas  réiilli  dans Thiltoire  qu’il  a donnée  de 
cet  Empereur  , non  plus  que  dans  beaucoup  d’autres.  On  trouve  une  partie  des 


(t)  Voy«  le  Colomefiana  au  tome  6.  rie»  oeuvres  rie  M. 
4e  SaiAt  - Evrcmont  , pg.  aa7.  édition  de  Hollande  de 
1707. 

(1)  Voici  ce  que  j’ai  raflemblé  à ce  fujet  ; Dreflêrus  dit , 
que  Caroloyicius , Confeüler  de  l'Elcfteur  de  Saxe  difoit, 
Slfidam  hiftoria  adimit  mihi fidem  omnium fmpericrttm 
hiltoriarum.  ( Diclicnis  oraticne  habita  I.ipfiaanno  1 jsi. 
•j-ad  Thom.  Blount  m Cenfura  autorum.)  Mclanfthon  , au 
<lc  Jcioppius  , difoit  : Tarn  mpudnrter  Sleideuiuj 
nu  ntt  tus  ejt , ut  pr opter  ili»m  (tram  iapiftis protrjfa»- 


tes  embefrrre  eoguntur.  Valcre  André  > dit  dans  fa  Biblio~ 
the  que  lieîÿiquc  , ‘ iadotnum  mm  rx  conduite  videalur 
Lntherétnornm  Cr  l rot t fiant i uni gtfia  jferipfiffe , no»  ve- 
nt um  in  corum  graiiam  underin  miliiet  mentiri.  D’an- 
ttes  au  contraire,  ont  fait  Télogede  fa  fidelité  & de  fon. 
esaÛKude  \ c’eft  ainfi  qu’en  prlc'M.  de  Tbou  , libr.  XII. 
ad  ann.  1 5j<.  Srurmius  en  a dit  des  tbofe»  encore  \ ius 
avantapeufes.  C'cft  ce  qn’cn  peut  voir  dans  l' Irtredrâim 
ibbijurio*ru  iucLJï.tfîiciim  de  isguunu* , jag.  1 1 a.  «Si* . 
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auteurs  contemporains  de  Maximilien , de  Charles-Quint  & de  quelques-uns  de  leurs 
fucceflëurs  , dans  le  recueil  des  hifloriens  d’Allemagne , publié  par  Schardiui , & 
dans  le  troifiéme  volume  de  Freher. 

Les  Empereurs  de  la  Maifon  d’Autriche , fucceflèurs  de  Charles  V.  fuivirent  autant 
qu’ils  purent  fa  politique , & ils  y ont  plus  ou  moins  réulfi , félon  qu’ils  ont  été  heu- 
reux ou  malheureux  dans  leurs  entreprifes.  Ferdinand  I.  fit  moins  de  guerres  que 
l’Empereur  Charles-Quint  fon  frere , mais  il  fut  plus  attentif  à étendre  fes  domaines-. 
Il  joignit  en  fa  perfonuc,  outre  l’Empire  & les  pays  héréditaires  d’Allemagne  , les 
Couronnes  de  Bohême  & de  Hongrie , & la  Principauté  de  Tranfylvanie.  Maxi- 
milien II.  & Rodolphe  conduifirent  l’Empire  allez  tranquillement , à quelques  guer- 
res près  qu’ils  terminèrent  avec  allez  de  bonheur.  Rodolphe  même  , pour  fatisfai- 
rc  à l’impatience  de  Matthias  fon  frere  , qui  vouloir  porter  une  Couronne  , fe  dé- 
mit en  fa  faveur  de  celle  de  Hongrie;  & enfinl’an  1612.il  lui  laifTa  l'Empire. L’Em- 
pereur  Matthias  fit  voir  qu’il  ne  fuftit  pas  de  vouloir  commander  pour  bien  régner. 
La  divifion  fc  mit  dans  l’Empire.  La  guerre  de  trente  années  commença  fous  lui , 
& dura  fous  le  regne  de  Ferdinand  H.  & de  Ferdinand  III.  L’hilloire  de  tous  ces 
Princes  a été  décrite  par  un  grand  nombre  d’hiftoriens.  Litudorpius  qui  commence 
en  i y y y . & finit  en  1610.  ell  un  des  meilleurs  de  des  plus  exafts.  Verfé  dans  les  af- 
faires de  l’Empire , il  en  a décrit  les  mouvemens  avec  beaucoup  d’exaâitude.  Si 
les  annales  du  Baron  Khcvenhuller  étoient  moins  rares  & moins  étendues,  rien  ne 
feroit  meilleur  pour  connoître  l’état  des  affaires  que  l’ouvrage  d’un  des  habiles  Mi- 
niftres  de  la  Maifon  d’Autriche;  la  guerre  de  trente  années  fait  un  des  grands  éve- 
nemens  de  l’Europe  au  XVII.  fiecle.  L’hifloirc  en  a été  faite  par  un  grand  nom- 
bre d’écrivains.  Burgïus  & Lanibcrgim  méritent  d’être  lus  avec  attention  ; Chemniz 
qui  cil  cftimé , ne  convient  qu’à  ceux  qui  entendent  la  langue  Allemande.  Les 
autres  hifloriens  font  en  trop  grand  nombre  pour  pouvoir  être  indiqués  ici.  Les  der- 
niers régnés  nous  doivent  toucher  plus  que  les  autres.  A l’exception  du  Comte  Galeaz.- 
2.0-GuuUlo,  du  Pere  Gagner,  de  M.  Mencke & de  l hifloire  Efpagnole  de  l’Empereur 
Léopold,  à peine  les  hifloriens  ont-ils  fait  connoître  ce  Prince.  On  fait  qu’il  fut  de- 
Ainé  à gouverner  des  Eglifes , où  fon  zelc  pour  la  gloire  de  Dieu  l’auroit  fait  réüfiïr. 
Sa  bonté  fut  toujours  fi  grande  , que  fes  Miniflres  en  prirent  occafion  de  l’obliger 
à faire  deschofes,  pour  lefquelles  il  avoit  naturellement  de  la  répugnance  ; & fes  fil- 
jets  mêmes  en  ont  abufé  jufques  à fe  révolter  contre  lui.  Quoiqu’il  ait  été  heu- 
reux , il  n’a  pas  laide  de  fe  voir  près , au  commencement  de  la  derniere  guerre  dcj 
Turcs , d’être  chafTé  de  tous  fes  pays  héréditaires.  Il  a maintenu  les  Rois  de  Pologne 
<Sc  de  Dannemarck  fur  leur  trône  , il  a préfervé  les  Etats  Généraux  de  leur  derniere 
perte , lorfque  fâ  Majellé  très-Chrétienne  fe  vit  obligée  de  déclarer  la  guerre  à ce* 
derniers  ; il  a recouvré  tout  le  Royaume  de  Hongrie , dont  fes  prédecelTcurs  ne  lui 
a voient  lailTé  que  de  très-foibles  refies;  enfin  il  a obligé  le  Turc  à envoyer  des 
Plénipotentiaires  jufques  à Vienne , pour  demander  la  paix.  Sa  grande  «xperience  , 
jointe  à fes  talens  naturels , l’avoit  rendu  confomraé  dans  toutes  fortes  d’affaires  ; 
mais  la  multitude  de  fes  différentes  idées  ont  produit  en  lui  un  défaut  très-confidc- 
able.  C’étoit  une  extrême  irrefolution  pour  toutes  chofes.  Sa  mémoire  lui  fugge- 
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roit  trop  de  moyens  pour  & contre  fur  les  matières  les  plus  importantes  qu’on  met 
toit  en  délibération.  On  a vû  fous  fon  règne  beaucoup  de  révolutions  dans  le  mi- 
niftere.  Le  Prince  d'Avtrfpcrg  & le  Prince  de  Lebkoir  iz  perdirent  toute  leur  autorité  ; 
fon  Chancelier  Hogcr,  ne  c on  fer  va  point  fon  crédit  tout  entier,  principalement  vers 
la  fin  de  fa  vie.  Ceux  qui  fe  font  maintenus  le  plus  dans  la  faveur  ont  été  le  Prince  de 
Portia  fon  grand  maître  ; le  Comte  de  Kamfegg  Vice-Chancelier  de  l’Empire, 
le  Comte  d’Octting  Préfident  du  Confeil  Impérial  Aulique  , & te  Comte  de  Strat - 
man  Chancelier  de  fa  Cour.  La  déférence  qu’il  a toujours  eue  pour  le  faint  Siégé  lui 
a été  fort  avantageufe  en  pluficurs  occafions  ; mais  particulièrement  pendant  la 
guerre  contre  les  Turcs,  ou  le  Pape  Innocent  XI.  lui  a fourni  de  grands  fubfides, 
tant  des  tréfors  de  faint  Pierre  de  Rome,  que  des  bourfes  du  Clergé  de  fes  Royau- 
mes & Pays  héréditaires.  Le  même  Pape  lui  a témoigné  en  d’autres  rencontres  un 
très-grand  attachement , fur-tout  dans  les  éleftions  qu’on  a faites  en  Allemagne  de 
pluficurs  Princes  liés  d’interet  avec  l’augufte  Maifon  d’Autriche.  Cette  intelligence 
avec  l’Eglifc  de  Rome  fc  trouva  fort  alterce  dans  la  fuite  ; & l’aigreur-  alla  fi  loin  , 
que  la  Cour  de  Vienne  fut  bien  près  de  rompre  avec  le  faint  Siège , fous  le  Pontificat 
d’Alexandre  VIII.  Il  traita  avec  beaucoup  de  rigueur  les  Protellans  do  Hon- 
grie : pluficurs  Princes  de  l’Empire  fe  font  fouvent  élevez  contre  lui;  cependant  il  a 
fû  porter  les  Electeurs  Catholiques  Si  Protellans  à élire  fon  fils  Jofcph  pour  Roi  des 
Romains.  La  circonfpeftion  de  ce  Prince  ne  put  empêcher  certains  vifionnaires  do 
fe  produire  à fa  Cour  ; & fous  un  habit  Religieux , toujours  rcfpeétable  aux  fidè- 
les , d’y  acquérir  du  crédit , & de  s’y  ériger  en  Taumaturges.. 

L’Empereur  Jofcph  n’a  pas  eu  le  temps  pendant  le  peu  d'années  qu’ilaregné  , do 
faire  goûter  à fes  peuples  la  douceur  du  gouvernement  de  la  Maifon  d’Autriche; 
Mais  l’Empereur  Charles  VI.  fait,  par  la  tranquillité , dont  il  fait  jouir  l’Empire  & 
fes  Pays  héréditaires , les  dédommager  des  guerres  continuelles  qu’ils  ont  fouffertes 
fous  les  trois  derniers  régnés.  Cet  amour  de  la  paix  n’ell  dans  ce  Prince  , qu’une  con- 
noifiancc  intime  des  miferes  que  caufc  la  guerre  aux  peuples  , qui  devroient  le  moins 
en  fouffrir.  On  l’a  vû.  lui-même  perfonnellemcnt  en  affronter  les  périls  les  plus  dan- 
gereux. Prêt  à être  pris  d’aflàut  dans-Barcelone,  il  témoigna  qu’il  aimoit  mieux  pé- 
rir au  milieu  d’un  peuple  qui  s’étoit  facrifié  pour  lui , que  île  fe  mettre  en  fureté , en 
les  abandonnant  à l’infolence  du  foldat  viftorieux.  Ce  caraflere  de  grandeur  Si  d’in» 
crepidité , s’eû  également  foutenu  dans  des  occafions  encore  plus  perilleufes , où  le 
Souverain  n’eft  pas  plus  rcfpeéfé  que  le  fimple  particulier.  L’an  171p.  la  pcfle  at- 
taque Vienne,  réiidence  del'Empercur;  elle  y fait  périr  plus  de  quinze  mille  per- 
fonnes  ; elle  pénétre  même  jufqucs  dans  le  Palais  Impérial  : on  en  donne  avis  à ce 
Prince  ; on  lui  confeillc , on  le  preiTe  de  quitter  cette  fiinefle  demeure  ; mais 
après  s’être  exaflement  informé  de  la  vérité,- il  fait  murer  l’appartement  infefté  y. 
& répond  avec  cette  confiance  qui  caraéferife  les  héros  , qu’il,  valoit  mieux  périr  , 
en  foulageant  fes  fujets , que  de.  les  faire  périr  eux-mêmes , en  prenant  la  fuite  & eix 
fe  mettant  en  fureté.,  La  valeur  & la  confiance  de  ce  Prince  font  accompagnées  , 
comme  dans  les  plus  grands  hommes , d’une  amitié  fincere  pour  fes  amis  , d’un 
amour  tendre  pour  fes  fujets,  & d’une  inviolable  fidelité  pour  fes  alliés.  Sage  par- 
ticulier « 
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ticulier , fouverain  jufle  & compatilTant , epoux  fidele  , ami  zélé , & Prince  rempl1 
d’honneur,  de  probité  & de  religion  , il  mérite  d’avoir  non  feulement  des  alliés  con- 
flans , mais  même  une  nombrcufe  pofferité. 

L’Auguile  Maifon  d’Autriche  qui  tient  un  rang  fi  confiderable  parmi  les  Princes  de 
l’Europe , fe  trouve  en  poireflion  de  l’Empire  depuis  près  de  joo.  ans.  On  l’a  même 
voulu  rendre  fufpeéfc  de  prétendre  à l’hérédité  de  cette  dignité.  L’on  a dit  que  par 
cette  raifon  Maximilien  I.  avoit  eu  deflein  d’ériger  l’Autriche  enEleftorat.  Que  Char- 
les V.  n’avoit  entrepris  d’abaifler  les  Etats  que  pour  les  accoutumer  àl’obéïfiancej  que 
ne  pouvant  pas  obtenir  des  Princesdc  Etats  d’Allemagne , la  perpétuation  de  la  Cou- 
ronne Impériale  dans  fa  famille  , il  avoit  cherché  au  Concile  de  Trente,  dit  FloriJ 
mond  de  Raimond,  à fe  faire  accorder  cette  prétention  ; qu’enfin  il  avoit , félon  M.  de 
Thoit , réfigné  l’Empire  à fon  frere.  Que  l’Archiduc  Maximilien , Grand-Maître  de 
l’Ordre  Teutonique , de  concert  avec  Matthias  fon  frere , avoit  propofé  àl’Elefleur  de 
Saxe , de  faire  ordonner  que  les  Empereurs  feroient  libres  de  fe  nommer  un  fuccellêur  , 
& que  les  Eleéteurs  feroient  obligés  de  l’agréer , & de  le  proclamer.  Que  Ferdinand 
II.  avoit  mis  en  deliberation  au  Confeil  de  guerre  tenu  à Weimar  , de  foumettre 
toute  l’Allemagne  à fes  armes  vicloricufes  ; que  Tilly  y avoit  opiné , qu’il  falloir  com- 
mencer par  les  Villes  franches.  Que  Maximilien  , Duc  de  Bavière  , avoit  été  inftallé 
dans  le  College  des  Electeurs  pour  y appuyer  le  parti  d’Autriche  ; & que  les  Mi- 
ni lires  de  cette  Maifbn  avoient  récompenfé  avec  profufion  un  Jurifconfulte  , qui  dans 
un  livre  anonyme , s’étoit  efforcé  de  prouver  l’hérédité  de  l’Empire  par  la.loi , qui  ré- 
fulte  d’une  longue  pofTellion , Si  par  la  dépendance  du  choix  éleéloral , toujours  atta- 
ché aux  plus  proches  parens  du  Prince. 

Et  fans  parler  de  plufieurs  ligue»  formécs.pour  la  défenfe  de  la  liberté , les  Etats  de- 
mandèrent après  l’éleftion  de  Ferdinand  I.  Roi  des  Romains , que , pour  éviter  la  pref- 
cription,  trois  Princes  d’une  même  famille,  ne  puflent  être  élevés  de  fuite  fur  le  trône  Im- 
périal. On  confulta  long-temps  avant  que  d’élire  Matthias  , fi  l’on  ne  tranfporteroit 
point  la  Couronne  dans  une  autre  famille.  On  différa  l’éleftion  de  Ferdinand  III.  aux 
Etats  de  Ratisbonne, avec  des exeufes- qui  tenoient  du  refus.  Onfe  détermina, -félon 
toutes  les  réglés  de  la  prudence  la  plus  exaéle,  à celle  de  Ferdinand  IV.  Roi  des 
Romains , avec  l’intervention  de  tous  les  Etats  , pour  en  régler  les  conditions  , 
comme  il  avoit  été  réfolu  au  traité  de  Munfter  : & enfin  on  convint  à peine  de  celle  de 
Lcopold-Ignace  , tant  chacun  étoit  jaloux  de  fa  liberté. 

Néanmoins  on  a toujours  reconnu  que  les  Princes  de  l’Augufle  Maifon  d’Autriche 
ne  pouvoient  que  difficilement  être  dépoüillés  de  l’Empire,  parce  que  pofTcdant  plu- 
fieurs Provinces  & deux  Royaumes,  ils  étoient  feulsaifez  puifTans  pour  défendre  un 
état  tel  que  l’Allemagne , environné  de  grands  Princes  qui  l’attaquent  ; ou  qui  te 
menacent  continuellement  ; partagé  en  beaucoup  de  Principautés  Si  de  Seigneu- 
ries , divifé  en  deux  ligues  contraires  , la  Catholique  Si  la  Proteflantc  : Si  trop  pau- 
vre en  general,  quoique  riche  dans  beaucoup  de  les  çembres , pour  fitrvenir  au  be- 
foin  public  ; les  contributions  , ou  fortes , ou  modiques , produifimt  plus  de  querelles 
que  d’argent , Si  fe  trouvant  peu  cor.fiderables  par  rapport  aux  charges  ; ce  qui  fai- 
foit  dire  au  Cardinal  Granvcllc , que  Charles  V.  ne  tiroit  pas  de  l’Empire  pour  fa  propre  di1- 
penfe  la  -valeur  d'une  feule  aveline. 

Tome  II.  T 
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H/itoj  k s o £ £ Eglise  d'Allemagn  s. 

L’hiftoirc  de  PEglife  d’Allemagne  n’efi  pas  moins  belle  que  celle  de  l’Empire.  On 
y verra  un  Clergé,  qui  fe  trouvant  médiocre  dims  fes  commencemens  , s1  éleve  tout  d’un 
coup  par  la  libéralité  des  Empereurs , jufqu’à  la  puiflance  fuprême  des  Princes  fecu- 
liers.  Et  peu  à peu  les  chofes  font  venues  à un  point , qu’on  a maintenant  beaucoup 
moins  d’égard  dans  les  élections  au  poids  de  la  follicitude  paftorale , qu’à  la  qualité  de 
Princes  temporels.  Ce  qui  contribue  à maintenir  aujourd’hui  PEglife  d’Allemagne  fur 
. le  même  pied , ce  font  les  biens  & les  richelTcs  fort  au-dertus  de  ce  qu’en  devroient 
avoir  des  Minières  de  JESUS-CHRIST.  Ce  qui  fait  que  les  Princes  Souverains  d’ Al- 
lemagne n’ambitionnent  rien  tant  que  de  mettre  dans  leurs  Maifons  quelques  Princi- 
pautés Ecelefiaftiqucs.  On  a vû  même  que  dans  le  X VI.  fiecle  le  chapitre  d’HalberflaC 
poflula  pour  Evêque  le  Duc  Henry  Jule  delà  Maifon  de  Brunfvric  Luncbourg , quoi- 
qu’il n’eût  que  deux  ans , Sc  que  fon  pere  fût  de  la  Religion  Proteflante  ; mais  fon 
aycul  le  Duc  Henry , s’engagea  de  le  faire  élever  dans  la  Religion  Catholique.  Il  faut 
avoüer  auiïï  que  la  plupart  des  chapitres  fontintcrcllês  à choifir  pour  Archevêques  , 
ou  pour  Evêques  des  Princes  puiffans , qui  foient  en  état  de  les  défendre  contre  lés 
ufurpations  des  Princes  Protcftans , qui  n’ont  déjà  enlevé  à l’Allemagne  que  trop 
de  Principautés  Ecelefiaftiqucs.  Cet  cfprit  d’ufurpation  ne  lailToit  pas  de  regner  dans 
l’Empire  avant  les  révolutions  excitées  par  Luther.  Cefl  ce  qui  a fait  dire  à Krantzius  : 
(1)  Ergo  nunc  perventum  cfl , ut  in  dcligtndii  Epifcopis  major  fit  refpcélut  tuendorum  Eccle- 
fix prxdiorum  qu'nn  in  xdificatione  , aut  reformatione  morum. 

Le  Clergé  d’Allemagne  eft  à prefent  fort  different  de  ce  qu’il  étoit  autrefois.  Il  naquit 
fi  pauvre , que  même  au  commencement  du  VIII.  ficelé  , Corbinian  Evêque  de  Friiïn- 
gen  , n’eut  pas  en  toute  fa  vie  de  quoi  entretenir  un  fcul  valet;  & néanmoins  ce  Cler- 
gé indigent  tira  tant  d’avantages  de  la  compafîon  qu’on  avoit  de  fa  mifere , de  l’eflime 
que  lui  acqucroit  l’étroite obfcrvance  de  la  difciplinc  Eeclefiailique  ; enfin  il  fût  fi  bien 
profiter  de  la  pieté  des  Séculiers , fur-tout  de  Charlemagne , de  Louis  le  Débonnaire , 
& dès  Empereurs  Saxons  , qu’en  un  ficelé  & demi  il  devint  extrêmement  riche.  Mais 
les  Evêques  abufant  de  leurs  biens , fe  plongèrent  dans  le  luxe  & dans  les  voluptés , fi- 
rent la  guerre  aux  Princes  feculiers , opprimèrent  les  peuples  , infülterent  même  les 
Souverains , & par  cette  conduite  s’attirèrent  l’envie  & la  haine  publique.  Autre- 
fois ils  s’adonnoient  peu  à l’étude  ; ils  négligeoient  le  mmiftere  qui  les  rendoit  au- 
gures : ils  tenoient  au-dcfTous  d’eux  d’annoncer  au  peuple  la  parole  de  Dieu  ; ils 
étoieni  Evêques,  & ils  avoient  honte  d’être  Prêtres;  mais  aujourd’hui  cela  efl  un 
peu  changé. 

Nous  n’avons  pas  d’hifloirc  generale  de  PEglife  d’Allemagne  ; mais  nous  avons 
beaucoup  d’hifloires  des  Eglifes  particulières , dont  plufieurs  même  qui  font  ef- 
timees  des  favans , peuvent , réunies  toutes  enfemblc,  fuppléer  au  défaut  d’une  hiftoirc 
generale.  On  doit  recourir  aï  Catalogue  que  nous  avons  donné  à la  fin  de  cet  ou- 
vrage. Nous  y avons  marqué  celles  qui  ont  le  plus  de  réputation  en  Allemagne. 


( ) KnnlzStn,  liv.  ».  Mitrcp.  c.  )f. 
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L’hiftoire  des  Provinces  & états  particuliers  de  l’Empire  eft  aïïez  utile  aux  AHe- 
mans , parce  que  ces  hiftoires  étant  faites  fur  les  Archives  mêmes  des  Princes  , peu. 
vent  fournir  beaucoup  d’éclairciflcment  , qui  ne  fe  trouvent  point  dans  I’hiftoirc  ge- 
nerale de  cette  nation  : mais  ceux  qui  font  étrangers  à l'Allemagne , ne  doivent  pas  > 
fans  néccflîté , entrer  dans  ce  détail  , quelquefois  ennuyeux , & qui  confumc  toujours 
beaucoup  de  temps.  Le  nombre  de  ces  Hiftoriens  particuliers  eft  fi  grand,  qu’ils  fe- 
roient  fculs  une  jufte  Bibliothèque  : il  faut  donc  fe  reftreindre  à peu  d’Autcurs.  On  a 
de  quoi  choifir  parmi  ceux  qui  font  marqués  par  Hcrtzjus  & par  Struviui , le  premier 
dans  fit  Bibliothèque  des  Hiftoriens  Allemans  , & le  fécond  dans  fa  Bibliothèque 
hiftorique.  Nous  ayons  inféré  dans  le  Catalogue  qui  eft  à la  fin  de  cet  ouvrage  ceux 
qui  font  les  plus  cftimés. 

Récapitulation  de  l'histoike  ^Allemagne. 

Je  reprens  en  peu  de  paroles  ce  que  j’ai  dit  fur  l’hiftoire  de  l’Empire,  pour  montrer 
qu  en  peu  de  temps  on  peut  avoir  une  connoiftance  luffifanie  de  cette  hiftoire  , pour 
être  inftruit  des  affaires  d’Allemagne.  Comme  le  gouvernement  'en  eft  particu- 
îcr  a ce  grand  état , & tel  à peu  près  que  le  fut  autrefois  celui  des  premiers  * 
oyautnes  de  des  anciennes  Républiques  de  la  Grece,  qui  avoient  dans  le  Confeil  . * 
“ mphiftions  une  alfcmblée  pareille  à celle  de  la  Dicttc  de  Ratisbonne , il  faut  lire 
un  état  e Empire,  les  François  peuvent  fe  fixer  à Celui  de  M.  du  May  : ils  pour- 
roient  meme  au  befoin  prendre  celui  de  M.  de  Prade , lequel , à quelques  fautes  pis  , 
peut  ervir  a ceux  qui  n’auroient  pas  autre  chofe.  Le  petit  traité  de  Severin  de  Mon- 
vimUno , ouvrage  qui  vient  d’une  main  habile , qu’on  croit  être  M.  Pufendorf,  a été 
tra  uit  en  h rançois.  Après-quoi  il  faut  examiner  l’hiftoire  generale  de  l’Empire , foit 
1>R  S CS  Sper!er  > ou  de  M.  Struvius , foit  même  dans  la  décadence  de 

mpire  du  P.  Maimbourg.  Les  traduâions  que  M.  le  Préfident'CV»«/î»  a faites  des  Hif- 

toriens  del  Empire  d Occident , ne  font  pas  d’une  grande  difcuffîon  , & peuvent  être 

d une  grande  utilité.  Dès  qu’on  eft  parvenu  au  regne  de  Charles-Quint,  qui  nous  in- 
terefle  plus  que  les  autres , on  peut  lire , non  l’hiftoirc  de  Gregorio  Laü  , mais  celle  de 
Sleidatt  traduite  en  François.  Le  Lundorpim  qui  vient  enfuite , mérite  d’être  lu  exaéte- 
ment  ; & 1 hiftoire  Françoile  que  l’on  vient  de  donner  des  négociations  de  Munller  & 
de  la  guerre  qui  les  a précédées , fera  d’un  grand  lecours.  L’hiftoire  des  Empereurs 
F erdinand  III.  & Léopold  a été  écrite  en  Italien  par  le  Caleazjjt  Gualdo , <5c  par  quel- 
ques autres  Ecrivains  en  Allemand  ; mais  aucune  n’a  paru  en  François , non  plus  que  ce 
qui  a été  fait  fur  1 Empereur  Jolêph&  fur  Charles  VI.  aujourd’hui  régnant.  Cette  étu- 
de faite  fagement  & avec  la  précifion  que  demandent  les  hiftoires  étrangères , ne  doit 
J?as  tenir  plus  de  quatre  mois  d’une  Icéture  ordinaire. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Hiftoire  des  Principaux  Etats  de  f Empire. 

E qu’on  appelle  Etats  de  l’Empire  ne  font  pas  de  fimples  particuliers , ni 
les  fujets  d’aucuns  Princes  : ce  font  les  membres  de  ce  grand  Corps  , qui 
ont  droit  d’afiïfter  aux  diettes  ou  aftemblécs  generales  de  l’Empire  Romano- 
Gcrmaniquc  , & qui  en  confequcnce  font  inferits  dans  une  Matricule  , 
c’eft-à-dire , dans  une  lifte  ou  allocation  faite  & rédigée  au  nom  & par  l’autorité  du 
Corps  Germanique.  Quiconque  n’cft  pas  dans  cette  matricule  , ou  cette  lifte  , n’a 
point  de  territoire  fouverain  dans  l’Empire,  ne  contribue  pas  aux  néceflités  pu- 
bliques, Si  n’a  point  de  féance  dans  les  diettes,  quoique  d’ailleurs  il  relevé  immé- 
diatement de  l’Empereur.  Pour  être  regardé  comme  état , il  faut  relever  de  l’Empire  ; 
& quoiqu’on  foit  obligé  de  prendre  l’inveftiture  de  l’Empereur,  c’en  à titre  de  chef, 
& non  pas  de  maitre  abfolu  de  cet  augufte  Corps.J  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Etats 
de  l’Empire  font  divifés  en  trois  Colleges  ; favoir , celui  des  Electeurs , celui  des  Prin- 
ces , & celui  de  Villes  libres , ou  Villes  Impériales. 

Quoique  les  principaux  points  de  leur  hiftoire  le  trouvent  renfermés  dans  l’hif- 
toire  generale  de  l’Empire  ; il  y a cependant  des  occafions  où  il  eft  néceffaire  d’ê- 
tre inftruit  de  l’hiftoire  particulière  de  quelques-uns  de  ces  états , foit  pour  la  décifion 
des  préféances  & des  prérogatives  demandées  par  les  uns  au  préjudice  des  autres  ; 
foit  pour  la  difcuflïon  des  interets  particuliers , & des  prétentions  des  Maifons  ; foit 
enfin  pour  d’autres  raifons  qui  fepréfentent  journellement  dans  la  fuite  ordinaire  des 
affaires. 

Ces  Etats , à les  prendre  chacun  en  particulier , ont  été  comme  le  refte  de  l’Empire, 
fujets  à beaucoup  de  révolutions.  Leur  origine  vient  de  la  décadence  de  la  Maifon  de 
Charlemagne,  qui  étant  abfoluë,  gouvernoit  feule  cette  vafte  Monarchie;  mais  la 
foibleffe  de  fes  derniers  Princes,  ou  les  troubles  & les  guerres  inteftines  qui  s’élevèrent 
dans  le  changement  de  Souverains  , occafionnercnt  l’ulûrpation  des  grands  gouver- 
nemens qu’on  avoit  donnés  à divers  Seigneurs  à titre  de  Ducs , de  Marquis , ou  de 
Comtes.  I.es  Ducs  avoient  des  gouvernemens  généraux  ; les  Marquis  commandoient 
fur  les  frontières  de  l’Empire , & les  défendoient , le  Marquis  d’Autriche  contre  les 
incurfions  des  Huns , ou  Hongrois , celui  de  Brandebourg  contre  les  Pruflïens , & ce- 
lui de  Baden  du  côté  du  Rhin.  Les  Comtes  avoient  des  gouvernemens  moins  étendus , 
& fubordonnez  en  quelque  forte  aux  Ducs&  aux  Marquis.  Dès  que  la  Couronne  paffa 
en  d’autres  mains  que  celles  de  la  Maifon  de  Charlemagne , chacun , foit  en  France , foit 
en  Allemagne,  voulut  profiter  du  débris  des  grands  Etats  qu’ils  laiffoient;  alors  les 
gouvernemens  devinrent  héréditaires  , & furent  ufurpés  par  ceux  qui  en  avoient  la 
liinple  adminiftration , à la  charge  néanmoins  de  les  tenir  en  fief  de  l’Empereur , ou 
de  l’Empite.  Ces  poffelfions , qui  d’abord  étoient  des ufurpations,  devinrent  légitimes 
par  la  ccflion  du  Prince , ou  du  moins  par  une  poffeflîon  avouée  du  confentement  ta- 
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cite  du  Souverain.  Ces  démembrcmens  ont  été  en  France  hcureufement  réiinis  en  la 
perfonne  du  Roi  ; mais  les  Princes  particuliers  fe  font  maintenus  en  Allemagne  dans  les 
Domaines  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres. 

Pour  commencer  par  les  Princes  qui  ont  le  plus  de  confideration  dans  l’Empire  , 
nous  avons  déjà  fait  entendre  que  la  Maifon  d’Autriche , aujourd’hui  régnante  , n’a 
fait  que  remplacer  l’ancienne  Maifon  de  ce  nom , qui  ne  fut  revêtue  des  Domaines  de 
la  BalTe-Autriche , que  pour  défendre  l’Empire  contre  les  courfes  des  nations  barbares. 
Avant  la  fin  du  XIII.  fiecle , Albert  d’Autriche  obtint  de  l’Empereur  Rodolphe  (on 
pere  l’invoftiture  de  cette  Principauté  : avant  ce  temps  , l’hiftoire  d’Autriche  efr. 
fort  incertaine , & depuis  qu’elle  a été  polTedée  par  l’Augufle  Maifon  qui  en  jouit  en- 
core aujourd’hui , fon  hiftoirc  efl  commune  avec  celle  de  l’Empire  d’Allemagne , dont 
le  Trône  a prefque  toujours  été  occupé  depuis  par  des  Princes  de  cette  Maifon. 
Se  trouvant  revêtus  de  la  fuprême  autorité,  ils  ont , avec  raifon  , décoré  leur  Mai- 
fon de  tous  les  titres  qu’ils  ont  pû  lui  donner  ; ils  lui  ont  accordé  même  beaucoup 
de  privilèges  particuliers  , qui  les  diftinguent  des  autres  Princes  de  l’Empire.  On 
prétend  que  Frédéric  III.  leur  attribua  la  qualité  d’Archiduc , pour  montrer  qu’ils 
étqjent  fupericurs  à tous  les  Ducs.  Ce  n’eft  pas  néanmoins  que  d’autres  Princes 
n’euftent  été  revêtus  du  même  titre.  L’hiftoire  allure  que  Brunon  Archevêque  de 
( i~)  Cologne  fous  l’Empereur  Othon  I.  avoir  la  qualité  d’Archiduc  de  Lorraine. 

Je  ne  parle  point  ici  de  l’origine  de  cette  Augufte  Maifon  ; j’aurai  lieu  d’en  dire  quel- 
que chofe  dans  le  chapitre  XLV.  de  cet  ouvrage.  Ses  alliances  furent  illuftres  dès  le 
commencement  de  fon  établiflëmcnt  dans  l’Empire  ; preuve  certaine  que  dès  lors  on 
la  regardoit  comme  une  Maifon  des  plus  diftinguée  de  l’Europe  ; fes  Princes  épou- 
ferent  toujours  les  filles  des  Empereurs,  des  Rois , ou  de  grandes  Princefles;  & les  Prin- 
cefles  de  cette  Maifon  n’ont  été  mariées , dès  les  premiers  temps,  qu’à  des  têtes  cou- 
ronnées , ou  à des  Princes  très-illuftres.  Mais  pour  revenir  aux  avantages  dont  elle 
jouit  dans  l’Empire , je  ne  dirai  pas , comme  a fait  un  auteur  (2)  moderne , que  les 
Princes  de  celte  Maifon  ont  refît  de  grandes  grâces  de  Dieu  , de  la  nature  & des  hom- 
mes : de  ta  nature , en  ce  tju’ils  ont  tous  le  manton  long  & (j)  les  lèvres  greffes  ; cetjui 
témoigne  leur  pieté,  confiance  & intégrité  ; de  Dieu , en  ce  ejuc  donnant  de  leur  main  un 
verre  d eau  à un  goitreux  , ils  te  gueriffent , & baifant  un  begtte , ils  dénoiient  fa  tangue- 
Mais  ce  qui  fait  honneur  à ces  Princes , eft  la  remarque  fi  judicieufe  & fi  raifonna- 
ble  du  même  écrivain , que  cette  Maifon  ayant  donné  depuis  environ  yoo.  ans 
quinze  Empereurs , fix  Rois  & beaucoup  d’autres  Souverains  , il  n’y  a jamais  eu  de 
tyran  parmi  eux  : qualité  refpeéfable  dans  des  Princes  , qui  fe  trouvant  revêtus  de 
l’autorité  fouveraine , ont  moins  penle  à faire  du  mal , qu’à  procurer  le  bien  gene- 
ral de  la  Religion , & l’avantage  de  leurs  Etats , comme  l’ont  pratiqué  tous  les  Prin- 
ces de  cette  illuflre  Maifon. 

Leurs  privilèges  font  donc  d’être  les  Confeillers  les  plus  fecrets  de  l’Empire  ; 
de  s’alTeoir  à la  droite  de  l’Empereur  dans  les  AJTemblées  generales  après  tous  les 


(0  Cbrofiir.  Mstg.  Btlgicmm.  vien*  «le  la  Maifon  de  Bourgogne  $ on  aflurequ’en  l’a  re- 

(1)  Du  M.iy,  Etat'df  t’Hmpirr,  Di  aie  fi.  III.  mrrquc1  à l'ouverture  même  dc«  tombeaux  de*  Duc'  d« 

Ci)  On  prétend  que  U le  vie  des  Princes  d'Autriche  leur  Bourgogne  qui  font  à UClumcule  de  Dijon. 
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Electeurs , de  précéder  tous  les  autres  Princes  de  l’Empire , même  les  Ecclelia- 
tliques  ; de  n’êtrc  pas  fujets  aux  contributions  de  l’Empire  , quoique  d’ailleurs 
l’Empire  foit  obligé  de  les  focourir  quand  ils  font  attaquez  ; de  juger  en  dernier  ref- 
fort  & fans  appel  j & de  ne  pouvoir  être  émendez  ou  corrigez  dan6  leurs  décifions 
par  l’Empereur  même  ; de  ne  recevoir  l’invefticure  de  leurs  domaines  que  dans  leurs 
propres  Etats  , & même  à cheval , revêtus  d’habits  Royaux  , ayant  fur  leur  tète  ( I ) 
le  bonnet  archiducal  ; de  ne  rien  payer  pour  l’invelliture  de  leurs  Etats;  de  n’ê- 
tre  pas  fujets  à la  jurifdiftion  de  l’Empire  ; non  plus  que  leurs  fujets , qu’on  ne  fauroit 
attirer  à plaider  hors  de  leurs  provinces  ; qu’au  défaut  des  mâles,  leurs  fiefs  paflënt 
aux  Princeffes  leurs  filles  ; <5c  au  défaut  total  d’heritiers , il  leur  cil  permis  de  cé- 
der & tranfportcr  leur  Principauté  à l’heritier  ou  fuccefTeur  qu’ils  voudront  bien 
choifir  ; qu’ils  peuvent  donner  retraite  à quelqu’un  qui  auroit  été  mis  au  ban  de 
l’Empire , fc  chargeant  néanmoins  de  rendre  jufticc  dès  qu’ils  en  feront  requis.  Il 
leur  cil  libre  d’aflîfter  ou  non  aux  diettes  de  l’Empire  ; ils  ont  droit  de  créer  des 
Gentilshommes , des  Barons  & des  Comtes  , au  moins  fur  toutes  leurs  terres.  En- 
fin l’Empereur  même  ne  fauroit  les  priver  de  leurs  Principautcz , pour  les  donner  à 
d’autres.  • 

Tous  ces  privilèges  très-confiderables  dans  l’Empire , font  voir  que  cette  augu- 
lle  Maifon  l’ayant  pollédé  plus  qu’aucune  autre  , elle  a mérité  ces  diftinftions , qui 
lui  font  dues  encore  très-légitimement  pour  les  grands  lèrvices  qu’elle  a rendus  à l'Al- 
lemagne , en  la  défendant  contre  les  attaques  des  infidèles . qui  depuis  trois  cens  ans 
n’ont  pas  eu  de  plus  redoutables  ennemis  que  les  Princes  de  cette  Maifon. 

La  plupart  des  Etats  d’Allemagne  occupez  par  la  Maifon  d’Autriche , ont  été 
pofTedcz  autrefois  par  divers  Princes;  & ce  n’eft  que  par  des  alliances  qu’ils  font 
entrez  dans  cette  Maifon.  Ils  ont  prefque  tous  leurs  hiftoriens  particuliers  ; mais  ils- 


( i ) O qui  fair  voir  l'importance  «le  cette  prérogative  , 
{;  combien  die  eft  honorable  «bas  l'Empire  , cft  lü  céré- 
monie avec  liquclk-  fe  «lonnc  l’invcftiturc  «le*  grands  fief*. 
Je  me  fcrvinn  de*  paroles  même*  de  M.  Du  Ma»  > qui  les 
rapporte  daro  le  111.  Dialogue  de  Ion  Etat  de  T Empire , 
„ Voici  , dit-il  , ce  que  j’ai  appris  de  ce*  cérémonies.  L’En- 
„ voyé  du  Prince  qui  demande  l'inveftiturc  de  fe*  Etats,  ar- 
rivant  1 la  Cour  Impériale , fait  prefemer  fes  lettres  de 
creance  à l’Empereur  ; 8c  ayant  appris  le  jour  8c  l’heure 
,,  qu’il  doit  avoir  audience,  il  fe  prêtent* en  unegnnde 
,,  Tulle  , où  l'Empereur  eft  afîis  en  fon  trône.  Cette  (aile  eft 
,,  ordinairement  pleine  de  Noblcfle  , ou  t comme  l’on  parle 
„ en  ce  pays-11  ) de  Seigneurs,  qui  ne  latHeiU  qu’un  partage 
„ ouvert  pour  celui , ou  pour  ceux  qui  doivent  recevoir  le 
,,  fief.  Le  Prince  donc  , ou  fon  Envoyé  fe  prefente  ; Sc 
„ d’abord  qu’il  «fait  deux  pas  dans  la  falie  , il  tait  une  pto- 
„ fonde  réverrnee  , fe  met  à genoux  , 8c  y demeure  tant 
„ foit  peu  ; puis  il  fc  relcve  & marche  jufqucs  environ  le 
„ milieu  de  la  dalle , où  il  fe  profteme  derechef.  Cette  fe- 
„ condc  proftemation  ayant  duré  autant  que  la  première  , il 
„ fe  relevé  de  même  qu’auparavant  , 8c  marche  jufque»  à 
un  giand  tapi»  de  Turquie , qui  cft  au  bas  du  fiége  Impé- 
„ rial.  Etant  arrivé  à ce  tapis  , il  fe  profterne  pour  la  troi- 
$,  (iéme  fois  , & demeure  à genoux  jufques  à ce  qu’il  ait 
,,  achevé  le  difcoirrs,  par  leauel  il  demande  le  fief,  avec 
„ de  grandes  fouauffioru.  Cela  fait , il  s’avance  jufquci  au 


,,  Trône , & là  il  fléchit  1er  genoux  pour  la  quatrième  fois  » 
,,  met  le*  mains  fur  le  livre  de*  Evangiles  , que  l’Empereur 
„ tient  ouvert  fur  Ion  çiron  , & prononce  les  paroles  fnx- 
„ molles  du  ferment , aifaot  mot  a mot  tout  ce  que  le  Chan- 
„ cclicr  de  l'Empereur  lk.  Cette  lcâure  ( qui  ne  dure 
„ guétes  moins  d'un  quart  d'heure  ) étant  achevée  , l’Em- 
u perçut  referme  le  livre  , le  remet  entre  le»  maint  du 
,,  grand  Chambellan , prend  l’épée  nue  de  la  main  du  Ma- 
il rcchal , 8c  en  donne  à baifer  le  pommeau  à celui  ou  -à 
«ceux  qui  font-la  , pour  recevoir  le  fief.  Après  cela, 
,,  l’Envoyé  fe  relève , fait  une  profonde  révexence , A fana 
„ tourner  le  do*  a l'Empereur  , recule  jufque*  au  fccut  da 
,,  tapis  , ou  ü avoit  fléchi  les  genoux  , en  Lofant  fa  ha- 
» rangue.  Là  , il  fe  met  en  la  même  pofture  , rend  grâces 
„ très-humbles  i Sa  Majefté , du  bienfait  qu'il  vient  de  re- 
,*  cevoir  ; puis  il  fc  relevé  8c  fort  de  l'aflcmblce  à reculons  * 
» 8c  iaifant  de  tenu  en  tenu  de  profondes  révérences  , il 
,,  s’ en  retourne  chcx  lui , au  meme  équipage  qu’il  ctoix 
„ venta,  c’eft*à-dire  , fans  erre  accompagné  de*  domefb- 
„ «lues  de  l’Empereur.  Mais  quand  ect  Envoyé  va  i 1» 
„ Cour,  foit  pour  prendre  congé  ou  autrement , il  y re- 
„ {oit  les  honneurs  , qui  lui  font  dûs  félon  la  qualité  de  fon 
„ maître  , Sa  Majefté  mettant  de  la  différence  entre  un  E»- 
„ vove , qui  fait  les  fouauffiona , & le  meme  Envoyé , lorf- 
,,  qu  il  lct  a faites* 
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font  à l’ufage  des  favans , & peuvent  à peine  être  utiles  à d’autres.  Le  célébré 
Zeiler  en  a donné  une  defeription  en  Allemand  ; mais  ceux  qui  n’ont  pas  befoin 
de  ces  lectures  , doivent  fe  contenter  de  ce  qui  s’en  trouve  dans  les  geographies  or- 
dinaires. Cufpiitien  & Gérard  de  Rhoo , qui  étoient  attachez  à la  Maifon  d’Autriche , 
ont  donné  des  hiftoires  aflez  fuccinétcs  , autant  des  Princes  de  cette  Maifon , que 
de  la  Principauté  d’Autriche.  Du  Rofc  de  Montandré  , qui  s’eft  autrefois  diilingué 
par  une  infinité  de  mauvais  écrits  qu’il  publia  dans  les  guerres  de  la  Fronde,  a voulu 
donner  un  ouvrage  hiftorique  fur  la  Maifon  d’Autriche  ; mais  rien  n’ell  plus  foi- 
ble  , ni  moins  recherché  que  ce  qu’il  fit  paroître  d’abord  fous  le  titre  de  Portrait 
hiftorique  de  Vaugufte  Maifon  d’Autriche , & dont  il  changea  depuis  le  titre  en  celui 
de  Mémoire  hiftorique  & politique  de  la  Maifon  d'Autriche;  mais  deux  ou  trois  livres  , 
fans  d’autres  recherches , lui  ont  fuffi  pour  compofer  ce  médiocre  ouvrage.  On  pour- 
roit  trouver  des  remarques  plus  curieufes  dans  les  Mémoires  hftoriques  & critiques 
de  M.  Amelot  de  la  Houjfaye , où  les  choies  vives , fînguliercs  & intcrcllântes  vont 
afTez  de  pair  ; & ce  qu’il  en  dit  peut  tenir  lieu  d’un  jufte  volume. 

Les  Principautez  particulières  de  la  Maifon  d’Autriche  n’ont  pas  manqué  d’hifto- 
riens  ; mais  ils  ne  conviennent  gucres  qu’aux  naturels  du  Pays.  Les  plus  moder- 
nes font  le  P.  Jerome  Pcz. , & le  P.  tiuebcr , deux  illuftres  Benediétms  de  la  célébré 
Abbaye  de  Melch  fur  le  Danube  dans  la  bafTe  Autriche.  Le  premier  a donné  une 
colledion  des  hilloriens  originaux  de  l’Autriche , utile  pour  en  connoître  l’hiftoire 
du  moyen  âge  , mais  peu  propre  pour  découvrir  ces  faits  fecrets  <Sc  importans  qui 
flattent  la  curiofité  des  lefteurs.  Le  P.  Hueber  a pris  une  autre  route  ; il  s’eft  fervi 
des  archives  & diplômes  de  fon  Abbaye  , pour  éclaircir  l’hiftoire  de  fa  Province.  J’ai 
rapporté  dans  l’article  XL  VI.  du  Catalogue,  beaucoup  plus  d'hifloriens  que  n’en 
doivent  lire  ceux  même  qui  feroient  interellez  à connoître  le  détail  de  toute  cette 
hiftoire.  La  Stirie , la  Carniole , la  Carinthie  ont  eu  aulïï  quelques  hiftoriens , mais 
. en  moindre  nombre , & peut-être  meilleurs. 

La  Bavière  a été  illuftre  dès  les  premiers  temps  de  l’Empire  d’Allemagne.  Cette 
Principauté  a eu  non-feulement  des  Ducs , mais  même  des  Rois , dont  les  noms  feuls 
font  connus  dans  l’hiftoire.  On  prétend  feulement  que  dès  le  X.  fïecle  les  Princes 
de  Bavière , ancêtres  des  Ducs  regnans , ont  donné  des  Souverains  à cette  portion 
de  l’Empire;  mais  ils  ne  joüiftent  plus  delà  meme  étendue  de  domaines  qu’ilspoflc- 
doient  autrefois,  foit  par  les  démembremens  occafîonnez  par  la  jaloulie  de  quel- 
ques Empereurs  qui  redoutoient  la  puiffance  de  cette  Maifon , l’une  des  plus  con- 
fîderables  & des  plus  illuftres  de  l’Empire  , foit  par  la  divilîon  qui  s’eft  faite  des 
deux  branches  qui  la  compofent.  La  Maifon  Palatine , qui  eft  l’aînée , a des  éta- 
bliiTcmens  moins  confiderables  que  la  Maifon  de  Bavière , qui  forme  la  branche  ca- 
dette. Cependant  la  Maifon  Palatine  a donné  des  Empereurs  à l’Allemagne  , Si  des 
Rois  à la  Suede  ; mais  le  malheur  de  cette  illuftre  branche  vient  de  s’être  oppofée  à 
Ja  Maifon  d’Autriche  , en  acceptant  l’élcêtion  que  les  Bohémiens  avoient  faite  en 
i <5i8.  de  l’Eleêteur  Frédéric  V.  au  préjudice  de  l’Empereur  Ferdinand  II.  La  ba- 
taille de  Prague  que  le  nouveau  Roi  perdit  en  1619.  lui  fit  perdre  en  même-temps 
le  Royaume  & fon  éleftorat , dont  la  dignité  fut  tranfportée  à la  Maifon  de  Ba- 
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viere , qui  en  jouit  encore  à prcfent  avec  les  marnes  prérogatives  qu’avoit  aupara- 
vant la  Maifon  Palatine  fur  les  autres  Elcfteurs.  Cependant  après  beaucoup  de  né- 
gociations & de  malheurs,  la  dignité  élcftorale  fut  rendue  en  1648.  par  le  Traité 
de  Weftphalie  à la  Maifon  Palatine , fans  lui  reftitucr  néanmoins  le  haut  Palatinat , 
ni  les  autres  prérogatives , dont  cette  Maifon  avoir  joui  jufques  au  X V 1 1.  ficelé. 

Ce  démembrement  a peut-être  caufé  quelque  rcffoidiflement  entre  ces  deux 
branches  : mais  celle  de  Bavière  fut  illuflre  dès  le  temps  même  de  fit  réparation  d’avec 
la  branche  Palatine , c’cli-à-dirc , au  commencement  du  X I V.  fieclc.  Elle  ne  tarda 
point  à fe  voir  l’an  1514.  fur  le  Trône  Impérial  dans  la  perfonne  de Louis  de  Bavière» 
le  plus  grand  Prince  & l’ame  la  plus  belle  & la  plus  couragcufe  qui  fût  de  fon  temps  ; 
& c’ell  de  lui  que  defeend  la  Maifon  de  Bavière  aujourd’hui  régnante.  Indépen- 
damment de  l’éleftorat  & des  autres  dignitez  que  cette  Maifon  a poiïedécs,  elle  a 
toujours  tenu  un  des  premiers  rangs  dans  l’Allemagne , & fe  trouve  dans  les  diet- 
tes  à la  tête  des  Princes  feculiers  de  l’Empire.  Ses  Princes  toujours  zelez  pour  la 
Religion  Catholique , en  ont  été  les  plus  fermes  foutiens , avec  les  Princes  d’ Autri- 
xhe  : ce  motif  & d’autres  intérêts  particuliers  avoient  toujours  lié  .ces  deux  illuflres 
Maifons  ; La  mefintelligence  nes’ymitque  fur  la  fin  du  XVII.  fiecle,  par  les  allian- 
ces que  l’Elcfleur  Maximilien-Emmanuel  prit  avec  les  Couronnes  de  France  &d’Ef- 
pagne.  Prefquc  au  fortir  de  l’enfance , ce  Prince  fe  fignala  dans  les  armées  , & con- 
tribua par  fa  valeur  à la  levée  du  fiege  de  Vienne  , & à la  prife  de  Bude  & de  Bel- 
grade : c’efl  à quoi  furent  employez  ks  immenfes  tréfors  que  l’Elcéfeur  Ferdinand- 
Marie  fon  pere  avoit  accumulez  ; en  confervant  au  milieu  des  troubles  de  l’Empire, 
une  neutralité  qui  ne  lui  fut  pas  moins  avantageufe  qu’à  tous  fes  fiijets , qui  joüii- 
foient  dans  la  guerre  , dont  leurs  voifins  étoient  accablez , de  la  tranquillité  & de  la 
paix  que  l’Elefteur  avoit  fû  leur  procurer  par  fâ  prudence.  L’Elefteur  Maximilien 
fon  fils  devint  par-là  le  fouticn  de  la  Maifon  d’Autriche , & même  de  l’Empire  i 
cependant  Icsintcréts  de  la  Couronne  d’Efpagne  le  détachèrent  en  1700.  de  ceux 
de  l’Autriche.  Mais  quelle  confiance  dans  le  parti  qu’il  prit  alors  , & quelle  fermeté 
contre  les  féduélions  aufquelles  il  fut  expofé  tant  de  fois  delà  part  de  l’Empereur 
Léopold  , qui  regrettoit  un  Prince  qu’il  aimoit  par  inclination , & qu’il  avoit  fujet 
d’aimer  par  lesimportans  fervices  qu’il  en  avoit  reçus  dans  les  guerres  de  Hongrie  l 
Seduétion  même  à laquelle  Tallillon  ( 1 ) & Wittikind  n’auroient  pas  furcment  re- 
fiflé , & qu’une  amc  I-  rançoife , c’efl  tout  dire , car  chez  nous  cela  paffe  le  vieux  Ro- 
main , ne  foutiendroit  peut-être  pas  auffi  genereufement  que  ce  grand  Prince.  Ct 
fut  un  héros  d’autant  plus  grand , qu’il  ne  l’a  pas  moins  été  dans  la  difgracc , dans 
l’infortune  , dans  l’indigence  même  , que  dans  h profperité.  Il  fut  fait  plufieurs  ten- 
tatives pour  le  détacher  du  parti  de  la  France,  mais  toujours  inutilement.  Auffi 
fut-il  rétabli  par  le  Traité  de  Baden  en  1714.  avec  toute  la  dignité  qu’il  pouvoij 
defirer.  Et  la  réunion  des  deux  illuftres  Maifons  s’cfl  faite  depuis  avec  une  cordia- 
lité digne  des  plus  belles  âmes. 


( 1 ) TifTûlon  Dut  de  E, vitre  Tour  le  régné  de  Charte-  duquel  toute!  Ici  grande!  Maifon!  de  l'Empire  ve  il.-ra 
■ijçnc  & V VucuKmd'Uncxlc'îiaxe  d-uuàe  ©«me  temps  dcl  tendre. 

-JL'hilloire 


Digitized  by  GooglcJ 


Méthode  pour  etüdier  l’Histoire.  153 

L’hiftoirc  de  cette  Principauté  fe  trouve  écrite  par  beaucoup  d’hiftoriens.  Je  nc 
dis  rien  des  Topographies  que  je  rapporte  dans  le  Catalogue  de  cet  ouvrage.  Je  n<; 
veux  parler  que  des  livres  neceflaires  pour  en  étudier  l’hiftoire.  Celle  du  fieur  le  Blanc 
cil  trop  médiocre  pour  pouvoir  être  de  quelque  utilité.  Il  faut  donc  s’en  tenir  aux 
abrégés  qui  en  ont  été  publiés  en  langue  Latine.  Celui  que  le  célébré  Vtlferus  en  a 
donné  , fuffit  à ceux  qui  veulent  connoîtrc  les  parties  eflentielles  de  cette  hiftoire, 

& je  n’en  confcillerois  pas  d’autre  à ceux  qui  ne  font  pas  intereftes  par  la  fituation 
de  leurs  études , à pénétrer  plus  avant  dans  le  détail  de  cette  Principauté.  On 
pourroit  y joindre  tout  au  plus  les  origines  Palatines  de  Freherut.  Les  Allemans 
qui  font  obligés  de  connoître  en  particulier  tous  les  Etats  de  l’Empire,  favent  que 
la  chronique  ÿAmpekÿts  publiée  dans  le  troifiéme  volume  du  tréfor  du  P.  Bernard 
Pet. , eft  proprement  la  fource  où  les  écrivains  de  Bavière  ont  puifé  leurs  lumières 
hiiloriques  ; c’eft  celui  dont' Avant»  s’eflleplus  fervi.  Ce  dernier  a long-temps  été 
regardé  comme  le  fcul  écrivain  de  cette  Principauté.  C’eft  avec  raifon  qu’il  a joiii 
de  la  réputation  d’un  des  plus  habiles  hiftoriens  de  l’Allemagne  ; par  les  traits  fin- 
gulicrs  qu’il  rapporte  dans  fes  annales  de  Bavière , quoique  d’ailleurs  il  ait  eu  une 
crédulité  outrée  pour  d’anciennes  fables  qui  avoient  cours  de  fon  temps,  & qu’on 
n’avoitpas  encore  pris  la  peine  de  réfuter.  Mais  on  voit  bien  que  pour  les  derniers 
temps  il  a eu  des  mémoires  fecrets  & de  bonnes  inftruftions.  Son  hiftoirc  cft  fort  déchue 
depuis  celle  Brumierus  s & plus  encore  depuis  que  le  Baron  A' Adtireiter  , Chance- 
lier de  Bavière  publia  la  belle  hiftoire  qu’il  avoit  faite  fur  les  archives  mêmes  de  la 
Maifon  de  Bavière.  Il  cft  vrai  que , fi  les  recherches  font  toutes  de  lui , il  fut  aidé 
dans  la  première  partie  de  fon  travail  par  une  plume  habile:  on  prétend  que  ce  fut  - 
le  pere  Fer  vaux  Jefuite  de  Lorraine,  qui  conduifît  le  commencement  de  l’ouvrage, 
mais  cette  plume  lui  ayant  manqué , on  ne  reconnoît  plus  cette  même  délicatcffe  dans 
les  deux  derniers  volumes  de  fon  hiftoire  de  Bavière.  On  peut  joindre  à ces  hifto- 
riens la  Métropole  de  Salzbourg  par  Htmdius  & Geteoldut  ; livre  eftenticl  pour  cet- 
te Principauté , par  les  lumières  qu’on  y trouve  pour  l’hiftoire  ancienne , & celle 
du  moyen  âge  fondée  fur  les  titres  & les  diplômes  des  Eglifes.  L’hiftoire  Palatine 
de  Parent  fuffit  pour  connoîtrc  l’hiftoire  de  la  branche  aînée  de  cette  illuftre  Maifon. 

La  Maifon  de  Saxe  eft  conftammeni  l’une  des  plus  grandes  & des  plus  illuftres 
de  l’Empire,  par  fon  ancienneté,  fon  illuftration , & l’étendue  de  fes  domaines. 
Elle  vient  des  anciens  Marquis  de  Mifnie , Province  qui  fait  aujourd'hui  partie  des 
Etats  de  cette  illuftre  Maifon.  Et  s’il  eft  vrai , comme  le  montrent  les  écrivains  Al- 
lemans , qu’elle  foit  une  branche  de  l’ancienne  Maifon  de  Saxe , qui  a produit  plu- 
fîeurs  Empereurs  , on  la  doit  regarder  comme  une  des  premières  & des  plus  glorieufes 
qui- foit  aujourd’hui  en  Europe.  Par-là,  elle  reconnoitroit  pour  fa  tige  Wittikind 
Duc  des  Saxons , qui , après  avoir  long-temps  combattu  contre  Charlemagne  poue 
fa  liberté  & pour  fes  Dieux , fe  fournit  non-feulement  à cet  Empereur , mais  encore 
au  joug  de  la  Religion  Chrétienne  qu’il  embraftTa  : adion  qui  lui  valut  l’amitié  de 
Charlemagne , duquel  il.  fut  toujours  bien  traité.  On  affure  donc  que  de  fon  aîné 
nommé  Wigbcrt  font  fortis  les  Ducs  de  Saxe  qui  ont  donné  à l’Allemagne  Henry 
l’Oifeleur,.  Si  les  Empereurs  Othons.  Son  fécond  fils  nommé  Wittikind,  comme  fini 
Tome  II.  V 
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pcrc , lai  Ha  trois  enfans , Frédéric  , Wittikind  1 1 1.  & Dietgreme  ; & de  ce  der- 
nier font  fortis  les  Marquis  de  Mifnie , d’où  defeendent  les  Ducs  de  Saxe  aujourd’hui 
regnans.  Que  cette  Maifon  vienne  ou  ne  vienne  pas  de  Wittikind,  ce  n’eft  pas  ce 
qui  embarrafle  les  Princes  de  Saxe  ; ils  ont  dans  le  titre  de  Marquis  de  Mifnie  une  il- 
luftration  qui  n’eft  pas  moins  honorable , puifqu’ils  reçeurent  l’inveftiture  de  cette 
Principale , il  y a plus  de  800.  ans  de  l’Empereur  Henry  l’Oifeleur.  Les  fervi- 
ccs  importons  que  Frédéric  le  Belliqueux  Marquis  de  Mifnie  rendit  à Sigifmond  dans 
la  guerre  des  Hulîites , engagea  cet  Empereur  à donner  à Frédéric  l’inveftiture 
de  l’Eleflorat  & du  Duché  de  Saxe  en  1423.  Depuis  ce  temps-là,  cette  Maifon 
a polfedé  fans  interruption  la  dignité  électorale  avec  le  Duché  de  Saxe , le  Mar- 
quait de  Mifnie , & le  Landgraviat  de  Thuringe  ; elle  y a même  ajouté  la  Prin- 
cipauté de  Hcnneberg , aufli  bien  que  toute  la  Luface.  Il  n’y  a gucrcs  eu  de  Maifon 
bui  ait  produit  autant  de  grands  hommes  depuis  le  dixiéme  fîecle  , qu’on  en 
trouve  une  fucccffion  exacte  & fuivie.  Elle  a eu  plus  de  part  que  aucune  autre  aux 
révolutions  qui  font  arrivées  dans  l’Empire  Germanique. 

Sans  parler  des  Princes  de  cette  Maifon  qui  ont  été  mêlés  dans  les  grandes  affaires 
de  l’Empire  depuis  le  XII.  fieclc  jufqu’au  XVI.  on  lait  qu’ils  avoient  toujours  été 
extrêmement  attachés  aux  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche.  Il  n’y  eut  que  le  mo- 
tif de  la  religion  qui  leur  fît  prendre  un  parti  contraire.  Frédéric  le  Sage,  en  refu- 
fânt  l’Empire  qui  lui  fut  offert  après  la  mort  de  Maximilien  I.  engagea  les  Elec- 
teurs à choilîr  Charles  d’Autriche , & refufa  conftammcnt  trente  mille  ducats  que 
les  Miniftrcs  de  Charles  lui  offrirent  pour  fes  bons  offices.  Son  frere  Jean  le  Conf- 
tant  fe  déclara  le  Protefteur  de  Luther , & commença  la  ligue  de  Smalcadc , dont 
fon  neveu  l’Elefteur  Jean  Frédéric  fut  la  viftime.  Ce  Prince  prit  les  armes  en  fa- 
veur de  la  nouvelle  religion;  il  s’étoit  même  avancé  jufqucs  dans  la  Suabe  au-de- 
vant de  l’armée  de  l’Empereur  Charles-Quint.  Le  Duc  Maurice  fils  de  Henry  le 
Pieux  , & coufîn  de  PEleôcur  Jean  Frédéric , voulut  profiter  de  ces  troubles , & 
embraflà  le  parti  de  l’Empereur , quoique  lui-même  fut  aufli  de  la  nouvelle  religion , 
que  Charles  avoit  réfolu  de  proferire.  Maurice  profita  de  l’abfence  de  l’Elcêfeur , & 
fe  jetta  fur  fes  Etats  avec  un  corps  de  troupes.  Jean  Frédéric  fut  obligé  d’abandon- 
ner la  Suabe , pour  fecourir  fon  Eleftorat.  Charles-Quint  le  fuivit , le  battit , & le  prit 
à la  journée  de  Mulberg  en  1 y 47.  journée  où  l’Empereur  parut  comme  un  Héros , & 
dans  laquelle  la  force  & la  vivacité  des  mouvemens  qu’il  fe  donna  dans  cette  grande 
aétion  , lui  firent  furmonter  les  indifpofïtions  dont  U étoit  actuellement  attaqué. 
L’EleCteur  Jean  Frédéric  qui  fetrouvoit  prifonnicr  à la  fuite  de  Charles-Quint,  fou- 
tint  fa  difgrace  avec  une  confiance  & une  dignité  qui  méritoit  un  fort  plus  heureux. 
Mais  Charles  qui  avoit  oublié  la  grandeur  d’ame  & la  générofîté  de  Frédéric  oncle 
de  cet  illuflrc  prifonnier  , penfa  lui  faire  perdre  la  tête , & le  priva  de  PEIeCtorat 
qu’il  fit  paffer  à Maurice  Duc  de  Saxe , de  la  branche  Albertine  , qui  le  poflède  en- 
core , quoique  cadette  de  la  branche  Erneftine,  qui  en  avoit  joui  jufqucs  à lors. 

Dès  que  le  Duc  de  Saxe  Maurice  fut  parvenu  à la  dignité  éleâorale,  il  réfolut  de 
rendre  la  paix  à l’Allemagne.  Il  commença  par  procurer  la  liberté  au  Landgrave  de 
Hellè  fon  beau-pere,  qui  étoit  prifonnier  aufli -bien  que  l’Electeur  Jean  Frédéric. 
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L’Empereur  qui  la  lui  promettent  toujours , n’en  venoit  jamais  à l’execution  fur  de  vains 
prétextes.  Ces  lenteurs  affectées  rebutèrent  Maurice  ; il  fit  alliance  avec  Henry  II.  Roi 
de  France  , & fe  mit  en  campagne  avant  que  Charlcs-Quint  même  en  fut  averti , <Sc 
peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  furprit  à Infpruck.  Jamais  l’Empereur  ne  fût  en  fi  grand  pé- 
ril , il  le  reffentit  très-vivement  : mais  la  fortune  commença  dès-lors  à l’abandonner.  Il 
fut  s’en  plaindre  agréablement , en  difant  que  la  fortune  étoit  une  femme  qui  s’atta- 
choit  toujours  à la  jeuneffe.  Il  ne  trouva  pas  dans  le  nouvel  Electeur  un  Prince  mol 
& lâche.  Maurice  vouloit  fe  mettre  en  crédit  dans  l’Empire , où  l’on  étoit  irrité  de  la 
maniéré  odieufe  dont  il  avoit  eu  l’Eleétorat  de  Saxe  ; Si  d’ailleurs  il  cherchoit  à témoi- 
gner fon  zcle  à la  ligue  protcflante , de  laquelle  on  le  regarda  dès-lors  comme  le  chef. 
Ce  fut  donc  avec  le  fecours  de  Henry  II.  qu’3  obtint  le  traité  de  Paffau  en  i 5 p t. 
qui  accorde  aux  Proteflans  la  liberté  de  la  religion  dans  tout  l’Empire.  Maurice  n« 
jouit  pas  long-temps  de  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  d’avoir  obligé  Charles  - Quint 
à condefcendre  à un  traité  que  toute  l’Allemagne  armée  n’avoit  pu  obtenir  depuis 
plus  de  vingt  ans.  Il  mourut  d’un  coup  de  feu  qu’il  reçût  à la  journée  de  Sivershaufen 
fur  les  frontières  de  Brunfwic  & d’Hildeshcim  , où  il  remporta  la  viétoire  fur  Albert 
de  Brandebourg,  qui  fut  long-temps  la  terreur  de  l’Empire,  par  les  brigandages  qu’il 
y exerçoit.  Augufte  Duc  de  Saxe , ffere  de  Maurice , lui  fucceda  dans  l’Eleétorat  : 
il  fe  ditiingua  dans  fon  gouvernement  par  fon  zele  pour  la  religion  Proteftante  ; il 
orna  la  Saxe  de  plufieurs  édifices  magnifiques , aufqucls  il  dépenfa  des  fommes  im- 
menfes  ; & cela  ne  l’empêcha  point  de  laitier  à fa  mort  un  tréfor  de  dix-fept  millions 
d’écus , lomme  tiès-confiderable  pour  ces  temps-là. 

Les  Princes  fes  fuccefleurs  fe  font  éloignés  rarement  des  intérêts  de  la  Maifon 
d’Autriche  ; & depuis  près  d’un  ficelé , on  a remarqué  qu’ils  ont  toujours  embralfé  les 
vîtes  des  Empereurs , par  lefquels  ils  ont  été  réciproquement  favorifés  dans  toutes 
leurs  prétentions.  A l’aide  de  cette  liaifon,  l’Eleêleur  Frédéric  Augufte , l’un  des 
grands  Princes  de  cette  illuftre  Maifon , fut  élevé  fur  le  Trône  de  Pologne  en  1 697  ■ 
& ce  Royaume  feroit  heureux , s’il  pouvoit  s’attacher  à ces  Princes , comme  il  fit  au- 
trefois aux  Jagellons  : ces  peuples  épargneroient  par-là  bien  des  guerres,  & fe 
procureraient  de  grands  fecours  contre  les  Infidèles,  aufqucls  le  Royaume  de  Pologne 
eft  en  butte  depuis  plufieurs  fiecles. 

La  Saxe  cft  la  Province  de  l’Empire  où  les  fcicnces  fe  font  réfugiées  depuis  près 
Hc  deux  cens  ans;  auffi  faut-il  avouer  que  fon  hiftoire  eft  plus  éclaircie  que  celle  des 
autres  Principautés  d’Allemagne  ; mais  tous  les  livres  que  nous  en  avons  ne  conviennent 
qu’à  des  favans  & aux  naturels  du  pays , une  grande  partie  étant  écrite  en  Latin , 
Si  l’autre  partie  en  Allemand.  Ceux  qui  font  étrangers  à l’Allemagne  , peuvent  fe 
contenter  de  ce  qu’en  a écrit  l’Auteur  François  des  Additions  à l’hiftoire  de  M.  de 
Pujfendorf  dans  fon  feptiénic  volume , où  il  traite  des  Maifons  fouveraines  de  l’Em- 
pire. Les  hiftoriens  de  cette  Principauté  les  plus  eftimés  , font  Sp.tngenbcrg , Parut  Al - 
bïrms , David  Ckytrxus  , Si  George  Fabriciiu , aufquels  il  faut  joindre  quelques  hif- 
toircs  particulières  des  Princes  de  cette  Maifon , & mémiÿies  Principautés  & des  Villes 
qu’elle  poffede.  ' 

L’Electorat  de  Brandebourg, , avant  que  d’être  pofiedé  par  les  Burgraves  de  Nu- 
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remberg,  avoit  été  entre  les  mains  de  plusieurs  Princes  de  differentes  Maifons;  mais 
au  commencement  du  XV.  fïecle , l’Empereur  Sigifmond  revêtit  de  la  dignité  élec- 
torale Frédéric  V.  Burgrave  de  Nuremberg , defeendu  des  Princes  de  la  Maifon 
de  Zollern.  Cet  Empereur  qui  avoit  pour  vertu  principale  la  gratitude  & la  rccon- 
noifiance,  qui  fc  trouve  rarement  chez  les  Princes , voulut  récompenfer  par  cette  di- 
gnité , les  fervices  que  le  Burgrave  Frédéric  V.  lui  avoit  rendus  dans  la  guerre 
contre  les  Huffites.  Et  c’eft  depuis  cette  illulfrc  Maifon  que  les  Marquis  de  Bran- 
debourg qui  étoient  les  moins  puifians  des  Electeurs  feculiers , font  devenus  les  plus 
confidcrables  par  l’étendue  de  leurs  Domaines  : aufli  ont-ils  pris  plus  de  part  que 
les  autres  dans  les  mouvemens  de  l’Empire  , & dans  les  guerres  étrangères  que  l’Alle- 
magne a foutenuës  depuis  plus  de  deux  cens  ans.  Mais  foit  par  alliance)  foit  par  conquête» 
ils  fe  font  fi  prodigieufemcnt  étendus  , que , fi  leurs  Domaines  étoient  réunis,  ce  feroit 
la  puiilance  la  plus  formidable  de  l’Empire.  Enfin  ces  Princes,  toujours  attentifs 
aux  mouvemens  de  l’Europe , ont  fû  fe  procurer  la  qualité  de  Roi  de  Prufi'e , au  com- 
mencement de  ce  fiecle.  L’Empereur  Léopold  qui  voyoit  l’Empire  divifé , au  fujei 
de  la  guerre  occafionnée  par  le  teflament  de  Charles  II.  Roi  d’Elpagne  , voulut  fe 
faire  un  parti  confiderable  dans  l’Europe.  Les  Electeurs  de  Cologne  Si  de  Bavière 
avoient  embrafie  les  interets  de  Philippe  de  France  Duc  d’Anjou,  appellé  à la  Cou- 
ronne d’Efpagne,  comme  légitime  héritier.  Les  puilfances  de  Suabc  avoient  fait  une 
alliance  pour  garder  la  neutralité  dans  une  guerre,  où  la  feule  Maifon  d’Autriche,  & 
non  l’Empire,  fe  trouvoit  intcrelfée.  L’Empereur  fe  fervit  habilement  du  penchant  que 
l’Eledeur  Frédéric  III.  de  Brandebourg  avoit  pour  la  gloire  & la  grandeur  de  (a 
Maifon  ;&  pour  l’attacher  plus  intimement  à fes  intérêts,  Û érigea  le  Duché  de  Prttjfe 
en  Royaume  héréditaire. 

Comme  cette  Principauté  étoit  indépendante  de  l’Empire , on  pouvoit  l’ériger  en 
Royaume , fans  quoi  cet  établilfcment  auroit  fouffert  de  plus  grandes  difficultés , 
parce  qu’il  ne  convient  pas  qu’un  Royaume  foit  tenu  en  fief  d’un  autre  Prince.  Ce  n’ell 
pas  être  véritablement  Roi , que  de  reconnoîtrc  à ce  titre  un  Supérieur  temporel. 
On  fait  de  quelle  maniéré  la  PruiTe  eft  venue  à la  Maifon  de  Brandebourg.  Cette 
Principauté  étoit  autrefois  le  domaine  des  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique,  qui 
l’avoient  conquife  vers  le  milieu  du  XIII.  fiecle  , & en  avoient  converti  les  peuples 
à la  foi  Chrétienne.  Après  la  mort  de  Frédéric  de  Saxe,  Grand-Maître  de  l’Ordre, 
Albert  de  Brandebourg  fut  mis  en  fa  place  l’an  lpt2.  Sigifmond  Roi  de  Pologne 
prétendit  qu’il  devoit  lui  en  faire  hommage , en  vertu  d’un  accord  autrefois  réglé 
entre  Cafimir  I V.  Roi  de  Pologne , & Louis  Erlichshaufen  alors  Grand-Maître 
del’Ordrc.  Albert  refufa de  s’y  foumettre;  Si  voyant  que  Sigifmond  l’y  vouloir  con- 
traindre par  la  force , il  leva  des  troupes  , aliéna  même  les  domaines  de  l’Ordre  , & 
fe  vit  une  armée  de  douze  mille  hommes  : c’étoit  peu  de  chofe  pour  réfilter  à une 
puiflance , comme  celle  de  Sigifmond.  Il  fit  donc  propolèr  un  accommodement  l’an 
i j2p.  il  abandonna  une  partie  de  la  Prufie  à la  Pologne  , à condition  qu’on  lui  re- 
mettroit  la  mouvance  que  Sigifmond  prétendoit  fur  leGrand-Maîtrc  de  l’Ordre  Tcu- 
tonique.  Les  Chevaliers  Tiütons  curent  beau  fe  plaindre;  ils  avoient  à foire  à deux 
Princes  puiflàns  Si  bien  foutenus  : ainfi  leur  Principauté  devint  la  viétime  des  deux 
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ufurpateurs.  Albert  fut  mis  au  ban  de  l’Empire  ; mais  aucun  Prince  11e  voulut  fe  char- 
ger de  l’éxecution.  Albert  de  Brandebourg  embrafla  la  nouvelle  religion;  il  fc  maria 
& fe  referva  pour  domaine  la  Prufle , dont  il  s’étoit  faifi  , & qu’il  avoit  partagée , com- 
me fi  c’eût  été  un  domaine  patrimonial.  11  eut  pour  fuccelleur  Albert  Frédéric  fon 
fila  , qui  étant  tombé  dans  une  efpecc  de  démence,  fut  mis  avec  fes  Etats  fous  la 
tutelle  de  George  Frédéric  fon  coufin , & enfuite  de  Jean  Sigifmond  Eleéteur  de 
Brandebourg.  Albert  Frédéric  étant  mort  l’an  1618.  ne  lailïà  que  deux  filles,  dont 
l’aînée  mariée  à l’Elefteur  Jean  Sigifinond  donna  droit  à ce  Prince  fur  le  Duché  de 
PrufTe  , poiTedé  depuis  ce  temps-là  par  la  Maifon  de  Brandebourg. 

L’Electorat  de  Brandebourg , la  Prude  & les  autres  Principautés  de  cette  Maifon 
ont  un  grand  nombre  d’hilloriens  que  nous  avons  rapportés  dans  1 article  XL\  1.  du 
Catalogue  de  cet  ouvrage  ; mais  ce  font  des  matières  qu’il  faut  toucher  légèrement , 
& en  abandonner  l’étude  aux  naturels  du  pays.  Il  e(l  bon  de  favoir  néanmoins  où 
l’on  peut  s’inilruirc,  s’il  fe  prefente  quelque  point  à traiter  fur  le  détail  des  hitloi- 
rcs  particulières  de  toutes  ces  Principautés. 

Quoique  la  Maifon  de  Brunfaicnc  (bit  devenue  Electorale  dans  la  branche  de  Ha- 
novre que  fur  la  fin  du  XVII.  ficelé  , elle  a cependant  toujours  tenu  un  des  premiers 
rangs  en  Allemagne , où  fes  domaines  ont  été  beaucoup  plus  étendus  qu’ils  ne  font 
aujourd’hui.  Et  fi  cette  Maifon  vient  d’Afon  Marquis  d’Elt  en  Italie,  on  la  peut 
regarder  comme  une  des  plus  anciennes  de  l’Allemagne , où  elle  a toujours  été  diftin- 
guée , foit  par  fes  alliances  avec  les  têtes  couronnées , foit  par  fes  dignités , ayant 
la  qualité  de  Duc  dès  le  milieu  du  XIII.  ficelé.  Henry  le  Noir  qui  en  cft  la  tige  fut 
Duc  de  Bavière , & mourut  l’an  1 12J.  il  étoit  pere  de  Henry  le  Superbe;  & de- 
puis ces  deux  Princes  jufques  à ceux  qui  gouvernent  aujourd’hui  les  Etats  de  Brunf- 
îiric , il  fe  trouve  une  fuccdfion  fuivie.  Le  détail  en  elt  trop  long  pour  être  ici  rap- 
porté : mais  cette  Maifon  vient  de  recevoir  un  nouveau  luflre  par  la  Couronne 
d’Angleterre  pofiTcdée  par  la  branche  de  Hanovre  , la  cadette  de  toutes  les  autres. 

L’hilloire  de  l’Empire  fait  voir  la  part  qu’elle  a eu  dans  les  premiers  troubles  de 
la  Religion  & dans  les  grandes  affaires.  Le  Recueil  que  M.  Jean-Jacques  de  Ltib- 
tiitz.  a donné  en  1 707.  des  écrivains  de  Brunfsvic  , ne  convient  qu’aux  naturels  du 
pays , qui  ne  veulent  rien  laiffer  échaper  des  particularités  'de  cette  hilloirc.  Ils  ont 
encore  de  quoi  fe  fatisfaire  dans  un  grand  nombre  d’écrits  qui  ont  été  publiés  fur 
l’origine  & l’hilloire  de  cette  illuftre  Maifon , mais  ceux  qui  ne  font  point  attachés 
à l’Allemagne  peuvent  fe  contenter  de  ce  qui  fe  trouve  dans  le  feptiéme  volume 
des  additions  Françoifes  à l'introduction  de  M.  de  Pttffcndorf.  C’efl  dans  ces  mêmes 
additions  qu’il  faut  voir  en  abrégé  ce  qui  regarde  les  Maifons  Ducales  de  Meckel- 
botirg,  de  Holllein  & de  Wirtemberg,  & même  ce  qui  concerne  beaucoup  d’au- 
tres Princes , qui  n’ayant  pas  la  qualité  de  Ducs,  ne  lailfent  pas  de  tenir  un  rang  con- 
fiderable  dans  l’Empire , foit  par  l’ancienneté  de  leurs  Maifons  , foit  par  l’étenduë 
de  leurs  domaines , foit  enfin  par  les  grands  hommes  qu’elles  ont  produites. 

Les  Princes  Ecclcfijftiqucs  ne  font  point  fouche  , ou  du  moins  ne  la  doivent  pas 
faire  : ainfi  c’eil  à l’hilloire  de  leur  Principauté , & non  à celle  de  leur  perfonne 
qu’il  faut  particulièrement  s’attacher.  Il  n’y  a point  de  pays  où  les  Prélats  foient 
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fi  puiflâns  qu’en  Allemagne  : ils  font  non-feulement  Evêques,  mais  encore  Princes 
temporels  auflî  abfolus  dans  leurs  Diocefes , qu’un  Eledeur  , ou  un  Prince  fecu- 
licr  l’eft  dans  fa  Principauté.  Ce  font  ces  richeftcs  mal  employées  qui  ont  perdu  le 
Clergé  de  l’Empire  : on  leur  a autrefois  reproché  leurs  débauches  , leur  grand 
train , leurs  chiens , leur  chevaux  , leurs  bouffons  , & leur  vie  dilloluë.  C’ell  ce 
qui  donna  fujet  à Luther  de  prêcher  contre  leurs  dérèglement , peut-être  parce 
qu'il  étoit  hors  d’état  de  les  imiter  ; car  il  ne  faut  pas  croire  que  l’amour  de  l’ordre 
foit  toujours  le  vrai  motif  qui  faire  agir  tous  les  réformateurs  : l’humeur  y con- 
tribue , le  chagrin  de  voir  fes  égaux  dans  une  fituation  plus  avantageufe  ; l’envie  de 
fe  distinguer  & de  faire  parler  de  foi;  un  caraderc  mordant  & fabrique , qui  ne  trou- 
ve bien  que  ce  qu’il  imagine  ; ce  font-là  fouvent  les  vrais  motifs  de  ces  grands  Pré- 
dicateurs ; le  relie  ne  fert  que  de  prétexte  devant  une  populace  que  l’on  veut  fédui- 
re , 6c  qui  n’cll  pas  fâchée  d’être  féduite.  Cela  ell  un  peu  changé  ; 6c  le  Clergé  d’Al- 
lemagne n’elt.  plus  tout-à-fait  fi  voluptueux  : mais  ceux  qui  ne  croycnt  pas  de- 
voir faire  les  fondions  Epifcopales  y fuppléent  par  des  Evêques  fuffragans  , qui 
leur  fervent  de  Vicaires  generaux,  & fe  refervent  de  faire  feulement  les  fondions 
de  Princes  temporels;  ce  qui  n’eft  pas  difficile.  Il  y a eu  cependant,  depuis  la  réfor- 
me , de  làges  & vertueux  Prélats , qui  ont  fait  honneur  à l’Epifcopat  ; <5c  il  faut  efpe- 
rer  que  la  Providence  n’abandonnera  pas  cette  portion  de  fon  Eglifc , & qu’un  jour 
elle  la  rétablira  dans  le  lullre  qu’elle  avoit  autrefois.  Il  ell  vrai  que  la  plupart  des 
Evêchés  ont  été  fecularifés  en  faveur  des  Protcllans  ; mais  ce  ne  font  pas  les  domai- 
nes , c’ell  la  dignité  facerdotale  qui  fait  véritable  Evêque. 

Les  trois  premiers  Archevêchés  de  l’Empire  font  ceux  de  Mayence , de  Cologne 
& de  Treves  , qui  poffedent  à ce  titre  la  dignité  éledorale  unie  à chacun  de  cçs 
Archevêchés.  Et  comme  chaque  Elcdeur  ell  en  même-temps  Grand-Officier  de  l’Em- 
pire , les  trois  Ecclefialliques  font  tous  Archi-chanccliers.  Celui  de  Mayence  l’eft 
en  Allemagne  ; & en  cette  qualité , il  a le  diredoire  des  ailàires  de  l’Empire , & il 
ell  le  dépofitaire  des  ades  6c  documens  publics  de  toutes  les  affaires  : il  fait  pro- 
prement les  fondions  de  premier  Minillre;  & l’on  élit  prefquc  toujours  pour  cet  Ar- 
chevêché moins  un  Prince  qu’un  Comte,  ou  un  Ëaron,  qui  joint  à la  naiffance  une 
application  fuffifântc  aux  affaires.  Les  Eledeurs  de  Cologne  6c  de  Treves  font  éga- 
lement Archi-chanccliers  de  l’Empire  ; le  premier  dans  l’Italie , Si  le  fécond  dans  les 
Gaules.  Et  comme  l’Empire  ne  poffede  plus  rien  dans,  ces  deux  parties,  leurs  fon- 
dions font  comme  anéanties.  Leur  hilloire  a été  traitée  par  plufieurs  hilloriens  ; mais 
ce  font  livres  de  fâvans  qu’il  eft  bon  d’avoir  dans  les  grandes  bibliothèques  pour 
les  confulter  au  hefoin , & que  les  perfonnes  qui  ne  veulent  avoir  que  des  connoif- 
fances  generales  ne  doivent  point  lire. 

Après  les  Eledeurs  Ecdefiaftique^,  l’Archevêque  de  Saltzbourg  tient  le  premier 
rang  parmi  les  Princes  ; & il  a même  la  qualité  de  Légat  du  S.  Siégé  dans  toute 
l’Allemagne.  Cette  Métropole  a prefque  toujours  été  gouvernée  par  de  grands 
hommes.  Le  dernier  fiecle  & celui-ci  y ont  vû  le  Comte  de  Ladron  , Guido  Baldi 
Comte  de  Thun , le  Cardinal  de  Cluenbourg  , Jean  Erneft , Louis  Comte  de 
Thun , & furtout  le  Comte  François-Antoine  de  Harrach,  qui  foutenqit  l’éclat  de 
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fanaiflânce,  l’une  des  phasilluftres de  l'Autriche,  par  toutes  les  vertus  propres  à un 
grand  Prince  & à un  fâge  Prélat.  L’iiilloire  de  cette  Métropole  eft  une  des  plus  dé- 
taillées & des  mieux  fuivies  des  Eglifes  de  l’Empire  ; mais  il  faut  y être  intcreife  pour 
l’étudier  en  particulier. 

Les  Evêchés  d’Allemagne  qui  ont  feance  dans  les  diettes  ont  prefque  tous  des 
hiftoriens,  qu’il  ell  bon  deconfulter  dans  lebefoin.  De  tous  c es  Evêques,  celui  de 
Bamberg  n!eft  pas  feulement  le  premier , il  ell  encore  le  plus  diftingué  par  fes  pré- 
rogatives. Il  ne  reconnoit  pour  Métropolitain  que  le  Pape  ; & fes  fujets  ne  peuvent 
appcller  de  fa  jultice.  Cet  Evêque  , dont  l’Evêché  fut  fondé  par  l’Empereur  S.  Hen- 
ry , jouit  d’un  privilège  fort  extraordinaire.  11  a droit  de  recevoir  le  ferment  que 
les  Eleâeurs  doivent  à l’Empereur , pour  leurs  charges  de  grand  Echanfon , de  Grand 
Maître,  de  Grand  Maréchal,  de  Grand  Chambellan,  & de  Grand  Tréforier , & ce 
qui  étoit  autrefois  fingulier , tous  ces  Eleâeurs , quoique  Souverains  étoient  Offi- 
ciers héréditaires  de  l’Evêque  de  Bamberg , & le  fervoient  chacun  dans  la  même  qua- 
lité qu’ils  fervent  l’Empereur  dans  les  jours  de  ceremonie.  Mais  aujourd’hui  les  Ele- 
âeurs ont  des  Vicaires  , par  Icfquels  l’Evêque  de  Bamberg  fe  fait  fervir  quand  il 
veut , de  même  que  les  Eleâeurs  fervent  l’Empereur. 

Les  autres  membres  de  l’Empire,  Princes,  Abbés,  Comtes  5c  Villes  Impéria- 
les ont  prefque  tous  leur  hilloire.  Il  n’cft  pas  quelquefois  jufques  à des  Châteaux  , 
dont  les  antiquités  font  illuflrées  par  des  écrivains , qui  dans  leur  loifir  ont  crû  de- 
voir faire  cet  honneur  à leur  patrie.  Mais  tous  ces  hiftoriens  doivent  être  regardés 
dans  les  Bibliothèques  , comme  les  médicamens  & les  drogues  dans  un  magazin  de 
Pharmacie.  On  feroit  bien  malheureux  , s’il  falloit  fe  fervir  de  tout  ce  qui  fc  trou- 
ve dans  les  uns  & dans  les  autres.  Comme  l’ufagc  des  médicamens  pris  fans  nc- 
ceffité  & fans  befbin , ruineroit  immanquablement  la  fànté  du  corps  ; on  doit  croire 
que  la  leâure  de  tous  ces  diffèrens  hiftoriens  ne  feroit  que  déranger  l’efprit , & 
l’ôter  de  la  jufte  fîtuation  qu’il  acquiert  par  une  leâure  fage,  fuivic  & modérée 
des  bons  écrivains , dont  l’ufage  doit  tenir  lieu  de  régime , & dont  l’excès  feroit  peut- 
être  dans  l’efprit , ce  que  font  les  médicamens  violens  dans  le  corps  humain. 


CHAPITRE  XXIV. 

Hijlmre  de  Bohème.  * 

, ^ -,  A Bohême  a été  de  tout  temps  une  portion  de  l’ancien  Empire  Gennanî- 
PtSef  S110-  Elle  cft  marquée  dans  les  premiers  géographes  comme  une  partie  de 
la  Germanie,  bornée  au  Levant  parlaViftule.  Si  elle  ne  fut  pas  foumife  à 
Charlemagne,  on  pourroit  dire  qu’elle  le  fut  à Louis  le  Débonnaire  fon 
fils , & aux  Empereurs  fes  fucccflcurs.  Elle  paroît  dans  les  premières  Aftcmblées 
de  1 Empire  à titre  de  Principauté  feudataire.  Les  Souverains  qu’elle  eot  dans 
les  commencemens , n’avoient  que  la  qualité  de  Juges.  Les  Sclavons  qui  commen- 
cèrent à l'habiter  furent  obligés  d’en  défricher  les  bois  & d’en  cultiver  les  déferts, 
avant  que  de  la  rendre  habitable.  Le  premier  que  l’hiftoire  nous  fafte  connoître  eft 
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Czechus , qui  commanda  fur  ce  peuple  au  VI.  ficelé , non  pas  en  maître  , mais  en 
Juge  équitable , qui  cherche  à maintenir  la  paix  au  milieu  d’un  peuple  qu’il  a for- 
mé. La  douleur  que  l’on  reffentit  de  fa  perte , la  crainte  que  l’on  eut  de  ne  pas 
trouver  aifément  un  Juge  fi  intègre  engagea  les  peuples  à ne  lui  pas  donner  de  fuc- 
cefTeur  , mais  on  fut  contraint  d’y  venir  par  les  difcufïïons  qui  s’élevèrent  parmi  des 
hommes  inquiets , qui  s’étant  accoutumés  aux  armes , avoient  peine  à ne  s’en  pa3 
fervir.  On  élut  donc  Cracus , que  fa  prudence  & fes  talens  pour  le  gouvernement 
rendirent  fi  célèbre , que  les  Polonois  qui  avoient  befoin  d’un  modérateur  & d’un 
chef,  ne  crurent  pas  mieux  faire  que  de  le  choifir  pour  Souverain.  H fe  rendit  à 
leurs  inflances ; mais  avant  que  de  partir,  il  confia  le  gouvernement  de  la  Bohême 
à fon  fils , qui  ne  biffa  que  des  filles.  La  Principauté  tomba  dans  le  partage  de  Li- 
buffa , qui  gouverna  pendant  treize  ans  : après  quoi  elle  crut  auflï  bien  que  fes  fu- 
jets,  qu’il  étoit  de  la  décence  d’un  peuple  belliqueux,  denefelaiffer  conduire  que 
par  des  hommes.  Elle  fe  maria  donc  à Przemiflas , qui  prit  la  qualité  de  Prince,  plus 
flatcufc  pour  le  chef,  mais  quelquefois  moins  avantageufe  pour  le  peuple.  Cepen- 
dant on  eut  lieu  d’être  content  du  nouveau  Prince  par  les  loix  qu’il  publia,  prcfquo 
toutes  pour  le  bien  de  la  nation,  & quelques-unes  utiles  à fa  perfonne.  Véritable- 
ment il  feroit  inoüi  qu’un  Legiflateur  n’eut  pas  quelquefois  foin  de  lui , en  travaillant 
pour  les  autres. 

Les  Princes  qui  fuivirent  fe  fücccderent  de  pcrc  en  fils  ; mais  ils  étoient  encore  dansr 
les  tenebres  du  Paganifmc,  lorfquc  l’an  Sqy.  la  plupart  des  grands  de  cette  Prin- 
cipauté embrafferent  lé  Chriflianifmc.  Cependant  le  Souverain  ne  le  profeffa  que 
l’an  8y+.  C’étort  Borzivog  qui  fut  baptifé  par  l’Evêque  Mcthodius.  H eut  à fouffrir 
de  la  part  de  fes  peuples  ; & fut  enfin  chaflè  de  fes  Etats  pour  avoir  quitté  d’ancien^- 
nés  erreurs , qu’ils  croyoient  les  feules  falutaircs , parce  qu’ils  y étoient  accoutu- 
més de  longue  main.  La  divifion  fe  mit  parmi  eux  ; & les  troubles  ne  purent  être 
appaifés  que  par  le  retour  du  Prince  légitime.  Borzivog  étant  donc  rappelle , em- 
ploya tous  fes  foins  à remettre  la  tranquillité  dans  fés  Etats , & à y établir  la  Re- 
ligion : après  quoi  il  fe  retira  dansune  folitude  avec  la  Reine  fon  époufe  , pour  y 
méditer  les  vérités  falutaires  du  Chriflianifine. 

A peine  la  Religion  Chrétienne  fut-elle  établie,'  qu’elle  produifît  un  faint  dans  la 
perfonne  de  Wcnceflas.  L’on  prétend  qu’il  fut  décoré  du  titre  de  Roi  par  l’Empereur 
Henry  I.  mais  comme  les  bons  Princes  ont  toujours  quelque  chofe  à craindre  dans  la 
plus  haute  élévation , il  fut  affaffiné  par  fon  frère  Boleflas , qui  ne  commit  cet  horrible 
parricide  que  pour  monter  fur  le  Trône.  L’on  trouve  dans  fes  fucceffeurs  un  mé- 
lange de  bons  & de  mauvais  Princes,  qui  furent  tantôt  les  délices  & tantôt  l’horreur 
de  leurs  fujets  ; la  plupart  occupés  à des  guerres  étrangères,  entretinrent  les  peuples 
dans  le  maniement  des  armes.  On  voit  par  la  fuite  de  cette  histoire  , que  la  qualité  de 
Roi  que  l’on  accordoit  à quelques-uns  de  fes  Princes  , étoit  perfonnclle  , & ne  paf- 
foit  point  à leurs  fucccflcurs.  W ratifias  la  poffeda  dans  l’onzième  ficelé , & ladiflas 
dans  le  XII.  Mais  leurs  fucccfléurs  n’eurent  pas  d’autre  qualité  que  celle  de  Duc  ; la 
Royauté  ne  devint  héréditaire  que  l’an  1 ipp.  en  la  perfonne  de  Przcmyfias,  qui 
fut  couronné  Roi  dans  les  Etats  tenus  à Mayence  cette  même  année  ; cependant 
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ils  ne  Iaiflerent  pas  d’être  regardés  depuis  comme  feudataires  de  l’Empire , au  moins 
pour  leur  dignité  électorale  , & la  charge  d’Archi-Echanfon  qui  y eft  attachée.  Son 
petit-fils  nommé  aulfi  Przemyllas  ou  Ottocare  II.  eft  devenu  célébré  dans  l’hiftoire, 
non-feulement  par  fes  vertus  héroïques  , mais  encore  par  fes  différends  avec  l’Em- 
pereur Rodolphe  I.  tige  de  l’Augufle  Maifon  d’Autriche.  Rodolphe  de  Hapsbourg 
avoit  été  fon  grand  Maréchal  ; mais  dès  qu’il  fut  élevé  fur  le  Trône  Impérial , il 
fit  bien  connoître  qu’il  favoit  fe  faire  obéir , comme  Souverain  de  l’Empire , avec  au- 
tant d’exactitude,  qu’il  avoit  obéi  lui-même,  comme  grand  Maréchal.  Ottocare  s’é- 
toit  emparé  de  l’Autriche  , qu’il  croy  oit  lui  appartenir , comme  allié  du  dernier  Duc  ; 
mais  doutant  de  la  validité  de  fon  titre,  il  époufa  Marguerite,  fœur  de  Frédéric, 
dernier  Duc  d’Autriche , qui  eut  la  tête  coupée  en  Italie  , avec  Conradin.  Il  y 
avoit  vingt-quatre  ans  qu’il  en  joüifioit , lorfque  Rodolphe  lui  fit  favoir  que  cette 
Principauté  étant  un  fief  de  l’Empire , elle  lui  étoit  dévolue  comme  Empereur.  On  fit 
entendre  néanmoins  à Ottocare  que , pour  éviter  une  guerre , il  lui  feroit  avantageux 
de  la  céder  à Rodolphe , qui  pourroit  lui  rendre  cette  Principauté , à la  faveur  do 
quelque  alliance  qui  fe  feroit  entre  leurs  familles.  Ottocare  donna  dans  ces  vues  , 
qui  lui  parurent  les  plus  raifonnablcs  : mais  Rodolphe  en  invertit  fur  le  champ  le  Prince 
Albert  l'on  fils  l’an  1278.  & il  prit  le  fumom  d’Autriche',  du  titre  de  fa  nouvelle 
Principauté  , nom  qui  eft  refté  à fes  defeendans.  Ottocare  s’apperçût  trop  tard  de 
la  faute  que  là  confiance  , ou  fa  crédulité  lui  avoit  fait  commettre.  Il  arma  donc  , 
quoique  un  peu  tard.  Rodolphe  ne  fe  laiftà  point  prévenir  ; les  armées  fe  rencontrèrent  : 
Ottocare  fut  -battu  la  même  année.  1278.  mais  il  mourut  en  Roi , c’eft-à-dirc , les  ar- 
mes a la  main , &.  en  combattant  avec  toute  la  vigueur  qu’on  peut  fe  figurer  dans  un 
Prince  qui- a fon  bien  & fon  honneur  à défendre.  Les  larmes  de  fes  fujets  firent  voir 
comoien  le  feu  Roi  leur  étoit  cher.  Il  laifloit  un  Prince  en  bas  âge  : ainfi  ce  fut  une 
minorité  à clfuyer  pour  un  peuple,  qui  eut  encore  le  chagrin  devoir  le  Royaume  dé-- 
poüiilé  par  le  vainqueur.  La  Regence  fiit  confiée  à Othon , Marquis  de  Brandebourg , 
qui  n’épargna  pas  plus  les  Bohémiens  que  l’avoit  fait  l’Empereur  Rodolphe. 

Lejeune  Roi  (c’étoit  Wladillas  II.  ) étant  majeur  , gouverna  le  Royaume  avec  ■ 
tant  de  fhgellc  & de  prudence  , que  les  Polonois  & les  Hongrois  le  voulurent  avoir 
aulfi  pour  leur  Roi.  Il  donna  volontiers  fes  foins  à la  Pologne;  mais  il  rcfufa  la  Cou- 
ronne de  Hongrie.  Il  mourut  l’an  ijOJ.  d’unq  fievre  lente.  Son  fils  Wcnccfias  III'. 
ne  lui  furvéqun  qu’un  an  , & fut  aflafliné  par  les  mêmes  parricides  qui  avoient  donné 
un  poifon  lent  à fon  pere.- 

CJomme  ce  Prince  ne  laifloit  pas  de  fucccflcurs , les  Bohémiens  fe  trouvèrent  par- 
tagés : quelques-uns  élurent  Rodolphe , fils  d’Albert  d’Autriche  Empereur  ; les  au- 
tres choifirent  Henry  Duc  de  Carinthic.  Rodolphe  qui  craignoit  que  la  divilion  ne 
fe  mît  parmi  les  grands , crut  avoir  trouve  un  moyen  de  les  conciler  , en  époufant  la 
veuve  de  W enceflas.  II.  mais  cet  expédient  ne  fut  pas  fuffifant  pour  réunir  les  deux  par- 
tis ; & Rodolphe  ne  jouit  pas  un  an  de  fa  nouvelle  Royauté.  Les  troubles  fe  renou- 
velleront après  fa  mort  : l’éleftion  tomba  fur  Henry  Duc  de  Carinthic,  qui  avoit  été 
compétiteur  de  Rodolphe.  Il  ne  conferva  lui-même  la  Couronne  que  trois  ans , & fut 
détrôné  en  1510.  On  mit  en  fa  place  Jean  fils  de  l’Emp.ereur  Henry  VII.  delà  Mai- 
Tew-  I L-  X- 
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fon  de  Luxembourg.  Ce  Prince  n’avoit  que  1 4.  ans  lorfqu’il  fut  appelle  au  Royau- 
me de  l’Europe , alors  le  plus  difficile  à conduire , mais  malgré  les  troubles  domeftique* 

Îu’il  a effuyé , il  fortit  toujours  victorieux  des  guerres  étrangères  qu’il  foutint  contre 
ivers  Princes.  Il  fut  pere  de  l’Empereur  Charles  IV.  & fon  atfèéfion  pour  la  France, 
où  il  avoit  été  élevé , l’engagea  à venir  fecourir  le  Roi  Philippe  de  Valois  contre  E- 
doüard  Roi  d Angleterre.  Il  avoit  perdu  les  yeux  ; mais  il  n’avoit  rien  perdu  de  fon 
courage  : & comme  il  ne  pouvoit  pas  conduire  fon  cheval  à la  bataille  de  Crecy , il 
le  faifoit  mener  par  deux  Ecuyers.  Il  eut  la  gloire  de  mourir  dans  cette  fatale  journée  à 
la  tête  de  la  plus  belle  Nobleilé  du  Royaume , qui  fut  la  viétime  de  l’imprudence , on 
de  la  trop  grande  ardeur  de  Philippe  de  V alois. 

Charles  avoit  été  déclaré  Roi  du  vivant  de  fon  pere , & il  eut  le  bonheur  de  joindre 
à cette  Couronne  la  dignité  Impériale  , à laquelle  il  fut  appelle  par  la  faveur  du  Saint 
Siégé , auquel  il  fut  toujours  très-attaché.  Ce  grand  Prince  eut  un  indigne  fucceffeur 
dans  fon  fils  ainé  WenccJlas,  l’opprobre  des  Souverains,  l’horreur  de  l’humanité.  Les 
Seigneurs  de  Bohême , à l’iniligation  de  fon  ffere  Sigifmond,  l’arrêtèrent  deux  fois 
prifonnicr  ; mais  il  eut  le  bonheur  , ou  l’induftrie  de  fc  fauver.  Avide  de  répandre  le 
fnng  humain , il  n’épargnoit  pas  même  celui  de  fes  meilleurs  fujets  ; mais  auffi  lâche 
que  le  font  les  Princes  fanguinaires  , il  fut  fi  épou  venté  des  troubles  que  Jean  Zizca 
avoit  excités  à Prague , qu’il  en  fut  faifi  d’une  apoplexie , qui  le  fit  mourir  l’an  1419. 

La  mort  de  Wenccflas  n’appaifk  point  les  troubles  ; il  femblc  même  qu’ils  aug- 
mentoient  par  l’animofité  qui  fe  trouvoit  dans  la  plupart  des  cfprits  , qui  étoient  ai- 
gris du  fupplice  de  Jean  Hus  & de  Jerôme  de  Prague , condamnez  au  Concile  de  Con- 
fiance. Cependant  l’Empereur  Sigifmond , ffere  de  W encefias , fecouru  par  les  Princes 
de  l’Empire , entra  dans  le  château  de  Prague  , & fc  fit  couronner  fans  le  confente- 
ment  des  Etats  , quinze  ans  ou  environ  après  la  mort  de  fon  ffere. 

Dès  que  Sigifmond  eut  pacifié  les  troubles , il  fe  éonduifit  avec  la  prudence  & la 
douccurqui  lui  avoient  acquis  les  refpeéts  de  la  Hongrie  , dont  il  portoit  la  Couron- 
ne , & celle  de  l’Empire  qui  l’ avoit  choifi  pour  tenir  la  place  de  Jolie  de  Moravie , qui 
n’avoit  été  que  peu  de  mois  furie  trône  Impérial.  Quoique  Sigifmond  n’ait  pas  tou- 
jours été  heureux  dans  fes  entreprifes , il  ne  laifla  pas  de  mourir  plein  de  gloire  l’an 
i 43  7.  il  ne  laifioit  point  de  pofterité  mafeuline.  Il  recommanda  aux  Etats  fon  gen- 
dre Albert  d’Autriche  , qui  eut  le  bonheur  de  recueillir  l’nugufte  fuccefîion  de  fon 
beau-perc  , non-feulement  par  fon  éleflion  à la  Couronne  de  Bohême  & de  Hongrie , 
mais  encore  par  fon  élévation  fur  le  trône  Impérial.  Son  regne  qui  fut  très-court , 
jetta  tous  ces  Royaumes  dans  de  nouveaux  troubles  : cependant  U y eut  un  interrè- 
gne , ou  plutôt  une  minorité , Ladiflas  fon  fils  pofthume  ayant  été  reconnu  Roi  ; mais 
fon  couronnement  fut  différé  jufqucs  à l’an  1453.  que  ce  Prince  avoit  atteint  fa  qua- 
torzième année , temps  où  la  plupart  des  Rois  font  reconnus  majeurs.  L’Empire  étoit 
entre  les  mains  de  Frédéric  III. 

Ladiflas  ne  porta  que  durant  quatre  ans  la  Couronne  de  Bohême.  A fa  mort  arri- 
vée l’an  145-7.  elle  fut  déférée  à George  Podiebrac , qui  avoit  été  à la  tête  de  tou- 
tes les  affaires  pendant  la  minorité  de  Ladiflas.  Dans  les  treize  années  qu’il  gouver- 
na la  Bohême , il  fit  voir  qu’il  n’étoit  pas  indigne  du  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui.  Son 
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donrage  & fcs  grandes  a étions  répondirent  à l’idée  que  la  Nation  s’étoït  formée  de  lès 
auguttes  qualités.  11  étoit  difficile  de  remplacer  un  fi  grand  homme  : mais  après  bien 
des  conte  dations  , on  élut  Wladifias  fils  du  Roi  de  Pologne  Cafimir.  Il  n’avoit  que 
quinze  ans:  cependant  s’il  n’eut  pas  toutes  les  qualités  militaires  dePodiebrac , il  eut 
tous  les  talens  du  gouvernement  qu’on  peut  défirer  dans  un  Prince.  Sa  reconnoiffance 
pour  tous  les  Etats  du  Royaume  qui  l’avoient  décoré  de  leur  Couronne , l’enga- 
gea à les  combler  de  grâces  & de  privilèges  particuliers.  Il  réforma  les  loix , remit 
le  bon  ordre  dans  les  affaires  , '&  répara  les  maux  que  les  guerres  avoient  caufés  à 
tout  le  Royaume.  Par  la  police  qu’il  fut  établir  parmi  un  peuple  , qui  depuis  long- 
tems  ne  connoiffoit  que  les  armes , il  ne  fut  pas  moins  héros  que  ceux  qui  ne  cherchent 
par  leurs  conquêtes  qu’à  conduire  leurs  fujets  à la  boucherie , en  faifant  eux-mêmes 
quelques  pas  vers  la  gloire , qu’ils  ont  louvent  bien  de  la  peine  à atteindre  après  beau- 
coup de  fang  répandu.  Il  mourut  après  un  regne  de  4y.  ans , & laifla  pour  fuccciTeur 
fon  fils  Louis , qui  ne  fut  pas  fi  heureux  que  fonpere,  parce  qu’il  fût  beaucoup  moins 
prudent.  D donna  lieu  aux  troubles  de  Bohême  par  fes  abfcnces  continuelles,  préfé- 
rant le  féjour  de  la  Hongrie  , dont  il  portoit  auffi  la  Couronne , à celui  de  la  Bohê- 
me , qui  iouhaitoit , & qui  même  avoit  befoin  de  voir  de  tems  en  teins  fon  Souve- 
rain. Les  Turcs  , par  lefquels  il  fût  attaqué,  troublèrent  la  tranquillité  de  fon  re- 
gne. A peine  put-il  obtenir  quelques  médiocres  fecours  des  Princes  de  l’Empire  af- 
fembiés  à Nuremberg , quoiqu’il  fût  dans  une  conjonfhirc  où  il  s’agifloit  du  falut  de 
route  l’Allemagne  , qu’il  falloir  défendre  de  la  fureur  du  Sultan  Soliman  II.  Auffi  le 
Roi  Loüis  perit-il , à l’âge  de  vingt  ans , après  la  défaite  entière  de  fon  armée , à la 
journée  de  Mohacz , l’an  ij2 6. 

Les  fuffi-ages  furent  encore  partagés  pour  l’élc&ion  d’un  Roi  : mais  comme  on 
avoit  befoin  , foit  en  Hongrie  ; foit  en  Bohême , d’un  Prince  en  état  de  défendre  ces 
deux  Couronnes , le  choix  fe  fixa  fur  Ferdinand  , frere  de  l’Empereur  Charles-Quint, 
6c  beau-frere  du  feu  Roi  Loüis.  Depuis  ce  temps-là  les  Princes  de  la  Maifon  d’Autri- 
che pofTcdent  cette  Couronne  : cependant  de  nouveaux  troubles'  arrivés  en  1 6 1 8 . 
penlerent  la  leur  faire  ôter.  Les  mouvemens  de  la  Religion , toujours  très-vifs  parmi  les 
peuples,  cauferent  une  révolte.  Les  rébelles  élurent  Frédéric  V.  Elefteur  Palatin, 
gendre  du  Roi  d’Angleterre  : il  fut  couronné  à Prague  au  mois  de  Novembre 
1 <5ip.  avec  la  Princclfe  fon  époufe  , femme  très-ambitieufè , & qui  vouloir  goûter 
de  la  Royauté  ; mais  leur  joyc  fût  de  trop  courte  durée  &trop  fatale , pour  que  Fré- 
déric pût  s’en  faire  honneur.  A peine  l’année  étoit>-ellc  révolue’ , qu’il  fut  entière- 
ment défait  à la  célébré  journée  de  Prague  par  le  Duc  de  Bavière  & le  Comte  du  Bu- 
quoi.  Il  y perdit  non-feulement  une  couronne  chancelante , mais  même  fon  Elcélo- 
rat.  Il  fut  mis  au  Banc  de  l’Empire  , & contraint  de  fc  réfugier  en  Hollande  : il  y vécut 
avec  fa  femme  & fa  famille  en  Roi  détrôné,  c’cft-à-dïre , d’une  manière  triffe  & Jan- 
guifTante,  & y cft  mort  l’an  1 63  2.  Depuis  cette  viftoire  , la  Couronne  de  Bohême 
n’a  pas  été  contefléc  à la  Maifon  d’Autriche  ; & ce  Royaume  cfl  même  aujourd’hui 
regardé  comme  une  efpece  de  pays  de  conquête. 

La  Moravie  , la  Silefie  & la  Luface,  Provinces  feudataires  de  la  Eohême,  ont 
fui  vi  le  fort  de  ce  Royaume.  Les  doux  premières  font  reliées  à la  Maifon  d’Autriche  ; 
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mais  la  Lufacc  eft  pofledée  par  la  Maifon  de  Saxe,  fous  la  dépendance  néanmoins  & 

Comme  fief  de  la  Couronne  de  Bohême. 

Ce  Royaume  eft  aujourd’hui  un  des  plus  beaux  domaines  de  la  Maifon  d’Autriche , 
par  les  fecours  infinis  qu’elle  en  tire.  Les  vices  de  la  Nation  montrent  que  c’eft  un  peu- 
ple guerrier.  La  férocité , la  dureté  , l’amour  de  la  nouveauté  qu’on  lui  reproche 
font  voir  qu’il  cil  né  pour  les  armes  : aufti  la  Maifon  d’Autriche  en  tire  depuis  long- 
tems  fes  meilleures  troupes.  La  levée  ne  s’y  fait  pas , comme  ailleurs , à force  d’ar- 
gent , mais  par  une  forte  d’impolkion  mife  fur  toutes  les  Communautés.  Ce  font  des 
milices  qui  font  fournies  par  chaque  village.  On  fait  par  une  efpece  de  cadaftre  ou  de 
lifte , combien  chaque  Communauté  doit  livrer  de  recrues  : les  uns  font  impofés  à 
deux  , trois  ou  quatre  fo'dats  ; d'autres  à un  demi , ou  un  quart  de  foldat  par  chaque 
année  ; c’eft-  à - dire  , qu’ils  donnent  un  homme  tous  les  deux , ou  tous  les  quatre 
ans,  ou  ils  fe  joignent  deux  ou  quatre  villages  pourfournirun  homme  par  année.  Cet 
ufage  qui  eut  de  lÿ  peine  à s’établir , dure  depuis  près  de  cent  ans  , & fournit  toutes 
les  troupes  Autrichiennes  de  recrues , qui  font  conduites  aux  Régimens  Impériaux  , 
fans  qu’il  en  coûte  rien  aux  Officiers.  Il  eft  vrai , que , comme  c’eft  un  peuple  indocile  , 
on  a quelque  peine  à le  former  ; mais  dès  qu’une  fois  on  l’a  difeipliné,  il  eft  capable 
de  toutes  les  grandes  entreprifes. 

Le  fol  de  la  terre  eft  excellent  en  Bohême,  & y vaut  peut-être  mieux  que  le  bas 
peuple  ; car  la  Nobleflc  y eft  , comme  ailleurs  , très-polie  & très-civilifée.  La  Cour 
de  Vienne  où  elle  fe  forme , & les  voyages  qu’elle  entreprend  , & qu’elle  Élit  avec  ré- 
flexion dans  les  diverfes  parties  de  l’Europe , la  rendent  capable  d’aflàires  importan- 
tes : peut-être  n’y  eft-elle  pas  toujours  employée  ; mais  ce  n’eft  pas  là  faute.  Les  plus 
grandes  richefles  des  Seigneurs  de  la  Cour  Impériale,  viennent  de  ce  Royaume: 
comme  le  peuple  en  eft  ferf  <St  laborieux , auflî-bicn  qu’en  Pologne  ; il  eft  d’une 
grande  utilité  aux  Seigneurs  dont  les  domaines  font  cultivés  par  ces  fortes  d’efcla- 
ves.  Outre  les  fruits  de  la  terre  qui  y font  en  abondance  , on  y trouve  encore  de  ces 
curiofités  , dont  les  hommes  ont  de  tout  temps  été  fi  avides , des  pierres  précieufes  , 
des  grenats  & d’autres  cailloux  recherchés;  mais  plufque  tout  cela,  on  y remarque 
beaucoup  de  mines  d’or  , d’argent , de  cuivre , d’étain  , de  fer  & de  plomb.  J’ai  vîi 
en  ce  genre  une  efpece  de  prodige  qui  peut  donner  des  lumières  fur  la  formation  des 
métaux.  C’étoit  un  petit  bloc  de  marbre  rempli  d’une  mine  d’argent  qui  végété  en 
forme  d’arbre , ou  de  plante  : ce  qui  feroit  croire  que  les  métaux  ont  un  germe , ou 
une  femence  qui  les  fiait  croître  , ou  végéter  , comme  les  plantes  ou  les  arbrilfeaux. 
Cette  curiofité  , digne  de  l’attention  des  favans,  me  fut  montrée  par  M.  le  Cheva- 
lier Carelli,  Médecin  de  Sa  Majefté  Impériale , l’un  des  hommes  les  plus  vertueux  & 
les  plus  profonds  que  j’aye  vû  à Vienne , & qui  joint  au  favoir  de  fa  profdlïon  , une 
connoiffance  exaéte  des  langues  faintes & des  matières  de  la  Religion,  & ce  qu’on 
doit  encore  eftimer  plus  que  toute  la  fcience  , une  inflexible  probité  à l’épreuve  de 
toutes  les  féduftions  de  la  Cour  : c’eft  tout  en  ce  pays-là , aufli-bien  que  dans  celui-ci. 

L’hiftoire  de  ce  Royaume  eft  écrite  par  beaucoup  d’ Auteurs;  mais  je  ne  connois 
en  notre  langue  que  la  relation  des  troubles  de  Bohême  arrivés  en  1 6 1 8.  & dans  les  an- 
nées fuivantes.  Ceux  donc  qui  feroienf curieux  de  favoir  ce  qui  s’eft  pâlie  dans  cett  ç 
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Nation , doivent  recourir  aux  Auteurs  du  pays.  Paul  Stranski , exilé  de  fa  patrie , pu- 
blia l’an  1 6]  4..  à Leyde  la  République  de  Bohême  : nous  n’avons  rien  de  plus  exaft  , de 
plus  précis , ni  de  mieux  détaillé  que  ce  petit  ouvrage , pourconnoître  l’état  de  la  Bo- 
hème. Il  y auroit  peut-être  aujourd’hui  quelque  chofe  à changer  dans  cette  deferi- 
ption  ; mais  on  auroit  lieu  d’être  content , fi  tous  les  ouvrages  que  l’on  publia  vers  ce 
même  temps  en  Hollande , fous  le  titre  de  Républiques  , étoient  écrits  avec  autant  de 
vérité  & de  précifion  que  celui  de  Stranski.  Les  Hilloriens  originaux  de  la  Nation  ont 
été  recueillis  par  Marc  Freher  ; l’on  y voit  même  les  mémoires  que  l’Empereur  Char- 
les IV.  avoit  écrits  ; quoiqu’ils  ne  foient  pas  finis , on  ne  laide  pas  d’y  trouver  beau- 
coup de  particularités  fort  curieufcs.  Du  Bravius , Evêque  d’01mutz,efl  le  premier 
qui  a rédigé  l’hifloire  de  Bohême , en  une  forme  propre  à être  lue  : Ce  feroit  peut- 
être  la  feule  hilloirc  generale  de  la  Bohême  qui  méritât  quelque  attention  , fi  nous 
n’avions  pas  aujourd’hui  celle  du  perc  Bohuflaus  Balbinus  célébré  Jefuite  de  Prague. 
Ce  Pere  apres  avoir  rademblé  toutes  les  preuves  & tous  les  documens  nécedaires 
pour  la  compofition  de  fon  ouvrage,  le  publia  l’an  1 6'j'j.  fous  le  titre  à’ Abrégé  de 
l'hiftoire  du  Royaume  de  Bohême  ; livre  écrit  avec  une  fcrupuleufc  exactitude  , & d’une 
maniéré  convenable  à la  dignité  de  fon  fujet , foit  pour  le  dyle , foit  pour  l’ordre  Sc 
l’économie  de  fon  ouvrage.  Mais  pour  fuivrele  goût , où  les  véritables  favans  fe  font 
mis  depuis  un  fiécle , de  fortifier  les  hifloires  generales  par  des  preuves  néctflàircs 
pour  en  pénétrer  le  détail , ou  en  appuyer  les  faits  edentiels,  il  a donné  fous  le  titre 
de  Mifcellanea  Bohemica  , ( mélanges  de  Bohême  ) .tout  ce  qui  pouvoit  intereder 
dans  le  détail  particulier  de  cette  hilloire , ou  dans  les  pièces  autentiques  qu’il  a eues 
en  main.  Il  y a peu  de  chofesà  lire  après  cet  Auteur  ; il  n’y  a que  l’hiftoire  des  trou- 
bles de  la  Religion  au  X V.  fiécle , qui  puidc  intereder.  Le  célébré  Joachim  Co- 
rner arius  en  a donné  une  relation  élégante , fincere  & fuccinéte , citée  avec  éloge 
par  l’un  des  plus  favans  Prélats  de  ces  derniers  fiécles.  C’elt  M.  Boffuet  qui  a parlé 
de  ces  troubles  dans  fa  belle  & incomparable  hiftoire  des  Variations  des  EgUfes  Prote- 
Jl antes  ; mais  on  ne  fauroit  étudier  l’hifloire  du  Concile  de  Confiance , & le  XV.  fiécle 
de  celle  de  l’Eglife , fans  y puifer  une  exaête  conndidancc  de  l’hiiloire  de  Jean  Hus 
& de  Jerome  de  Prague  , qui  en  furent  les  héros , & même  les  martyrs , fi  l’on  peut  fe 
fervir  de  ce  terme , dès  qu’il  s’agit  de  l’erreur.  Melchior  Goldqfl  a donné  tout  ce  qu’il 
y a d’cdenticl  dans  le  droit  public  de  ce  Royaume.  La  Silcfie , la  Moravie  & la  Lu- 
Xàce , Provinces  feudataires  du  Royaume  de  Bohême , ont  aullî  leurs  Hilloriens  j 
mais  ils  ne  conviennent  qu’aux  naturels  du  pays, 
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CHAPITRE  XXV. 

Hijloire  de  Hongrie* 

A Hongrie  , nommée  autrefois  la  Pannonie  ôc  la  Dacie,  auroit  de  plus 
grands  avantages  que  la  Bohême,  fi  elle  n’étoit  pas  expofée  aux  irrup- 
tions , difons  mieux  , aux  vexations  de  la  puifiance  Ottomane.  Heureu- 
fement  ce  Royaume  elt  aujourd’hui  tout  entier  au  pouvoir  de  la  Maifon 
d’Autriche.  Borné  au  Nort  par  la  Pologne  & la  Rulfic  noire , au  Levant  par  la  Tran- 
fylvanie  & la  Valaquie , au  Midy  par  la  Save  , & au  Couchant  par  la  Moravie , l’Au- 
triche &.  la  Stirie  , il  contient  un  peu  plus  de  cent  lieues  dans  (à  plus  grande  lon- 
gueur , fur  environ  quatre-vingt  de  largeur.  * 

Ce  pays  a été  long-temps  un  théâtre  de  révolutions;  & il  feroit  à craindre  que , fi 
par  un  des  plus  grands  malheurs  qui  puifTc  arriver  à l’Europe , la  Maifon  d’Autriche 
venoit  à manquer  , les  mécontcntemens  dont  il  relie  toujours  quelque  levain  dans 
ce  Royaume  , ne  dégéneraflent  en  une  révolution  plus  fatale  encore  que  toutes 
celles  qui  font  arrivées  jufqucs  ici. 

Philippe  de  Macedoine  a fait  autrefois  la  conquête  de  ce  pays.  Il  fe  révolta  peu- 
après  là  mort;  mais  Alexandre  le  Grand  , ne  tarda  gueres  à le  foumettre.  Les  Gau- 
lois y vinrent  enfuite,  & l’enleverent  à Ptolomée  Ceraunus,  fils  aîné  de  Ptolo- 
méc  Lagus  déshérité  par  fon  pere.  Jules  Céfar  avoir  commencé  de  le  leur  enlever. 
Augufte,  Tibere  & Trajan  continuèrent,  & le  réduifirent  en  Province,  qui  relia 
long-temps  fous  les  Romains.  Les  Goths , & enfuite  les  Huns  y firent  une  irruption 
for  la  fin  du  I V.  fiecle  : ils  fe  choifircnt  quelques  Rois , dont  Attila  fut  le  plus  cé- 
lébré. Ils  furent  vaincus  par  les  Lombards  :&  le  Roi  Alboin  en  étoit  encore  maître 
au  milieu  du  VL  fiecle,  lorfque  partant  l’an  y 68.  pour  fon  expédition  d’Italie,  il 
céda  derechef  ce  pays  aux  Huns,  lis  commirent  beaucoup  de  défordres  dans  les  fic- 
elés fuivans  ; & il  fallut  que  Charlemagne  armât  contre  eux.  Il  eut  le  bonheur  de- 
les  réduire:  mais  ces  peuples  qui  avoient  été  joints  par  de  nouveaux  effains  de  leur 
nation  , furent  encore  défaits  par  l’Empereur  Arnoul  : ils  fe  rétablirent  néan- 
moins , trouvant  cette  contrée  beaucoup  plus  avantageufe  que  la  Scithie , c’eft-à- 
dire,  la  petite  Tartarie,  où  ils  menoient  une  vie  dure,  errante  & vagabonde;  & 
vers  l’an  poo.  ils  firent  une  derniere-  irruption  dans  les  Provinces  que  leurs  ancêtres 
avoient  occupées  ; mais  ils  n’embraflerent  la  Religion  Chrétienne  que  fur  la  fin  du 
X.  fiecle.  Quoique  le  Chriftianifme  en  ait  fait  des  hommes  raifonnables , on  ne  laifie 
pas  de  trouver  encore  dans  les  mœurs  & dans  la  phifionomie  du  bas  peuple  quelque 
chofe  de  cette  ancienne  rudefle , qui  faifoit-  le  carafterc  des  Scithcs , comme  elle 
fait  encore  celui  des  Tartares.  Leur  hifloire  commence  alors  à prendre  une  for- 
me , aulli-bien  que  leur  gouvernement. 

Gcifa  fut  donc  le  Prince  à l’exemple  duquel  les  peuples  embraflërent  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Il  fit  reconnoîtrc  pour  Souverain  fon  fils  qui  en  fut  le  premier 
Roi,  & qui  a mérité  la  qualité  de  Saint.  Ce  fut  S.  Etienne  auquel  le  Pape  Silve- 
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ftre  1 1.  envoya  la  Couronne.  Ce  Prince  qui  mourut  fans  pofterité  , fut  d’autant 
plus  regretté , qu’il  eut  pour  fucceffeur  Pierre  , qui  fe  livra  bien-tôt  à l’avarice 
Sc  à la  cruauté,  qui  l’expoferent  à la  haine  des  peuples.  Ces  défordrcs  donnèrent 
lieu  à un  nouveau  tyran  qui  ne  valoit  pas  mieux  que  lui , & qui  ne  refta  gucrcs  fur 
le  Trône.  On  y appella  André , qui  étoit  de  la  famille  de  Geifa  & de  S.  Etienne. 
Ce  Royaume  fe  vit  expofé  fous  ce  Roi,  & même  après  lui,  à de  continuelles  ré- 
volutions par  l’ambition  des  mauvais  Princes , qui  ont  toujours  plus  d’envie  de  ré- 
gner que  les  Princes  vertueux , qui  connoiffent  tout  le  poids  d’une  Couronne , 
& qui  favent  qu’il  efl  plus  facile  d’obéir , que  de  commander.  Ainfî  ce  Royaume 
fut , comme  bien  d’autres , fournis  à beaucoup  de  mauvais  Rois  ; les  "bons  même  y 
furent  rarement  heureux.  Ce  n’efl  pas  qu’ils  manquaffent  de  courage  ; mais  les  mé- 
dians ont  dans  leur  malice  des  relTourccs , qui  manquent  fouvent  à l’homme  de  probité. 

Le  XI 1 1.  ftecle  vit  dans  André  II.  un  des  plus  grands  Rois  , qui  ait  porté  la 
Couronne  de  Hongrie.  Outre  fes  expéditions  dans  la  Terre-Sainte , il  décora  fes 
fujets  de  ces  privilèges  & de  ces  libertés , dont  les  Hongrois  ont  depuis  été  fi  ja- 
loux, qu’ils  obligent  les  Rois  à leur  couronnement  d’en  jurer  la  confervation.  Bela- 

I V.  l’aîné  de  fes  fils  fe  vit  expofé  aux  courfes  des  Tartares , qui  le  contraigni- 
rent d’être  trois  ans  abfent  de  fon  Royaume  , dans  lequel  il  fut  rétabli  par  les  Che- 
valiers de  Rhodes  , & par  les  Comtes  Frangipani,  dont  il  reconnut  la  valeur  par 
des  domaines  & des  privilèges  extraordinaires  qu’il  leur  accorda.  Son  fils  Etienne 

V.  fut  plus  heureux  que  fon  perc  : il  porta  fes  armes  contre  les  Bohémiens , les  Bul- 
gares & les  Mœfiens  qui  devinrent  fes  tributaires.  C’étoit  cependant  Ottocare  1 1. 
qui  regnoit  fur  la  Bohême. 

Mais  à peine  le  XIV.  fiecle  étoit  commencé  que  la  Hongrie  fe  vit  expofée  aux 
divifions  trop  ordinaires  aux  Royaumes  électifs , oh  les  fujets  , quelque  parti  qu’ils 
embrafTent , font  toujours  la  viftime  des  compétiteurs  , qui  dans  leur  population 
font  beaucoup  moins  d’attention  au  bien  commun  de  l’Etat  que  à leurs  intérêts  pro- 
pres. Ladiflas  Vaivode  ou  gouverneur  de  Tranfylvanie , fut  celui  qui  vainquit 
tous  les  autres  ; il  fut  couronné  l’an  1 3 1 o.  Sc  jamais  la  Hongrie  ne  fut  fi  glorieufe 
que  fous  ce  Prince , qui  étendit  fes  conquêtes  dans  la  Dalmatie , la  Croatie , 1» 
Servie,  la  Ruffic,  la  Bulgarie  & la  Bofnie;  la  Valaquie  même  & la  Moldavie  ne 
lui  furent  pas  moins  foumifes  que  la  Tranfylvanie. 

Louis  I.  fon  fils  aîné  régna  fur  ces  mêmes  Provinces , Sc  André  qui  étoit  le  ca- 
det , devint  Roi  de  Naples  par  fon  mariage  avec  la  Reine  Jeanne.  Les  déréglé- 
mens  de  cette  Princelfe  cauferent  le  malheur  de  André  , qu’elle  fit  cruellement 
mourir.  Louis  Roi  de  Hongrie  fe  crut  obligé  à pourfuivre  la  vengeance  de  ce  par- 
ricide : il  fe  rendit  à Naples  à la  tête  d’une  armée , battit  les  troupes  de  la  Reine  Jean- 
ne, punit  les  auteurs  de  cet  attentat , fournit  le  Royaume,  & y lailfa  pour  Viceroi 
Etienne  Vaivode  de  Tranfylvanie  avec  un  corps  de  troupes , pour  tenir  les  peuples 
dans  le  refpeft.  La  paix  fe  fit,  & Jeanne  remonta  fur  le  Trône  de  Naples.  Le  Roi 
Louis  mourut  l’an  1382.  & ne  laifTa  que  la  PrincefTe  Marie , fiancée  avec  Sigifraond 
de  Luxembourg  fils  de  l’Empereur  Charles  I V.  qui  parvint  lui-même  dans  la  fuite 
à la  Couronne  Impériale. 
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Le  Vaivode  Etiene  qui  avoit  foutenu  les  intérêts  du  Roi  de  Hongrie  dans 
le  Royaume  de  Naples  avec  la  prudence,  la  valeur  & la  fidelité  que  Louis  en  pou- 
voit  cfperer , ne  fc  crut  point  aifez  recompenfé  par  le  Roi  fon  Maître.  Il  en  témoi- 
gna depuis  fa  mort  le  reflentiment  qu’il  n’avoit  ofé  faire  paroître  de  fon  vivant. 
Il  s’en  vengea  donc  fur  laPrincede  Marie  fa  fille  ; & au  lieu  de  favbrifer  Sigifinond 
fon  mari , il  fit  appeHer  à la  Couronne  de  Hongrie  Charles  1 1.  Roi  de  Naples , fils 
du  Roi  André,  & neveu  du  Roi  Louis. 

Tout  difTuadoit  Charles  de  courir  après  un  Trône  chancelant  : fon  époufe  même 
fit  ce  qu’elle  put , & par  fes  raifons  & par  fes  larmes  pour  l’en  détourner  ; mais  l’am- 
bition le  fit  pafier  outre.  Il  équippa  une  flotte  , alla  débarquer  en  Dalmatie , & par 
le  moyen  du  Vaivode  de  Tranfylvanie , il  pénétra  jufques  à Bude,  malgré  la  réfi- 
flance  du  parti  contraire.  Son  ufurpation  neanmoins  fut  de  peu  de  durée.  Sigifmond 
qui  s’étoit  retiré  en  Bohème  fut  appellé  par  les  ennemis  du  ncuveau  Roi  & le  vain- 
quit ; tua  & chafla  tout  ce  qui  lui  réfilloit , & fe  rétablit  enfin  dans  les  Etats  de  fon 
époufe.  Le  Vaivode  au  défefpoir  de  n’avoir  pas  porté  fa  vengeance  jufques  au 
bout , implora  le  fecours  du  Sultan  Bajazet , fana  fe  mettre  en  peine , fi  cette  dé- 
marche ne  le  mettroit  pas  lui , fa  patrie  & fa  religion  dans  les  fers.  Le  Sultan  quitta 
le  fiege  de  Conflantinoplc  qu’il  formoit , & vint  à la  rencontre  de  Sigifmond  qui 
marchoit  pour  fecourir  Conftantinople.  L’armée  de  Sigifmond  étoit  fortifiée  d’un 
corps  de  troupes  choifies  que  lui  envoyoient  Charles  VI.  Roi  de  France, 
& Philippe  le  Hardy  Duc  de  Bourgogne , fous  la  conduite  de  Jean  Comte  dé 
Ncvers  , fils  aîné  de  ce  Duc. 

L’armée  Chrétienne  alloit  former  le  fiege  de  ( ' ) Nicopolis  , Iorfquc  celle  des 
Mufulmans  parut  à fa  vue  : ces  derniers  étoienr  au  nombre  de  foixante  mille  che- 
vaux, & de  deux  cens  quarante  mille  hommes  d’infanterie;  les  Chrétiens  n’avoient 
pas  plus  de  foixante  mille  fàntafins , & vingt’  mille  chevaux.  Sigifmond  fit  prier 
le  Comte  de  Nevcrs  de  ne  point  combattre  que  toutes  leurs  forces  ne  fu fient  unies. 
Enguerrand  de  Coud  qu’on  avoit  donné  au  Comte  pour  Gouverneur,  fût  de  même 
avis.  Il  n’y  eut  que  le  Comte  cFEu  Connétable  de  France , qui  dit  avec  cette  ar- 
deur & cette  précipitation  qui caraftcrife  un  peu  trop  le  François,  qu’il  étoit  hon- 
teux & même  dangereux  de  laiflër  aux  Turcs  , qui  arrivaient  continuellement , le 
temps  de  fc  rafraîchir,  qu’il  falloit  combattre  fans  rien  attendre.  Sur  le  champ, 
il  fit  marcher  les  François  & les  Bourguignons  , & cria  que  les  Allemans  & les 
Hongrois  eufient  à fuivre.  Il  attaqua  donc  le  Sultan  avec  cette  vigueur  & cette  im- 
petuofité  naturelle  au  premier  feu  de  nos  troupes  , & fit  plier  tout  ce  qui  fe  prefenta 
devant  lui  : mais  fon  ardeur  l’ayant  emporté  trop  loin , & ne  pouvant  être  fou- 
tenu  du  refte  de  l’armée  Chrétienne , il  fut  accablé  par  le  nombre  des  Mufulmans. 

Cette' fatale  journée  qui  fe  paflà  le  2 8.  Septembre  1 396.  vit  périr  la  fleur  de  no- 
tre noblefle;  vingt  mille  Chrétiens  & foixante'  mille  Turc3  refterent  for  la  place. 
Sigifinond  prit  la  fuite , & fut  heureux  de  rencontrer  une  barque  pour  fe  fauver.  Le 
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Comte  de  Nevers  réfta  prifonnicr  avec  Engucrrand  de  Couci,  Henry  de  Bar» 
le  Comte d’Eu,  Guy  dclaTrimoüille,  &le  Maréchal  de  Boucicaut  qui  donnèrent 
deux  cens  mille  écus  de  rançon.  Trois  censgentilshommes  François  que  l’on  con- 
duit nuds  devant  le  Sultan  furent  maflàcrés  par  les  Janiflaires  ; &Bajazet  ne  trou- 
vant rien  qui  lui  refiflât  pouffa  fes  conquêtes  jufques  à Bude. 

Ce  fut  là  le  commencement  des  malheurs  de  la  Hongrie  : quoique  lesTurcs  n’y  ayent 
pas  fait  de  grands  progrès  fous  le  régné  de  Sigifmond , qui  fut  enfuite  appellé  au  Trô- 
ne Impérial , ils  ne  laifferent  pas  néanmoins  de  faire  de  temps  en  temps  des  courfes 
qui  leur  donnèrent  envie  d’en  entreprendre  la  conquête.  Us  ne  firent  rien  non  plus 
fous  l’Empereur  Albert  1 1.  de  la  Maifon  d’Autriche , qui  avoit  époufé  Elifabcth 
fille  .de  Sigifmond , & par-là  heritierc  des  Royaumes  de  Hongrie  & de  Bohême  ; 
mais  les  divifions  qui  fe  mirent  en  Hongrie  l’an  1 440.  après  la  mort  d’Albert , 
donnèrent  lieu  au  Sultan  Amurat  II.  de  faire  une  irruption  dans  ce  Royaume.  Wla- 
diflas  de  Lithuanie  qui  fut  élu  Roi  par  une  partie  des  Grands  , lui  oppofa  Jean  Hun- 
niade,  qui  repouffa  les  efforts  d’ Amurat  avec  tant  de  fuccès,  qu’il  le  contraignis 
à demander  la  paix  , à laquelle  Wladiflas  confentit.  Ce  fut  la-  rupture  de  cette  paix 
qui  occafîonna  la  mémorable  journée  de  Warne. 

L’Empereur  de  Conftantinople , Jean  Paleologue , qui  avoir  intérêt  à faire  rom- 
pre cette  paix  , travailla  fi  efficacement  auprès  du  Pape  Eugène  I V.  que  le  Pon- 
tife députa  le  Cardinal  Julien  vers  Wladiflas  , pour  l’abfoudre  du  ferment  qu’il 
avoit  fait  d’entretenir  dix  ans  la  paix  avec  le  Sultan  ; & pour  lui  marquer  que , n’ayan  t 
pu  la  conclure  fans  le  confentement  du  faint  Siégé  , il  devoit  la  rompre  ; & par- 
la n’étoit  pas  obligé  de  tenir  parole  à l'Infidele. 'Ce  Prince  religieux  défera  trop  fa- 
cilement aux  remontrances  du  Cardinal  Julien  ; & comme  il  avoit  une  armée  con- 
fiderable,  qui  devoit  être  commandée  par  Hunniade , il  eut  lafoibleffe  de  rompre  la 
paix.  Amurat  fe  prefenta  dans  la  plaine  de  (‘)  W arne  en  Bulgarie , où  fe  trouvoit  auffi 
l’armée  Chrétienne.  Les  Infidèles  plièrent  & firent  battus  dans  le  commencement  de 
! aiiion  : Le  Sultan  même  fe  fauvoit , lorfque  fes  licutenans  prenant  la  bride  de  fon 
cheval , le  menacèrent  de  le  tuer  , s’il  nerctoumoit  fur  le  champ  ranimer  par  fà  pré- 
fente ceux  qui  vouloient  bien  mourir  pour  lui.  La  déroute  commença  par  l’aile  gau- 
cne  des  Turcs  compofée  d’Afiatiques,  qui  firent  entièrement  défaits.  Hunniades  prit 
aulfi-tôt  des  troupes  fraîches,  tomba  fur  l’aîle  gauche  des  Infidèles,  où  étoient  les 
troupes  Européennes.  Carats  qui  les  commandoit  fut  tué  avec  beaucoup  d’autres 
Officiers  ; & fa  mort  mit  la  confternation  parmi  les  Turcs.  Ainfi  la  viôoire  fe  décla- 
toit  pour  les  Chrétiens;  elle  y feroit  reliée  fans  la  vanité  de  Wladiflas.  Jean  Hunnia- 
des l’avoit  placé  an  centre  de  fon  armée  avec  quelques  troupes  choifies  pour  le  fr>u- 
tenir , au  cas  que  la  fuperiorité  des  Infidèles  l’obligeât  de  fe  retirer.  On  follicita 
donc  le  jeune  Roi  d’aller  prendre  part  à la  gloire,  & d’attaquer  lui-même  le  Sultan 
au  milieu  de  fes  Janiflaires.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  les  enfoncer  ; mais  fon  cheval 
ayant  été  blcffé  , il  fit  porté  à terre , où  on  le  perça  de  coups , & on  lui  coupa  la 
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■tête , qui  fervit  de  trophée  dans  le  camp  des  Turcs , & qui  mit  le  trouble  dans  l'ar- 
mée des  Chrétiens.  Ce  premier  malheur  fut  fuivi  d’un  fi  grand  mafîàcre , que  tout 
ce  que  put  faire  Hunniades  fut  de  pafTer  le  Danube  avec  quelques  troupes , & de  fau- 
ver  par-là  le  débris  de  fon  armée. 

La  mort  de  Wladiflas  arrivée  le  1 1 . Novembre  i 444.  donna  lieu  aux  Hongrois 
de  reconnoître  l'année  d’après  pour  leur  Roi  Ladiflas  fils  pofthume  de  l’Empereur 
Albert  II.  Il  n’étoit  pour  lors  âgé  que  de  cinq  ans  ; & on  lui  donna  pour  Regent 
le  même  Hunniades  : mais  ce  General  qui  avoit  fait  tant  de  merveilles  jufques-là , fut 
battu  par  Amurat  II.  l’an  1448.  àla  journée  de  Callovie,  qui  dura  trois  jours.  Hun- 
niades fut  plus  heureux  à défendre  Belgrade  l’an  145-6.  contre  Mahomet  II.  qui 
fut  contraint  d en  lever  le  fiege.  Le  Sultan  avoit  couvcrtic  Danube  de  deux  cens  vaif- 
feaux,  pour  empêcher  les  Chrétiens  défaire  entrer  du  fecours  dans  la  place  ; mais 
Jean  Hunniades  coula  les  uns  à fond  , en  prit  quelques  autres  , & obligea  le  refie  à 
fe  retirer.  Mahomet  qui  craignoit  que  les  Chrétiens  ne  s’en  rendififent  maîtres  , or- 
donna qu’on  y mît  le  feu.  Cependant  il  avoit  fait  une  brcche  afTez  confiderable 
pour  y pouvoir  donner  un  aflaut  : il  y envoya  donc  des  troupes  , qui  ne  trouvant 
aucune  réfillance,  entrèrent  dans  la  Ville  en  confufion.  Hunniades  qui  s’étoit  jette 
dans  Belgrade , y chargea  les  Turcs  qui  étoient  en  défordre.  Au  même  inilant  le 
Gouverneur  & Jean  de  Capiflran  Cordelier , que  le  Pape  avoit  envoyé  en  qualité 
de  Millionnaire  en  Hongrie , parurent , & remplirent  toutes  les  rués  du  fang  des  Infi- 
dèles. Les  autres  qui  s’efforçoient  de  franchir  la  breche  furent  entièrement  renver- 
fés  ; & Mahomet  fe  vit  contraint  de  faire  fonner  la  retraite.  Alors  Jean  Capiflran  , 
qui  a mérité  par  fa  pieté  & par  tant- d’a&ions  de  vigueur,  d’être  mis  au  nombre  des 
faints  , fort  à la  tête  de  la  garnifon  (S c de  ceux  des  habitans  qui  n’avoient  pas  encore 
combattu:  il  tombe  fur  l’artillerie  des  Turcs,  qu’il  tourne  contre  Mahomet  lui-même. 
Les  ennemis , après  d’inutiles  efforts , font  obligés  de  ceder  ; ils  fe  rallient  néanmoins; 
mais  Hunniades  qui  furvint  avec  le  refie  de  fes  troupes , les  chargea  de  nouveau. 
L’on  peut  juger  de  l’importance  de  l’aflion,  non-feulçment  par  la  levée  du  fiege 
de  Belgrade , mais  encore  par  cinquante  mille  hommts  que  Mahomet  perdit  à cette 
mémorable  journée.  Hunniades  qui  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur  & de  conduite , 
mourut  deux  jours  après  des  bleflurcs  qu’il  avoit  reçues  à cette  bataille , & Jean  Ca- 
piflran fit  voir  alors  qu’une  grande  pieté  n’efl  pas  toujours  incompatible  avec  un 
grand  courage , & que  la  fàinteté  de  l’homme  religieux  peut  être  quelquefois  ac- 
compagnée de  la  bravoure  du  grand  Capitaine. 

Jean  Hunniades  avoit  laide  deux  fils  Ladifias  & Mathias  Corvin.  Les  envieux 
de  cette  Maifon  portèrent  Je  Roi  de  Hongrie  à faire  couper  la  tête  à l’aîné  pour  a- 
voir  tué  en  duel  le  Comte  de  Cilley  ; & Mathias  qui  étoit  delliné  au  même  fuppli- 
ce , fut  mis  d’abord  en  prifon  ; il  y rcfla  jufqucs  à la  mort  du  Roi  Ladillas  arrivée 
1 an  1457.  pendant  la  folemnité  de  fon  mariage  avec  Magdclaine  de  France  fille  du 
Roi  Charles  VII.  L’éleftion  d’un  nouveau  Roi  caufa  quelques  troubles  ; mais  Mathias 
Corvin  l’emporta  fur  deux  redoutables  compétiteurs  : c’étoient  l’Empereur  Frédéric 
III.  & Cafimir  fils  du  Roi  de  Pologne.  Ainfi  Corvin  ne  fortic  donc  de  prifon  que  pour 
.monter  fur  le  Trône. 
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t, a Hongrie  a eu  peu  de  Rois  femblables  à Mathias  Corvin.  Il  n’ignoroit  rien 
de  tout  ce  que  doit  lavoir  un  grand  Prince;  & fon  régné  fut  des  plus  heureux  en 
temps  de  paix  & en  temps  de  guerre.  Il  ell  vrai  cependant  qu’il  n’employa  pas  fes 
forces  contre  l’ennemi  commun  du  Chriftianifme.  Frédéric  III.  l’obligea  par  fes 
mépris  à tomber  fur  l’Autriche  , où  il  commit  bien  des  défordres  & fe  rendit  maître 
de  la  Silelie  & de  la  Moravie.  Cafimir  IV.  Roi  de  Pologne  eut  part  à ces  conquêtes  ; 
& fon  fils  Wladiilas  ne  porta  pas  moins  que  Mathias  Corvin  le  titre  de  Roi  de  Bo- 
hême , mais  à condition  que  Wladiflas  jouiroit  feul  de  la  qualité  de  Roi , & que  les 
Provinces  de  Moravie , de  Silefie  & de  Luface  feroient  rachetables  après  la  mort 
de  Corvin  pour  lu  fomme  de  quatre  cens  mille  écus. 

La  treve  étoit  déjà  rompue  entre  Mathias  Corvin  & les  Turcs,  lorfque  la  mort 
de  ce  Prince  arriva  l’an  1490.  Elle  fut  fatale  aux  Hongrois , non-feulement  par 
la  défaite  de  leurs  armées , mais  encore  par  la  divifion  qui  fetnit  parmi  les  Grands. 
Des  quatre  Compétiteurs  qu’il  y avoir  à la  Couronne , Wladiflas  ou  Ladillas  Roi 
de  Bohême  l’emporta  fur  les  autres.  Cependant  ce  Prince  occupé  déjà  du  Royau- 
me qu’il  pofledoit , & auquel  il  donnoit  tous  fes  foins  ; agité  d’ailleurs  par  la  guerre 
que  luiavoit  déclarée  Maximilien  I.fit  un  accommodement,  par  lequel  il  ccdoit  la 
Hongrie  à la  Maifon  d’Autriche  , au  cas  qu’il  mourût  fans  enfàns  : cependant  il  en 
eut  deux  , Anne  & Louis , qui  font  célébrés  dans  l'hiftoire.  Louis  fut  couronné 
à l’âge  de  deux  ans  l’an  iyo8.  mais  il  ne  régna  que  l’an  iyi  6.  Soliman  prit  le 
temps  de  la  jeunefle  du  Roi  pour  fondre  fur  la  Hongrie  ; il  força  Belgrade  & dé- 
fit 1 armée  de  Louis  dans  la  plaine  de  Mohacz  Pan  152 6.  Le  Roi  Louis  n’ayant  pû 
trouver  de  chemin  dans  l’obfcurité  de  la  nuit , fe  noya  dans  un  marais , & vérifia  , 
dit-on , par  ce  malheur , les  pronoftics  funeftes  qu’on  avoir  faits  fur  fa  perfonne. 
Lorfqu’on  le  vit  naitre  fans  peau , avoir  de  la  barbe  à quinze  ans  , <5c  des  cheveux  gris 
à dix-huit , on  avoir  prédit  qu’il  vivroit  peu  , & feroit  dépouillé  de  fes  Etats. 

Après  cette  perte , le  Turc  prit  Bude , & réduifit  en  cendre  la  plus  grande  partie 
de  cette  belle  bibliothèque  que  Mathias  Corvin  y avoit  alfemblée  avec  tant  de  foin 
■6c  de  dépenfes.  Cependant  Jean  Zapoli  Comte  de  Cepus  & Vaivode  de  Tranfyl- 
vanie , qui  étoit  venu  trop  tard  pour  défendre  la  Couronne , fe  crut  arrivé  fort  à 
propos  pour  fe  la  mettre  fur  la  tete  ; il  avoit  gagné  l’eftime  & l’affeftion  desGrands , 
par  la  défaite  des  mécontens , qui  fur  la  fin  du  regnede  Wladiflas  vouloient  fe  révolter 
contre  leur  Roi.  Il  fe  fervit  de  cette  cflime  pour  reprefenter  aux  Grands  combien 
il  étoit  important  de  ne  pas  laillêr  perdre  le  droit  d’eleétion  dont  ils  jouilfoient , & 
de  ne  pas  choilir  un  étranger.  Il  fut  donc  élû  Roi  de  Hongrie.  Eflicnne  Battory 
voyoit  avec  peine  un  de  fes  égaux  fur  le  Trône  de  Hongrie.  Ainfi  par  chagrin  il  fe 
jetta  dans  le  parti  de  Ferdinand  d’Autriche  qui  avoit  époufé  la  PrincefTe  Anne, 
fœur  du  feu  Roi  Louis  ; & par-là  il  fembloit  avoir  droit  à la  Couronne  de  Hon- 
grie , aufïi-bicn  que  à celle  de  Bohème , dont  il  s’étoit  mis  en  poflelfion  après  la 
mort  de  fon  beau-frere.  Ferdinand , par  le  confcil  de  Battory  marcha  droit  à Bude, 
avec  une  année  confidcrable.  Zapoli  ne  l’attendit  pas,  & fe  retira.  Ferdinand  le 
pourfuivit  & le  battit  près  de  Tokai , & l’obligea  de  s’enfuir  en  Pologne  , d’où  il 
implora  le  fecours  de  Soliman  pour  le  rétablir  dans  fon  Royaume,  Le  Sultan  prit 
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cette  nouvelle  occalîon  de  rentrer  en  Hongrie  avec  une  armée  puirtânte , qui  neloirta 

point,  par  une  providence  particulière  , d’échoücr  devant  Vienne  l’an  1/29. 

La  crainte  qu’eut  Jean  Zapoli  d’être  abandonné  de  Soliman  , le  contraignit  de 
traiter  avec  Ferdinand.  L’accord  fut  que  le  premier  confervcroit  le  titre  de  Roi  fa 
vie  durant,  & qu’après  fa  mort , Ferdinand  donneroit  des  appanages  convenables  à 
fes  enfans , s’il  en  avoit.'.  Zapoli  époula  la  Princerte  Ifabelle  fille  de  Sigifmond  Roi 
de  Pologne,  de  laquelle  il  eut  un  fils  , dont  la  nailfance  devint  fatale  à fon  pere.  D 
étoit  alors  occupé  à dompter  quelques  Villes  rebelles  de  la  Tranfylvanic.  Il  eut 
une  fi  grande  joyc  de  la  naifTance  de  fon  fils  Jcan-Eflienne  Sigifmond , que  les  ex- 
cès de  la  table  aufquels  il  fe  livra  , lui  caufercnt  la  mort  l’an  1 pqo.  Avant  que  de 
mourir , il  exhorta  la  NoblciTe  Hongroife  de  mettre  plutôt  la  Couronne  fur  la  tête 
de  fon  fils , que  de  la  faire  pafTer  à un  étranger.  Ainfi  ce  jeune  Prince  fut  cou- 
ronné dans  la  ceremonie  même  des  funérailles  de  fon  pere. 

Ferdinand  ne  l’eut  pas  plûtôt  appris,  qu’il  s’en  plaignit  à la  Reine  Ifabelle,  à 
laquelle  il  demanda  l’execution  du  traité  fait  avec  le  feu  Roi  : elle  refiilâ  d’y  con- 
fentir ; & dans  la  crainte  de  fe  voir  accablée  par  l'armée  de  Ferdinand,  elle  fuivit 
le  confcil  de  George  Martinufius  Evêque  de  Varadin  & tuteur  du  jeune  Prince.  Il 
fut  d epuis  élevé  à la  dignité  de  Cardinal , qu’il  déshonora  par  fes  liaifons  trop  intimes 
avec  le  Mufulman  : tantôt  valet  infidèle , enfuite  mauvais  Moine,  cfpion  dangereux , 
Prêtre  inquiet.  Evêque  ambitieux,. & Cardinal  avare  , il  eut  tous  les  vices  des  Etats 
par  lefquels  il  avoir  parte,  & n’en  eut  pas  les  vertus  ; femblables  à quelques  gens  de 
ces  derniers  ficelés,  qui  de  valets  de  college  font  parvenus  avec  déplus  grands  vices 
à des  dignités  encore  plus  grandes  que  celles  de  Martinufius , & font  morts  com- 
me ils  avoient  vécus , l’horreur  des  gens  de  probité , & l’opprobre  du  facerdoce. 
C’eft  en  vain  que  dans  ces  derniers  temps  on  a voulu  faire  un  héros  de  ce  Prélat. 
Ce  n’eft  point  être  grand  que  de  manquer  des  vertus  ertentielles  à fon  état , & de 
n’ être  recommandable  que  par  des  qualités  qui  fortent  de  fon  caraêlere.  M.  de  Thou  , 
qui  cherche  à le  jullifier  dans  fon  hiftoire,  le  condamne  par  la  fimple  narration  de 
toutes  fes  démarches  pernicieufes , qui  le  portèrent  pour  maintenir  fon  autorité  plû- 
tôt que  celle  du  jeune  Prince,  à demander  du  fecours  au  Sultan  Soliman  , qui  or- 
donna aux  Gouverneurs  qu’il  avoit  établis  dans  les  places  voifines  de  fuivre  les  vûè'a 
de  Martinufius.  Le  Sultan  vint  lui-même  à la  tête  d’une  armée  confiderable,  telie 
que  les  Turcs  les  artemblent  ordinairement  : il  fe  rend  à Bude  , fe  faifit  de  la  Capitale 
du  Royaume  ; & ne  donnant  que  desefperances  à Ifabelle , il  la  fait  retirer  à Lippe 
pour  gouverner  la  Tranfylvanie , qu’il  veut  bien  lui  abandonner.  L’ambitieux  Marti- 
nufius qui  avoit  obligé  Ifabelle  fa  bienfaitrice  à quitter  fes  Etats , fe  voit  déchu 
de  fes  elpcrances;  il  s’adrerte  à Ferdinand  pour  en  obtenir  du  fecours  contre  Soliman  , 
& renoué’  en  même  temps  fes  intrigues  avec  le  Sultan  pour  perdre  Ferdinand , & 
fe  conferver  feul , par  ces  jaloufies  concertées , une  autorité  ufurpée  , dont  il  vouloir 
dépouiller  les  poflefleurs  légitimés.  Et  s’il  ert  vrai  que  Ferdinand  d’Autriche  l’ait  fait 
aflàrtiner  l’an  ippi.ee  fut  une  faute  à ce  Prince  de  n’avoir  pas  rcfpcté  dans  tan 
mauvais  (pjctla  fuprême  dignité  de  Cardinal  dont  il  étoit  revêtu  ; mais  ce  fut  peut- 
être  11.1  bien  d’avoir  empêché  un  homme  aulïï  dangereux  de  perdre  fa  patrie  & 1 if- 
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glifc  pour  fatisfaire  fon  ambition  & fon  avarice.  La  Maifon  d’Autriche  a toujours 
dcfavoüé  cet  aflailînat , quoique  d’ailleurs  elle  eût  lieu  d’être  fatisfaitc  de  fe  voir  de- 
barairée  d’un  fcelerat , qui  fe  joüoit  de  tous  lesfcrmens  & de  toutes  les  Puiflanccs. 

Ferdinand  ne  lailTa  pas  d’être  reconnu  Roi  dès  l’an  17*7.  Quoique  fon  régné 
ait  été  agité  de  beaucoup  de  troubles.  Maximilien  II.  qui  poffeda  ce  Royaume  après 
la  mort  de  Ferdinand  arrivée  en  1564.  fit  une  treve  de  huit  ans  avec  SclimIL  Le 
Sultan  y fit  comprendre  le  fils  de  Jean  Zapoly  , c’efl-à-dire  , Jean-Ellienne  Sigif- 
mond,  que  Soliman  avoit  rétabli  dans  1a  Principauté  de  Tranfylvanie  , qui  depuis 
ce  temps-là  jufques  au  commencement  du  XVIII.  fiede  avoit  été  feparéc  de  la  Cou- 
ronne de  Hongrie , & dans  laquelle  la  Maifon  d’Autriche  n’eil  rentrée  que  depuis 
quelques  années.  Maximilien  ne  put  engager  Amurat  III.  qui  monta  fur  le  Trône 
des  Ottomans , à renouveller  cette  treve  ; & fans  la  trahifon  du  Comte  de  Hardec  qui 
livra  Javarin  aux  Turcs , ils  auroient  fait  peu  de  progrès  en  Hongrie.  Rodolphe  II. 
ne  fe  laiffa  point  abattre  par  cette  perte  ; & pour  recommencer  la  guerre  avec  plus 
d’ardeur  & de  fuccès , il  fit  une  ligue  avec  Sigifmond  Batory  Prince  de  Tranfylva- 
nie. Ils  battirent  les  Turcs , fe  rendirent  maîtres  de  la  Moldavie  & de  la  Valaquie , 
reprirent  la  Ville  de  Gran , ou  Strigonie.  Le  Sultan  crut  rétablir  fes  affaires , en  fe. 
mettant  lui-même  l’an  1 jpé.  à la  tête  de  ion  armée  , qui  étoit  compolee  de  deux 
cens  mille  hommes.  Mahomet  III.  ne  laiffa  pas,  malgré  la  défaite  de  fon  avant-garde , 
de  prendre  Agria , devant  laquelle  il  perdit  foixante  mille  hommes.  Mahomet  de- 
manda la  paix  qui  lui  fut  accordée , mais  elle  dura  peu  de  temps , parce  qu’on  apprit 
qu’il  ne  s’en  fervoit  que  pour  recruter  fes  troupes,  & retomber  fur  la  Hongrie  avec 
plus  de  fureur  que  auparavant  : ainfi  on  la  rompit , & l’on  alliegea  Javarin  qui  fut 
pris  l’an  «^99.  par  l’adrefTe  du  fieur  de  Vaubecour Gentilhomme Champenois.Les 
Turcs  de  leur  côté  aflrcgerent  & manquèrent  Varadin.  Mahomet  voyant  qu’on  lui 
refufoit  la  paix  qu’il  demandoit,  fit  de  nouveaux  efforts,  & rétablit  les  affaires 
des  Turcs  en  Hongrie. 

Les  nouvelles  Religions , celle  même  des  Anti-trinitaires  , s’introduifirent  dans 
la  Hongrie  & la  Tranfylvanie  vers  le  milieu  du  XVI.  fiede;  & depuis  ce  tcmps-li, 
elles  y ont  caufé  les  mêmes  mouvemens  & les  mêmes  inquiétudes  qu’elles  ont  pro- 
duit par  tout  ailleurs.  Les  Empereurs  furent  obligés , comme  malgré  eux , d’accor- 
der aux  Proteftans  & aux  Réformés  , le  libre  exercice  de  leur  culte  <Sc  de  leurs  céré- 
monies. Rodolphell-  ne  le  fit  qu’avec  peine;  mais  l’Archiduc  Mathias  fon  frere 
qui  fut  reconnu  Roi  de  Hongrie  au  mois  de  Novembre  1608.  fit  beaucoup  moins 
de  difficultés,  & étendit  cette  même  liberté  en  161  1.  à tout  le  Royaume  de  Bo- 
hême , dès  qu’il  en  eut  été  déclaré  Roi.  Ferdinand  III.  ayant  fait  fermer  quelques 
Temples,  donna  lieu  à des  émotions  populaires  en  Hongrie.  Les  raecontens  ap- 
pelleront à leurs  fecours  Georges  Ragosky,  qui  n’avoit  été  revêtu  de  la  Principauté  de 
Tranfylvanie  l’an  161Ç.  que  par  la  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche;  mais  ce  Prince , 
loin  d’en  conferver  la  gratitude,  entre  en  Hongrie  l’an  1637.  à la  tête  d’une  armée 
de  foixantc-dix  mille  hommes  ; & après  quelques  manifeftes  injurieux  à fes  bien- 
faiteurs, il  obligea  l’Empereur  Ferdinand , qui  n’en  avoit  que  vingt-huit  mille,  de 
condefeendre  à des  conditions  de  paix  plus  favorables  à la  Tranfylvanie , qu’à  la  Hon- 
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grie  & à l’Autriche.  L’ingratitude  fut  encore  plus  marquée  , lorfque  après  l’éléva- 
tion de  l’Archiduc  Léopold  fur  le  Trône  de  Hongrie  en  i 6j  4..  le  même  Prince  Ra- 
gosky  embralTa  le  parti  de  Charles  Guflave  Roi  de  Suede  , qu’il  alla  joindre  en  Po- 
logne avec  un  corps  de  troupes  conliderable.  Démarche  par  laquelle  il  s’attira  éga- 
lement l’indignation  de  l’Empereur  Si  du  Sultan , Si  qui  n’aboutit  qu’à  le  faire  battre 
par  les  Polonois  , à le  faire  dépouiller  de  fes  Etats  par  le  Sultan , & à mourir  enfin- 
l’an  1 660.  dans  l’importante  forterefTe  de  Varadin , qui  par-là  tomba  entre  les  mains 
des  Turcs. 

L’Empereur  Léopold  ne  put  empêcher  que  le  Sultan  n’établit  Michel  Abaffi  dans 
la  Tranfylvanie  ; c’eft  ce  qui  occafionna  l’an  1 663.  une  guerre  des  plus  vives  en- 
tre les  Chrétiens  & les  Mahometans.  Les  François  qui  prirent  part  à ces  mouvemens  , 
contribuèrent  plus  que  perfonne  l’an  1 6 64.  au  gain  de  la  baraille  de  S.  Gothard  fur 
la  riviere  du  Rab;  & cette  viftoire  obligea  les  Turcs  de  faire  la  paix  qui  fe  con- 
clut le  1 7.  Septembre  de  la  même  année.  L’inquiétude  qui  s’étoit  mife  dans  les  Hon- 
grois , donna  lieu  à d’autres  troubles  plus  dangereux  , dont  les  projets  qui  dévoient 
être  funeftes à l’Empereur , retomberont  fur  les  Seigneurs,  qui  en  avoient  formé  le  plan. 
Les  Hongrois  fe  plaignoient  qu’on  rendoit  héréditaire  une  touronne  qui  étoit  élec- 
tive , & que  l’on  avoit  fait  la  paix  fans  leur  participation  , eux  qui  auparavant 
avoient  défapprouvé  la  guerre.  Mais  la  révolte  s’attache  où  elle  peut  ; & les  mau- 
vaifes  raifons  font  ordinairement  celles  qui  la  touchent  le  plus.  Et  pour  être  les  Maî- 
tres du  Royaume , indépendamment  du  Souverain , les  rébelles  ne  vouloient  fouf- 
frir  aucune  garnifon  étrangère.  Ils  avoient  réfolu , par  une  perfidie  toujours  condam- 
nable dans  des  fujets,  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  l’Empereur  à la  Diettc  de  Pref- 
bourg , qui  fe  tint  l’an  1 66  j . Si  de  le  poignarder  lorfqu’il  iroit  au  - devant  de  l’Im- 
pératrice fon  époufe.  Tous  ces  attentats  furent  tramés  par  les  Gomtes  Serini , Nadafti , 
Frangipani  Si  Taterobach,  Si  même  par  le  Prince  François  Ragosky  fils  de  Georges, 
qu’ils  avoient  engagé  dans  leurs  intérêts.  Mais  la  confpiration  ayant  été  découverte  , 
les  rébclles  furent  pris  , & condamnés  à mort , félon  les  loix  même.du  Royaume  de 
Hongrie  , conformes  en  ce  point  à celles  de  toutes  les  autres  Nations,  qui  ne  per- 
mettent aucune  défobéïflance  au  légitime  Souverain.  Le  Prince  Ragosky  fe  remit  à 
la  clémence  de  l’Empereur  Léopold , qui  le  traita  avec  une  bonté  qu’on  trouve  ra- 
rement dans  un  Prince  outragé.  Tekeli  rcfufa  toute  foumilfion  , & trouva  moyen  , 
avant  que  de  mourir  dans  fon  Château , où  il  étoit  afiiegé  l’anj  1 67-1 . de  faire  éva- 
der fon  fils  Emeric  Tekeli , qui  devint  enfuite  ce  Chef  redoutable  des  mécontens  , 
dont  la  fortune  , toujours  agitée  par  les  plus  étranges  révolutions , fait  voir  qu’on 
n’efl  véritablement  heureux  dans  la  conduite  politique  comme  dans  la  vie  chré- 
tienne , qu’en  s’attachant  au  centre  de  fon  devoir.  Ces  nouveaux  troubles  appuyés 
par  les  Turcs,  donnèrent  lieu  à ces  infidèles  de  pénétrer  jufques  à Vienne  , dont 
le  Grand  Vifir  forma  le  fiege  dèsle  i+.  Juillet  de  l’an  1 68  }•  mais  Vienne  fut  dé- 
fendue par  le  Comte  de  Staremberg , avec  une  conduite  Si  un  courage  héréditaire  à 
cette  illuftre  Maifon  , qui  peut  joindre  la  qualité  de  défenfeur  de  la  Religion  à tous 
les  autres  titres  glorieux  qu’elle  poffede.  Comme  il  y avoit  peu  de  troupes  réglées 
dans  la -Ville, 'la  Bourgeoilie  y témoignaunc  valeur,  qui  lui  Fera  toujours  honneur 
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dans  les  ficelés  à venir.  Cette  vigoureufe  réfiffance  donna  lieu  au  Roi  de  Pologne 
Jean  III.  de  Tecourir,  non  pas  Vienne  feulement , mais  tout  le  Chriltianifmc  interefi'é 
à ne  pas  laififer  tomber  ce  boulevard  de  la  Religion  entre  les  mains  des  infidèles. 

Cette  lieureufe  journée  fe  pafifa  le  1 2.  Septembre , jour  à jamais  mémorable  pour 
l’Allemagne  & pour  toute  l’Europe.  Les  Chrétiens  vinrent  par  la  montagne  de 
Kaleraberg  attaquer  les  Mahometans  qui  étoient  au-bas.  A la  vue  de  l’avantage 
qu’on  remporta  fur  eux , les  alfiegés  firent  une  vigoureufe  fortie  , dans  laquelle  ils 
chaficrent  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  les  lignes  & dans  les  travaux.  Le  Grand  Vifir 
(e  fâuva  des  premiers  âc  abandonna  fes  richcflès  , fes  munitions  , fes  équipages  & 
fa  tente,  oit  le  Roi  de  Pologne  couronné  de  gloire , repofâ  la  nuit  fuivantc.  Les  dé- 
pouilles des  Turcs,  dont  le  Soldat  profita,  furent  le  moindre  avantage  de  cette 
grande  journée.  Le  Roi  de  Pologne  & le  Duc  Charles  de  Lorraine,  l’un  des  grands 
Capitaines  & des  hommes  les  plus  vertueux  de  fon  fiecle , reprirent  enfuite  une  partie 
de  la  Hongrie.  Ce  fut  dans  cette  guerre  que  l’Elcéteur  Maximilien  Emmanuel  de 
Bavière , expofa  fa  perfonne  & facrifia  fes  richeflès  pour  le  foutien  de  la  Maifon  d’ A u- 
xriche , & par  confcqucnt  de  l'Allemagne , & même  de  toute  l’Europe  ; & malgré  les 
mouvemens  que  fe  donnèrent  les  mécontens , tout  plia  devant  l’armée  de  l’Empe- 
reur ; il  n’y  eut  que  la  Princclfc,  veuve  de  François  Ragosky  & mere  du  Prince 
Ragosky  aujourd  hui  vivant , qui  refufa  defe  (bumettre.  Elle  s’étoit  enfermée  dans 
Aîoncatz  , dont  elle  foutint  le  fiege  l’an  1 68  6.  avec  un  courage  & une  réfolution 
fort  au-deifus  de  fon  fexe  , dans  l’efpoir  que  le  Comte  Tckeli  qu’elle  avojt  époufé 
viendrait  à fon  fecours. 

Le  mauvais  fuccès  des  armes  Ottomanes  avoit  porté  ces  infidèles  à fe  faifir  de  ce 
Chef  des  rebelles , & à le  mettre  dans  les  fers.  Il  n’y  eut  que  la  réfiflance  de  la  Prin- 
.cefle  Ragosky  qui  occafionna  fa  liberté.  Mais  les  infidèles  ayant  encore  été  battus 
par  l’Eledcur  de  Bavière  à la  journée  de  Mohatz  l’an  i 687.  toute  la  Hongrie  fut 
foumife  à l’Empereur  Léopold,  qui  fe  fit  donner  la  même  année  pour  fuccefTeur, 
par  l’éledion  même  des  Grands  du  Royaume  , l’Archiduc  Jofeph  fon  fils  aîné.  Le 
détrônement  de  Mahomet  IV.  ne  rétablit  pas  les  affaires  des  Turcs,  comme  ces  in- 
fidèles fe  l’étoient  fauflèment  imaginé  i ils  furent  encore  battus  à Salankemen  par  le 
Prince  Loiiis  de  Bade , l’un  deséleves  du  Duc  Charles  de  Lorraine , qu’il  égala  pour 
le  moins  dans  les  talcns  militaires , & qu’il  imita  depuis  dans  cette  inviolable  fidelité 
qu’il  devoit  à l’Empereur , malgré  les  mauvais  fervices  que  fes  ennemis , jaloux  de  fa 
gloire , cherchoient  à lui  rendre  à la  Cour  de  Vienne.  L’Eleffeur  de  Saxe  Frederic- 
A ugufle , & le  Prince  Eugene  de  Savoyc , qui  eurent  fucceffivemcnt  le  commande- 
ment des  troupes  Impériales  en  Hongrie , obligèrent  enfin  les  infidèles  à une  paix  qui 
fut  conclue  à Carlo witz  l’an  1699.  mais  elle  fut  de  fi  peu  de  durée  , qu’à  peine  les 
deux  partis  eurent  le  temps  de  reprendre  de  nouvelles  forces.  Les  troubles  recom- 
mencèrent en  1702.  par  le  Prince  Ragosky  ,•  qui  fe  mit  à la  tête  des  mécontens  j 
fes  premières  operations  ne  furent  pas  heureufes  ; car  ayant  été  arrêté  prifonnicr  par- 
les Impériaux , il  feroit  peut-être  reft é dans  les  fers , fi  fon  induitrie  ne  lui  avoit  fait  ré- 
tablir fes  affaires , que  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit  alors  ne  lui  avoit  pas  permis 
de  maintenir  à main  armée  j mais  il  le  fit  depuis  avec  une  intrépidité  & une  prudence 
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héroïque , qui  ne  fut  pas  toujours  également  fecouruë  de  ceux  qui  s’étoient  jette* 
dans  fon  parti.  Obligé  de  ceder  à la  fuperiorité  des  armes  Impériales , il  a fû  fe  faire 
une  louable  retraite , où  il  a vécu  en  Prince  Chrétien  , n’ayant  point  eu  depuis  les 
moyens  de  vivre  en  Héros  & en  conquérant.  Les  derniers  mouvemens  des  Turcs 
qui  leur  ont  coûté  Tcmeftrar , Belgrade , & d’autres  places  importantes , ont  alluré 
l’enticre  pofTcflion  de  la  Hongrie  & de  la  Tranfylvanie  à l’Auguftc  Maifon  d’Au- 
triche , que  l’Allemagne , que  l'Europe , que  la  Religion  même  ont  intérêt  de  lui 
voir  poffeder  à perpétuité. 

La  Hongrie  a beaucoup  d’Ecrivains,  & il  faut  avouer,  qu’expofée  depuis  plus 
de  trois  cens  ans  aux  courfes  & aux  irruptions  des  Turcs  , il  s’y  cil  fait  des  a étions 
d’une  valeur  extraordinaire , & qu’elle  a été  long-temps  un  théâtre  où  fe  font  for- 
més les  plus  grands  Généraux  de  l’Empire.  Il  n’y  a cependant  qùe  les  naturels  du 
pays , ou  les  Autrichiens , qui  foient  interelTés  à pourfuivre  le  détail  de  cette  hif- 
toire.  Il  faut , pour  en  acquérir  quelque  connoiffancc , avoir  devant  les  yeux  la  belle 
carte  de  ce  Royaume  de  l’Empereur  Jofeph.  Je  fai  que  la  première  édition  en  cil  très- 
„rare  ; mais  on  y peut  fupplécr  par  une  féconde  édition  , qui  en  fut  donnée  à Nu- 
remberg par  le  fieur  Homan  , qui  a pris  foin  d’y  faire  même  des  correétions  impor- 
tantes & néceflaires  pour  l'exaétitude  de  la  Géographie.  Ceux  qui  ne  pourront  pas 
fe  fervir  du  Zeilcr , qui  a donné  en  Allemand  une  defeription  de  b Hongrie , peu- 
vent du  moins  lire , ou  parcourir  ce  qui  en  fut  publié  en  François  l’an  1688.  on  trouve 
dans  cette  demiere  un  détail  allez  inllruétif  & alfcz-bien  fait , non-feulement  de  la 
iituation  de  ce  Royaume , mais  encore  une  fuite  exaâe  & fuccinte  de  fon  hilloire. 

Je  n’ofe  renvoyer  à la  defeription  fuberbe  que  le  Comte  Marftgli  a faite  de  la 
partie  du  Danube  qui  arrofe  la  Hongrie.  Cet  ouvrage , quoique  magnifique  , n’a 
été  fait  que  pour  plaire  aux  yeux  & à l’imagination  des  curieux , par  le  grand  nom- 
bre défigurés  dont  ce  Seigneur  à chargé  fa  defeription.  Je  renfermerois  volontiers 
tout  le  Danube  dans  ces  vers  fi  ingénieux  & fi  inftruélits  d’un  de  nos  plus  beaux  efptits. 

Déjà  nous  avons  vit  le  Danube  imonfiant , ( 1 ) 

Qui  tantôt  Catholique , & tantôt  Proteftant* 

Sert  Rome  & Luther  de  fort  onde  ; 

Et  qui  comptant  aprèt  pour  rien 
I.e  Romain , U Luthérien, 

Unit  fa  courfe  vagabonde 
Par  n'être  pat  même  Chrétien. 

Rarement  à courir  le  monde 
On  devient  plus  homme  de  bien. 

Le  grand  Hiflorien  de  Hongrie  ell  Bonjiniut.  Son  ouvrage  travaillé  fur  les  archi- 
ves même  du  Royaume , n’a  pas  encore  été  effacé  par  d’autres  Ecrivains , quoiqu’il  ait 
été  compofé  dans  des  temps  où  l’on  n’étoit  pas  tout-à-fait  revenu  au  bon  goût  de  l’an- 


(1  ) l'Albt  !\ router  DefmMret* , HejAgt  de  Mmmr. 
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cienne  littérature.  Le  célébré  Matthias  Corvin  R.oi  de  Hongrie , également  héros 
dans  les  armes  & dans  les  lettres , fit  venir  d’Italie  Bonfinius  pour  le  faire  travailler  à 
cette  hifloire , qui  commence  à l’origine  de  la  nation  & va  jufqu’à  l’an  1 4.9  r. Mais  com- 
me c’eft  depuis  ce  teinps-là  que  fe  font  palfées  les  plus  grandes  révolutions , on  pour- 
roit  en  continuer  la  lecture  par  celle  d’ Iftkuunfius , qui  commence  à l’an  1 4po.  & fi- 
nit à l’an  1606.  D’autres  Ecrivains  originaux  très-eftimés , ont  été  renfermés  dans 
la  collection  que  Bonguds  a publiée  fur  les  Hifioriens  de  Hongrie.  Depuis  ce  tcmps-là 
les  grands  événemens  ont  été  décrits  en  particulier.  Je  ne  citerai  point  les  Hifioi- 
res  Erançoifes  du  Cardinal  Martihufîus , &du  Prince  Rjgoski.  Ces  ouyrages  renfer- 
ment trop  de  faufletés,  & font  trop  injurieux  à l’augulte  Maifon  d’Autriche  pour 
être  lus  par  ceux  qui  ne  cherchent  dans  l’hilloirc  que  des  inftruétions  appuyées  fur  la 
vérité  des  faits.  A peine  confêillerois-je  l’hiftoire  des  troubla  de  Hongrie  publiée  en 
Françoisl’an  168Ô.  parce  que  la  narration  de  ces  fortes  de  révolutions  ne  peut  être 
bien  & furement  écrite  que  dans  le  pays  même,  & fur  les  Mémoires  de  ceux  qui  ont 
eu  le  plus  de  part  aux  affaires.  Il  y a des  fecrcts  importans , qui  en  font  quelquefois  la  1 

clef,  qu’on  ne  peut  apprendre  que  des  chefs  des  difterens  partis , & par  une  éxaéte 
comparaifon  de  ce  qu’ils  en  difent  chacun  de  leur  côté.  Les  étrangers  doivent  donc  fe 
contenter  d’une  hifloire  fuccinte  & abrégée.  Le  Florus  Hungarictu  de  Je  an  Nadani 
peut  fuffire  pour  les  premiers  temps.  G.tfpar  Ens  étend  fon  abrégé  jufqu’au  com- 
mencement du  XVII.  fiécle.  Louis  Tuberon , Jean  de  Zermegy  , Jean  Bctbleni , M. 
du  M.iy , & les  autres  que  j’ai  rapportés  dans  l’anicle  cinquantième  du  Catalogue , 
font  connoitre  les  plus  grands  événemens  de  ces  derniers  temps,  &.  ceux  même  qui 
méritent  quelque  attention. 

L’hilloire  de  la  Religion  n'en  mérite  pas  moins  que  celle  des  autres  révolutions , fur- 
tout  les  demieres nouveautés  ayant  donnélieu  àbeaucoup  de  troubles , & même  ayant 
prefque  toujours  fervi  de  prétexte  aux  révoltes  de  ces  deux  fiécles.  La  Religion  Ca- 
tholique qui  s’y  établit  dè-s  le  X.  fiécle  fur  le  pied  de  Religion  dominante , y avoit  été 
prêchéc  dès  le  temps  de  Charlemagne.  Elle  y fut  même  pratiquée  avec  tant  de  zele 
par  les  Princes  & par  les  Sujets , que  ce  Royaume  a mérité  le  titre  glorieux  de 
Royaume  Apoflolique  : & cette  Religion  fi  pure  pendant  tant  de  fiécles,  y fut  alté- 
rée dans  le  XVI.  par  les  Luthériens , les  Réformés  ou  Cal  vinifies  , & les  Anti-Tri- 
nitaires  ou  Socinicns  , qui  avoient  même  des  Ecoles  en  Tranfylvanie  ; mais  la  liberté 
de  confcience  n’y  fut  accordée  aux  Luthériens  & aux  Calviniftes  qu’au  commence- 
ment du  XVII.  fiécle.  La  plupart  du  bas  Peuple  a embrafie  les  fentimens  de  Luther; 
la  Nobleffe  s’eft  attachée  aux  opinions  de  Calvin.  Les  Juifs  y ont  quelques  Synago- 
gues , & l’on  y tolère  les  Rafcicns , qui  fuivent  la  créance  des  Grecs.  Il  n ya  que  les 
ennemis  du  dogme  de  la  Sainte  Trinité  que  l’on  fait  en  forte  d’y  détruire  : ce  qui  efl 
difficile  dans  un  Peuple  qui  aim*  la  fingularité , & qui  eft  ravi  d’avoir  quelquefois 
des  prétextes  pour  former  des  révolutions , comme  on  n’en  a vû  que  trop  fouvent  arri- 
ver depuis  le  commencement  du  XVI.  fiécle,  que  l'Allemagne  & quelques  autres 
.Etats  voiiins  ont  été  agités  par  des  troubles  de  Religion. 


J'orne  ![. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Hifloirc  de  Savoy e. 
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A M a i s Principauté  ne  fut  mieux  placée  pour  fc  faire  confiderer  par  là  fî- 
luation  au  centre  de  l’Europe  , entre  deux  grandes  Puiffances  jaloufes 
l’une  de  l’autre , avec  lefquelles  il  y a tout  à cfperer  & tout  à craindre. 
C’efl:  ce  qui  eil  arrivé  ; & les  Ducs  de  Savpye  ont  toujours  fait  rechercher 
Jcur  alliance  par  leurs  voifins.  C'eil  par  là  qu’ils  font  parvenus  au  degré  de  puillance 
où  on  les  voit  aujourd’hui. 

Onfait  que  cette  Principauté  eft  un  démembrement  de  l’ancien  Royaume  de  Bour- 
gogne , qui  comprenoit , outre  la  Savoye , les  Suides , la  Franche-Comté , & quelque* 
Provinces  vcilincs.  fiérold , ou  Berthold , Seigneur  Allemand  , que  l’on  prétend  dc(- 
cendu  de  l’ancienne  Maifon  de  Saxe , acheta  fur  la  fin  du  X.  fieele , de  Rodolphe  Roi  de 
Bourgogne , les  Comtés  de  Maurienne  de  de  Savoye.  Il  eut  pour  fils  & pour  fuccef- 
feur  Humbert  aux  blanches  mains, qui  mourut  au  milieu  du  XI.  fiéclc.  Son  fils  aîné 
Araédée  I.  mourut  fans  enfansj  mais  Othon , qui  étoitle  cadet , commença  l’élé- 
vation de  cette  Maifon  par  fon  mariage  avec  A delaïde , fille  du  Comte  de  Suze , qui  lui 
apporta  pour  dot  le  Marquifat  de  Suze , Turin , le  Piémont , & la  Vallée  d’Aoull  : 
alors  il  prit  le  titre  de  Marquis  d’Italie. 

Mais  fon  fils  Amédée  II.  fut  encore  l’agrandir  plus  habilement  que  fon  pere.  Les 
troubles  dont  l’Empire  fut  agité  obligèrent  Henry  VI.  de  lui  demander  paffage  dans 
fes  Etats,  pour  fe  rendre  en  Italie.  Amédée  n’y  confentit  qu’à  condition  que  l’Empe- 
reur lui  céderoit  cinq  Evêchés  des  environs.  Henry  ne  le  fit  qu’avec  peine  : mais 
comme  il  lui  étoit  important  de  fe  rendre  en  Italie , il  aima  mieux  facrifier  cinq  Villes 
que  de  perdre  toute  une  Province , & peutêtre  même  la  Couronne  Impériale.  Les  au- 
tres Souverains  de  Savoye  étudièrent  exactement  leurs  interets , & furent  en  profi- 
ter: il  n’y  eut  que  Humbert  III.  furnommé  le  Saint , pour  une  vie  pieufe& chrétien* 
ne  ; mais  qui  ne  fut  point  allez  heureux  pour  gouverner  fes  Etats  en  habile  politique. 

Amedéc  V.  eut  le  fumora  de  Grand , de  la  fagefle  de  fa  conduite  & du  bonheur 
.avec  lequel  il  conduifit  toutes  fes  entreprifes.  Par  fon  mariage  avec  l’hériticre  de 
BrdTc  , il  augmenta  fes  Etats  de  trois  petites  Souverainetés , la  Brcfle , Bugey  & 
Coligni.  Son  courage  d'utile  à la  Religion  lui  fit  beaucoup  plus  d’honneur  que  l’aug- 
mentation de  fes  Domaines.  Les  Sarrazins  avoient  enlevé  l’IIle  de  Rhodes  aux  Em- 
pereurs Grecs  ; les  Turcs  s’en  étoient  rendus  maîtres  , & en  avoient  été  chalfés  par 
les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jefu&lcm.  Les  infidèles  tâchèrent  de  la  reprendre , & l’au- 
roient  en  effet  reprife , fans  la  valeur  d’ Amedéc  Comte  de  Savoye.  Ce  fut  par  re- 
connoiflànce  & pour  marque  de  ce  fervicc  important , que  ce  Prince  porta  pour  de- 
vife  ces  quatre  lettres  F.  E.  R.  T.  qui  font  le  commencement  de  ces  quatre  mots 
Latins.  FortiTüdo  Ejus  Rhodum  T e N u i t , yô«  courage  a fauve  Rhodes.  Amédée 
étoit  d’autant  plus  cftimable , qu’il  s’étoit  attiré  l’amour  de  fes  peuples  par  fon  cara- 
élcrc  bien  faifant  ; & par  fon  efprit  liant  & fociable  il  s’étoit  rendu  reipedable  à fes  voi- 
fins j & redoutable  mêmcàfes  ennemis  par  fon  intrépidité  & fa  valeur. 
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Le  nom  d’ Amédée  a toujours  été  favorable  à cette  illuftre  Maifon  : Car  Amédétf 
VL  dont  le  gouvernement  commence  l’an  1 543,  augmenta  conilderablement  fes  do- 
maines , & inftitua  l’Ordre  des  Chevaliers  de  l’Annonciade.  Il  mourut  dans  le  Royau- 
me de  Naples  , étant  allé  au  fecours  de  Loiiis  d’Anjou.  Amédée  VII.  s’empara  du 
Comté  de  Nice  ; Sc  les  habitans  de  Villcfranche  & de  Barcelonnette  fe  donnèrent  à 
lui.  Son  fils  Amédée  VIII.  acheta  d’Kumbcrt  VIII.  le  Comté  de  Genevois  ; & c’ell 
dc-là  que  les  Ducs  de  Savoye  ont  des  prétentions  fur  la  ville  de  Geneve.  L’dlime 
que  l’on  avoit  alors  pour  ce  Prince  engagea  le  Concile  de  Bâle  à le  choifir  pour  Pape  : 
Sc  il  prit  le  nom  de  Félix  V.  mais  fon  amour  pour  la  paix  de  l’Eglife  le  porta , pour  évi- 
ter le  fchifme  qui  alloit  commencer,  de  renoncer  à fon  élection  : Nicolas  V.  par  rc- 
connoiilànce  pour  l’cfprit  pacifique  d’ Amédée,  le  revêtit  de  la  dignité  de  Légat  du 
Saint  Siégé  en  Savoye , Piémont,  Aoufle , Saluces , Montferrat , Alt,  & dans  les  Evê- 
chés de  Laufanne , de  Bâle , de  Strasbourg,  de  Confiance  & quelques  autres.  Outre  ces 
prérogatives , il  eut  encore  celles  de  baifer  le  Pape  à la  joue , Sc  non  à là  mule  ; Sc  dans 
les  vilîtes  qu’il  rendoit , le  Pape  fe  levoit  pour  le  recevoir;  Amédée  confervoit  en- 
core toutes  les  marques  de  la  dignité  pontificale , excepté  le  droit  de  faire  porter  de- 
vant foi  le  Saint  Sacrement , l’anneau  du  Pêcheur,  & de  n’avoir  point  la  croix  fur  la 
pantoufle , ni  le  dais.  Décoré  de  toutes  ces  prééminences , il  fe  retira  dans  le  Prieuré  de 
Ripaille , oit  il  ne  mena  pas  une  vie  tout-à-fait  Epicurienne , comme  on  l’a  dit  ; mais  il 
fut , fous  l’habit  d’Hcrraite  de  S.  Maurice , y goûter  une  douce  & agréable  tranquilli- 
té , fe  traitant  lni  & les  Seigneurs  qui  l’avoient  fuivi  dans  fit  retraite  , non  de  raci- 
nes , de  pain  & d’eau , comme  font  ou  doivent  faire  les  Hermites  ; mais  des  viandes 
les  plus  exquifes  & des  vins  les  plus  délicieux.  Et  c’cfl:  de  cette  chcrc  délicatte  que 
notre  langue  a pris  le  proverbe  populaire  défaire  rimaille  , pour  dire , mener  une  vie 
agréable  Sc  abondante.  Amédée  VIII.  quin’étoit  que  Comte  de  Savoye  , lorfqu’il 
commença , remit  fes  Etats  à fon  fils  Loiiis  avec  la  qualité  de  Duc , qu’il  avoit  méri- 
tée par  fes  grands  fervices. 

Loiiis , en  prenant  le  gouvernement,  fit  la  recherche  de  fes  Minières , & traita  ceux 
qui  avoient  àbufé  de  leur  pouvoir  , de  la  maniéré  que  devroient  être  traités  les  mau- 
vais Miniflres  dans  tous  les  gouvememens.  Il  fit  noyer  dans  le  lac  de  Genève  Guil- 
laume de  Balomier  , qui  avoit  été  Chancelier  de  fon  pere , parce  qu’il  n’avoit  pût 
fe  juftifier  de  quelques  intrigues  fàcheufcs  dont  il  s’étoit  mêlé. 

Amedée  IX.  époufa  l’hériticre  du  Royaume  du  Cypre  ; mais  la  délicatcffe  de  fort 
temperamment  ne  lui  permettant  pas  de  fe  livrer  aux  grandes  entreprifes , il  fe  tour- 
na du  côté  de  la  pieté  , & fit  paroître  un  héroïfme  plus  utile  Sc  plus  rcfpeétable  que 
celui  des  conquerans.  Sa  pieté  , fa  vertu , fâ  tendrefle  pour  les  pauvres  , fon  amour 
pour  la  juftice  , & plus  que  tout  cela , fa  géne'rofité  à pardonner  à ceux  qui  l’avoicnt 
pcrfecuté  , lui  valut,  avec  raifon , le  titre  de  Bienheureux.  Le  peu  de  temps  que  ré- 
gna Philibert  I.  fon  fils,  & la  minorité  de  Charles  II.  fon  petit-fils , ne  donnèrent  pas 
lieu  à de  grandes  aftions  ; mais  Philibert  II.  fut  relever  la  grandeur  de  fa  naiflance 
par  l’alliance  qu’il  fit  avec  Marguerite  d’Autriche  , fccur  de  l’Empereur  Maximi- 
lien I.  C’cfl  cette  même  Princefle , qui  étant  promife  à Charles  Dauphin  , depuis 
H01  de  France , fous  le  nom  de  Charles  VIII:  avoir  été  élevée  en  France , Sc  fut 
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cnfuitc  renvoyée  en  Flandres  ; après-quoi  elle  fût  mariée  à Jean  Prince  d'Efpagflc  ; 
mais  s’embarquant  à Flcflingue  pour  aller  joindre  fon  futur  époux  , elle  fut  battue 
de  la  tempête  ; & de  peur  de  mourir  fans  épitaphe  , elle  fit  au  plus  vite  la  tienne 
avec  une  tranquillité  qui  n’cfl  pas  d’une  Princcllc , qui  n’attend  que  le  monjent  fa- 
tal de  la  mort.  La  voici  donc  : 

Cy  gît  Margot  la  gente  Demoiselle , 

QtSà  deux  maris  , <y-  encore  eft  pic  elle. 

a . . » 

Elle  en  eut  un  troifiéme  dans  la  perfonne  de  Philibert  de  Savoye , Sc  ne  laiflà 
néanmoins  aucune  poftcricé.  Elle  eff  encore  célébré  dans  notre  hifîoirc  par  le  traité 
de  Cambray  qu’elle  fit  avec  la  France  en  i jzp.  lorfqu’ellc  étoit  Gouvernante  des 
Pays-Bas  pour  l’Empereur  Charles-Quint  fon  neveu. 

A Philibert  Prince  d’une  grande  prudence , fucceda  fon  frere  Charles  III.  qui 
eut  le  malheur  de  fe  brouiller  avec  François I.  Il  étoit  bcau-frere  de  Charles-Quint; 
& c’cfl  peut-être  ce  qui  lui  lit  embrafTer  le  parti  de  cct  Empereur , fuppofé  que  les 
Princes  fafiènt  beaucoup  d’attention  à leurs  alliances  pour  regler  les  intérêts  de  leurs 
Etats.  Le  Connétable  de  Bourbon  s’étoit  retiré  de  la  France  là  patrie.  Peut-être  au- 
roit-il  été  cxcufable , s’il  n’avoit  pas  pris  les  armes  contre  François  I.  fon  Roi  & fon 
maitrej  mais  avec  le  fCcours  de  Charles  III.  Duc  de  Savoye,  il  leva  dix  mille  Alié- 
nons qui  contribuèrent  beaucoup  à la  célébré  journée  de  l’avic.  François  I.  s’en 
vengea  depuis  fur  le  Duc  de  Savoye , qu’il  dépouilla  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
Etats;  & Charles  attaqué  d’un  autre  côté  par  les  Suilïes,  qui  lui  enlevèrent  quelques 
Domaines , fe  retira  à Vcrceille , où  il  mourut  de  chagrin. 

Emmanuel  Philibert  avoit  pafTé  une  partie  de  fa  jcunefTe  à la  Cour  de  Charles- 
Quint  , & rendit  de  grands  fervices  à Philippe  II.  Roi  d’Efpagnc  , fur-tout  à la  cé- 
lébré journée  de  Saint-Quentin,  qui  fe  pafTa  le  jour  de  la  faint  Laurent , dont  elle  porte 
quelquefois  le  nom  ; & la  paix  de  Catteau , ou  Châtcau-Cambrcfis  le  fit  rentrer  dans  fes 
Etats , en  époufant  néanmoins  Marguerite  de  France , fille  de  François  I.  & foeur  de 
Henry  IL  PrincefTe,  dont  la  conduite  toujours  admirable,  ne  contribua  pas  peu  à 
pacifier  les  troubles  qui  s’étoient  élevés  dans  les  Etais  de  Savoye  ; elle  engagea 
même  fon  neveu  Henry  III.  à fon  retour  de  Pologne,  de  rendre  au  Duc  fon  époux 
les  Villes , qui  étoient  encore  occupées  par  la  France  pour  être  caution  de  la  dot  de  la 
PrincefleLoüife  de  Savoye,  mere  de  François  I. 

Charles-Emmanuel , fils  de  Charles  III.  ne  fe  contenta  point , comme  fon  pere , de 
fes  anciens  Domaines  ; & pour  les  augmenter , il  profita  de  l’occafion  que  lui  four- 
nirent les  troubles  de  la  ligue.  Alors  il  s’empara  du  Marquifat  de  Saluces  , qui  depuis 
long-temps  étoit  envié  par  les  Ducs  de  Savoye  ; & pour  conferver  la  mémoire  de 
fon  ufurpation  par  un  monument  public  , il  fit  frapper  une  médaille  qui  n’étoit  pas 
plus  favorable  au  Duc  qu’à  la  France  même,  qu’il  vouloit  infultcrdans  fes  malheurs. 
Charles-Emmanuel  étoit  reprefenté  d’un  côté  de  la  médaille  , & de  l’autre  étoit  un 
centaure  qui  tenoit  un  arc  bandé , & fouloit  à fes  pieds  une  Couronne  avec  ce 
mot  oftortunè , pour  dire  qu’il  n’avoit  pas  lailTé  échapper  l’oçcafion  de  fe  failïr  d’une 
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auffi  beau  Domaine.  Henry  III.  n’eut  ni  le  courage,  ni  le  moyen  de  fe  venger  de  cct 
affront  : la  julle  reprefaille  en  étoit  réfervee  à Henry  IV.  fon  fucccffeur.  Cliarles- 
Emmanucl  qui  vit  bien  avec  qui  il  avoit  affaire  , fe  ferfit  de  toute  fon  industrie  pour 
retenir  le  Marquifat  de  Saluces;  mais  Henry  IV.  n’étoit  pas  un  Prince  à mollir;  ü 
en  vint  donc  à une  guerre , & enleva , outre  la  BrelTc , quelque  fortereffe  de  Savoye  ; 
& aulE-tôt  il  fit  battre  une  contre-médaille , où  il  étoit  reprefenté  d’un  côté  ; & de  l’au- 
tre fe  voyoit  un  Hercule  qui  affommoit  un  Centaure , fymbole  du  Duc  Charles-Em- 
manuel , avec  ces  mots , Opportuniui  ; c’efl-à  dire , que  l’occafion  de  la  vengeance  étoit 
encore  plus  favorable.  La  paix  qui  aurait  pû  fe  faire  avant  l’expédition  de  Henry 
IV.  ne  fe  fit  qu’après  ; & fi  l’avantage  de  l’échange  fut  pour  la  France  par  l’étendue 
des  Domaines , Charles  Emmanuel  mettoit  le  Piémont  à couvert  de  toute  infulte , en 
gardant  le  Marquifat  de  Saluces,  qui  pouvait  fervir  à la  France  à fc  procurer  tou- 
jours une  entrée  dans  l’Italie. 

A peine  Charles  eût  terminé  cette  guerre , qu’il  réfolut  de  fc  jetter  dans  une  autre 
peut-être  plus  facheufc  , en  fe  faififfant  de  la  Ville  de  Gencve , non  point  à main  ar- 
mée , mais  par  une  furprife  qui  n’auroit  pas  manqué  d’être  fuivic  d’une  guerre.  Ce 
Prince  aflèmbla  fccretcment  quelques  troupes , qu’il  fit  avancer  vers  la  Ville , à la 
faveur  de  i’obfcurité  de  la  nuit.  Les  approches  fe  firent  d’une  maniéré  fi  heureufe  , 
que  l’on  commença  d’en  cfpercr  un  fuccès  avantageux  : une  partie  des  troupes  étoit 
déjà  fur  les  murailles , 6c  les  Bourgeois  endormis  dans  une  plaine  fecurité , ne  fon- 
geoient  à nerf  moins  qu’au  péril  qui  lesmenaçoit.  Les  Officiers  du  Duc  Charles  fe  re- 
gardoient  déjà  comme  les  maitres  de  la  Ville , lorfque  l’allarme  commença.  La 
Bourgeoisie  s’éveilla,  & reçût  vigoureufement  les  ennemis  qui  n’étoient  pas  en- 
core en  allez  grand  nombre  pour  n'avoir  rien  à craindre.  Ils  furent  donc  obligés  de 
s’enfuir  avec  perte  ; 6c  les  Genevois  pendirent  fans  mifericorde  tous  les  prifonniers 
qui  leur  tombèrent  entre  les  mains.  La  France  6c  les  SuilTes  s’interefferent  à la 
confervation  d’une  Ville  libre  , qui  fert  comme  de  barrière  entre  les  autres  puif- 
fânees.  Cette  vigoureufc  défenfe  qui  fut  le  falut  de  la  Ville  a paru  fi  confidcrable 
àGeneve,  qu’elle  en  renouvelle  la  mémoire  toutes  les  années  par  des  afiions  de  grâces 
qu’elle  en  rend  à la  Divinité. 

Après  plufieurs  autres  entreprifes  qui  ne  furent  pas  toutes  également  heureufes, 
Charles-Emmanuel  mourut,  & lailfa  fes  Etats  à Viêfor-Amedée  fon  fils , qui  ne  gou- 
verna que  fept  ans.  Il  fiat  fuivi  l’an  i 6 77.  d’un  fucceffeur  en  bas-âge , 6c  par  confé- 
quent  d’une  minorité  , pendant  laquelle  il  y eut  beaucoup  de  troubles.  Ce  fut  donc 
le  Duc  François-Hyacinthe  ; la  Ducheffe  Douairière  de  Savoye  fut  fecouruë  par 
le  Roi  Louis  XIII.  fon  ffere , qui  la  maintint  dans  la  Régence  ; & les  oncles  du  jeune 
Duc  fe  fortifièrent  de  l’alliance  des  Efpagnols,  avec  lefquclsils  firent  des  conven- 
tions peu  avantageufes  pour  la  Savoye , & qui  tendoient  même  à la  démembrer.  La 
mort  du  jeune  Duc  François-Hyacinthe  fit  place  l’an  iôjS.  à Charles-Emmanuel 
II.  qui  n’avoit  que  quatre  anstainfi  ce  fut  une  continuation  de  minorité,  Sc  les 
mêmes  interets  regnerent  dans  les  deux  partis.  La  Ducheffe  fc  vit  en  danger  , par 
ja  furprife  de  Turin  ; & fans  le  fecours  de  Louis  XIII.  qui  lui  envoya  des  troupes  , 
elle  aurait  été  contrainte  de  ccdcr  à fes  beaux-freres.  Le  Prince  Thomas  de  Sa- 
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voye  qui  fentit  combien  ces  troubles  étoient  avantageux  aux  Efpagnols  , & préjudicia- 
bles à la  Savoyc , fit  fon  accord  avec  la  France  ; il  époufa  l’hericiere  de  Bourbon- 
Soiflons  , & devint  Grand-Maitre  de  la  Mailbn  du  Roi  ; c’efl  de-là  que  naquit  cette 
grande  pofterité , qui  forme  aujourd’hui  de  nouvelles  branches  dans  cette  illuflre 

Maifon. 

Charles-Emmanuel  II.  eut  une  qualité  rare  dans  les  Princes  : ce  fut  la  rcconnoif- 
fance  qu’il  conferva  toujours  pour  la  France,  qui  avoit  empêché  les  Efpagnols  de 
fe  rendre  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats.  Il  elt  vrai  que  les  François 
étoient  intercfTés  à n’avoir  pas  des  voifins  aufli  redoutables  que  les  Efpagnols  l’étoient 
alors  à toute  l’Italie  : ainfi  , à la  faveur  de  la  France  , ce  Prince  fc  maintint  dans  une 
allez  grande  tranquillité.  Sa  mort  arrivée  en  i 6 7 1 . lui  donna  pour  fuccefleur  Vic- 
xor  - Amedéc  IL  Prince  très-courageux.  Comme  il  me  fe  croyoit  pas  obligé  aux  mê- 
mes égards  que  fon  pere  avoit  obfcrvés  , il  a étudié  fes  intérêts  , & les  a fuivis  plus 
conflamment  & plus  fièrement  qu’aucun  Souverain  qui  foit  aujourd’hui  dans  l’Eu- 
rope ; & comme  il  ell  permis  de  parler  des  Princes  vivans  dès  qu’on  ne  peut  en  mar- 
quer que  des  vérités  avantageufes , on  doit  allurcr  que  jamais  Monarque  ne  fut  plus 
capable  de  gouverner  de  grands  Etats.  Les  théâtres  fur  lefquelsil  agit  depuis  tant  d’an- 
nées , ne  font  pas  dignes  de  fes  vues , toujours  aufiï  fages  & aullï  mefurées  qu’elles 
font  étendues.  La  Couronne  de  Sicile  , & enfuitc  celle  de’ Sardaigne  que  fes  fervicc» 
lui  ont  méritées , ne  font  pas  fuffifantes  pour  épuifer  les  talens  admirables  qu’il  a 
pour  le  gouvernement  : & quoiqu’il  foit  le  dernier  en  datte  de  tous  les  Rois  de  l’Eu- 
rope , il  tiendroit  un  des  premiers  rangs , s’il  s’agififoit  de  le  difputer  par  tous  les  talens 
civils  & militaires,  qui  caraélerifcnt  les  grands  Princes;  fa  Cour  feroit  même  une 
des  meilleures  écoles  où  fc  pourroient  former  les  Miniflres  des  autres  Souverains. 

Guichcnon  a publié  une  très-belle  hifloire  de  la  Maifon  de  SAVOYE;  & Pa~ 
pire  Mafion  a fait  les  éloges  de  ces  Princes  ; mais  ces  éloges  , quoique  jufles  &. 
raifonnables , peuvent  être  tempérés  par  la  lefturc  des  Lettres  nommées  Savoifiennes  r 
où  l’on  trouve  beaucoup  de  particularités  très-curieufcs  fur  l’état,  des  affaires  que 
cette  illuflre  Maifon  a eues  depuis  longtemps  avec  la  Couronne  de  France.  Il  faut 
y joindre  cette  belle  Sc  importante  lettre  que  le  feu  Roi  Loüis  XIV.  a écrite  au 
Pape  , fur  la  derniere  guerre  de  Savoyc.  On  y exprime  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion & d’éloquence  tous  les  motifs  de  cette  guerre , & les  raifons  que  Sa  Majcftétrès- 
Chrétienne  a eues  d’entrer  en  armes  dans  les  Etats  de  ce  Prince.  On  ne  peut  s’em- 
pêcher , à la  leélure  de  cette  lettre , d’admirer  la  conduite  du  Roi  dans  toute  cette 
guerre.  Le  favant  M.  de  LÀlU , cet  homme  fi  plein  de  vertu  & de  fcience  , a donné 
une  diflcrtation  fort  curieufc  fur  l’origine  delaMaifondeSavoye.  L’on  a voulu  prou- 
ver que  ces  Princes,  ayant  le  titre  d’ Airelle  Royale,  doivent  être  traités  comme 
tètes  couronnées.  Le  P.  Monod  a fait  imprimer  à Turin  en. 1633.  un  traité  fur  cette 
matière;  & la  lettre  Françoife  qu’on  avoit  imprimée  à Paris  fur  ce  même  fujet,  a ir- 
rité la  République  deVenifc,  toujours  attentive  fur  ce  qu’elle  croit  lui  être  utile 
ou  délâvantagcux  ; mais,  l’augufle  qualité  de  Roi , dont  ce  Prince  eft  revêtu , ter? 
mine  toute  la  conteflation..  . • ... 
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CHAPITRE  XXVII. 

Hifloire  de  Suijfe. 

fg-pg-jy  ’I  d e e’  de  la  liberté  efl  chez  les  Suifles  aulïï  ancienne  que  la  Nation  ; 3c 
nH  l’ufage  s’en  efl  confervé  dans  tous  les  temps.  Il  y a peu  de  difficultés  fur 
fe1  leur  origine.  Leur  langue  fait  voir  qu’ils  font  Allcmans , ou  qu’ils  viennent 
peut-être  de  quelque  Colonie  du  Nort.  Ils  fe  font  regardés  dès  les  premiers 
temps  comme  les  amis  & les  alliés  du  peuple  Romain  , & non  comme  leurs  fujets  ; & 
lorfque  Cefar  leur  ( 1 ) demanda  des  otages , ils  répondirent  que  les  Romains  dévoient 
fa  voir  que  c’étoit  l’ancien  ufage  des  Helvetiens  , c’elt-à-dire , des  SuilTes , de  re- 
cevoir , & non  pas  de  donner  des  otages,  La  difpofition  de  leur  pays  les  a peut-être 
engagés  à cet  amour  de  la  liberté  ; fortifiés  par  leur  propre  fituation , environnés  de 
tous  côtés  de  montagnes  , de  torrens  & de  bois  , qu’ont-ils  à craindre  des  étran- 
gers ? Se  trouvant  exempts  de  cette  ambition , qui  parmi  les  autres  Nations , fait 
la  gloire  du  Prince  & le  malheur  des  peuples  , ils  vivent  heureux  dans  leurs  Do- 
maines , qui  ne  convient  qu’à  des  hommes  accoutumés  à une  vie  dure , laborieufe  & 
frugale. 

Les  Helvetiens  ont  été  autrefois  plus  étendus  vers  l’Occident,  & l’étoient  moins 
au  Levant  ; mais  aujourd’hui  cette  difpofition  efl  changée , & le  Haut-Rhin  qui 
leur  a fervi  de  barrière  du  côté  du  Levant , coupe  la  Suiilc  telle  qu’elle  efl  à prefent. 
L’égalité  entre  fes  membres  étoit  la  bafe  la  plus  folide  de  leur  gouvernement  ; & 
lorfque  la  NoblcfTe  voulut , en  faveur  de  fes  biens , ou  de  fon  élévation , raaîtrifer  le 
peuple  qui  étoit  le  plus  fort  , elle  fut  chafTée  en  1 260.  L’Empereur  Rodolphe  I.  qui 
n’avoit  pas  moins  de  prudence  que  de  courage , appaifa  les  troubles  ; & la  plupart  des 
exilés  eurent  la  permiffion  de  rentrer  dans  leurs  Domaines.  Les  petits  cantons  étoient 
beaucoup  plus  attentifs  que  les  autres  à maintenir  cette  égalité.  Ceux  d’Uri , de 
Suitz  & d’Underwald  y étoient  extrêmement  attachés  ; iSc  ce  fut  aufïï  par  eux  que 
commença  la  confédération  & la  ligue  qui  forme  aujourd’hui  le  Corps  Helvctique. 

L’amour  de  leur  liberté  les  fit  foulevcren  1 307.  contre  lesMiniflresdc  la  Maifon 
d’Autriche,  qui  les  vouloient  accabler.  Il  y avoit  déjà  long-temps  que  l’on  prefTen- 
toit  dans  ces  peuples  quelques  révolutions  ; c’ efl  ce  qui  donna  lieu  à l’Empereur  Al- 
bert I.  d’envoyer  pour  Gouverneur  du  canton  d’Uri , Griller  qui  voulut , pour  rc- 
connoîtrc  les  mal-intentionnés , les  accoutumer  à une  imagination  chimérique , donc 
on  eut  tout  lieu  de  fe  repentir.  Il  fit  bâtir  un  Fort  appelle  le  Joug  auprès  d’Altorf, 
principal  bourg  du  canton  d’Uri , & y fit  mettre  une  perche  avec  un  chapeau , au- 
quel il  prétendoir  qu’on  rendît  tousles  honneurs  qu’on  rend  à l’Empereur.  Guillaume 
Tell , indigné  de  cette  extravagance , paiTa  hardiment  devant  cette  perche  fans  la  làluer. 
On  le  prit  auffi-tôt,  & il  fut  obligé  de  fe  foutnettre  à quelque  punition  ; la  plus  fen- 
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fible  fut  de  fe  voir  contraint  d’abbattre  avec  une  fléché  une  pomme  de  dédits  la  tête  de 
fon  propre  fils  ; Tell  l’ayant  exécuté  fort  heureufement , fans  toucher  à fon  fils  , ne 
laiflk  pas  d’être  condamne  à.  Une  prifon  perpétuelle  ; ç’étoit  un  Château  bâti  au  mi- 
lieu d’un  lac.  Comme  on  l’y  conduifoit , un  orage  furvint , qui  poulTale  batteau  à bord, 
iSc  il  fut  retiré  des  mains  de  fes  ennemis.  Ce  traitement  fi  rigoureux  donna  lieu  aux  trois 
cantons  d’Uri,  de  Suitz , & d’Undcrwald  de  fe  mettre  en  liberté.  Ceux  d Underwald 
ne  furent  pas  mieux  traités  par  I.andcnbcrg  leur  Gouverneur  ; fon  Lieutenant  même  y 
commit  aufli  pluficurs  cruautés  moitiés  parmi  des  peuples  Amples , mais  libres  : il  en 
vint  à une  dernicrc,  quia  toujours  été  en  horreur  dans  cette  làge  Nation.  N’ayant 
pû  fuborner  la  pudeur  d’une  femme , il  la  fit  poignarder  dans  le  bain.  Et  ce  fut  là 
le  coup  décifif  qui  procura  la  liberté  de  ces  peuples. 

II  n’en  fallut  pas  d’avantage  à Wcrner  Stouflicher  du  canton  deSchtritz , à Gau- 
cher Fur  fl  du  canton  d’Uri , & à Arnauld  de  Mclchthale  du  canton  d’Undcrwald 
pour  fe  liguer  dans  le  louable  deflcin  de  fe  délivrer  de  la  tyrannie  des  Gouverneurs , 
& de  recouvrer  leur  ancienne  liberté.  Leur  alfociation  fut  fecrete  jufques  au  premier 
Janvier  ijob’.  qu’ils  fe  faifirent  de  quelques  châteaux  dans  le  canton  d’Underw'ald, 
& ayant  arrêté  Landenberg,  ils  le  conduifirent  fur  leurs  frontières,  & lui  firent 
promettre  par  ferment  de  n’y  jamais  revenir.  Les  habitans  de  Schwitz  & d’Uri  fi- 
rent la  même  chofe  ; & dès  lors  ils  jurèrent  une  ailüciation  pour  dix  années.  L’Em- 
pereur Albert  I.  fedifpofoit  à les  venir  attaquer  lorfqu’il  fut  aflfafliné  la  même  an- 
née i JO  8.  Les  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche  , qui  fouffroient  avec  peine  de  fe 
voir  maitrifez  par  les  trois  plus  petits  cantons  , relôlurertt  de  leur  déclarer  la  guerre  : 
mais  les  troubles  de  l’Empire  favoriferent  les  SuilTes.  Louis  de  Bavière  , qui  avoit 
été  élu  Empereur , fit  prifonnier  Frédéric  d'Autriche  fôn  compétiteur  ; 6c  Léopold 
frère  de  Frédéric , ne  laifla  pas  de  pourfuivre  le  même  projet  ; il  attaqua  les  Suidés 
l’an  i j i y.  il  fut  battu  & perdit  quinze  cens  chevaux.  Les  trois  cantons  encoura- 
gez par  ces  heureux  commencemens , firent  alors  une  ligue  plus  étroite , qui  fut 
approuvée  par  l’Empereur  Louis  de  Bavière , qui  trouvoit  une  occafïon  dans  ces 
troubles  d’affoiblir  la  Maifon  d’Autriche , qui  fe  déclaroit  contre  lui  ; la  même  ligue 
lut  encore  approuvée  parl’EmpereuTCharles  IV. 

Quoique  ce  foit  là  qu’on  doive  commencer  Fhiftoire  de  la  Republique  des 
SuifTes , la  valeur  des  peuples  Helvétiques  ne  laide  pas  d’être  connue  dans  les  fieclcr 
précedens.  Leur  nom  fe  trouve  placé  avec  honneur  dans  les  grandes  révolutions , 
comme  on  le  peut  voir  par  les  mémoires  de  Cefar , 6c  par  l’hiftoire  de  Charlema- 
gne. Ils  eurent  du  temps  de  ce  Prince  de  grands  privilèges , & ne  fe  gouvernoient 
qu’avec  quelque  dépendance  de  l’Empire.  Dans  h décadence  de  la  Maifon  de 
Charlemagne , & dans  les  différends  des  Empereurs  avec  les  Papes , ils  furent  fi 
■bien  profiter  des  conjonêhires , qu’ils  formèrent  un  nouveau  gouvernement;  mais 
fe  trouvant  opprimez  par  la  NoblelTe,  ils  fe  virent  obligez  d’implorer  le  fecours  de 
•Rodolphe  comte  de  Hapsbourg,  qui  confirma  leurs  privilèges  en  1 2pt.  dix-huit 
ans  après  qu’il  fut  élu  Empereur.  Albert  fon  fils  Duc  d’Autriche , qui  régna  quel- 
que temps  après  lui , voulut  les  aüujettir  : il  leur  donna  même  des  Gouverneurs , qui 
les  maltraitèrent  û fort,  comme  nous  venons  de  le  dire,  que  ces  peuples  fe  perfua- 
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derent  que  les  malheurs  qu’ils  fouffriroient  dans  une  révolte , leur  feroient  plus  fup- 
portablcs  que  ceux  dont  ils  fe  trouvaient  accablez  par  les  Gouverneurs. 

L’an  1332.  le  canton  de  Lucerne  fe  joignit  aux  trois  premiers  : ils  furent  joints 
l’an  I J y t . par  celui  de  Zuric.  Comme  il  étoit  un  des  plus  confiderables,  ils  refifte- 
rent  au  Duc  d’Autriche  , Albert  le  Boiteux , qui  tâcha  de  les  foumettre.  Ceux  de 
Glaris  & de  Zug  entrèrent  l’anné  d’après  dans  la  même  alliance  ; & ceux  de  Berne , 
y forent  reçus  l’an  13  y 3 . Depuis  ce  temps-là  ces  huit  cantons  eurent  des  guerres  con- 
tinuelles à foutenir  contre  la  Maifon  d’Autriche.  Léopold  III.  qui  étoit  à la  tête  de 
quatre-vingt  mille  hommes,  fe  vit  honteufement  défait  l’an  1 374.  dans  les  dé- 
filez des  montagnes  , autant  par  la  difette  des  vivres  que  par  la  valeur  des  Suit 
fes.  Il  ne  laiilà  pas  d’y  retourner  l’an  1 3 8 6.  & pour  faire  réulfir  plus  heureufement  fou 
entreprife  , il  attroupa  toute  la  NoblelTe  des  environs  pour  fe  jetteren  même  temps 
fur  le  corps  Helvétique  ; mais  quinze  cens  Suifics  vinrent  à bout  de  tous  ces  braves  , 
qui  perdirent  plus  de  deux  mille  Officiers  de  difiinâion , & furtout  le  Duc  d’ Autri- 
che Léopold  III. 

Son  fils  Léopold  IV.  furnommé  le  Superbe , voulut  vanger  la  mort  de  fon  perc  ,' 
& leur  fit  une  guerre  qui  ne  fot  terminée  que  l’an  1 385».  & la  paix  fut  jurée  pour 
cinquante  ans  entre  les  deux  partis.  L’Empereur  Sigilmond  qui  avoua  l’ailociation , les 
employa  pour  foutenir  le  Concile  de  Confiance,  dont  l’ordre  étoit  troublé  par  Fré- 
déric d’ Autriche.  Attachés  depuis  ce  temps-là  aux  intérêts  de  l’Eglifc,  ils  en  donnè- 
rent des  preuves  plus  d’une  fois  ;-mais  fur-tout  lorfqu’ils  battirent  avec  1600.  hom- 
mes feulement  l’armée  que  Louis  Dauphin  de  France , qui  fut  depuis  le  Roi  Louis  XI. 
conduifoità  Bâle  l’an  14.44.  pour  en  faire  difloudre  le  Concile.  Cette  aélion  de  vi- 
gueur engagea  ce  Prince  à leur  accorder  fon  amitié  , & à s'en  fervir  même  pour  ba- 
lancer la  puilfancc  de  Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne , qui  étoit  devenu  la  ter- 
reur de  tous  fes  voifins.  Les  Suifics  le  battirent  à Granfon  , à Morat , & enfin  à Nan- 
cy, où  ce  Prince  périt  d’une  maniéré  très-déplorable.  Les  cantons  de  Soleure  & de  . 
Fribourg  demanderont  l’an  1481.  à être  admis  dans  l’alliance  des  Suifics  : ceux  de 
Bâle  & de  Schaffoufe  n’y  entrèrent  que  l’an  ijoi.  Enfin  le  dernier  qui  accomplit 
le  nombre  des  treize  cantons  fot  celui  de  Appenfel , qui  s’étoit  mis  fous  la  protection 
des  autres  dès  l’année  145"  2.  mais  il  ne  fot  reçu  au  nombre  des  cantons  qu’en  iyr  J. 
Ils  augmentèrent  encore  leur  puilfance  par  les  Villes  qui  rechercheront  leur  allian- 
ce , entre  lefquelles  font  la  Ville  & l’Abbaye  de  S.  Gai , les  Grifons  , le  Valais , 
le  Comté  de  Neufchatcl , Geneve,  les  Villes  de  Rotvrcil  , de  Mulhaufen,  de  Bicnne, 
ou  Biel , & celles  mêmes  qui  leur  forent  cedées  par  Maximilien  Sforcc , pour  l’a- 
voir rétabli  dans  le  Duché  de  Milan. 

Enfin  les  dernières  inquiétudes  qu’ils  efiùyerent  de  la  part  de  la  Maifon  d’Autri- 
che vinrent  de  Maximilien  I.  contre  lequel  ils  fe  virent  contraints  de  fe  battre  pour 
la  defenfe  de  leur  liberté.  Cet  Empereur  engagea  l’an  1499.  le  Cercle  de  Souabe 
à fe  déclarer  contre  eux , dans  l’cfperance  qu’il  avoit  de  les  réduire  à fon  obéif- 
fancc  : mais  comme  l’avantage  refta  prefque  toujours  du  côté  des  Suifles , on  mit 
les  armes  bas  de  part  & d’autre , & l’on  en  vint  à une  négociation  qui  fot  terminée 
par  la  médiation  de  Louis  Sforce  Duc  de  Milan.  Mais  le  Traité  de  Weftphalie  en 
Tome  IL  A a 
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i (5 4.8.  lesadéclaré  comme  un  corps  libre  & indépendant  de  l’Empire  : ainfi  dès  ce 
moment  toutes  les  prétentions  ont  cédé , & l’on  agit  avec  eux  comme  avec  des  Sou- 
verains. 

La  probité  & la  candeur  Helvétique  qui  a été  célébré  dans  les  anciens  temps , a 
fait  que  les  Princes  leurs  voifins  leur  ont  accordé  leur  amitié  ; quelques-uns  même 
l'ont  recherchée.  Exempts  de  tout  foupçon , par  rapport  aux  conquêtes  étrange- 
rcs , les  Princes  ont  crû  qu’ils  ne  pouvoient  avoir  de  meilleurs  voifins  , incapables  de 
Tien  entreprendre  fur  eux  , & très-capables  de  les  défendre  dans  le  befoin.  Et 
Ceux  qui  n’ont  pu  les  avoir  pour  voifins , les  ont  du  moins  recherchés  pour  amis  : 
c’eft  ce  que  leur  vertu  leur  a valu  ; <5c  pour  peu  qu’ils  veuillent  s’en  départir , comme 
on  craint  même  qu’ils  ne  le  faflent  déjà,  en  voulant  imiter  le  luxe  qui  s’efl  introduit 
dans  leur  voifinage , & qui  n’a  pas  encore  pénétré  jufques  à eux  , ils  ne  tarderont 
guercs  à fe  faire  autant  d’ennemis , qu’ils  ont  eu  d’amis  & d’admirateurs  de  leur 
conduite. 

L’une  des  plus  anciennes  alliances  cil  celle  de  Charles  VII.  Roi  de  France  en 
i+j- J.  Louis  XI.  la  renouvella  l’an  146}.  & depuis  il  en  ferra  encore  les  nœuds  en 
j 470.  & 1 474.  il  fe  fit  même  recevoir  bourgeois  de  Suide.  Ce  Prince  les  con- 
noiiroit  par  l’épreuve  qu’il  avoit  faite  de  leur  valeur  à la  journée  de  Bâle.  Char- 
les VIII.  continua  l’an  1484.  dans  la  même  alliance.  Louis  XII.  qui  s’en  étoit 
fervi  heureufement  la  négligea , & ne  voulut  plus  leur  continuer  la  penfion  que  fes 
prédecedeurs  leur  avoient  accordée.  Cette  économie  ne  lui  fut  pas  avantageufe  : le 
Cardinal  de  Sion,  grand  ennemi  de  la  France , profita  de  cette  conjoncture  , & les  lia 
d’intérêt  avec  le  Pape  Jules  II.  qui  avoit  l’ame  plus  martiale  que  pontificale.  Louis 
XII.  fentit  les  effets  de  cette  rupture  à la  journée  de  Novarrc,oli  les  Suides,  quoi- 
que inferieurs  en  nombre  , attaquèrent  les  François  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  les 
contraignirent  d’abandonner  l’Italie  : ils  tournèrent  même  du  côté  de  la  Bourgo- 
gne , & afiiegerent  Dijon , où  commandoit  alors  le  brave  Louis  de  laTrimouille , qui , 
pour  fe  débarader  d’un  peuple  belliqueux  , fit  avec  eux  un  Traité  peu  favorable. 

L’année  17 1 y.  leur  fut  moins  avantageufe.  La  bataille  di  Marignàn  , qu’ils 
foutinrent  vigoureufement  pendant  deux  jours  contre  François  I.  leur  fit  perdre  la 
fleur  de  leurs  troupes.  Neanmbins  François  I.  ne  les  en  ellima  que  plus  , & vou- 
lut l’an  1 p 1 6.  faire  la  paix  avec  une  nation  qui  n’avoit  pas  moins  de  bravoure 
que  de  prudence  : il  alla  même  plus  avant  l’an  1 72  1 . & fit  avec  eux  une  ligue  oden- 
five  <5c  défcnfîve , qui  fut  accompagnée  d’une  penfion  annuelle  ; ufage  qui  s’étant 
pratiqué  auparavant  , s’eft  exactement  obfervé  depuis.  La  différence  de  religion  qui 
s'introduit  parmi  les  Suides,  ne  rallentit  pas  cette  alliance  , quoique  dans  la  fuite 
elle  ait  été  plus  intime  entre  la  France  & les  Cantons  Catholiques,  que  entre  les  au- 
tres. Ces  alliances  aulli  utiles  que  honorables  pour  cette  nation,  fe  renouvellent 
ordinairement  à chaque  mutation  de  régné. 

Les  Princes  étrangers  ont  imité  la  France  : ainfi  les  Ducs  de  Savoye  , de  Lorrai- 
ne , de  Bavière  & de  Wirtemberg  ont  demandé  leur  amitié  dès  le  XV.  fieclc.  Sixte 
IV.  en  1 480.  Innocent  VIII.  en  1485.  Jules  II.  en  1707.  & ipto.  &LeonX. 
emjij.  1 5 1 y.  & 1721.  leur  accordèrent  chacun  la  leur  j ils  les  accablèrent 
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même  de  bcnediftions  & d’indulgences  , dont  il  n’y  a aujourd’hui  que  les  Catho- 
liques qui  profitent  : auffi  on  pgut  dire  qu’ils  en  font  dignes  par  leur  zelepourla 
Religion  , n’y  ayant  pas  de  fideles  plus  fincercment  fournis  au  Saint  Siégé  que  les 
Cantons  Catholiques. 

Les  Rois  d’Efpagne , d’Angleterre  , de  Hongrie , 6c  la  République  de  Venife  onj 
voulu  les  avoir  également  pour  amis  ; mais  il  n’y  a point  de  Royaume , où  ils  fôienc 
plus  favorifés  qu’en  France , où  leurs  troupes  font  une  forte  de  république  qui 
fe  gouverne  en  bien  des  chofes  fui vant  les  loix  de  leur  nation.  Les  Rois  même  les  ont 
confiderés  jufques  au  point  de  les  vouloir  avoir  pour  compères;  l’an  1522.  ils  fu- 
rent parrains  d’un  des  ffls  de  François  I.  comme  ils  le  furent  auffi  de  Charles  IX. 
Le  meme  honneur  leur  fut  encore  déféré  en  154.7.  lorfqu’ils  tinrent  furies  fonds 
de  Baptême  une  fille  de  Henry  II.  Je  ne  dirai  pas  cependant , comme  je  l’ai  lû  dans 
quelque  auteur,  que  François I.  leurayant  fait  nommer  au  Baptême  les  trois  Princes 
fes  fils , ils  leur  donnèrent  les  noms  des  trois  enfans  de  la  fournaife  de  Babylonc  , 
Sidrac , Mifac  & Ahdenago  ; mais  qu’on  leur  fit  quitter  enfuite,  à ce  qu’on  dit , pour 
prendre  ceux  de  François  , de  Henry  & de  Charles. 

Leur  a (Iodation , quelque  intime  qu’elle  ait  été  , ne  les  a pas  exemptés  de  troubles 
domefliques.  Il  eft  étonnant  que  des  gens  auffi  fages  , qui  ne  devroient  avoir  la  guer- 
re que  comme  les  Avocats  ont  des  procès  ,c’e(l-à-dire , n’en  avoir  jamais  en  leur  nom  , 
parce  qu’elle  eft  toujours  ruineufe , n’ayent  point  évité  ces  révolutions  , & qu’ils  les 
ayent  mêmepouflees  jufques  dans  ces  derniers  temps,  où  le  XVIII.  ficelé  les  a vu 
prêts  à fe  faire  réciproquement  périr  pour  un  moine  inquiet  & turbulent,  qui  ruina 
par  fes  troubles  domeltiques  fon  Abbaye  de  S.  Gai. 

Nous  avons  des  deferiptions  particulières  de  ce  peuple.  Celle  des  délices  de  ta 
Suffi,  eft  la  derniere  & la  plus  étendue.  Je  ne  fai  néanmoins  fi  à la  liberté  près, 
l’on  doit  regarder  ce  pays  comme  un  lieu  de  délices.  Quoiqu’il  en  foit , le  livre  qui 
porte  ce  titre , ou  même  F Etat  de  la  Suffi  qui  parut  en  1 7 1 4.  en  même  temps  que 
les  délices , font  plus  que  fuffifans  pour  faire  connoître  ce  qu’on  doit  néceffaire- 
ment  favoir  de  l’hiftoire  de  ce  peuple  ; à moins  qu’on  ne  voulût  y joindre  ce  que 
Simler  & Plantin  en  ont  écrit.  Ce  dernier  furtout  qui  a été  traduit  en  François  eft 
très-eftimé,  & contient  un  abrégé  fuccinft  & bien  digéré  de  l’hiftoire  de  cette  Nation. 
Les  naturels  du  pays  ont  dans  les  livres  imprimés  en  leur  langue  , des  luftorien* 
excellcns  : Siumçjjùts , Bullingcr , Suicer  6c  Stettler  font  les  plus  étendus  & les  plus 
eftimés.  Les  Provinces  Ont  quelquefois  des  hiftoires  particulières.  Geneve  a celle  de 
M.  Spon , beaucoup  meilleure  & moins  fâtyrique  que  celle  de  Gregorio  Lety.  Neuf- 
chatel  a fourni  même  depuis  plufieurs  années  quelques  abrégés , çccafionnés  par 
les  conteftations  arrivées  au  fujet  dcl’élcêtion  d’un  nouveau  Seigneur  de  cette  petite 
Principauté. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Hijloire'  des  Pays-Bas  & de  la  République  de  Hollande. 

ES  peuples  des  Pays-Bas  & ceux  de  la  Hollande  & de  la  Frire  avoient , à 
peu  de  chofeprès,  le  même  caratlcre  & les  mêmes  ufages  que  les  anciens 
Germains  : c’en  étoient  des  branches  & des  colonies,  comme  on  le  peut 
voir  par  Cefar,  Tacite  & Amrnian  Marcellin.  Ils  got-toient  alors  une 
pleine  liberté , dont  il  s’eft  confervé  des  traces  dans  la  fuite  des  temps  ; mais  au- 
jourd’hui elle  n’cfl  plus  que  dans  l’imagination  des  peuples  , qui  fe  croyent  libres, 
parce  qu’ils  n’obéïflent  point  à un  Roi.  Les  Romains  qui  ne  purent  les  foumettre 
entièrement , prirent  un  milieu  qui  couvrant  leur  honneur , en  faifoit  encore  plus 
à cette  Nation  : ce  fut  de  les  traiter  de  freres  & d’amis  du  peuple  <5c  de  l’Empire 
Romain  ; mais  les  Batavcs  & les  Frifons  qui  s’étoient  foutenus  contre  Rome  tom- 
bèrent avec  elle  : ils  furent  lûjets  aux  mêmes  révolutions.  Il  fembloit  que  le  coura- 
ge & la  valeur  fc  fiiflent  tout-à-coup  anéantis  chez  les  peuples  les  plus  belli- 
queux , pour  paiïer  à d’autres  qui  n’étoient  pas  encore  connus  par  les  nations  poli- 
cées. Un  déluge  de  nouveau  peuple  vint  fondre  fur  eux  ; ils  fe  trouvèrent  expofés 
aux  irruptions  des  Saxons , desSclavons,  des  Normans  & des  Danois:  lacontufion 
s’y  mit  ; à peine  leur  hifloire  ell-elle  connue  autrement  que  par  leurs  malheurs.  La 
partie  la  plus  heureufe  de  ces  Provinces  fut  celle  qui , fous  la  première  & la  deuxiè- 
me race  de  nos  Rois,  fit  partie  des  domaines  du  Royaume  d’Auftrafie. 

L’hiftoire  commence  à s’éclaircir  à l’établidement  des  Comtes  de  Hollande.  Le 
premier  qui  foit  connu  dans  l’hiftoire , eft  Didcric , ( c’efl-à-dire  Thierry  ) qui  com- 
mença l'an  86 }.  Avant  lui,  ces  peuples  avoient  été  gouvernés  par  les  Wadenars, 
la  Maifon  la  plus  célébré  de  ces  Provinces , & dont  il  relie  encore  d’illuftrcs  membres, 
aulfi  ellimés  par  leurs  qualités  perfonnelles , que  par  la  dignité  de  leur  Noblelle, 
l’une  des  plus  grandes  «5c  des  plus  confiderables  qui  Ibit  aujourd’hui  parmi  les  Gen- 
tilshommes particuliers  de  l’Europe  , fuperieure  même  à beaucoup  de  MaifonS 
qui  ont  occupé  des  Trônes  ou  des  Principautés.  Le  gouvernement  de  ces  Souve- 
rains n’étoit  point  abfolu  ; ils  étoient  moins  les  maîtres  que  les  chefs  d’un  peuple  li- 
bre : cependant  il  y avoit  une  fuccellîon  que  la  volonté  des  Princes  avoit  établie 
d’abord  ; c’étoit  peut-être  la  feule  chofc  qu’on  eût  laide  à leur  dilpofition.  La  Na- 
tion s’embaradoit  peu  fi  la  fouvcraincté  alloit  aux  femmes  aulfi  bien  qu’aux  mâ- 
les , pourvu  qii’on  la  conduisît  conformément  aux  loix  du  pays.  On  ignore  qu’elles 
furent  cesjjrcmieres  loix,  que  l’on  n’écrivit  pas;  on  fe  contentoit  de  les  connoî- 
tre  par  l’ufage  ; qui  étant  religieufement  obfervé , cil  bien  plus  fûr  que  des  écrits 
& des  conventions  continuellement  violées  par  le  Prince.  Mais  à juger  de  ces  pre- 
mières loix , dont  la  tradition  s’elt  confervée  dans  l’elprit  des  peuples  , par  celles 
qui  furent  écrites  dans  la  fuite , on  verra  qu’elles  ne  tendoient  qu’à  lier  le  chef  avec 
les  membres , par  le  rapport  & l’harmonie  des  intérêts  qui  leur  étoient  communs. 
Dès  que  le  pouvoir  des  Souverains  fit  appréhender  pour  la  liberté  de  la  patrie , on 
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fe  mit  à coucher  ccs  loix  par  écrit , pour  les  faire  connoître  auiïï  intimement  au  Prin- 
ce , qu’elles  étoient  connues  des  peuples  avec  lefquels  elles  avoient  été  concertées. 
, Voici  donc  celles  que  l’on  trouve. 

Que  l’on  confervera  les  mœurs  anciennes  & les  premières  loix  de  la  Nation  ; & 
fi  le  Prince  commande  quelque  chofe  à leur  préjudice  , on  ne  fera  pas  tenu  de 
lui  obéir.  Cela  étoit  general  : mais  voici  quelque  détail.  Si  c’eft  une  Princefle , à 
qui  la  fucccflion  foit  échue' , elle  ne  prendra  point  de  mari  que  du  confentement 
des  Etats.  On  n’admettra  aucun  étranger  dans  les  Charges  ; les  Etats  auront  droit 
de  s’afTembler , quand  ils  jugeront  à propos , même  fans  le  confentement  du  Sou- 
verain. On  n’établira  point  de  nouveaux  impôts  , & l’on  n’accordera  point  d’exemp- 
tions perfonnelles  que  par  le  moyen  des  mêmes  Etats , fans  l’aveu  defqucls  le  Sou- 
verain n’entreprendra  aucune  guerre  foit  offcnfivc , foit  défenlive.  Le  Prince  fe  fer- 
vira  toujours  de  la  langue  Teutone  ou  Germanique;  & la  monnoye  qu’il  fera  frap- 
per doit  être  approuvée  de  la  Nation  ; il  ne  pourra  jamais  aliéner  les  Domaines  de 
la  Principauté  ; il  n’alTemblera  point  les  Etats  hors  des  limites  de  la  Province  ; & 
s’il  a befoin  de  quelque  fubiide , ou  de  faire  quelque  nouvelle  impofition  , il  doit 
s’adreffer  aux  Etats , non  par  député , mais  en  propre  perfonne  : enfin  il  ne  peut  faire 
exercer  la  juflice  que  par  les  Juges  ordinaires. 

Ces  loix  confervées  dans  l’cfprit  des  peuples  furent  prefentées  par  écrit  à Marie  de 
Bourgogne , qui  paroifioit  vouloir  donner  atteinte  aux  ufages  qui  s’étoient  obfervés 
de  tout  temps  dans  la  Nation,  l’hiftoire  fait  connoître  la  pratique  de  toutes  ces  loix. 
Ada,  fille  & héritière  de  Thierry  VII.  s’étant  mariée  au  Comte  de  Lofs  fans  le  con- 
fentement des  Etats , elle  fut  privée  de  la  Souveraineté , que  l’on  remit  entre  les  mains 
de  Guillaume  I.  fon  oncle , qui  étoit  frcic  de  Thierry.  Maximilien  I.  quelque  puiflànt 
qu’il  fût , fentit  qu’il  falloit  s’en  tenir  aux  loix , & non  à l’autorité  feule  du  Souverain. 
Il  éprouva  d’extrêmes  contradictions , lorfqu’après  la  mort  de  Marie  de  Bourgogne 
fon  époufe , du  chef  de  laquelle  il  tenoit  les  Provinces  des  Pays-Bas , il  prétendoit  les 
gouverner  en  maître  , & non  pas  en  chef.  Son  petit-fils  Charles  d’Autriche  ne  put 
dans  fa  minorité  commander  à ces  Provinces  que  par  le  moyen  des  tuteurs  qui  lui  fu- 
rent donnés  par  les  Etats.  Et  comme  les  impofitions  font  la  partie  la  plus  efTentielle 
de  l’autorité  du  Prince  & de  la  liberté  des  peuples  , on  ne  trouve  point  dans  les  Re- 
giflres  publics  qu’il  s’en  foit  fait  aucune  fans  un  Decret  des  Etats , qui  cft  toujours  inf- 
crit  à la  tète  des  comptes  qui  fe  rendent  pour  la  levée  des  nouveaux  fubfides.  Tant 
que  ces  loix  ont  été  religieufement  obfcrvées , il  s’cfl  entretenu  un  concert  mutuel 
entre  le  Prince  & le  peuple,  qui  a maintenu  l’autorité  du  chef , & procuré  le  bon- 
heur des  membres  ; & dès  qu’on  s’en  efl  éloigné  , tout  a été  dans  le  trouble  & dans 
la  confufion. 

C’eft  ce  qu’on  a vû  dans  la  révolution  qui  a donné  lieu  à l’établiflement  de  la  Ré- 
publique de  Hollande , ou  pour  mieux  dire , des  Provinces  unies.  La  puifTance  de  la 
Maifon  de  Bourgogne , dans  laquelle  tous  ces  Etats  étoient  entrés  par  mariage  l’an 
14 .26.  donna  lieu  de  craindre  pour  la  liberté  des  peuples.  Ccs  Souverains , qui  étoient 
Princes  du  Sang  de  France  , accoutumés  au  gouvernement  de  qç  Royaume , avoient 
peine  à fe  regarder  comme  de  limplcs  Chefs  d’une  quinzaine  de  petites  Republiques, 
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dont  on  auroit  pu  former  un  Royaume  confiderable  , lî  on  avoit  trouvé  moyen  de  les 
réduire  en  Monarchie.  Afaximilieft  f qui  fucceda  au  Duc  de  Bourgogne  par  (on  mariage 
avec  Marie , fille  de  Charles  le  Hardy , tué  devant  Nancy , ne  pût  établir  une  autorité 
abfoluë.  Philippe  le  Beau  fon  fils , conduifit  ces  Provinces  comme  un  pere,  & non  com- 
me un  maître.  Cliarlct-Qmnt , qui  fe  voyoit  des  forces  étrangères , avoit  peine  à trai- 
ter avec  des  fujets  comme  on  feroit  prefque  avec  des  égaux  : cependant  ce  Prince  im- 
périeux en  Allemagne , & fier  en  Efpagnc , étoit  fouple  & docile  lorfqu’il  étoit  dans  les 
Pays-Bas.  Philippe  II.  fon  fils , n’ avoit  rien  des  ménagemens  de  fon  pere  : il  confcrvoit 
dans  fon  caraftere  une  auflerité  , qui  tournant  du  côté  de  la  dureté  , ne  lui  permet- 
toit  pas  de  fe  prêter  aux  loix  d’un  pays  qu’il  regardoit  moins  comme  un  domaine  pater- 
nel que  comme  un  pays  de  conquête.  Il  fembloit  qu’il  n’aimât  point  des  peuples  qui 
refufoient  de  recevoir  pour  loix  les  volontés  abfoluës  du  Prince  : ce  qu’il  pratiqua 
dans  les  Pays-Bas  n’eut  pas  un  fuccès  atiffi  heureux  que  fes  entreprifes  fur  les  Etats 
d’ Arragon.  Les  Caflillans  qui  vouloient  plaire  à un  Prince  abfolu . l’aiderent  encore 
dans  fes  vûc's  dcfpotiqucs , & réfolurent  de  foumettre  les  peuples  libres  des  Pays-Bas  » 
& d’y  exercer  le  meme  gouvernement  dont  ils  fe  fervoient  en  Amérique. 

La  guerre  qui  s’étoit  élevée  entre  la  France  & l’Efpagne  , avoit  obligé  Philippe 
II.  à introduire  des  troupes  Caftillanesdans  les  Pays-Bas.  Dès  que  la  paix  de  l’an  i pyp. 
eut  rétabli  la  tranquillité  des  deux  Nations , les  Etats  des  Pays-Bas  fupplierent  Philippe 
II.  de  retirer  les  troupes  étrangères  qui  devenoient  inutiles , & qui  pouvoient  même 
jetter  quelques  fufpicions  dans  l’cfprit  d’un  peuple  jaloux  de  fon  ancienne  liberté.  Phi- 
lippe reçut  cette  requête  avec  quelque  indignation  ; & comme  il  fe  retira  en  Elpagne 
la  même  année  , il  ne  prit  point  la  peine  de  varier  la  maniéré  de  gouverner  les  differens 
peuples  qui  étoient  fous  Ci  domination  , conformément  aux  mœurs  & aux  loix  des 
Nations  qui  lui  étoient  foumifes  : il  ne  prit  qu’un  même  plan  ; le  Caflillan , l’ Arrago- 
nois , l’Américain , le  Napolitain , le  Lombard  & le  Belge  étoient  gouvernés  dans  la 
même  forme  ; c’étoit  l’autorité  abfoluë  du  Prince  , laquelle  étant  rcconnuë  dans  la 
•Caftille , fe  répandoit  dc-là  dans  les  autres  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne. 

Les  nouvelles  opinions , en  matière  de  dottrine  , qui  s’infinucrent  dans  les  Pays- 
Bas  aigrirent  encore  le  mal.  Ceux  qui  venoient  d’Allemagne  fuivoient  les  dogmes 
de  Luther;  d’autres  qui  venoient  de  France  avoient  embrafle  les  opinions  de  Calvin; 
quelques-uns  enfin  s’étoient  échapés  d’Angleterre  , & avoient  encore  en  matière  de 
doflrinc  & de  culte  d’autres  fentimens.  Philippe  publia  des  Edits  rigoureux , pour  faire 
revenir  tous  fes  Sujets  à l’ancienne  Religion.  Mais  ce  n’étoit  pas  connoître  les 
Flamans , que  de  croire  les  pouvoir  obliger  par  des  Edits , des  perfecutions  & des 
tortures  , à changer  de  fentiment  en  matière  de  religion  & de  dogme.  Ceux  qui  a- 
voient  le  moins  de  mérité  , s’en  firent  un  d’être  vexés  & tourmentés  pour  des  doc- 
trines qu’ils  n’entendoient  pas  trcs-lbuvcnt , & qu’ils  s’imaginoient  être  les  feules  véri- 
tables. Il  fe  répand  alors  un  fanatifme  dans  les  efprits  qui  leur  fait  croire  que  Dieu 
leur  tiendra  compte  des  tourmens  qu’ils  foufirent  pour  des  opinions  qu’ils  s’imagi- 
nent venir  de  lui , quelque  erronées  qu’elles  foient  au  fentiment  de  l’Eglifc , à la- 
quelle on  refufe  l’iiffaillibilité  , qu’on  ne  fait  pas  difficulté  de  s’arroger  foi-même.  Il 
n’y  avoit  que  deux  moyens  de  déraciner  les  nouvelles  opinions  : c’étoit  d’excluro 
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ceux  qui  en  étoient  les  fauteurs  de  toutes  les  Charges  & de  toutes  les  Dignités , oti 
de  les  faire  fortir  des  Pays  Bas.  Le  Prince  cft  le  maître  de  l’un  <5c  de  l’autre , fois  qu’on 
le  puirte  taxer  de  perfecution. 

L’établiflement  des  nouveaux  Evêchés  fot  encore  un  prétexte  plutôt  qu’un  mo- 
tif dont  te  fervirent  les  rebelles.  Que  leur  importoit  qu’il  y eût  trois  Evêques  feule- 
ment , ou  qu’il  en  fût  établi  dix-fèpt  ? Mais  ils  firent  entendre  au  peuple , que 
par-là  on  vouloit  mettre  une  inquifition  plus  rigoureufe  en  Flandres , qu’elle  n’é- 
toit  en  Efpagne  contre  les  Mahomctans  & les  Juifs.  Rien  ne  révolta  davantage 
que  ce  terme  d’inquifition , odieux  à ceux  qui  ne  connoiflbnt  que  les  peines  qu’elle 
impofe , & qui  ne  remontent  point  aux  caufes  , qui  l’ont  fait  introduire  dans  les 
Pays  où  elle  étoit  néceflaire. 

Philippe  II.  repartant  en  Efpagne  , avoit  confié  le  gouvernement  des  Pays-Bas 
à la  Dttchejfe  de  Parme  (à  foeur  naturelle,  & lui  donna  pour  confeil  Granvclle,  hom- 
me dur  & impérieux  , plus  recommandable  par  les  qualités  de  fon  efprit , que  par 
la  probité  de  fa  vie , dont  les  déreglemens  ont  été  connus  à Naples  & à Rome , fois 
que  l’éminente  dignité  de  Cardinal , à laquelle  il  fut  élevé  à la  recommandation  de 
Philippe  II.  l’ait  engagé  alors  à vivre  plus  regulicrement. 

Tous  ces  méconrcntemens  joints  enfemble  fervirent  de  fondement  aux  plainte* 
que  les  Etats  firent , du  confentemcnt  unanime  de  tout  le  peuple  , qui  s’y  portoit 
avec  chaleur , fans  diftinftion  de  la  Noblerte , du  Clergé , ou  des  Villes  & des 
Provinces  ; & fur  les  délais  aflèôés  d’une  réponfe  fuffifante  , les  Etats  refùfcrcnt  de 
confentir  aux  impofitions  nécertâires  pour  la  paye  & l’entretien  des  troupes  étrangè- 
res , & même  pour  celles  du  Pays.  Le  peuple  fe  porta  même  à de  telles  extré- 
mités , que  ceux  de  Zelande  abandonnèrent  le  foin  de  leurs  digues  plutôt  que  de 
fe  voir  tourmentés  par  les  foldats  Efpagnols.  Cependant  après  plufieurs  contc- 
ftations , la  Ducherte  de  Parme  fe  refolut  de  ceder  aux  remontrances  & de  retirer 
les  troupes  étrangères  de  quelques  Provinces. 

La  Gouvernante,  qui  venoit  d’accorder  une  chofe  qui  touchoit  fenfiblement 
les  peuples,  tint  ferme  fur  l’établillcment  des  nouveaux  Evêchés.  Les  Seigneurs 
qui  aflîlloient  aux  Etats  croyoient  que  leur  autorité  y feroit  extrêmement  affoibUe  par 
ces  nouveaux  membres  qu’on  y alloit  introduire.  Les  Abbés  réguliers , à qui  l’on 
retranchoit  une  partie  de  leurs  revenus , pour  donner  de  quoi  fubfifter  à ces  nou- 
veaux Evêques  , le  regardoient  comme  une  ufurpation  fur  les  droits  de  l’Eglife, 
6c  une  violence  que  l’on  faifoit  aux  pieufes  volontés  des  fondateurs.  Le  peuple  en  mur- 
muroit  fur  ce  qu’on  publioit  que  c’étoit  un  nouveau  degré  par  lequel  on  fc  prépa- 
rent à l’opprertion  de  leur  confdence , en  érigeant  tant  de  Cours  Sc  de  Jufticcs  Ipi- 
rituellcs.  La  Gouvernante  ne  laifla  pas  d’emporter  ce  point , nonobrtant  les  oppo- 
ütions  des  Etats. 

Granvelle  vouloit  non-feulement  établir  l’autorité  abfoluë  du  Rot  fon  maître  » 
en  faifantexecuterponftuellement  les  Edits  les  plus  rigoureux,  mais  il  cherchoit  auflï 
à artùrer  fon  propre  crédit,  au  préjudice  de  la  fage  modération  de.  la  Gouvernante 
generale.  Granvclle  ne  s’en  tenoit  point  aux  Juges  ordinaires,  foit  Laïcs»  foil  Ec- 
clcfiartiqucs  ; il  prétendoit  affermir  l’inquifition , quoiqu’on  lui  dit  de  tous  côté* 
que  ce  Tribunal  étant  nouveau  dans  les  Pays-Bas,  y cauferoit  du défordre,foit  par 
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Ion  opposition  aux  loix  civiles  de  ces  Provinces , foit  par  les  dérogations  qu’il  pa- 
roilToit  faire  à La  Jurifdiélion  des  Evêques , qui  de  temps  immémorial  avoient  été  les 
Juges  ordinaires  que  l’on  y reconnoifloit  en  matière  de  do&rine. 

Enfin  on  en  vint  à des  conteilations  encore  plus  fàcheufes  pour  Granvelle  > on 
lui  difputala  qualité  de  premier  miniftre;  ce  qui  lui  étoit  plus  fenfible  que  toutes  les 
difficultés  que  l’on  formoit  fur  la  Religion.  Cet  homme , aulfi  fier  & auffi  vain  que  le 
font  ordinairement  les  gens  de  baffe  naiffance , qui  fe  trouvent  élevés  à des  poftes  é- 
rninens , avoit  pour  ennemis  le  Prince  d’Orangc , les  Comtes  d’Egraont  & de  Horn  , 
& les  Marquis  de  Bergucs  & de  Montigny  , qui  avoient  une  haine  implacable 
contre  lui , & qui  rcfùferent  de  fc  trouver  au  confeil  avec  un  homme  impérieux  , dont 
toutes  les  démarches  tendoient  à la  ruine  de  leur  pays.  Ils  prièrent , mais  inutile- 
ment , Philippe  1 1.  d’éloigner  cet  objet  dangereux , & de  ftipprimer  l’inquifition  : 
Cependant  la  Ducheflè  de  Parme  s’étant  jointe  à tous  les  Seigneurs  des  Pays-Bas» 
le  Roi  réfolut  de  rappcller  Granvelle  en  i jfLp.  alors  ils  ne  firent  plus  difficulté  de 
reprendre  leur  place  au  Confeil.  Le  Comte  d’Egmont  fin  envoyé  enEfpagne,  pour 
y demander  la  modération  de  la  rigueur  des  Edits , & la  fuppreffion  de  l’inquifi- 
tion : il  obtint  quelque  chofc  , ce  qui  commençoit  à fatisfairc  les  Grands  ; mais  de 
nouveaux  prétextes  aigrirent  les  efprits. 

Au  commencement  de  l’an  if6y.  la  Reine  Catherine  de  Medicis  fc  rendit  à 
Bayonne  avec  le  Roi  Charles  IX.  fon  fils.  La  Reine  Elizabeth  fa  fille  , époufe  de 
Philippe  II.  s’y  rendit , accompagnée  du  Duc  d’Albc.  Cette  entrcvûë  n’étoit  peut- 
être  qu’un  effet  de  la  tendreffe  maternelle  de  Catherine  pour  la  Reine  fa  fille  ; ce- 
pendant les  mécontcns  des  Pays-Bas  aflurerent  que  le  réfultat  des  conférences  de 
la  Reine  Catherine  & du  Duc  d Albe  fut  d’extenniner  toutes  les  familles  qui  feroient 
profefüon  de  la  nouvelle  religion.  Mais  M.  de  Thou  ( ’ ) qui  ne  favorile  ni  Cathe- 
rine, ni  le  Duc  d’Albe  , n’ofe  l’ affiner  : Hcic  facrum  [ardus  inter  utrumejut  regem 
[ancitum  feribunt  Protcftantes  , genus  hominum  fufpicax.  Quoiqu’il  en  foit , le  Prince 
d’Orange  fit  encore  valoir  ce  prétexte  pour  aigrir  l’efprit  des  peuples- 

Ce  qui  eff  certain  néanmoins , cft  que  depuis  ce  temps-là , Philippe  II.  preffa 
plus  que  jamais  l’affermiflcment  de  l’inquifition , & l’execution  des  Edits  rigoureux 
qu’il  avoit  faits  contre  les  nouvelles  religions.  Ces  nouvelles  jetterent  une  con- 
fia nation  univerfelle  dans  les  Provinces  des  Pays-Bas  : on  en  vint  en  iy<56.  à des- 
foulevemens  ; & les  Seigneurs  firent  une  confédération  pour  abolir  l’inquifition  , 
comme  un  Tribunal,  qui  étoit  pour  témoins  contraire  aux  loix  du  pays.  La  Gouver- 
nante voulut  prendre  quelque  refolution  vigoureufe;  mais  elle  ne  fe  trouva  point 
allez  forte  pour  les  foutenir  ; & Bredcrode  qui  avoit  acquis  l’eflime  generale  de  toutes 
les  Provinces , non-feulement  par  la  dignité  du  fang  qui  venoit  des  anciens  Souve- 
rains des  Pays-Bas,  mais  encore  par  fon  mérite  perfonnel , fe  rendit  à Bruxelles, 
à la  tête  de  deux  cens  Gentilshommes,  & parla  avec  cette  noble  & genereufe  har- 
diefle  , qui  ne  convient  qu’aux  grands  courages.  La  Gouvernante , à laquelle  il 
demandoit  la  fuppreffion  de  l’inquifition  & des  Edits  rigoureux  , employa  des  re-. 
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jncdes  doux,  ne  pouvant  pas  faire  autrement.  Elle  en  écrivit  à la  Cour  d’Efpagne; 
mais  la  réponfe  vint  trop  tard  : les  peuples  s’étoient  déjà  foulevés.  Ils  avoient  em- 
ployé la  violence  pour  dépouiller  les  Eglifcs , brifer  les  images,  & établir  un  culte 
public  de  la  nouvelle  religion.  Ainfi  l’année  i J 66.  doit  être  marquée  comme  l’é- 
poque de  la  révolte  des  Pays-Bas , ce  fut  même  cette  année  qu’ils  prirent  le  nom  de 
Gueux,  célébré  dans  l’hiitoirc  , & les  monumens  publics  de  ces  temps-là  : en  voici 
l’occafion.  La  Dechclfe  de  Parme  éteit  frappée  des  difeours  du  Seigneur  deBre- 
derode  qui  lui  parloit  à la  tète  & au  nom  de  la  NoblelTe  des  Pays-Bas.  Le  Comte  de 
Barlemont  qui  étoit  auprès  de  la  Princcflelui  dit  : Madame  , il  ne  faut  pas  fe  mettre 
en  peine  de  ces  gens-là  , ce  nefl  qu'une  troupe  de  gueux.  Les  Confédérés  chcrchoient  le 
nom  qu’ils  pourroient  donner  à leur  ligue  : Brederode  fe  fouvint  alors  du  mépris  qu’a- 
voit  témoigné  Barlemont , & s’étant  mis  une  beface  fur  les  épaules , il  prit  une  é- 
cuelle  de  bois  pleine  de  vin,  & en  buvant  il  protefta  qu’il  étoit  prêt  de  perdre  les 
biens  & la  vie  pour  la  liberté  de  fa  patrie.  On  lui  répondit  donc  avec  une  acclama- 
tion generale  Vivent  les  gueux,  & chacun  de  ces  gentilshommes  prenant  l’écuelle  à 
fôn  tour  fit  la  même  proieflation.  Voilà  quelle  fut  l’origine  du  nom  d e gueux  quia 
tant  fait  de  bruit , & qu’on  voit  fur  les  premières  médailles  qui  furent  frappées  dans 
les  troubles  des  Pays-Bas. 

La  Nobleflè  ne  laifloit  pas  de  défapprouver  toutes  les  voyes  de  fait , dont  fe  fervoie 
la  populace  , parce  qu’elles  ne  pouvoient  manquer  d’aigrir  le  Souverain  contre  fes 
fujets.  Tout  parut  fe  réunir  pendant  quelque-temps  par  la  retraite  du  Prince  d’O- 
range  en  Allemagne , par  la  mort  du  Seigneur  de  Brederode , & par  la  nouvelle 
que  l’on  fit  courir  que  Philippe  IL  alloit  venir  dans  les  Pays-Bas.  Mais  tous  ces 
delleins  & la  fituation  des  affaires  changèrent  en  peu  de  jours  par  la  réfolution  qui 
fut  prife  à Madrid  , d’envoyer  le  Duc  d’Albe  à la  tête  d’un  corps  de  troupes  de 
dix  mille  hommes.  Ce  projet  fut  défapprouvé  par  la  Ducheffe  de  Parme  , & le  Duc 
de  Feria  , qui  connoilfant  l’humeur  altiere  & intraitable  du  Duc  d Albc  , croyoicnt 
avec  raifon  qu’il  ne  falloit  pas  donner  à ces  Provinces  de  nouvelles  occafions  d'al- 
terer  la  tranquillité  dont  elles  commençoient  à joiiir  ; mais  ces  temperamens  fi 
fages  n’étoient  pas  du  caraflere  de  Philippe  IL 

Le  Duc  d’Elbe  arriva  donc  au  commencement  de  l’an  iy68.  avec  un  corps  de 
vieilles  troupes  commandées  par  ces  braves  Officiers  qui  avoient  remporté  tant  de  vic- 
toires fous  Charles  V.&  Philippe  II.  fonfils.  La  feule  nouvelle  de  cette  marche  fit 
déferter  un  grand  nombre  de  commcrçans,  qui  préjugeoient  bien  que  le  trouble  alloit 
fe  mettre  dans  ces  Provinces.  Le  Duc  d’Albe  commença  fes  premières  operations 
par  arrêter  les  Comtes  d’Egmont  & de  Ilorn , dans  le  temps  prefque  que  le  Mar- 
quis de  Montigni  fut  arrêté  en  Efpagne.  Comme  le  Duc  d’Albe  n’avoit  pas  con- 
certé cette  démarche  avec  la  Ducheflc  de  Parme , elle  demanda  la  permiffion  de  quit- 
ter les  Pays-Bas.  Le  Roi  d’Efpagne  la  lui  accorda  d’autant  plus  aifement , qu’il  avoit 
delfein  de  donner  ce  gouvernement  au  Duc  d’Albc  ; ce  qu’il  fit , en  lui  accordant  de 
plus  amples  pouvoirs  que  tous  ceux  qui  avoient  été  donnés  à aucun  Gouverneur. 
Dès  qu’il  fut  inflallé,  il  établit  ccConfeil  fùneflc  nommé  le  Confeil  de  fang , pour  juger , 
contre  les  loix  du  pays,  tous  les  crimes  commis  contre  l’autorité  Royale.  Ce  Con- 
Tome  II.  B b 
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feil  condamna  & fit  exécuter  un  grand  nombre  de  perfonnes  acculées  d’avoir  eu 
part  aux  derniers  troubles. 

Les  Comtes  d’Egmont  & de  Hom  furent  compris  dans  les  condamnations , & furent 
exécutés  , quoiqu’ils  cufTent  travaillé  plus  que  perfonne  à pacifier  les  troubles  des 
Pays-Bas.  Le  Prince  d’Orange  fut  adjourné  ; mais  il  ne  vint  qu’à  la  tête  d’une  ar- 
mée pour  venger  la  mort  du  Comte  d’Egmont , qui  par  fa  douceur  & par  fon  ca- 
raékrc  bienfaifant , avoit  été  l’objet  de  l’affe&ion  des  peuples  : le  Duc  d’Albe  ayant 
gagné  la  fuperiorité  fur  le  Prince  d’Orange,  voulut  faire  enfuite  des  impofitions  ex- 
traordinaires ; mais  il  ne  put  en  venir  à bout.  Les  rebelles  même  fe  faifirent  l’an 
1^71.  de  la  Brille,  qui  étant  à l’embouchure  de  la  Meufe , pouvoit  leur  être  d’une 
grande  utilité  pour  recevoir  des  fccours  étrangers.  Le  Prince  d’Orange,  qui  s’é- 
toit  retiré  pour  la  fécondé  fois  en  Allemagne , revint  dans  les  Pays-Bas  avec  de 
nouvelles  forces  l’an  15  72.  Il  v apprit  néanmoins  le  mafTacre  de  la  faint  Barthele- 
mi,  ce  qui  l’obligea  de  fc  retirer  dans  la  Province  de  Hollande,  couverte  ou  cou- 
pée prefquc  par-tout  par  les  eaux , & qui  ne  s’étant  point  encore  familiariféc  avec 
les  richetfes , confcrvoit  une  forte  de  dureté  qui  portoit  les  fûjets  à défendre  leur 
liberté.  Ce  furent  là  proprement  les  commcncemens  de  la  guerre  ; Naerden  & Har- 
lem qui  fc  défend  eut  avec  tant  de  courage , éprouvèrent  toute  la  cruauté  du  Duc 
d’Albe,  ce  qui  donna  encore  plus  d’averfion  pour  les  Efpagnolsj  mais  la  levée  du 
fïege  d’Aicniar  ayant  difiipé  prefque  toutes  les  troupes  d’Elpagne  , fit  changer  de 
face  aux  arbores.  Philippe  II.  craignit  dès-lors  pour  fes  Provinces , & fentit  bien  la 
faute  qu’il  avoit  faite  d’y  envoyer  le  Duc  d’Albe , qui  fut  rappelé  l’an  15-73.  & le 
Commandeur  de  Rcqucfens  mis  en  fa  place  jufqu’à  l’arrivée  de  Don  Juan  d’Au- 
triche. Rcquefens  avoit  beaucoup  de  vertus  civiles , mais  les  militaires  lui  man- 
quoient.  Après  fa  mort  arrivée  l’an  1576.  les  Etats  prirent  le  gouvernement,  &l’on 
fit  la  pacification  de  Gand  qui  fut  approuvée  par  Philippe  II. 

Don  Juan  qui  fut  envoyé  la  même  année  dans  les  Pays-Bas , eut  de  la  peine  à 
fc  faire  rcconnoître  ; il  n’en  vint  à bout  même  qu’en  acceptant  la  pacification  de 
Gand , qui  l’obligeoit  à renvoyer  les  troupes  étrangères  : mais  dès-lors  il  fe  vit  fans 
autorité , & à la  merci  des  Grands  & du  peuple  des  Pays-Bas.  Il  ne  fut  pas  long- 
temps dans  cet  état  ; il  trouva  moyen  de  furprendre  le  Château  de  Namur.  Les  Pro- 
vinces qui  virent  que  Don  Juan  manquoit  de  parole  , comme  les  autres , firent  venir 
le  Prince  d’Orange  à Bruxelles  , où  les  Etats  de  Brabant  le  déclarèrent  Protefteur 
de  leur  Province,  un  tiers  parti  fe  forma  qui  appella  l’Archiduc  Matthias , qui  ne  fc  con- 
duifir  pas  mieux  que  les  autres.  La  mort  de  Don  Juan  qui  arriva  peu  de  temps  après , 
foit  de  chagrin , foit  de  quelque  autre  caufc,  fit  vacquer  le  gouvernement  des  Pays-Bas, 
qui  fiat  déféré  au  Duc  de  Parme  , que  le  Roi  Philippe  confirma  pour  Gouverneur 
general.  Il  y gagna  des  viftoires  , y prit  des  Villes  , y conquit  même  des  Provinces  ; 
mais  il  ne  put  empêcher  l’union  iCVtrccht  en  1 5-79.  qui  a fervi  de  fondement  & de 
bafe  à l’établiifcment  delà  République  des  Provinces  unies , ni  le  choix  que  l’on  fit  du 
Pue  d’Alençon , qui  fe  conduific  avec  une  bravoure  & une  imprudence  qui  n’ont  pas 
d’exemple.  Les  Provinces  qui  fe  lièrent  par  cette  convention , furent  celles  de  Guel- 
dres,  de  Zutphen,  de  Hollande,  de  Zélande,  d’Utrechr,  de  Frife  & d’Overiilcl, 


Digitized  by  Gooof 


Méthode  pour,  etudier  l’Histoire.  1-95 

qui  la  lignèrent  le  2 }.  Janvier  15-79.  mais  le  Prince  d’Orange  n’y  adhéra  qu’au  mois 
de  May  de  l’année  fuivante  : quelques  Villes  de  la  Flandre  & du  Brabant  s’y  joigni- 
rent enfuite  ; mais  toutes  n’y  ont  pas  perfiftc. 

v C’eft  donc  ainfi  que  ces  Provinces  devinrent  une  République  ; mais  dans  un  état  fi 
miferable  & fi  incertain , qu’il  n’y  a qu’une  providence  particulière  qui  les  ait  fait  prof- 
perer.  Elles  ne  firent  pas  même  difficulté  d’avotier  leur  mi  fer  e , en  fe  faifant  reprefen- 
ter  dans  leur  première  médaille  fouslc  fymbole  d’un  navire  voguant  à la  merci  des  mers 
fans  rames  & fans  voiles  avec  ces  mots  : incertum  quo  fataferant.  Le  Prince  d’Orange  qui 
étoit  l’amc  de  ce  corps  informe , fut  proferit  en  Efpagne  ; & c’eft  ce  qui  lui  donna 
lieu  de  faire  paroître  en  1581.  cette  belle  Apologie  qui  fait  encore  aujourd’hui  l’ad- 
miration des  politiques.  Mais  ce  grand  homme  qui  s’étoit  foutenu  par  fa  prudence 
contre  toutes  les  forces  de  l’Efpagnc , périt  par  la  main  d’un  miferable,  qui  l’afiaflina 
l’an  1 5 8 3 . dans  la  Ville  de  Delft.  Dans  l’incertitude  où  etoient  les  Etats  Generaux 
( c’eft  ainfi  qu’ils  doivent  être  appcllés  dorénavant  ) ils  offrirent  la  Souveraineté  de 
leurs  Provinces  au  Roi  de  France  Henry  III.  mais  ce  Prince  avoit  allez  de  peine  à 
gouverner  fon  Royaume , fans  s’aller  ingérer  de  gouverner  encore  d’autres  Princi- 
pautés. Ils  s’adrellcrent  enfuite  à la  Reine  Elizabeth  ; qu’un  relte  de  confidcration 
pour  Philippe  II . empêcha  d’accepter  cette  nouvelle  Principauté:  elle  ne  laifla  pas  néan- 
moins de  leur  accorder  quelque  fecours , & leur  envoya  en  1 5-  8 6.  le  Comte  de  Leicefire 
pourlesgouverncr;maisfonpeu  decapacité  occafionna  beaucoup  de  mécontentemens 
qui  l’obligerent  de  fe  démettre  du  gouvernement  & de  fe  retirer  en  Angleterre.  Phi- 
lippe II.  pour  fe  venger  du  fecours  que  la  Reine  Elizabeth  avoit  accordé  aux  Etats 
Generaux , s’avifa  d’armer  contre  elle  en  15-88.  cette  flotte  terrible , qu’il  auroit  dû 
plutôt  envoyer  dans  les  Pays-Bas , mais  qui  fut  entièrement  détruite  par  les  vents. 

La  fituation  des  Etats  Generaux  changea  de  face  par  le  choix  qu’ils  firent  du 
Comte  Maurice  de  Najfau,  fils  du  feu  Prince  d’Orange.  Ils  fe  rendirent  formida- 
bles à leurs  ennemis  ; & la  mort  du  Duc  de  Parme  arrivée  en  15-92.  contribua  beau- 
coup à relever  leur  courage.  L 'Archiduc  Albert  qui  fut  envoyé  dans  les  Pays-Bas 
l’an  1 59  6.  ne  put  pas  faire  tout  ce  que  fon  courage  lui  infpiroit , parce  que  le  Roi  Phi- 
lippe étant  accablé  de  dettes  qu’il  avoit  contractées  pour  ruiner  la  France  & l’An- 
gleterre , ne  pouvoit  pas  lui  envoyer  les  fecours  nece.Taires  pour  foutenir  le  patri- 
moine de  la  Maifon. 

* COMM£RC£  DUS  £ T U T S G £ N £ R U V X. 

Cette  même  année  fut  encore  favorable  aux  Etats  Generaux  par  l’éiabliflement  de 
leur  commerce  aux  Indes  Orientales.  Comme,  à titre  de  rébelles,  ils  étoient  prives 
de  celui  d’Efpagne  & de  Portugal , ils  entreprirent  aufli-bien  que  les  Efpagnols  la 
navigation  des  Indes.  D’abord  ils  tentèrent  ce  voyage  par  le  Nort , qui  leur  paroilïoit 
le  chemin  le  plus  court  ; mais  n’ayant  pu  pénétrer  de  ce  côté-là , ils  tinrent  la  route 
ordinaire , en  côtoyant  l’Afrique  & doublant  le  Cap  de  bonne  Elperancc.  Ce  fu- 
rent d’abord  des  particuliers  aflociés  qui  entreprirent  ces  voyages  ; mais  ces  diffe- 
rentes focietés  furent  unies  l'an  1602.  en  une  compagnie  autorifée  par  les  Etats  üe- 
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neraux  : c’efl  celle  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Compagnie  des  Indes  Orientales, 
dont  le  fuccès  incertain  dans  les  premiers  temps  par  les  depenfes  extraordinaires , auf- 
quelles  elle  droit  obligée , a eu  de  fi  grands  progrès , qu’elle  a non-feulement  apporté 
des  riche  (Tes  iinmcnfes  dans  les  Provinces-Unies , mais  elle  a élevé  fi  fort  fon  crédit , 
que  foumife  en  Europe  à l’autorité  desEtats  Generaux,  elle  a dans  l’Afie  des  Rois 
pour  feudataires. 

L’Archiduc  Albert  d’Autriche , & l’Infante  Ifabcllc-Claire-Eugcnie  , Princeflê 
qui  a été  l’admiration  de  fonfiéele  , étant  parvenus  à la  Souveraineté  des  Pays-Bas, 
fondèrent  cnCore  en  iyp8.  les  Etats  Generaux  pour  les  ramener  à leur  gouverne- 
ment; mais  lesclaufes  dclaceffion  que  Philippe  II.  avoit  faite  des  Pays-Bas  à l’In- 
fante fa  fille , les  empêcha  d’écouter  aucunes  propofitions.  Albert  & Ifabellc  dé- 
voient avoir  la  Souveraineté  , à condition  que  s’il  ne  venoit  point  d’enfans  de  leur  ma- 
riage , les  Pays-Bas  rctourneroient  à PEfpagnc.  Cette  haine  implacable  contre  les 
Efpagnols , & la  vigueur  du  Comte  Maurice  de  Nailau  les  engagèrent  à tout  fouf- 
frir , plutôt  que  de  retourner  fous  le  gouvernement  de  la  Monarchie  Callillane. 

La  paix  de  Vervms  conclue  l’an  i jÿS.  entre  les  Couronnes  de  France  & d’Efpa- 
gne  , empêcha  le  Roi  Henry  IV.  de  donner  ouvertement  du  fecours  aux  Etats  Ge- 
neraux. Il  fut  même  agité  dans  le  Confeil  fi  on  les  aideroit , & de  quelle  maniéré  on 
le  feroit , fuppofé  qu’on  s’y  déterminât.  Les  voix  furent  affez  partagées  ; & mal- 
. gré  l’avis  de  Bailompierre , qui  prévit  dès-lors  tout  ce  qui  efl  arrivé  depuis . on  ne 
laifïà  pas  de  foutenir  les  Provinces  unies.  Le  fentiment  de  ce  Seigneur  efl  fingulier , 
mais  il  a été  vérifié  par  l’ événement  : « Ses  a étions  dans  le  Confeil  du  Roi , dit  le  ( i) 
••  Journalifte , font  encore  des  marques  plus  éclatantes  de  fa  prudence.  Il  entre- 
« prit  un  jour  en  prefence  de  Henry  I V.  de  prouver  que  M.  de  Boüillon  n’avoit 
» pas  raifon  de  foutenir  que  les  Hollandois  fuirent  fi  néccflaircs  à la  France  ; & 
•»  qu’aucontraire  la  protection  qu’on  leur  donnoit  pourroit  être  un  jour  très-pré- 
» judiciablc.  Le  Roi  prit  tant  dejdaifir  à entendre  ce  difeours  qu’il  commanda  à 
» M.  de  Bafifompierre  de  le  mettre  par  écrit  : ce  qu’il  fit,  fans  néanmoins  qu’on 
» le  trouve  dans  fes  Mémoires.  Quelques-uns  craignent  que  ce  livre  ayant  été 
» imprimé  en  Hollande  , on  ne  l’ait  retranché  dans  cette  édition. 

Les  deux  partis  las  de  la  guerre  commencèrent  à penfer  ferieufement  à la  paix, 
les  Etats  Generaux  furent  aidez  dans  cette  importante  négociation  par  Henry  I V. 
qui  leur  envoya  le  Préfident  Jannin,  le  plus  fage  négociateur  qu’il  y eût  alors  en 
France.  Mais  ce  qui  commençoit  à vérifier  la  penféc  de  BaiTompierC,  cil  que  les 
Etats,  qui  fe  croyoicnt  afTez  forts  pour  fe  pouvoir  paffer  de  la  France,  n’allercnt 
pas  droit  dans  cette  négociation.  L’Archiduc  Albert  n’ofant  les  rcconnoître  pour 
un  Etat  indépendant , traita  avec  eux  comme  avec  une  Nation  libre  : ce  terme 
n’ôtoit  rien  aux  uns , & n’accordoit  rien  aux  autres. 

Cette  République  cil  fi  confidcrable , par  le  rang  qu’elle  tient  aujourd’hui  parmi 
]es  PuifTances  de  l’Europe,  & parle  mouvement  qu’elle  donne  à toutes  les  ariâircs , 
qu’il  n’eft  pas  feulement  utile , mais  necefaire  de  faire  une  attention  particulieie  fur 
fon  établi flfement , fur  fa  conduite , Sc  fur  fes  principaux  évenemens. 

(i  ) Journal  desfavan i du  ifi.  Février  lits. 
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Je  n’ai  pas  deflcin  de  rien  dire  ici  de  fort  particulier  fur  la  defcription , ni  fur 
l’hifloirc  ancienne  des  Pays-Bas  ; parce  qu’il  y a dans  cette  étude  beaucoup  plus 
de  curiofité  que  d’utilité.  Je  me  contenterai  de  remarquer  que  l’une  a été  heureu- 
fement  exee  utéc  par  Ortelius , Pontus  Heuterus  & Altingius  > & que  l’hifloire  des 
temps  les  plus  reculés  de  ces  Provinces  a été  écrite  par  Buchtriut  Jefuite  des  Pays- 
Bas,  dans  un  livre  favant  intitulé  Belgium  Rcm.inum , par  Ùivsus,  Vajfeboitr*  & A- 
drien  Schrieckius  ; mais  principalement  par  Vredius , dans  fon  ouvrage  fi  exact  & fi 
recherché  furies  Comtes  de  Flandres,  imprimé  en  i <Syo. 

L’hiftoirc  du  moyen  âge  renferme  un  peu  plus  d’utilité.  Elle  a été  écrite  par  le 
même  Vredius,  par  Aubert  le  Alire  ( Miraeus  ) dansfes  annales,  & dans  fa  chroni- 
que Belgique , par  GiUes  de  Roye . & par  un  grand  nombre  d’autres  écrivains.  O» 
doit  donc  pafTcr  légèrement  fur  toute  cette  hiitoire , & laidcr  aux  naturels  du  Pays  la 
confolation  d’étudier  avec  foin  tous  ces  temps  , «5c  de  trouver  du  néceflâirc , oii 
les  Etrangers  ont  peine  à trouver  de  l’utile.  Nous  n’avons  pas  laiffé  néanmoins 
d’inferer  dans  le  Catalogue  qui  cfl  à la  fin  de  cet  ouvrage , les  principaux  de  ces  Hi- 
fforiens.  Nous  l’avons  fait  moins  dans  la  vûë  d’en  confeiller  la  leêhire , que  dans  le 
deffein  de  contenter  ceux  qui  auront  affez  de  patience  pour  s’adonner  à une  pareille 
étude.  On  y verra  que  nous  y renfermons  fous  le  même  genre  d’hifloire  celle  de 
Hollande,  de  la  Flandre  Impériale  &Françoife  , du  Brabant,  delà  Gucldre  , des 
Comtés  de  Flainault  & de  Namur  , & du  Duché  de  Luxembourg  ; parce  que  ces 
Provinces  ont  été  poffedées  par  les  mêmes  Princes  , ou  par  différons  Seigneurs,  qui 
avoient  entre  eux  des  rébtions  fi  étroites , qu’il  efl  difficile  de  connoître  les  uns  fépa- 
rement  des  autres. 

On  doit  pour  l’hifloire  moderne  s’attacher  d’abord  à une  defcription  de  tous  les 
Pays-Bas.  Celles  dcGuicbardin , de  Zeiler , ou  de  Golitiujus  font  trc's-bonnes  pour  ce 
deffein  : mais  il  fuffiroit  de  s’enj  rapporter  au  Thcutro  Belgico  de  M.  Leti , ou  au  théâ- 
tres des  Pays-Bas  imprimé  en  1689.  Les  délices  des  Pays-Bas  imprimés  à Bruxelles 
en  3 . volumes  pourroient  être  de  quelque  fecours , cet  ouvrage  étant  fenfément 
écrit  & affez  bien  dirigé. 

Il  faut  voir  enfuite  ceux  qui  ont  parlé  de  la  forme  du  gouvernement , de  la  po- 
lice intérieure , des  intérêts  & des  forces  de  cette  République.  Comme  l’état  de  ces 
Provinces  a été  fujet  au  changement , qu’il  s’ efl  tantôt  altéré , & tantôt  augmenté , fé- 
lon le  fuccès  de  leurs  armes,  on  doit  lire  les  Traités  qui  ont  été  faits  en  différons 
temps.  Boxhornius  en  a publié  un , dans  lequel  les  Hollandois  ont  trouvé  tant  de 
marques  de  finccrité,  qu’ils  fc  font  crus  autrefois  obligés  de  le  profcrirc.  Schooklus, 
& l’Auteur  du  Léo  Bcigitus,  ont  affez  bien  réiiffi  dans  ce  qu’ils  ont  donné  fur  cette 
matière.  On  ne  doit  pas  omettre  b rélation  Italienne  du  Cardinal  Bemivoglio , où 
il  parle  avec  un  fi  grand  fens  des  affaires  Je  celte  République  naiflânfe.  Mais  il  faut 
finir  ces  lcclurcs  par  celie  de  M.  le  Clie-salier  Temple , Sc  des  Mémoires  de  Jean  de 
Wit.  Il  eÛ  bon  même  de  s’y  arrêter  plus  qu’aux  autres,  parce  qu’étant  plus  moder- 
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nés , & qu’ayant  été  employés  dans  le  maniement  des  affaires , ils  ont  examiné 

avec  foin  le  fort  & le  foible  de  cette  République.  Je  parle  cependant  dans  la  fuppo- 

fition  que  les  Mémoires  du  Pcnfionnairc  de  Wit  foient  effeflivement  de  ce  grand 

homme. 

On  peut  palier  enfuite  à l’hiftoire  generale  dé  ces  Provinces , en  la  commen- 
çant aux  troubles  & aux  révolutions  qui  ont  donné  lieu  à l’établilîement  de  cette 
République.  Les  Hifforiens  qui  méritent  quelque  attention , font  Burgundus , Meur~ 
fins,  Strada,  Metertn , Grotius,  Bcrtius , Reidanus  & Boudins  : mais  on  croit  que  le 
premier  embraffe  trop  aveuglément  le  parti  des  Efpagnols , & s’emporte  avec  trop  peu 
de  raifon  contre  le  Prince  d’Orange.  Mcurfius  au  contraire  , quoique  éxaft  & fincere 
écrivain,  ne  rend  point  allez  fouvent  juftice  aux  Efpagnols.  Str.ida  a tout  mis  en 
oeuvre  pour  exercer  là  belle  latinité , qui  pourroit  cependant  n’ètre  pas  toujours 
exempte  de  fautes , fi  l’on  s’en  rapporte  à ce  qu’en  dit  un  Cenfcur  un  peu  outré  , c’eff 
G jfp.tr  Sciopfins.  La  politique  affeftée  de  Strada , qui  le  fait  nommer  par  quelques- 
uns  le  Tacite  ( i ) de  la  Flandre , l’a  fait  regarder  par  de  plus  fenfés , comme  le  Se- 
neque  moderne  ; c’eft-à-dire , un  débiteur  importun  de  morale , & un  prédicateur  a 
contre-temps.  Malgré  tout  l’éclat  par  lequel'  il  prétend  ébloiiir  fes  léifteurs , oit 
trouve  qu’il  manque  de  jugement  ; parce  qu’il  traite  autre  chofè  que  la  guerre  de 
Flandre , dont  il  promet  néanmoins  un  récit  très-fidde.  Il  paroît  que  c’eft  moins 
une  hiffoirc  accomplie , que  les  éloges  de  quelques  particuliers  qu’il  a coufns  enfem- 
ble , puifque  ce  n’ert  qu’à  l’extrémité  qu’il  revient  à fon  objet  principal  : ce  qui  af- 
faiblit beaucoup  fes  narrations.  D’ailleurs,  il  s’arrête  trop  à des  minuties,  qui  doivent 
être  entièrement  négligées  ou  traitées  legerement.  Ajoutez  à cela  qu’il  fe  mêle  de 
parler  de  gqerrc  ; matière  qui  lui  eft  abfolument  inconnue.  Aulïï  le  Cardinal  Benti- 
voglio  a dit  dans  fon  hiffoirc  , qu’elle  étoit  plus  à l’ufage  du  College  qu’à  celui  de  la 
Cour.  Cependant  fi  on  la  veut  lire , il  faut  que  fa  lefture  foit  accompagnée  des 
hiftoircs  de  ce  Cardinal,  qui  font  écrites  avec  beaucoup  de  lolidité,  de  juftcfle  & 
de  pénétration.  Metertn  porté  par  un  grand  naturel  pour  l’iiifloire , & fourni  d’une  am- 
ple récolte  d’excellens  Mémoires  , s’eft  engagé  à écrire  les  révolutions  des  Pays- 
Bas,  & s’en  eft  acquitté  avec  une  candeur  & une  fincerité , qui  a fait  paffer  par-deilûs 
les  autres  talens  qui  lui  manqnoicnt.  L’hiftoire  de  Grotius  eft  un  ouvrage  accom- 
pli: cette  petite  obfcurité  dont  il  s’eft  couvert,  le  rend  énergique  & concis,  & le 
fait  paroître  un  peu  plus  imitateur  de  Tacite , que  les  autres  Hifforiens.  Il  a parfai- 
tement bien  développé  toutes  les  intrigues , tous  les  relions  & tous  les  motifs  de  cette 
guerre.  Jamais  homme  ne  pratiqua  moins  la  politique  ; & cependant  jamais  homme 
n’en  écrivit  mieux.  Son  hiftoire  qui  finit  à la  trêve  de  i <Sop.  a été  continuée  juf- 
ques  à.  la  paix  de  Nimegue,  par  un  Auteur  (2.)  qui  s’eft  déguifé  fous  le  nom  du 
fieur  delà  Neuville,  qui  eft  le  lieu  de  là  iiaiffance.  Je  n’ofe  dire  que  cette  conti- 
nuation foit  bonne , l’Auteur  n’avoit  ni  les  talens , ni  les  fecours  néccftaires  pour. 


. ( 1.)  Rclgii  Tacitut  , rumiaiuu  Siradi.  OUenhurg.  <»)  M.  B.ùtttl  fui rtoit  de  U KoociUe en  Hez,  frcchu. 
Ait'iitioues  adï/jeJjorhm  Ucthoi  pub,  Cenrnwi'  tout,  Gtrtooot  tu  ÿeauiioijii*  4 
ni. 
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y réüiïïr.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  fommes  pas  dans  des  temps  allez  reculés  pour  a- 
voir  une  hiftoire  exafte  de  ce  qui  s’eft  fait  de  nos  jours  dans  cette  République.  Les 
archives  des  Princes  font  fermées  ; les  cabinets  des  Minières  ne  font  point  encore 
ouverts  : on  fait  bien  les  évenemens  ; mais  les  particuliers  en  ignorent  les  véritable* 
caufes.  C’eft  néanmoins  ce  que  nous  doit  apprendre  l’hilloirc.  Bcrtius  St  Rcidamtt 
ont  beaucoup  d’exaélirude  & dcfincerité. 

On  doit  dans  ces  leéturcs  s'arrêter  principalement  aux  véritables  motifs  qui  ont 
caule  cette  révolution.  Plulicurs  écrivains  les  ont  expliqués  ; mais  perfonne  ne  les  a 
développés  avec  tant  de  pénétration  que  Grotiur.  On  trouve  encore  fur  cette  ma- 
tière beaucoup  de  pièces  du  temps-même , mais  que  leur  trop  grand  nombre  m’a  em- 
pêché de  rapporter  ifi , ayant  indiqué  les  meilleurs  dans  le  Catalogue  qui  eft  à la  fin 
de  cet  ouvrage. 

La  Hollande  quis'étoitfoutcnuë  contre  toutes  les  forces  dcl’Efpagne,  fut  prête 
à périr  par  une  difpute  de  religion , qui  s’éleva  entre  les  Arminiens  & les  Goma- 
riftes.  Le  Prince  Maurice,  habile  à profiter  des  conjonctures,  fit  d’une  queftion 
de  doftrinc  & de  théologie,  une  affaire  d’Etat.  On  fait  l’origine  de  toutes  ces  con- 
teftations  fi  funeftes  à la  République.  Jean  d’Olden-Barncveld  , Confeiller  pétition- 
naire de  Hollande , faifoit  tous  fes  efforts  pour  maintenir  la  liberté  ; & parce  que 
durant  la  guerre  , le  Capitaine  general  avoit  un  très-grand  crédit , le  Comte  Mau- 
rice tâchoit  toujours  d’empêcher  la  négociation  avec  l’Efpagnc.  Barnevcld  au  con- 
traire travailloit  de  tout  fon  pouvoir  à faire  une  trêve , pour  affaiblir  l’autorité 
du  General , qui  eut  beaucoup  de  reffentiment  de  cette  politique.  Dans  ce  même 
temps,  Jacques  Armimus  Profcflcur  en  Théologie  à Leydcn  , traita  de  la  Grâce 
& de  quelques  autres  articles  avec  plus  de  modération  Si  d’adouciffemcnt , que  le 
commun  des  prétendus  Réformés.  Après  la  mort  d’ Arminius  , François  Gomar  com- 
battit fon  opinion.  Les  principaux  Magiftrats,  entre  lcfqucls  étoient  Barncveld  & 
Grotius  , embrafferent  le  parti  d’Arminius , ou  des  Remontrans  : le  Comte  Maurice 
( devenu  Prince  d’Orange  par  la  mort  de  fon  ffere  ) fe  rangea  du  côté  des  Goma- 
riftes , ou  contre-Remontrans.  Ce  Prince , quijvouloit  abbattre  la  liberté , St  fe  rendre 
Souverain,  faifit  cette  occafion  pour  y parvenir.  Il  conduifit  théologiquement  une 
affaire  d’Etat;  & fe  fervit  du  prétexte  de  la  Religion,  pour  opprimer  Barncveld  & 
les  autres  proteéfeurs  de  la  République;  mais  par  une  fatalité  affez  bizarre,  la  Hol- 
lande fut  affez  heureufe  pour  être  délivrée,  & fes  défenfeurs  affez  malheureux  pour 
être  facrifiés.  On  trouvera  les  dénoiiemens  de  cette  hiftoire  très-bien  expliqués 
dans  les  Mémoires  dcM.  du  Mauricr , St  dans  les  écrits  que  Grotius  a.  faits  fur  ce 
fujet , qui  font  la  pieté  des  Etats  de  Hollande , & l’Apologctique  des  principaux 
jVtiniftrcs  de  cette  République.  On  fera  infailliblement  attendri , en  voyant  Bar- 
ncveld , ce  vénérable  vieillard , mourir  fur  un  échaffàut , & y être  condamné  par  ceux 
mêmes  , dont  il  défendoit  fi  genereufement  la  liberté , de  laquelle  il  a été  la  vi- 
aime.  Le  célébré  Hugues  Grotius  fut  condamné  à une  prifon  perpétuelle  , St  fut 
enfermé  dans  le  château  de  Louveftcin , d’où  Pinduftrie  de  fa  femme  le  fit  fortir 
dans  un  coflfc  qui  fervoit  à porter  des  livres  à fon  mari. 

Ces  troubles  domeftiques  ne  firent  point  périr  la  Hollande  , parce  qu’ils  furent  heu- 
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reufemcnt  aflfoupis  par  le  péril  qui  la  menaçoit  au  dehors  ; la  trêve  étant  expirée; 
on  recommença  la  guerre  en  1 622.  Elle  fut  conduite  du  côté  de  l’Efpagne  par 
Ambroife  Spinola,  l’un  des  plus  grands  Capitaines  de  Ton  fiecle,  qui  eut  affaire 
avec  le  Prince  Maurice  de  Nafl'au,  que  l’on  mettoit  au-dciTus  du  Prince  Guillau- 
me fon  pere  pour  les  talens  militaires.  Ce  dernier  mourut  en  t 62p.  Si  eut  pour  fuc- 
celTèur  le  Prince  Frédéric  Henry  fon  frere.  Ce  ne  furent  que  fieges  & que  batailles. 
Jamais  il  n'y  eut  départ  & d’autre  de  plus  belle  école  pour  la  guerre.  Le  comman- 
dement des  troupes  des  Provinces-Unics  tomba  l’an  1644.  dans  les  mains  du  Prin- 
ce Guillaume  1 1.  de  Nafifau;  mais  les  operations  commençoient  à fe  ralentir  de  part 
Si  d’autre,  parce  que  l’on  travailloit  à la  paix  qui  fut  conclue  à Munflcr  en  1648. 
Par  ce  Traité  les  Hollandois  furent  reconnus  pour  une  Souveraineté  libre , Si 
fur  laquelle  l’Efpagne  fc  délîfloit  de  tous  fes  droits.  Il  y eut  néanmoins  de  fortes 
oppofitions  de  la  part  du  Prince  d’Orange,  dont  le  crédit  devoit  tomber  par  la  paix.- 
Ccla  n’empêcha  point  qu’elle  ne  fut  ratifiée  par  les  Etats  generaux  , & publiée  à 
la  Haye  le  jour  même  que  le  Duc  d’Albe  fit  couper  la  tête  aux  Comtes  d’Egmont 
&dcHorn.  L’Efpagne  étoit  extrêmement  affoiblie  , & craignoit  que  la  France  ne 
devint  trop  puilTante  : Si  la  Hollande  étoit  furchargéc  de  dettes  qu’elle  vouloit  ac- 
quitter. C’cit  ce  qui  les  détermina  l’un  & l’autre  à conclure  ce  Traité. 

A peine  les  Provinces-Unics  furent  affermies  par  la  paix  de  Munfter  en  1 648.. 
qu’elles  penferent  être  détruites  par  le  Prince  d’Orange..  Il  têndoit , comme  on 
prétend  qu’avoient  fait  fes  prédéceffeurs , à la  Souveraineté  de  cette  République.  Il 
avoit  affcmblé  fccrcttement  des  troupes  l’an  1 o.  & les  faifoit  marcher  vers  Amff  er- 
dam  , pour  s’affurer  de  cette  place , dont  il  étoit  mécontent  , Si  qu’il  regardoit 
comme  la  clef  de  toutes  ces  Provinces.  Mais  cette  entreprife  fut  découverte  par 
le  Courier  de  Hambourg , qui  rencontra  fur  fa  route  quelques  Régimens  qui  s’é- 
toient  égarés  dans  l’obfcurité  de  la  nuit.  Il  en  porta  la  nouvelle  à Amffcrdara  ; & 
le  deflein  du  Prince  étant  éventé , il  crut  qu’il  devoit  employer  la  force  pour  réduire 
la  Ville  ; mais  à l’approche  de  fes  troupes , on  lâcha  toutes  les  édufes , Si  on  inonda 
tout  le  pays  d’alentour. 

Ce  Prince  mourut  la  même  année , & ne  Iaifla  qu’un  fils  pofthume  , Guillaume 
III.  ce  grand  politique , né  pour  concerter  de  vaftes  defleins  , & capable  detout  le  ma- 
nège du  gouvernement , qu’il  a exercé  avec  tant  d’adrelfe  Si  de  fuccès  en  Angleterre  , 
en  Hollande,  & même  dans  toute  l’Europe. 

Divers  Ecrivains , bons  ou  mauvais,  ont  publié  des  morceaux  féparés  de  l’hiftoire 
de  Hollande,  depuis  la  trêve  de  1609.  On  peut  lire  ce  qui  a été  écrit  par  Gro- 
tius , Heinfius  Si  Boxbornius , avec  la  vie  des  grands  hommes  qui  ont  paru  dans  cette 
République. 

Des  Hifloriens  modernes  fe  font  appliqués  depuis  quelque  temps  à donner  l’hï— 
floire  de  la  République  de  Hollande  , principalement  depuis  qu’elle  a été  reconnue 
comme  unEtat  libre  par  le  Traité  de  Munfter.  C’eft  où  M.  Jacques  Rafnage  fe  fixe 
pourl’hiftoirc  de  cette  République.  Il  commence  fon  ouvrage  par  un  état  du  gouver- 
nement de  ces  Provinces , fans  quoi  il  cft  difficile  de  bien  connoîtrc  leur  hiftoire. 
C’eft  la  partie  la  plus  curieufe.  & la  plus  inflruêtive  de  fon  travail  j & quoique  le 

relie 
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relie  de  fon  hifloire  n’ait  pas  été  généralement  approuvée  des  critiques,  nous  n’a- 
vons pas  cependa«  d’ouvrages,  où  ces  derniers  temps  foient  auifi  bien  détaillés.  Et 
comme  elle  efl  faite  fur  les  mémoires  communiques  par  les  Etats  généraux  , il  n’y 
a point  lieu  de  douter  que  les  faits  n’y  foient  rapportés  avec  une  exaéte  vérité  ; 
M.  Bafnage  étant  d’ailleurs  un  des  hommes  les  plus  véridiques , les  plus  finccrcs , & en . 
même-temps  des  plus  capables  d’écrire  l’hiiloire.  Son  ouvrage  qui  commence  à l’an- 
née i 64 8.  doit  venir  jufques  à ces  derniers  temps  ; mais  j’ignore  fi  ce  favant  homme 
l’a  fini  avant  fa  mort.  M.  le  Clerc , autre  illuflre  favant , qui  s’efl  retiré  en  Hollande 
depuis  long-temps  , s’elt  chargé  de  l’hifloire  des  anciens  temps , c’efl-à-dire , de 
celle  des  premiers  Comtes  de  Hollande , & de  fes  Souverains  jufques  à la  révolution  , 
dont  il  doit  continuer  l’hifloire  jufques  à la  paix  de  Munfter.  Peut-être  trouvera-t’on 
ces  ouvrages  un  peu  trop  diffus,  &.  que  les  perfonnes  même  lludieufes  auront  peine  à 
lire  cinq  volumes  in  folio  pour  la  connoiiTance  d’une  hifloire , qui  n’efl  intcrefïànte 
que  depuis  environ  cent  cinquante  ans.  Mais  peut-être  fe  trouvera-t’il  quelque 
plume  intelligente,  qui  réduira  ce.valte  ouvrage  à une  jurtc  étendue,  & en  fera  un 
livre  eapable  d’inftnm  e , & incapable  de  rebuter  ou  d’ennuyer  ; mais  jufques-là  on 
pourroit  au  befoin  fc  fervir  de  Y Abrégé  de  l'hifloire  des  Provinces-Vnies  publié  en  qua- 
tre petits  volumes  en  1707  Je  fai  qu’il  n’efl  point  aiTez  parfait  ; mais  c’efl  le  moins 
mauvais  de  ceux  qui  ont  paru  jufques  ici. 

L’hifloire  particulière  des  Provinces  & des  Villes , n’a  d’agrement  que  pour  les 
naturels  du  pays.  Il  y a néanmoins  quelques  Auteurs  qui , parce  qu’ils  ne  font  point  trop 
étendus , peuvent  être  lus  avec  utilité  par  les  étrangers  , à caufe  de  la  connoiflimcc 
exaéte  qu’ils  peuvent  donner  de  l’hifloire  générale  de  ces  Provinces.  Tel  pourroit 
etre  Granrmaye , fi  judicieux  & fi  fidèle  dans  tout  ce  qu’il  a écrit  fur  les  Villes  <Sc  les  Pro- 
vinces des  Pays-Bas.  On  peut  y joindre  Grotius  Si  Thyfuts  fur  les  Comtes  de  Hol- 
lande; les  Annales  de  Zélande  , par  Matthieu  Vojjlits,  Fhifloire  d’Utrecht,  par  An- 
toine Matthieu , & la  République  de  Frifc  d ’ZJbbo  Emmius , avec  un  petit  nombre  d’au- 
tres Ecrivains. 

La Nobleffe des  Pays-Bas , quoique confidcrable , n’efl  plus  à beaucoup  près,  ce 
qu’elle  étoit  avant  toutes  ces  révolutions.  Elle  mérite  néanmoins  qu’on  s’y  applique: 
mais  il  y a peu  de  fccours  pour  cette  forte  d’étude , après  les  Stemmata  de  Mirais , 
la  généalogie  des  Comtes  de  Nalfau , l’hifloire  de  la  Maifon  de  Taiïïs , les  recherches 
de  la  NoblefTe  de  Flandres  , les  Trophées  de  Krabant , avec  le  théâtre  de  la  Noblcjfe  de 
cette  Province,  imprimé  en  170p.  les  généalogies  des  Comtes  de  Flandres  ; les  An- 
nales de  la  Maifon  de  Lynden , & le  Miroir  des  Nobles  de  Hajbaye  : ce  qu’on  en  peut 
avorr  d’ailleurs , fe  trouve  renfermé  dans  l’hifloire  des  Provinces , des  Villes  & des 
Abbayes.  Les  ouvrages  de  Mirais  furies  Chartes  & les  donations  de  Flandres,  four- 
niifent  encore  de  grandes  lumières  pour  la  connoiiTance  des  familles.  Mirais  qui  avoit 
imprimé  ces  titres  & ces  Chartes  à mefure  qu’il  s’en  préfentoit  une  afTez  grande  quan- 
tité pour  faire  un  jufle  volume , n’avoit  pas  toujours  fait  attention  à quelques  répéti- 
tions inutiles , ou  à des  pièces  équivoques  qui  fe  font  glifTées  dans  les  quatre  volumes 
de  fa  colleébion  ; mais  un  Ecdefiaftique  vertueux  & favant  des  Pays-Bas,  (c’efl  M. 
foppens  Chanoine  de  Bruges  ^ProfeiTcur  à Louvain  ) les  a fcit  réimprimer , non-fcule- 
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ment  avec  les  correftions  néceflaires  , mais  encore  avec  des  augmentations  confidcra- 
bles,  qui  mettent  cet  ouvrage  dans  le  point  de  perfection , où  on  le  dïvoit  porter  pour 
le  rendre  utile  & intereiïant,  & rien  ne  peut  être  plus  inftruftif  pour  l’hiftoire  des  gran- 
des Maifoits  des  Pays-Bas.  Il  faut  avouer  que  c’ell  un  ouvrage  infini  de  chercher  ces 
généalogies  dans  un  fi  grand  nombre  de  monumens , qui  en  marquent  bien  quelques 
particularités , mais  qui  n’en  font  connaître  ni  l’origine , ni  la  fucceffion  , <5c  moins  en- 
core l’état , où  elles  fe  font  trouvées  dans  ces  derniers  ficelés. 

GOUVERNEMENT  DES  P R O V 1 N C E S -V  N t E l. 

On  ne  peut  exactement  lavoir  l’iüftoire  de  la  République  des  Provinccs-Unics,  fans 
connoître  le  fond  de  leur  gouvernement.  Il  faut  commencer  par  une  maxime  : la 
guerre  les  a établies  ; elles  fe  font  affermies  par  le  commerce , & il  feroit  à craindre  que 
la  guerre  ne  les  détruisît.  Les  Etats  ont  bien  fenti  que  les  armes  leur  pouvoient  fer- 
vir  à commencer  de  grandes  operations  ; mais  un  peuple  purement  militaire  relie  à 
la  fin  avec  une  épée  & des  armes  : la  guerre  ne  fert  qfle  de  moyen  pour  fe  mettre  en  état 
d’acquérir  des  biens  & des  ricbelïes.  Sont-elles  acquifes , on  doit  changer  de  plan  ; 
il  faut  joüir  : ce  n’cft  point  dans  le  bruit  des  armes  qu’on  le  peut  faire  ; c’ell  par  la 
paix  feule  & la  tranquillité  qu’on  y arrive.  Les  Etats  généraux  l’ont  toujours  fenti 
dans  les  mouvemens  de  guerre , où  ils  ont  été  impliqués.  A peine  eurent-ils  fait  .un 
corps  avec  le  fecours  que  la  France  & les  François  leur  avoient  procuré,  qu’ils  cher- 
chèrent par  une  paix  folidc  à fe  faire  reconnoitre  pour  un  Etat  libre.  Henry  IV> 
•qui  ne  put  parvenir  à cette  paix , travailla  du  moins  à leur  obtenir  une  trêve  en  1 6 09 . 
dont  les  a êtes  les  plus  importans  fe  trouvent  dans  les  négociations  du  Préfidcnt  Jean- 
nin.  La  guerre  recommença  l’an  1621.  &.  fut  heureufement  terminée  par  le  crédit 
du  feu  Roi  Louis  XIV.  au  Traité  de  Munfter  en  1 648.  C’ell  à cettte  époque  que 
les  Etats  généraux  commencent  eux-mêmes  à fe  reconnoître  comme  une  PuilTance 
libre  & indépendante , par  la  renonciation  que  l’Elpagne  fit  alors  à tous  les  droits 
qu’elle  pouvoir  prétendre  fur  les  Provinces-Unies  & fur  leurs  conquêtes.  Ces  temps 
de  paix  augmentèrent  confiderablement  le  commerce  de  la  Hollande , qui  fut  trou- 
blé de  nouveau  par  les  guerres  de  1672.  de  1688.  & de  1701.  Ce  fut  dans  cette 
derniere  que  M.  le  Marquis  de  Torcy , l’un  des  plus  fages  & des  plus  habiles  Minillres 
que  la  France  ait  eu  depuis  plufieurs  ficelés  pour  le  maniement  des  grandes  négocia- 
tions , ne  négligea  rien  pour  ramener  les  Etats  généraux  à cet  efprit  de  paix.  Il  fauc 
qu’il  y ait  bien  de  la  réalité  dans  ces  avis  , puifqu’un  Citoyen  de  la  Hollande  , qui 
avoit  étudié  le  caraftere  de  cette  République , les  leur  avoit  donnés  long-temps 
auparavant. 

» Le  changement  de  gouvernement  fera  toujours  inévitable , ( dit  M.  Bayle  ) dans 
»>lcs  Etats  (1)  populaires,  qui  s’amuferont  à conquérir.  Ils  doivent,  s’ils  veulent  fc 
» confcrvcr , fiiïr  comme  la  pelle  toutes  les  guerres  oftenfives  , de  fc  contenter  d’une 
» petite  étendue  de  pays.  Ils  doivent  s’agrandir  de  fc  fortifier  wtcnfivè,  & non  pas 


(1  ) B ryU  Diclionnaire  critique  , p.  >•  t'dii» 
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rrtxtenfivè  ; s’il  m’cft  permis  d’employer  cette  diftin&ion  de  l’école.  » C’eft  encore 
le  fujet  de  deux  chapitres  très-bien  raifonnés  des  Mémoire/  de  Jean  Witt , où  il  motv- 
tre  combien  la  paix  efl  nécclTaire  aux  Provinces-Unics  , Si  combien  la  guerre  leur 
eft  fatale  , même  celle  de  terre , quoique  moins  fàchcufc  que  celle  de  la  mer.  <>  Pour 
» ce  qui  regarde  la  guerre  par  terre  ( dit  ce  grand  homme  ) quoiqu’elle  (i  ) ne  nous 
» foit  pas  fi  dommageable  que  celle  de  mer , il  eft  pourtant  certain  que  des  marchands 
» n’y  fâuroicnt  gagner  , & qu’elle  eft  ruineufe  à tous  les  habitans  , particuliere- 
« mçnt  à ceux  qui  trafiquent  hors  du  pays  ; & ceux  qui  en  pourroient  douter , n’ont 
» qu’à  lire  les  regiftres  de  1? Amirauté  d’Amfterdam  & des  autres  Villes , où  ils  pour- 
«>  ront  voir  que  depuis  notre  paix  avec  l’Efpagnc , notre  navigation  Si  notre  com- 
« merce  font  augmentés  de  moitié;  & quand  ils  fe  fouviendront  que  j’ai  dit  que  pen- 
u dant  la  guerre  d’Efpagne , les  convois  & les  licences  ne  produifoient  que  cinq  cens 
« quatre-vingt-huit  mille  fept  cens  foixantetrois  livres  ; & depuis  la  paix  , les  Ami- 
rautés ont  tiré  en  1654.  des  convois,  trois  millions  cent  (bixante-douze  mille 
» huit  cens  quatre-vingt-dix-huit  livres.  G’étoit  donc  par  mocquerie  que  l’on  vouloit 
» perfuader  à des  gens  d’cfprit , que  c’étoit  pour  l’avantage  de  la  Hollande  que  ton 
« refùfoit  la  paix  , ou  une  cefïïon  d’armes  avec  l’Efpagnc , & qu’on  nous  fit  contri- 
» bucr  de  fi grofles  fommes,  & plonger  dans  les  dettes  jufques  au  col  pour  faire  ces 
» guerres  offenfives , pour  gagner  des  victoires  & faire  des  conquêtes  , qui  ne  font 
«pas  feulement  inutiles  à là  Hollande,  mais  même  tÿs  à charge  ....  Il  eft  très-veri- 
« table  que  toutes  les  Républiques  commerçantes  ont  été  détruites  par  leurs-  guerres 
» offenfives  & par  leurs  conquêtes  ...  Le  Prince  Henry  a fait  pluficurs  conquêtes 
» du  côté  de  la  Meufe , FEfcaut  & le  Rhin  qui  ont  été  fortifiés  ; & les  Etats  géné- 
» raux  tiraient  de  toutes  les  Villes  conquifes  qui  font  hors  des  fept  Provinces  en  1 664. 
« un  million  de  livres  de  revenu  , Si  en  employoient  quatre  pour  les  garder.  Con- 
«cluons  donc  (dit  cet  habile  Miniftre)  que  la  Hollande  doit  chercher  partout  la 
» paix  , Si  non  pas  la  guerre.  » C’eft  même  ce  qu’infinuë  le  célébré  M.  Puffendorf,  lors- 
qu'il dit  qu’une  (2)  des  caufes  de  la  perte  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
de  Hollande,  fut  quelle  avait  plus  de  foin  défaire  des  conquêtes  , que  d'augmenter  fou  com- 
merce. Peut  être  qu’après  s’être  trouvé  épuifée  par  les  demicres  guerres  , elle  re- 
viendra au  fyftême  pacifique , que  doivent  cmbraflcr  des  commcrçans. 

S’il  falloit  examiner  maintenant  les  fondemens  de  la  République  des  Provinces- 
Unies,  on  verrait  qu’elle  a manqué  elle-même  à fes  véritables  interets  , Si  à ce 
qu’elle  devoit  à fes  propres  engagemens.  Les  différons  titres  d’union  qui  ont  formé 
cette  fâge  République , commencent  prefque  tous.  » Nous  fouflïgnez  Prélats, 
» gens  d’Eglise  , Seigneurs,  Gentilshommes  , Magiftrats  des  Loix  . . . avons  en 
«vertu  de  notre  pouvoir  de  commiflïon  refpeélivement  & autrement,  pour  nous 
» 6c  nos  fucceffcurs , promis  de  promettons  en  foi  de  Chrétiens  , gens  de  bien 
» Si  vrais  compatriotes , de  tenir  Si  entretenir  inviolablement  de  à jamais  ladite 
«union  Si  affociation  : fans  qu’aucun  de  nous  s’en  puilTe  disjoindre  ou  départir 
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•>  par  dilïïmulation , fecrcte  intelligence,  ni  autre  maniéré  quelconque,  & ce  pour 
» la  confervation  de  notre  sainte  foi  et  religion  Catholique  , Aposto- 
» lique  Romaine  , accomplilTement  de  la  pacification  : jomflement  pour  l’ex- 
» pulfion  des  Efpagnols  & leurs  adherens  , & la  dûë  obéïlTance  à Sa  Majeflé  : pour 
» le  bien  Si  repos  de  notre  patrie  ; enfemble  pour  le  maintien  de  tous  & chacuns 
« nos  privilèges,  droits , franchifes , flatuts , coutumes  & ufances  anciennes.  A quoi 
« expoferons  tous  les  moyens  qui  nous  feront  poflibles  , tant  par  deniers , gens , 
« confeiis  & biens , voire  la  vie  , s’il  étoit  nécellàire , &c.  Et  pour  valider  <crte 
» notre  fainte  union  & aflociation , avons  cette  prefente  lignée  de  nos  mains  & 
» feings  manuels  ce  neuvième  jour  de  Janvier , l’an  mil  cinq  cens  foixante  dix-  fept. 

■•Nous  Prélats  et  Chapitres  des  cinq  Eglises,  les  Nobles  en  general,  & 
» auilî  les  Re&eurs des  Villes  d’Utrecht , reprefentans les troisEtats  dans  Utrecht , &c. 
•>  promettons  par  ceflui-cy , fous  notre  ferment  & foi  Chrétienne  , en  vrais  conci- 
>■  toyens , patriotes  Si  membres  d’un  même  corps  , de  vouloir  vivre  Si  mourir 
«enfemble  en  bonne  correlpondance , confédération  & accord,  fans  que  perfonne 
» de  nous  s’en  puifTe  fêparer  , ou  retirer  par  limulation  , fecretcs  intelligences  , 
» ou  autres  moyens  comment  cela  puifle  être , & tout  cela  pour  conserver  et 
» exercer  notre  sainte  foi  Catholique  , Apostolique  Romaine  & 
« religion  , obéïlfance  convenable  à Sa  Majeflé  , Si  execution  de  la  pacification 
» frite  entre  les  Etats  de  deçà  , Si  Monfieur  le  Prince  d’Orange , & les  Etats 
« d Hollande  & Zelande,  Si  les  aflociés;  comme  aulfi  pour  faire  partir  les  foldats 
» Efpagnols  & leurs  adherens  , & de  les  tenir  hors  du  pays , pour  le  bien  & le 
« repos  des  pays , & la  confervation  de  nous  tous , & chacun  de  nos  droits  , li- 
« bertés  & privilèges , promettans  à cette  fin , d’alfifler  l’un  l’autre  par  advis , faict , 
>>  & deniers , & ce  qui  efl  plus , d’y  employer  & hazarder , s’il  cil  befoin  , tous 
«nos  biens  & corps,  Sc  que  perfonne  de  nous  ni  en  fecret,  ni  en'public,  direèle- 
« ment  ou  indireftement  fera  ou  attentera  quelque  chofe  contraire  à cela,  & fi  à 
« quelqu’un  de  nous  arrivoit , ou  fe  faifoit  quelque  chofe  contraire  à ce  qui  eft  dit , 
» en  quelque  façon  que  ce  fût , que  nous  y aiderons  & affilierons  l’un  l’autre  par 
» tous  les  moyens  ci-dellus  narrez  , fous  obligation  de  nos  perfonnes  , honneur 
« & biens  tels  qu’ils  foient  & par  tout  où  ils  foient  fitués , Si  en  confirmation  de 
» ce  qui  eft  dit , nous  avons  tous  & chacun  en  fon  particulier  par  ferment  con- 
» firme  Sc  juré  tous  les  points  & articles^  & nous , Prélats , Chapitres  , Nobles  & 
« Chevaliers,  comme  aulfi  les  Refteurs  de  la  Ville  au  nom  de  nous  Si  des  communs 
» Bourgeois  y avons  fait  appendre  notre  feel  le  1 1.  Février  1 5-77.  « L’union  d’U- 
trecht du  23.  Janvier  1 579.  qui  a été  le  titre  fondamental  de  la  République  des  Pro- 
vinçes-Unies , dit  expreffément  article XI U . «Et  ce  qui  touche  le  point  de  religion  , 
» ceux  d’Hollande  & Zelande  s’y  gouverneront  comme  trouveront  bon  , & les 
« autres  Provinces  de  cette  union  fe  pourront  gouverner  félon  la  teneur  de  la  pa- 
» cification  de  religion  déjà  conçue  par  l’Archiduc  Mathias , Gouverneur  & Ca- 
«pitaine  général  de  ces  pays,  Si  par  ceux  de  fon  Confeil , fur  l avis  des  Etats  Gé- 
«néraux,  Si  généralement  ou  particulièrement  mettre  tel  ordre,  comme  pour  le 
«repos  & la  profpcrké  des  Provinces,  Villes,  & particulières  parties  d’icelles  , 
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» de  confervation  de  chacun  Ecdefiaflique  & fcculier  , fon  bien  & droit  ils  jugeront 
j>  utile , fans  que  par  les  autres  Provinces  leur  y foit  fait  quelque  empêchement  ou 
» retardement , à condition  que  chaque  particulier  pourra  demeurer  en  fa  reli- 
» gion  , & qu’à  caufe  de  religion  on  ne  pourra  examiner  ni  enquefter  perfonne , 
» fuivant  la  pacification  faite  à Gand. 

» Article  XIV.  Audi  cedera-t’on  à tous  Religieux  ôc  gens  d’Eglife,  félon  ladite 
«pacification,  tous  leurs  biens  qu’ils  ayent  réciproquement  dans  queslqucs-unes  des 
» Provinces-Unies. 

» Article  XV.  Audi  que  tous  ceux  qui  font  à prefent  aux  Convens  ou  Colleges , 
« ou  qui  cy-après  y viendront,  auront  franchifes  <5c  liberté  de  refigion,  de  vèremens 
» ôc  d’habits , toutefois  qu’ils  foient  fujets  aux  Supérieurs  des  Bonvens  en  toutes 
» autres  chofes. 

On  voit  encore  un  nombre  confiderable  d’autres  a fies  publics  qui  montrent  que 
la  plupart  des  Villes  n’entrerent  dans  l’alliance  qu’à  condition  que  la  Religion  Ca- 
tholique, Apoftoliquc  ôc  Romaine  y auroit  un  libre  & entier  exercice,  comme  elle 
y avoit  avant  les  troubles  , puifque  les  Catholiques  n’avoient  pas  moins  travaillé  que 
les  autrcsàPétabliiTement  delaRépubliqne.  Ils  font  tous  raffemblés  dansai n petit  recueil 
extrêmement  rare  en  Hollande , où  un  Catholique  zélé  qui  l’avok  fait  imprimer , me 
le  donna  lui-même.  Il  a pour  titre  : Recueil  de  plufieurs  extraits  tirez,  des  traités  Or 
conventions  faites  pour  I établi femetit  de  la  République  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  , 
fur  la  copie  à Munfler. 

Il  eftb  on  de  voir  encore  fur  ces  infractions  un  Auteur  célébré  de  nos  jours , qui 
cflmort  en  Hollande  fous  la  protedion  même  des  Etats  Généraux.  « L’accord  d’U- 
«trecht,  dit-il,  ayant  été  violé  de  la  part  des  Calviniftes  (1)  par  le  tumulte  Ôc  les 
» violences  du  fept  Mars  i y8o.  le  Prince  d’Orangc  parut  vouloir  redreffer  les  cho- 
»>  les  ôc  maintenir  les  conditions  de  l’union.  Mais  cela  ne  dura  gueres , & dans  la  fuite 
« on  n’a  travaillé  qu’à  opprimer  les  Catholiques,  & à détruire  la  Religion  Romaine, 
» & par  les  voyes  de  fait , ôc  par  des  placards  rigoureux  (pour  ne  rien  dire  davan- 
tage  ) qui  ont  été  exécutés  avec  une  extrême  dureté. 

» Ils  s’en  vantent  eux-mêmes  dans  l'Apologie  pour  la  Religion  des  Hollandois , pag. 
»>  172.  & ils  nous  renvoyent  aux  Edits  feveres  faits  en  grand  nombre,  qui  veut 
» feront  voir , difent-ils  , qu’il  n'a  pas  tenu  aux  foins  pieux  de  Meffiettrs  les  Etats , que 
»»  la  Religion  Romaine  & tt autres  feiles  ne  foient  étouffées  dans  le  pays.  On  le  croit 
»»  fans  peine  : on  le  voit , on  le  fent  ; ôc  les  Edits  qu’il  cite  des  années  1 y 8 1 . 1585. 
»»  1 y 8p.  1 y 87.  1588.15  8p.  1 ypo.  1 yp 1 . & beaucoup  d’autres  ne  le  prouvent  que 
»»  trop.  Cet  Auteur  même  fe  tourmente  pour  juililier  que,  fi  tous  les  habitant  de  ces 
»»  pays  ne  font  pas  de  la  Religion  Réformée  , comme  en  la  République  de  Cem ve  & en 
» quelques  cantons  Sutffes , ce  n'efi  pas  que  Ateffieurs  les  Etats  ayent  manqué  de  z.ele 
»>  dr  de  bonne  volonté  plus  que  les  autres  ; mais  qu’il  le  faut  attribuer  aux  fecrets  ref- 
x>  forts  de  la  Providence  de  Vieil , C~c.  C'efl-à-dire , qu’il  n’a  pas  tenu  à eux  que  l’on 
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« n’ait  violé  encore  plus  entièrement  toutes  les  conditions  flipulées  par  les  Catho*- 
» liques  dans  cette  convention  & cette  union  d’Utrecht,  quieft,  félon  lui-même , 

» la  b au  ô"  le  fondement  de  la  République  des  Hollandois.  Tous  les- Edits  ci-defTus 
«marqués  ont  précédé  la  trêve  de  i 6op. 

>•  Grotius  au  livre  17.  de  fon  Hiftoire , nous  apprend , que  dans  la  négociation 
»de  cette  trêve,  le  Préiîdcnt  Jcannin,  Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  très-Chré- 
m tienne  , fit  au  nom-  du  Roi  toutes  les  inftanccs  pofiibles  pour  faire  accorder  au* 

»>  Catholiques  quelque  liberté  en  faveur  de  la  Religion , & quelque  portion  des  biens 
»Ecclefia(liques.  Et  cet  Hiflorien  nous  cil  encore  témoin  que  les  Etats  Généraux 
« furent  inflexibles^Sc  ne  voulurent  jamais  fouf&ir  que  rien  fut  inféré  dans  le  Trait* 

» en  faveur  des  GKholiques. 

» Après  la  trêve  conclue  au  mois  de  Juin  1 6 09.  les  Catholiques  fe  virent  donc  rê- 
» duits  à demander  aux  Etats , comme  une  grande  grâce , la  liberté  de  pouvoir  faire 
« dans  leurs  Maifons  quelque  exercice  de  la  Religion , fans  être  recherchés  ni  expofés 
» à la  rigueur  des  placards.  Quel  changement  ! quel  renverfement  d’ordre!  comme 
» le  même  Préfident  Jeannin  le  reprefentoit  dans  la  harangue  qu’il  leur  fit , pour  de- 
» mander  cette^jctite  liberté  au  nom  du  Roi  Henry  IV.  Car  plufieurs,  leur  difoit-il  r 
» rejhnl  encore  parmi-vous , qui  étaient  au  temps  de  la  première  prife  des  armes  , lef- 
» quels  favent  bien , & les  écrits  & les  hiftoires  en  font  foi , que  vous  ne  demandiez,  lorf- 
» que  l'exercice  de  votre  Religion  , demeurant  toujours  celle  des  Catholiques  , repue  & au- 
” tarifée  par  Traités  , Edits  & placards  , comme  elle  étoit  avant  F introduction  de  U 
a vôtre. 

» Que  dire  après  cela , quand  on  voit  les  Edits  des  Etats  Généraux , ou  des  Pro- 
«vinces  particulières  du  27.  Mars  161  2.  du  2 6.  Février  1622.  du  10.  Oétobre 
» 1 626.  du  8.  Septembre  1629.  du  10.  Septembre  1 63 o. du 3. Décembre  163 y. 

» du  4.  Oétobre  1 <5j  6.  du  Avril  1 639.  du  30.  Août  1 64.1 . du  î 1 . Août  1 644. 
*>du  14.  Avril  i6fÿ.  d’autres  de  16.pt  . 1 6pp.  1656.  & 1 666.  Un  autre  des 
» Etats  de  Zélande  du  1 <S.  Oétobre  1642.  Un  des  Etats  députés- de  Frife  du  7. 
j>  Juillet  1643.  l’Ordonnance  du  Magillrat  de  la  Ville  de  Schoonhov.en  du  6.  Mars 
v 1641.  le  Réfulcat  de  l’Alfemblée  du  3.  Mars  1 644.  fur  la  propofition  des  Am- 
"balîadeurs  du  Roi  très-Chrétien,  de  relâcher  de  la  feverité  des  Edits  & des  pla- 
» cards. 

•>  En  1 66j.  le  2 6.  Juillet , les  Etats  de  Frife  firent  encore  un  fimglant  Edit  con- 
" tre  les  Religieux  & les  Prêtres  Catholiques  qu’ils  traitent  d’idolâtres , de  fé- 
« duéteurs  & de  féditieux.  La  Ville  de  Groninguc  en-fit  auffi  un  le  30.  Déccm- 
» bre  de  la  même  année  , où  la  douceur  Calvinienne  paroît  dans  fon  naturel.  Ja- 
" mais  hquifition  n’a  été  fi  rigoureufe  que  celle  de  ces  Hérétiques.  La  cupidité  & 
« l’avarice  des  Délateurs  y cil  excitée  par  tous  les  avantages  qu’on  peut  promettre 
-»  à de  telles  gens,  & les  vifites  régulières  y font  établies  plufieurs  fois  l’année,  afin 
» que  rien  n’échapât  à leur  haine , & que  les  Catholiques  ne  pulTent  pas  fe  promettre 
» un  moment  de  repos  & de  fureté.  Enfin , un  Edit  des  Etats  de  Zclande  du  24.  Jan- 
» vier  1673.  renouvelle  tous  lès  précédons  donnés  contre  les  Catholiques  avec  toute 
>>•  la  rigueur  poffiblc. 
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» Quand  on  voit  la  fervitude  où  tous  ccs  Edits  & quantité  d’autres , réduifrm: 

» les  Catholiques  furie  fait  de  la  Religion  , & qu’on  y établit  contre  eux  une  inquifi- 
» tion  plus  fevere  & plus  rigoureufe  que  celle  qui  a été  en  partie  le  prétexte  du  fou- 
» levemerrt  ; que  de  réflexions  il  y aurait  à faire  1 mais  chacun  les  peut  faire  ai- 
» lement. . . Ce  qui  eft  admirable , continue  le  même  Auteur  , dans  la  même  formule 
»•  de  ferment , par  lequel  ils  faifoient  renoncer  à l’obéïfTance  que  les  peuples  des 
n Pays-Bas  avoient  jurée  à leur  Roi  légitime  ; c’e(l-à-dire  , par  lequel  ils  leur  fai- 
» foient  faufter  leur  ferment , ils  font  deux  chofes.  i Ils  reprochent  au  Roi  d’Ef- 
» pagne  de  n’avoir  point  obfcrvé  le  lien  ; & i 0 . Ils  font  faire  aux  fujets  de  ce  Prince 
» un  ferment  particulier  de  renoncer  à tous  tes  ferment  qu’ils  avoient  jamais  faits  au  préju- 
» dice  de  la  Religion  Réformée  , telle  qu'elle  s'exerçât  dans  ta  Hollande,  Il  eft  aifé  de 
*>  voir  que  cela  regarde  Jes  conventions  faites  avec  les  Catholiques  en  faveur  de  la 
» Religion  Romaine , & que  ces  Meilleurs  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  leur  tenir 
» parole , ni  de  garder  les  fermens  les  plus  facrés , par  lefquels  ils  avoient  juré  dc- 
» vant  Dieu , Sc  en  le  prenant  à témoin  , delaifler  aux  Catholiques  le  libre  exercice  de 
«leur  Religion;  ils  n’ont  point  trouvé  d’autre  fineflb , pour  s’en  dilpenlcr,  que  de  * 
» s’obliger  par  un  nouveau  ferment  à violer  tous  les  autres. 

» En  effet , les  Catholiques  de  Harlem , voyant  qu’après  ces  démarches  les  Etats 
» Généraux  s’appliquoient  à détruire  la  Religion  Catholique  , demandèrent  par  une 
» Requête  que  les  conditions  de  la  convention  fulTcnt  obfcrvécs , & l’exercice  de  la 
» Religion  rétabli , & qu’au  moins  on  leur  donnât  la  liberté  de  remplir  les  Eglifes  Sc 
«les  Monaftcres  qui  n’étoient  occupés  par  perfonne  ; mais  pour  toute  réponfe,  on 
n leur  fit  de  fanglantes  railleries  fur  leurs  prétentions  : on  les  traita  de  rébellcs , de 
» féditieux  , & de  gens  inquiets  qui  cherchent  à brouiller.;  qu’on  étoit  -informé  de 
» leurs  defteins  ; que  fi  on  les  punill'oit  félon  la  rigueur  des  loix , il  leur  en  coûterait  la 
» vie  ; mais  que  les  Etats  vouloient  bien  leur  faire  grâce , en  fe  contentant  de  les 
«obliger  de  renoncer  à leurs  demandes  en  préfence  des  Commiflàircs ; & de  dé- 
» chirer  eux-mêmes  leur  Requête  : ce  qu’ils  furent  forcés  de  faire. 

«L’Edit  de  i y 8 5.  déclara  enfin  que  la  Religion  Catholique  ne  ferait  plus  fouf- 
» ferte  nulle  part  dans  les  Provinces  foumifes  aux  Etats  Generaux , & fous  pré- 
» texte  d’expliquer  le  t }.  article  de  l’union  d’Dtrecht,  de  peur  qu’on  n’en  abusât, 

» ils  le  ruinèrent  entièrement , & donnèrent  le  dernier  coup  à la  Religion;  ce  que 
j»  les  Etats  de  Hollande  firent  encore  plus  clairement  par  leur  decret  particulier. 

» Qui  voudra  parcourir  tous  les  autres  Edits , les  Placards  Sc  les  Ordonnances , 
._**  il  y verra  la  Religion  Catholique  traitée  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  indigne 

comme  une  prollituée  & une  impie , comme  une  fcéte  d’idolâtres  : & il  n’y 
j»  a pas  un  de  fes  Myftcres,  de  fes  Sacremcns,  de  fes  Dogmes;  pas  une  de  fes 
» ceremonies  , de  fes  loix , de  fes  pratiques,  qui  n’y  ait  pour  ainfi  dire  , fa  peine 
»»  particulière,  & qui  n’y  foit  diffamé  par  quelque  injure  atroce,  pendant  quel’e- 
»>  xcrcicc  des  feftes  les  plus  oppofées  au  Chrifüanifine  y eft  permis  ; de  forte  que, 

»»  pour  avoir  en  Hollande  la  liberté  de  l’exercice  public  de  la  religion,  il  vaut 
»>  mieux  être  Juif  que  Chrétien  Sc  Catholique  Romain;  quoique  jamais  il  n’y  ait 
j»  eu  de  traités  ni  de  conventions  avec  les  diverfes  feûes  qui  y font  permifes  & 


Digitized  by  Googld 


loS  Méthode  pour,  etudier.  l’Histoire. 

» traitées  favorablement  , & qu’aucune  n’y  ait  jamais  été  l’ancienne  & l’unique 
» religion , comme  la  Romaine  l'avoit  été  en  ces  Provinces  durant  près  de  mille  ans. 

»Ce  qui  cil  furprenant , c’eft  que  Henry  IV.  Roi  de  France  ayant  fouflert  » 

» pour  les  obliger , qu’il  n’y  eût  rien  de  llipulé  en  faveur  de  la  Religion  dans  le 
«traité  de  la*treve  de  1608.  comme  je  l’ai  remarqué,  efperant  qu’ils  le  feroient 
» de  bonne  grâce  , à fa  priere  , dans  la  fuite , les  bons  offices  que  fes  Ambaf- 
» (âdeurs  voulurent  rendre  aux  Catholiques  l’année  d’après , ne  fervirent  qu’a 
» affermir  davantage  les  Etats  dans  la  réfolution  de  ne  leur  faire  ni  grâce  , ni 
» jullicc , Sc  d’oublier  que  la  liberté  de  confciencc  avoit  été  le  premier  fujet  qui 
» leur  avoit  fait  prendre  autrefois  les  armes  : que  la  confervation  & le  libre  exer- 
» cicc  de  la  religion  étoit  une  des  conventions  fondamentales  du  nouvel  Etat  : que 
» la  fainteté  des  fermons , & la  foi  des  traités  font  des  liens  inviolables  pour  tous 
» ceux  qui  ont  quelque  fentiment  de  religion  ; & qu’enlfn  s’ils  avoient  acquis 
» une  autorité  fouverainc , c’étoit  en  partie  par  le  fecours  des  Catholiques  & aux 
» dépens  de  leurs  biens  & de  leurs  vies. 

• ■>  C’étoit  Ce  que  reprefentoient  fort  fagement  aux  Etats  le  3 . Mars  1 6+4.  les 

» Ambafladeurs  extraordinaires  du  Roi  Très-Chrétien  , lorfqu’au  nom  de  S.  M. 

» <5:  de  la  Reine  Régente,  ils  demandoient  feulement  qu’il  fût  permit  aux  C.ulioliqucs 
» de  fervir  Dieu  dam  leurs  maifons  privées  , & que  les  pauvres  qui  n’ont  pas  le  moyen 
» de  nourrir  & d’entretenir  un  Prêtre  , pujfent  librement  venir  dans  les  naifons  des 
» riches  pour  y fervir  Dieu  fans1  crainte  de  la  vifite  des  Commijfaires  ; fur  quoi  ces 
» Ambafladeurs  faifoient  faire  aux  Etats  cette  réflexion  : Les  Catholiques  qui  ont 
v Jîgné  les  premières  confédérations  qui  vous  ont  porté  fur  le  trône , ceux  qui  les  premiers 
avons  ont  acquis  la  liberté  n’en  jouifent  pas  , &c.  Mais  loin  de  le  laiffer  fléchir,  dès 
v le  même  jour  ils  déclarent  par  une  rélolution  délibérée  , de  faire  émaner  & met- 
u tre  an  plutôt  en  execution  des  F.dits  encore  plus  rigoureux  , en  faifant  paffer  pour 
» une  efpcce  d’attentat  la  demande  de  quelque  modération  de  la  rigueur  des  Pla- 
» cards  , & traitant  de  préfomptueufe  la  recommandation  du  Roi  très-Chrétien  , 

>•  dans  la  réfomption  qu’ils  firent  le  4.  du  même  mois  de  la  réfolution  du  jour  pré- 
.1  codent.  Si  les  Catholiques  Romains  avoient  fait  de  telles  infraûions,  que  d’é- 
crits , que  de  libelles  n’aurait-on  pas  publié  contre  eux  ! on  les  auroit  traité  de 
gens  fans  honneur , qui  ont  pour  principe  de  manquer  de  parole  aux  hcretiques. 

» Je  finis  le  chapitre  de  la  Hollande  par  les  paroles  de  M.  de  Saint-Evremont. 

».  Dans  le  commencement  d’une  République , dit  cet  habile  homme , l’amour  de 
» la  liberté  fait  la  première  vertu  des  citoyens  , & la  jaloufic  qu’elle  infpirc  établit 
H la  principale  politique  de  l’Etat.  LaflTésque  font  les  hommes  des  peines,  des  embar-^ 

„ ras , & des  périls  qu’il  faut  cfïuycr  pour  vivre  toujours  dans  l’indépendance  , * 

•>  ils  fuivent  quelque  ambitieux  qui  leur  plaît  , & tombent  aifément  d’une  liberté 
» fàcheufe  dans  une  agréable  fujetion.  Il  me  fbuvient  d’avoir  dit  fouvent  en  Hol- 
n lande , & au  penfionnaire  même , ( 1 ) qu’on  fe  mécomptoit  fur  le  naturel  Hol- 
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n landais.  On  fc  perfuade  qu’ils  aiment  la  liberté , & ils  hailTent  feulement  l’oppref" 
» lion.  Il  y a chez  eux  peu  de  fierté  dans  les  âmes  ; & la  fierté  de  l’ame  fait  les  vc- 
w ritables  Républicains.  Ils  apprehenderoient  un  Prince  avare,  capable  de  prendre  leur 
» bien  ; un  Prince  violent  qui  pourroit  leur  faire  des  outrages  ; mais  ils  s’accommodent 
» de  la  qualité  de  Prince  avec  plaifir.  S’ils  aiment  la  République  , c’eft  pour  l’intérêt 
n de  leur  trafic,  plus  que  par  une  fatisfattion  qu’ilsayent  d’être  libres.  Les  Magiftrats 
» aiment  leur  indépendance  pour  gouverner  des  gens  qui  dépendent  d’eux  : le  peuple 
« reconnoît  plus  aifément  l’autorité  du  Prince  que  celle  des  Magiftrats.  Lorfqu’un 
«•Prince  ÿ Or  ange  a voulu  furprendre  Amfterdam , tout  s’eft  déclare  pour  les  Bour- 
« guemeftres  ; mais  ç’a  été  plûtôt  par  la  haine  de  la  violence , que  par  l’amour 
» de  la  liberté.  Quand  un  autre  s’oppofe  à la  paix  , ( * ) après  une  longue  guerre  , 
» la  paix  fe  fait  malgré  lui  ; mais  elle  fe  fait  par  le  fentiment  de  la  mifere  préfen- 
» te  j & la  confideration  naturelle  qu’on  a pour  lui  ; n’eft  que  fufpenduë  , Sc  non 
» pas  ruinée.  Ces  coups  extraordinaires  étant  paffés,  on  revient  au  Prince  d 'Orange: 
Hles  Républicains  ontlcdéplaifir  de  voirreprendre  au  peuple  fes  premières  affeélions ÿ 
» & ils  appréhendent  la  domination , fans  ofer  paraître  jaloux  de  la  liberté. 

•>  La  Hollande  ( dit  Grotius  ) cft  une  République  faite  par  hazard , qui  fe  main- 
» tient  par  la  crainte  qu’on  a des  Efpagnols  : Refpublica  cafufaüa , eju.mt  metus  Hifpantr 
" rum  continet.  L’appréhcnfion  que  donnent  les  François  aujourd’hui , fait  le  même 
» effet , & la  neceiïité  d’une  bonne  intelligence  unit  le  Prince  aux  Etats , & les  Etats 
« au  Prince.  Mais  à juger  des  chofes  par  elles-mêmes , la  Hollande  n’eft  ni  libre  nr 
n aflujcttie.  C’eft  un  gouvernement  compofé  de  pièces  fort  mal  liées,  où  le  pouvoir 
"du  Prince  & la  liberté  des  citoyens  ont  également  befoin  de  macliincs  pour  fe 
«conferver.  » On  voit  par-là  une  confirmation  de  ce  qu’on  rapporte  de  l’Empereur 
Charles-Quint , qui  difoit  qu’il  n’y  avoir  point  de  nation  qui' eut  plus  d’horreur  que 
les  Flamans  pour  le  nom  de  fervitude , & qui  en  effet  la  portât  plus  patiemment  t 
quand  on  la  trairait  avec  humanité  & avec  douceur» 


CHAPITRE  XXIX. 

tiiftoire  de  France,  i 

O T R e hiftoirc  comme  celle  des  autres  Nations  , contient  avec  beaucoup 
de  chofes  utiles  «Sc.néceffaires , bien  des  matières  de  pure  curiofité , & même 
quelques  inutilitez  , aufquelles  oh  prête  fbuvent  plus  d’attention  qu’aux 
chofes  cftentielles.  Pour  féparer  tous  ces  objets  , U faut  exactement  diftin-; 
guer  les  temps  & les  fujets  qu’on  veut  examiner.  Les  premiers  fieclcs  font  obfcurs  & 
peu  utiles.  Le  premier  gouvernement  de  la  Nation  a été  dans  ces  derniers  temps  expofé 
à beaucoup  de  difputes  j & cependant  la  matière  en  eft  peü  néceffaire  pour  çohnoître 
le  gouvernement  préfent , qui  doit  être  l’objet  de  notre  principale  étude. 

..  . . ..  • • • i . . .....  ’ 

(l)  I npaix  de  Nimeeut,  ’ 1 ■’*’  . 
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Il  y a dans  les  premiers  temps  de  notre  hifloire , c’cfl-à-dire  , dans  les  antiquités 
delà  Nation,  deux  points  à examiner.  Le  premier  regarde  l’origine  des  Gaulois, 
c’efl-à-dire , des  premiers  habitans  de  la  Gaule,  avant  que  les  Francs  r ou  les  Fran- 
çois s’y  foient  établis.  Le  deuxième  regarde  l'origine  des  Francs,  c’efl-à-dire , de  la 
Nation  , qui  dans  le  V.  fiécle  a fait  la  conquête  des  Gaules,  & y a établi  le  Royaume 
qui  fubfifle  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Royaume  de  France. 

Malgré  l.’ignorance  où  l’on  efl  à l’égard  de  tous  les  temps  qui  ont  précédé  le  pafTage 
des  Gaulois  en  Italie , on  ne  laifTc  pas  néanmoins  par  le  rapport  de  l’ancienne  langue 
Gauloife , avec  le  Grec , le  Latin  & le  Phénicien  , de  fe  former  quelque  idée  de  l’ori- 
gine de  la  Nation  & de  fes  moeurs  anciennes.  Le  P.  Pezron  efl  le  premier  qui  ait  avancé 
quelque  chofc  de  vrai-femblable  touchant  l’origine  des  Gaulois  : il  croit  donc  que  les 
Celtes  qui  ne  diffèroient  pas  ( i ) autrefois  des  Gaulois  , tirent  leur  origine  des 
Scythes , qui  fc  répandant  par  le  Nort , fe  font  établis  peu-à-peu  dans  les  Gaules.  Il 
faut  ajouter  que  non-feulement  ils  les  ont  remplies  en  a/Tca  peu  de  temps , d’une  quan- 
tité extraordinaire  d’habitans  ; mais  que  delà  ils  fc  font  répandus  dans  les  contrées  voi- 
fincs,  les  Alpes  , l’Italie,  les  fyrenées  , l’Efpagne,  la  Bretagne,  aujourd’hui  l’An- 
gleterre , l’Irlande  & quelques  autres  Pays , fans  parler  des  colonies , qui  dans  lestemps 
poflericurs  font  retournées  fur  leurs  pas,  foit  pour  habiter  la  Bohême,  la  Bavière, 
i’IUyrie  * & la  Pannonie  ; foit  pour  s’enrichir  des  dépoiiillcs  de  la  Grèce  , & qui  font 
Blême  p allées  jufqucs  en  Afie , où  elles  ont  fondé  la  Nation  des  Galatcs.  Ce  premier 
événement  de  la  peuplade  des  Gaules  par  les  Scythes  efl  fans  doute  arrivé  quelques 
fïecles  avant  une  irruption  fameufe  quclamême  Nation  a faite  dans  P Afie  mineure  , 
d’où  clip  a paflee  dans  la  Grece , & où  elle  a eu  des  Chcfs  ou  des  Rois  , dont  elle  a fait 
depuis  des  divinités , comme  nous  Pavons  marqué  dans  l’hifloire  Grecque.  Il  paroît 
donc  que  le  P.  Ptzjron  ne  devoit  pas  confondre  ces  évenemens;  &le  bon  fens  vou- 
lait qu'il  fuppofat  des  peuples  dans  les  Gaules , en  Italie  & en  Efpagne  , pour  donner 
lieu  aux  conquêtes  qu’il  fait  faire  de  tous  ccs  Etats  par  les  Titans  : autrement  ç’au-, 
roient  été  plutôt  des  voyages , que  des  expéditions  militaires. 

""Je  ne  dirai  pas,  comme  Font  Bit  quelques  Auteurs  ,"  que  les  Celtes,  au  milieu 
même  des  tenebres  du  Pqgafii/meJ  2 ) adqroient  up  Dieu  en  trois  perfonnes,  auquel 
ils  donnoient  le  nom  de  Tliaut , dont  la  première  perfonne  fe  nommoit  Hefus  ; le 
fils  étoit  apelé  Belenut , & le  S.  Efprit  Tberanim.  Ce  font  des  imaginations  qu’un  ex- 
cès d’amour  pour  la  patrie  a fait  inventer  à quelques  Auteurs-;  ou  ce  font  du  moins 
des  fîngufarités  que  Pon  propofc  pour  montrer  que  l’on  pénétré  plus  que  les  autres 
dans  le  fond  de  la  Théologie  Payemnc.  Ce  que  nous  favons  de  la  Religion  des  Celtes 
ou  Gaulois  , efl  qu’elle  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Romains  ; que  la 
principale  de  leurs  divinités  étoit  T haut,  ouïheutates,  c’efl-à-dire , Mercure  inven- 

’ . ' < ; : J •<.  ! 


fi  ) Qui  ipforatm  lingui  Cehat,  fto0x£  Galli  îppellannn.  in  uno  Thau  , id  cft , Deo  venerabanrur.  Sthediat  de  Diis . 
Ceftr  lib.  1 . initie.  . Germants  />ar.  220  & Philippe  davier  ta  venin  tien-. 

( ^ ) Non  AOJcm  defqm  argumenta  et  quitus  ' prpbari  dre  mime  a i antienne  Germanie . Cierounir  antiqu*  capv. 
po fie  vitlciur  , çentiUum  aliqnid  de  Sanfta  Tnnitatc  inrio-  29.  paç.  202.  ou  ilveutpromZHr  Gcrmaao*  fub  Soit* , JLiw 
tuJlc.  I ' tir-  nmemn  Thau  < elt*  jmfci  colebant  ; <V  très  n*  J^pnis,  feu  Vulcini  nominibui  5$.  Iriüitatcm  vcntnH 
Pcrfoius  S.  Trinitatu,  iiefum  L)cirm  Fitrern  , Kÿîc-  to*  fiufic. 
uuiu  Ucum  b ilium , de  Thjurnm  Deum  bpituum  SaaÜiu» 


Digitized  by 


METHODE  TOUR.  ETUDIER.  l’H  I S T O I RI.  *11 
reur  des  Arts,  & le  Protecteur  des  Voyageurs  & des  Commerçans,  Apollon,  Mars 
& Jupiter  ne  laifloient  pas  d’en  être  reconnus  comme  des  Dieux  fuprêmes.  Ils  avoient 
confcrvé  dans  leurs  lâcrifices  & dans  leurs  funérailles  une  partie  de  la  cruauté  des 
Scythes  : c’étoient  des  hommes  qu’ils  immoloient  d’une  maniéré  dure  , & peu  con- 
venable aux  fentimens  d’humanité  qu’ils  ont  eu  depuis.  Us  avoient  pour  Minillres  de 
leur  Religion  des  Prêtres  nommés  Druides , qui  tenoient  chez  eux  le  même  rang  que  les 
Mages  chez  les  Pcrfes,  & les  Prêtres  chez  les  Egyptiens.  Us  obfervoient  une  forte  de 
mytlerc  qui  rendoit  leurs  fondions  nécelTaires , la  Religion  rcfpedable  & leurs  per- 
fonnes  comme  fàcrées.  Ils  s’expliquoient  par  énigmes  , & ils  chcrchoient  peut-être 
a fe  faire  autant  confiderer  que  les  divinités  qu’ils  prèchoienr. 

Ces  peuples  qui  n’ont  pas  perdu  le  caraderc  effenticl  de  leur  première  origine» 
ctoient  prompts  , querelleurs  , hautains,  d’un  regard  affreux  , & ils  avoient  fur-tout 
un  fî  grand  amour  pour  les  armes  , qu’un  ancien  a dit , qu’il  étoit  rare  de  ne  pas  trou- 
ver des  Gaulois  dans  toutes  les  années  , ( i ) Nullus  exercitut  fine  milite  G allô.  Il  femblc 
que  cette  humeur  guerriere  droit  moins  une  marquede  leur  ardeur  pour  la  gloire,  qu’ut* 
rcflc  de  la  vie  ambulante  des  anciens  Scythes , qui  les  engageoit  même  à envoyer 
des  colonies  en  diverfes  parties  du  monde , dans  l’Efpagnc , où  les  Celtiberes  font  con- 
nus , dans  l’Aftc  mineure , où  il  ont  donné  leur  nom  à la  Galatie  ; dans  la  Germanie  , 
dans  l’Italie , dans  la  Thrace , dans  la  Macédoine , dans  la  Grece , & dans  l’Egypte 
même , où  ils  fc  font  diftingués  par  leur  humeur  martiale , auflî  bien  que  par  leur 
efprit  inquiet  ; ôc  ce  qui  fait  voir  même  que  la  Galatie  a été  peuplée  par  les  Celtes 
habitans  les  Gaules,  & non  pas  parles  Scythes,  ou  Cçho-Scy  thés  venus  du  fond 
de  l’Afie  , comme  l’a  penfé  le  P.  Pczron , efl  une  remarque  de  faim  Jerome , qui  dit 
que  (2)  les  Galaies  parloient  encore  de  fon  temps  le  même  langage  qui  fe  parloit  à 
Trêves. 

Ce  ne  fût  pas  une  petite  gloire  aux  Romains  d’avoir  vaincu  un  peuple  auflî  con- 
fîdcrable  ; & l’on  peut  dire  même  que  Céfar  a beaucoup  plus  briile  par  la  conquête 
des  Gaules,  que  par  toutes  les  autres  aftions  qu’il  a faites.  Ce  fût  peut-être  le  grand 
fuccès  & les  grandes  reffources  qu’il  eut  dans  cette  expédition  , qui  lui  firent  com- 
prendre dans  la  fuite  que , puifqu’il  s’était  rendu  maître  des  Gaules , il  pouvoit  bien 
le  rendre  maître  de  tout  l’Empire  Romain.  Il  trouvoitdans  les  Gaules  des  Guerriers 
capables  de  le  féconder,  & des  richeflcs  fuffifantes  pour  remplir  l’avidité  des  Ro- 
mains , qui  n’étoient  plus  fur  l’intérêt , ce  qu’ils  avoient  été  autrefois.  Comme  le  ca- 
raétere  martial  de  Céûr  étoit  accompagné  d’une  douceur  particulière  & de  l’urbanité 
Romaine  , il  n’eut  pas  de  peine  à les  gagner , dès  qu’il  eut  abbatu  leurs  Chefs , qui 
étoient  interefles  à nefepas  lailfer  enlever  le  commandement  de  leur  Nation.  Le  gou- 
vernement paifible  d’Augufle  acheva  de  fe  rendre  maître  des  Gaulois,  qui,  pour  té- 
moigner le  bonheur  dont  ils  joüifToient , lui  dreflerent  des  autels.  Mais  la  mort  de  ce 
Prince  engagea  quelques  Seigneurs  à faire  des  raouvemens  pour  rendre  la  liberté  à la 
Nation  : ces  troubles  ne  fûrent  pas  long-temps  à être  diflipés , & les  Empereurs  Ca- 


( x ) L.  Plorui . eamdcmpcnè  hibcrc  quam  Trcviro*.  Hierenytn.  in  Trca- 

< » ) G «Laçai  excepto  fcrraonc  Graco , propmm  linguam  mio  , lib.  il»  Comment»  *d  GMat. 
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ligula  & Claude  regnerent  aflcz  paifiblement  dans  les  Gaules.  Ce  dernier  même 
combla  les  Gaulois  de  tant  de  bienfaits , que  par-là  il  alTuraleur  union  avec  l’Empire 
Romain , qui  n’eut  plus  dans  la  fuite  qu’à  garder  fes  frontières  du  côté  du  Rhin.  Les 
troubles  recommencèrent  fous  Néron.  Julius  Vindcx  qui  defeendoit  des  anciens  Rois 
des  Gaules  , fouffroit  avec  peine  de  fc  voir  feulement  Préfet,  ou  Gouverneur  d’un 
Pays  dont  il  auroit  pû  être  le  Souverain  , il  leva  donc  des  troupes  ; mais  comme  il  ne 
fut  pas  foutenu  , il  ne  tarda  gucres  à être  entièrement  défait , & la  tranquillité  fut  ré- 
tablie dans  les  Gaules  , qui  jouirent  fous  les  Empereurs  fuivans , du  bonheur  qu’on 
ne  peut  bien  goûter  que  dans  les  grands  Empires.  Cependant  ces  Provinces  belles 
lemperées  , & dont  le  climat  étoit  fi  agréable,  devinrent  l’objet  de  la  jaloufie  des  peu- 
ples de  la  Germanie.  Crocus  Roi  des  Allemans  força  l’armée  du  Rhin , entra  dans  les 
Gaules , y fît  de  grands  ravages , fans  épargner  même  les  Temples  , toujours  refpcc- 
tés  dans  toutes  les  Religions.  Les  Gauloisle  battirent , & le  prirent  ; & avant  que  de 
lui  couper  la  tête,  ils  le  promenèrent  dans  tous  les  endroits  où  il  avoit  exercé  fes  bri- 
gandages. Les  autres  Nations  de  la  Germanie , voyant  qu’il  n’étoit  pas  impoflïble  de 
pénétrer  dans  les  Gaules  , commencèrent  à y faire  des  courfcs  , qui  fe  ternunerent 
enfin  à les  enlever  aux  Romains. 

Tout  ce  qui  regarde  l’ancienne  Gaule , renferme  beaucoup  plus  de  curiofité  que 
de  nécefïïté.  L’hifloire  n’en  eft  utile  que  pour  avoir  une  fuite  de  tout  ce  qui  s’eft 
pafTé  dans  la  Nation  ; & pour  trouver  même  dans  nos  ancêtres  des  ufages  & des  ca- 
laéleres  qui  fe  font  confervés  jufques  à ndus.  Cette  étude  doit  être  faite  fuccinftc- 
ment.  Il  faut  avoir  devant  les  yeux  la  carte  de  cette  partie  par  M.  Sanftn  , & les  remar- 
ques géographiques  de  ce  favant  homme,  qui  font  jointes  ordinairement  aux  Commen- 
taire! de  Céfar,  de  la  traduction  de  M.  d’Ablancourt.  On  doit  y ajouter  la  partie  des 
paralcllcs  du  Pere  Briet , qui  regarde  ce  Royaume. La  Notice  des  Gaules  de  M.  de 
Valoir  peut  être  d’un  grand  ufage  dans  cette  étude , mais  plus  pour  les  tems  pofterieurs 
que  pour  l’ancienne  Gaule.  Je  ne  parle  point  ici  des  Itinéraires  À’Autonin  , & de 
quelques  anciennes  Tables  données  par  Velfer , ni  de  la  defeription  des  Gaules , qui  eft 
à la  fin  du  quinziéme  livre  d ’Ammian  Marcellin , non  plus  que  des  Mémoires  de  Céfar . 
Ces  ouvrages  font  plutôt  pour  ceux  qui  veulent  travailler  fur  l’ancienne  Géogra- 
phe , ou  qui  étudient  les  originaux , que  pour  les  perfonnes  qui  cherchent  feulement 
à fe  former  une  idée  de  ces  peuples,  pour  concevoir  avec  plus  de  facilité  les  premiers 
commenccmens  de  notre  hiftoire. 

Les  coûtumes  des  anciens  Gaulois  fc  trouvent  aflcz  bien  expliquées  dans  Pou- 
vrage  qu’en  a fait  Pierre  de  la  Ramée,  & dans  celui  de  Forcadel . qui  eft  prefque  fur 
la  même  matière.  On  pourroit  voir  après  cela  les  antiquités  Gauloifes  du  Préfidenc 
Fauchet,  ou-celles  de  Ditpleix.  Gojfelin  a travaillé  cette  partie  avec  beaucoup  de  fa- 
voir  & de  précifion  ; mais  fon  traité  ne  peut  fervir  qu’à  des  favans  de  profdïion  : il  fuffit 
de  lire  le  traité  qui  eft  à la  tête  de  la  grande  hiftoire  de  Mezjerai , de  la  dernière  édition 
de  Paris  ; ou  dans  l’abregé  de  la  même  hiftoire  de  l’édition  de  Hollande, avec  les  Mé- 
moires de  Céfar , & le  livre  de  la  guerre  des  Gaules  par  Appian  d’Alexandrie.  M.  Mar- 
cel a recueilli  dans  le  I.  vol.  de  fon  hiftoire  delà  Monarchie  Franpoife,  ce  qu’on  peut 
dire  de  raifonnable  fur  ce  fujet.  Ce  n’cft  point  un  ouvrage  d’une  leéture  à fuivre  , 
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mais  ce  font  d’exceUens  mémoires  à confulter  fur  ce  qui  regarde  l’ancienne  Gaule  ; & 
qui  peuvent  éclaircir  ce  qui  pourroit  arrêter  dans  la  lefture  de  Fauches  ou  de  Mett- 
rai, les  fculsque  je  confcillerois  pour  cette  portion  de  notre  hiftoirc. 

L’okigin*  des  Francs  ou  des  François  eft  un  autre  point  de  notre  ancienne 
hiftoire , des  plus  embarrafles , fur  lequel  la  curiofité  s’ eft  extrêmement  étendue  , 
quoiqu’il  y ait  peu  de  monumens  à difeuter  pour  décider  les  conteftations  qui  font 
à ce  fujet  entre  les  lâvans.  Il  eft  étonnant  combien  on  a dit  de  chofes  extraordinaires 
fur  cette  matière.  On  a cru  que  la  Nation  feroit  deshonorée,  fi  elle  ne  venoit  par  des 
fugitifs  de  l’incendie  de  Troye , comme  s’il  n’y  avoit  eu  de  grandeur  & de  gloire  que 
chez  les  Troyens.  Mais  ce  fentiment  qui  ne  laiftè  pas  d’être  ancien  dans  nos  Au- 
teurs , eft  aujourd’hui  abandonné  de  tout  ce  qu’il  y a de  gens  fages  & raifonnablcs 
qui  ont  les  premières  teintures  de  l’hiftoire  des  Nations. 

Grégoire  de  Tours , le  plus  ancien  & le  plus  fidèle  de  nos  Hiftoriens , avoue  luit 
même  qu’on  ignore  l’origine  des  Francs  ; il  allure  feulement  que  de  fon  temps  on  difoit 
que  ce  peuple  étant  forti  de  la  Pannonie , s’étoit  premièrement  établi  fur  les  rivages 
du  Rhin  , d’où  il  étoit  palfé  dans  la  Tongrie  , y avoit  bâti  des  bourgades  & des 
villes , & s’y  étoit  choifi  des  Rois  à longue  chevelure  ; mais  qu'on  ignoroit  cependant 
s’ils  avoient  eu  des  Rois  avant  que  de  prendre  les  armes  contre  les  Romains.  Je  crois 
néamoins  qu’il  faut  revenir  au  fentiment  d’un  de  nos  plus  habiles  (1)  écrivains  : que 
le  nom  de  François  n’eft  point  originairement  le  nom  d’une  Nation , mais  d’une  afr 
fbeiation  de  plufieurs  peuples  ligués  pour  s’ affranchir  du  joug  des  Romains  , ou  de 
quelques  Nations  unies  pour  maintenir  leur  liberté , d’où  ils  prirent  le  nom  de  Francs , 
ou  de  François , c’eft-à-dire,  libres.  Ces  peuplés  étoientles  Bruftercs , les  Chama- 
ves  , les  Cauciens  , les  Cattes  , les  Cimmcriens  & les  Sicambrcs , les  Frifons  & les 
Angrivariens , toutes  nations  qui  habitoient  la  Germanie  entre  l’Elbe  , le  Rhin  & l’O- 
céan. Les  Provinces  qu’ils  occupoient  font  au jourdhui  connues  fous  le  nom  de  Frife, 
deSaxe,  de  Turinge,  de  Hefte  & de  Mifnie.  C’eft-là  ce  qu’il  y a de  plus  raifonna- 
blc  dans  plus  d’une  douzaine  d’opinions  que  nous  trouvons  lur  cette  origine.  En 
effet , quand  on  compare  ce  que  Tacite  rapporte  de  ces  peuples  de  la  Germanie  in- 
ferieure avec  les  moeurs  de  nos  anciens  François  , on  y vetra  beaucoup  de  rap- 
port. Et  fi  l’on  trouve  des  fentimens  qui  les  font  venir  de  la  Pannonie , ou  d’autres  Pro- 
vinces de  la  Germanie  fupérieure , c’eft  que  les  anciens  Germains  n’ayant  pas  de 
villes , menoient  une  vie’  ambulante.  Mais  ce  qui  pourroit  décider  que  les  plus  illuftres 
de  ces  peuples  étoient  la  plùpart  Sicambrcs  , eft  la  parole  même  de  Saint  Remy 
au  Roi  Clovis,  lorfqu’il  l’avertit  qu’il  lui  falloit  plier  fous  le  joug  de  Jefus-  Chrift  ; 
,>  Humilies-toi , Sicambre  , brûles  ce  que  tu  as  adoré,  & adores  ce  que  tu  as  brûlé.» 
Dimitte  colla  Sicamber  : inetnde  quod  adorajli , adora  quod  inctndijh.  Preuve  que 
Clovis  lui-même  étoit  Sicambre  ; & l’on  ne  peut  croire  que  le  corps  de  la  Nation  fc 
feroit  choifi  un  chef  parmi  des  peuples  qui  n’auroient  pas  été  de  leur  confédération  ou 
de  leur  ligue.  Il  paroît  que  les  Sicambres  & les  Cimbres  étoient  les  plus  connus  & les 


( 1 ) fetap.  Ration.  Tmp.  lit.  6.  t.  il. 
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plus  considérables  des  peuples  alliés  , & habitoicnt  le  rivage  oriental  du  Rhin  , félon 

Cefar  6c  Strabon.  ( I ) 

Les  Francs , non  contens  de  fe  mettre  en  liberté , ou  de  conferver  celle  dont  ils 
joüiffoient , prétendirent  encore  faire  des  conquêtes  ; mais  leurs  premières  expédi- 
tions furent  malhcureufês , ayant  été  battus  par  le  tribun  Aurelien  près  de  Mayence 
en  234.  Ils  fe  retireront , fans  doute  , aude-là  du  Rhin  ; & en  2d  j . ils  furent  encore 
battus  par  Poflhumius.  On  ne  put  cependant  les  empêcher  de  faire  en  267.  des 
courfes  dans  toutes  les  Gaules  , qu’ils  ravagèrent  : ils  ne  laifferent  pas  d’occuper  la 
Batavie  l’an  270.  De  ce  pofle  ils  penferent,  avec  l’aide  des  Bourguignons  & des 
Vandales,  à fe  fixer  dans  les  Gaules  l’an  27p.  mais  ils  en  furent  chaffés  deux  ans 
après.  Ils  furent  même  battus  l’an  27p.  par  Probus;  & l'on  tranfporta  dans  l’Afie 
tous  les  prifonniers  que  l’on  avoir  faits;  ce  fut  une  occafion  de  gloire  pour  la  Nation  : 
ces  prifonniers  s’étant  faifis  de  quelques  barques , ravagèrent  les  côtes  de  la  Grèce , 
de  l’Afie  & de  l’Afrique , defeendirent  en  Sicile , où  ils  prirent  6c  pillèrent  Syracufe  » 
& enfin  chargés  de  gloire  6c  de  butin , ils  fe  rendirent  dans  leurs  pays  , c’cft-à-dirc  , 
dans  la  Batavie.  Quoique  peu  accoutumés  à la  mer  , ils  ne  laifferent  pas  de  faire  en- 
core (de  nouvelles  tentatives  fur  cet  élément , & coururent  toutes  les  côtes  des 
Gaules  ; & enfin  quelques-uns  reflètent  en  France  : l’an  1 87.  on  en  prit  d’autres  pour 
peupler  & cultiver  la  Picardie  6c  la  Champagne  ; mais  ce  n’étoit  point  en  corps  de 
Nations,  ni  en  qualité  de  conquerans;  c’étoit  comme  efclavcs  qu’on  les  employoic 
aux  travaux  de  la  terre* 

Ils  avoient  des  Rois  dès  le  I V.  fîécle  Genebaud  & Efatech  font  connus  dans 
l’hifloire  auffi-bien  ( 2 ) qu’^Afcaric  & Radagife  , qui  étant  vaincus  par  Conflantin 
l’an  3 07.  furent  conduits  prifonniers  à Rome.  La  Nation  ne  lailla  pas  de  continuer  le 
projet  qu’elle  paroiffoit  avoir  de  fe  fixer  dans  les  Gaules  l’an  34t.  & ils  avoient  a- 
lors  pour  Roi  Malaric.  N’ayant  pas  réufli  ( 3 ) dans  cette  nouvelle  expédition  , ils  fe 
partagèrent  : quolques-uns  , fur-tout  Bonice  & Silvain  , deux  Seigneurs  de  la  Na- 
tion , s'attachèrent  au  bovine  de  Conftantin  6c  de  Confiance  : mais  Silvain  étant 
tombé  dans  la  difgrace  de  ce  dernier , il  fe  retira  dans  les  Gaules  , & fe  fit  déclarer 
Empereur  à Cologne , où  il  fut  tué  au  bout  d’un  mois  par  fes  domefliques  qui  avoient 
été  gagnés  par  Urficin  Capitaine  François, qui  étoit  dansles  interêtsde  Confiance.  Les 
François  furent  fi  indignés  de  ce  meurtre , que  s’étant  joints  aux  Saxons  & aux  Alle- 
mans  l’an  3 pp.  Ils  ravagèrent  les  Gaules  & fe  faifireot  de  plufieurs  villes  fur  le  Rhin , 
& principalement  de  Cologne.  Julien  gouverneur  des  Gaules , que  Confiance  avoit 
créé  Céfar  , vint  pour  s’oppofer  à cote  irruption  l’an  378.  Ils  avoient  pour  Roi  , 
c’efl-à-dire , pour  General , Mellobaudés , célébré  par  fa  valeur  & par  fes  ( 4 ) viétoi- 
res  fur  les  Allemans.  Les  Romains  ne  purent  jamais  étouffer  les  inquiétudes  des 
Francs  ; s’ils  furent  battus  en  3 8 8.  par  le  tyran  Maxime , ils  le  battirent  auffi  la  même 
année.  Ces  peuples  qui  fentoient  mieux  que  perfonne  la  décadence  de  l’Empire  Ro- 
main , infillcrcnt  toujours  fur  le  projet  qu’ils  paroiffoient  avoir  formé  de  s’établir  dans 


(1)  Ctftr,  Ut.  4.  Ut.  7.  Gterg. 
Cl)  AmminM. 


( » ) Marner  tin,  in  Panefyria.  Eumenins  in  Pémefyir* 
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les  Gaules. Sunnon  , Marcomir  & Genebaud  pafferent  le  Rhin  à Mayence , & rava- 
gèrent l’an  3517.  tout  le  pays  qui  s’étend  jufqucs  à Cologne  ; mais  ils  furent  défaits 
par  Stilicon  : leur  tentative  réuflît  enfin  vers  l’an.4.14.  que  trouvantlafrontieredé- 
garnie , ils  firent  une  dcrnicre  irruption  ; & après  avoir  brûlé  Treves , ils  commencè- 
rent à s’établir  dans  la  Tongrie  , aujourd’hui  le  pays  de  Brabant  & les  environs  de 
Liège  : là  ils  élûrent  des  Rois  de  la  première  ( 1 ) & plus  noble  race  d’entre  eux  ; qu’on 
diflinguoit  particulièrement  à leur  longue  chevelure  ; prérogative  qui  n’appartenoit 
qu’au  Roi , & aux  Princes  de  fon  Sang. 

C’efl  en  peu  de  mots  ce  qu’on  devroit  favoir  de  ces  deux  premiers  points  de  notre 
ancienne  hifloire.  Ce  qui  regarde  l’origine  des  François , a été  examiné  par  un  grand 
nombre  d’Auteurs  qui  fe  font  jettés  dans  une  érudition  faftueufe  & embarrafTée  ; & 
rien  cependant  ne  demande  plus  de  précifion  que  ces  fortes  d’antiquités.  Quand  on 
manque  de  preuves  littérales  , il  n’y  a pas  de  moyens  plus  furs  que  d’en  juger  par  les 
langues  dont  les  Nations  fe  font  fervies  , & par  les  ufages , les  mœurs  & les  coutumes 
qui  peuvent  en  faire  connoître  la  véritable  origine , ou  du  moins  la  plus  vraifcmbla- 
ble  : c’eft  tout  ce  qu’on  peut  exiger  dans  des  matières  auflî  obfcures.  Le  Sieur  Audigier 
a raflcmblé  dans  fon  traité  de  P origine  des  François  tout  ce  qu’on  en  pouvoit  dire  ; il 
a même  pouffe  la  chofe  jufqucs  au  dégoût  ; & fon  livre  , quoique  lavant , n’eft  pas  d’u- 
ne lcéture  agréable  : mais  pour  ne  point  s’embarraffer  de  tant  de  difficultés , il  fuffït 
de  lire  ce  que  Nicolas  Vignier , Mezjerai , Marcel,  ou  M.  d cCordemoi  en  ont  mis  à 
la  tête  de  leur  liifloire , ou  même  ce  que  le  célébré  M.  de  Leibnitz,  en  a écrit  en  Latin 
avec  beaucoup  de  précifion.  Ce  qui  s’en  trouve  dans  quelques-uns  de  ces  Auteurs 
fuffic  dès  qu’on  ne  veut  que  le  néceffairc.  Us  nous  font  venir  des  peuples  de  la  Ger- 
manie inferieure  ce  n’elt  pas  nous  faire  tort  que  de  nous  faire  naître  d'une  Nation 
fage  , dont  les  mœurs  étoient  alors  incorruptibles  ; peut-être  s'efl-ellc  corrompue 
depuis,  auffi-bien  que  nous  ; mais  il  efl  toujours  glorieux  de  venir  de  bonne  race; 
il  en  rcfle  toujours  quelque  trace  dans  le  fang , ou  dans  le  fond  du  caraâere  ; & peut- 
être  que  la  réflexion  peut  faire  corriger  dans  les  gens  fages  les  défauts  de  l’éduca- 
tion ouïes  vices  generaux , & les  rappeller  à la  droiture  de  leur  première  origine. 

Ces  queflions  étant  fuccinftcment  examinées , il  faut  entrer  dans  notre  hifloirej 
Sc  nous  autres  François  , devons  convenir  qu’après  l’hifloire  Sainte  & l’hiftoire  de 
l’Eglife,  il  n’y  en  a point  qui  demande  plus  de  foins  & d’application  que  l’hifloirc  de 
France.  S’il  eftjufte  que  dans  nos  études  la  religion  précédé  la  nature,  il  femble  auiïï 
qu’il  convient  que  la  nature  fuive  la  religion.  C’cfl  une  efpece  d’infënfibilité  qui  fe 
trouve  dans  la  plûpart  des  hommes , de  rechercher  avec  ardeur  ce  qu’il  y a de  plu$ 
commun  parmi  des  peuples  étrangers  ; fans  jetter  les  yeux  for  ce  qu’il  y a de  plus  ex- 
traordinaire dans  leur  propre  Nation.  Ils  font  prefque  tous  dans  cette  erreur,  de 
croire  qu’ils  ne  fa  vent  rien , quand  ils  n’ont  appris- que  ce  qui  regarde  leur  pays;  au 
lieu  qu’un  efprit  jufle  fe  perfuade  toujours  que  là  raifon  demande  , qu’il  connoiflc  les 
hommes,  avec  lefquels  il  efl  uni  par  les  liens  de  la  parenté  <3c  de  l’amitié  , ou  par 


( 1 ) Franco*  primum  linora  Rheni  .vnnis  rcnuiflVs  Hein  ço9  vel  civitate»  R eç-t  crinito*  fupra  fe  creavifle  de  prima 
JC'.£i*o  tr^uLicis»  1 hçrinjiaui  tia.ilriKjflc- , :bi<jnc  jux  a \ a-  «i  nobiii  luoium  tanuUa.  Gr«|or.  luron- 
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les  devoirs  d’une  focicté  civile  , & que  n’ayant  point  avec  les  autres  tous  ces  rap- 
ports , il  ne  doit  par  conféquent  les  connoître  qu’après  ces  premiers. 

Il  paroîc  auffi  que  l’amour  propre  qui  efl  répandu  gcneralement  fur  tous  les  hommes, 
peut  avoir  quelque  part  dans  ce  déreglement.  On  s’imagine  qu’on  efl  au-deffus  du 
commun  , quand  on  s’efl  appliqué  à connoître  des  peuples , dont  les  autres  favent 
à peine  le  nom.  On  ne  fait  pas  attention  à l’inutilité  de  ces  fortes  d’études  : il  fuffit 
qu’on  foit  regardé  comme  un  homme  qui  fait  des  chofes  univerfelkment  inconnues. 
Si  cet  homme  n’a  point  la  confolation  d’en  parler  avec  les  autres , il  a du  moins  le  plai- 
lir  que , quand  on  veut  favoir  un  fait  inutile,  on  ne  manque  point  de  s’adreflerà  lui. 

C’eft  un  reproche  que  fait  agréablement  aux  favans  de  notre  Nation  un  ( i ) Auteur 
plein  de  fens  & de  réflexions.  » Hcrmagoras  . dit-il , ne  fait  pas  qui  efl  Roi  de  Hon- 
» grie  ; il  s’étonne  de  n’entendre  faire  aucune  mention  du  Roi  de  Bohème  : ne  lui  par- 
n lez  pas  des  guerres  de  Flandres  & de  Hollande , difpenfez-lc  du  moins  de  vous  ré- 
» pondre  ; il  confond  les  temps , il  ignore  quand  elles  ont  commencé , quand  elles 
» ont  fini , combats , fieges , tout  lui  efl  nouveau  , mais  il  efl  inflruit  de  la  guerre 
»>  des  Géans  , il  en  raconte  le  progrès  & les  moindres  détails , rien  ne  lui  efl  échap- 
»pé;  il  débrouille  de  même  l’horrible  cahos  des  deux  Empires,  le  Babylonien  & 
» l’AfTyrien  ; il  connoîf  à fond  les  Egypptiens  & leurs  Dynaflies.  Il  n’a  jamais 
» vît  Verfaillcs , il  ne  le  verra  point  ; il  a prcfque  vit  la  tour  de  Babel , il  en  comp- 
» tes  degrés , il  fait  combien  d’ Architectes  ont  préfidé  à cet  ouvrage , il  fait  le  nom 
» des  Architectes.  Dirai-je  qu’il  croit  Henry  IV.  fils  de  Henry  III.  il  néglige  du 
» moins  de  rien  connoître  aux  Maifons  de  France , d’Autriche  & de  Bavière  ; quel- 
» les  minuties , dit-il , pendant  qu’il  recite  de  mémoire  toute  une  lifte  de  Rois  des 
» Mcdes , ou  de  Babylone  , & que  les  noms  d’Apronal , d’Herigebal , de  Nocf- 
» mcmordach , de  Mardokcmpad  lui  font  au/K  familiers  qu’à  nous , ceux  de  Valois 
“ & de  Bourbon.  Il  demande  fi  l’Empereur  a jamais  été  marié  ; mais  perfonne  ne  lui 
“apprendra  que  Ninus  a eu  deux  femmes.  On  lui  dit  que  le  Roi  jouit  d’une  fànté 
» parfaite  ; & il  fe  fouvient  que  Thetmofis  un  Roi  d’Egypte  étoit  valétudinaire  , & 
« qu’il  tenoit  cette  complcxion  de  fon  ayeul  Aliphragmutofis.  Que  ne  fait-t’il 
•*  point  ? quelle  chofë  lui  efl  cachée  de  la  venerable  antiquité?  Il  vous  dira  que  Sc- 
» miramis  parloit  comme  fon  fils  Nynias , qu’on  ne  les  diflinguoit  pas  à la  parole  ; fl 
» c’étoît  parce  que  la  mere  avoit  une  voix  mâle  comme  fon  fils  , ou  le  fils  une  voix 
» effeminée  comme  fa  mere , qu’il  n’ofe  pas  le  décider  ; il  vous  revelera  que  Nem- 
» broth  étoit  gaucher , & Sefoflris  ambidextre , que  c’eft  une  erreur  de  s’imaginer 
w qu’un  Artaxerxe  ait  été  appcllé  Longuemain , parce  que  les  bras  lui  tomboient  juf- 
» ques  aux  genoux , Ce  non  à caufe  qu’il  avoit  une  main  plus  longue  que  l’autre  ; & 
» il  ajoute  qu’il  y a des  Auteurs  graves  qui  affirment  que  c^étoic  la  droite , qu’il 
« croit  néanmoins  être  bien  tonde  à foutenir  que  c’eft  la  gauche.  « C’eft  à ces  fatircs 
que  l’on  s’expofe  quand  on  préféré  le  curieux  au  néceffaire  , & les  études  faftueufes 
aux  connoilfances  utiles  dans  notre  hiftoirc  aulîi-bien  que  dans  celle  des  autres  Nations. 


il)  Lm  Bruym , torMltru  do  Jitcit , urtklt  de  U fcci  «té. 
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Mais  d’un  autre  côté , il  faut  avouer  qu’on  a peine  à étudier  notre  hiftoire , lorf- 
qu’on  voit  que  dans  ce  grand  nombre  d’Hiftoricns  , il  ne  s’en  trouve  point  fur  qui  on 
puifTe  s’en  rapporter  entièrement.  Ce  ne  font  pm»r  l’ordinaire  que  des  journaux , ou 
de  fimplcs  mémoires , faits  dans  des  fiecles  où  l’on  n’avoit  point  le  talent  de  ks  ar- 
ranger avec  plus  d’art.  C’étoit  à la  vérité  quelquefois  des  perfonnes  d’état  qui  les  cn- 
treprenoient , comme  Nitard  petit-fils  de  Charlemagne.  Mais  leur  qualité  qui  les 
mettoit  au-delTus  des  autres,  ne  leur  donnoit  point  pour  cela  la  capacité  nécelîaire 
pour  s'acquitter  avec  fuccès  de  pareilles  cntrcpriîês.  Dans  la  fuite  on  donna  cette 
charge  aux  Religieux  de  Saint-Dcnys , & parce  qu’ils  gardoient  dans  leurs  Eglifes  les 
cendres  de  nos  Rois , on  s’imagina  peutétre  qu’ils  étoient  aulïï  obligés  de  confor- 
ver  la  mémoire  de  leurs  aftions.  Ce  ne  fut  qu'allez  avant  dans  la  troifiéme  race  , qné 
des  perfonnes  de  la  Cour  s’hazarderent  de  publier , ou  l’hifloire  de  nos  Rois , ou  des 
mémoires  alfcz  exafts  fur  ce  qui  s’étoit  paifé  de  leur  temps.  Tels  frirent  Joinville  , 
Guillaume  de  Tyr,  Jacques  de  Vitry,  Villebardoitin , Juvenal  des  XJrfint , Philifpe  de 
Commues  , Jean  de  Saint  Gelais , & une  infinité  d’autres  qui  font  venus  dans  la  fuite. 

En  entrant  dans  notre  hiftoire , il  fout  fc  former  une  idée  du  caraflcrc  de  la  Na- 
tion. Le  petit  traité  des  moeurs  des  François par  M.  l 'Abbé le  Gendre , fora  d’autant  plus 
utile , qu’il  eft  fait  par  un  Ecrivain  trèsverfé  dans  l’étude  des  affaires  du  Royau- 
me , & qui  connoît  les  viciflïtudes  qui  font  arrivées  dans  notre  conduite  & dans  notre 
caraélere , aulïï  bien  que  dans  notre  gouvernement.  Il  relie  toujours  un  certain 
fond  qui  ne  s’eft  pas  encore  altéré  : mais  combien  de  révolutions  dans  nos  mœurs 
qui  ne  lailfont  pas  d'influer  quelquefois  dans  les  affaires  générales.  Voit-on  aujour- 
d’hui parmi-nous  cette  vigueur  que  l’on  trouvoit  dans  nos  ancêtres  du  temps  de 
Henry  IV  t cet  amour  de  l’ordre  paroît  s’être  affoibli.  Une  forte  de  molelfe  qui 
s’eft  faille  totalement  de  nous  , ne  lailfe  plus  de  place  au  courage  & à la  fermeté 
qui  a foutenu  le  Royaume  depuis  plus  de  treize  cens  ans  contre  les  infultes  de  tou- 
tes les  Puilfances  étrangetés.  Il  ne  nous  relie  plus  de  l’Empire  Romain  que  nous 
avons  démembré,  que  la  politellé,  l’urbanité  & le  luxe  qui  les  fit  tomber  eux-mè- 
mes  ; & je  crains  bien  que  la  valeur  générale  ne  vienne  enfin  à nous  manquer  j 
car  pour  la  valeur  & la  bravoure  particulière , nous  l’avons  encore  plus  que  toute 
autre  Nation  : il  s’agiroit  feulement  de  l’employer  dans  les  occafions , oit  le  bien  com- 
mun de  l’Etat  demande  qu’elle  foit  placée.  Cette  noble  fierté , & cette  louable  émula- 
tion qui  nous  faifoit  dire  autrefois  que  nous  étions  François,  c’ell-à-dire , libres  & indé- 
pendans  de  toute  autre  Nation,  s’évanouit  peu-à-peu:  il  faudra,  ou  des  temps  con- 
fiderablcs,  ou  des  occafions  critiques  pour  la  faire  renaître.  Sommes  - nous  tels  que 
nous  a dépeins  un  ancien  Auteur  , qui  vivoit  au  commencement  de  la  première  race 
de  nos  Rois  ? « Les  F rançois , dit-il , font  ( i ) fur  les  frontières  d’Italie  ; on  les  ap- 
” pelloit  autrefois  Germains  : ils  habitoient  fur  le  Rhin  ; & outre  les  terres  qui  en  font 


(i  > Agatfiisti  U b-  i.  hifl. 
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» proches  , ils  pofTcdent  encore  une  grande  partie  des  Gaules,  qu’ils  ont  conquifes 
» par  les  armes  : ils  font  maîtres  de  Marfeillc  , colonie  des  Ioniens.  Il  eft  certain 
« que  les  François  ne  vivent  pas  difperfés  à la  campagne  , à la  façon  des  Barbares  , 
n mais  qu’ils  fc  gouvernent  par  des  loix  & par  des  coutumes  qui  font  prefque  tou- 
» tes  conformes  aux  Romaines.  Regardent  les  mêmes  folcmnités  dans  les  contrats, 
» les  memes  cére'monies  dans  les  mariages.  Us  font  profeffion  de  la  Religion  Chré- 
»» tienne,  & tiennent  une  doêlrir.c  ortodoxe.  Ils  ont,  de  même  que  nous,  des 
„ fêtes , des  Prêtres  & des  Magiflrats.  Enfin  ils  me  femblcnt  extrêmement  polis  ; & 
« la  plus  grande  déférence  que  je  trouve  entre  eux  & nous  , cfl  celle  de  leur  vête- 
»mer.t  & de  leur  langue.  Parmi  les  excellentes  qualités  qui  rendent  cette  Nation 
» recommandable , j’admire  fur-tout  le  foin  qu'ils  ont  de  conferver  entre  eux  la  paix 
» & la  juflice.  Quoique  dans  les  ficelés  pâlies , & dans  le  nôtre , leur  Royaume 
•>  ait  été  plufieurs  fois  partagé  en  trois  Princes  , ou  même  entre  un  plus  grand  nom- 
« bre,  ils  ne  fc  font  jamais  fouillés  d’aucune  guerre  civile , & ils  n’ont  point  appris  à 
•>  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  Citoyens.  Par-tout  où  il  y a deux  gran- 
» des  Puiflànces  à peu  près  égales , il  y a aurti  de  la  jaloufic , de  l’ambition , du  dé- 
» firde  commander,  & d’autres  pallions  turbulentes  & fùricufes,  qui  rempliflTent  le 
n monde  de  confulion  & de  défordre.  Cependant  il  n’arrive  rien  de  fcmblable  parmi 
„ ces  peuples , quoique  divifés  en  plufieurs  Royaumes.  Mais  quand  il  naît  quelque 
„ différend  entre  leurs  Princes  , ils  s’affemblent  tous  comme  pour  le  décider  par  les 
,,  armes  ; & lorfque  les  deux  armées  font  en  préfcncc , ils  mettent  bas  toute  forte 
» d’inimitié , rentrent  en  bonne  intelligence , & obligent  leurs  Chefs , ou  à regler  leurs 
» querelles  par  les  loix  , ou  au  moins  à courir  fculs  le  hazard  du  combat , croyant 
>■  qu’il  ferait  aufli  peu  conforme  à la  raifon  qu’à  la  coutume  du  pays , d’expofer  l’E- 
„ tat  pour  un  intérêt  particulier  , au  péril  d’une  bataille.  En  même-temps  ils  rom- 
r>  pent  leurs  rangs,  & quittent  leurs  armes,  & fans  faire  de  garde , fans  pofer  defenti- 
» nelle,  ils  paffent  librement  fur  les  terres  les  uns  des  autres , tanc  ces  peuples  ont 
„ d’amour  pour  la  juflice  & pour  leur  patrie , &.  tant  les  Princes  apportent  de  con- 
» defcendance  & de  douceur  dans  les  occafions  où  ils  le  jugent  nécefTaire.  Ainfi 
,,  ils  ont  affermi  les  fondernens  de  leur  puifiance  par  l’obfervation  confiante  & invio- 
» labié  des  mêmes  loix  j & s’étant  toujours  confervés  exempts  de  pertes,  ils  ont  fou- 
» vent  fait  des  conquêtes  confiderables. 

Heureufement  nous  avons  encore  quelque  chofe  de  ce  caraftere  louable  qu’on  a 
autrefois  remarqué  dans  la  Nation.  Cet  amour  pour  le  Souverain  , qui  nous  a di- 
ftingués  dans  les  autres  temps , peut  encore  entrer  aujourd’hui  dans  l’cloge  de  la  Na- 
tion Françoife,  qui  ne  rcconnoît  que  Dieu  au-deflùs  de  fon  Roi , & qui  regarderait 
ç l ) commme  un  crimc.de  douter  feulement  de  l’étenduë  de  fon  pouvoir , tant  on  eft 
convaincu  que  la  fagefle  & le  bien  des  peuples  font  les  fculs  guides  de  fa  conduite.  On 
trouve  encore  parmi  - nous  ces  principes  d’humanité  qu’on  y admirait  autrefois  , éé 


• ( i ) To;i  inçcm  amor  & patientia  dominant!* , bhare.  B.t niai  Satyrici part.  J/'  c.  3-  Edit» 
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qui  ont  fait  regarder  laFrancc  comme  leTcmple,  ( 1 ) Se  meme  le  Sanctuaire  de  l’hof- 
pitalitc , qui  engage  le  François  à aimer , à protéger , év  à chérir  les  étrangers  , les- 
quels s avec  un  mérité  égal , font  en  France  preferes  aux  naturels  François,  loin  d’a- 
voir pour  eux  cette  balle  jaloufie  que  les  étrangers  ont  les  uns  pour  les  autres  : par- 
la il  femble  que  la  France  foit  la  commune  patrie  de  toutes  lt3  Nations.  Ce  fond  de 
caraflere  qui  cfl  encore  le  meme  dans  le  François,  nous  engagera  peut-être  un  jour 
à regagner  ce  que  nous  avons  perdu  des  loiiabies  qualités  que  nous  avions  autre  fois» 
On  doit  palier  enfuitc  au  gouvernement  de  notre  Monarchie,  fe  faire  quelque  plan 
de  l’état  des  affaires  dans  tous  les  fiecles , & de  leurs  4; lit-rentes  révolutions.  On  doit 
commencer  par  la  perfonne  du  Roi , confiderer  d’abord  cette  fuperiorité  & cette  in- 
dépendance, dans  laquelle  il-  a toujours  etc , ne  reconnoillant  dans  le  temporel  que 
Dieu  pour  Supérieur.  Cette  prérogative  cil  la  fource , non-feulement  des  privilèges 
qui  font  attaches  à fa  perfonne,  mais  encore  de  la  jurifpmdénce  de  fon  Royaume,  dont 
H eft  reconnu  comme  le  feul  & unique  Légiflatcur.  On  doit  enfuite  parcourir  ce  qui 
regarde  fa  préféance , fa  majorité , les  droits  & les  prétentions  de  fa  Couronne.  Ces  ma- 
tières fe  trouvent  expliquées , ou  toutes  , ou  en  partie  dans  le  Traité  de  l'Excellence 
des  Rois,  & du  Royaume  de  France  de  M.  Jerome  Bigncn  , l-’honneur  de  fon  lîecle 
pour  le  favoir  , la  probité  & la  religion  , vertus  qu’il  a tranfmifes  à-fa  poflerité.  On 
peut  voir  encore  les  Traités  que  Nicolas  Vignier  & M.  Bulteau  ont  fait  fur  la  pré- 
féance de  nos  Rois;  la  cinquième  partie  du  livre  de  Chajjanée , fous  le  titre  de  Catalogus 
glor'u  mundi;  le  Traité  de  M.  Viipuy  , fur  la  majorité  des  Rois  de  France , & ce  qu’il 
a écrit  fur  les  droits  & les  prétentions  de  la  Couronne.  Les  cérémonies  de  leur  bap- 
çê-me,  de  leur  facre , de  leurs  funérailles  , fe  trouvent  expliquées  amplement  dans  le 
cérémonial  François  de  M.  Godcfroi , ou  dans  le  Palais  de  l’honneur  du  P.  Anjetme  , 
qui  n’cfl  pas,  à beaucoup  près,  fi  étendu  que  le  premier.  On  peut  voir  après  cela, 
quel  a été  l'état  des  affaires , fous  les  trois  races  dans  l’ouvrage  de  Claude  de  Seijjel  fut 
la  Monarchie  de  France  ; dans  celui  que  du  Haillan  a fait  fur  ce  fujet , auquel  on  peut 
1 amdre  le  Traité  du  célèbre  Charles  du  Moulin  , fur  l’origine  & le  progrès  de  In 
Monarchie  de  France.  Les  quellions  les  plus,  difficiles  qui  fe  trouvent  dans  cette 
partie,  font  celles  qui  regardent  la  loi  Salique,  qui  eft  une  coutume  inviolable  de 
la  Monarchie  de  France  , mais  qui  n’a  pafle  en  loi  que  dans  la  troifïémc  race  fous 
le  régné  de  Philippe  le  Long.  M.  Pitmu  a- fait  un  Traité  exaft  fur  cette  matière; 
M.  Cbantereau  le  Fcvre  en  avoit  fait  un  qui  efl  refié  manuferit  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi , & dont  il  a donné  le  deffein , ou  au  moins  un  fragment  dans  la  préface  de 
fon  difeours  fur  le  mariage  d’Ansbert  & de  Blifhilde.  Les  autres  quellions  diffici- 
les regardent  les  regences  expliquées  par  M.  Dupuy  s l’établiffeinent  des  Ducs  & 
Pairs , & leur  pouvoir  dans  le  gouvernement. 


( il  Cxrerum  numjuam  orb**  diçns*  çritia*  hofpirali  fortem  punir.  Ica  candido,  fîmplicique  amorc  vircutii  c*i- 
babebir , qux  butnanim»  lemplur.vvidciur  aperke  ; micw  viroj  undtquaque  prodicrmr  line  invidiamiratur  , Æ 
qik>  fc  omnium  externorum  forturu  conjiciat  : animura  in  fua  opti'.crma  gaudet  augcri.  M-trcUi  ibid.  p-  37a.  Edit» 
jaonunibut , non  paeriam aikimar  ; rteque  commuai  cartera-  1637. 
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Sl/CCESIIOff  A LA  Covkoxne. 

La  queftion  de  Li  fucceffion  eft  réglée  par  un  ancien  ufagc , qui  de  temps  immé- 
morial , a tenu  lieu  de  loix.  Les  Etrangers  même  l’ont  reconnue  avant  que  cette 
matière  fût  mife  en  çonteilation.  « C’eft  par  le  moyen  de  leur  équité  , dit  Aga- 
» thias , que  les  François  ont  ( i ) maintenu  la  gloire  de  leur  Empire  » auquel 
» les  enfans  fuccedent  à leur  pere  par  le  droit  de  la  naiftancc  ....  Thibaut , fils 
„ de  Thcodcbert  , fucccda  à ^fon  pere  , fuivant  la  loi  du  pays , quoiqu’il  fût  en- 
u core  enfant,  Ôc  fous  la  conduite  d’un  Gouverneur.  » Et  le  célébré  Doâeur  Bal- 
de , Jurifconfulte  Italien,  qui  vivoit  au  milieu  du  XI  V.  fiecle,  a rendu  un  té- 
moignage encore  plus  avantageux  à la  coutume  inviolable  qui  établit  l’ordre  de  la 
fucceffion.  Ce  texte  eil  ( 2 ) connu  de  tous  ceux  qui  ont  lû  quelques  Traités  fur 
notre  droit  public.  Il  dit  donc  : « Si  toute  la  Maifon  Royale  de  France  benoit  à 
» manquer,  & qu’il  n’en  reliât  qu’un  feul  du  Sang  Royal,  par  exemple,  de  laMai- 
„ fon  de  Bourbon , s’il  n’y  avoit  pas  de  plus  prochain  heritier , il  fuccederoit  au 
»>  Royaume  de  France  , en  vertu  du  droit  du  Sang  & de  la  coutume  immémoriale  , 
» quand  même  il  feroit  au  millième  degré.  Audi  les  Jurifconfultes  ont-ils  foin  de  mar- 
quer que  dans  les  Couronnes  fuccellîves  ( ? ) le  Roi  ne  fauroit  par  tellamcnt  dif- 
pofer  ni  du  Royaume,  ni  troubler  l’ordre  de  la  fucceffion.  Et  le  Roi  Louis  XV. 
heureufement  régnant , en  a donné  les  raifons  décifives  dans  l’Edit  du  mois  de  Juil- 
jet  1717.  difté  par  la  fagefle  même  qui  fait  le  caraàere  de  nos  Souverains.  « Dieu, 
o dit-il , qui  confervc  la  Maifon  de  France  depuis  tant  de  fiecles , ôc  qui  lui  a 
u donné  dans  tous  Les  temps  des  marques  fi  éclatantes  de  fa  proteftion  , ne  lui 
„ fera  pas  moins  favorable  à l’avenir , la  faifirat  durer  autant  que  la  Monarchie , 
„ il  détournera  par  fa  bonté  le  malheur  qui  avoit  été  l’objet  de  la  prévoyance  du 
„ feu  Roi.  Mais  fi  la  Nation  Françoife  éprouvoit  jamais  ce  malheur  , ce  feroit 
»à  la  Nation  même  qu’il  appartiendrait  de  le  réparer  par  la  fagefie  de  fon  choix; 
» Sc  puifque  les  loix  fondamentales  du  Royaume  nous  mettent  dans  une  heu- 
” reufe  impuifiànce  d’ aliéner  le  domaine  de  notre  Couronne , nous  faifons  gloire 
v de  reconnoître  qu’il  nous  eft  encore  moins  libre  de  difpofer  de  notre  Couronne  mê- 
* me;  nous  favons  qu’elle  n’eft  à nous  que  pour  le  bien  & pour  le  falut  de  l’E- 
» tat  ; & que  par  conféquent  l’Etat  feul  auroit  droit  d’en  dilpofer  dans  un  trille 
«événement,  que  nos  peuples  ne  prévoyent  qu’avec  peine.,  & dont  nous 
•>  fentons  que  la  fade  idée  les  afflige.  » Ce  font  là  les  termes  de  l’Edit.  Il  ne  faut  pas 
croire  d’ailleurs  que  cette  loi  fût  écrite  ailleurs  que  dans  le  cœur  des  François  > 


( 1 ) ÀgAthtAS  , Uh . X. 

( 2 ) Si  m Francia  more retur  tôt*  dottlt  reeia  8c  ctraret 
un  ut  de  tanga  inc  antique»  , put*  de  Doir.o  Borbouia  8c  non 
cfleralitu  proximior,  cJlnJquod  eflet  m dlcfimo  gradu , ra- 
men  jute  fanguinii  8c  perpétua  confuetudims , lucccdcret 
in  regno  Francoium.  Baldns  in  c.  1.  de  feudo  MarcliU  , 
««m.  5» 

( j J Probibennu  tctlari  Rege*  de  ipfo  regno  , feu  de 


jure  regni , in  quo  daturnon  à teftarore  , fedab  ipfa  loge 
ex  ordine  çcniture  , A lie  in  ipfij  fucccditur  per  filtura  pn- 
megcrntum,  & eo  dcfunûo  fine  fob<Me  , fucccdeict  Icvun- 
du*  filait.  Vbilifp.  Frtutcus  in  Kubrica  de  teflameniii  , 
M)*  Kl.  Decrctafiuin.  Le  cax  arriva  prcfque  fous  Cha rie* 

VI.  8c  la  ftipuhrion  fut  regardée  comme  nulle,  tt  Charles 

VII.  malgré  la  difpofirion  que  fon  pere  avoit  faite , lut  te* 
connu  comme  heritier  de  U Couronne. 
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& c’en  eft  bien  alTez  ; ce  font-là  les  loix  les  plus  fiables  & les  mieux  pratiquées. 

>»  Du  temps  de  Philippe  de  Valois,  où  l’on  prétend,  dit  un  ( i ) Auteur,  que 
» la  loi  Salique  fut  de  lî  grand  u&ge  , on  n'alleguoit  point  ces  paroles  comme  d’u- 
» ne  loi  écrite , mais  feulement  fa  force , comme  d’une  coutume  inviolable  : on 
» ne  fb  fervoit  pas  même  du  nom  de  la  loi  Salique  ; & le  premier  que  je  fâche 
*>  qui  en  ait  parlé  , eft  Claude  de  SeilTel , Evêque  de  Marfciilc  fous  Louis  XII. 
Voilà  le  fondement  de  notre  droit  public.  Ces  queftions  ont  été  difeutées  par  un 
grand  nombre  d'Ecri  vains:  mais  les  derniers  font  toujours  préférables  aux  anciens, 
qui  ont  été  moins  circonfpeéfs  que  les  Auteurs  de  nos  jours , qui  ont  examiné  ces 
matières  avec  plus  de  lumières  , de  diferetion  & de  favoir.  Les  anciens  accordoient 
quelquefois  un  peu  trop  à la  pa/Tîon  ou  aux  conjonflures  des  temps. 

• Cette  matière  néanmoins  a été  difeutée  en  divers  temps  , foit  pour  détruire  la 

malignité  des  Etrangers,  foit  pour  appailer  par  l’expofition  feule  de  nosloix,  le* 
troubles  domeftiques  que  l’on  tâchoit  en  même  temps  d’étoufer  par  les  armes.  Les 
premiers  Auteurs  qui  ayent  traité  cette  matière  font  Claude  de  Seijfel , Evêque  de 
Marfeille , & qui  eft  mort  Archevêque  de  Turin  en  i pzo.  Guillaume  de  Montfcrrat . 
& Jean  de  Terra- Rubea.  Ces  deux  derniers  qui  ont  traité  la  queftion  à la  maniéré  des 
Jurifconfultes , font  moins  connus  que  le  premier.  Cependant  Claude  de  Seiftcl  n’a 
pas  une  approbation  generale , parce  qu’il  s’eft  avifé  de  former  une  loi  écrite  , d’une 
coutume  inviolable , qui  n’a  pas  moins  de  force , que  fi  elle  avoit  etc  rédigée  dans 
un  afte  autentique.  Ces  Auteurs  ont  été  fuivis  du  petit  Traité  de  Guillaume  Poflel , 
Jôus  le  titre  de  Loi  Salique , livre  de  Ja  première  vérité  humaine , où  font  en  Irrief  les 
origines  de  la  loi  Gallique , nommée  communément  Salique . Ce  petit  ouvrage  qui  eft 
extrêmement  rare  auffi-bien  que  tous  les  écrits  de  cet  extraordinaire  favant , ne 
contient  que  deux  remarques  qui  puiilënt  interefter.  La  première  eft , que  le  terme 
de  Salique , fignific  ancienne  : ainfî  terra  falica , terre  ancienne  ; & loi  lalique  figni- 
fie  donc  une  loi  ancienne  ou  une  loi  ufitée  de  tout  temps  dans  les  terres  occupées  par 
les  Francs.  La  fécondé  eft,  que  cette  loi  étant  contraire  aux  intérêts  du  Prince,  & 
favorable  aux  intérêts  de  tout  le  peuple,  doit  avoir  été  faite,  non  par  le  Souverain, 
mais  par  la  Nation  même.  Voici  fes  paroles  qui  font  écrites  dans  un  ftyle  dur  & diffi- 
cile , mais  qui  ne  Liftent  pas  d’être  lmguliercs.  « Eftre  la  loi  Gallique  au  bien  du 
,,  peuple , & non  pas  des  Rois , cela  ( 2 ) eft  pour  tout  certain  à qui  confidere  com- 
»,  bien  elle  eft  aux  Rois  dommageable  , quand  elle  détruit  la  moitié  de  leur  po- 
•»  fterité.  Car  il  eft  pour  tout  certain , que  fi  elle  n’eut  été  delà  feule  partie  du  peu- 
»,  pic,  elle  n’eût  jamais  contrainft  les  Princes  à fe  faire  un  tel  fort , que  de  perdre 
»»  quant  aux  droits  de  la  Couronne , la  moitié  de  leur  fang ....  Le  peuple  Gal- 
»,  lique  quand  il  appella  les  Princes  Francz  pour  régner  fur«la  terre  Gallique , étoit 
m beaucoup  plus  fort  & puiftant  fans  comparaifon  que  n’euft  feu  être  ledit  Fara- 
»,  mond  , avec  toute  la  compagnie  des  Francz  ou  Allemandz  , qui  reftoient 
»,  avec  lui.  Car  étant  naturellement  ung  chafcun  pere  obligé  de  rendre  la  condi- 
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» tion  cîe  fes  enfanz  la  meilleure  qu’il  peut , s’il  eufl  peu , il  n’y  lia  double  qu’il  n’euft 
•>  rompu  une  loi  à lui  & à fa  pofleritc  fi  dommageable. 

Les  conteflations  arrivées  fur  la  fin  du  X V I.  fiecle,  ont  donné  lieu  d’écrire  fur 
cette  matière.  François  Hotman , Jean  Guyart , 6c  Pierre  de  Reliai  le  firent  dans 
le  temps  même  de  la  ligue  d'une  maniéré  très-forte  & très-inflruélive  : iis  ont  été 
fuivis  de  Mellieurs  Lefihafiier  6c  lanfel  ; & ces  derniers  temps  ont  fait  renaître  ces 
mêmes  conteflations.  Il  efl  vrai  qu’on  leur  a donné  un  autre  tour , parce  qu’elles  a- 
voient  un  objet  different  de  celui  qui  faifoit  le  fujet  de  la  conteflation  au  X V I. 
fiecle.  On  a publié  un  ample  recueil  despieces  qui  ont  été  écrites  à ce  fujet.  Tou- 
tes , a la  vérité , ne  font  pas  également  exaêfes  & favantes  ; mais  il  les  faut  lire 
toutes  , quand  on  veut  examiner  le  fond  de  ces  conteflations.  Enfin  le  dernier  en 
datte  efl  M.  l'Abbé  U Grand , dont  l’ouvrage  efl  écrit  avec  la  folidité  & les  lu- 
mières qui  accompagnent  ordinairement  tout  ce  qui  fort  de  la  plume  de  ce  favant 
homme.  Son  Traité  de  la  fuccefïïon  à la  Couronne  qui  a paru  cette  année  1728. 
renferme  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  fenfé  fur  une  matière  qui  ne  laiffe  pas  d’ê- 
tre expofée  à quelques  difficultés  , non  pour  le  fond , mais  pour  des  circonflances 
particulières  dont  elle  efl  quelquefois  accompagnée.  Son  ouvrage  qui  n’elt  pas 
d’une  longue  difeuffion  , peut  tenir  lieu  de  tout  ce  qui  s’efl  fait  à ce  fujet. 

Comme  tout  le  pouvoir  de  l’Etat  refidc  dans  la  perfonne  de  nos  Rois,  U faut  les 
regarder  comme  le  principe  de  notre  droit  public  ; les  prérogatives  de  leurs  perfonnes 
en  font  la  partie  la  plus  cfTentielle  , foit  qu’on  examine  leur  indépendance  , foit 
qu’on  prenne  les  autres  attributs  qui  leur  font  dûs.  Leur  fâcre  a été  comme  fub- 
ftitué  dans  la  deuxième  & troifiéme  race  à la  cérémonie  de  leur  élévation  fur  les 
pavois  que  l’on  obfervoit  dans  la  première  race.  Le  nom  de  très-Chrétien  leur  a été 
donné  dès  les  premiers  temps , aufli-bien  que  celui  de  fils  aînés  de  l’Eglife , parce 
que  de  tous  les  Rois  qui  vivoient  au  temps  de  Clovis , & même  fous  quelques-uns  de 
fes  fucceffeurs , ceux  de  France  étoient  les  feuls  qui  fufTent  dans  la  véritable  Egli- 
fc , les  autres  étant  refiés  dans  les  ténèbres  du  paganifme  , ou  fê  trouvant  pion-  ' 
gés  dans  les  erreurs  de  l’Arianifmc.  Et  c’tfl  le  feuL  Royaume  dont  le  Trône  n’a 
pas  été  fouillé  par  l’hcrefic.  Je  ne  m’hazarderai  pas  cependant  à donner  pour  rai- 
fon  de  cette  providence  particulière , celle  qu'apporte  un  de  nos  Auteurs.  Aujfi , dit - 
on , ce  font  fes  paroles  , & pluficurs  ( I ) faims  Dclieurs  de  l’Eglife  l'ont  ainfi  obfir~ 
ve,  que  notre  Seigneur  mourant  regardait  la  France.  Il  fimbloit-  abandonnant  le  monde  , 
■vouloir  recommander  fin  Eglifi  à nos  Rois , & Us  faire  fis  exécuteurs  tejlament aires 
pour  la  rendre  quelque-  jour  triomphante  : comme  fi  à la  mort  du  Sauveur  la  Francs 
avoit  déjà  eu  des  Rois , 6c  qui  plus  efl  des  Rois  Chrétiens. 

Il  y a néanmoins  unemutre  prérogative  qui  marque  une  providence  particulière  fui 
la  perfonne  de  nos  Rois  : c’cfl  le  miracle  continuel  qui  fe  fait  par  laguerifon  d’une 
maladie  fàcheufe , & dont  on  trouve  le  remede  dans  leur  attouchement  ; pouvoir 
même  qui  efl  avoué  par  les  Protcflans  , & quîils  tâchent  de  rapporter  ou.  à quelque 


(1)  Pinte  de  La  ne  ic  , Tafclçao  de  rjnCD&lfancr»  dcuuérat  édition  de  Paris  16I0.  Uvie  +.  Difceurs  i.  fol.  ;t)« 


Digitized  by  Goooli 


Méthode  tour  etudier  i’Histoîre.  • 113 

verra  particulière  au  fang  de  nos  Rois  quileur  vient  de  leurs  ancêtres  , par  la  même 
propagation  que  les  rcflèmblances , ou  même  les  maladies  nous  viennent  quelquefois 
de  nos  peres,  ou  enlin , (i)  qui  a fa  fource,  difent-ils,  dans  la  confecration  de  leurs per- 
fonnes  , ou  dans  un  don  particulier  de  la  Divinité. 

Ce  privilège  cft  d’autant  plus  remarquable , que  nos  Rois  le  confervent  même 
dans  leur  captivité , comme  le  remarque  un  de  nos  plus  habiles  (2)  écrivains.  » Et  ce 
>»  qui  furpalle  toute  créance , dit-il , & qui  confond  hautement  l’incrédulité  , tvos 
«•  Rois  confervent  ce  pouvoir  ( de  guérir  les  écrouelles  ) dans  leur  prifon  même  ; 
» & quand  ils  ont  perdu  la  liberté  , ils  ne  perdent  pas  cette  grâce , qui  étant  venue 
« du  Ciel  ne  fauroit  .être  captive.  François  I.  en  donna  des  preuves  en  Efpagne.  Peu- 
» dant  qu’il  étoit  refterré  dans  le  château  de  Madrid  , il  ne  lailTa  pas  de  guérir  les 
» Efpagnols  [des  écroiiellcs  , & de  leur  apprendre  qu’ils  malcraitoient  injuftcmcnc 
» un  Monarque  , par  les  mains  duquel  le  Ciel  operoit  encore  des  miracles.  » Ce 
pouvoir  a paru  fi  réel  aux  étrangers  , que  les  Rois  d’Angleterre  même  (3)  ont  tâché 
de  l’imiter  ; ou  du  moins  leur  efl-il  attribué  par  leurs  écrivains  ; & ils  prétendent  que 
le  Roi  Saint  Edouard  , aulli-bien  que  fus  fucceftcurs , ont  eu  ce  don  miraculeux  que 
la  Reine  Elizabeth  pratiquoit  auffi  (4)  avec  fuccès. 

Ces  remarques  préliminaires  ont  leur  utilité  ; mais  il  ne  faut  point  d’abord  en  ap- 
profondir l’étude  ; il  vaut  mieux  la  remettre  après  qu’on  aura  pris  une  connoilTance 
fuffifantc  de  notre  hiftoire.  Il  eft  bon  néanmoins  de  parcourir  un  traité  fuccinét  des  li- 
bertés de  l’Eglife  Gallicane , pour  connoître  plus  facilement  la  fourcc  des  différends 
qui  fe  font  quelquefois  élevés  entre  les  Papes  & quelques-uns  de  nos  Rois.  Celui  de 
M.  Pitheu  cil  le  plus  dogmatique  : ceux  de  du  TtUct,  ou  de  Fauchct , font  plus  hiftori- 
ques , mais  tous  font  également  fuccinéts. 

La  chronologie  de  notre  hiftoire  fe  peut  apprendre  dans  quelque-un  des  abrégés  de 
l’hiftoirc  de  France,  comme  pourrait  être  celui  de  M.  Mènerai.  Mais  des  perfonnes 
qui  voudraient  l’étudier  d’une  maniéré  plus  exafte , pourraient  voir  les  annales  Ecdé- 
fiaftiques  de  France  du  P.  le  Cointe,  le  fécond  volume  de  la  Dodrine  des  Temps  du 


( 1 ) Famiüarc  aiiinr  elle  Rcgibus  Francorum  'fi  ni  mi  « 
■ocitcri , vcl  fputi  illitionc  , aitt  abfque  bac  , fois»  contalhl  , 
cum  pronuncutir-ne  paucorum  ii  folnnnium  vcrbornm } 
qnatn  medicationeni , ut  ficri  fine  diaboücis  imantatioiubui 
/acilc  aflentior  ; fie  vcl  ingenitl  vi  aliquâ  conftarc  , qu*  a 
majoribas  propa^amr  cum  feminum  narura  , ut  morbi  pro- 

Ï>a^ancur , & fumliiudjnct  corporam  A momm;  vcl  finrn- 
ari  muncre  divino  , qtiorf  confccrationi  regno,  vcl  dedtca- 
clî  contîngat  in  ccito  communicatum  |r>co  A abeiTc  omnera 
fiipcrftitinncm  , iiuncm  perfualionem  ; qurque  hartc  (an- 
ctunt  minlica  eventuum  lu-'ubria  , non  facile  crcdidcri ra. 
Et  11  de  rc  non  fatis  cxplor.ua  mhil  temcrc  affiima.  Ita  iVn- 
crr$t»  : vide  Augerium  Ferrer i um , lib . >•  Metbod.  cap. 
* * . de  borner iV.  Cntat  iont- 

( z ) Le  P-  Renault  dans  le  Monarque  Di  fronts  J. 

( 3 ) Solcbat  Etl u ardus  Rcx  { Àn^jlix  ) divinitus  folo 
rartu  lanare  ftrum'*  C s , hoc  cft,  ftr.imam  patientes.  Eft 
emm  ftrumn  nr'ibus  QScrophtilam  vulgo  vocant  ) 4 Scro- 
ph»«q«*ca  mala  icabie  artWumur  , humor  in  quo 

lubtm  concret*  qujr.hn»  pure  & fangume  qtufi  glandul* 
oiiuntuf  fie  ut  plurinuisu  pu  petit»!  A guuur  fcrpit > quod 


quidem  immomie  munus  jure  quafi  brreditarioad  pofterro- 
rer  Rcçci  manavir , nam  Reges  Angli*  ctiam  nunc  taftii 
ar  quibufibin  hymnit  non  fine  ccrcmoniii  prias  récitant 
flrumofo*  huant.  Poli  J or.  Firgil.  lib.  hijl • Angl»  titre  dus 
Phivallenfis  vit  a Edwardi  ccnftJTorsi  de  bec  fauat» 
dono. 

( 4 ) Guilldmi  TocKcri  charifma , fixe  donum  fatiat io - 
nis , Jeu  explicatif»  totins  qnaflionii  de  mirabilium  fani - 
tatHHt  gratta , in  qua  prscipue  agitur  defolemni  CT  fêt- 
era curât  ione  Jfruma  eut  Reges  A ne  lia  rite  inauetiretti , 
divinitus  medicali  ftent  in  4-LONDINI  1 597-  Des  dix 
chapitres  que  contient  ce  petit  livre  » les  cinq  premicts  font 
employés  à la  thefe  generale,  que  les  miracles , & four- 
tout  le  don  de  la  guexifon  des  malade!  a fubfiftc  toujours 
dans  l’Eglife.  Au  chap.  6.  il  commence  a établir  cette  pré- 
rogative .1  l’égard  des  Rois  d’Angletcne.  Ce  livre  curuux 
A rare  contient  des  ihofcs  aûcz  fimpiilierct.  Il  rapporte 
roiircs  les  cérémonies  qu'obfervent  les  Rois  d’Ànçlcterrc 
dans  la  gueiifon  des  et  rouelles . JA  cite  mci&e  plulieuxs 
perlcnncs  guerrier  par  la  Reine  Elitabcth. 
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P.  Pelait , & la  Diplomatique  du  P.  Mabillon.  La  chronologie  des  deux  premières1 
races  de  nos  Rois , qui  cft  la  plus  difficile , fe  trouve  auffi  examinée  dans  la  chronique 
qui  accompagne  le  Commentaire  fur  la  coutume  d’Artois  , public  par  M . Maillard 
Avocat  au  Parlement , homme  également  vertueux  & lavant.  On  peut  y joindre 
quelques  dillèrtations  qu’on  a faites  fur  ces  matières  > comme  celle  de  M.  de  Valois  > 
far  les  années  de  Dagobert , & quclqucs-autres  que  nous  avons  indiquées  dans  Le 
Catalogue  qui  efl  à la  fin  de  cet  ouvrage. 

Difficvltez  sur  ir  Histoire  de  France. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  marquer  doit  fervir  de  préparatif  pour  étudier  l’hi- 
ftoire  de  France.  Ces  préliminaires  qui  font  aflez  difficiles  , nous  font  connoître  par 
avance  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  notre  hiftoire.  Deux  chofes  font  caufc 
qu’il  n’y  en  a point  de  corps  parfait.  Premierent  l’obfcurité  , pour  ne  pas  dire , l’in- 
certitude , qui  fe  trouve  dans  les  Ecrivains  des  deux  premières  races.  Secondement , la. 
multitude  des  matières  pour  tout  ce  qui  regarde  la  troifiéme  race. 

Cette  obfcurité  fur  les  commencemens  de  notre  hiftoire  a donné  lieu  aux  Hifto- 
riens  de  ces  premiers  temps , de  tomber  dans  deux  defauts  eflentiels.  Les  uns  ne  pouvant 
avoir  aucune  connoiffance  des  grandes  aftions  qui  s’étoient  faites  dans  l'établiflement 
de  la  Monarchie , fe  font  imaginés  qu’ils  pouvoient  écrire  des  avantures  telles  qu  ils 
auroient  fouhaité  qu’elles  fuffent  arrivées.  Ils  ont  prétendu , fans  doute , par  cette  con- 
duite , faire  honneur  à notre  Nation , en  rempliflànt  par  des  faits  extraordinaires  un. 
vuidc  qui  ne  leur  paroifToit  point  glorieux  pour  la  Nation.  D’un  autre  côté,  comme 
e’éroient  des  Moines  qui  écrivoicnt  l’hiftoire , les  grandes  avions  qui  les  alloient 
trouver  iufqucs  dans  leurs  cellules,  n’y  venoient  point  accompagnées  des  ref forts 
qui  les  avoient  fait  naître.  Auffi  nous  eft-il  impoffible  de  connoître  les  intrigues  des 
Cours , & l’cfprit  qui  les  animoit  dans  ces  premiers  temps.  Ce  n’eft  pas  que  les  cour- 
tifans  qui  vivoient  fous  le  régné  de  ces  Rois,  fuflent  exempts  des  interets  qui  font 
agir  tous  les  hommes.  Si  nous  avions  une  hiftoire  naïve  de  ces  premiers  fiecles , nous 
verrions  que  leurs  paffiuns  n’avoient  point  à la  vérité  ces  dehors  de  douceur  , d hon- 
nêteté & de  chriftianifme  qui  regne  dans  le  nôtre  ; mais  qu’elles  portoicnt  avec  elles 
le  caraftere  de  ces  peuples , c’eft-à-dire  , quelque  chofe  d’inculte  & de  barbare , que 
la  religion  n’avoit  pas  encore  adouci.  Cette  incertitude , ou  du  moins  cette  obfcurité 
a été  caufe  que  les  Hiftoricns  qui  ont  écrit  dans  ces  derniers  temps , fe  font  attaches 
à faire  de  longues  difeuffions,  jufques  furies  endroits  les  moins  importuns.  Ils  dit- 
putent  fur  le  nombre  des  Rois  qui  ont  porté  le  même  nom  : ils  fouticnnent  qu’il  y a eu 
[rois  Dagobcrts,  au  lieu  qu’ordinairement  on  n’en  compte  que  deux  : ils  ne  croycnt 
pas  que  rien  puiffe  égaler  cette  découverte  d’un  troifiéme  Dagobert , qui  s’étoit  terni, 
clché  dans  les  Ducs  d’Auftrafie  : ils  veulent  que  le  nombre  des  Louis  fou  multiplié , & 
que  les  noms  de  Clovis  & de  Louis  foient  la  même  chofe  : ils  s'embarraffent  étrange- 
ment fur  l’origine  & fur  l’explication  des  armes  de  France,  dont  la  véritable  figure 
nous  eftpas  bien  connue.  Cette  incertitude  va  même  plus  loin  ; caî  fi  elle  a fait 
douter  à quelques-uns  qu’il  y ait  jamais  eu  au  monde  un  Pharamond , parce  qu’il  n’ett 
point  parlé  dans  Grégoire  de  Tours,  ou  fiMerouée  étoit.  parent  de  Cbdion  : elle  a, 
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lait  croire  à d’autres  qu’il  falloir  retarder  l’etabliffement  de  notre  Monarchie  jufqucs 
à Clovis,  (1)  & que  Brunchaut  (2)  fî  renommé  pour  fes  crimes,  était  une  laitue 
femme. 

La  fecherede  de  nos  premiers  Hiftoriens,  fait  que  nos  Ecrivains , au  lieu  d’une  hiftoire 
complète,  & telle  qu’elle  doit  être  félon  les  règles,  nedonnent  qu’un  fimple  journal  qui 
dégoûte  facilement,  parce  qu’on  n’y  trouve  point  ce  qu’on  cherche  dans  f hiftoire,  c’eft- 
à-dire , un  tableau  des  pallions  humaines , & le  cœur  de  l’homme  à découvert. 

La  multitude  des  évenemens  de  la  troifiéme  race,  a furpalTé  de  beaucoup  la  force 
de  nos  HiHoriens.  Cela  fait  qu’ils  font  obligés , ou  de  ne  point  approfondir  les  matières 
quand  ils  veulent  les  entreprendre  toutes  , ou  de  ne  donner  qu’une  hiftoire  imparfaite , 
lorfqu’ils  approfondiflent  quelques  endroits  fans  toucher  aux  autres.U  fe  peut  faire  aulïï 
que  nous  portons  trop  loin  la  délicatelfc  dans  le  difeernement  d’un  parfait  Hiftorien. 
On  demande  non-feulement  la  vérité  & le  choix  des  matières  ; mais  on  veut  encore 
«ne  grande  lîmplicité  accompagnée  d’une  élocution , d’une  force  , d’un  dénouement 
pour  les  intrigues  qui  fe  peuvent  joindre  difficilement  avec  l’érudition  qui  elt  nécef- 
faire  pour  bien  traiter  notre  hiftoire. 

Cependant  tout  cela  ne  doit  pas  nous  détourner  de  nous  y appliquer.  On  a travaillé 
depuis  long-temps  à lever  toutes  ces  difficultés  ; on  a purgé  les  deux  premières  races 
de  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  de  dégoûtant  ; & peut-être  pouvons-nous  croire  qu’on  y 
a réüfji , autant  que  le  permet  l’incertitude  de  ces  premiers  ficelés.  Il  n’y  en  a point , 
au  jugement  des  perfonnes  habiles , qui  ait  mieux  traité  les  affaires  de  la  première  race 
de  nos  Rois , que  M.  de  Valois , dans  l’excellent  ouvrage  qu’il  fit  imprimer  en  1 6q6. 
fous  ce  titre , Cefia  vttentm  Francorum.  Il  a réuni  une  grande  politede  avec  tout  le 
difeernement  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  homme  auflï  verfé  qu’il  l’étoit  dans  notre 
hiftoire.  Je  ne  ne  laide  pas  de  confeitler  l’hiftoire  de  M.  de  Cordemoi , quoique  le 
P.  Daniel  n’en  ait  point  parlé  avantageufement  ; maisc’étoit,  fans  doute,  par  jalot»- 
fïe  de  métier.  Si  l’on  ne  pouvoit  pas  lire  M.  de  Valois , ou  M.  de  Cordemoi , il  faudroit 
s’en  rapporter  à l’hiftoire  de  M.  de  Mettrai,  ou  même  à fon  abrégé , qui  doit  fer- 
vir  de  guide  pour  les  fiedes  fuivans.  Nous  n’avons  pas  encore  d’Ecrivain  plus  exaft 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  Monarchie  de  France.  Il  podedoit  les  grandes  parties  d’un 
bon  Hiftorien,  une  connoidance  profonde  des  affaires  de  France,  un  jugement  ex- 
quis, un  amour  pour  b vérité,  & une  force  pour  la  dire,  quin’étoit  pas  de  notre  fiecle. 
Il  faut  avouer  que  fon  ftyle  ne  répondoit  pas  toujours  aux  autres  talens  qu’il  pode- 
doit ; mais  il  ne  laide  pas  d’avoir  quelquefois  des  expreflions  heureufes  & des  tours  ini- 
mitables. 

Nous  avons  marqué  ailleurs  les  avantages  qu’on  tire  des  lettres  dans  l’étude  de  1 hi- 
ftoire. On  ne  doit  pas  omettre  par  confequent  celles  A'Avitus  Evêque  de  \ ienne, 
de  faint  Remi , & de  plufieurs  autres  grands  perfonnages  , imprimées  dans  le  recueil  de 
nos  premiers  Hiftoriens.  Et  l’on  peut  lire  auffi  celles  de  Didier  Evêque  de  Cahors , 
& de  Venantius-Fortunatus  Evêque  de  Poitiers.  Ces  lettres  peuvent  réparer  en  quel- 


t r)  S'oyez  le  P.  Daniel  Jouit  hiftoire  de  France*  { x-  ) f^ejex  M*  de  Cordemoi  dans  la  ïrtface  du  JJ.  w- 
berne  de  fon  hifîoire  de  France. 

Tome  II.  Ff 
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que  forte  la  fecherefie  qui  fe  rencontre  dans  les  premiers  Hilloricns  de  notre  Monar- 
chie. Il  eft  vrai  qu’cilcs  ne  defcendeiu  pas  bien  loin  , & qu’elles  ne  font  d’aucun  fe- 
cours  pour  les  règnes  des  Rois  fainéans  ; mais  on  peut  s imaginer  facilement  quel 
pouvoit  être  l’efprit  des  Seigneurs  de  la  Cour , dans  un  temps,  oit  les  crimes,  les 
parricides  même  etoicnt  un  degré  qui  élcvort  aux  premières  Charges,  & dans  lequel 
les  différons  partis  fc  ruinoient  mutuellement  par  l’abus  qu’ils  faifoient  du  nom  & de 

l’autorité  de  leurs  Princes. 

On  verra  par  les  Auteurs  que  nous  venons  de  citer , à combien  de  dangers  & de 
révolutions  les  commencemens  de  notre  Monarchie  ont  été  expofés.  Je  ne  dirai  rien 
de  Phuramond,  puifque  notre  "premier  Hillorien  Grégoire  de  Tours  n en  parle  pas  > 
mais  il  parle  au  moins  de  Clodion , ou  Clojon , qui  s’avançant  peu  a peu , s établit  d a- 
berd  à Di'parg  dans  la  Sicambrie  ; il  fe  hazarda  de  traverser  le  Rhin , mais  Actius  l’o- 
bligea de  le  rcpaller  : cependant  il  ne  fc  rebuta  point , & l’an  4+p.  il  tenta  une  fé- 
condé expédition  qui  réüflit  plus  heureufement , <k  lui  donna  lieu  d’étendre  fes  con- 
quêtes depuis  le  Rhin  jufques  à la  rivicre  de  Somme.  Ces  faits  établis  par  des  auteurs  du 
temps  même,  détruifent  la  penfée  du  P.  Daniel  qui  ne  fait  commencer  notre  Monar- 
chie au-deça  du  Rhin , qu’au  Roi  Clovis,  Il  eft  vrai  que  ce  Prince  fut  le  plus  grand 
conquérant  de  la  première  race , & qu’il  porta  fes  armes  plus  loin  que  n’avoient  fait 
fes  prédécefTeurs  ; mais  il  ne  fut  pas  le  premier  Roi  de  la  Nation  : elle  en  avoit  eu 
long-temps  auparavant.  Que  de  troubles  après  la  mort  de  ce  grand  Prince  ! & mal- 
gré' l’équité  fi  vantée  de  notre  Nation , ne  voit-on  pas  dans  les  fuccefTcurs  de  Clovis  , 
des  révolutions , des  meurtres , des  aflaffinats  qu’on  auroit  peine  à trouver  aujour- 
d'hui dans  les  peuples  les  plus  barbares.  Enfin  les  affaires  tombèrent  dans  un  fi  grand 
dérangement , que  l’on  a lieu  de  s’étonner  que  le  Royaume  fe  foit  foutenu  fous  le  ré- 
gné des  Rois  faineans.  Il  faut , ou  que  nos  voifins  fuflent  alors  bien  foibles , ou  que  le* 
Miniflres  fulfent  bien  habiles  & bien  intelligcns. 

Il  paroît  qu’ils  le  furent  beaucoup  , puifqu’ils  trouvèrent  enfin  moyen  de  fe  mettre 
la  Couronne  fur  la  tète  ; & ce  font  eux  qui  formeront  la  deuxieme  race  de  nos  Rois , 
qui  n’a  pas  eu  des  commencemens  moins  heureux  que  la  première  : mais  les  guerres 
jnteftines  & la  trop  grande  pui/Tance  des  Seigneurs  de  la  Cour , produifirent  des  ef- 
fets pareils  à ceux  qu’avoient  produit  la  fainéantife  des  Rois  de  la  première  race.  L’a- 
mour que  la  plupart  des  Rois  de  cette  fécondé  race,  eurent  pour  les  fcicnces&pour 
l’Eglife  , fît  naître  , à la  vérité,  ce  grand  nombre  d’Hiftoricns,  qui  ont  écrit  quelque 
chofe  de  leurs  actions  ; mais  il  n'eft  pas  difficile  de  juger  de  la  capacité  de  ces  Ecri- 
vains , qui  n’étoient  point  encore  fortis  des  tenebres , dont  Charlemagne  n’avoit  difîipé 
qu’une  partie  par  les  lettres  qu’il  fit  refleurir  dans  fes  Etats.  Aufü  voyons -nous  que 
ce  qui  nous  refie  des  Iliûoricns  de  ce  fiecle,  font  ou  des  chroniques  aflcz  mal  digérées  , 
ou  de  fades  panégyriques , ou  même  des  Romans  faits  avec  fi  peu  d’artifice , que  le 
peuple , amateur  de  ces  fortes  de  fables , ne  s’en  contentoit  qu’avec  peine.  M.  de 
Mettrai  doit  fervir  de  guide  pour  les  deux  fiecles , qui  fe  palferent  fous  la  fécondé  raco. 
Cependant  les  victoires  & les  conquêtes  de  Charlemagne,  & fa  pieté  pour  l’Eglifc  , 
fcmblent  demander  qu’on  fade  plus  d’attention  fur  ce  qui  le  regarde  , que  fur  Fbif foire 
de  fes  fuccefTcurs.  Mais  s’ils  eu  l’avantage  de  furp  aller  les  plus  grands  hommes  dei’art- 
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tiquité , il  n’a  pas  eu  le  honheur  de  trouver  comme  eux  un  Hiftorien , dont  les  ta- 
lens  répondirent  à la  grandeur  de  fes  a fiions.  On  pourroit  lire  néanmoins  ce  qu’en 
a écrit  Eginhart , quoiqu’on  doive  beaucoup  retrancher  aux  éloges  qu’il  donne  à- 
ce  Prince , <5c  ajouter  aux  défauts  qu’il  ne  découvre  point  : il  faut  y joindre  la  vie  du 
même  Roi,  divifée  en  cinq  livres,  qu’on  croit  être  d'un  Auteur  Saxon,  qui  vivoit 
(bus  la  deuxième  race,  avec  ce  que  Campus  en  a Sonné  dans  le  premier  volume  de  fes 
anciennes  leçons,  ou  celle  qu’Acciaïoli  a publié  dans  ces  derniers  licdcs, 

La  France  ne  demeura  pas  long-temps  dans  ce  point  d’élévation , où  Charlemagne 
l’avoit  fait  monter.  Louis  fon  fils  s’acquit  le  furnom  de  Débonnaire , parce  qu’il  ne  put 
avoir  celui  de  conquérant  & de  vi&orieux.  Cette  qualité  qui  ell  toujours  louable  dans 
un  Prince , lui  eft  fouvent  nuifiblc , quand  elle  n’eft  point  accompagnée  de  quelque 
autre  vertu,  dont  elle  puifie  être  foutenuë.  Auili  fa  trop  grande  bonté  fat  caufe  que  fes 
enfans  le  firent  defeendre  du  Trône.  11  eft  vrai  qu’il  y remonta  ; mais  le  chagrin  de  voir 
le  trouble  dans  (à  propre  Maifon  le  fit  mourir.  Les  guerres  continuelles  que  fes  enfans 
eurent  après  (à  mort,  firent  voir  que  le  fang  desRois  eft  quelquefois  moins  uni  que  celui 
des  (impies  particuliers.  L’homme  qui  fe  rencontre  en  eux  tout  entier , c’eft-à-dire , 
accompagné  de  toutes  fes  pallions , ne  trouve  rien  qui  l’arrête , au  contraire  tout 
l'anime  & le  porte  à fe  livrer  à lui-même.  Ce  que  nous  avons  des  anciens  Hiftoricns 
_ qui  ont  écrit  ce  qui  regarde  Louis  le  Débonnaire  & fes  enfans,  font  The*  an , Ni- 
tbard , «Sc  plufieurs  autres  Ecrivains , dont  nous  ignorons  quelquefois  les  noms , quoi- 
que nous  ayons  leurs  ouvrages.  Il  fe  trouve  outre  cela,  des  a êtes , qui  fervent  beaucoup 
à connoitre  t’hiftoirc  de  ces  temps  reculés  : je  ne  les  marque  point  ici  en  particulier  , 
parce  que  nous  en  avons  donné  la  lifte  dans  le  catalogue  qui  accompagne  cette  métho- 
de; &.  que  M.  Duchcfne  en  a recueilli  plufieurs  parmi  les  anciens  monumens  qui  nous 
relient  de  ces  premiers  ficelés. 

Les  guerres  civiles  de  Charles  le  Chauve  & de  fes  freres , donnèrent  lieu  aux  Nor- 
mans  de  faire  quelques  tentatives  fur  la  France , & l’état  des  affaires  de  ce  Royau- 
me les  fit  rciiffïr  dans  leurs  enrreprifes.  Ceux  qui  voudront  s’inftruirc  avec  quelque  foin 
fur  les  commencctnens  de  l’hiftoire  de  cette  Nation , pourront  voir  ce  qu’en  a recueilli 
M.  Duchcfne,  dans  les  Ecrivains  de  Normandie. 

Les  guerres  inteftines  qui  arrivèrent  dans  la  fuite  , firent  croître  la  puiffance  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour  jufqucs  à un  point,  qu’ils  s’étoient  rendus  redoutables  à leurs  Princes, 
de  maniéré  que  tout  ne  fe  faifoit  faus  le  nom  des  Rois , que  pour  montrer  que  l’amour 
de  l’ordre  n’étoit  pas  entièrement  effacé,  Si  qu’on  en  gardoit  au  moins  les  apparences. 
Ce  que  nous  favons  de  la  fin  de  cette  race-,  ne  fe  peut  gueres  apprendre  que  dans  des 
chroniques  faites  par  des  Auteurs , qui  participoient  à l’ignorance  & à la  barbarie  qui 
ont  régné  dans  le  dixiéme  fieclc.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  Hiftoriens  de  cette  race 
ay  ent  pénétré  dans  l’efprit  de  la  Cour , & dans  les  intrigues  des  grands , plus  que  n’a- 
voient  fait  les  Hiftoriens  qui  les  ont  devancés.  Cependant  nous  avons  beaucoup  plus 
de  moyens  pour  connoitre  la  conduite  particulière  de  ces  Rois , & la  politique  de  leur 
Confetl,  qu’il  ne  s’en  trouve  dans  les  fiecles  précedens.  Le  grand  nombre  de  lettres  qu'il 
y a pour  l’hiftoire  de  cette  race , peut  faire  fupporter  plus  aifement  la  fecherefle  qui  fe 
.rencontre  dans  les  Hiftoriens  de  ces  temps-là.  Les  principales  font  les  lettres  que  le* 
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Papes  ont  écrites  à Charles  Martel , à Pépin  le  Bref , & à Charlemagne  ; celles  A'Alcu'm 
publiées  par  Duchcfne  ; celles  de  Loup  dt  Ferricrtt  données  par  M.  de  Baluze  ; celles 
de  Frathart  Evêque  de  Bourges , iSc  d ’Hincmar  Archevêque  de  Reims. 

Les  commencemens  de  la  troifiéme  race  font  affez  obfcurs;  mais  auflî-tôt  qu’on  a 
pafle  le  X.  fiecle,  tout  fe  trouve  bien  mieux  développé.  En  effet , quand  nous  n’aurions 
point  les  hiftoiresde  Glabcr , A’Helgaùd , de  l’Abbe  Suger , & des  autres  Ecrivains  qui 
font  dans  les  recueils  de  Meffieurs  Pithou  & Duchcfne  , nous  tirerions  des  fecours 
plus  que  fuffifansdes  lettres  de  Gerbert , A’  Abbon , de  Fulbert  & A’Tves  de  Chartres  ; de 
celles  de  Godefroi  de  Vendôme , de  Saint  Bernard,  de  Saint  Anfelme  , A’Hildcbert  Evêque 
du  Mans , de  l’ A bbé  Suger , de  Pierre  le  Venerab le,  de  Pierre  Abbé  de  la  Celle , de  Jean 
de  Sarijberi , & A' Etienne  Evêque  de  Tournay. 

L’hilloire  des  Croifàdes  & des  guerres  que  nos  Rois  entreprirent  pour  la  Religion , 
fournit  encore  beaucoup  pour  les  commencemens  de  cette  race.  Les  principaux  Ecri- 
vains en  ont  été  recueillis  par  Rongars,  dans  l’ouvrage  qu’il  a publié  fous  le  titre  de  Gefta 
Deiper  Franco s , auquel  on  peut  joindre  l’hiftoire  de  Villehardouin  de  l’édition  de  M . du 
Cange,  & même  l’hilloire  des  Croifàdes  du  P.  Maimbourg , qui  elt  fans  doute  l’ouvrage 
le  mieux  écrit , & même  le  plus  agréable  qui  foit  forti  des  mains  de  cet  infatigable  Hi- 
florien. 

B fc  fit  donc  encore  une  révolution  dans  le  Royaume.  L’inhabilité  & la  pareffè  des 
Rois  , fucceffeurs  de  Charlemagne , donnèrent  lieu  à Hugues  Capet  de  monter  fur 
le  Trône  des  François.  Il  étoit  de  race  à y pouvoir  alpirer.  Eudes  fon  grand  oncle  y 
avoit  été  élevé  ; & ce  qui  fait  voir  qu’après  la  Maifon  de  Charlemagne , Hugues  avoit 
de  julles  prétentions  à la  Couronne  , elt  qu’il  s’en  rendit  maître  fans  aucun  trouble  : 
il  ne  trouva  point  de  concurrent  ; cependant  il  y avoit  de  grands  Seigneurs  dans  le 
Royaume  , auffi  avides  de  regner  que  le  pouvoir  être  Hugues  Capet , & qui  n’au- 
toient  pas  fouffert  tranquillement  qu’un  de  leurs  égaux  fe  fut  emparé  du  Trône  à leur 
préjudice , fi  l’on  n’avoit  pas  reconnu  qu’il  avoit  plus  de  droit  que  les  autres  , ou  du 
moins  de  plus  julles  prétentions. 

La  famille  de  Hugues  ne  lailTe  pas  de  faire  encore  aujourd’hui  un  problème  hiltorique. 
Je  ncparle  point  de  cette  impertinence  que  notre  Poète  Villon  avoit  tiré  du  Poète  Van- 
te , que  ce  Prince  étoit  d’une  bafle  extraftion , & même  pour  parler  avec  lui,  qu’il 
fut  extrait  de  Boucherie  , comme  s’il  avoit  été  fils  de  Boucher.  Ignorc-t’on  qu’il  def- 
cend  des  anciens  Ducs  de  Bourgogne , & que  les  Auteurs  du  temps  difent  que  fes 
ayeux  étoient  des  plus  grands  entre  les  grands  du  Royaume  , alliés  aux  Empe- 
reurs Othons;  Comtes , ou  Gouverneurs  héréditaires  de  Paris  & Ducs  de  France, 
c’eff-à-dire , Lieutcnans  Generaux  du  Roi  dans  tout  le  Royaume  : toutes  prérogati- 
ves qui  ncs’accordoient  pas  dans  ce  temps-là  non  plus  qu’elles  ne  s’accordcroient  pas 
en  celui-ci , au  feul  mérite  ; il  falloit  une  grande  & illufire  naillànce.  Cependant  les 
anciens  nous  ont  laillé  dans  une  cfpece  d’incertitude  pour  favoir  fi  Hugues  venoit 
de  la  race  des  anciens  Rois  de  France  , ou  s’il  fortoit  des  Princes  de  la  Maifon  de  Saxe, 
c’elt-à-dire  , de  Wittikind , comme  le  prétendent  encore  quelques  Auteurs.  Qu’il 
vienne  des  unes  ou  des  autres , il  doit  être  regardé  aujourd’hui , ainfi  qu’il  l’étoit  de 
fon  temps  , comme  un  Prince  d’une  des  premières  Maifons  du  monde  , & pour 
l’ancienneté  de  pour  l’illufiration. 
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Hugues  Capet  eut  une  attention , qui  partoit  d’un  Prince  qui  connoilToit  la  nation 
qu’il  gouvernoit.  J1  fit  facrer  fon  fils  Robert , afin  qu’étant  reconnu  par  les  peuples , 
u n’eût  à fouffrir  aucune  contradiéfion  , après  fa  ijiort.  Aulïï  fucceda-t’il  fans  ombre 
même  de  difficulté}  & quoique  Robert , Prince  vertueux  & plein  de  religion , n’eût 
point  toute  la  vigueur  que  l’on  avoit  admirée  dans  fon  perc  ; cependant  il  n’eut  aucun 
compétiteur.  Cette  précaution  de  Hugues  fut  pratiquée  par  la  plupart  de  fes  fuccef- 
Teurs.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ce  Prince  , pour  s'affermir  fur  le  Trône , ait 
1 aillé  les  gouvernemens  & les  grands  fiefs  en  hérédité  aux  Seigneurs  qui  les  pofle- 
doient , comme  on  le  croit  ordinairement  : cet  ufage  étoit  plus  ancien  , Sc  av  oit  été 
introduit  fous  la  race  même  de  Charlemagne.  On  ne  faifoit  pas  difficulté  pour  lor* 
de  donner  au  fils  qui  étoit  en  âge , & qui  s’en  rendoit  digne , le  gouverne  ment  de  fon 
pere.  Par-là  les  enfans  des  Seigneurs  ne  faifoient  pas  toujours  ce  qu’ils  font  aujour- 
d’hui j ils  imitoient  les  vertus  & le  courage  de  leurs  peres , afin  d'être  capables  de  leur 
fucceder.  Hugues  & Robert  fon  fils  commencèrent  eux-mêmes  à corriger  ces  abus , 
& rangèrent  à leur  devoir  le  Duc  de  Guyenne,  le  Comte  de  Poitiers  , le  Comte  de 
Vermandois,  qui  vouloient  agir  en  Souverains  fur  leurs  terres.  Robert  fit  revenir  à 
la  Couronne  le  Duché  de  Bourgogne,  qui  auroit  peut-être  été  démembré  pour  lors  , 
s’il  n’avoit  eu  foin  de  rejoindre  au  corps  de  l’Etat  cet  ancien  membre  de  la  Monarchie 
Françoife. 

On  allure  que  la  prudence  du  Roi  Hugues  & de  fes  fucccfleurs  remedia  aux 
abus  qui  étoient  fi  autorifés  fous  les  deux  premières  races , qu’ils  y avoient  force  de 
loi  : on  remarque  donc  que  les  Rois  de  la  troifiéme  race  régnante , firent  trois  cho- 
fes  qui  maintinrent  la  Monarchie  dans  fa  grandeur.  Ce  fut  premièrement  de  n’ad- 
mettre à ( 1 ) la  fucceffion  de  la  Couronne , que  le  premier  de  leurs  fils  légitimes; 
•en  fécond  lieu  d’abroger  l’autorité  des  Maires  du  Palais  : la  troifiéme  enfin  fut  de 
ne  rien  donner  aux  puînés  de  la  Maifon  de  France  en  fouveraineté  , mais  de  leur 
accorder  feulement  des  appanages  qui  les  rendoient  les  premiers  fujets  du  Royau- 
me. Ainfi  la  Monarchie  demeuroit  en  fon  entier  , & les  bran  ches  cadettes  comme 
dépendantes , favoient  les  égards  & les  déférences  qu’elles  dévoient  avoir  pour  l’aî- 
né  de  la  Maifon , qui  par  ce  titre  devenoit  auffi  leur  maitre  <5c  leur  Souverain.  D’un 
autre  côté  les  Rois  ont  toujours  eu  pour  les  Princes  l’amour  & la  tendrefTe  qu’un 
pere  a pour  fes  enfans  : c’eft  ce  qui  a fait  profperer  ce  Royaume , & l’a  rendu  'auffi 
puifiant  qu’il  pourroit  être  aujourd’hui. 

C’eû  donc  à cette  race  féconde  en  grands  Rois  & en  grands  hommes  qu’il 
faut  commencer  l’étude  férieufe  de  notre  hiftoire.  On  y verra  toujours  rogner , foit 
en  même  temps  , foit  alternativement  le  courage , la  prudence , la  juflice  & la  pieté. 
Ce  font-là  les  attributs  particuliers  des  Rois  fuccciicurs  de  Hugues  Capet.  Leur 
courage  les  a foutenus  contre  tous  leurs  ennemis  ligués  , & a défendu  même  leurs 
alliés  & leurs  voifins  qui  ont  imploré  leur  fecours.  Leur  prudence  les  a portés  à réu- 
nir au  corps  de  l’Etat  toutes  les  portions  qui  paroiffoient  s’en  vouloir  démembrer; 
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ce  qu’ils  firent , non  par  de  faufTes  imputations  de  crimes  de  leze-majefté  , comme 
l’a  prétendu  du  Haill.tn , mais  par  droit  de  reverfion  des  grands  fiefs  au  domaine  prin- 
cipal , lorfque  les  poffeffcurs  meurent  fans  légitime  héritier , c’eft-à-dire,  fanslaiffer 
de  leur  mariage  depofterité  mafeuline.  La  jufticc  de  nos  Rois  les  a portés  à faire  pour 
le  gouvernement  de  l’Etat  & pour  le  bien  de  leurs  peuples  une  infinité  de  loix  très- 
fages;  mais  cet  établiffement  s’efl  vû  fujetà  deux  inconveniens.  Le  premier  en  ce 
qu’il  y en  a une  fi  grande  abondance , qu’il  s’en  trouve  plus  qu’il  n’en  faudroit  pour 
gouverner  unecentaine  de  Royaumes  comme  le  nôtre  , leur  multiplicité  même  empê- 
che de  les  bien  connoîtrc.  Le  deuxieme  inconvénient  eft , qu’une  loi  efl  prefquc 
suffi-tôt  oubliée  en  France , qu'elley  a été  publiée , & qu’il  faudroit  y faire  de  temps- 
Tn  temps  des  loix  particulières  pour  obliger  les- Juges  mêmes  à les  obfcrver.  En- 
fin leur  pitté  les  a toujours  engagés  àfoutenir  les  droits  de  l’Eglife,  foit  contre  les 
Infidèles , foit  contre  les  Hérétiques.  Notre  hifloirc  efl  pleine  de  tout  ce  qu’ils  ont 
fait  de  grand  pour  le  maintien  de  la  Religion , pour  laquelle  leur  zele  a été  pouffé 
auffi  loin  qu’il  pouvoit  aller , jufqucs  à laifler  leur  propre  Royaume  pour  fôula- 
ger  les  Fidèles  perfécutés  dans  les  Régions  éloignées  , éc  à s’expofer  par  cet  amour 
pour  la  Religion  à des  pertes  dont  ils  ne  peuvent  recevoir  la  récompenfe  que  dans- 
l'éternité. 

C’efl  avec  toutes  ces  attentions  qu’il  faut  examiner  notre  hifloire  depuis  le  Rot 
Philippe  I.  On  voit  naître  alors  les  premières  jaloufîcs  des  Anglois  contre  la  Fran- 
ce. Guillaume,  Roi  d’Angleterre , appercevant  que  Philippe  I.  étoit  brouillé  avec 
les  Evêques  & avec  les  chefs  de  fon  Confeil , crut  cette  occafion  favorable  pour  af- 
pirer  à la  Couronne  de  France.  Peut-être  que  la  divifion  qui  étoit  alors  entre  les  Sei- 
gneurs particuliers  l’auroit  fait  profpérer  fans  k valeur  do  Louis  le  Gros  , qurl’em- 
pêcha  de  pouffer  fes  conquêtes , & qui  réduifit  même  1a  plupart  des  Seigneurs  qdï 
fe  cantonnoient  en  France,  comme  la  plûpart  des  Seigneurs  Allcmans  le  faifoient 
chacun  dans  leurs  gouvernemens  ou  dans  leurs-  Seigneuries.  Les  chofes  étoient  déjà 
portées  fi  loin,  que  l’an  n 18-.  Thibaut,  Comte  de  Chartres,  ofa  foutenir  un  fiege 
Contre  toute  l’armée  du  Roi  Louis  le  Gros  dans  le  Château  du  Pnifct  ; 6c  il  fallut 
que  le  Roi  s’y  rendît  ; & pour  éviter  dans  la  fuite  de  pareilles  révolutions,  il  fît  rafer 
le  Château,  & pardonna  cependant  au  Comte  de  Chartres,  qu’il  auroit  dû  punir 
pour  l'empêcher  de  lui  être  infidèle  une  féconde  fois , en  fe  joignant  comme  il  fit 
avec  les  Anglois. 

Les  régnés  de  Louis  le  Gros,  de  Louis  le  Jeune  & de  Philippe  Augnfle , doivent 
être  examinés  avec  beaucoup  de  foin.  On  commence  alors  à voir  les  principes  de 
tous  les  grands  mouvemens  qui  ont  agité  la  France  dans  les  ficelés  fuivans.  Les  An- 
glois incapables  feuls,  malgré  les  grands  domaines  qu'ils  poffedoient  en  France, 
d’attaquer  ce  Royaume , quoique  foible  dans  ces  temps-là  , fe  ligucrent  dès-lors- 
avcc  l’Empire  pour  déckrer  la  guerre  aux  François.  Leur  animofité  fut  augmentée- 
fur  ce  que  Louis  le  Jeune  voulut  prendre  part  aux  difputes  des  prétendans  à la  Cou- 
ronne d’Angleterre  ; & dans  la  fuite  ces  mêmes  difeordes  s’aigrirent  bien  davanta- 
ge par  la  répudiation  de  la  Reine  Elconor. 

Cette  Princeffe  avoit  accompagné  fon  époux  Louis  le  Jeune  dans  fon  voyage 
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d’outre-mer.  Elle  avoit  donné  fi  mauvaife  opinion  de  fa  conduite , foit  qu’il  y eût  du 
crime , foit  qu’il  n’y  eût  que  de  l’imprudence  dans  l’affèaion  un  peu  trop  mar- 
quée qu’elle  témoignoit  à un  Prince  Sarrazin , que  Louis  étant  de  retour  en  Fran- 
ce voulut  abfolument  s’en  féparer.  Le  Pape  Eugene  fit  afTembler  pour  cet  effet 
un  Concile  à Beaugenci,  où  l’on  eut  la  prudence  de  n’expofer  que  les  fculs  moyens 
de  confanguimté.  Le  mariage  fut  di/Tous  , & les  parties  déclarées  libres  pour  fc  re- 
marier a qu.  bon  leur  fembleroit.  Eieonor  étoit  héritière  du  Duché  de  Guyenne  & 
du  Comte  de  Poitou.  Louis  fit  une  faute  irréparable,  en  la  répudiant , de  ne  la  pas 
reléguer  dans  un  Couvent,  félon  l’ufege  de  ces  temps-là  ; mais  il  permit  qu’eu/é- 
pousat  Henry  Comte  d’Anjou , de  Touraine  & du  Maine  & Duc  de  IM 
die  , héritier  de  la  Couronne  d’Angleterre,  à laquelle  ü parvint  depuis,  &"quî  fê 
trouvoit  en  France  auffi  pu.ffant  que  le  Roi  même.  Ce  mariage  don  être  regardé 
comme  la  fource  des  guerres  qui  ont  été  depuis  entre  la  France  & l’-Wl  t- 

r» 1 1 fo”  - » - • 

Philippe  Augufte  qui  parvint  à la  Couronne  l’an  1 1 80.  après  Louis  le  Jeune 
Ton  pere,  avoit  etc  facre  a Reims  l’année  d’auparavant.  On  trouve  alors  pour  la  pre- 
mière fois  dans  ordre  des  cérémonies  qui  fut  enregiflré  en  la  Chambre  des  Comptes 
de  Pans,  que  les  Pairs  de  France  y prirent  leurs  rangs  & firent  leur  office  Hen- 
ry 1 1.  Roi  d Angleterre  y affifta  comme  Duc  de  Normandie  & vaffal  de  là  Cou- 

Mnnff  PhTCC;  & Phi!’Ppe  C°m,e  dc; Fla"dres  y porta  l’epée  royale ^devant  1 
Majefte.  Philippe  mérita  le  glorieux  titre  d’Augufte  , pour  avoir  furmonté  fes  en- 
nemis autant  par  la  borne  de  fon  cœur,  que  par  fon  courage.  Quelques  amours  qu’il 
porta  peut-être  un  peu  trop  loin , ncmpechoient  pas  fes  fujets  d’avoir  pour  lw  les 
fentiraeus  de  refpeft  que  I on  doit  aux  plus  grands  Princes , dont  cependant  on  n’ap- 
prouve pas  les  ioiblciles , que  l’âge  & la  réfiéxion  leur  fait  reconnoitre  à eux-mê- 
mes, comme  il  arriva  au  Roi  Philippe  Augulle.  Son  fils  Louis  V II I.  qui  avoit 
heme  de  toute  la  grandeur  dame  de  fon  pere,  eut  à peine  occafion , dans  le  peu 
d années  qu  il  a vécu , de  faire  connoitrc  qu’il  étoit  digne  de  régner  fur  les  Fran- 
çois. Mais  fa  mémoire  fera  toujours  comblée  de  bénédiéfions  pour  avoir  eu  le  S 
K01  Louis  IX.  pour  .ils  & pour  fuccelTeur  , & pour  avoir  époulé  k PrincelT; 
Bianche,  fiHe  d’Alphonfe  IX.  Roi  de  CaftiUe,  la  plus  grande  Reine  qui  ait  paru 
fur  IcTrone  des  François  , la  plus  vertueufe,  la  plusfage,  & cependant  la  plus 
capable  de  conduire  une  Cour  & de  gouverner  un  grand  Royaume. 

Quelque  confiderablcs  que  foient  les  deux  premiers  ficelés  de  la  iroifiéme  race 
par  les  grands  mouyemens  qu’ils  ont  produits , à peine  avons-nous  des  Ecrivains 
originaux  dignes  d utre  lus.  Il  ell  vrai  qu’on  y peut  fuppLéer  par  la  lefture  des 
Inlloircs  gtnetales  de  I rance.  Cependant  ceux  qui  feraient  en  état  de  lire  les  Au- 
teurs du  temps  .pourraient  fe  fervir  du  quatrième  & du  cinquième  volume  de  la 
collection  d André  Vucbefne , où  ils  verront  dans  l hiffoire  de  Olubcr  RoduMms , 
Auteur  contemporain  , ce  qui  regarde  Jlugues  Capet  & le  Roi  Robert  fon  fils  \ 
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■ & même  ce  qu’en  a dit  Ademar  dans  fâ  Chronique  publiée  en  i é>p2.  par  le  Pere 
Pierre  de  S.  Romuald , Religieux  Feuillant , ou  dans  les  autres  Ecrivains  que  nous 
avons  cités  dans  les  articles  73 . & 78.  du  Catalogue  qui  eft  dans  le  quatrième  volu- 
me de  cet  ouvrage.  On  peut  y joindre  l’hifloire  d’Eleonor  de  Guyenne  de  M.  de 
Larrey , écrite  avec  beaucoup  de  feu  & de  détail.  On  y verra  tous  les  principes  des 
grands  différends  qui  ont  agité  depuis  les  deux  Couronnes  de  France  Sc  d’Angle- 
terre. Et  quoique  l’hiftoire  de  Philippe  Augufle  de  M.  Bodot  de  Jrnlly , n’ait  pas 
été  travaillée  fur  les  originaux  de  notre  hifloire,  on  y trouve  décrites  en  ftyle  véri- 
tablement hiflorique,  toutes  les  grandes  a étions  de  ce  Roi,  l’un  des  modelés  que 
les  plus  grands  Princes  pourraient  Ce  propofer  , fi  les  temps  n’étoient  pas  fi  éloi- 
gnés , & fi  les  caraétcrcs  des  Nations  & des  hommes  étoient  toujours  reliés  les 
memes. 

Mais  c’en  au  regne  de  S.  LOUIS  que  Ton  commence  à n’avoir  prefque  plus  à 
douter.  Je  ne  dirai  pas  , comme  a fait  un  hiflorien  moderne  en  ( 1 ) parlant  de  ce 
grand  Roi:  «•  Voici,  dit-il , le  regne  de  Juflice  & de  religion,  qui  commence  au- 
» Roi  Louis  IX.  du  nom,  fils  de  Louis  VIII.  & après  fâ  mort  fumommé  Saint, 
• pour  ce  qu’il  fut  religieux , & qu’il  en  richit  & honora  les  gens  d’Eglife  , qu’il 
*•  fonda  plufieurs  Monallcres  d’hommes  & de  femmes , & réédifia  ceux  que  le 
« temps  avoit  ruinés. 

Du  Haillan  qui  continue  à parler  de  ce  grand  Roi , ne  le  fait  pas  d’une  ma- 
niéré convenable  à un  François,  ni  même  comme  le  devrait  faire  un  Catholique. 
Et  quoique  cet  Ecrivain  ait  été  un  de  nos  plus  habiles  hifloriens,  il  n’a  pas  lai  (Té 
par  des  traits  hardis  qu’il  a femez  dans  fes  ouvrages  , foit  contre  le  Pape , foit  contre 
les  Princes  les  plus  religieux  , de  s’attirer  la  cenfure  des  plus  fages  critiques.  Et  l’on 
ne  fauroit  parler  auflî  mal  que  l’a  fait  du  Haillan  , d’un  faint  Roi  qui  n’a  pas  été 
feulement  les  délices  de  fes  peuples  & la  terreur  de  fes  ennemis  , mais  qui  tout  cap- 
tif qu’il  étoit , fut  encore  l’admiration  des  Infidèles , & qui  fera  dans  tous  les  fiecles 
un  fujet  d’étonnement,  Eft-il  rien  de  plus  grand  & de  plus  extraordinaire,  que  de 
voir  en  la  perfonne  d’un  Roi , la  prudence  dans  les  confeils , le  courage  dans  les 
entreprifes  , la  valeur  dans  l’aélion , la  droiture  dans  la  conduite  de  la  vie  civile  , 
la  fainteté  dans  les  moeurs,  l’agrément  dans  la  convcrfation , & lafermeté  à défendre 
les  droits  de  fa  Couronne  ; être  conquérant  , & n’entreprendre  cependant  que 
des  guerres  juftes  & légitimes  ; être  grand  Roi , & fage  particulier  ; être  un  Prince 
redoutable  à fes  ennemis , & avoir  néanmoins  toute  la  douceur  qu’infpirc  la  Re- 
• ligion  & la  véritable  pieté.  Tel  a été  S.  Louis;  & nos  plus  grands  Rois  n’ont  rien 
, eu  plus  à cœur  que  de  le  vouloir  imiter  dans  toutes  les  aélions  de  la  vie. 

C’efl  donc  à ce  Prince  que  notre  hifloire  fe  développe  par  la  multitude  & la  qua- 
lité des  hifloriens.  C’efl  pour  lors  qu’on  remarque  les  dénoüemens  de  la  politique  j 
& ce  n’efl  gueres  que  dans  ce  temps  qu’on  voit  paraître  ces  grandes  révolutions  , 
comparables  à celles  des  Grecs  & des  Romains  pour  la  prudence  & pour  la  valeur.. 
L’on  fait  que.  les  guerres  civiles  de  la  féconde  race  donnèrent  lieu  aux  grands  Sei- 

( i ) D»  HuilUa.  t'tdl  in  nffdint  it  frence , i/o.  n 
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gncurs  de  s’attribuer  en  propre  les  Provinces  & les  Villes , dont  ils  n’étoient  au- 
paravant que  les  Gouverneurs  ; que  Hugues  Capet  élevé  fur  le  Trône  palla  trop 
legerement  fur  cette  ufurpation  : mais  que  ee  fut  fous  Philippe  Augultc  & fous  fa  lut 
Louis , que  ces  terres  commencèrent  à fe  réünir  au  domaine  de  nos  Rois.  Ce  Prin- 
ce ne  laiila  point  par  une  conduite  très-difficile  à garder  fur  le  Trône , d’allier  la 
Religion  avec  fes  interets.  Il  ne  s’appliquoit  néanmoins  à ce  qui  pouvoir  accroî- 
tre fon  domaine,  que  félon  les  réglés  de  la  Jufticc. 

L’on  doit  lire  pour  ce  régné  les  Mémoires  de  Joinville  , avec  les  favantes 
Dillertations  deM.  du  Gange , & l’hifloire  de  ce  Roi  écrite  par  AL  de  la  Cheze  , 
ou  celle  de  M.  de  Choisi.  Ce  dernier  n’a  point  approfondi  l’hiftoire , autant  que 
l’a  fait  M.  de  la  Chczje , dont  l’ouvrage  , quoique  travaillé  avec  foin  & avec  ex'a- 
ftitude  fur  les  Mémoires  de  M.  de  Tillemont , n’a  pas  été  allez  lu  , fans  doute 
parce  que  fon  llyle , quoique  pur  , ne  lailfe  pas  d'etre  foiblc  .&  languilfant. 

Le  nombre  infini  d’iiilloriens  que  nous  avons  eu  pour  les  ficelés  fuivans  , m’em- 
pêche de  les  rapporter  tous.  J’ai  crû  que  ce  que  j’en  avois  marqué  dans  le  Catalo- 
gue qui  elt  à la  lin  de  cet  ouvrage  pouvoir  fuffirc.  Il  eft  bon  néanmoins  de  dire  ici 
les  endroits  fur  lcfquels  on  peut  s’arrêter  davantage  , & ce  qu’on  doit  penfer  des 
principaux  Ecrivains  que  nous  avons  pour  ces  temps-là. 

Le  régné  de  Philippe  le  Bel  fi.it  agité , ou  par  les  troubles  que  caufa  Boniface 
VIII.  ou  par  la  révolte  des  Hamans.  Mais  ce  Prince  lit  voir  par  là  prudence  la  con- 
duite qu’on  doit  tenir  à l’égard  d’un  Pape  orgueilleux  , & qui  ne  peut  fe  contenter , 
comme  l’ont  fait  la  plupart  de  fes  fucccffeurs , des  humiliations  que  Jésus-Christ 
lui  a laillèes  pour  partage. 

Le  Recueil  que  M.  Dupuis  a fait  imprimer  fur  ce  différend , éclaircit  à fond  cette 
difputc , & donne  un  exemple  de  la  fermeté  avec  laquelle  il  faut  foutenir  les 
droits  d’une  Couronne;  mais  M.  Baillet  nous  en  a donné  un  détail  éxaft  & bien 
circonflancié.  Les  temps  quifuivirent  le  tegne  de  Philippe  de  Valois  furent  parta- 
gez par  deux  puiffantes  guerres.  Celle  des  Anglois  mit  vingt  fois  la  France  à deux 
doigts  de  fa  perte  ; & Dieu  lui  fufeita  des  défenfeurs  y en  formant  ces  grands  hom- 
mes qui  ont  été  l’admiration  de  toute  l’Europe  ; je  veux  dire,  Bertrand  du  Gucfclin, 
le  Maréchal  Boucicaut , le  Connétable  de  Cliffon , le  Bâtard  d’Orléans , la  Hire , 
Pothon  de  Xaintrailles  ; & l’on  peut  même  y ajouter  la  Pucelle  d’Orléans.  Tou- 
tes ces  guerres  ont  été  décrites  par  dillcrens  hitloricns.  Je  ne  parle  point  de  Froif- 
Jart , perfuadé , comme  on  le  doit  être  , qu’il  étoit  trop-bien  payé  des  Anglois  pour 
ne  leur  point  accorder  les  éloges  qu’il  fait  de  leur  conduite  : il  cfl  bon  cependant  de 
le  lire  attentivement , puifquc  malgré  fa  prévention  il  n’a  pû  s’empêcher  de  décou- 
vrir des  vérités  importantes.  Mais  tous  ces  temps  de  troubles  font  éclaircis  dans 
les  hilloires  de  Charles  VI.  données  par  M.  le  Laboureur  & par  M.  Godefroi  ,•  & 
dans  celle  de  Charles  VII.  publiées  par  le  même  M.  Godefroi.  L’on  peut  fe  con- 
tenter , fi  l’on  veut , de  l’hifloire  de  cette  guerre  écrite  par  M.  de  Choifi  , dans  les 
vies  de  Philippe  de  Valois,  du  Roi  Jean,  de  Charles  V.  &de  Charles  VI. 

Quand  on  connaîtra  le  caraélcrc  ferme  de  la  nation  Angloifc  feverement  attachée 
à fês  véritables  intérêts , on  aura  lieu  dt  s’étonner  qu’elle  ait  permis  au  Roi  Edouard 
Tome  II.  G g 
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III.  ccs  changemens  continuels  de  prétendre  à la  Couronne  de  France , de  s’en 
défifter  enfuite  : de  reconnoître  non-feulcmcnt  Phlilippcs  de  Valois  pour  Roi  de 
France  , mais  de  fe  déclarer  même  fon  va(Tal\  6c  de  rcnouvcller  enfuite  fes  chimé- 
riques prétentions  fur  le  Royaume  : prétentions  même  qui  n’alloient  pas  moins  qu’à 
ruiner  l’Angleterre,  fuit  par  une  guerrd  douteufe , foit  par  l’éloignemcntde  leur  Souve- 
rain, qui  auroit  épuifé  l’Angleterre  pour  fc  foutenir  fur  le  Trône  des  François.Les  An- 
glois  ont  dans  la  fuite  beaucoup  mieux  connu  leurs  intérêts , & ont  fenti , même  dans 
le  dernier  fiéclc , que  les  conquêtes  étrangères  feroient  toujours  la  ruine  de  leur  Na- 
tion. 

La  foiblcfîe  du  règne  de  Charles  VI.  expofa  le  Royaume  aux  plus  étranges  révolu- 
tions. Ce  Prince  avoit  cependant  de  la  valeur  perfonnelle , beaucoup  de  conduite  de 
une  grande  attention  pour  foutenir  les  intérêts  de  fa  Couronne  ; mais  Ci  maladie  eut 
quelque  choie  d'extraordinaire.  Le  Duc  de  Bretagne  s’étoit  déclaré  le  Protecteur 
de  Pierre  de  Craon,  qui  avoit  fait  ailailmcr  dans  Paris  le  Connétable  de  ClilTon.  Char- 
les VI.  réfolut  de  venger  cet  attentat  commis  contre  fa  Perfonne  en  celle  du  pre- 
mier Officier  de  fa  Couronne , de  fe  mit  en  marche  contre  l’avis  de  fes  oncles.  Mais  par 
un  des  plus  étranges  accidens  qui  fe  foient  vus , le  Roi  fc  trouvant  dans  la  forêt  du 
Mans , fut  arrêté  par  un  homme  inconnu , qui  prit  la  bride  de  fou  cheval , & lui  dit 
de  ncpalTer  pas  plus  avant,  parce  qu’il  étoit  trahi.  Comme  c’étoit  pendant  les  plus 
grandes  chaleur  de  l’été,  ce  Prince  dont  la  tête  fe  trouvoit  échaudée  par  les  rayons  du 
foleil , tomba  tout-à-coup  dans  une  fi  violente  ffenefie , qu’il  tua  trois  ou  quatre  per- 
sonnes fur  le  champ  , & paffa  miferablement  le  relie  de  fes  jours. 

Les  Etats  s’étant  affcmblez  à Paris  après  cet  accident  , établirent  pour  Regent  le 
Duc  d’Orléans,  qui  n’étoit  pas  encore  majeur.  Ce  fut  la  perte  du  Royaume.  Les 
Ducs  de  Bourgogne  & de  Berry , oncles  du  Roi , furent  jugez  plus  propres  pour  le 
gouvernement,  & le  prirent  malgré  lui  du  confcntcment  des  peuples.  Dès-lors  il  y 
eut  deux  puilTans  partis  dans  l’Etat , & il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  ruiner  tou- 
tes les  affaires.  En  effet  jamais  règne  ne  fut  agité  de  plus  de  troubles  , qui  étant  trilles 
& fâcheux  pour  les  peuples , ne  font  agréables  que  dans  l’hiftoire,  où  pour  l’inftruc- 
tion  des  lcfteurs , on  veut  des  révoltes , des  embarras  & des  révolutions.  Ce  régné  eft 
aulfi  un  des  plus  importans  6c  des  mieux  éclaircis  par  les  Auteurs  du  temps  même , 
fur-tout  dans  l’hiftoire  de  Charles  VI.  écrite  par  un  Hiflorien  contemporain , & tra- 
duite en  François  par  M.  le  Laboureur. 

Le  régné  de  Charles  VII.  doit  palier  pour  un  prodige  par  les  étranges  révolu- 
tions aufquelles  il  s’ eft  vu  expofé.  Ce  Prince  plein  de  courage , fut  pour  ainfi  dire , le 
jouet  de  la  fortune.  La  haine  que  fa  mere  Ifabelle  de  Bavière  avoit  conçue  contre 
lui , laportaàfavorifer  le  parti  des  Anglois , & à faire  reconnoître  pour  héritier  du 
Royaume  Henry'  V.  Roi  d’Angleterre , à la  faveur  du  mariage  de  Catherine  de  Fran- 
ce fa  fille  avec  Henry  , 6c  pourfuivant  ce  fatal  & ridicule  projet , elle  ne  laiflà  point 
de  trouver  des  juges  qui  eurent  la  témérité  de  citer  Charles  pour  lors  Dauphin  de 
France  à la  Table  de  Marbre  avec  les  formalités  ordinaires;  & enfuite  comme  at- 
teint & convaincu  du  meurtre  de  Jean  Ducde  Bourgogne,  ils  le  déclarèrent  indi- 
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gne  Je  toutes  fuccelGons,  & -le  bannirent  du  Royaume  (i  ) à perpétuité. 

Il  fetrouvoit  fi  malheureux  dans  les  premières  années  de  fon  régné,  qu’il  fe  vit 
fur  le  point  d’abandonner  la  meilleure  partie  de  fon  Royaume , & de  fe  retirer  en 
Dauphiné  pour  défendre  leLyonnois,  le  Languedoc  & l’Auvergne  qui  lui  étoient 
encore  fideles.  Mais  un  prodige  inefperé  éclata  tout-à-coup  Si  rétablit  l’honneur 
du  Royaume.  Dieu  fufeita  une  jeune  fille  nommée  Jeanne  d’Arc , qui  lui  ayant  été 
prefentée , lui  demanda  hardiment  le  commandement  de  fon  armée  pour  délivrer  la 
Ville  d’Orléans , aflîegée  par  les  Anglois  , Si  le  conduire  enfuite  à Reims  pour  y être 
facré.  Elle  exécuta  les  deux  points  de  fa  commiflîon , car  les  Anglois  levèrent  le 
fiege  d’Orléans,  & Charles  VII.  fut  facré  à Reims  le  17.  Juillet  141p.  Elle  conti- 
nua même  avec  tant  de  vigueur , qu’elle  fit  renaître  le  courage  aux  François , de 
leur  apprit  que  les  Anglois  ne  les  avoient  vaincus  & domptez  que  parce  qu’ils  s’é- 
toient  lai  (fez  abbattre  par  l’adverfité. 

Jamais  Héros  ne  fit  tant  de  bruit  que  Jeanne  d’Arc , connue  fous  le  nom  de  Pu- 
celle  d’Orléans  : elle  étoit  native  du  village  de  Dompremy  Paroiffe  de  Greux  fur 
Ja  riviere  de  Mcufe , frontière  de  Champagne  & de  Lorraine , au  reflort  de  la  Pré- 
vôté d’Andelot , Bailliage  de  Chaumont  en  Baflîgny , élection  de  Langres , & Dio- 
cèfedeToul.  Son  pere  s’appelloit  Jacques  d’Arc,  Si  fa  merc  Ifabelle  Romée.  Elle 
n’étoit  âgée  que  Je  18.  à 20.  ans,  c’eft-à -dire , dans  l’âge  où  les  perfonnes  éloi- 
gnées de  la  Cour  & des  grandes  Villes  ne  font  pas  encore  propres  à inventer  des 
tromperies  , lorfque  , félon  nos  hiftoires , elle  eut  ordre  exprès  de  Dieu  , non-feu- 
lement d’aller  fecourir  la  Ville  d’Orléans , affiegée  par  les  Anglois  , & prefque  ré- 
duite à l’extrémité  ; mais  encore  d’aller  faire  facrcr  à Reims  le  Roi  Charles  VIL 
ee  qu’elle  exécuta  ponctuellement.  Je  n’entre  point  dans  le  problème  que  les 
Auteurs  ont  fait  fur  une  vocation  fi  extraordinaire.  Il  fuffit  de  dire  pour  l’éloge 
de  cette  jeune  Hcroïne,  qu’elle  a foutenu  le  Trône  de  nos  Rois  contre  l’injuflice  & 
i’ufurpation  des  Anglois,  dont  les  affaires  allèrent  en  décadence,  depuis  qu’elle  eut 
commencé  à paroître  dans  nos  armées.  Elle  fut  pourtant  prife  malheureufemenr 
devant  Compiegnc , & conduite  à Rouen , où  les  Anglois  irrités  Sc  comme  enragez 
du  malheureux  fuccès  de  leurs  armes  crurent  réparer  leur  honneur  en  la  noirciffane 
d’infamie  , & en  la  faifant  cruellement  périr  par  le  feu  : jugement  qui  fut  exécuté 
le  30.  Mai  1 4 j r.  un  an  après  qu’elle  eut  été  prife  ; mais  ce  jugement  foi  depuis  dé- 
claré nul  , abufif  Si  tyrannique  par  les  Evêques  qui  travaillèrent  à fa  juflification  ,• 
en  conféquence  d’une  Bulle  du  Pape  Calixte  III.  Tous  ces  faits  atteflés  par  notre 
hifloire , Si  par  des  aétes  publics , n’oftt  pas  laifTé  d’être  révoquez  en  doute  , ou  du 
moins  de  jetter  quelques  fufpicions  dans  l’efprit  de  quelques  perfonnes.  Mais  le 


f x ) Voici  ce  <jue  portent  le*  réçiûre*  thi  Parlement  de 
Paria  1420.  „ Le  rroifiéme  Janvier  fut  ad joutné  à troit 
brief*  jours,  en  cas  de  kanniflrraent , à fon  de  trompe  fur 
„ la  Table  de  Marbre,  Meflirc  Charles  de  Valois  , Daa- 
„ -cshin  de  Viennois,  Duc  de  Tourraine,  A feul  fils  du  Roi , 
^ a la  Requête  du  Proeureur  Ornerai  dli  Roi , pour  raifon 
^ de  l'homicide  fait  a la  perfenne  de  Jean  Duc  de  Bourgo- 
«s.  £ne  : de  ap ica  ternie*  folcmuitcs  faites  eu  tel  cas , fut  par 


„ Arrêt  convaincu  des  ea*  à lui  impofé* , A comme  tel 
„ banni  A exilé  à jamais  du  Royaume , & eoafëqucmmenc 
„ déclaré  indigne  de  fuccedcr  à rouccsSeigneuriet , vê- 
ts nue*  A à venir.  Duquel  Arrêt  ledit  de  Valois  appella 
„ tant  pour  foi  que  pour  fes  adhérera  à la  oointe  de  lot* 
„ épée  , A fit  vccu  de  relever  A pourfuivre  ladite  appel la- 
„ tion  tant  en  France  qu’en  Angleterre , & par  tous  1er 
s dudit  Duc  de  Bourgogne.  „ 
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plus  grand  miracle  que  je  trouve  dans  toute  cette  hifloire,  efl  que  les  Anglois- 
furent  fi  vigoureufement  pourfuivis  par  les  François  , qu’cnfin  ils  furent  entièrement 
chaflez  du  Royaume,  ce  qu’on  n’avoit  pù  faire  depuis  plus  de  deux  cens  ans;  & 
heureufement  n’y  font  pas  rentrez  de  puis. 

La  Lefture  de  l’hilloirc  de  ce  Prince  , qui  fût  l’un  des  plus  grands  de  nos  Rois , 
fc  doit  faire  dans  la  Chronique  de  Monflrclct , où  , malgré  la  partialité  de  fon  Au- 
teur pour  le  parti  Bourguignon , on  ne  laide  pas  de  trouver  une  fuite  de  faits 
importans  nécefïaires  pour  l’exaâe  connoidancc  de  notre  hifloire.  Il  efl  vrai  qu’ils 
y font  racontés  avec  une  forte  de  fimplicitc  qui  faifoit  le  carafterc  des  Ecrivains 
du  XV.  fiecle  : mais  Monflrclet  a un  avantage  qui  le  diflingue  des  autres  hifloriens; 
II  appuyé  fa  narration  fur  les  pièces  mêmes  qu’il  rapporte  dans  la  fuite  de  fon 
difeours.  Il  en  devient , à la  vérité  , plus  languidant  ; mais  il  en  efl  beaucoup  plus 
feur.  Cette  letture  doit  être  accompagnée  de  l’hhloire  du  même  Roi  que  M.  Godefroy 
a fait  imprimer  au  Louvre , & qu’il  a eu  foin  de  fortifier  des  preuves  nécedaires 
pour  appuyer  , ou  pour  corriger  fon  Auteur.  Ceux  néanmoins  qui  ne  voudroicnr 
pas  recourir  à ces  Auteurs  originaux  qui  n’ont  d’agrément  que  pour  les  pcrfbnncs 
qui  font  portées  à ces  leftures  par  un  grand  goût  pour  les  Ecrivains  du  temps,  peu- 
vent fe  contenter  de  l’hifloire  de  Charles  Vil.  écrite  avec  élégance,  Sc  d’un  flyle 
vraiment  lufloriquc  par  M.  Jloeiot  de  Juilly.  Il  a rademblé  dans  nos  hifloriens  tout 
ce  qui  peut  fervir  à illuflrer  le  rogne  de  ce  Prince. 

L’hilloirc  de  Louis  XI.  prefente  une  conduite  toute  nouvelle , inconnue  même  juf- 
ques  alors  aux  Rois  de  France.  Louis  s’étoit  comporté  extraordinairement  pendant 
les  dernières  années  de  la  vie  de  Charles  VII.  fon  pere;  6c  lorfqu’il  fut  élevé  fur  le 
Trône , il  fe  conduifït  d’une  maniéré  encore  plus  fîngulierc.  Ce  fut  le  plus  grand  femeur 
de  difeordes  qu’il  y ait  eu  parmi  les  Rois.  11  detruifoit  fes  ennemis , non  en  fe  battant 
contre  eux  , mais  en  les  faifant  battre  les  uns  contre  les  autres.  On  prétend  que  le  pre- 
mier des  Rois  de  la  troificmc  race  reprit  dans  le  gouvernement  de  fes  Etats  cette  au- 
torité indépendante  qu’avoient  eu  les  Rois  de  la  première  6c  de  la  fécondé  lignée  ; auto- 
rité qui  avoit  été  extrêmement  afloiblie  par  les  mouvemens  qui  s’élevèrent  fur  la  fin  de 
la  Maifon  de  Charlemagne , ôc  qui  continuèrent  dans  la  troifiéme  race  , dont  les 
commencemens  furent  par  la  néceflïté  des  temps  plus  circonfpeêls  que  forts  & vigou- 
reux. C’cfl  de  quoi  on  a prétendu  blâmer  Loiiis  XI.  Cependant  un  Auteur  du  der- 
nier fiecle  qui  a vû  le  torrent  des  Hifloriens  déclarés  contre  Loiiis  XI.  a voulu  fe  diflin- 
gucr  par  l’apologie  de  ce  Prince.  ««  On  fait  l’honneur  ( 1 ) à Loiiis  XI.  dit-il , de  dire 
» qu’il  a mis  les  Rois  de  France  hors  de  braffieres  : mais  on  l’accufc  de  n’y  avoir  pas 
» procédé  en  homme  de  bi  en  : que  c’étoit  un  renard , qui , fans  fortir  du  cabinet , faifoit 
„ la  guerre  à tous  ceux  qui  nuifoient  à la  grandeur  de  fa  Couronne.  Je  voudrais 
» bien  que  l’on  me  pût  prouver  qu’il  efl  plus  jufle  de  déclarer  ouvertement  la 
» guerre , & d’aller  attaquer  fon  ennemi  avec  tous  ces  grands  appareils  qui  accotn- 
» pagnent  les  armées.  J’aime  bien  mieux  la  ruine  de  Catilina  fans  bataille  , fans  tu- 


( 1 ) Fenut  V vieei  de  fbifltin  fur  AI.  h Jtoj  de  ÇimürrsiUe , f.  14».  V lfa> 
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» multe  & fans  fédition , que  la  perte  de  Pompée  avec  tant  de  meurtres  , tant  de 
«Romains  égorgés,  & tant  d’autres  mal  heurs  qui  fuivent  toujours  les  grandes  dé- 
» faites.  Pourquoi  Loüis  XI.  ne  fera-t’il  pas  autant  dtimé  de  s’être  défait  de  tous  ceux 
» qui  l’avoient  enfermé  dans  des  bornes  fi  étroites , fans  y avoir  prefque  rien  contri- 
» bué  que  fon  confcil , que  s’il  les  avoit  tous  défaits  avec  une  grande  armée  , comme 
« Charlemagne  défit  tant  de  Sarrazins  dans  l’Europe  ? Quant  à moi  je  ne  trouve  point 
» en  cela  d’occafion  de  calomnier  la  mémoire  d’un  Prince  , & louerai  auflï  hardi- 
» ment  l’artifice  de  Loüis  XI.  que  la  valeur  de  Charlemagne.  Ce  font  des  effets  diffe- 
» rens  qui  n’ont  tous  qu’une  même  caufe.  » Il  faut  avouer  cependant  que  le  portrait 
que  les  Hiftoriens  nous  ont  fait  de  ce  Prince , ne  lui  eft  point  avantageux.  Quoique 
tige , heureux  , grand  politique  , & bon  maître  à ceux  qui  favoient  être  véritable- 
ment valets , il  ne  laiffa  point  de  palier  pour  un  ami  défiant , un  ennemi  cruel , & un  voi- 
ûn  dangereux  ; aulfi  mauvais  pere  & mauvais  mari , qu’il  avoit  été  mauvais  fils.  Voi- 
là tout  ce  qu’on  a dit  pour  le  caraétcrifer.  Charles  VIII.  fon  fucccflcur  étoit  né  avec 
tous  les  fentimens  d’un  grand  Roi,  de  h clcmence,  de  la  libéralité  & du  courage. 
Scs  fujets  auroient  été  heureux , fi  Charles  avoit  gouverné  par  lui-même  ; mais  Ma- 
dame deBcaujeu  qui  commanda  pendant  fa  minorité , penfa  tout  perdre.  Il  n’y  eut  que 
la  bonté  des  peuples  qui  empêcha  que  tout  ne  fut  perdu.  Charles  parut  digne  de  com- 
mander , dès  qu’il  fut  en  état  d’entrer  dans  les  affaires.  Il  fe  fit  tort  de  penfer  à la  con- 
quête de  Naples  ; le  climat  de  l’Italie  & le  caraétere  des  Italiens  ne  convinrent  jamais 
aux  François , & le  Royaume  de  Naples  leur  devint  encore  plus  fatal  : l’on  ne  retira 
rien  de  bon  de  toutes  les  dépenfes  que  l’on  fit  pour  cette  fatale  expédition. 

Ces  deux  régnés  méritent  d’être  examinés  avec  plus  d’attention  que  les  autres , 
parce  que  notre  hiftoire , aulfi  bien  que  notre  droit  public  , prennent  alors  une  nou- 
velle face.  Les  intérêts  du  Royaume  commencèrent  même  à changer  par  la  haine  que 
Loüis  XI.  s’attira  de  la  part  des  étrangers , & par  l’animofité  que  la  Maifon  d’Autriche 
fit  dès  lors  paroître  contre  la  Maifon  de  France.  Après  une  lcéturc  exaéte  & atten- 
tive d’une  hilloirc  generale , les  mémoires  de  Philippe  de  Commines  doivent  fervir  de 
fondement  au  relie  de  cette  étude.  Quoiqu’on  ne  lâche  point  la  raifon  qui  obligea 
Commines  à quitter  les  intérêts  du  Duc  de  Bourgogne  fon  maître  , pour  embrafier 
ceux  du  Roi  Loüis  XI.  il  y a cependant  lieu  de  croire  que  ce  fut  pour  avoir  rendu  au 
Roi  des  fervices  fccrets , qu’il  n’étoit  pas  avantageux  ni  pour  l’un , ni  pour  l’autre  de 
divulguer.  Quoiqu’il  en  foit , fi  ce  fut  une  faute  à Commines  d'avoir  abandonné  fon 
maître  ; ce  ne  fut  point  un  crime  de  s’être  attaché  à Ibn  Roi , qui  étant  celui  du  Duc 
de  Bourgogne , devoit  être  par  confequent  le  ficn.  Commines  avoit  une  dextérité  ad- 
mirable pour  les  affairée , & il  devint  un  des  hommes  de  confiance  de  Loüis  X I.  Ce 
Prince  auroit  été  heureux , s’il  n’avoit  admis  dans  fon  Confcil  que  des  gens  de  ce  ca- 
raétere.  Il  lui  a fait  honneur  de  fon  vivant , il  lui  en  a fait  encore  davantage  après  fa 
mort  par  les  làges  mémoires  qu’il  a écrits  : mémoires  qui  font  la  honte  des  deux  der- 
niers fiecles , qui  malgré  leurs  prétendues  lumières  & leur  politeflc  affrétée , n’ont  pas 
encore  produit  un  Ecrivain  de  ce  caraétere,  qui  renferme  un  détail  fagement  rirconftan- 
cic  des  affaires  , fans  fe  jetter  dans  aucun  écart  ; qui  fait  peindre  les  hommes  par  les 
traits  & les  a étions , qui  découvrent  jufqu’aux  replis  les  plus  cachés  de  leur  cœur; 
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•qui  a le  talent , fans  faire  le  prédicateur,  de  donner  des  réglés  de  prudence  5c  de  con- 
duite qui  ne  peuvent  partir  que  d’une  grande  expérience  & d’un  grand  ufâge  du  mon- 
de. Nous  avons  l’obligation  à Meilleurs  Godefroi  de  nous  avoir  donné  ces  mémoires  dé- 
corés & accompagnés  de  tout  ce  qui  les  peut  rendre  encore  plus  utiles.  Il  eft  vrai 
que  Commines  feme  un  peu  trop  dans  fou  ouvrage  les  louanges  de  Louis  XI.  mais  s’il 
ne  l’a  montré  que  du  bon  côté,  nous  avons  plus  de  moyen  qu’il  ne  faut  pour  connoître 
ce  Prince  dans  tous  les  mauvais  fens.  La  chronique  nommée  fcandalcufe , 5c  le  cabinet 
du  Roi  Louis  XL  recueilli  par  Lhermitt  Solicrs , feront  futfifamracnt  connoître  tout  ce 
que  ce  Roi  pouvoit  faire  de  bien  5c  de  mal. 

Le  même  Commines  nous  a peint  également  Charles  VIII.  5c  l’on  peut  fuppléer  à 
Ce  que  n’a  point  dit  cet  Hillorien , par  ce  qui  en  a été  écrit  par  Guillaume  de  JaJignjr  ' 
& André  de  la  Vigne,  auffi-bien  que  par  les  additions  que  l’on  a jointes  à la  chronique 
de Mtnjhelet. Et  ceux  même  qui  pourroient  trouver  le  Vergier  d'honneur  6c  le  fejeur  d? hon- 
neur , tous  deux  d’Oftavicn  de  Saint  Gelais  Evêque  d’Angoulême , y verroient  des 
particularités  peu  connues , écrites  à la  vérité  avec  cette  ingénuité  du  XV.  fïecle  , 
qui  cependant  no  manque  pas  de  fel  ; elle  y eft  même  acco  mpagnée  d’cfprit  ôc  d’un  bon 
fens  naturel , qui  fait  toujours  plaitîr  quand  on  le  renc  ontre  dans  les  anciens  Auteurs» 
où  l’on  craint  quelquefois  de  ne  trouver  qu’une  fimplicité  rebutante  5c  mal  digerée. 

La  plupart  des  Hiftoriens  qui  ont  écrit  du  régné  de  Charles  VIII.  ont  aufli  traité 
- celui  de  Louis  XII.  nommé  auparavant  le  Duc  d’Orléans , & le  plus  prochain  héri- 
tier de  la  Couronne.  Tout  fage  qu’il  étoit , il  ne  laifla  pas  de  continuer  les  guerres  d’I- 
talie; il  ne  confidera  pas  que  les  François  n’y  font  aimés  qu’autant  de  temps  qu’on 
peut  en  tirer  quelque  avantage  ; après-quoi  on  cherche  à les  en  chafl"er  , 5c  l’on  y a 
toujours  réiiflï.  On  remarque  une  chofe  qui  eft  peut-être  unique  & particulière  à ce  Prin- 
ce , que  jamais  fes  peuples  n’ont  murmuré  contre  lui.  Mais  un  Ecrivain  du  dernier 
ficelé  en  a fïi  rendre  la  raifon.  « Je  me  fuis  ( 1 ) cent  fois  étonné , dit-il  , comment 
» Louis  Douzième  a pu  mériter  l’aimable  nom  de  pere  du  peuple , puifqu’il  s’eft  fait 
» autant  de  levées  5c  autant  de  guerres  fous  fon  régné , que  fous  celui  des  Princes  qui 
•»  l’ont  fuivi  ou  précédé  : je  n’en  trouve  point  d’autres  caufes  que  celles-ci.  La  première  » 
» qu’il  n’exigeoit  rien  de  fes  fujets  , qu’il  ne  leur  eut  bien  fait  connoître  le  befoin  pref- 
« fant  qu’il  en  avoit.  La  fécondé , qu’il  fe  fervoit  de  gens  fidèles , qui  ménageoient 
» foigneufement  fes  Finances  , 5c  qui  ne  les  divertifloient  point  pour  leur  intérêt , ni 
» pour  leur  plaifir.  La  troifiéme , qu’il  révoquoit  les  levées  auflî-tôt  que  la  néceffité 
» étoit  paflee  ; que  ne  manquant  jamais  à la  parcde  qu’il  avoit  donnée  à fes  peuples , il 
„ fe  confervoit  leur  affeétion  , & les  trouvoit  toujours  difpofés  à l’aflifter  de  leurs 
» biens. 

Le  regne  de  François  I.  qui  fuivit , ne  fut  pas  tout-à-feit  fi  heureux  pour  les  peuples  » 
& fut  très-malheureux  pour  le  Prince.  Cependant  François , malgré  fes  difgraces  » 
partent  toujours  pour  un  des  plus  grands  Rois  de  la  Monarchie.  Son  malheur  vint  de 
s’être  lairte  gouverner  par  les  femmes , au  lieu  que  les  autres  Rois  gouvemoient  les 
femmes  5c  leurs  maîtrefles,  même  fans  en  être  gouvernés.  Les  premières  années  de 


( 1 ) Lt  £»  -Stfiault  tu  Jvn  Mênurj**  , Traitt  Fl-  difcturi^ 
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fon  régné  le  comblèrent  de  gloire,  parce  qu’il  commandoit  lui-même,  ou  qu’il  ne  s’en 
rapportoit  qu’à  de  fages  Minillres  & à des  Généraux  expérimentés.  Mais  dès  qu’il  eut 
la  foiblclTe  de  lailTer  le  choix  de  fes  Minillres  & de  fes  Generaux  aux  femmes,  dont  il  de- 
yoit  être  le  moins  environné , tout  changea  de  face.  Ce  furent  des  valets  qu’elles  lui 
•donnèrent , & non  des  Confcillers  : elles  ne  mettoient  pas  des  Generaux  , mais  des  et- 
claves  à la  tète  des  armées.  Le  fecret  de  l’Etat , feul  tréfor  incommunicable  des  Rois  , 
le  trouvoit  à la  difpofition  de  perfonnes  aufquelles  on  n’auroit  ofé  confier  la  moindre 
partie  des  Finances  du  Royaume.  Ce  n’ell  pas  néanmoins  que  François  I.  n’ait  été  un 
.Héros , & d’autant  plus  grand , qu’il  le  fut  même  dans  I’adverfité , chofe  très-rare  dan* 
les  plus  (âges  particuliers.  S’il  fut  Héros  à Marignan , il  le  fut  encore  plus  à Favie  ; il 
parut  plus  grand  en  difputant  l’honneur  & la  liberté  contre  vingt  perfonnes  armées 
contre  lui , qu’en  paffant  toute  une  nuit  fur  l'affût  d’un  canon  , corne  il  fit  à Marignan. 
Ce  Prince  le  fentit  bien  lui-même , pûifquc  pour  marquer  à Madame  d’Angoulème  û 
merc  fon  entière  défaite , il  lui  dit  feulement  que  tout  était  perdus , hormis  C honneur  ; pa- 
role qui  caratfcrifc  ce  grand  Roi , & qui  le  fait  triompher  delà  bataille  de  Pavie , mai- 
gre la  défaite  de  Ion  armée.  Son  courage  étoit  accompagné  de  la  libéralité  & de  la 
magnificence  propre  à un  grantl  Roi , aufli-bien  que  d’une  éloquence  douce  & infi- 
rmante , de  l’humanité , de  la  facilité  & de  tous  les  agrémens  qui  diflinguent  les  plus 
fages  particuliers  , & les  font  palier  pour  des  hommes  parfaits. 

L’abondance  des  Ecrivains  de  notre  hiltoire  commence  à Lous  XII.  Claude 
Scijfel,  Jean  d'Auttn,  Oétavien  & Jean  de  Saint  Gelait  fulfiroient  pour  l’hiltoire  de 
ce  Prince  à ceux  qui  ne  veulent  pas  fc  jetter  dans  de  profondes  lefhires.  On  pour- 
rait y ajouter  l’hilloire  des  trois  régnés  de  Charles  VIII.  Louis  XII.  & Fraçois  I. 
écrite  en  latin  avec  beaucoup  d’élegance  par  Arnoul  le  Fertn.  L’hifloire  des  guer- 
res d’Italie  par  François  Guichardin , cft  l’ouvrage  de  tous  les  modernes  qui  appro- 
che le  plus  delà  belle  antiquité , & qu’on  ne  (aurait  lire  trop  attentivement.  On  y 
voit  même  un  défintereffement  qui  n’eft  pas  de  b Nation  , & un  efprit  de  vérité 
qui  ne  fentoit  pas  le  goût  de  fon  ficelé.  On  ne  fauroit  difconvenir  qu’il  n’ait  fait 
quelques  fautes:  Qui  efl  le  grand  Auteur  qui  n’enfklTc  pas  I D’illuftres  Ecrivains  fe 
font  fait  honneur  en  les  remarquant , dcl’onfe  croirait  deshonoré  de  faire  obferver  celles 
de  Belleforeft , de  Matthieu , de  Duplcix  & de  Varillas.  L’hiftoire  de  Guichardin 
s’étend  depuis  149+.'  jufqu’en  1 y 3 6.  Ce  ne  font  point  toutes  nos  guerres  d’Italie  ; 
mais  c’en  font  peut-ctre  les  évenemens  les  plus  remarquables  , tant  par  nos  conquê- 
tes, que  par  nos  difgraces.  Quelques  morceaux  hiftoriques  détachés  ne  laifTent  pas 
encore  de  toucher  la  curiofité  des  leéfcurs,  foit  par  les  évenemens  qu’ils  racontent , 
foit  parla  vie  des  grands  hommes  qu’ils  décrivent.  C’eft  à l’année  iyo8.  c’eft-à- 
dire , au  milieu  du  régné  de  Louis  XII.  qu’on  doit  rapporter  thifloire  de  la  ligue 
de  Cambray , dans  laquelle  on  voit  le  Pape , l’Empereur , le  Roi  de  France  & le  Roi 
d’Arragon  fe  joindre  pour  punir  la  vanité  de  la  République  de  Vcnifc , qui  eft  de- 
venue beaucoup  plus  fage  depuis  que  les  plus  grands  Princes  de  l’Europe  lui  ont 
fait  des  leçons  demodeftie,  qu’elle  a eu  foin  de  mieux  obferver  dans  la  fuite.  An- 
dré Moct/tigo  avoit  écrit  toute  l’hitloire  de  cette  grande  ligue  au  commencement 
du  XVI.  fiecle;  mais  une  pareille  occafion  s’étant  prefentée  de  donner  à quelque 
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autre  République  de  femblables  leçons,  M.  l’Abbé  du  Boj , crut  qu’il  devoir  re- 
toucher ce  point  d'hifloire  avec  l’élegance  <5c  l’efprit  de  reflexioion  qui  fait  le  cara- 
âere  de  tout  ce  qu’il  écrit. 

Quoique  les  ASbnoircs  de  Guillaume  & Martin  du  ficllay , contiennent  tout  le  ro- 
gne de  François  I.  il  faut  encore  néanmoins  quelque  chofe  de  plus.  On  ne  doit 
pas  négliger  les  lettres  , les  apologies  6c  les  autres  pièces  publiées  fur  le  différend 
de  ce  Prince  avec  l’Empereur  Chatles-Quint , les  hiftoires  du  Chevalier  Bayait , 
les  Mémoires  de  Brantôme , & même  ceux  de  Madame  d’Angoulême  fa  mere,  im- 
primés dans  l’hiftoire  de  la  Maifon  de  Savoye  par  CuicLcuon  , répandront  de  gran- 
des lumières  fur  l’hiftoirc  de  ce  Prince. 

Les  affaires  du  Royaume  fe  rétablirent  fous  Henry  II.  (ils  & fuccclTeur  de  Fran- 
çois I.  Il  étendit  fes  limites,  fut  le  protcéfeur  de  la  libér  é Germanique  , & com- 
mençoit  à prendre  le  delliis , lorfque  Charles-Quint  qui  fentoit  que  fa  fortune  l’a- 
-bandonnoit , prit  fagement  le  parti  de  la  retraite  ; & malgré  la  fatale  journée  de 
faint  Laurent , qui  obligea  la  France  à conclure  le  Traité  de  paix  de  Catteau-Cam- 
brefis , & qui  fît  rendre  des  Provinces  entières , Henry  ne  laiflà  pas  de  relier  encore 
plus  puifTant  que  les  Rois  fes  prédccelfeurs  n’avoient  jamais  été.  Il  aurait  rétabli  la 
fuperiorité  de  la  France  fur  les  autres  Nations , s’il  ne  s’étoit  pas  trop  aveuglément 
abandonné  à Diane  de  Poitiers , ou  Madame  de  Yalentinois  , par  laquelle  il  fe 
laiffoit  maîtrifer,  Sc  s’il  n’avoit  pas  été  enlevé  dans  fes  plus  beaux  jours  par  une  mort 
fatale,  qui  fut  avec  raifon  pleurée  long-temps  de  toute  la  France.  Il  laitfoit  un  Prin- 
ce , non  pas  mineur , mais  allez  foiblc  pour  n’ofer  prendre  lui-même  le  timon  des  af- 
faires. Une  Reine  imperieufe,  née  pour  tous  les  artifices  du  gouvernement,  s’em- 
para de  la  conduite  de  l’Etat , dont  il  fembloit  qu’elle  eut  refolu  (la  ruine  ( l ) & la 
dellruélion.  Les  Guifes , favoris  infolens , & maîtres  dangereux , afpiroient  à quel- 
que chofe  de  plus  grand  qu’à  la  qualité  de  Princes  cadets  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine. Us  avoient  déjà  commencé  à fc  décorer  du  nom  de  la  Maifon  d’Anjou  (') 
branche  de  la  Maifon  Royale  de  France , dont  ils  defeendoient  par  femmes.  Les  Prin- 
ces du  Sang  commençercnt  fous  ce  gouvernement  à être  en  horreur  , parce  qu’é- 


(•■)  Pontife*  Maffilijm  venu  Je  Catharinarn  La  tirent  ii 
( Medictri  i ex  M-igdalcna  Turria  filum  Hcnrico  ex  Fran- 
eifci  liberia  fecnn  tn  ut  ma  m minium  tradidtt.  Fetunr  Cle- 
nicntcm  nnpJ«u.il>jli  tune  in  Gallo;  oJio  ar.lcntom , vit  pofl 
confununjwit  nuptiat  fibi  adlvic  ctc«icntctn  «lixiûr,  fîbt  abun- 
àr-  peciuruTi  rie  C.»lJi*  furoptutri  cflè , cum  providcrct  fb 
ic  ut  ex  ilti  bte  ( ira  parruclts  fünm  vocabat  ) tmgnum  m- 
«tndium  exonrerur  ; meminc/at  liquident  quod  & tlli  fta- 
utn  nat4  Mathcmattci  pnedtxeranr , naiam  cam  fcilicet  exi- 
tio  parri*  : quoi  cum  de  republica  fua  difrum  crederem 
FloTcntini , de  exponenda , aut  ftatim  proftituenda  virginc , 
• J.huc  fLirrte  libcrtaie,  délibéra veram  ; quod  \ F/aneiftO 
G jiccurdmo  non  rrumlatis  (crtpru  prodttum  tint.  Sanc  fi 
Franciam  pro  Etruria  intexpretemur  ( ut  contracta  affimrate 
negart  non  pcxteft  , cam  patriam  mutavent  ) nirma  verum 
de  ea  auçurimn  futile  magno  noftro  malo  fareamar  ncccfle 
efl.  PirarràiD  hujufce  alfimtatis  Annam  Moramorantnmi 
conibr  , net  proin  Je  ipfe  ac  fui  poAea  capitaitorem 
pc.lem  totâ  vit!  expetti  funt.  C* efl  ce  qu  en  trouve  dam 
tV>  rnamtfcrtii  de  t bifi/iredt  M.  de  7 bon , ou  il  parle  du 


mariage  de  Casherine  de  Medù: tavec  Henry  IL  pour 
Ion  feulement  Due  à* Orléans. 

( 2 ) Qui  paûu  dorai. bus  Ferrari*  obFgnatu  , que  - fe 
familix  Rf”z  mentito  noiuinc  infînuaret  , ex  Cardinal .« 
barris  confiiio,  Andegivetiüv  nomen  aflumplît.  Certé  Josn- 
nci-Bapttlb  Gtraldus  qui  Synoplim  rcrutn  Ferririenfîufn 
fciipfit , cir.r.  K cgi  a lâr.s'tiinc  pregenum  tnemorat , 3c  Hie- 
lonymiw  Ftlctiui  , oui  à ferrais  cpiitoli*  fub  Feri-irici  tri- 
but Dunbus  fuir  in  ocllo  Gcrmanico  , ubique  Claudiun.  «3c 
Franc tfeum  CbutHi  hlioj  , non  Lotharingos  , fed  Andega> 
venfe*  appellat.  Janus  denique  Vûalis  Panormitanut  non 
conirmncndus  Poëra  , inter  clogia  fondis  Roman*  Ecclcft* 
Cardtnabum  ,R.om*auno  t j 5 3.  publnau  , CaroJumCar- 
dtnalem  Andcçavenfcm  & regiam  ptogeniem  & maximum 
Andegav*  gentil  h^noren  apj'ellat , non  uuque  id  faâu- 
rur  , m fi  hoeninetn  bot  fibi  tnuloi  fumere  & tdeôue  , ex 
ipfo  aut  domefticts  ejui , cognoviflct.  C efl  ce  qu’on  lit  en- 
core dam  les  marruferitt  de  r hiftoirt  de  Af.  deTlrou,  !nrf~ 
qu'il  parle  dit  mariage  de  François  de  L orrai  rte  , 1_‘mc 
4'  Aumale  avec  la  Frrncejc  de  Ftrrare,  ad  annuai  rjr4*. 
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tant  les  enfans  delà  Maifon,  ils  av oient  intérêt  que  tout  concourût  au  bien  de  l’Etat. 
On  éloigna  ceux  que  l’on  n’ofoit  attaquer  ; & l’on  attaqua  tiranniqueraent  ceux  qui 
avoient  plus  de  réfolution  & de  fermeté.  Il  n’y  eut  que  la  Providence  qui  délivra 
le  Prince  de  Condé  de  la  main  d’un  bourreau  , fous  laquelle  on  l’auroit  fait  périr. 
Les  Religionnaires  qui  commencèrent  fous  ce  Roi  à prendre  les  armes,  ne  firent  pas 
moins  de  ravages  que  la  Reine  Catlicrine  de  Medicis  & les  Guifes.  C’eft  dans  des 
alternatives  de  paix  & de  guerres  , de  troubles  domelliques  & de  réconciliations 
fimulées  que  fe  pafferent  les  trois  règnes  de  François  1 1.  de  Charles  I X.  & de 
Henry  III.  régnés  foibles  où  le  favori  avoit  malheureufement  plus  de  crédit  que 
le  maître , & commandoit  plus  imperieufement. 

Quelle  multitude  d’Ecrivains  pour  ces  trois  règnes  ! Ceux  qui  feraient  en  état 
de  lire  d’autres  livres  que  des  hiltoircs  generales  , doivent  commencer  le  règne  de 
Henry  II.  par  l’hiftoire  latine  de  M.  de  Tbou.  Jamais  ouvrage  ne  fut  fait  avec  plus 
de  foin  <Sc  avec  un  plus  grand  caraftere  de  vérité.  Outre  une  exaéle  connoillànce  des 
affaires  du  Royaume , on  y trouve  encore  des  mœurs  fages  & aulleres  , telles  qu’on 
les  attribue  à ces  anciens  Gaulois , qui  ne  s’étoient  pas  encore  laille  corrompre  par 
la  flateric , ou  par  les  féduétions  infinuantes  de  la  Cour.  On  y trouve  l’intrigue  du 
gouvernement  développe  fans  paffion  , & racontée  lâns  affèftation  ; mais  cependant 
en  termes  dignes  de  l’élegance  & de  la  belle  (implicité  de  l’ancienne  Rome.  L’Au- 
teur peint  les  hommes  avec  ces  traits  vifs  & hardis,  qui , fans  manquer  au  refpe£t 
qui  eft  dû  à toutes  les  puidanccs , l’empêchent  néanmoins  d’approuver  la  foiblcfïc 
des  chefs  & les  lâchetés  des  favoris.  Ses  di greffions  toujours  inflruftivcs  ne  font 
jamais  hors  de  propos , & font  tirées  du  fond  même  de  fon  hiftoire.  Efl-il  étonnant 
qu’un  tel  ouvrage  n’ait  pas  été  approuvé  de  ces  âmes  baffes  , qui  veulent  que  l’on 
adore  la  fortune  , & que  l’on  juftifie  les  fautes  palpables  des  Minières  <5c  les  vice* 
groifiers  des  Courtifans  , qui  ne  connoiffent  qu’une  fade  & pcrnicieufe  louange  , 
& qui  ne  redoutent  rien  davantage  qu’une  cenfure  inflruftive  qui  leur  fait  connoitre 
à eux-mêmes  leurs  propres  défauts.  Cette  hiüoire  qui  commence  l’an  i y 4.7.  eft  con- 
duite avec  un  détail  également  judicieux  jufques  à L’an  1608.  & jette  des  lumière* 
fur  toute  i’hiftoire  de  cinq  régnés  , depuis  le  commencement  de  Henry  II.  jufque* 
vers  la  fin  de  Henry  IV.  avec  quelle  dextérité  furtour , <5c  avec  quelle  candeur  dé- 
erit-il  les  raouvemens  de  la  ligue  dont  il  avoit  des  connoifTances  fi  intimes  f 

La  Popeliniere  peut  fervir  à confirmer  ce  qu’on  lit  dans  M.  de  Thou.  Son 
hiftoire  cependant  n’eft  pas  également  foutenuë  ; & s’il  s’en  étoit  tenu  au  premier 
volume,  il  pourrait  paffer  pour  un  excellent  hifloricn.  Quoique  la  Popeliniere  fût 
alors  dans  la  communion  des  Proteftans  , M.  Bojfuet  y a reconnu  même  à l'égard 
des  Catholiques  & des  Calviniftes  des  vérités  nécefTaires  , dont  il  a fu.  faire  u&ge 
en  faveur  de  UEglifc.  J’ignore  cependant  ce  qu’a  voulu  dire  ( 1 ) M.  de  Gomber- 
ville , lorfqu’il  a marqué  que  *>  le  Préfident  de  Thou  ôc  la  Popeliniere  font  des 
*>  efprits  bien  differens , à qui  tontesfois  une  même  paffion  a fait  faire  diverfes  le- 


C1)  f'ertu!  V vita  dt  fhijt.f.  t J.  Itid.f.  ««, 
Tome  /A 
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» geretcs  . . , . Je  ne  lailTe  pas  de  fouferire  au  fentiment  qu’ii  a du  célébré  d’Aubi- 
» gné , qui  a pris  du  Préfident  de  Thou  , de  Sleïdati , & de  la  Popclinierc  ce  qu’il 
w y a de  bon  6.  de  délicat  dans  (bn  hifloire  ; le  refte  n’étant  qu’un  Recueil  des  libelles 
„ Je  Beze  de  des  autres  Rcligionnaires.  » II  a dit  cependant  certaines  vérités  piquan- 
tes dont  il  cil  bon  d’étre  inltruit  pour  connoitre  l’imerieur  de  la  Cour  , & pour  la- 
voir d’où  provenoit  le  mépris  que  s’ell  attiré  Henry  III.  Car  ce  Prince  entraîné  par 
fes  favoris,  fe  livra  dès  qu’il  fut  arrivé  au  Trône  à une  vie  molle  &i  efféminée,  qei 
faiibit  remarquer  deux  hommes  entièrement  oppofez  entre  Henry  Dt.  c d’Anjou 
& Henry  Roi  de  France.  Le  mépris  que  l’on  avoit  pour  les  favoris  retomba  infen- 
fiblement  fur  le  Roi  même  qui  les  fouffroit  un  peu  trop , ou  qui  leur  donnoit  même 
plus  d’autorité  que  de  Amples  Courtifans  n’cu  doivent  avoir  dans  les  affaires  publi- 
ques. 11  efl  vrai  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  animèrent  les  peuples,  & 
leur  firent  porter  les  chofes  plus  loin  qu’elles  n’auroient  été  , fi  une  ambition  déré- 
glée ne  les  avoit  pas  engagé  à faufiler  le  feu  de  la  difeorde. 

Pierre  ALuthisu . de  qui  nous  avons  une  hifloire  depuis  le  régné  de  François  I. 
jufques  au  commencement  de  celui  de  Louis  XIII.  n’a  rien  qui  touche  & qui  ex- 
citera curiofité  desleftcurs.  Tout  cflfade,  tout  e.l  commun  dans  fa  narration  ; il  n'y 
a que  les  troubles  de  la  ligue  qu’il  a dévelopés  avec  afiez  d’exa&itudc  dans  un  ou- 
vrage feparé  qu’il  a fortifié  par  les  actes  autentiques  de  ces  temps-là.  Davila  efl 
plus  hiilorien  que  Al.tttiku  ; il  a,  plus  qu’aucun  autre,  le  talent  de  la  narration: 
un  grand  fens,  une  pénétration  admirable;  des  vîtes  (âges  & toujours  bien  expofées, 
font  palTer  par  defl'us  les  fautes  qu’il  efl  difficile  à un  étranger  de  ne  pas  commet- 
tre dans  l’hilloire  de  notre  Nation.  Il  a décrit  avec  la  même  cxafÜtude  les  guer- 
res dç  la  Religion  fous  Charles  IX.  & celles  de  la  ligue  fous  Henry  III.  Il  y a 
mêlé  peut-être  un  peu  trop  de  politique  fpcculativc  , mais  c’étoit  alors  le  goût 
Italien. 

Dans  le  grand  nombre  d’ Auteurs  qui  ont  écrit  l’hiiloirc  des  quatre  derniers  rè- 
gnes depuis  François  I.  jufques  à celui  de  Henry  1 1 1.  on  peut  fe  limiter  à M.  de 
Th  eu  & à D.ivila.  Le  premier  furtout  demande  la  préférence , parce  qu’ayant  eu 
des  inflru  étions  fît  res  pour  l’hiftoire  de  Henry  II.  il  a connu  par  lui-même  la  pltt- 
part  des  affaires  de  la  Religion  , & a manié  en  faveur  des  Rois  une  partie  de  celles 
de  la  ligue.  Il  connoiffoit  les  chefs  des  difTerens  partis , & pouvoit  mieux  qu’un  au- 
tre juger  de  leurs  vîtes  & de  leur  caraétcre.  Il  y a néanmoins  dans  chaque  régné  des 
points  importons  qu’il  efl  bon  d’examiner  avec  plus  de  foin  fur  les  pièces  originales  , 
ou  fur  les  hifloriens  qui  ont  le  plus  de  part  aux  affaires.  C’efl  fous  Henry  1 1. 
la  guerre  d’Italie  ôc  la  funeitc  protection  accordée  aux  Famefes , on  les  trouve  ex- 
pliquées dans  Adriani  iSc  dans  les  Mémoires  de  Villars  & de  Aionüuc  , gens  du  mé- 
tier & allez  véridiques  ; c’efl  la  guerre  d’Allemagne  , détaillée  par  un  des  braves 
Officiers  de  ces  tcmps-là , François  de  Rabutin , dont  nous  avons  des  Commen- 
tîires  fort  curieux.  Quoique  Guillaume  Paradin  ne  fût  pas  homme  de  guerre  , on 
ne  doit  pas  cependant  négliger  fa  continuation  d’hiftoirc  depuis  t yyo.jufqu’en  t j66. 
L’homme  de  cabinet  qui  manque  prefque  toujours  fur  le  détail  militaire  , efl  quel- 
quefois mieux  informé  que  l’Officier  dans  ce  qui  regarde  les  raouvemens  de  la  Cour. 
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Ln  prife  de  Metz  & celle  de  Calais , font  deux  des  plus  grands  évenemens  de  ce  ro- 
gne. La  première  nous  a rendu  maîtres  d’une  Province  confidcrable  de  l’Empire  , 
qui  par  fa  trop  grande  proximité  pouvoir  nous  être  aufîi  nuifible  qu’elle  nous  eil 
aujourd’hui  avantagent  ; & l’autre  a chaffé  les  Anglois  de  notre  continent , où  ifs 
poffedoient  encore  ce  terrain  qui  pouvoit  un  jour  donner  lieu  à de  plus  grandes  ex- 
péditions. Le  fiege  de  Metz  a été  décrit  avec  toute  l’exaéHtude  qn’on  pouvoit  cf- 
. perer  d’un  habile  Officier , par  Bertrand  de  Saligttac  de  la  Mothe  t'ciielon , l’un  des 
braves  hommes  de  fon  temps , & qui  depuis  eft  devenu  l’un  de  nos  plus  habiles  né- 
gociateurs : qualités  difficiles  à ralfombîer,  & qu’il  a tranfmifcs  néanmoins  à fa  pofte- 
rité  avec  la  religion , l’honneur  8c  la  probité , qu’on  a long-temps  admiré , & qu’on 
admire  encore  aujourd’hui  dans  les  perfonnes  de  fon  lang.  Il  faut  joindre  à cette 
relation  les  écrits  , les  lettres,  les  apologies  qui  furent  faites  dans  le  temps  de  cette 
guerre.  Les  Princes  de  l’Empire , qui  pour  foutenir  contre  Charles-Quint Ta  liberté 
dont  ils  joüiflbicnt  depuis  tant  de  fiedes  , n’eurent  pas  de  plus  puitfans  protcéccurs 
que  Henry  IL  fe  déclarèrent  bientôt  contre  lui  dès  qu’ils  eurent  obligé  l’Empereur 
à leur  accorder  les  furete's  qu’ils  demandoient.  C’cft  ce  qui  occaflonna  toutes  ccs 
apologies  & ces  mémoires  curieux , dont  quelques-uns  font  imprimés  dans  les  Re- 
cueils des  Ecrivains  de  l’Empire.  Le  fiege  de  Calais  a été  décrit  par  Guillaume  Pn- 
radin  fur  les  Mémoires  qui  lui  forent  donnés  , fans  doute,  par  les  Oificiers  qui  a" 
voient  été  préfens  à cette  expédition.  Thionviile,  autre  action  importante  dont 
nous  avons  le  détail , fut  prife  par  le  Duc  de  Guifc  prefque  dans  le  même  temps.  Que 
les  Guifes  auroient  été  de  grands  hommes , s’ils  avoient  continué  de  rendre  au  Royau- 
me ces  fervices  importans  qui  les  ont  dillingués  à Metz,  à Calais  & à Thionviile! 
on  les  auroit  trouvé  dignes  de  régner , fi  dans  la  fuite  ils  n’avoient  point  afpire  à la 
Couronne. 

Le  fiege  de  Saint-Quentin , qui  s’étoit  fait  avant  celui  de  Calais,  a été  décrit  par 
l’un  des  plus  grands  hommes  de  la  Monarchie.  L’Amiral  de  Coligny , qui  comman- 
doit  dans  la  place,  en  a donné  une  relation  belle , inftruflive  & foccinélc,  & telle 
que  les  grands  maîtres  fouis  la  peuvent  faire.  On  trouve  encore  fur  ce  régné  des 
lumières  excellentes  dans  les  Mémoires  de  Pibier.  Il  eft  méprifé , parce  qu’il  n’cft 
pas  connu  , & qu’il  ne  peut  être  lû  que  d’un  petit  nombre  de  perfonnes  qui  ont  à 
cœur  l’étude  des  originaux. 

Les  régnés  turbulens  de  François  II.  & de  Charles  IX.  ont  été  examinés  par  beau- 
coup d’autres  Ecrivains  que  M.  de  Thou  Si  Daviia.  Le  tumulte  d’Amboifc  fut  le  toc- 
lîn  de  toutes  les  guerres  civiles  de  Religion  qui  ont  agité  la  France  depuis  le  milieu  du 
S VI.  ficcle.Lcs  Catholiques  le  tournèrent  à leur  avantage , les  Protcllans  voulurent  v 
s’en  juftifier , en  difant  que  cette  entreprife  n’avoit  pour  objet  qu’une  jufte  défonfo,  où 
on  neregardoit  que  laMaifon.de  Guifo;  mais  les  fujets  font  toujours  condamnables  dans 
tous  les  gouvernemens,  d’attaquer  qui  que  ce  foit  d’autorité  privée,  àc  plus  condamnables 
encore , quand  ce  font  des  perfonnes , qiii  par  des  charges  ou  par  les  emplois  du  mi- 
niftcrc , font  attachées  au  Roi . qui  dans  ces  circonftances , leur  communique  fes  privi- 
lèges, Auffi  toutes  les  hiftoires  fardées  que  les  Protcllans  ont  prétendu  faire  de  cet  éve- 
aement,  les  déclarent  toujours  coupables  d’attentat.  Les  hiftoires  du  Préfident  de  & 
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Place  & du  Minidrede  la  Planche , font  les  plus  figes  & les  plus  raifonnables  , quoi- 
qu’écrites  par  des  Protcdans.  Celle  principalement  du  Frétillent  de  la  Place  fe  ref- 
fent  de  la  probité  & de  l’honneur  dont  ce  grand  homme  avoit  toujours  fait  prefcflîon. 

Les  Etats  d’Orléans  commences  fous  François  II.  & continués  fous  Charles  IX. 
furent  un  fpeélaclc  politique  que  l’on  donna  aux  peuples  , & qui  fc  termina  , comme 
prefque  toutes  ces  allémblécs , à prononcer  quelques  harangues  fur  des  maux  réels  , 
ou  imaginaires  , aufquels  l’aflembléc  n’avoit  ni  le  pouvoir,  ni  les  moyens  de  remé- 
dier ; le  Roi  feul  pouvant  le  faire  efficacement-.  Le  colloque  de  PoifTy  fut  une  autre 
feene  que  voulut  donner  le  Cardinal  de  Lorraine , beau  parleur , principalement  en 
matière  de  dogmes , fur  lefquels  il  efl  bien  moins  avantageux  de  haranguer , que  de 
décider  ; & tel  qui  ne  croit  pas  à l’Eglife  qui  lui  parle , ne  s’en  rapportera  point  à un 
Cardinal  qui  harangue.  Le  tumulte  de  Vaffi  occafionnél’an  i y 6 2.  parleDucde  Guife, 
fît  ce  qu’avoit  penfé  faire  le  tumulte  d’Amboife.  Ce  fût  un  autre  toefîn  dans  lequel  on 
prétend  que  ce  Prince  n’avoit  pas  tout-à-fait  tort.  Mais  foit  qu’il  eût  ton  ou  non , ce 
fut  le  commencement  d’une  guerre  fanglante,  autorifée  par  les  lettres  que  Cathe- 
rine de  Mcdicis  écrivit  au  Prince  de  Condé,  & dans  laquelle  les  irréfblutions  de  cette 
Princeffe  l’empêchcrent  de  fe  foutenir  avec  fermeté.  La  bataille  de  Dreux  donnée  avec 
des  circondances  fï  fingulieres  , affoiblit  également  les  deux  partis , par  la  prife  des 
deux  Chefs , dujPrince  de  Condé  du  côte  des  Huguenots , & du  Connétable  du  côté 
des  R oyaliftes.  Enfin  la  paix  fe  fit  l’an  1 y 63 . Tous  ces  mouvemens  font  expliqués  dans 
les  recueils  connus  fous  le  nom  de  Mémoires  de  M.  le  Prince  de  Condé , l’urçdes  livres  les 
plus  rares  que  je  connoifle  dans  notre  hifloire  de  France.  Ce  font  les  aétes  auten- 
tiques  fur  lefquels  feuls  on  peut  affeoir  un  jugement  certain  de  tout  ce  qui  s’efl  palfé 
dans  ces  temps  de  troubles  , fi  fatales  à la  Religion  & à l’Etat. 

Que  de  Mémoires,  que  d’indruftions , que  de  libelles  même  ne  produifit  point  le 
régné  funcflc  de  Charles  IX.  Quatre  guerres  civiles  décrites  par  les  Proteflans  avec 
beaucoup  d’aigreur,  & par  les  Catholiques  avec  trop  de  foiblefTc , ne  font  honneur  ni 
aux  uns , ni  aux  autres , parce  que  ce  n’a  jamais  été  par  la  voye  des  armes  que  la  véri- 
table Religion  s’eft  étendue;  & ce  n’ed  point  par  les  armes  qu’elle  (1)  fe  foutien- 
dra.  « Les  Huguenots  ont  écrit  toutes  les  hifloircs  de  nos  troubles  : aulli  voyons- 
» nous  comme  ils  panchent  infolemment  de  leur  côté  ; à leur  compte  ils  n’ont  jamais 
» pris  les  armes  que  pour  le  fervicc  de  Dieu  & du  Roi  ; on  ne  les  fauroit  accufer  de 
» rébellion  & de  perfidie  : bref  à les  entendre  , toute  la  fidelité  d’un  vrai  Fran- 
» çois  s’efl  confcrvéc  en  eux  feuls.  Cependant  ceux  qui  ont  vu  le  libre  difeours  de 
» ce  grand  Du  Fay  Procédant , ont  pû  remarquer  comme  il  accufe  fon  parti  de  fé- 
» dition  de  de  rébellion  ; & tranchant  la  quedion  , il  adure  que  leurs  armes  n’oi£ 
».  été  fi  fouvent  maljieureufcs  qu’à  caufe  qu’elles  étoient  levées  contre  le  refpedt 
» que  l’on  doit  à l’autorité  Royale.  » 

Dés  qu’on  veut  être  indruit  à fond  de  tous  ces  troubles , il  ne  faut  pas  lai  (Ter  de 
lire  tout  ce  qui  s’ed  publié  fous  le  nom  du  Prince  de  Condé,  auffi-bien  que  ce  qui  a 
été  donné  par  François  Rafle,  Jean  de  Haynaut , Jean  de  Serres  , l’état  de  la  France 
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fous  Charles  IX.  & fur  tout  le  celcbre  François  de  la  Noue , l’un  des  braves  Officiers 
<5c  des  plus  honnêtes  hommes  qu’il  y eût  alors  dans  les  troupes  , fi  zélé  pour  l’hon- 
neur & pour  la  vérité , qu’il  n’a  jamais  refufé  à fes  ennemis  les  juftes  éloges  qu’ils 
meritoient , & n’a  jamais  cherché , par  de  baffes  flateries , à couvrir  les  fautes  de  fon 
parti. 

Les  Catholiques  n’ont  guerespour  eux  que  Caflelnau  , Montluc  & Lt-Frere  : on 
pourrait  même  y ajouter  Brantôme  , dont  les  Mémoires  pleins  de  particularités  fingu- 
lieres , font  plus  connoître  la  vie  privée  des  grands  hommes  dont  il  parle,  que  le 
cours  ordinaire  des  affaires  ; mais  on  aime  à voir  les  grands  hommes  dans  le  particulier  r 
•c’ell  même  le  moyen  d’examiner  s’ils  font  véritablement  grands  , car  le  hcro'ifme  fe 
répand  fur-tout,  & fe  modifie  félon  les  diverfes  circonflances  de  la  vie.  Je  paffe  la 
faint  Barthclemi,  l’horreur  de  tous  les  gens  fages  dans  touteslcs  Communions.  C’efl  en- 
vain  que  les  Italiens  ont  appellé  cette  honteufe  journée  les  Stratagèmes  de  Charles  IX. 
Si  ce  fut  une  galanterie  pour  Camillo  Capilupi  qui  l’a  ainfi  nommée  , ce  fut  pour  d’au- 
tres une  barbarie , dont  Dieu  s’eft  vengé  par  une  nouvelle  guerre  civile  , qu’il  fufeita 
contrôles  Catholiques. 

Le  regne  foiblc  & bizarre  de  Henry  III.  fe  trouve  plus  agité  par  les  troubles  de  la 
ligue,  que  .par  les  guerres  de  la  Religion.  Le  peu  de  fermeté  de  ce  Prince  donna  lieu 
aux  uns  & aux  autres  de  le  méprifer , & de  le  décrier  dans  leurs  fatyres.  Le  P.  Maim- 
bottrg  a réiiffi  dans  cette  hiftoire  , quoiqu’elle  ne  Toit  pas  la  mieux  écrite  de  toutes 
celles  qu’il  a publiées  ; mais  l’ouvrage  connu  fous  le  nom  de  Journal  de  Henry  III.  en 
fait  encore  une  peinture  plus  vive.  Et  pour  ne  pas  jetter  un  lefteur  dans  les  va  fies  com- 
pilations des  Mémoires  de  la  Ligue  & de  tous  les  a êtes  qui  accompagnent  ce  recueil , 
je  crois  qu’on  fe  peut  fixer  à la  Satyre  Meuippée , dans  la  derniere  édition  de  laquelle 
on  trouve  les  pièces  principales  qui  font  néceflâires  pour  connoître  les  intérêts  des 
deux  partis  , & le  caraflere  des  Chefs  de  la  ligue , qui  n’avoient  rien  moins  en  vûë  que 
le  foutien  de  la  Religion , du  zele  de  laquelle  ils  couvraient  néanmoins  leur  am- 
bition. 

Le  regne  de  Henry  IV.  fit  changer  de  face  aux  affaires.  Ce  fut  un  gouvernement 
remperé  de  force  & de  douceur.  Il  fût  abbattre  & terraffer  fes  ennemis  , & il  eut  l’a- 
dreffe  de  s’attacher  fes  amis , moins  par  des  bienfaits  que  par  des  paroles.  On  le  verra 
réellement  grand  dans  les  occafions  eflenticlles  du  gouvernement , & on  le  trouvera 
bon  partout  où  la  bonté  doit  faire  le  caraflere  du  Prince.  Je  m’étonne  que  Gomber- 
ville , fi  voifin  ( 1 ) de  fon  regne , le  dépeigne  fi  mal , en  difant  que  « ce  Prince  ne  fe  plai- 
» foit  ni  aux  lettres  , ni  à l’éloquence , & qu’il  n’a  jamais  avancé  perfonne , qu’il  ne 
m lui  eût  été  néceffaire  à fon  état , ou  en  fes  plaifirs.  ■> 

Nous  fommes  accablés  fous  le  nombre  des  Hiftoriens  de  ce  regne  ; mais  tous  ne 
font  pas  également  bons.  Il  y aurait  même  du  danger  à courir  fur  trop  d’Auteurs. 
Pierre  Matthieu  cft  un  Hiftorien  médiocre  dans  les  divers  ouvrages  qu’il  a donnez  fur 
la  vie  de  ce  Prince.  C’étoit  un  homme  qui  n’avoit  d’autre  talent  que  la  demangeaifon 
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d’écrire,  caraflerc  aurtî  dangereux  aux  Auteurs  que  fatal  aux  Leéleurs  qui  font  fera- 
jours  le  jouet  d’un  mauvais  Ecrivain  qui  a la  fertilité  en  partage.  On  voit  par  l’hifioire 
que  Baptiftc  le  Grain  a faitede  Henry  IV.  qu’il  avoit  de  bonnes  intentions , mais  qu’il 
ne  connoiffoit  pas  les  fînelTes  de  l’hifloire.  C’efl  dommage  qu’avec  de  la  probité  & du 
bon  fens,  il  n’en  ait  pas  mieux  fû  les  loix  , Si  qu’il  n’ait  pas  été  bien  informé.  M.  de 
P trefixe  a de  la  grandeur  & de  la  dignité  dans  ce  qu’il  écrit  fur  Henry  IV.  mais  il 
tourne  un  peu  trop  du  côté  de  la  flaterie.  Il  cft  vrai  que  fon  objet  étant  de  donner  Hen- 
ry IV.  pour  modelé  à fon  petit-fils  Loiiis  XIV.  il  ne  devoir  lui  propofer  aucun  dé- 
faut à imiter;  mais  il  y a des  moyens  fagesde  les  faire  appercevoir,  fans  les  approu- 
ver. J’avois  dit  que  l’on  attribuoit  le  fond  de  cet  ouvrage  à M.  de  Mexjerai , & je  l’ai 
fù  d’un  de  fes  amis , auquel  il  fe  plaignoit  même  afTez  amèrement  de  n’en  avoir  pas 
été  récompenle  : plainte  qui  me  paraît  balle  dans  un  homme  qui  témoigné  tant  de  déîin- 
lerefTement  dans  (es  écrits.  Il  eft  vrai  que  le  flylc  de  cette  hiiioirc  particulière  efl  plus 
châtié  que  celui  de  fes  hilloires  generales  , parce  qu’elle  a été  revue  par  desperfonnes 
qui  connoillcnt  mieux  que  Mezerai  le  fond  & le  tour  de  notre  langue  ; & fi  la  manière 
de  raconter  les  faits  efl  ditfbrcnte  dans  ces  deux  ouvrages , cela  vient  de  l’objet  digè- 
rent que  l’on  s’étoit  propofé  dans  ces  hifloircs.  Mais  il  y a un  Auteur  qu’on  ne  fau- 
Toit  omettre  ; c’eft  V'ùlor  P aima  Cryet , dont  les  Chronologies  tuvtunairtf  Si  fcptrn  aires 
font  les  meilleurs  mémoires  que  nous  ayons  pour  l’hilloire  de  ce  Prince.  Cayet  avoit 
été  au  fervice  d’Henry  IV.  & de  la  Princellc  Catherine  fa  fueur.  Quoiqu’il  n’ait 
point  été  dans  le  maniement  des  affaires,  il  n’ignoroit  pas  les  fecrcts  , les  intrigues  & 
les  intérêts  des  deux  partis  : mais  je  fuis  obligé  d’avoüer  que  la  Chronologie  novennaire 
efl  la  plus  curieufc,  parce  qu’il  y décrit  la  fin  d’une  guerre  intefline  dont  Cayet,  qui 
«toit  alors  à la  Cour,  connoiffoit  tous  les  grands  A fleurs  ; & le  fonds  de  la  Chro- 
nologie feptenaire  , au  contraire  ne  rapporte  point  d’évenemens  intereffans  parleur 
variété. 

Le  régné  fuivant  commença  par  l’étonnement  oît  l’on  étoit  de  la  mon  tragique 
d’Henry  IV.  Les  troubles  & les  mécontentcmens  (iftvirent  de  près , les  favoris , gens 
toujours  dangereux  auprès  des  Souverains , dont  ils  facrifient  la  gloire  à leurs  partions, 
ou  à leurs  interets  particuliers,  deshonorerent  les  dix  premières  années  de  Loiiis; 
XIII.  Après  quoi  vint  le  gouvernement  du  Connétable  de  Luynes  ; il  fut  relevé  par 
le  Cardinal  de  Richelieu.  On  trouve  peu  de  Princes  qui  ayent  rélini  , comme  Loiiis^ 
XIII.  la  valeur  perfonnelle  avec  l’efprit , la  bonté  & la  juftice  ; mais  fa  bonté  demati- 
doit  qu’il  eût  un  M lu  lire  ferme  qui  pût  appaifer  les  troubles  domefliques  que  les  nié— 
contcntemcns  des  [Grands  du  Royaume  commcnçoient  à vouloir  exciter.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  en  vint  à bout , Si  fit  plus  ; il  humilia  les  ennemis  du  nom  Fran- 
çois , Si  rendit  le  Roi  maître  ablolu  dans  fon  Royaume , redoutable  à fes  propres  fii— 
jets.  Si  terrible  à tous  fes  voifins.  Qu’il  aurait  etc  loiiablc,  s’il  avoit  rendu  le  Roi 
fon  maître  aimable  à lès  peuples , rcfpeclable  à fes  voifins , chéri  de  fes  alliés , & redou- 
table à fes  ennemis  : rien  n’auroit  été  plus  grand  ; mais  La  dureté  étoit  dans  le  fâng  6c 
dans  les  entrailles  du  Cardinal , & il  la  répandit  fur  toute  fon  adminiflration  ; ce  fut 
un  dé  fes  vices.  Nous  n’avons  pas  encore  d’hifloire  exafte  & bien  fuivie  dé  ce  régné  j 
mois  nous  ne  manquons  pas  de  mémoires  particuliers.  Je  n’ofe  parler  de  l’hifloiix-  de 
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Louis  XIII.  que  le  fieur  le  Vajfor  a fait  imprimer  en  Hollande  : les  favans  n’y  trou- 
vent qu’une  compilation  faftidieufe  & mal  digérée  des  Mémoires  imprimés  de  ces 
temps-là.  Il  n’y  a rien  de  nouveau  & d’inconnu  en  hilloire  que  des  termes  outra- 
geans,  & une  fuite  continuelle  de  fâtyre.  Il  paroît  que  l’Auteur  l’a  compofée,  moins 
pour  faire  connoîrrc  Louis  XIII.  que  pour  le  déshonorer  & fe  deshonorer  foi-même. 
Les  amis  du  fieur  le  Vaflor  avoient  cherché  à le  détourner  de  publier  cette  hilloire  té- 
méraire; mais  la  haine  de  fa  patrie  qu’il  avoit  abandonnée,  l’emporta  fur  les  figes 
avis  des  perfonnes  les  plus  prudentes.  A peine  le  premier  volume  cut-il  paru  , que 
Milord  Portland , Seigneur  rempli  de  fageffe  & de  menagemens,  qui  avoit  admis 
le  fleur  le  Vaifor  dans  fa  Maifon , lui  ordonna  de  fc  retirer.  Le  célébré  M.  Jacques 
léafnage  fou  ami , dont  il  avoit  rejette  le  confeil  falutaire , ne  voulut  plus  le  voir.  M. 
JS.iyle  commença  dès-lors  à le  méprifer;  tout  fe  révolta  contre  lui,  & il  fe  révolta 
contre  tout  le  monde,  en  s’obflinant  à continuer  la  même  fatyre  qu’il  a poulféc  juf- 
qu’au  vingtième 'volume  , livre  qui  n’eft  point  allez  confiderable  pour  le  bruit  qu’il 
a fait,  dès  qu’il  vint  àparoître.  Il  cil  d’un  llyle  diffus  Si  peu  châtié  : ce  n’ell  qu’un  ex- 
trait des  gazettes , des  Mercurcs  François , du  Vittorio  Siri , & de  quelques  autres  Ecri- 
vains , qu’il  vaut  mieux  lire  en  original , que  dans  les  copies  imparfaites  qu’il  en  a 
données. 

Une hiflotre plus modcrnedeLoiiisXIII.afait beaucoup  moins  de  bruit.  C’ell  pour 
la  fadeur  l’antipode  de  l’ouvrage  du  fleur  le  Vaffor  : il  efl  du  fieur  le  Courte  , qui  faifoit 
alors  Ion  apprentiffage  d’ Auteur  dans  la  boutique  littéraire  de  M.  l’Abbé  Dupin.  Ni 
l’apprentif,  ni  le  maitrepreffez  de  travailler,  n’étoient  point  capables  de  manier  un  fujet 
auilî  grand  & autfl  délicat , qui  doit  être  médité  long-temps  ; aulîî  lui  a-t’on  rendu  la 
juîlice  qu’il  meritoit.  Que  lire  donc  pour  l’hiltoire  de  ce  régné  ? Voici  à peu  près  ce 
qu’on  pourroit  faire.  On  devroit  lire  dabord  les  mémoires  de  M.  le  Maréchal  d’ £- 
trées.  imprimés  en  1 666.  Ils  commencent  en  1 6 1 o.  & finiflent  en  1 61 7.  y joindrede 
fcmblables  mémoires  publiés  à la  Haye  en  1720.  La  mort  du  Maréchal  d’ Ancre  jfe 
peut  lire  dans  l’hilloire  des  favoris  de  M.  Dupuy.  Leminiftere  impérieux  du  Conné- 
table de  Luynes  doit  être  examiné  dans  le  recueil  des  pièces  que  l’on  a publiées  con- 
tre ce  Connétable,  ce  font  à la  vérité  des  fatyres;  mais  des  Minières  auffl  durs , qui 
préfèrent  leur  propre  crédit  à la  gloire  de  leurs  maîtres,  ne  font  que  trop  fouvent  cx- 
pofés  à la  cenfure , & lacenfure  efl  prefque  toujours  jufle  à leur  égard.  On  trouve  dans 
les  mémoires  de  Deageartt  du  curieux  & du  fingulier  pour  le  cabinet , depuis  la  mort 
d’Henry  IV.  jufqucs  à l’an  1624..  Les  mémoires  d'un  favori  de  M.le  Duc  <£  Orléans  di- 
tendent  depuis  1 608.  jufqu’en  161.6.  & font  écritsavecuneagréablefimplicité.  Les 

guerres  de  Religion  avoient  déjà  commencé  à agiter  la  France , Si  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu qui  fe  rendit  maître  des  affaires  en  1 624.  en  vint  heureufement  about.  L’hiftoire  de 
ce  Miniltre  eft,  à proprement  parler , l’hiiloire  du  Royaume  fous  le  régné  de  Louis 
XIII.  On  peut  donc  lire  ici  la  vie  de  ce  Cardinal  publiée  par  M.  le  Clerc  : mais  comme 
die  cft  un  peu  trop  f .perùcidle , il  faut  y joindre  les  mémoires  de  ce  Cardinal , fon 
Journal , &mème  lanteftamcin  politique  ; on  y verra  les  intrigues  & la  plupart  des 
rclibrts  qu’il  mettoit  en  oeuvre  pour  venir  à .bout  de  fes  entreprifes  ; on  remarquera 
qu’il  ne  négiigeoit  pas  ce  que  les  autres  Miniftrcs  traitent  de  minucic , parce  qu’il 
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ëtoit  perfuadé  que , comme  la  plupart  des  grandes  révolutions  n aiiïent  des  circon- 
ftances  les  plus  fimples  & les  plus  modiques  , la  réuflîte  des  plus  grands  évenc- 
mens  dépend  fouvent  d’une  bagatelle , ou  négligée  , ou  employée  à propos.  Les- 
pièces  publiées  par  M.  du  Châtelet , feront  encore  d’une  grande  reflburce  pour  con- 
noître  une  partie  du  caraftere  du  Cardinal  : mais  comme  elles  font  toutes  faites  à 
fon  avantage , il  faut  y joindre  celles  que  Matthieu  de  Momgues  publia  contre  ce  re- 
doutable Miniftrc  ; il  eft  vrai  qu’elles  reffement  un  peu  trop  l’aigreur  de  la  fâtyrc. 
Il  y a donc  un  jufle  temperamment  à fuivre  dans  cette  occafion  j c’en  de  choilir 
le  milieu  entre  les  apologies  de  M.  du.  Châtelet , & les  fatyrcs  de  M.  l’Abbé  de 
Mourgues.  Je  fâi  que  la  lcélurc  de  ces  fortes  de  pièces  caufe  autant  de  dégoût , 
quand  on  n’efl  plus  dans  les  temps  de  crifc , qu’elle  fait  de  platfir  , lorfque  l’on  a de- 
vant foi  les  perfonnes  qui  font  l’objet  de  l’apologie  , ou  de  la  cenfûre.  Mais  ce  ré- 
gné efl  fi  important  qu’on  ne  fauroit  négliger  les  pièces  qui  viennent  des  grands. 
Auteurs  du  temps , & qui  étoient  en  état  de  faire  connoître  le  carafterc  du  Minifirc 
& duminiftere.  Les  Mémoires  des  guerres  d’Italie  depuis  1 62g.  jufqu’en  1 632.  re- 
cueillis par  M.  de  Silhon,  font  des  chefs-d’œuvre  de  politique  & de  narration  faits 
par  les  plus  grands  hommes  qui  fuficnt  employez  dans  les  affaires. 

Mais  il  y a deux  ouvrages  effentiels  pour  l’hiftoire  de  ce  régné.  Le  premier , font  les 
Mémoires  fecrets  du  Vittorio  Siri,  imprimés  fous  le  titre  de  Memorie  recortdite , qui 
commencent  à l’an  1 600.  & viennent  jufqucs  à l’an  1 640.  Le  deuxieme  eft  le  Mer- 
cure Fr  an  ç oit , qui  s’étend  depuis  1 6 06.  jufqu’en  1 6 + 3.  Je  fai  que  ces  ouvrage» 
étant  extrêmement  valles , & fe  trouvant  chargés  de  pièces  du  temps,  ne  font  pas 
d’une  lefture  aifée  ; mais  il  eft  bon  du  moins  de  les  avoir  pour  les  confulter  dans  les 
circonftances , où  l’on  a befoin  d’éclairciflemcns.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui  enten- 
dent l’Italien  trouveront  plus  de  fatisfaâion  dans  les  Memorie  recondite , que  dans 
le  Mercure  François.  Comme  le  Vittorio  Siri  travailloit  fous  les  yeux  des  Miniûres, 
on  lui  communiquoit  beaucoup  d’inftruftions  & de  dépêches  fecretes  , qui  depuis 
ont  été  diïïîpéss  ou  perdues  ; au  liai  que  le  Mercure  François  ne  met  que  les  pièces 
que  l’on  publioit  dans  le  temps  qu’il  pacoifloit.  Toutes  à la  vérité  ne  font  pas  é- 
galement  importantes  ; maisc’eft  du  moins  une  compilation  ncceflaire  pour  ceux  qui 
veulent  éxaminer  l’hiftoire  avec  quelque  forte  de  détail.  On  ne  fauroit  aufiï  fe  dif- 
penfer  de  lire  un  ouvrage  qui  a paru  depuis  quelques  années  : ce  font  les  Mémoi- 
res de  Madame  de  Motteville.  Comme  elle  étoit  attachée  à la  perfonne  de  la  Reine 
mere  de  Louis  XIV.  elle  a fît  une  infinité  de  fecrets  qui  ne  peuvent  être  connus  que 
des  perfonnes  de  confiance  ; cependant  on  affure  qu’ils  ne  font  pas  entièrement  de 
cette  Dame;  qu’importe,  ils  n’en  font  pas  moins  interefTans. 

Que  l’on  examine  attentivement  le  régné  de  Louis  XIII.  & l’on  y verra  des 
earaéleres  bien  marqués  pour  la  différence  des  gouvememens.  Les  commencemens 
furent  foibles  & orageux  , comme  il  eft  difficile  que  cela  n’arrive  point  dans  les 
minorités.  La  tyrannie  du  Connétable  de  Luynes  fit  des  mécontent  : eft-il  poflîble 
qu’il  n’y  en  ait  pas  fous  un  Miniftre  dur  âc  hautain  , qui  abufe  de  l’autorité  d’un  Prin- 
te , qui  avoit  en  partage  la  bonté  & la  douceur , qui  vouloit  le  bien  , qui  cher- 
•choit  même  à empêcher  que  les  Miniflres  ne  iiilènt  du  mal  ; mais  qui  n’avoit  pas 
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toute  la  force  néceflaire  pour  dompter  des  hommes , du  fecours  & des  confeils  def- 
quels  il  fentoit  qu’il  avoit  befoin  ? Il  s’appercevoit , fans  doute  , que  ceux  aufquels 
il  confioit  fon  autorité  pafToient  les  bornes  de  cette  fage  modération  qui  fait  le 
caraftere  de  nos  Rois.  Mais  comment  un  Prince  qui  avoit  la  clemcnce  en  partage 
auroit-il  fait  pour  réduire  à l’obéïffance  des  gens  qui  ne  vouloient  que  commander  ? 
Tels  étoient  le  Connétable  de  Luynes  & le  Cardinal  de  Richelieu.  Ce  n’eft  pas  néan- 
moins que  ce  Prince  n’eût  de  la  valeur  : perfonne  ne  montra  plus  d’intrépidité  dans 
faâion  ; mais  il  avoit  le  malheur  de  ne  pouvoir  fe  déterminer  d’une  maniéré  fixe 
& confiante,  dès  qu’on  lui  laifloit  le  temps  de  réfléchir  À de  former  des  doutes  fur  les 
inconvenicns  qui  pouvoient  naître  de  fa  fermeté.  Cependant  dirai-je  que  fous  un 
Prince  doux  & Clement , il  ctoit  néceflaire  d’avoir  un  Miniftrc  aufli  ferme  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  ; on  avoit  à foumettre  des  peuples  révoltés  ; & Richelieu 
l’a  fait  : il  falloit  humilier  les  Grands , qui  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  favorifer 
les  mécontcntcmens  du  peuple;  & Richelieu  en  eft  venu  heureulcment  à bout:  il 
devoit  rendre  le  nom  du  Roi  refpeftable  à nos  voifins  ; & Richelieu  a pouffé  la 
chofe  auflî  loin  qu’elle  pouvoit  aller.  Ainli  on  ne  fauroit  difeonvenir  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  ne  fut  néceflaire  à l’Etat.  Le  Royaume  étoit  en  trouble , quand  il  eft 
entré  dans  lcMinifterc  : il  l’a  laiffé  en  paix  quand  il  eft  mort.  Les  finances  étoient  dans 
la  plus  étrange  confufion , quand  il  fut  mis  à la  tête  des  affaires  : les  Miniftrcs  dont  il 
fut  précédé  n’avoient  pas  moins  volé  le  Roi , & pillé  le  peuple  que  la  plupart  de 
ceux  qui  l’ont  fuivi  ; & en  peu  de  temps  il  y rétablit  l’ordre.  Avant  lui  la  France 
avoit  befoin  de  fecours  étranger  pour  fc  foûtenir  ; & depuis  fon  Miniftere , la  Fran- 
ce feule  s’eft  trouvée  en  état  de  réfifter  à toute  l’Europe , & d’obliger  même  l’EJ 
tranger  à nous  demander  la  paix.  Je  dirai  ici  une  chofe  qui  marque  fon  exaftitude  & 
l’efprit  d’ordre  qu’il  mettoit  dans  fes  affaires.  Quoique  grand , quoique  magnifique 
en  tout  ; quoiqu’il  ne  connût  pas  même  la  dépenfe  dès  qu’il  s’agiffoit  d’illuftrer  fon 
nom , ou  celui  du  Roi  fon  maître , il  étoit  d’une  fi  grande  attention  pour  fes  affaires 
domeftiques  & pour  fit  propre  dépenfe , qu’il  voyoit  & arrêtoit  toutes  les  femaine* 
les  comptes  de  fon  Maitre-d’hôtel , les  paraphoit  & les  fignoit  à chaque  page.  Qu’on 
ne  regarde  pas  cette  circonftancc  comme  une  minucie  dans  un  homme  qui  avoit  à 
foûtenir  la  gloire  du  Royaume , & à ménager  les  interets  de  toute  l’Europe.  L’ef- 
prit  de  règle  fe  répand  fur  tout  ; & qui  n’eft  pas  attentif  à fes  propres  affaires , ne  le  fera 
point  à celles  de  fon  maître  : quiconque  ne  fauroit  regler  là  maifon , ne  pourra  ja- 
mais régler  un  Royaume;  & les  affaires  duRoyaumc  ne  doivent  jamais  empêcher  d’é- 
tablir l’ordre  dans  celles  de  fa  maifon.  Je  ne  regardai  point  ces  regiftres  comme  une 
minucie . lorfque  M.  Aymon  me  les  montra.  Je  ne  pus  m’empêcher  d’obferver  que 
le  grand  homme  eft  grand  jufques  dans  les  plus  petites  chofes.  Qu’il  en  coûtât  dix 
mille  écus  de  plus  par  an  au  Cardinal  de  Richelieu , c’étoit  une  bagatelle  pour  un 
Miniftre  qui  avoit  tous  les  revenus  du  Royaume  entre  fes  mains,  & qui  faifoit 
«d’ailleurs  des  dépenfes  immenfos  ; mais  il  croyoit,  fans  doute,  qu’il  lui  étoit  impor- 
tant de  n’êtrc  pas  trompé  de  dix  mille  écus , ni  d’être  la  duppe  des  gens  qui  étoient  dans 
dépendance  ; il  favoit  les  récompcnfer  d’ailleurs  de  fa  fcrupulcufe  exaftitude. 

Le  régné  de  Louis  XIV.  qui  commence  par  la  regcnce  d’Anne  d’Autriche  & par 
Tome  II.  Ji 
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le  Miniftere  du  Cardinal  Mazarin , montre  avec  la  fermeté  du  règne  de  Louis  XTIL 
toute  la  douceur  de  celui  de  Louis  X 1 1.  La  Reine  avoit  de  la  grandeur  d’ame  ; & 
il  efl  étonnant  qu’ayant  été  éloignée  des  affaires  fous  le  Miniilere  du  Cardinal  Ri- 
chelieu , elle  ait  cependant  auffï  bien  réiillî  à conduire  celles  du  Royaume  pendant 
la  minorité  du  Roi  fon  fils.  Si  elle  avoit  gouverné  feule,  elle  n’auroit  peut-être  pas 
été  expofée  aux  mécontentemcns  que  caufa  la  trop  grande  autorité  du  Cardinal 
Mazarin.  Ce  ne  fut  donc  qu’en  164.8.  que  les  troubles  commencèrent.  Cependant  le 
Cardinal  Mazarin  avoit  plus  de  manege  & moins  de  hauteur  que  le  Cardinal  Ri- 
chelieu , dont  il  étoit  l’éleve.  Quoiqu’il  fût  plus  liant  dans  le  cours  ordinaire  des  af- 
faires , il  n’en  étoit  pas  moins  ferme , lorfque  les  circonflances  demandoient  qu'il 
eût  de  la  fermeté  : il  en  a fait  paroitre  dans  les  mécontentemcns  des  Princes , dans  les 
guerres  civiles , & même  dans  fa  retraite , ou  dans  fon  exil.  Mais  ce  qui  étonna  toute 
1 Europe,  fut  de  voir  Louis  XIV.  àlâge  de  vingt-deux  ans  devenir  premier  Mini- 
ilre , & chef  des  Conleils  : dès-lors  tout  fe  trouva  pacifié  ; & ceux  qui  avoient  peine 
à obéir  au  Cardinal , firent  gloire  d’être  fournis  au  Roi  leur  maître.  Auffï  depuis  ce 
temps-là  ne  s’efl-il  élevé  aucun  trouble  domeflique  ; & fi  l’Europe  a été  jaloufe  , 
ç’a  été  de  voir  un  jeune  Prince , qui  conduifoit  les  affaires  de  fon  Royaume , & qui 
ménageoit  les  interets  de  fes  alliés  avec  plus  de  fureté  que  n’auroit  pû  faire  un  pre- 
mier Miniffre , auquel  ou  faifoit  quelquefois  difficulté  de  rendre  les  dcfcrences  que 
l’on  rend  au  Souverain. 

Quoique  nous  n’ayons  rien  de  parfait  fur  le  régné  de  Louis  XIV.  nous  avons 
cependant  beaucoup  plus  de  mémoires  qu’il  ne  faut  pour  aller  jufqu’à  la  paix 
des  Pyrénées.  Cependant  s’il  falloit  commencer  par  une  hiltoire  fuivie  de  ce  régné, 
je  ne  confeillerois  pas  celle  de  M.  l’Abbé  Le  Cendre,  qui  fent  trop  fon  panégyrique. 
Celle  de  Limiers  efl  une  mauvaife  compilation  d’un  homme  qui  ne  connoillbit  point 
allez  l’état  des  affaires  du  Royaume  pour  décrire  un  auffï  grand  régné  : il  ne  vouloii 
que  faire  un  grand  nombre  de  volumes , pour  dire  dans  une  Préface  : j’ai  fait  les 
fept  volumes  de  cette  hilloirc  en  fept  mois  de  temps.  II  aurait  parlé  plus  jufte , s’il  a- 
voit  dit:  J’ai  fait  copier  fur  tel  & tel  livre  tout  cet  ouvrage  en  fept  mois,  de  j’ai 
encore  eu  du  temps  de  refte.  Mais  d’en  parler  comme  d’une  hiltoire,  c’elt  ce  qu’on 
ne  croira  jamais , dès  qu’on  aura  commencé  à la  lire.  Il  efl  vrai  cependant  que , 
quand  M.  Limiers  aurait  été  fept  ans  au  lieu  de  fept  mois  à faire  cette  hiltoire , elle 
n’auroit  pas  été  meilleure  : il  a donc  bien  fait  d’expedier  au  plûtôt  fon  ouvrage , il 
s’ell  trouvé  par-là  en  état  d’en  donner  encore  un  plus  mauvais.  Je  confeillerois 
bien  moins  l’hifloire  de  Louis  XIV.  publiée  fous  le  nom  du  Comte  de  Bujji  : il  a- 
voit  trop  de  goût  pour  donner  lui-même  un  pareil  ouvrage.  Il  faut  avouer  néan- 
moins qu’il  n’y  avoit  gueres  de  perfonnes  plus  capables  que  ce  dernier , pour  démê- 
ler les  intrigues  férieufes  d’une  Cour , dont  on  allure  qu’il  connoifToit  fi  bien  l’efprit 
& le  caraftere.  Cependant  je  n’ai  trouvé  de  beau  dans  fon  hiltoire  abrégée  , & dans 
les  Mémoires  que  le  portrait  du  Roi.  ( 1 ) *>  Louis  XIV.  du  nom , dit-il , clt  grand 
» & bien  pris  dans  là  taille.  Il  a les  cheveux  châtains  bruns  & naturellement  enflés  , 

■ ■ — 

■Çl)  Hifitire  dbrtt't  il»  t*»ï<  Xlf'-t • 


Digitized  by  Goog 


METHODE  POUR  ETUDIER  l’HiSTOIRE.  ïj.I 

m les  yeux  bleus , grands  & doux  , le  nés  bienfait , la  bouche  très-agréable  & le 
» fourire  charmant.  Sa  beauté  eft  de  ces  beautés  mâles , qui  ne  craignent  ni  le 
» froid,  ni  le  foleil;  qui  ne  font  point  incompatibles  avec  les  fatigues  de  la  chaiTe 
» & les  travaux  de  la  guerre,  lia  l’air  d’un  Héros;  & quand  on  ne  traiterait  pasSa 
h Majefté  Royale  de  Majefté , on  en  devroit  traiter  fa  Perfonnc.  11  a je  ne  fai 
» quel  charme  dans  la  voix  qui  lui  achève  de  gagner  les  coeurs , que  fa  préfence  a- 
« voit  déjà  touchés.  Il  danfe  avec  une  grâce  & une  jufteflè  admirable  ; jamais  hom- 
» me  ne  s’ell  mieux  fervi  d’un  cheval  que  lui , & il  fait  tous  fes  exercices  avec  une 
» adrefTe  extraordinaire.  Pour  l’efprit,  il  l’a  infiniment  jufte , il  l’a  aifé,  naturel,. 
» plein  de  feu  ; mais  fon  flegme  s’en  eft  rendu  le  maître , & l’on  a remarqué  qu’il 
„ ne  lui  cfl  jamais  échappé  un  mot  qu’on  pût  mieux  dire,  fi  l’on  y av oit  long-tcmp*. 
» penfé. 

» Ni  les  hommes , ni  les  pallions  ne  le  gouvernent  : la  feule  raifon  a tout  pou- 
rvoir fur  lui;  & quelque  créance  qu’il  donne  aux  gens,  il  ne  déféré  pas  fi  fort 
râleur  témoignage  fur  les  chofes  de  conféquence,  qu’il  les  crqye  fans  s’éclaircir 
» d’ailleurs  , particulièrement  quand  il  s’agit  de  quelques  mauvais  offices  , il  ne- 
«croit  ni  les  amis,  ni  les  ennemis;  & cherchant  la  vérité  parmi  les  gens  neutres,. 
» & non  fufpeébs , il  en  compofe  fa  juflice. 

» Si  quelqu’un  étoit  allez  malheureux  pour  lui  déplaire  par  fa  perfonne  , ou- 
»,  par  quelqu’une  de  fes  aélions  , &c  qu’il  eût  du  mérite  d’ailleurs , il  ne  lui  feroit 
« point  de  grâce , mais  il  lui  rendroit  juflice , & cela  en  faveur  de  la  feule  vertu- 
» qu’il  conlïdcrc  par  toutou  il  la  rencontre. 

» Il  n’a  jamais  dit  une  parole  fàcheufe  à un  Gentilhomme  ; & perfonne  ne  l’a 
u- jamais  vû  encolcre:  cependant  les  plus  hardis  tremblent  en  lui  parlant,  quelque 
" confiance  que  leur  donne  leur  efprit.  Son  air , & la  crainte  qu’on  a de  dire 
«quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  bien  dit  devant  le  Prince  du  monde  qui  le  con-- 
» noîtroit  le  mieux  , einbarralfc  les  plus  habiles.  L’Ambaffadeur  de  Venife  me  di-- 
«foit  un  jour  à ce  propos  , continue  M.  de  Bufli,  qu’il  ne  s’étonnoit  pas  qu’urv 
» François  fe  troublât  en  parlant  au  Roi;  mais  qu’il  ne  pouvoit  aflez  admirer  corn-- 
« bien  ce  grand  Prince  attiroit  de  refpeft  & d’eftime  , pour  rendre  , comme  il  fai-- 
«foit,  les  Ambafladcurs  même  interdits,  & que  pour  lui  ilneparloit  jamais  au  Roi 
» qu’il  nefut  émû.  Le  Roi  eft  propre  & magnifique  en  fes  habits,  en  fes  meubles,  en 
»,  fes  chevaux ,.  en  fes  équipages,  en  fes  bâtimens  , enfin  en  toutes  chofes;  «SclesMai- 
« fons  Royales , qui  avant  lui  étoient  avec  un  air  de  grandeur  les  plus  mal  propres  du 
»,  monde , ont  maintenant  la  magnificence  des  Rois,  & la  propreté  des  particuliers. 
»,  On  a vû  jufques ici.  les  gens  dansla difgracc  des  Princes,  ne  point  toucher  leurs 
»» appointemens , tant  qu’elle  durait;  mais  le  Roi  les  fait  payer,  & montre  par-là: 
» qu’il  hait  le  crime,  & qu’il  ne  hait  pas  le  criminel.  Il  ne  fait  point  de  grâce, 
»,  dont  la  maniéré  ne  foit  obligeante  , & l’air  dont  il  donne  fait  autant  de  piaille 
»,  que  le  bienfait.  On  n’cft  pas  plus  afturé  d’une  grâce  qu’il  a donnée  que  d’une 
»*  qu’il  a proraife  ; & pour  n’avoir  pas  une  charge  , dont  on  n’auroit  que  fa  parole 
» royale,  il  ne  faudrait  pas  avoir  moins  failli  pour  la  perdre , que  fi  on  en  avoit 
a»  des  provifions. 
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» H aime  naturellement  lafocieté  ; mais  il  fe  retient  par  politique.  La  crainte  qu’il  ’ 
„ a que  les  François  qui  abufent  aifément  des  familiarités  qu’on  leur  donne , ne 
» choquent  le  refpeft  qu’ils  lui  doivent , le  fait  tenir  plus  refervé.  Il  aime  mieux  fe 
» contraindre  que  de  leur  laifTer  la  moindre  occafion  de  faire  quelque  chofe  qui 
» l’obligeât  de  fe  fâcher  contre  eux.  Tout  ce  qu’il  fait , efl  plein  de  tant  de  circonf- 
» peftion  de  de  mcfurcs , qu’il  ne  fe  trouve  prefque  jamais  obligé  de  changer  de  ré- 
» folution , de  cela  jufques  aux  moindres  chofes.  Cette  fermeté  eft  une  vertu  fî 
» néccfTairc  à un  grand  Prince , que  les  Rois  fes  prédccefTeurs  qui  ne  l’ont  pas 
r>  eue , ont  terni  par  ce  défaut  l’éclat  de  mille  bonnes  qualités  qu’ils  avoient , de 
» ont  bien  fouvent  perdu  le  fruit  de  leurs  travaux  , pour  s’être  trop  tôt  lafés  de 
» leurs  entreprifes.  Il  a pour  la  Reine  fa  merc  toute  la  tendreffe  de  tout  le  refpeft 
»>  qu’il  avoit  dans  fon  enfance  ; «Se  il  n’y  a que  fur  ce  chapitre  qu’il  paroît  n’être 
» pas  encore  forti  de  minorité  : il  ne  montre  pas  feulement  en  cela  fon  naturel , il 
n témoigne  encore  fa  reconnoiflance  ; car  jamais  Princeflè  n’a  eu  plus  de  traver- 
»fes  que  cette  grande  Reine  dans  fa  Régence  , pour  conferver  l’Etat  du  Roi 
» fon  fils.  Enfin , on  l’admireroit , s’il  étoit  un  particulier  ; de  la  pourpre  qui  rc- 
»•  haufTc  d’ordinaire  l’éclat  des  bonnes  qualités  , reçoit  du  luftre  de  toutes  les 
» fiennes. 

Ce  qu’ont  fait  M.  de  la  Farre  de  M.  l’Abbé  de  Choi/î  fur  le  régné  de  Louis 
XIV.  n’a  pas  été  donné  comme  hiftoire,  mais  comme  des  remarques  hifloriques  fur 
le  gouvernement,  ou  comme  des  carafteres  des  miniflres  de  des  grands  évenemens; 
ce  font  néanmoins  des  ouvrages  de  goût  qu’il  faut  lire  avec  réfléxion.  L’hifloire 
qui  peut  donc  fervir  de  guide  pour  le  règne  de  Louis  XIV.  efl  celle  de  M.  de 
Larrey.  Il  s’en  faut  beaucoup  cependant  qu’il  ait  porté  cet  ouvrage  au  point  de 
perfeftionj  dont  il  étoit  fufccptiblc  ; mais  s’il  a quelquefois  cenfuré  ce  Prince , il  a 
eu  foin  de  faire  obferver  ce  qu’il  y a eu  de  grand  de  d’heroïque  dans  ce  Roi , l’un 
des  plus  grands  qui  ait  paru  dans  notre  Monarchie  , de  qui  ne  peut  trouver  parmi 
nous  de  Princes  qui  lui  puiflent  être  comparés  que  Clovis  , Charlemagne , fkint 
Louis  de  Henry  IV.  Il  a ralfcmblé  en  lui  feul  les  carafteres  qui  ont  dillingué  tous 
Ces  Rois.  Ami  zélé  de  la  vérité , c’étoit  fe  rendre  coupable  que  de  fe  juflifier  au- 
près de  lui  par  le  moindre  menfonge  : cfprit  jufle  de  folide , il  n’a  jamais  dit  que 
ce  qui  convenoit  aux  carafteres  des  perfonnes  aufquelles  il  répondoit , ou  aux  con- 
jortftures  qui  le  faifoient  parler.  Doiié  d’un  goût  fuperieur , il  a donné  dans  le 
grand  , fans  donner  dans  le  faux  ; de  quoiqu’il  connût  mieux  que  perfonne  le  foible 
de  ceux  quil’approchoient , il  avoit  la  prudence  de  ménager  leur  réputation  par  fa 
diferetion  de  fon  fllence  ; il  n’a  même  jamais  dit  une  parole  défobligeante , de  ne 
s” efl  mis  en  colere  que  deux  fois  ; dans  l’une  il  laiila  tomber  fa  canne , de  peur  de 
faire  paroître  quelque  mouvement  trop  vif , de  peu  convenable  à la  Majcflé  Roya- 
le. Quel  prodige  ne  fcroit-cc  pas  dans  un  inferieur , lié  par  tant  de  bienféances , dont 
les  Souverains  font  exempts  ? Ennemi  de  la  débauche , il  a toujours  été  Roi  jufques 
dans  les  plaifirs  de  les  faillies  de  la  jeuncfTe.  L’amour  de  la  gloire  l’a  rendu  conquérant  ; 

& l’amour  de  la  juflice  lui  a fait  reflitucr  à fes  voifins  ce  que  le  droit  des  armes  lui 
permettoit  de  retenir.  Sa  tendreffe  pour  l’Eglife  l’a  rais  au-deflus  des  autres  Prin- 
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C«  ; fa  pieté  fut  fincerc , parce  qu’elle  partoit  de  fa  perfuafion.  Il  agiftoit  dans 
la  Religion  en  Roi  très-Chrétien  ; fon  efprit  & fon  cœur  alloient  encore  plus  loin 
que  fes  aérions.  Il  a connu  fur  le  Trône  toute  ladélicatefle  de  l’amitié  , qui  eft  or- 
dinairement refcrvée  aux  plus  lâges  particuliers.  Rigide  obfervateur  des  devoirs , 
il  fut  cependant  ennemi  du  fang  ; il  punifToit  non  pour  perdre , mais  pour  redrefter 
ceux  qui  s’en  écartoient.  S’il  a eu  quelques  défauts  , il  s’en  eft  corrigé  dès  qu’on  les 
lui  a fait  connoîtrc  : il  a couronné  une  vie  héroïque  par  une  fin  encore  plus  chrétien- 
ne , qui  lui  a fait  regarder  la  mort  qu’il  vit  approcher  infenfiblemcnt  avec  la  même  in- 
trépidité qu’il  l’avoit  vûé  autrefois  , lorfqu’elle  fe  préfentoit  brufquemcnt  au  mi- 
lieu de  fes  troupes  & dans  le  bruit  des  armes.  Il  a vécu , & il  eft  mort , comme  le* 
plus  grands  Rois  doivent  fouhaiter  de  vivre  & de  mourir. 

Dès  qu’on  fera  forti  de  l’hiftoirc  generale  de  ce  Prince , il  faut  s’appliquer  au 
détail  de  fes  grandes  aérions.  Sa  minorité  fe  trouve  fuffifamment  éclaircie , foit  pour 
les  intrigues  du  cabinet , foit  pour  les  évenemens  publics , foit  enfin  pour  les  aérions 
militaires.  Les  Mémoires  de  M.  de  La  Rochefoucault , quoiqu’imprimés  imparfai- 
tement. donneront  une  idée  des  premiers  mouvemens  qui  fe  firent  alors.  On  feroit 
heureux  en  matière  hiftorique , fi  au  lieu  des  extraits  que  nous  avons  de  cet  ex- 
cellent ouvrage , les  defeendans  de  ce  Seigneur  vouloient  fouffrir  que  l’on  impri- 
mât ces  Mémoires  tels  qu’il  les  a faits.  Que  de  lumières  ne  trouveroit-on  pas  dans  ce 
nouveau  Tacite  & dans  ce  Commines  de  nos  jours  ? Cette  leélure  doit  être  accom- 
pagnée de  celle  des  Mémoires  de  M.  de  la  Chaftrc  , que  l’on  a publiés  dans  le  mê- 
me volume.  Les  Mémoires  de  Madame  de  Mattcvdlc  continueront  à donner  pour 
le  commencement  de  ce  régné  les  chofes  curieufes  <5c  intereflantes  qu’elles  produi- 
sent pour  celui  de  Louis  XIII.  & l’hiftoire  latine  de  M.  de  la  Barde  furpaffe  en  fon 
genre  tout  ce  qui  s’eft  fait  depuis  fur  l’hiftoire  de  Louis  XIV. 

Il  eft  vrai  qu’elle  ne  comprend  que  les  neuf  premières  années  du  régné  de  ce 
Prince , & finit  en  1 6 y 2.  mais  ce  font  les  temps  orageux  , & ceux  fur  lefqucls  il  é- 
toit  difficile  d’écrire  fans  paffion.  Cette  hiftoire  doit  être  fuivie  des  Mémoires  de 
M.  le  Cardinal  de  Retz.  C’eft  en  vain  que  l’on  a prétendu  qu’ils  ne  font  pas  de  ce 
grand  homme  ; on  fent  à les  lire , qu’ils  viennent  d’une  main  de  maître , & qui  a 
eu  part  à tous  les  grands  mouvemens  qu’il  y décrit.  Les  Manufcrits  qui  s’en  trouvent 
en  Lorraine  , & qui  ont  été  faits  fur  les  originaux  de  ce  Cardinal , prouvent  qu’il 
en  eft  l’Auteur.  Comme  il  s’étoit  retiré  dans  fa  terre  de  Commerci , il  s’y  occupa 
dans  fon  loifir  à mettre  par  écrit  les  évenemens  aufquels  il  avoit  eu  part.  Né  avec 
un  grand  goût  pour  les  intrigues  <Sc  les  révolutions  , il  développe  avec  beaucoup 
d’adrefle  toutes  celles  dans^lefquelles  il  avoit  été  mêlé.  Il  avoit  eu  la  foiblefTe  d’y 
marquer  jufques  à fes  pallions  , c’eft-à-dire , ces  mouvemens  fecrets  peu  convenables 
à fon  caraétere  , & qu’on  devroit  chercher  à fe  cacher  foigneuferaent  à foi-mê- 
me , loin  de  les  faire  connoître  aux  autres  & d’en  faire  trophée  dans  le  public.  Mais 
on  favoit  qu’il  avoit  été  Cardinal  habile , & politique  intrigant , il  vouloir  encore 
que  l’on  n’ignorât  point  qu’il  avoit  été  galant  : détoit  fa  vanité.  Il  confia  fon  Ma- 
nuferit  original  à des  Religicufcs  qui  le  copièrent , & firent  main  balle  fur  tout  ce 
qui  ne  convenoit  point  à la  pourpre  Romame  : c’elt  ce  que  j’ai  appris  de  M.  d'Au- 
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Sffrtt  Miniftrc  du  Roi  à la  Cour  de  Lorraine  ; l’un  des  hommes  les  plus  vertueux , 
les  plus  officieux  & les  plus  intelligcns , qui  foient  employés  par  la  Cour  de  France 
auprès  des  Princes  Etrangers.  C’cft  donc  fur  un  de  ces  Manufcrits  que  la  première 
édition  de  ces  Mémoires  a été  faite  ; & c’eft  ce  qui  a occafionné  les  lacunes  qui 
s’y  trouvent.  Ainfi  on  n’y  a rien  perdu  pour  le  fond  de  l’hiftoire  generale;  on  n’y 
perd  que  quelques  traits  & quelques  faillies  de  la  vie  du  Cardinal  ; mais  on  peur 
fe  les  imaginer  telles  qu’elles  pouvoient  être  dans  un  homme  aulli  vif,  auquel  il 
falloir  une  pafïïon  pour  l’amufer  , ou  le  diftraire  de  fes  occupations  ferieufes.  S’il 
parle  de  lui  avec  ce  délintereflemcnt  outré , qu’il  y fait  paroître  , ce  n’eft  point 
pour  fe  déclarer  malhonnête  homme , ou  fanfaron  ; c’étoit  en  vue  de  s’attirer  plus 
de  croyance  dans  les  faits  importans  qu’il  avoit  à révéler.  Ces  Mémoires  doivent 
être  accompagnés  de  la  lcéture  de  ceux  de  Joly  fon  Secrétaire.  Mais  quelle  différence 
entre  le  maître  & le  valet  ! On  fent  bien-  que  le  Cardinal  écrit  en  homme  de  condi- 
tion , c’efl-à-dire , avec  cette  lcgcreté , ce  goût , cette  délicatefTe  , qui  ne  convient 
qu’à  un  homme  formé  au  manege  de  la  Cour , qui  avoit  goûté  le  plaifir  des  intri- 
gues, & qui  lâvouroit  encore  en  écrivant  celui  des  grands  mouvemens  ou  des  révo- 
lutions. Joly  efl  fî  glorieux  de  fon  emploi , qu’il  voudroit  perfuader  qu’il  faifoit  tout , 
qu’il  donnoit  feul  les  confeils , qu’iL  coopérait  feul  à l’éxecution  des  grands  pro- 
jets;  & pour  mieux  dire,  qu’il étoit  tout  enfemblc  le  maître  & le  valet.  Les  Mé- 
moires de  Madame  de  Nemours  fille  de  M.  le  Duc  de  Longueville  fourniront  les- 
caraéleres  de  tous  les  grands  aétcurs  qui  avoient  part  aux  plus  importantes  affaires 
du  gouvernement.  Enfin  il  faut  y joindre  les  pièces  principales  qui  fc  publioicnr 
alors , & que  j’ai  citées  dans  le  catalogue  qui  forme  le  quatrième  volume  de  cet  ou- 
vrage ; auffi  bien  que  le  Mercure  Italien  de  l’Abbé  Vittorio  Stri , qui  commence  en 
J 64.0.  & finit  en  1 65p.  Quelle  abondance  de  chofes  curieufés  & interefTantes  ! Ca 
n’eff  encore  là  que  la  minorité,  & les  troubles  domefliques  du  Royaume:  nous  a— 
vions  la  guerre  avec  l’Etranger  ; & les  plus  grands  évenemens  en  ont  été  décrit^ 
en  particulier  par  nos  meilleures  plumes.  M.  de  la  Chapelle  Milon  a donné  les  cam- 
pagnes de  Rocroy  6c  de  Fribourg.  On  efl  redevable  à la  Pereyre  de  la  bataille  de 
Lens,  k Sarrasin  dufiegede  Dunkerque;  & à d’autres  grands  Ecrivains  des  plus 
beaux  morceaux  qui  frappent  lorfqu’ils  font  lus  feparéraent , & qui  formeraient 
un  tableau  admirable , s’ils  étoient  réünis.  Quoique  la  guerre  de  trente  années , Ica 
campagnes  de  Flandres  & la  guerre  contre  la  Hollande  foient  trois  des  princi- 
paux points  de  l’hifloire  de  Louis  XIV.  ils  n’ont  pas  néanmoins  été  décrits  en  par- 
ticulier. Il  faut  donc  avoir  recours  aux  hiftoires  generales  , comme  à celles  du  Vit* 
torio  Siri , aux  motifs  des  guerres  , d’Albert  Lazjsri  , aux  Mémoires  du  Maréchal 
de  Grammont , à l’hifloire  de  Baptifte  Nani , & au  Journal  de  la  guerre  de  Hol- 
lande du  ficur  Henry  Eflienne  : les  Mémoires  même  du  Chevalier  Temple,  & de 
Madame  la  ComtefTe  d 'Aulnoi  donneront  ou  des  inftru  étions , ou  une  fuite  d’hifloi- 
re.  Les  négociations  de  paix  qui  ont  fuivi  ces  guerres  ont  été  décrites , foit  dans  les 
inftruétions  de  celles  de  Munftcr,  publiées  en  original,  foit  dans  Fhiffoire  que  le  P-; 
Bougeant  Jefuitc  a formée  fur  les  dépêches  de  M.  Le  Comte  d’ Avaux  , foit  en- 
ta, dans  celles  de  Nimegue  appuyées,  par  les  aétes  même,  ou  par  la  relation  hiftt*- 
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Tique  qu’en  a fait  le  Comte  Galeazajo  Gualdo  , & qui  a été  traduite  en  François.  La 
vie  du  grand  Prince  de  Condé  peut  donner  auiïi  une  fuite  hiftorique,  formée  fur 
les  morceaux  les  plus  curieux  de  ces  temps-là. 

La  guerre  de  1 6 S 8.  fe  trouve  écrite  feulement  par  morceaux  détachez  : ce  font 
des  journaux  & des  rélations  de  fïeges  & de  batailles  : toutes  à la  vérité  ne  viennent 
pas  de  main  de  maître;  mais  la  plupart  font  importantes  & néceflàires , quand  on 
veut  étudier  à fond  l’hiftoire  de  ce  régné , le  plus  grand  , le  plus  floriffant  & le  plus 
illuflrc  qu’il  y ait  eu  dans  la  Monarchie.  Cette  guerre  fut  terminée  par  la  paix  de 
Ryftrick  , dont  les  Aftes  & les  Mémoires  qu’en  a p^ilié  M.  Dumont , font|  très-in- 
ftruCtifs  & très-néceffaircs  pour  le  dénouement  des  interets  des  Princes  qui  ont  eu 
part  à cette  guerre. 

A peine  eut-on  le  temps  de  goûter  la  paix , qu’il  s’éleva  une  nouvelle  guerre  ; 
mais  glorieufe  à la  Monarchie , & néceffairc  par  les  conjonctures  où  l’on  fc  trou* 
voit.  Il  s’agilToit  d’établir  fur  le  Trône  d’Efpagnc  un  fils  de  France  , à qui  la 
Couronne  étoit  dévolue  par  le  droit  du  Sang  & parles  voeux  de  tous  les  peuples. 
La  France  ne  vit  partir  qu’avec  regret  un  Prince  qui  faifoit  les  délices  de  la  Nation  ; 
mais  il  étoit  avantageux  à l’Etat  de  voir  dans  la  même  famille  les  deux  premiers 
Royaumes  de  l’ Univers  ;& ce  Prince  pour  lcauel  les  François  ont  tant  répandu  de 
fang , fera  toujours  par  fa  prudence  l’objet  de  leur  admiration  , & ne  fera  pas  moins 
l’objet  de  leur  amour  par  la  douceur  de  fon  caraétere.  Lui-même  e(l  toujours  ani- 
mé de  cet  efprit  propre  aux  Princes  de  fon  Sang;  il  ne  fauroit  oublier  fa  chcrc  patrie. 
Les  évenemens  fi  variez  de  cette  guerre  fe  trouvent  décrits  par  une  infinité  d’Au- 
reurs  ; quelques-uns  y ont  mêlé  du  roman , comme  s’il  n’y  avoit  point  affez  de  di  ver- 
fitez  dans  cette  hifloire  pour  la  rendre  inftruCtive  , fans  chercher  à la  rendre  amu- 
lante  par  des  faufTetez.  Les  lettres  d'un  Suijfe  à un  François  fourniront  les  princi- 
paux motifs  & les  intérêts  de  toute  l’Europe  dans  cette  guerre  ; & les  Mémoires 
de  la  paix  d’Utrecht  en  feront  voir  l’beurcufe  conclufion.  Pour  finir  ce  régné  fi  glo- 
rieux à la  France , il  faut  examiner  l’hifloire  de  Louis  XIV.  faite  par  les  médail- 
les frappées  pour  chaque  événement  confiderable  : ce  font,  à la  vérité , des  éloges; 
mais  ces  éloges  font  appuyés  fur  des  faits,  & quelquefois  même  fur  des  prodiges.  En- 
fin quoique  l’hifloire  militaire  de  Louis  XIV.  par  M.  de  Quinci  ne  foit  pas  por- 
tée à fa  perfeftion , elle  mérite  cependant  quelque  attention  , parce  qu’elle  fournit 
les  dates  des  principaux  évenemens,  & les  marches  des  armées,  aufïï-bien  que  leurs 
campemcns  & leurs  mouvemens  cffentiels.  Elle  manque  fans  doute  dans  les  véritables 
motifs  des  entreprifes , & dans  les  vues  fecrctes  des  Miniflres  & des  Generaux  , par- 
ce que  ces  fortes  d’intrigues  neparoifTent  jamais  au  grand  jour  que  long-temps  après 
l’evenement. 

Four  bien  connoître  l’hifloire  de  Louis  XIV.  il  faut  développer  tout  le  caraCtere 
de  fon  regne  ; & l’on  verra  les  moyens  qu’il  a pris  pour  le  rendre  véritablement 
grand  & illuflre.  Dès  que  ce  Prince  fut  en  état  de  gouverner , il  commença  par  une 
chofe  efTentiellc  à tous  les  Etats  : ce  fut  de  s’attirer  la  confiance  des  peuples  par  la 
fageffe  de  fes  loix , perfuadé  que  c’cfl  le  moyen  le  plus  sûr  de  commander  ( l ) a des 
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hommes  raifonnables.  Mais  la  loi , pour  conlerver  toute  fa  force , doit  être  foute- 
nuë  par  l’autorité  : c’eft  ce  qu’a  fait  ce  grand  Roi.  Sa  fermeté  a paru  également 
dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  moyens  ; après  quoi  il  fe  fit  refpeéfer  de  fes  voifins. 

Les  mefures  qu’il  a prifes  font  preferites  par  les  plus  habiles  politiques  ; & fans  les 
avoir  lues  dans  les  livres , la  Providence  les  lui  infpira  , & il  les  a toujours  exacte- 
ment obfervécs  dans  le  cours  de  fon  régné.  «*  Lorfqu’ Antonio  Perez  ( Secrétaire 
» d’Etat  de  Philippe  II.  Roy  d’Efpagne)  fut  reçû  en  France  par  le  Roy  Henry 
» IV.  & que  ce  Prince , dit  le  Cardinal  ( 1 ) de  Richelieu  , pour  adoucir  fa  mifere , 

» lui  eut  alluré  un  bon  appoi^cmcnt  ; cet  Etranger  délirant  rcconnoître  l’obligation 
» qu’il  avoit  à ce  grand  Roi , & faire  voir  que,  s’il  étoit  malheureux,  il  n’étoit  pas 
« ingrat , donna  en  trois  mots  trois  confeils  , qui  ne  font  pas  de  petite  confide- 
» ration,  Roma  , Conseio  , Pielago.  » Il  prétendoit  donc  que  ce  font-là  les  feuls 
moyens  de  foutenir  un  grand  Royaume  dans  la  fituation  préfentc  des  affaires.  Com- 
me protéger  la  Religion , & fe  maintenir  bien  avec  Rome , ou  avec  le  Saint  Siégé, 
font  deux  chofcs  inféparables , il  y a peu  de  Princes  qui  Payent  pratiqué  plus  que 
Louis  XIV.  La  foiblefie , ou  les  ficheufes  conjonctures  des  régnés  précedens  a- 
voient  donné  lieu  aux  Novateurs  de  s’introduire  dans  le  Royaume  : ils  s’y  étoient 
maintenus  par  les  armes,  & avoient  commencé  même  à s’y  cantonner  ; Louis  XIV. 
fans  armes , fans  mouvemens , fans  aucune  fédition  , efl  venu  à bout  de  déraciner 
l’erreur  par  fa  feule  parole.'  Un  Edit  a fait  en  un  jour  ce  que  lix  vingt  ans  de  guerre 
n’ avoient  pù  opérer  ; & ce  Prince  a toujours  eu  un  amour  fi  confiant  pour  la  pu- 
reté des  dogmes  de  l’Eglife,  que  fes  plus  grands  foins  s’étoient  tournez  du  côté  de 
la  Religion  : & l’on  fe  fouvient  encore  de  ce  qu’il  dit  à Madame  la  Ducheflc  de  Bour- 
gogne , lorfque  les  nouveautés  du  Quietilme  éclatèrent  en  France.  « Madame , 

» dit  ce  grand  Roi , vous  ferez  un  jour  Reine  de  France  ; mais  apprenez  à-  ne 
»»  jamais  fouffrir  qu’une  Religion  dans  vos  Etats.  >»  Cette  maxime  d’être  bien  avec 
Rome  , pratiquée  fi  heureufement  par  ce  grand  Roi , n’eft  pas  nouvelle  dans  notre 
gouvernement.  C’eft  une  maxime  infinuée  autrefois  par  un  célébré  Jurifconfultc  , & 
que  nos  Rois  ont  prefque  toujours  pratiquée , parce  qu’ils  en  ont  reconnu  l'im- 
portance. 

Pour  continuer  la  fuite  des  maximes  A' Antonio  Perez. , il  n’y  a pas  eu  dé  Prin- 
ce qui  ait  fû  mieux  choifir  fes  Miniftrcs.  Quelle  fage  attention  dans  M.  le  Tellier  î 
quel  infatigable  travail  , quelle  pénétration  , quel  earaCfere  expeditif  dans  M. 
de  Louvois  ! quelle  élévation  dans  M.  de  Barbezieux  ! quelle  fermeté  & quelle  ap- 
plication dans  M.  Voifin  ! Doit-on  s’étonner  fi  les  affaires  de  la  guerre  ont  réiiflï 
fous  de  fi  grands  Minifires  ? Un  de  leurs  élèves  n’a  été  mis  dans  le  même  porte  que 
depuis  peu  de  temps  : mais  avec  quelle  aftivité  , quelle  fagacité  & quelle  droiture 
n’a-t-il  pas  rétabli  en  quatre  mois  feulement  les  défordres  & les  abus  qui  s’étoient 
introduits  dans  la  portion  du  Miniftcre  qui  lui  eft  aujourd’hui  confiée  ? A-t-on  vû 
fous  d’autres  régnés  que  fous  celui  de  Louis  XIV.  de  plus  grands  Minifires  pour 
les  affaires  étrangères.  La  maxime  inconteftable  des  plus  ( 2 ) grands  politiques 
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eft  , qu’une  négociation  continuelle  au  milieu  même  des  troubles  de  la  guerre  , 
eft  l’ame  des  plus  grands  fuccês.  Quoiqu’on  n’en  reçoive  pas  actuellement  le 
fruit , celui  qui  négocie  continuellement  trouve  enfin  un  inftant  favorable  pour  arri- 
ver à fon  but  : & quand  il  ne  le  trouveroit  pas , au  moins  clt-il  vrai  qu’il  ne  peut  rien 
perdre , & que  par  le  moyen  de  fes  négociations , il  eft  averti  de  tout  ce  qui  fe  paire 
dans  le  monde  : chofc  importante  pour  le  bien  de  l’Etat.  C’eft  par-là  que  la  Maifon 
D’Autriche  eft  venue  à bout  de  toutes  fes  entreprifes  r c’eft  par-là  que  le  Roi  Guil- 
laume III.  a opéré  de  fi  grandes  révolutions;  c’eft  enfin  par-là  que  Louis XIV. 
a réüfli , & qu’il  a conduit  l’Europe  depuis  qu’il  s’eft  mis  lui-même  à la  tête  de 
fon  Miniitere.  Quelle  habileté  & quels  fccrets  relions  dans  tous  les  grands  Mini- 
lires  aufquels  ce  Prince  avoit  confié  ce  département?  Ce  font-là  les  principes  qu’il 
avoit  infpirez  lui-même  à M.  de  Lionne  , à M.  de  Pompone , à M.  de  Croiflï , & à 
M.  de  Torci , les  plus  grands  hommes  que  la  Monarchie  ait  produits  pour  les 
négociations.  Comme  ce  dernier  étoit  entré  fort  jeune  dans  le  maniement  des  affai- 
res, le  Roi  qui  voyoit  avec  quel  foin  il  avoit  été  inftruit  par  un  pere  intelligent  & 
habile,  fe  fit  un  plaifir  de  le  former  lui-même  : auliï  quelle  application  , quelle 
dextérité  , quelle  attention , quels  fages  temperameas  , quelle  probité  , quelle  af- 
fabilité ! tous  caractères  ellentiels  à fon  Miniitere.  Devons-nous  donc  être  furpris 
que  Louis  XIV.  avec  un  Miniftrc  qui  fecondoit  fi  dignement  les  vûës  de  fon  maî- 
tre, a porté  les  chofes  auflî  loin  qu’il  a fait  dans  la  négociation  de  Ryfwâck  , dans 
celle  de  la  fucceffïon  d’Efpagne  , dans  la  paix  d’Angleterre , d’Utrecht  & de  Bade? 
RefpeCté  de  fes  propres  ennemis  & de  ceux  de  l’Etat  ; quelle  cftime  n’avons-nous  pas 
vù  nous-mêmes  que  la  fagefle  de  fon  Miniitere  lui  avoit  acquife  dans  les  Pays- 
Etrangers  ? Les  AmbalTadeurs  faifoient  gloire  de  traiter  avec  lui  comme  avec  leur 
ami , Sc  de  lui  demander  même  des  confeils  fur  leurs  affaires  particulières.  Enfin 
on  ne  peut  devenir  grand,  qu’en  fuivant  les  routes  qu’il  a tracées,  fous  les  ordres 
du  Roi,  dans  le  maniement  des  affaires. 

Le  dernier  point  du  confcil  d’ Antonio  Ferez. , qui  étoit , pour  fe  faire  refpcCter  de 
l’Etranger , de  fe  rendre  puilfantfurlamer,  ne  put  être  pratiqué  par  Henry  IV.  Il  a- 
voit  cependant  refolu  de  le  fuivre,  à l’occafion  d’une  infulte  qui  fut  faite  à M.  le 
Duc  de  Sully  fon  Amballadcur  extraordinaire  en  Angleterre.  Ce  Seigneur  s’étant 
embarqué  à Calais  fur  un  de  nos  vailTeaux , qui  portoit  le  pavillon  François  au  grand 
mât,  ne  fut  pas  plutôt  dans  le  Canal,  qu’il  rencontra  une  Ramberge  qui  venoit  au- 
devant  de  lui.  Celui  qui  la  commandoit  ordonna  au  vaiftèau  François  de  mettre 
pavillon  bas.  Ce  Duc  croyant  que  fa  qualité  le  garantiroit  de  cet  affront , refiifa  de 
le  faire;  mais  ce  refus  fut  fuivi  de  trois  coups  de  canon  à boulets,  qui  perçant' 
le  vailleau , perceront  le  cœur  aux  véritables  François.  Cependant  la  force  contrai- 
gnit le  Duc  de  Sully  de  foire  ce  que  la  dignité  de  fon  maître  lui  défendoit , & quel- 
que plainte  qu’il  pût  faire  contre  le  Capitaine  Anglois , il  ne  put  jamais  obtenir 
du  Roi  Jacques  que.  des  politefles,  qui  loin  de  guérir  le  mal,  lercndoient,  pour 
ainfi  dire , incurable.  Ce  fut  cette  occafion  qui  donna  lieu  à la  réfolution  que  le 
Roi  Henry  I V.  avoit  prife  de  fe  rendre  puiftànt  fur  la  mer.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu commença  ce  que  Henry  IV.  n’avoitpû  effëêluer.  Mais  Louis  XIV.  a porté 
Tome  IL  Kk 
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la  chofe  plus  loin  qu’aucun  de  fes  prédeceflèurs , <5c  fes  ffcttcs  fe  font  fait  redou- 
ter dans  toutes  les  mers.  U étoit  perfuadé  que  quiconque  cft  maître  de  la  mer , fait 
fe  faire  refpefter  de  toutes  les  Nations.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fait  fentir  lui-même 
par  un  fait  important , qu’il  n’eft  pas  moins  nécelfaire  d’être  aufli  fort  fur  la  Méditer- 
ranée que  fur  l’Occan.  « Le  feu  roi  Henry  IV.  dit  cet  habile  Miniftre  , ayant 
-chargé  (')  M.  d’Alincourt  de  foire  reproche  au  grand  Duc  de  Florence  Fer- 
» dinand , de  ce  qu’après  l’alliance  qu’il  avoit  contractée  avec  lui  par  fon  mariage 
« avec  Marie  de  Médicis  fa  nièce , il  n’avoit  pas  laide  de  prendre  une  nouvelle  liaifon 
m avec  l’Efpagne  ; le  grand  Duc , après  avoir  oui  patiemment  ce  qui  lui  fut  dit  à 
j»  ce  fujet , fit  une  réponfe  qui  lignifie  beaucoup  en  peu  de  mots , & qui  devoit  être 
» confideréc  par  un  Roi  de  France  : Si  le  Roi , dit  le  grand  Duc  Ferdinand , eût  eu 
» quarante  galères  à Marfeille , je  n’eufTe  pas  fait  ce  que  j’ai  fait.  » Et  il  faut  a- 
voucr  que  les  affaires  du  Royaume  ne  commencèrent  à décliner  fur  la  fin  du  régné  du 
feu  Roi , que  parce  qu’on  ne  put  point  aflez  tôt  rétablir  notre  marine.  Cette  matière 
effcntielle  au  gouvernement  fait  le  fujet  du  difeours  onzième  du  Duc  de  Ruhan.  dans 
fes  Mémoires  pour  fervir  à lhifloire  ( 2 ) où  il  montre  les  grands  avantages  que  l’on 
tire  de  la  mer , & pour  la  dignité , & pour  l’utilité  de  la  nation. 


VsABE  DE  J?  H l ET  O / * £ DE  F K A N C E. 


Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  prefent  fur  la  France , ne  fait  pas  le  corps  de  notre  hi- 
ftoire  ; ce  n’en  efl  proprement  que  le  fquelette.  Il  eft  bon  de  favoir  des  faits , d’avoir 
une  fuite  hifloriquc  de  notte  monarchie  ; mais  il  faut  en  foire  ufage  pour  le  gouver- 
nement . ou  pour  les  moeurs , chacun  félon  l’état  ou  les  conjonctures  où  il  fe  trouve. 
Le  fimple  particulier  doit  fe  former  à la  foumifiîon  & à l’obéillànce , par  les  defordres 
qu’il  voit  arriver  de  la  révolte  des  fujets , qui  relient  toujours  miferables  , dès  qu’ils 
ont  eu  le  malheur  de  lever  l’étendard  de  la  rébellion.  Il  n’y  a que  les  chefs  qui  pro- 
fitent du  defordre  , & qui  ikerifient  les  intérêts  des  inferieurs  pour  faire  une  paix  a- 
vantageufe.  Ils  doivent  s’en  fervir  pour  relier  fermes  dans  la  véritable  religion  : on 
remarque  que  les  Chrétiens  <5c  les  Catholiques  n’ont  jamais  cherché  à prêcher  la  vé- 
rité que  par  leurs  difeours  , leurs  bonnes  moeurs  & leur  patience  dans  les  fouffr on- 
ces ; au  lieu  que  les  Protellans  & les  Réformés  n’ont  pas  trouvé  d’autres  moyens 
jde  s’établir , qu’en  ayant  toujours  les  armes  à la  main  contre  le  fouverain , & en 
foifont  des  martyrs , dès  qu’on  ne  vouloit  point  adhérer  à leurs  opinions.  Le  Mini- 
flrc , ou  celui  qui  afpire  au  miniflere  n’y  trouvera  pas  moins  d’inflruftions  que  les 
autres } il  y verra  que  l’on  ne  devient  cllimable  , que  l’on  ne  devient  grand  dans 
les  polies  fupericurs  , qu’en  procurant  le  bien  de  l’Etat  & la  gloire  de  fon  Maître  , 
Si  non  point  en  faifànt  ces  indignes  vexations  qui  ont  deshonoré  tant  de  Miniflres  , 
qui  fe  font  imaginés  qu’ils  n’ont  été  appellés  au  maniement  des  affaires,  que  pour 
allùrer  leur  fortune  aux  dépens  de  celles  de  tout  le  peuple , ou  des  intérêts  du  Roi. 
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On  fait  cette  maxime , qui  n’a  jamais  manqué  dans  ce  Royaume  aux  fages  Minifircs , 
que  c’eft  au  Miniffre  à établir  les  affaires  du  Roi  fon  maître  , & que  c’efl  au  Roi  à éta- 
blir celles  de  fes  Minillres. 

Entin  notre  hiftoirc  bien  étudiée  doit  fenrir  à tout.  Abondante  comme  elle  efl , il 
n’y  a pas  de  doute  qu’elle  ne  décide , foit  dans  la  conduite  de  la  vie  civile , foit  dans' 
le  gouvernement;  & c’eft  par  l’hiftoirequeles  perfonnes  les  plus  verfées  dans  notre 
droit  public  en  ont  alluré  les  principes,  & tait  connoitie  le  détail:  c’ell  à quoi  elle  doit 
principalement  fervir- 

Les  Prélats  & les  autres  Ecclefialtiqucs  ont  eu  tant  de  part  dans  le  gouvernement 
de  l’Etat  ; les  Princes  ont  toujours  été  fi  aficélionnés  pour  l’Eglife , qu’il  elt  diffi- 
cile d’étudier  l’hiftoire  civile  de  ce  Royaume , fans  en  apprendre  en  même  temps  l’hi- 
ftoire  de  l’Eglifc.  Cependant  comme  le  Pere  U Cotruc  en  a fait  un  corps  ftparé , on- 
peut  auffi  l’étudier  féparément.  Ce  Royaume  a toujours  été  un  des  plus  confiderables j 
& c’elt  pour  cela  que  les  affaires  eccléliaftiques  y ont  été  très-importantes.  Plulieurs- 
fâvans  en  ont  expliqué  differentes  parties.  M.  de  Lautui , le  Pere  Sirmond , & M.  du 
SeftjHtt  ont  éclairci  ce  qui  regarde  la  million  des  premiers  Evêques.  L’hilloire  de  l’hc- 
refie  demi-Pélagienne  a été  examinée  par  Voflius , par  M.  le  Cardinal  de  N tris , & 
par  le  Pere  Di /champs.  Les  difputes  du  IX.  & du  XI.  fiecle  ont  été  traitées  par  le  Pere 
Mobillo» , dans  les  ades  des  Saints  de  fon  ordre  ; l’hifloire  du  Schifinc  a été  touchée 
dans  ce  dernier  fiecle  par  M.  Duÿuy , & l’on  peut  voir  auffi  l’hilloire  des  Papes  d’Avi- 
gnon de  M.  Baluxj.  Je  ne  fais  point  ici  le  détail  de  tout  ce  qui  ^cft  écrit  fur  chaque 
dilpute  , parce  que  ce  ferait  entrer  dans  une  trop  grande  difcuflîon , & que  la  plupart 
des  laits  cllentiels  regardent  quelquefois  les  hiftoircs  particulières  des  Prélats , ou  des 
Provinces  qui  y ont  eu  le  plus  de  part  ; & par  confequent  après  le  P.  le  Coûte , on  peut 
confulter  fur  beaucoup  de  points  les  hilloires  particulières  que  nous  avons  ; comme 
celle  de  l’Univcrfité  de  Paris  par  M.  du  BoulUty , celle  de  l’Eglifc  de  Paris  par  le 
Pere  du  Boit , de  Tours , de  Reims  , &c. 

On  trouvera  peut-êtré  mauvais  que  je  n’aye  pas  marqué  ici  toutes  les  pièces  ori- 
ginales qui  fervent  à éclaircir  l’hiftoire  de  notre  nation.  Mais  j’ai  crû  qu’il  me  feftiroir 
d’indiquer  les  recueils  les  plus  connus  , & ceux  qui  pouvoient  être  d’un  plus  grand 
ufage.  Il  y en  a d’ailleurs  un  fi  grand  nombre  , que  le  feul  Catalogue  fait  un  volume 
eonfidcrablc.  On  fait  que  ces  pièces  ne  confident  pas  feulement  dans  l’hiftoirc  de- 
nos  Rois  ; mais  dans  celles  de  pjufieurs  faints  perfonnages  , ou  de  perfonnes  illuf- 
tres  qui  ont  eu  part  dans  les  affaires.  M.  du  Cbcfnc  a donné  beaucoup  de  Cartes  très- 
utiles  dans  le  recueil  des  hifloriens  de  France,  & dans  les  hiftoires  des  familles  qu’il 
a publiées.  Mirent , Bol!. indus , Henfchoiiut , Papebroch,  & leurs  continuateurs , le 
Pere  Labbe , le  Pere  Mubtllon  , Dom  Luc  d’Achery , Dom  Thierry  Ruinurt , M.  Du~ 
puy , & M.  Ealuzjt  en  ont  auffi  donné  quelques-unes. 

CARACTERE  DSS  TROIS  RACES  DE  K O S ROIS.- 

Quoique  nos  Rois  ayent  eu  leurs  génies  particuliers,  qu’il  eft  bon  de  connoître,  en 
lès  comparant  cnlcmblc,  il  faut  avouer  auffi  qu’on  peut  remarquer  dans  chaque  race 
quelque  différence  qui  la  cüftingue  des  autres.  On  doit  toujours  dans  l’étude  de  l’hi- 
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floire  s’inflruire  de  ces  differens  carafteres , parce  qu’on  y trouve  fouvent  la  Câufe  de» 
grandes  révolutions.  Et  quand  on  ne  l’y  trouveroit  point , on  apprend  à pénétrer 
dans  le  cœur  de  l’homme , & à dévcloper  jufqu’à  fes  moindres  inclinations  ; ce  qui 
doit  être  le  but  de  toutes  les  perfonnes  raifonnables , qui  veulent  faire  une  étude  fé- 
rieufe  de  l’hiftoire.  On  voit  parmi  nos  Rois  des  Princes , dont  la  valeur  peut  être  com- 
parée à tout  ce  que  l’antiquité  la  plus  reculée  a dit  de  fes  fàuilcs  divinités.  S’ils  ne 
font  point , comme  ces  héros  fabuleux , le  fujet  de  notre  admiration  ; c’eft  que  voyant 
leurs  defeendans  perfeverer,  & ajouter  même  aux  grandes  aébions  de  leurs  prédccef- 
feurs , nous  nous  perfuadons  que  ce  qui  étoit  dans  les  autres  un  effort  de  la  nature  , 
cfl  en  eux  une  pente  naturelle,  où  les  entraîne  leur  cfprit  & leur  cœur.  Les  uns  ont 
été  vaillans , les  autres  juftes  & religieux  j & il  y en  a qui  ont  rallemblé  ces  deux  qua- 
lités , qu’il  elt  fi  difficile  de  rencontrer  dans  le  même  fujet.  Mais  il  faut  avouer  que , 
6’il  y en  a eu  d’heureux , il  s’en  cfl  trouvé  qui  olit  éprouvé  tous  les  revers  de  la  for- 
tune : & cette  viciffitude  de  biens  & de  maux  a donné  un  nouveau  luftre  à cette 
puilTantc  Monarchie , lorfqu’elle  nous  a fait  voir  que  les  uns  par  leur  vertu  fe  font  mis 
«u-defTus  de  leurs  malheurs  ; & que  les  autres  par  leur  bonheur  ont  furmonté  la  vertu 
de  leurs  ennemis. 

Mais  quand  on  jette  les  yeux  fur  les  meurtres , les  adultérés  & les  parricides 
qui  fc  font  commis  fous  la  première  race  de  nos  Rois , on  apperçoit  aifement  que 
l’agrandilfement  de  nos  premiers  Souverains , vient  moins  d’une  guerre  faite  fé- 
lon le  droit  des  ge#s , que  d’une  barbarie  qui  les  portoit  à fuivre  conflammcnt  ce 
qu’ils  avoient  projettes , & à ne  fouffrir  aucun  obflaclc  à leurs  defTeins , quelques 
jnjuflcs  qu’ils  fùfïent.  Le  défîr  qu’ils  avoient  d’étendre  leur  Monarchie  naifTantc , 
leur  fit  négliger  d’abord  les  reglemens  & les  loix , parce  qu’ils  les  jugèrent  peu  né- 
ccfTaires  pour  établir  leur  puilfance.  Ils  fc  perfuaderent  qu’on  n’avoit  befoin  de  loir 
que  pour  maintenir  une  puifTance  déjà  affermie  par  les  armes.  La  Religion  qu’il» 
avoient  embrafTéc  fervoit  plutôt  à envelopper  leur  férocité,  qu’à  la  détruire. 

La  pieté  des  Rois  de  la  fécondé  race  s’étant  perfeftionnée  , ils  fe  crurent  obligé» 
d’entreprendre  pour  la  Religion  ces  guerres , qui  leur  produifîrent  tant  de  gloire , Sc 
qui  furent  fi  utiles  aux  peuples  qu’ils  combattoient , puifque  c’eft  dans  ce  temps -là 
que  la  plupart  des  pays  feptentrionnaux  reçurent  les  lumières  de  l’Evangile  , & que 
les  Sarrazins  & les  Mores  furent  chaffés  de  France , & réduits  à n’avoir  dans  l’Efi- 
pagne  qu’un  pouvoir  très-limité.  Aufuccèsdc  leurs  armes,  ils  joignirent  la  prudence 
& la  conduite  par  les  fages  conftitutions , & par  les  Edits  qu’ils  firent  pour  regler  la 
Police  de  leur  Royaume , & pour  conferver  la  difeipline  Ecclcfiaitique  dans  toute 
fà  pureté. 

Hugues  Capet  qui  commence  la  troifiéme  race , voyant  les  forces  de  l’Etat  diF- 
perfées , le  Royaume  di  vifé  entre  un  nombre  infini  de  petits  Seigneurs  , qu’il  étoit 
difficile  à un  Roi  d’attaquer  ; parce  que  s’ils  avoient  des  intérêts  particuliers  qui 
les  portoient  à fe  ruiner  mutuellement , ils  avoient  tous  un  intérêt  commun , qui  étoit 
de  fe  maintenir  contre  leur  Roi.  Il  leur  étoit  facile  de  le  faire  > puifqu’étant  réunis  » 
ils  auroient  pu  donner  la  loi  à celui  qu’ils  regardoient  comme  leur  Prince.  Hugues 
Capet  craignant  donc  de  ne  point  rcüffir  par  les  armes,  prit  une  route  oppoféc  à 
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celle  qu’avoient  tenue  les  Rois  fes  prédéccflcurs.  Pour  s’attacher  ,*ou  pour  affoiblir 
félon  fes  intérêts  les  Seigneurs  , il  employa  les  rufes  lorfque  les  réglés  ordinaires  de 
la  politique  lui  manquoient.  Les  Rois  de  la  fécondé  race  avoient  fait  venir  les  loix 
au  fecours  des  armes;  ils  s’étoient  même  fêrvisde  leurs  heureux  fuccès  dans  la  guerre 
pour  établir  la  Police  5c  le  bon  ordre , au  lieu  que  les  Rois  de  la  troifiéme  race  firent 
venir  les  armes  au  fecours  des  loix  5c  de  la  polique , de  maniéré  qu’ils  Remployèrent 
la  force  ouverte  , que  quand  ils  s’apperçurent  qu’ils  ne  pouvoient  reLiifir  par  la 
politique.  Ainfï  comme  le  caraftere  de  la  deuxième  race  confifte  dans  la  force  des 
armes  fecouroë  par  les  loix  , le  caraftere  de  la  troisième  confifte  dans  l’équité  des 
loix  foutenuë  par  les  armes.  Et  c’efl  de-là  que  font  venus  ces  rcglemens  admirables 
pour  la  guerre  & pour  la  juflice , pour  les  finances , 5c  pour  la  grandeur  5c  la  majefld 
de  nos  Rois;  les  créations  de  Charges , l’établiffement  des  Parlemens  & des  Tribu- 
naux inferieurs  ; enfin  toutes  ces  loix  qui  fervent  maintenant  de  bafe  & de  fondement 
au  gouvernement  de  l’Etat. 

CHAPITRE  XXX. 

'Hijloire  de  Lorraine. 

A Lorraine  n’a  jamais  paru  qu’en  fécond  dans  les  grands  événement.  Ses 
Princes  n’ont  pas  une  Principauté  qui  réponde  à l’illuftration  de  leur  fâng  , 
ni  à la  dignité  de  leur  Maifon.  Deux  chofes  doivent  également  étonner 
dans  leur  hiftoire  : en  premier  lieu  , que  fes  Souverains  n’aycnt  pas 
fait  une  plus  grande  fortune , 5c  qu’ils  ne  fe  foient  pas  formés  un  Domaine  plus  éten- 
du dans  les  différentes  révolutions  qui  font  arrivées  dans  l’Europe  depuis  plus  de  700. 
ans  qu’ils  poffedent  cette  Principauté.  Tout  ce  qu’ils  ont  eu  au-delà  de  leur  ancien  pa- 
trimoine , fe  réduit  au  Duché  de  Bar , & à quelques  terres  démembrées  de  l’Evêché 
de  Metz  , qui  font  unies  aujourd’hui  au  Duché  de  Lorraine.  La  fécondé  chofe  qui 
doit  furprendre , eft  que  ce  Duché  n’ait  pas  été  entièrement  abfôrbé , comme  beau- 
coup d’autres , qui  n’étoient  pas  plus  que  la  Lorraine  à la  bienfeance  de  l’Empire  ou 
dclaFrance;fetrouvant  fur  leurs  frontières,  5c  pouvant  autrefois  beaucoup  nuire  aux 
11ns  ou  aux  autres.  Sans  doute  que  la  Providence  réferve  cette  illufire  Maifon  pour 
de  plus  grands  évenemens  : c’efl;  même  la  devife  de  fes  Souverains.  Spei  adkuc  ref, 
tat  avorum. 

Cette  Principauté  faifoit  autrefois  partie  de  la  France  ; 5c  lorfque  le  Royaume  fe  par- 
tageoit  entre  les  enfans  du  feu  Roi , c’étoit  à Metz  , qu’un  de  fes  Princes  établifloit 
la  Capitale  du  Royaume  d’Auftrafie,  qui  comprenoit , outre  la  Lorraine,  l’Alface, 
les  trois  Evéhés,  la  Champagne,  le  Luxembourg , 5c  quelques-unes  des  Principautés 
voifines  ; mais  le  Roi  d’Auflrafie  mouroit-il  fans  pofterité  mafeuline  , là  portion  fe 
rciinifloit  au  refte  de  l’Etat , ou  eux-mêmes  ils  héritoient  des  autres  Royaumes , 5c 
toute  la  Monarchie  ne  faifoit  plus  qu’un  même  corps.  C’cft  ainfi  que  cela  fubfifla 
fous  la  première  race.  L’Auftrafic  fut  attachée  à la  Monarchie  dans  les  temps  les  plus 
Lrillans  de  la  Maifon  de  Charlemagne  : mais  à peine  la  divifion  fe  fut  - elle  mife 
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entre  les  Princes  (te  cette  augufte  famille , que  l’Auftrafie  devint  encore  te  partage 
d’un  des  coheritiers  de  la  Couronne  : elle  prit  enfin  le  nom  de  Lorraine  r Lttharin- 
gxa  , de  Lothaire  , comme  qui  auroit  dit , Lttharii  rignum.  Elle  avoit  dès-lors  une 
étendue  plus  grande  encore  que  fous  la  première  race  de  nos  Rois , puifqu’outre 
les  Principautés  que  nous  venons  de  rapporter  , le  Brabant  même  en  feifoit  partie  , 

«5c  fenommoit  la  Lorraine  inferieure,  comme  lés  trois  Evêchés,  & le  relie  de  la  Lor- 
raine fe  nommoit  la  Haute-Lorraine , ou  la  Mofellane  , c’eft-à-dire  , le  Duché  de 
Mofellane,  à caufe  de  la  Mofelle  qui  arrofe  cetta  Principauté.  Le  Palatinat,  Trê- 
ves, Cologne,  les  Duchés  deJulicrs,  de  Cleves  & de  Limbourg,  suffi-bien  que  le 
pays  de  Liege  &i  les  Comtés  de  Namur  & de  Haynaut  faifoient  partie  de  la  Baffe- 
Lorraine.  La  décadence  de  la  Maifon  de  Charlemagne  & les  guerres  civiles  du 
Royaume, donnèrent  lieu  aux  Rois  de  Germanie  «Sc  aux  Empereurs  de  fe  rendre  maî- 
tres du  Royaume  de  Lorraine.  Arnoul  le  donna  à Zwintibold  fon  fils  naturel  , qui. 
n’en  jouit  que  cinq  ans  jufques  à l’an  9 oo.  après  quoi  ce  Royaume  & les  Principautés 
qui  le  compofoicnt  devinrent  des  fujets  de  guerre  entre  les  Empereurs  & les  Rois  de 
France.  11  tomba  enfin  entre  les  mains  de  Charles  frere  de  Louis  V.  dernier  de  la 
fécondé  race  de  nos  Rois.  Charles  crut  que  pour  fe  ioutenir  il  pouvoit  faire  hom- 
mage de  la  Lorraine  à l’Empereur  Othon  , par  lequel  il  pouvoit  être  inquiété , fe  trou- 
vant d’ailleurs  affuré  de  la  bonne  volonté  de  fon  frere  Loiiis  Roi  de  France.  Cet  hom- 
mage qui  démembroit  une  Principauté  du  Royaume  de  France  pour  la  foumettre  à un 
Souverain  étranger , rendit  Charles  odieux  à toute  la  Nation  , & ce  fut  un  des  mo- 
tifs qui  l’empêcha  de  monter  fur  le  Trône  des  François , qui  lui  appartenoit , «Sc  qui 
fut  déféré  à Hugues  Capct.  Charles  mourut , & les  Etats  de  Lorraine  commen- 
cèrent peu  après  à fe  démembrer  ; l’on  voit  dès  la  fin  du  X.  fiecle  la  diflinâion  de  Haute 
& de  Baffe-Lorraine  ; <&  cette  dernière  quitta  ce  nom  au  commencement  du  XII. 
fîccle  pour  prendre  celui  de  Duché  de  Brabant  qu’elle  ayoit  eu  autrefois.  La  Haute- 
Lorraine  fut  en  trouble  «Sc  en  confufion. 

Brunon  Archevêque  de  Cologne  en  eut  le  gouvernement  au  X.  fiecle , avec  le  titTC 
pompeux  d’ Archiduc  de  Lorraine.  Ce  Prélat  établir  pour  Gouverneur  ou  Duc  de  Mo- 
fellane,  c’eft-à-dire,  de  la  Haute-Lorraine,  Frédéric,  dont  la  poflerité  en  jouit  quel- 
que temps.  Ces  Etats  furent  enfuite  poffedés  par  pluficurs  autres  Princes;  toujours 
cependant  fous  la  dépendance  de  l’Empire,  & furent  donnés  par  l’Empereur  Henry  III. 
à Adelbert  Comte,  c’eft-à-dire.  Gouverneur  héréditaire  d’Alface,  d’où  ils  pafferent 
au  milieu  du  XI.  fiecle  à G e R A r d d’A  ls  a C s.  C’eft  à ce  Prince  que  commencent 
es  Docs  héréditaires  de  la  Haute-Lorraine  ; comme  c’eft  de  lui  que  defeend  la  Maifon 
de  Lorraine  aujourd’hui  régnante. 

Le  gouvernement  de  ce  Duché  eft  à prefent  monarchique.  C’étoit  autrefois  une- 
efpece  de  Pays  d’Etat , dont  le  droit  public  a changé , aulïi-bien  que  le  gouvernement.  - 
Les  Princes  de  cette  illultre  Maifon  occupés  de  leurs  Etats  , fe  mêlèrent  peu  dans 
lès  affaires  publiques  de  l’Europe;  mais  Charles  I.  étant  mort  en  îqjo.  fans  po- 
fterité  mafeuline  , Ifabelle  fa  fille  porta  le  Duché  de  Lorraine  dans  la  Maifon  d’An- 
jou , branche  de  la  Maifon  Royale  de  France.  Elle  époufa  donc  René  d’Anjou  , Roi 
titulaire  de  Sicile.  Ce  fut  fous  René  que  le  Duché  de  Bar  fut  uni  à la  Lorraine  par  do- 
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nation  de  Loiiis,  Cardinal  & dernier  Duc  de  Bar.  Jean  II.  fils  de  René  Nicolas 
d’Anjou  fon  petit-fils  polTederent  la  Lorraine.  René  II.  de  la  branche  de  Lorraine 
Vaudemont , rentra  dans  ce  Duché  , qu’il  eut , ou  de  fon  chef,  ou  du  chef  de  fa 
tnere  Y olandc , fille  d’Ifabelle  de  Lorraine,  & de  René  Roi  de  Sicile.  Charles  le  Hardi, 
dernierJDuc  de  Bourgogne , avoit  deffein  de  joindre  fes  Etats  des  Pays-Bas  au  Duché 
& au  Comté  de  Bourgogne.  Il  ne  pouvoit  le  faire  qu’en  fe  faifilfant  de  la  Lorraine  ; 
& comme  il  crut  que  le  Duc  René  II.  n’étoit  pas  en  état  de  lui  •téfilfer  , il  prit  la 
réfolution  de  l’attaquer.  Heureufement  René  avoit  fait  alliance  avec  les  Suiffes  , & il 
étoit  appuyé  fecretement  par  Loiiis  XI.  Roi  de  France , qui  n’avoit  pas  de  plus 
grand  ennemi  que  le  Duc  de  Bourgogne.  Charles  fe  rendit  maître  de  toute  la  Lor- 
raine , & tourna  depuis  fes  armes  contre  les  Suiffes,  qui  le  battirent  à Granfon  & à Mo- 
rat.  Comme  ils  avoient  été  fccourus  par  le  Duc  René,  le  Duc  Charles  de  Bourgo- 
gne réfolot , pour  s’en  venger , de  mettre  le  fiege  devant  Nancy , qui  étoit  encore 
au  pouvoir  du  Duc  de  Lorraine  ; ce  fut  la  perte  de  Charles.  Les  Suiffes  aidèrent  à 
leur  tour  le  Duc  René  , auquel  ils  envoyèrent  un  corps  de  troupes  de  fept  mille 
hommes.  Ainfi  avec  une  armée  de  vingteinq  mille  combattans  il  attaqua  le  Duc 
de  Bourgogne  le  j . Janvier  r 477.  Il  obligea  les  Bourguignons  à prendre  la  fuite  en 
défordre.  Tous  les  efforts  du  Duc  Charles  devinrent  inutiles  ; il  fut  contraint  lui-mê- 
me de  céder  aux  victorieux  , & de  fuir  comme  les  autres  : mais  fon  cheval  l’ayant 
emporté  dans  un  marais , il  y fut  pourfuivi  par  un  Gentilhomme  Lorrain  qui  étoit 
fourd , & qui  ne  put  entendre  le  Duc  de  Bourgogne  qui  lui  demandoit  la  vie.  Il 
le  tua  donc  fans  le  connoître.  Après  cette  viétoirc  , René  fut  reçù  en  triomphe  dans 
la  Ville  de  Nancy. 

On  étoit  en  peine  de  (avoir  ce  qu’étoit  devenu  le  Duc  de  Bourgogne.  Un  Page 
qui  avoit  apperçû  de  loin  le  funefte  combat  de  ce  Prince  avec  le  Gentilhomme  Lor- 
rain , enfeigna  l’endroit  où  il  pouvoit  être  refié  ; mais  fon  vifage  étoit  fi  défiguré , 
qu’on  ne  put  le  reconnoîcrc  qu’à  des  lignes  particuliers  qu’il  avoit  fur  le  corps , & qui 
étoient  connus  de  fon  Médecin.  René  le  fit  enterrer  avec  beaucoup  de  diflinétion 
& d’honneur  dans  l’Eglife  de  S.  George  de  Nancy , où  l’on  voit  encore  fon  tombeau 
& fon  épitaphe  ; mais  l’Empereur  Charles-Quint  en  demanda  le  corps , qu’il  fit  inhu- 
mer à Bruges.  C’ell  de  René  II.  qu’eft  venue  la  nombreufe  pofterité  qui  fubfifle  en- 
core aujourd’hui , foitcn  France , foit  en  Lorraine.  Il  avoit  relevé  par  fon  courage 
Ôc  fa  conduite  la  gloire  <Sc  la  dignité  de  fonnom , qui  s’eft  depuis  foutenu  avec  beau- 
coup d’éclat.  Les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  ont  hérité  de  fon  courage  } mais 
ceux  qui  s’étoient  venus  établir  en  France , ne  l’imiterent  pas  dans  fa  prudence  ; peu  fa- 
tistaits  de  la  qualité  de  cadets  d'une  Maifon  Souveraine , ils  voulurent  encore  afpirer  au 
Trône.  Peut-être  auroicnt-ils  reüffi  dans  leur  delfein,  fi  ladivifion  ne  s’étoit  pas  mife 
parmi  les  prétendans. 

-La  branche  aînée  a toujours  fubfiflé  avec  la  même  dignité , & comme  Souverains  for- 
tis  d’unedes  premières  Maifons  de  l’Europe,  qui  a beaucoup  de  prétentions,  mais  peu  de 
Domaines.  Le  Duc  Ourles  III.  s’eft  diltingué  dans  le  dernier  iiecle  par  fes  inquié- 
tudes , qui  le  rendoient  en  même-xempsTollié  Sc  l'ennemi  du  même  Prince , par  le 
peu  de  fiabilité  qu’il  y avoit  dans  fa  conduite.  S’il  caufa  beaucoup  de  peine  à la 
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France , il  en  reçut  auflî  plus  dune  fois  beaucoup  de  chagrin  ; il  en  eut  davantage 
de  la  part  des  Efpagnols , qui  le  firent  arrêter  prifonnier  à Bruxelles  l’an  i il 
fut  renfermé  dans  le  Château  d’Anvers , d’où  il  fut  transféré  dans  celui  de  Tolède  en 
Efpagne  : il  n’en  fortit  cependant  que  par  la  protection  de  la  France.  Il  parut  d’abord 
en  avoir  de  la  reconnoillance  ; mais  elle  ne  dura  pas  long-temps.  L’année  1668.  l’en- 
gagea dans  de  nouvelles  alliances  contre  les  ennemis  du  feu  Roi , aufqucls  il  rendit  des 
fervices  importait».  Le  caraCtere  turbulent  de  ce  Prince  l’avoit  rendu  Chevalier  errant , 
audi-bien  en  armes , qu’en  amours  : jamais  Souverain  n’eut  plus  d’intrigues  dans  l’un 
& dans  l’autre  genre.  Tout  lui  étoit  bon  , pourvu  qu’il  pût  taire  connoître  qu’il  n’é- 
toit  pas  moins  galand,  que  grand  Capitaine.  Il  mourut  donc  dépouillé  de  fes  Etats  en 
Il  eut  pour  fucceffcur  Charles  IV.  qui  n’eut  jamais  l’avantage  de  gouverner 
les  peuples  ; Prince  qui  avoir  joint  la  Religion , la  pieté  & l’honneur  à toute  la  pru- 
dence des  plus  grands  Generaux , & au  courage  des  plus  braves  Officiers.  C’cfl  à la 
conduite  de  ce  Prince  que  la  Maifon  d’Autriche  cil  redevable  de  ces  prodiges  de  va- 
leur qu’il  a faits  contre  les  ennemis  du  nom  Chrétien.  Quoiqu’exilé  de  là  patrie  , fi  l’on 
peut  ainfi  parler,  il  n’a  pas  laide  de  faire  une  alliance  digne  des  plus  grands  Rois,  en 
époufant  une  PrincefTe  de  la  Maifon  d’Autriche , fœur  de  l’Empereur  Léopold , & 
veuve  de  Michel  Vifnoviski  Roi  de  Pologne.  C’efI  de  cette  illuflre  Princeflc qu’eft 
né  le  Duc  Léopold  I.  fon  fils , qui  lui  fucceda  de  droit  en  1 6y  o.  & qui  n’entra  néan- 
moins dans  fes  Etats  qu’après  la  paix  de  Rifwick.  Son  alliance  avec  une  Princcfib 
dç  la  Mailon  de  France  lui  avoit  produit  un  grand  nombre  de  Princes  & de  PrincefTes , 
dont  il  ne  relie  plus  que  quatre , deux  de  chaque  fexe.  La  fituation  où  ce  Prince  s’dl 
trouvé  dans  la  guerre  de  1700.  lui  a feulement  permis  de  faire  paroître  fa  prudence. 
Quoiqu’il  eût  tout  lieu  d’être  attaché  à l’augufle  Maifon  d’Autriche , & que  fes 
fentimens  intérieurs  le  portalTent  avec  raifon  à fouhaiter  l’agrandilfcmcnt  de  cette 
Maifon  , il  a fit  néanmoins  tenir  une  conduite  fi  fage  & fi  mefurée , qu’il  s’eft  égale- 
ment maintenu  dans  l’eftime  & la  confideration  des  deux  partis  , & qu’il  efl  devenu 
l’étonnement  des  plus  habiles  politiques , qui  étoient  peut-être  fâchés  de  le  voir  de- 
meurer neutre.  Et  fa  generofité  l’a  rendu  même  dans  tous  les  temps  l’azylc  de  beau- 
coup de  perfonnes  qui  fe  font  retirées  dans  fes  Etats  , & aufquelles  il  a fait  fentir  la 
douceur  de  fôn  gouvernement  ; les  peuples  qui  ont  toujours  aimé  leurs  Souverains  plus 
qu’aucune  autre  Nation , ont  trouvé  fous  fon  régné  une  douceur  & une  abondance 
dont  il  y avoit  long-temps  qu’ils  étoient  privés. 

Plufieurs  Auteurs  fe  font  mêlés  d’écrire  l’hirtoire  de  cette  Principauté  ; mais  ils  l’onr 
fait  prefque  tous  avec  tant  de  préjugés,  ou  avec  fi  peu  de  lumières/,  qu’à  peine  peut- 
on  alfeoir  un  jugement  fohde  fur  ce  qu’ils  en  ont  marqué.  Je  ne  parle  pas  feulement 
de  l’origine  de  cette  illuilre  Maifon , fur  laquelle  on  s’efl  encore  beaucoup  plus  écarté 
.que  fur  les  faits  de  l’hiiloire  generale  de  ces  Provinces  : & ce  n’ell  que  dans  ces  derniers 
temps  que  l’on  a travaillé  avec  plus  de  difeernement  fur  l’un  & fur  l’autre^ 

D faudrait  commencer  cette  étude  par  la  lecture  du  petit  traité  de  M.  Chantrre^it  le 
Fevre , où  il  examine  la  qucftion>  fi  les  Provinces  de  l’ancien  Royaume  de  Lorraine 
doivent  être  appellées  terres  de  l’Empire;  il  y fait  voir  avec  autant  de  lumières  que  de 
preciüon , que  toutes.les  Principautés  qui  coropofoient  cette  ancienne  Couronne  , é- 
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toient  indépendantes , & ne  faifoient  pas  moins  que  la  Germanie  un  Royaume  qui 
ne  relevoit  d’aucune  autre  Puiiiance.  Ce  que  dit  ce  (avant  homme  influe  aulîi-bien 
furie  Duché  de  Mofdlane , c’ell-à-dire , furie  Duché  de  Lorraine,  que  fur  les  autres 
Provinces  de  cette  ancienne  Couronne.  Sans  parler  de  Vajfcbourg  qui  s'eil  trop  ap- 
puyé fur  des  hifloires  & des  titres-  équivoques , ni  de  Rofieres , qui  en  fabriquoit  lui- 
meme  pour  accommoder  l’hiftoire  à fes  préventions  & au  fyflême  qu’il  s’étoit  for- 
mé, d’elever  la  Maifon  de  Lorraine  audeflus  de  celle  de  France,  il  n’y  a que  cinq 
Auteurs  modernes  aufquels  on  puilfe  ajouter  quelque  créance. 

M.  Chantcrcau  le  t'evre  ayant  eu  occafion , par  l’étude  des  originaux  & par  les 
titres  qu’il  avoit  examinés  en  Lorraine,  de  découvrir  la  faufleté  des  faits  avancés  fur 
l’origine  de  cette  illuftre  Maifon  , avoit  réfolu  d’en  publier  la  véritable  hiftoire.  Il  cil 
vrai  que  n’ayant  fait  imprimer  que  la  première  partie  de  fon  ouvrage , il  n’apûdonr 
ncr  que  la  réfutation  des  iablesj  & par-là  il  eft  peu  utile.  Ce  qui  s’en  trouve  en  ma- 
nuferit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  e(l  la  partie  la  plus  inftruftive  de  fon  travail , & 
meriteroit  plus  d’attention.  Le  P.  Vignier  qui  vint  enfuite  , donna  quelque  chofc  de 
plus  détaillé  ; mais  c’étoit  fculemcnc  de  la  généalogie.  Quoique  les  lumières  & les 
preuves  qu’il  a publiées  ayent  fait  revenir  au  véritable  fentiment , fon  ouvrage  néan- 
moins n’ell  pas  toujours  exaCt , & contient  peu  de  chofes  fur  l’hilloire  generale.  Le  P. 
Benoît  de  Tout  Capucin,a  renouvellé  depuisjvingt  ans  l’étude  de  cette  hiftoire , & à fuivi 
les  principes  les  plus  ex  a fis  de  la  critique.  Son  ouvrage  eft  plus  favant  & mieux  écrit 
qu’on  ne  devoit  l’attendre  d’un  Religieux  retiré  dans  le  fond  d’une  Province , & qui 
n’a  pas  eu  occafion  de  confultcr  les  favans  qui  ont  étudié  particulièrement  ces  matiè- 
res ; cependant  il  y regne  encore  une  forte  de  confufion  qu’il  faudroit  redreflèr  pour 
rendre  fop  ouvrage  aufli  agréable  qu’il  eft  inftruflif.  Le  P.  Hugo  Prémontré  de  Lor- 
raine a donné  plus  d’agrément  à ce  qu’il  a fait  fur  l’hiftoire  de  fa  patrie  ; & fon  ou- 
vrage qui  n’cft  pas  exempt  de  fautes  pour  les  anciens  temps , eft  rempli  de  traits  har- 
dis & temeraires  qui  l’ont  obligé  de  fe  déguifer  fous  le  nom  de  Baleicourt  Religieux 
Benediflin  de  Lorraine,  qui  s’étoit  retiré  en  Pruffe  pour  y changer  de  Religion.  Mais 
le  P.  Augujlin  Calmet,  l’un  des  plus  favans  Religieux  Bencdiûin  de  ht  Congrégation 
de  S.  Vannes  travaille  depuis  long-temps  à une  hiftoire  generale  de  la  Lorraine  , qui 
doit  renfermer  avec  les  faits  generaux  de  ces  Provinces  , l’hiftoire  particulière  de» 
Princes.  Appuyé  fut  des  titres  & des  pièces  eftentielles , tirées  des  archives  des  Souve- 
rains &dcs  Eglifes  particulières,  on  doit  fe  promettre  tout  de  fon  exactitude  & de  fon 
difeernement.  L’ouvrage  fera  d’autant  plus  utile , que  le  P.  Calmet  y joindra  les  prcu>- 
vesjuftificatives,  qui  répandront  beaucoup  de  lumières  fur  l’hiftoire  generale  de  Fran- 
ce , d’Allemagne  & des  Pays-Bas. 

Trois  articles  principaux  meriteroient  encore  d’être  examinés  en  particulier;  favoir 
la  guerre  du  dernier  Duc  de  Bourgogne  contre  René  II.  Duc  de  Lorraine;  l’hif- 
toire particulière  de  Charles  III.  & la  vie  de  Charles  IV.  pere  du  Duc  Léopold  au- 
jourd’hui régnant.  Le  fiege  de  Nancy  de  1+76.  fut  par  fes  fuites  l’un  des  plus  grands 
évenemens  du  XV.  liéde.  Olivier  de  la  Marche  en  a dit  quelque  chofe  dans  fes 
mémoires  , qui  ne  font  pas  écrits  avec  une  forte  de  clarté  & de  netteté  qui  ne  laifloit 
„pas  d’être  en  ufage  fur  la  fin  du  XV.  fiéde.  Mais  Nicolas  Remy  qui  a décrit  tout  le  rc- 
Tome  IL  LI 
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gne  de  René  II.  depuis  147?.  jufques  en  1 508.  a traité  cette  guerre  avec  allez  de 
détail , aullï-bien  que  Pierre  de  Blarrorivo  dans  le  poème  latin  qu’il  a fait  fur  la  guerre 
de  Nancy  ; mais  ce  font  des  leftures  qui  ne  Conviennent  qu’à  des  perfonnes  qui  ont  du 
goût  pour  l’étude  des  originaux.  L’hifloire  particulière  de  Charles  III.  découvrira  tou- 
tes les  inconllances  perpétuelles  aufquellcs  ce  Prince  fut  expofé.  Il  époufa  la  Princefle 
Nicole  de  Lorraine , & voulut  faire  cafTer  fon  mariage  ; il  engagea  fa  foi  conjugale  à 
la  PrincelTc  de  Cantecroix , il  l’aima , il  l’adora  même , pour  me  fervir  des  termes  de  la 
galanterie  , & ne  la  voulut  pas  voir  dans  la  maladie  dont  elle  mourut  ; il  fuivit  le  parti 
delà  France,  & négocia  en  même  temps  avec  l’Efpagnc  & l’Empire;  il  fuivit  en- 
fuite  le  parti  de  l’Efpagne , & ne  pouvoit  s’empêcher  d’en  parler  mal.  Les  Efpagnols 
le  font  arrêter  , & il  implore  le  fccours  de  la  France  pour  obtenir  fa  liberté.  Il  l’ob- 
tient & fait  alliance  avec  le  feu  Roi  jufques  à ce  que  l’occafion  fe  prefenta  de  fe  liguer 
contre  lui.  Er.lin  il  meurt  comme  un  fugitif  dépoüillé  & fans  aucune  confédération. 
C’eft  ce  qu’on  trouve  expliqué  dans  les  mémoires  du  Marquis  de  Beauveau , au- 
quel on  peut  joindre  ceux  du  Marquis  du  Chaftelet , & du  Sieur  Dubois  qui  travaillè- 
rent pour  procurer  la  liberté  du  Duc  leur  maître.  Quelle  différence  entre  ce  Prince 
<5t  fon  neveu  le  Duc  Charles  de  Lorraine  IV.  du  nom.  Quelle  confiance  dans  ce  der- 
nier à fuivre  le  parti  de  Paugufle  Maifon  d’Autriche  , à laquelle  il  fe  fentoit  attaché 
autant  par  rcconnoifTance  que  par  inclination  ! Quelle  fuite  de  prudence  & de  cou- 
rage dans  toute  fa  conduite  ! Quelleprobité  au  milieu  des  armes  ! & quelle  valeur  au 
milieu  de  la  vie  la  plus  fage  & la  plus  religieufe  , toutes  perfeftions  qui  fe  trouvent 
rarement  unies  ! il  étoit  fugitif  Si  dépoüillé , mais  il  s’étoit  acquis  jufques  au  refpeff  de 
fes  propres  ennemis  ! voilà  quel  fut  l’effet  de  fa  vertu  , il  avoir  toutes  les  qualités  des 
héros , Si  Charles  III.  en  avoit  tous  les  vices  ; car  il  ne  faut  pas  croire  que  les  héros 
en  foient  exempts.  Ceux  qui  en  ont  le  moins  font  ceux  qu’on  doit  le  plus  eftimer. 
On  a la  vie  de  Charles  I V . nommé  aufli  Charles  V.  publiée  par  le  Sieur  de  la  Brune  ; 
mais  il  faudroit  un  pinceau  plus  vigoureux  pour  faire  un  auffi  grand  tableau. 


CHAPITRE  XXXI. 

Kiftoire  tT  Angleterre , d’EcoJfe  & tf  Irlande. 

i 

L n’y  a point  d’hifloire  moins  obfcure  que  celle  d’Angleterre , depuis  le 
IX.  fiécle.  Un  favant  homme  en  apporte  une  raifon  fort  naturelle.  »Nous 
« lifons , dit  le  P.  Mabiüon , une  ( 1 ) chofe  fort  remarquable  dans  la  Pré- 
■>  face , qui  cfl  à la  tête  de  l’hirtoire  de  Matthieu  Paris,  favoir  que  c’étoit  la 
» coutume  en  Angleterre  que  dans  chaque  Abbaye  Royale  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  , 
» on  donnoit  commiflion  à un  Religieux  habile  Sc  exaft  de  remarquer  tout  ce  qui  fe 
» palliait  de  conlîderable  dans  le  Royaume  ; & qu’après  la  mort  de  chaque  Roi , on 
»>  apportoit  tous  ces  differens  mémoires  au  Chapitre  general  de  l’Ordre , pour  les 
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» réduire  en  un  corps  d’hifioirc  qui  étoit  gardé  dans  les  archives  , pour  Pinftror 
» ftion  de  la  pofterité.  C’eft  pour  cette  taifon  que  l’hiftoire  d’Angleterre  eft  bcau- 
» coup  plus  éclaircie  qu'aucune  autre. 

C’efl  donc  au  IX.  fiécle  qu’on  doit  fe  fixer,  pour  commencer  à avoir  une  con- 
noifTance  exaéte  des  affaires  de  cette  Monarchie.  Ce  n’cft  pas  que  l’hifloire  ancienne 
n’en  foit  curieufe , mais  il  ne  faut  point  trop  appuyer  fur  des  chofes  obfcures , il  fuffit  de 
lavoir  en  general  que  les  anciens  peuples  étoient  Celtes  , auflî-bicn  que  ceux  qui  les 
premiers  ont  habitez  les  Gaules  ; que  comme  la  langue  des  Celtes  Gaulois  s’efl  con- 
fêrvée  dans  la  Baffe-Bretagne , celle  des  Celtes  des  Lies  s’eft  confcrvéc  dans  le  pays 
de  Galles.  C’étoit  danslaGrande-Bretagne  que  les  Druydes  Gaulois  alloient  s’inflruire 
de  la  doctrine  & du  culte  de  leur  Religion.  Il  eft  bon  de  lavoir  que  les  Phéniciens  na- 
vigeoient  quelquefois  jufqucs  dans  cette  Ifle  , foit  par  curiofité , foit  pour  y venir 
chercher  le  plomb  & l’étaim  dont  ces  anciens  ( I ) navigateurs  faifoient  un  com- 
merce très-confiderable  en  Orient.  Les  Carthaginois  plus  proches  de  ces  Illes  fuc- 
cederent  aux  Phéniciens , & cachoient  foigneufement  aux  autres  Nations  la  route  & 
l’objet  de  cette  navigation  ; jnfques-là  qu’un  Pilote  Carthaginois  fe  voyant  fuivi 
d’un  vaiffeau  Romain  qui  épioit  fa  courfê,  aima  mieux  faire  échoiier  fon  navire  , que- 
de  donner  connoiffance  de  fâ  route  , en  quoi  il  fervit  fi  bien  fes  maîtres  , qu’ils  lui 
payèrent  au  double  la  valeur  de  ce  qu’il  avoit  perdu.  Les  Romains  y vinrent  enfuite  ; 
mais  ce  ne  fut  que  dans  les  derniers  temps  de  la  République  : des  étrangers  s’y  éta- 
blirent , & la  confofion  s’y  mit  ; ce  fut  peut-être  ce  mélange  qui  porta  dans  cette  Na- 
tion cet  efprit  de  révolution  qu’on  y a remarqué  depuis.  La  multitude  des  Souve- 
rains qui  étoient  les  maîtres  de  cette  Ifle , y caufe  beaucoup  d’oblcurité  dans  l’hilloire 
qui  précédé  le  Roi  Egbert.  Ce  Prince  réiinit  les  fept  Royaumes  que  les  Saxons  y 
avoient  établis.  Les  révolutions  fi  extraordinaires  aufquelles  l’Angleterre  a été  fu- 
jette  ; & les  relations  qu’elle  a eues  depuis  long-tems  avec  la  France , doivent  en  faire 
étudier  l’hifloire  avec  plus  de  foin. 

Camdcn  a donné  une  excellente defeription des  Royaumes  d’ Angleterre,  d’Ecoflc 
Sc  d’Irlande.  Comme  il  peut  y avoir  eu  quelque  changement  pendant  le  XV’ IL  fié- 
de , au  commencement  duquel  elle  fut  faite  , M.  Gibfon , fi  célébré  dans  toute  l’An- 
gleterre par  fon  érudition , l’a  traduite  en  Anglois  , & y a joint  des  additions  fort 
eonfiderablcs , où  il  explique  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  les  antiquités  de  ces 
trois  Royaumes.  On  pourroit  fe  fervir  auffi  fon  avantageufement  du  théâtre  de  la 
Grande-Bretagne  publié  par  Spetd.  Cet  ouvrage  travaillé  avec  foin , ne  donne  pas  feu- 
lement une  exaéte  defeription  de  cette  Monarchie  , une  jufte  idée  des  moeurs  de  fes 
habitans , & un  état  de  fon  gou  vemement  ancien  & moderne  ; il  fait  encore  l’hifloirc 
de  fes  Rois  jufqucs  à Jacques  I.  Il  ne  feroit  peut-être  pas  inutile  de  parcourir  des  yeux 
le  théâtre  de  la  Grande-Bretagne, publié  en  1708.  on  auroit  leplaifirde  voir  exacte- 
ment dépeint  dans  cet  ouvrage,  qui  n’eft  que  pour  les  yeux,  ce  que  l’Angleterre  a 
de  plus  remarquable.  Si  néanmoins  on  ne  pouvoit  avoir  aucun  de  ces  ouvrages , il 
faudrait  lire  au  moins  ce  que  M.  d’Audiffret  a mis  de  ce  Royaume  dans  fa  Géo- 
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graphie  écrite  avec  tant  de  foin  & d’exaftitude  ; ou  parcourir  l’état  de  la  Grande- 
Bretagne  publié  par  Guy  Miege  l’an  1708.  Le  premier  volume  contient  une 
defeription  aflez  exacte  de  la  Grande-Bretagne.  Les  Délices  de  la  Grande-Bretagne  , 
qu’on  a publiées  à Leyden  en  1 707.  ne  font  pas  allez  exactes  pour  tenir  lieu  de  Géogra- 
phie. Il  ne  feroit  utile  que  pour  les  figures  qui  rendent  les  explications  fcnfibles  qui 
*atisfont  l'imagination  beaucoup  plus  que  le  difeours  qu’on  y a joint.  Enfin  fi  tous  ces 
livres  manquoient , on  pourroit  fc  réduire  au  petit  volume  que  Rutger  us  Hermannides 
en  a publié  en  166  r. 

Piufieurs  Auteurs  ont  très-bien  expliqué  ce  qui  regarde  l’Etat  & le  Gouvernement 
de  ce  Royaume.  La  République  d’Angleterre  de  Thomas  Smith  elt  allez  exacte, 
quoique  tort  abrogée.  Mais  comme  les  révolutions  du  XVII.  & du  XVIII.  fiécle 
ont  apporté  quelque  changement  dans  la  policedc  la  forme  de  cette  Monarchie , on 
doit  voir  les  traités  qui  ont  été  publiés  depuis  ces  mouvemens.  Ainfi  l’on  pourroit 
attacher  à l’état  prefent  d’Angleterre  de  M.  Cktmberlaine , imprimé  en  i66j.6c  tra- 
duit en  François  en  1 672.  Il  ne  faut  pas  négliger  de  parcourir  l’édition  de  ce  traité 
augmentée  par  Guy  Miege  , & publiée  en  1 708.  parce  qu’on  l’a  rendu  conforme  au 
gouvernement  établi  depuis  les  dernières  révolutions.  Il  cil  bon  d’y  joindre  les  Ré- 
publiques d’Ecofle  & d’Irlande , qu’on  a publiées  à Leyden  en  1 6 28.  Quoique  ces 
trois  Royaumes  foient  aujourd’hui  pofiedés  par  le  même  Souverain  , ils  n’ont  pas  tou- 
ours  été  unis  ; & malgré  leur  union , ils  ne  laiflent  point  de  fe  gouverner  par  des  loix 
& des  coutumes  particulières.  On  trouve  encore  quelques  remarques  fur  la  police  de 
ces  Royaumes  dans  la  defeription  de  Camden  , 6c  dans  le  théâtre  de  Speed.  Mais  il  y a 
une  étude  , à laquelle  on  cil  indifpcnfablement  obligé,  avant  que  de  pouvoir  s'ap- 
pliquer aux  affaires  d’Angleterre.  C’elt  l’hilloire  , le  pouvoir  ,&  les  droits  du  Par- 
lement dé  ce  Royaume.  L’ignorance  dans  laquelle  on  feroit  fur  ce  point , ne  manque- 
toit  pas  de  caufer  quelque  étonnement , lorfque  dans  la  lcélurc  de  cette  hiltoire  on 
verroic  que  les  Rois  y font  traités  comme  les  premiers  fujets  du  Royaume , qu’ils  dé- 
pendent autant  du  Parlement , que  le  Parlement  dépend  du  Prince.  L’on  y remar- 
que même  que  la  plupart  des  malheurs  qui  font  arrivés  à quelques-uns  de  leurs  der- 
niers Rois,  font  venus  en  partie  de  de  qu’ils  ont  cherché  à n'étre  plus  dans  cette  dépen- 
dance , qui  effmaintenant  regardée  comme  une  loi  fondamentale  de  cette  Monarchie. 
On  peut  fur  ce  point  s’en  rapporter  à deux  ouvrages:  le  premier  cil  l’abregé  del’hi- 
floire  du  Parlement  d’Angleterre , imprimé  en  1651.  Le  fécond  eft  la  DilTe  rtation  fur 
la  forme  du  Gouvernement , & fur  le  Parlement  de  ce  Royaume,  donnée  à Oxfort 
en  1698.  parmi  les  œuvres  pollhumes  de  Spelman,  cet  homme  fi  habile  , & auquel 
l’Angleterre  a de  fi  grandes  obligations.  On  a beau  dire  que  les  Anglois  font  une 
»•  Nation  belliqueufe,  fiere,  inquiété,  toujours  intriguée  avec  fes  voifins,  & encore 
,,  plus  rarement  d’accord  avec  elle -même  qu’avec  les  autres  : qu’on  trouve  chez 
„ eux  une  alternative  prefque  réglée  d’un  régné  heureux  , florillant , applaudi  ; 6c 
>,  d’un  règne  malheureux  , troublé  , finiffant  par  la  cataftrophe  d’un  Roi  depofé  , 
» mis  aux  fers  , fouvent  làcrifié  à l’ambition  d’un  ufurpateur  fanguinaire.  » Qu’on 
approfondifie  ces  reproches , & l’on  verra  que  les  inquiétudes  de  cette  fage  Nation  ne 
viennent  que  de  l’amour  de  la  liberté , & de  la  vigueur  de  leurs  premières  loix,  qu’ils 
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ont  foutcnuè's  au  péril  de  leurs  biens  'Sc  de  leur  iâng  : & quand  un  Roi  a cherché  à fe 
rendre  le  maître  & l’arbitre  des  loix  , il  a trouvé  dans  la  fermeté  de  fcs  fujcts  une 
digue  qu’il  n’a  pû  furmonter.  C’efl  en  eux  fculs  qu’on  trouve  le  véritable  caraétere 
des  Républicains  qui  preferent  la  mort  à la  fervitude  ; & qui  ne  trouvent  rien  de  plus 
honteux  à un  peuple  nélibre,que  de  fe  voir  aflujetti.  Mais  un  Roi  veut-il  faire  régner 
les  loix  , il  trouve  un  peuple  fournis , obeïrtant , & toujours  dilpofé  à fuivre  la  volonté 
du  Prince , parce  que  Le  Prince  ne  prend  d'autre  confeil  que  des  loix  établies  par  le 
corps  même  de  la  Nation  ; & s’ils  ont  été  en  différend  avec  les  autres  peuples  ; ç’a 
toujours  été  pour  des  intérêts  eflentiels  & bien  entendus.  Jamais  Nation  n’a  mieux 
connu  , ni  plus  conftammcnt  fuivi  fes  véritables  intérêts.  Les  Anglais  font  de  bons 
amis  & de  fidèles  alliés  , autant  de  temps  qu’il  convient  au  bien  de  l’Etat  de  garder 
leurs  alliances  & leurs  traités.  Ce  caraétere  efl  répandu  dans  tous  les  membres  de  la  Na- 
tion , fur  l’amitié  defquels  il  ne  faut  compter  qu'autant  qu’ils  y trouvent  leur  avan- 
tage particulier. 

Il  me  paroît  qu’on  doit  étudier  avec  quelque  brièveté  l’hiiloire  ancienne  de  cet- 
te Monarchie , à moins  qu’elle  n’ait  rapport  aux  affaires  de  l’Eglife.  Il  s’en  faut  bien  que 
ces  premiers  temps  fuient  auffî  interclTans  & aurti  conliderables  que  les  cinq  ou  fix  der- 
niers liécles.  Deux  Auteurs  fort  célébrés , & qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le 
monde , Milton  & S eide  n , fe  font  particulièrement  appliqués  à écrire  l’hifloire  an- 
cienne. Leur  capacité  doit  faire  croire  qu’ils  s’en  font  très-bien  acquittés.  Au  défaut  de 
ces  deux  écrivains  , on  pourrait  fe  fervirdu  premier  tome  de  la  belle  hifloire  d’An- 
gleterre de  M.  de  Rapin  Toyrai , ou  au  moins  du  premier  volume  des  Révolutions 
d’Angleterre  du  P.  d'Orléani , allez  court  pour  ne  pas  ennuyer,  écartez  long  pour  ap- 
prendre ce  qu’il  faut  nécertàiremcnt  favoir  de  ces  temps  reculés. 

Ce  n’eft  donc  qu’à  Guillaume  le  Conquérant,  qu’on  doit  fixer  l’étude  férieufe, 
& plus  détaillée  de  l’hiftoire  d’Angleterre.  Aufïï  eft-ce  au  règne  de  ce  Prince , qu’elle 
commence  à être  plus  éclaircie , & que  les  révolutions  en  deviennent  plus  importan- 
tes. Le  régné  de  ce  Prince  fait  bien  voir  que  les  hommes  qui  favent  fe  foire  valoir, 
& profiter  habilement  des  conjonctures , ne  manquent  jamais  d’arriver  dans  leur 
genre  à ce  qu’il  y a de  plus  grand.  Guillaume  étoit  fils  naturel  de  Robert  Duc  de 
Normandie  , & defeendoit  des  Princes  Danois  , qui  fur  la  fin  de  la  deuxième  race  a- 
voient  ravagé  une  partie  de  la  France , & avoient  obligé  Charles  le  Simple  à leur  ac- 
corder la  Neuftrie , qui  du  nom  de  ces  nouveaux  habitans  avoit  pris  celui  de  Norman- 
die. Robert  déclara  , & fit  rcconnoître  Guillaume  fon  fils  Duc  de  Normandie  • & 
enfuite , fous  prétexte  que  S.  Edouard  le  Conferteur  lui  avoit  laifle  par  teftament  la 
Couronne  d’Angleterre , il  entreprit  d’en  foire  la  conquête  fur  Haralde , qui  s’en  é- 
toit  déclaré  Roi.  Il  y alla  donc  avec  une  armée  compofée  de  Normans,  de  François 
& de  Flamans.  Il  ne  trouva  pas  de  réfiftance  , parce  que  Haralde  étoit  occupé  dans 
le  Nort  d’Angleterre  contre  le  Roi  de  Norvège  qui  l’étoit  venu  attaquer.  S’il  fat  vi- 
ctorieux du  Roi  Norvégien  , il  n’eut  pas  le  même  bonheur  contre  Guillaume , par 
lequel  il  fat  battu  le  14..  Octobre  1066.  journée  où  la  mort  de  Haralde  laifla  Guil- 
laume maître  delà  Couronne  d’Angleterre.  Tant  que  Guillaume  conduirtt  fes  peuples 
avec  douceur  il  fat  heureux  & triomphant;  voulut-il  les  vexer  & les  tourmenter,  il 
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attira  des  mouvemens , des  révoltes  & des  confpirations  ; & tel  a été  depuis , le  régné- 
des  Rois  d’Angleterre  , que  tous  ceux  qui  fe  font  regardés  comme  les  chefs  d’une  Ré- 
publique , ou  d’un  peuple  libre , ont  régné  avec  plus  d’autorité  que  les  Rois  qui  ont 
voulu  fubflituer  leur  volonté  abfoluc  aux  loix  établies  par  la  Nation.  Sans  parler  ici 
de  la  vie  de  Guillaume  le  Conquérant,  publié  en  Anglois  par  Samuel  Clarke,  qui  ne 
peut  être  d’ufage  que  pour  ceux  qui  favent  la  langue  du  Pays  , nous  avons  beaucoup 
d’Auteurs  du  temps  même , qui  ont  écrit  fon  hiiloire  avec  une  grande  exactitude. 
Tels  font  Matthieu  Paris  , Eadmer  & Guillaume  de  Neubrige.  Le  premier  eft  regardé 
comme  le  meilleur  ( I ) Hiftorien  que  nous  ayons  pour  le  treixjcme  fiécle  s l’on  pourroit 
même  ajouter  pour  une  partie  du  fiécle  précédent.  L’oncftime  Eadmer  pour  fa  fince- 
rité , & Guillaume  de  Neubrige  pour  la  juftefle  & le  bon  fens.  Ces  'trois  écrivains  ». 
avec  Thomas  Walfingham  ont  donné  l’hilhoire  des  Rois  d’Angleterre  fortis  de  la  li- 
gne mafeuline  de  Guillaume  le  Conquérant  ; mais  l’on  doit  y joindre  ce  qui  s’cit 
trouve  encore  dans  les  Hifloriens  de  Normandie , publiés  par  M.  Duchefne.  Que  de 
troubles  & de  divifions,  lorfqu’on  eft  arrivé  au  commencement  du  XV.  fiécle.  L’on, 
voit  alors  tous  les  malheurs  que  peut  produire  la  palïïon  de  régner.  Ces  maux  pâlie  • 
rent  jufques  à nous  ; les  Rois  d’Angleterre  n’étoient  pas  aftez  occupés  chez  eux  , ils 
tombèrent  fur  la  France , & par  des  chimériques  prétentions , ils  ravagèrent  Paris , & 
la  plus  grande  partie  du  Royaume  dont  ils  s’étoient  fuifis.  Ils  ne  nous  traitèrent  pas 
en  Rois  , mais  en  tyrans  ; tout  conquerans  qu’ils  étoient , il  fcmbloit  qu’ils  fcntillent 
qu’ils  ne  tarderoient  pas  à être  chartes , ils  le  furent  par  Charles  VIL  Leur  animolité  a 
changé  depuis  ; & il  eft  à croire  que  les  différends  qui  ont  été  entre  les  deux  Nations 
font  à la  fin  terminés.  Les  Anglois  ont  fait  depuis  tout  ce  qui  étoit  en  eux  pour  k ra- 
procher. 

Ainfi  avant  que  de  pafler  au  régné  de  Henry  VIL  il  fe  rencontre  deux  grands 
évenemens  , fur  lefquels  il  faut  principalement  s’arrêter  ; ce  font  les  troubles  qu’il  y 
eut  dans  ce  Royaume  entre  les  Maifons  de  Lancaflre  & d’Yorck , au  fujet  de  la  fuc- 
ccflion  ; avec  les  guerres  de  France  & d’Angleterre,  qui  ne  furent  terminées  que 
fous  Charles  VIL  L’hiftoire  du  premier  de  ces  évenemens  a été  écrite  par  Fran- 
çfco  Jltoiitü  & par  M.  de  Rofemond.  Les  guerres  de  France  & d’Angleterre  fe  trou- 
vent expliquées  ou  dans  les  Auteurs  de  l’hiftoirc  generale  de  ce  Royaume , oit 
dans  les  Hiftoricns  que  nous  avons  marqués  , en  parlant  de  l’hiftoirc  de  France. 

Si  l’on  vouloit  s’épargner  la  lefture  de  tous  ces  diffèrens  livres , on  pourroit  voir 
feulement  quelqu’un  des  plus  judicieux  Auteurs  de  l’hilloire  generale  d’Angle- 
terre. Les  principaux  font  Polydore  Virgile , André  Duchefne , le  P.  Dorléans  & M.  de 
Larrey  , M.  de  Raf  in  Toyras , Si  Laurent  Echards.  Je  paffe  les  abrégés  publiés  par 
du  Verdier  & par  Vanel  ; ce  font  de  trop  pitoyables  écrivains,  pour  mériter  aucune 
attention.  Ceux  même  que  nous  venons  de  citer  ne  font  pas  tous  d’un  mérite  égal. 
Quoique  PolydoreVirgiU  écrive  purement,  & que  fa  narration  foit  agréable , il  n’eft 
pas  toujours  exaéf  , & fouvent  il  eft  trop  fuperficiel.  On  remarque  même  qu’ayanc 
été  élevé  fous  un  autre  gouvernement  que  celui  d’Angleterre,  il  n’a  point  aflez  connu 
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Pctat  des  affaires  & la  police  de  ce  Royaume  , pour  n’y  faire  aucune  faute.  Il  y a 
long-temps  qu’on  a dit  o^vé  André  Duchcfne  réiifîiiïôit  parfaitement  bien  dans  les  hiftoi- 
rcs  particulières  ; mais  qu’il  a fait  une  terrible  breche  à fa  réputation , par  les  hiftoires 
generales  qu’il  a données.  Celle  d’Angleterre  fur  tout  lui  a fait  plus  de  tort  qu’au- 
cune autre  : ce  n’cft  point  une  hiftoire , ce  font  des  faits  coufus  les  uns  aux  autres.  Il 
écrit  d’une  maniéré  languiftànte  ; il  interefTe  peu  ; le  talent  de  faire  connoître  les  hom- 
mes lui  manque  ; il  n’a  que  celui  de  montrer  l’exterieur  de  leurs  aftions  : ce  qui 
vient , fans  doute  , du  peu  "de  foin  qu’il  avoit  apporté  à étudier  les  paillons  humai- 
nes. Il  ne  s'étoit  jamais  appliqué  qu’à  rechercher  dans  les  bibliothèques  & dans  les 
archives  des  Princes  , ou  des  Eglifes , les  montimens  qui  pouvoient  éclaircir  l’hiftoi- 
re;  en  quoi  il  faut  avouer  qu’il  a très-bien  réiiiTi.  Le  jugement  que  M.  de  Larrey  a 
porté  des  Révolutions  d'Angleterre  du  P.  ([Orléans , eft  trop  avantageux  à ce  der- 
nier , pour  ne  le  point  rapporter  ici.  >>  Mal  gré  le  préjugé  de  fon  ordre  & de  fa  reli- 
» gion  , dit  M.  de  Larrey  , (1)  le  P.  d’Orléans  qui  parle  d’Elizabeth  avec  éloge, 
» ne  fait  pas  moins  d’honneur  à fon  hiftoire  qu’à  la  Reine  d’Angleterre  : Sc  fi  les  Par- 
» tifans  de  cette  Princefle  ne  font  pas  fâchés  de  voir  fes  louanges  dans  la  bouche 
»>  d’un  Jefuite  , il  doit  être  bien  aife  de  fon  côté  d’avoir  fouvent  rendu  juftice  à une 
» héroïne , qui  n’a  été  calomniée  que  par  d’indignes  Auteurs.  >*  Cet  éloge  de  la 
fincerité  du  P.  d’Orléans  à l’occafion  d’une  Reine , qui  auroit  pû  donner  à des  écrivains 
moins  équitables , quelque  fujet  apparent  de  déguifer  fes  grandes  qualités  , doit  pré- 
venir un  lefteur  en  faveur  de  l’ouvrage  entier  de  ce  Pere.  En  effet , il  a pratiqué  ce 
qu’il  a marqué  lui-même  , qu’on  devoit  trouver  dans  un  abrégé  exaél  d’hiftoire.  Il 
montre  en  pafTant  ce  qu’il  ne  faut  pas  ignorer;  & il  découvre  à fond  ce  qu’il  fout  fa- 
voir.  Il  a même  eu  quelques  délicatefles , négligées  ordinairement  par  le  commun  des 
Hiftoriens  , qui  veulent  .toujours  ou  faire  des  portraits  , ou  raifonner  fur  les  caufes  & 
les  motifs  des  évenemens.  Ces  Auteurs  n’apperçoivent  pas  le  danger  qu’il  y a de 
chercher  plutôt  à bien  peindre , qu’à  reprefenter.  Un  beau  trait  pafle  naturellement  de 
l’imagination  à la  plume , comme  le  remarque  ce  judicieux  écrivain  ; le  héros  en  pro- 
fite ; mais  la  vérité  en  fouffre.  Le  P.  d’Orléans  a pouffé  fon  ouvrage  jufques  à ces 
derniers  temps , ce  qu’aucun  Hiftorien  n’avoit  fait  avant  lui  : & il  a eu  le  bonheur 
de  profiter  des  lumières  de  ce  Roi  fi  pieux , l’infortuné  fujet  des  malheureufes  révolu- 
tions, qui  fubfiftcnt  encore  à prefent.  M.  Leti  a ramaffé  dans  fon  Théâtre  Britannique, 
ce  qu’on  ne  peut  trouver  qu’avec  beaucoup  de  peine  en  differens  Auteurs.  Avant 
que  de  venir  à l’hiftoire  d’Angleterre  , il  fait  uneexafle  defeription de  ce  Royaume; 
il  explique  la  religion  & les  moeurs  de  fes  habitans , il  donne  le  caraffere  de  la  Cour , 
il  découvre  le  génie  des  Miniftrcs,  les  intérêts  & les  maximes  des  Parlemens.  A peine 
cet  ouvrage  eut-il  vu  le  jour , qu'on  le  proferivit  en  Angleterre  } l’Auteur  même 
fut  contraint  de  fe  retirer.  Je  ne  dis  point  que  ce  foient-là  des  preuves  de  vérité  <Sc 
d’exaftitude;  mais  ce  font  des  marques  de  liberté.  L’hiftoircde  M.  de  Larrey  fut  d’a- 
bord très-bien  reçue  du  public.  A l’exception  ipeut-être  de  quelques  endroits  où  il 
n’eft  point  alfez  favorable  aux  Catholiques,elle  a des  cnraéteres  qui  l’ont  fait  rechercher 
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par  la  liaifon  qu’elle  donne  de  l’hiftoire  de  l’Europe  avec  celle  de  la  Grande-Bretagne- 
Sa  maniéré  d'écrire  noble  & majeftueufe,  lui  avoit  acquis  la  plus  grande  partie  de  fa 
réputation.  L’Angleterre  n’avoit  pas  encore  eu  en  notre  langue  d’hiftorien  de  cette 
force.  Mais  dès  que  les  Aétes  de  la  Cour  de  Londres,  publiés  par  M.  Rymcr  vinrent  à 
paraître , M.  de  Larrey  eut  la  fincerité  d’avoiier  lui-même  qu’il  falloit  refondre 
toute  fon  hifhoire.  Il  fentit  bien  que  n’étant  pas  en  Angleterre  , il  lui  avoit  été  impoffi- 
blc  de  connoîtrc  une  infinité  de  refiorts  & de  mouvemens  fccrcts , que  l’on  ne  peut 
découvrir  que  dans  le  pays  dont  on  écrit  l’hiltoire.  La  chofe  s’cll  depuis  vérifiée  par 
la  publication  de  celle  de  M.  de  RapinToyras  , dont  l’ouvrage  qui  n’eft  pas  moins 
étendu  que  celui  de  M.  de  Larrey , a eu  une  réputation  qui  n’elt  pas  fardée  ; l’Auteur  é- 
tant  mort  avant  que  fon  hifloire  d’Angleterre  ait  entièrement  paru  , n’a  pu  par  fes 
amis  & fes  follicitations  la  mettre  lui-même  en  crédit.  Il  a donc  fallu  qu’elle  fc  foit  fou r 
tenue'  elle-même  : & l’on  ne  fauroit  difeonvenir  qu’elle  ne  foit  écrite  avec  un  grand 
fens , beaucoup  de  dignité  , toute  la  connoiffance  néceflairc  des  affaires  du  Royau- 
me , un  détail  exaft  & plus  que  fuffifant.  Et  l’hiftoirc  de  M.  de  Larrey  qui  s’étoit  fou- 
tenuë  jufques  alors  , eff  tombée  tout-à-coup , <5c  n’a  plus  été  recherchée  que  pour 
fes  belles  gravures.  L’hiftoirc  de  M.  de  Rapt»  Toyras  eft  donc  la  feule  qui  mérite  d'ê- 
tre lùë  fur  l’hiftoire  generale  d’Angleterre  avec  les  Révolutions  du  P.  d'Orléans.  Les 
Anglois  ne  laiftent  pas  d’avoir  encore  en  leur  langue  beaucoup  d’écrivains  très-efti- 
més , mais  qui  ne  conviennent  qu’à  ceux  qui  entendent  la  langue  du  Pays.  Robert 
Rrady  eft  utile  à ceux  qui  foutiennent  le  parti  des  Rois  ; J acques  Tyrrel  fent  plus  fon 
Républicain  ; Laurent  Echards  n’cmbraflè  ouvertement  aucun  parti  ; & fuffitpour  un 
abrégé  ; il  eft  écrit  avec  fageiTe  & avec  précifion.  Et  comme  les  Anglois  ont  écrit  en 
leur  langue  les  vies  particulières  des  Rois,  on  les  a recueillies  en  1706.  en  trois  gros 
volumes , & peuvent  tenir  lieu  d'une  hiftoire  ûiivic. 

Toutes  ces  hiftoircs  generales  ne  doivent  point  empêcher  de  lire  quelques-unes 
des  hilloircs  particulières,  qu’on  a publiées  fur  le  regnede  Henry  VII.  & fur  les  fui- 
vans.  Jufques  à ce  Prince  , l’Angleterre  avoit  été  défolée  par  la  haine  fatale  qu  il  y 
avoit  entre  les  deux  Maifons  d’Yorck  & de  Lancaftre.  Comme  Henry  IV.  de  la  Mai- 
fon  de  Lancaftre  , avoit  enlevé  la  Couronne  à Richard  II.  de  même  fon  petit-fils 
Henry  VI.  fut  détrôné  par  Edouard  IV.  qui  étoit  delà  Maifon d’Yorck  : & Richard 
III.  frère  de  ce  dernier,  fut  encore  dépouillé  du  Royaume  & de  la  vie  par  Henry 
VII.  de  la  Maifon  de  Lancaftre.  Ce  fut  ce  Prince , qui  par  fa  prudence , autant  que 
par  fon  mariage  avec  la  fille  d’Edoüard  IV.  étouffa  les  troubles , dont  ce  Royau- 
me avoit  été  depuis  long-temps  fi  furieufement  agité.  L hifloire  de  Henry  Vil.  le 
Salomon , ou  le  plus  fage  des  Rois  d’Angleterre , a été  écrite  avec  un  grand  fens , 
par  le  Chancelier  Raton  s maison  ne  peut  rien  ajouter  à la  beauté  & à l’exaftitude  de 
celle  que  M.  Marjblier  a publiée  en  notre  langue.  La  vie  de  Henry  V III.  Ce  Prince, 
dont  l’inconftancc  a eu  des  fuites  ü funeftes  pour  l’Angleterre , a été  donnée  par  plu- 
fieurs  Auteurs.  Rrookç , G codai»  & Herbert  de  Cberbury  font  les  plus  confiderables.  Le* 
révolutions  d’amour , d’état  & de  réligion  arrivées  fous  ce  Prince  , ont  donné  lieu  a 
beaucoup  d’hiftoires  trop  differentes  , & contraires  les  unes  aux  autres.  Sanderus  & 
M.  deVarilUi  ont  écrit  ce  qui  regarde  la  Religionavec  un  zclc  outré , accompagné 
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de  fautes  impardonnables  , leur  prévention  les  a fi  fort  aveuglés , qu’ils  manquent  de 
jullefie  & d’équité , & fouvent  même  ils  font  banqueroute  à la  vérité,  tieylin  Si  M. 
But-ntt  ont  pris  le  parti  oppofé,  & n’ont  pas  rendu  aflcz  dejultice  aux  Catholiques, 
M.  le  Grand  a publié  l’hiftoire  du  divorce  de  ce  Prince , dans  un  livre  plein  d’érudi- 
tion ; mais  qui  elt  devenu  le  fujet  de  beaucoup  de  critiques  , de  répliqués  & de  ré- 
ponfes , qui  pour  avoir  été  vives  , Si  plusieurs  fois  réitérées,  n’en  ont  pas  mieux  fait 
connoître  la  vérité;  c’ait  ce  qui  arrive  prefque  toujours  en  matière  de  doctrine.  Quoi- 
que , félon  la  remarque  d’un  Hiltorien , ( 1 ) cette  fameufe  & déplorable  métamor- 
phole  ait  eu  pouf  caufc  du  côte  de  Henry  V 1 1 1.  un  mauvais  mariage , un  mauvais 
Confeil , & une  paillon  déréglée  ; on  peut  dire  aullï  que  la  mauvaife  conduite  des  Mi- 
nières du  Pape  n’y  contribua  pas  peu.  Il  y avoit  long-tem  ps  que , par  une  aveugle  dé- 
férence que  les  peuples  de  la  Grande-Bretagne  avoient  pour  le  S.  Siégé,  les  Papes 
avaient  abandonné  ces  maniérés  infinuantes  <Sc  perfuafives  qui  entraînent  l'obcïllan- 
ce  , ians  trop  exprimer  le  commandement.  Ils  s’étoient  emparés  d’une  autorité  defpo- 
tique , par  laquelle  ils  croy  oient  avoir  droit  de  tout  faire  <Sc  de  tout  entreprendre.  Ils  fe 
perluaderent  alors  irès-faullc-ment  qu’il  n’y  avoit , pour  foumettre  Henry , Prince  zélé 
pour  la  foi , qu'à  l’cpouvantcr  par  des  excommunications.  Le  coup  lancé  trop  vite 
perdit  l’Angleterre , que.ques  jours  de  temporifem  ent  l’auroient  fauvee. 

Elizabetn  confirma  par  l’hérefïe  le  fchifme  que  Henry  VIII.  avoit  établi.  Ce  ré- 
gné , i’un  des  plus  beaux  d'Angleterre,  mérité  une  étude  particulière.  Les  liaifons  que 
cette  Princelie  eut  avec  la  France , la  part  qu’elle  prit  malheureufement  aux  affaires 
de  la  Religion  , Ht  conduite  fifage,  fes  démarches  li  concertées,  fa  fermeté  toûjours 
également  foutenuë , doivent  porter  à connoître  tout  le  détail  de  fa  vie.  Les  écriv  ains 
qui  ont  donne  l'hiltoire  du  fchiime  & de  la  réformation  d’Angleterre  , ont  fuffifam- 
ment  eciairci  ce  qu  elle  a fait  au  fujet  de  la  Religion.  Camden  Auteur  exaét  Si  fincëre 
autant  qu  on  peut  l'être  , a publié  la  vie  de  cette  illultre  Reine.  Je  n’ai  rien  à retran- 
cher aux  julfes  éloges  qu’on  a lait  de  Ibn  hilloirc  ; & je  voudrois  y pouvoir  ajouter , 
fi  j avois  allez  de  talent  pour  le  faire.  Il  faut  y joindre  ce  qu’a  donné  M.  Leti , qui 
trouve  dans  tout  ce  qu'il  écrit  le  moyen  d’ajouter  à la  vérité  des  faits  , d'agreables 
circonllances  ingenieulcmcnt  imaginées;  mais  il  répété  trop  fouvent  qu’Llizabeth 
étoit  une  comédienne  , il  fufiiioit  de  le  dire  une  fois.  Si  de  donner  lieu  de  lepen- 
fer  fouvent  par  un  detail  fuivi  de  toutes  fes  aérions.  Les  Mémoires  de  IValfingham  & 
de  Méfait  , feront  connoître  l’efprit  du  gouvernement  de  cette  Princclfe , Si  les 
teliorts  de  1a  politique.  Cette  Reine  comparable  à tout  ce  qui  s’elt  vû  de  grands 
Princes  , avoit  quelques  délauts  qui  obfcurciilent  terriblement  l’éclat  de  fes  vertus. 
On  ne  lâuroit  lui  pardonner  cette  haine  implacable  contre  la  Religion  Catholique, 
l'elüifioudu  fang  qui  faifoit  les  délices , l’a  confondue  avec  la  populace  Angloife,  qui 
ne  trouve  de  plailir  que  fur  un  échaifàut , & pour  qui  une  mort  commune  , ou  un 
meurtre  ordinaire  n’a  rien  que  de  fade.  Marie  Stuard  meritoit  bien  qu’on  fît  celTer  , 
par  une  retraite  comr  .inte , les  inquiétudes  dont  die  étoit  agitée , & qu’elle  répandoit 
trop  fouvent  au  dehors.  Mais  on  ne  pouvoit  pas  légitimement  la  taire  mourir.  Elle 
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en  avoit  fait  fuffifamment  pour  être  privée  d’une  partie  de  fa  liberté  ; mais  point  aïïeZ 
pour  être  privée  de  la  vie. 

Après  le  régné  de  Jacques  I.  fils  de  Marie  Stuart  & fuccefleur  d’Elizabeth , Prince 
trop  Théologien  pour  être  bon  Politique , vient  celui  de  l’infortuné  Charles.  Ses  mal- 
heurs ont  été  décrits  par  un  grand  nombre  de  bons  Auteurs.  Les  Révolutions  du  P. 
J Orléans  en  donnent  un  narré  très-naturel  & trèsfincere.  Mais  comme  de  pareils  éve- 
nemens  ne  peuvent  être  trop  étudiés  , ni  allez  médités , il  faut  encore  lire  ce  qui  s’en 
trouve  dans  quelques  autres  Hifloriens.  Sanderfon  a fait  la  vie  de  ce  Prince.  Les 
autres  écrivains  qu’on  doit  confulter  font  Gcorg  cHornius , J on  fl  un  , Manlius , dans 
fes  mémoires  fur  la  rébellion  d’Angleterre , Battus , S/cynner , IVulock^,  &.  M Lan  dans 
fa  vie  de  Cromirel , & dans  fon  Theatro  Britannica.  Il  y a deux  Auteurs  aufquels  on 
doit  principalement  s’attacher  ; ce  font  Ludion r , & le  Comte  de  Clarendon.  Le 
premier  a publié  des  mémoires  , dans  lefqucls  , comme  membre  du  Parlement , il 
rejette  , quoiqti’à  tort , toute  la  faute  de  cette  cataflrophc  inouïe  fur  Charles  I. 
Mais  quelque  démarche  que  faïTe  un  Prince  , il  n’cft  jamais  permis  au  peuple  d’at- 
tenter à fa  vie  : elle  dépend  de  Dieu  feul , auquel  même  un  Roi  tyran  cft  uniquement 
relponlâble  de  fes  a étions.  Le  Comte  de  Clarendon  a plus  d’équité  que  Ludion'  : fa 
charge  de  Grand-Chancelier  d’Angleterre , de  Chef  de  tous  les  Confeils , de  favori  du 
Prince,  & fes  convcrfations  familières  avec  les  Chefs  des  deux  partis,  l’ont  mis  à portée 
d’être  inftruit  de  toutes  les  affaires , & deconnoître  les  relions  que  fon  a remués 
dans  cette  faineufc  intrigue.  Sa  probité  à l’épreuve  de  la  fortune , ne  lui  a point  per- 
mis de  rien  dire , que  dans  les  réglés  d’une  exaéte  vérité.  Il  accufe  le  peuple  ; mais  il 
ne  difculpe  pas  toujours  le  Roi  Charles  : il  juftific  & il  condamne  les  deux  panis.  Il  ne 
prétend  point , comme  l’ont  dit  avant  lui  quelques  écrivains  , que  cette  rébellion  a 
été  fomentée  par  les  autres  Princes  de  la  Chrétienté , dès  la  mort  d’Elizabeth.  Il 
ne  remonte  qu’à  la  difpofition  , où  étoit  la  Cour  & le  peuple , au  commencement 
du  règne  de  Charles  I.  » Du  côté  de  la  Cour  on  remarquoit  , dit  ce  grand 
n homme,  ( I ) l’orgueil  , l’inconftancc , la  profùfion  dans  la  plus  grande  difette, 
» un  efprit  d'artifice  & de  fubtilité.  Du  côté  du  peuple , on  trouvoit  la  lenteur , 
» l’épargne  dans  la  plus  grande  abondance , une  fimplicité  groflîcrc , ennemie  du  dé- 
» guifement  : tout  cela  join^enfcmble  peut  avoir  caufé  les  défordres  que  nous  avons 
» vus  de  nos  jours.  Le  Roi , continue  cet  illuftre  écrivain , convoqua  trois  Parlemens 
» dans  les  quatre  premières  années  de  fon  régné  : qui  furent  tous  cafTés  avec  aigreur 
» &■  avec  beaucoup  de  mécontentement  de  part  & d’autre.  En  cafiant  le  dernier  , il 
» fit  cette  Déclaration , qu’il  avait  affez.  fait  connottre  « fon  peuple , par  ces  fréquentes 
n convocations  , le  penchant  qu’il  avoit  eu  pour  l'ufage  des  Parlemens  : mais  que  ? a- 
» bus  que  l’on  en  avoit  fait  par  le  paffé , le  for f oit , contre  fon  inclination  , à changer 
» de  conduite,  & qu’il  regarderait  déformais  comme-  téméraires  , tous  ceux  qui  préten- 
» droient  lui  prejerire  un  temps  pour  faire  ajfembler  un  Parlement. 

n On  ne  manqua  pas  d’en  inférer  dans  le  public  qu’on  ne  devoit  plus  efpcrer  à l’a- 
« venir  de  pareilles  affemblécs.  Pcrfonnc  n’ofoit  plus  parler  de  convocation  , pour 
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» ne  pas  s’expoftr  à la  cenfure  ; & je  fuis  perfuadé  qu’on  ne  fauroit  indiquer  une 
» caufe  plus  probable  de  tous  les  troubles  qui  ont  affligé  le  Royaume  , que  ces  for- 
» tes  de  ruptures  des  Parlcmcns , imprudentes  & précipitées.  La  Cour  ne  ju- 
» geoit  plus  des  intentions  du  peuple,  que  par  l’infolence  & l’ambition  de  quelques 
» particuliers  ; & le  peuple  jugeoit  fur  le  même  modèle , de  l’honneur  , de  la  ju- 
» flice  & de  la  religion  de  la  Cour.  Les  deux  partis  qui  ne  dévoient  penf.r  qu’à 
» s’unir  pour  le  fàlut  commun , fe  divifoient  ordinairement  dans  ces  temps  fâcheux  , 
" fans  aucun  relpeft  ni  charité  l’un  pour  l’autre.  Et  pour  comble  de  malheur , le 
» Roi  rctenoit  auprès  de  fa  perfonne  des  efprits  artificieux  , qui  par  de  faux  rap- 
« ports  exageroient  au  peuple  les  défauts  & les  foiblelfes  de  la  Cour  , & qui  n'ou- 
» blioient  rien  pour  rendre  le  peuple  fufpeét  à fa  Majeflé.  » Voilà  ce  que  dit,  des 
caufes  de  tant  de  troubles  , cet  Auteur  fi  exaél , & qui  n’a  rien  marqué  que  fur  de  fo- 
lies preuves.  Son  ouvrage  efl  écrit  avec  un  grand  fens , fuite  des  charges  confide- 
rables  qu’il  a pofïèdées;  & l’on  y voit  regner  une  connoilfance  que  pouvoit  & de- 
volt  avoir  un  Minillre  , qui  a été  affez  heureux  pour  être  plus  que  ( 1 ) Grand-Chan- 
celier de  ce  Royaume. 

Après  la  leéture  des  ouvrages  que  nous  avons  indiqués  , il  efl  bon  de  parcourir  les 
traités  qui  ont  été  faits  pour  juftifier  ce  Prince,  & en  lui  l’autorité  de  tous  les  Rois, 
ou  pour  le  condamner.  On  en  a recueilli  quelques  - uns  dans  l’excellent  ouvrage  , 
qui  a été  publié  àLondresen  1649,  Pluficurs  favans  fc  font  crûs  obligés  à défendre 
1 innocence  de  ce  Prince  injuflement  accufé , & indignement  traité  par  quelques-uns 
>de  fes  fu|ets.  Ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  fur  cette  matière,  font  Milton  & Sau- 
maife.  On  a dit  de  ce  dernier , qu’il  avoit  très-mal  défendu  une  bonne  caufe  , & du 
premier  , qu  il  en  avoit  très-bien  foutenu  une  mauvaife.  Saumaife  avoit  une  érudi- 
tion fort^etenduë,  cependant  il  manquoit  des  connoifTances  qui  étoient  nécellaires 
pour  écrire  fur  de  femblables  fujets.  Milton  avoit  beaucoup  de  capacité , & une  gran- 
de connoiilance  des  affaires;  mais  il  a pouffe  trop  loin  l’apologie  de  ce  Regicide.  S'il  ne. 
pouvoit  réliller  aux  ptnlîons  qu’on  lui  donnoit  pour  juflifier  la  révolte , il  devoir 
au  moins  garder  un  peu  plus  de  modération  à l’égard  du  Roi  : le  nom  de  tyran  qu’il 
donne  à ce  Prince , efl  un  titre  qu’il  n’a  jamais  mérité.  Charles  n’avoit  rien  du  tyran  , 
& perfonne  naima  moins  le  fang.  La  foifque  fes  ennemis  eurent  dufienne  leur  per- 
mit pas  de  différer  long-temps  l’execution  de  la  fentence  qu’ils  avoient  portée  contre 
lui.  Nous  ayons  inféré  dans  le  Catalogue  des  Hifloricns  , les  autres  traités,  qui  fer- 
vent à la  jullificationdc  ce  Prince. 

Ce  qui  regarde  Cromvrel  a été  écrit  par  le  même  Comte  de  Clarendon,  & par  M. 
■Leti  : je  n’ofe  citer  1 hilloire  de  cet  ufurpateur , donné  par  l’Abbé  Ragucnct , parce 
que  je  lâi  qu  elle  n’cfl  pas  également  eftimcc  des  connoiffeurs.  Il  efl  à croire  qu’il 
réüilïra  mieux  dans  l’hiftoirc  de  M.  de  Turcnnc  , de  laquelle  on  allure  qu’il  a été 
charge  par  la  Maifon  de  Boiiillon.  La  vie  de  Charles  II.  n’a  été  écrite  exaflement 
que  dans  les  Révolutions  du  P.  d Orléans , &c  par  M.  Rapin-Toyras  ; de  peu  qu’on  en  a 


( 1 ) U n ru  It  imW  S'ctrc  le  Ic.urpcre  d » Duc  d'ïorek.  qui  4 été  depuis  Jacques  II.  Rpi  d’An’lcierre  • 
tnaa  a S . Germain  en  L.ije. 
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d’ailleurs  fe  trouve  dans  la  vie  de  ce  Prince , donnée  par  Hartnaeâut  dans  la  vie  du 
General  Monck  , & dans  l’hifloire  de  la  confpiration  du  Duc  de  Mommouth , im- 
primée en  1 685.  avec  la  relation  de  ce  qui  s’eft  pafTé  en  Europe , depuis  les  régnés  de 
Charles  II.  & Jacques  II.  On  peut  y joindre  les  mémoires  du  Dodeur  Burntt  Evê- 
que deSalisburi  ; mais  il  faut  être  attentif  fur  ce  qu’il  dit  contre  le  Roi  Jacques  II. 
par  lequel  il  en  avoit  été  difgracié , & s’étoit  vît  contraint  de  quitter  l’Angleterre. 

Les  différentes  vies , quoique  fardées  du  Roi  Guillaume , & l’hiftoire  de  la  derniere 
révolution , imprimée  à Londres  en  1 6 j»  7.  font  voir,  quoiqu’on  endife , que  Jacques 
II.  a foutenu  la  Couronne  avec  pieté  , & qu’il  l’a  abandonnée  par  zele  de  Religion. 

Le  P.  d'Orléans  en  a marqué  ce  qu’on  en  doit  à peu  près  dire  maintenant.  Etletemps 
nous  découvrira  vrai-fcmblablcment , qu’il  a été  auïïi  grand  Prince , que  bon  & Reli- 
gieux particulier.  Il  faut  joindre  à la  vie  de  Guillaume,  celle  de  la  Reine  fon  époufe, 
publiée  par  M.  Burntt  , quoiqu’elle  foit  écrite  avec  trop  peu  de  détail. 

L’hilloire  d’Ecofle  & d’Irlande  doit  accompagner  celle  d’Angleterre.  Buchanan 
cil  exad  & lîncere , quand  il  n’eft  point  obligé  de  parler  de  la  Reine  Marie  Stuart , 
dont  il  fe  déclare  trop  injuftement  l’ennemi , aulli-bien  que  de  tous  les  autres  Rois.  L’hi- 
lloire d’Irlande  a été  allez  bien  écrite  par  les  Auteurs  que  nous  avons  inférés  dans  le 
Catalogue.  D’ailleurs  ces  hilloires  font  trop  liées  avec  l’hiftoirc  generale  d’Angle- 
terre pour  qu’on  doive  les  étudier  féparément , à moins  qu’on  n’y  foit  engagé  par 
un  grand  goût , ou  par  un  arrangement  particulier  d’étude. 

Il  y a encore  quelques  autres  traités  qu’il  eft  néceffaire  de  lire , ou  au  moins  de 
parcourir.  Telle  pourroit  être  la  généalogie  des  Rois  d’Angleterre  , publiée  par 
Sandford  à Londres  en  1 677.  Sc  ce  que  M.  Imhoff  a fait  fur  le  même  fujet.  II  faut  y 
joindre  ce  qui  regarde  la  juffification  de  Marie  Stuart , que  les  écrivains  oppofés 
ont  voulu , mais  à tort , faire  palier  les  uns  pour  martyre  , les  autres , pour  coupable 
d’une  infinité  de  crimes.  Quelques  Anglois  ont  fait  imprimer  un  mauvais  recueil  des 
ouvrages  & des  apologies  faites  en  faveur  de  Marie  Stuart  ; il  feroit  beaucoup  plus  cu- 
rieux s’ils  y avoient  mis  tout  ce  qui  s’eft  fait  contre  cette  Reine , & l’on  pourroit  dire  au- 
tant de  vérités  contre  cette  Princefle , que  l’on  en  a publiées  en  là  faveur.  Plufieurs  au- 
teurs ont  éclairci  ce  qui  regarde  la  confpiration  des  poudres  fous  Jacques  I.  & M.  Ar- 
nauld  a pleinement  ( 1 ) juftifié  les  Catholiques  , & fur-tout  les  Jefuites , d’une  autre 
prétendue  conjuration  , qu’on  fuppofoit  qu’ils  avoient  tramée  contre  Charles  II.  Il 
feroit  à louer , s’il  n’avoit  écrit  que  fur  de  femblables  matières.  Enfin-il  ne  faut  pour 
oublier  le  petit  livre  de  Mctamorphofis  slrtglorum , où  l’on  a ramaffe  les  plus  confidera- 
bles  révolutions  de  ce  Royaume , avec  quelques  traités  fort  curieux  fur  ces  fortes  d’éve- 
nemens. 

Je  n’ai  rien  dit  des  colledions  des  Hiftoriens  d’Angleterre  qui  font  en  allez  grand 
nombre , & dont  la  plupart  font  cftimées.  J’ai  cru  qu’on  en  devoit  penfer  ce  que  j’ai 
dit  des  colledions  des  hiftoriens  Allcmans  ; que  fi  elles  font  utiles  aux  étrangers  , clics 
font  très-néccffaires  aux  Auteurs  du  Pays,  qui  fe  trouvent  appellés  à faire  une  étude 
profonde  de  l’hiftoire  de  la  Nation.  Ils  doivent  y joindre  même  le  grand  recueil  des 
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3ftes  de  la  Tour  de  Londres,  imprimas  aflêz  imparfaitement  par  Rymer  , mais  que  l’on 
réimprime  à prefent,  revus  fur  les  originaux.  J e m’étonne  qu’on  ne  farte  pas  la  meme  clio- 
fe  fur  le  Montfticon  Anghcanirm  lï  nécefTaire  pour  l’hiftoire  particulière  d’Angleterre,  & 
qui  eft  cependant  allez  rare. 

Jamais  Royaume  n’a  eu  de  meilleurs  Princes  ; mais  les  peuples  ont  quelquefois  fi  peu 
connu  leur  bonheur , que  jamais  Rois  n’ont  été  moins  heureux  que  la  plupart  de  ceux 
d’Angleterre.  Quandils  ont  été  bons , fages , équitables , ils  fe  font  vus  expofés  à beau- 
coup de  traverfes  & de  révolutions  ; au  lieu  qu’ils  ont  été  aimés  & refpedés  quand  ils 
ont  été  durs  & méchans  : je  crains  bien  que  cela  n’engage  les  bons  Rois  à devenir  mé- 
chans , s’ils  veulent  fe  faire  refpeêler  en  Angleterre.  Il  n’en  cfl  pas  de  même  à l’égard 
des  Reines  : leur  regne  a été  dans  la  guerre  plein  de  profpcrité , & dans  la  paix  plein  d’a- 
bondance. Ils  croyent  que  la  caufe  de  cette  diverfité  vient  de  ce  que,  quand  les  Princes 
portent  le  Sceptre , ce  font  les  femmes  qui  gouvernent  ; au  lieu  que , quand  une  R cine 
cfl  fur  le  Trône , ce  font  les  hommes  qui  les  conduifent , & que  leur  Royaume  n’eft  ja- 
mais moins  en  quenouille  , que  lorfqu’il  eft  entre  les  mains  des  femmes. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Hifloire  tfEfpagne. 

'Histoire  d’Efpagne  eft  incontcftablement  l’une  des  plus  curieufes  des 
nouvelles  Monarchies , foit  par  les  grands  évenemens  dont  elle  eft  rem- 
plie , foit  par  les  révolutions  extraordinaires  qui  font  arrivées  dans  fon 
Gouvernement  depuis  environ  treize  fiédes  , foit  par  le  caraélere  de  fes 
peuples , dont  le  genie  plein  de  cette  noble  élévation  qui  fuit  l’ame  des  grands  hommes, 
les  a dans  tous  les  temps  rendus  l’admiration  de  leurs  voifins.  Joignons-y  pour  nous  la 
part  que  nous  y devons  prendre  depuis  pluficurs  fiécles  que  nous  avons  contefté  avec 
cette  gencrcufe  Nation , moins  pour  l’intérêt  que  pour  la  gloire  : nous  y fommes 
encore  plus  particulièrement  intereflés  depuis  qu’un  Prince  de  la  Maifon  de  France, 
a été  appellé  au  Trône  d’Efpagne  par  les  droits  de  la  naiflance , & par  les  voeux  d’un 
peuple  qui  a toujours  été  fidèle  a fes  Rois. 

C’eft  envain  qu’on  a prétendu  que  cette  Nation  avoit  porté  trop  loin  l’eftime  qu’elle 
faifoit  de  fes  propres  mérités  ; on  a blâmé  Sandovul  d’avoir  ( i ) dit  dans  la  vie  de 
l’Empereur  Charles-Quint , que  le  Sultan  avec  une  armée  d’environ  deux  cens  mille 
hommes , n’eut  garde  de  prendre  AlbeRoyale , parce  qu’il  y avoit  dedans  cin- 
quante Efpagnols.  Toute  nation  qui  ne  s’eftime  pas  , n’eft  jamais  capable  des 
grandes  operations.  Les  hommes  qui,  fe  croyent  foibles  & incapables  d’operer  , 
font  encore  plus  foibles  qu’ils  ne  s’imaginent  ; il  faut  pour  réiillir  dans  les  grandes 
entreprifes,  avoir  un  courage  fupericur  à l’aélion  même  où  l’on  fc  propofe  de  réüilir. 
Que  fcroit-ce  donc  fi  les  Efpagnols  étoient  du  caraétere  des  Anglois  qui  ne  fe  conicn- 
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tent  pas  de  s’eflimer  plus  qu’aucun  autre  peuple , mais  qui  vont  encore  jufqucs  à 
mcprifer  toutes  les  autres  Nations  f Si  les  Efpagnols  s’efliment,  iis  favent  accorder 
aux  autres  les  jufles  louanges  qu’ils  méritent.  C’efl  peut-être  là  tout  ce  qu’on  leur 
a reproché  , mais  c’efl  peu  de  chofe  quand  on  fait  étudier  leurs  fentimens , & les  met- 
tre dans  leur  julle  précifion. 

D’ailleurs  la  Nation  cfl  prudente , & fait  fe  laiflcr  gouverner  par  des  Rois  fages , 
dont  elle  a rarement  manqué  , ôc  aufquels  elle  a toujours  été  tres-f  de'le , autant  par 
devoir  que  par  honneur.  Les  Confeils  y font  lents.  Eft-ce  prudence  ? efl-ce  affe- 
ûation  ? C’cil  ce  qu’on  ne  peut  décider  qu’en  examinant  l’efprit  & le  caraftcre  des 
membres  de  chaque  Confeil , & meme  en  étudiant  le  genie  de  la  Nation,  qui  nes’ac- 
commodcroit  peut-être  pas  d’une  décilîoii  trop  prompte.  Ce  qui  efl  certain  , ce  n’cll 
pas  manque  de  pénétration , jamais  hommes  n’en  eurent  davantage  , & ne  furent  plus 
capables  de  concevoir  en  un  inflant  tout  le  fond  d’une  aflàire  , & d’en  apperccvoir  le 
fort  & le  foible. 

Si  les  Efpagnols  ont  beaucoup  de  bonnes  qualités  , il  n’y  a pour  eux  qu’une 
chofe  à craindre , c’efl:  que  la  trop  grande  fréquentation  avec  l’étranger  n’alterc  un 
peu  leur  grandeur , & ne  ternilfe  leur  vertu  : il  efl  plus  aifé  d’imiter  les  vices  que  les 
vertus  des  perfonnes  que  l’on  frequente.  On  fait  que  ces  peuples,  qui  ont  toujours 
eu  beaucoup  d’amour  pour  la  gloire , ont  crû  autrefois  qu’ils  feroient  avillis  s’ils  n’a- 
voient qu’une hiftoire ordinaire;  c’eft  pourquoi  elle  fe  trouve  remplie  d’un  nombre 
infini  de  faits  prodigieux.  A s’en  rapporter  à la  plûpart  de  leurs  premiers  écrivains , 
rien  n’eft  commun  chez  eux  ; ils  auroient  crû  deshonorer  leur  Nation  , fi  les  chofcs 
*’y  étoient  paffées  comme  elles  fe  pafloient  chez  les  autres  peuples.  Sandnal  s’imagine 
honorer  beaucoup  Charles-Quint , de  le  faire  defeendre  d’Adam  en  ligne  direfte  & 
mafeuline  ; & pour  purifier  fa  généalogie , il  la  fait  pafler  par  l'incendie  de  Troye, 
d’où  après  bien  des  révolutions , des  voyages  & des  conquêtes , elle  vient  fe  terminer 
à cet  Empereur.  On  verra  la  même  chofe  au  fujet  de  quelques  autres  généalogies. 
Quelques-uns  de  leurs  anciens  Hiftoriens  donnent  un  peu  trop  dans  ce  merveilleux. 
Si  on  les  en  croit,  les  Juifs  qui  étoient  chez  eux , avoient  de  grandes  lumières , & 
un  fi  grand  zele  pour  le  Chriflianifme , meme  avant  fon  établiffement , qu’ils  en- 
voyèrent une  ambaflade  aux  Juifs  de  Jerufâlem , pour  les  porter  à ne  pas  faire  mourir 
JESUS  - CHRIST  , & qu’après  la  mon  du  Sauveur,  leurs  Ambaflàdcurs  prièrent 
la  Sainte  Vierge  de  venir  pafler  le  relie  de  fa  vie  en  Elpagne  : ils  difent  que  le  Cente- 
nicr  dont  Jcfus-Chrift  fait  l’éloge  dans  l’Evangile , étou  Efpagnol  ; que  c’efl  à eux 
en  particulier  que  S.  Paul  a écrit  fon  Epitre  aux  Hebreux.  Si  ces  écrivains  fe  fulTent 
contentés  feulement  de  le  croire  ainfî , il  n’auroit  pas  été  difficile  de  les  laiflèr  jouir 
en  paix  du  plaifir  qu’ils  trouvoient  dans  ces  fortes  d’imaginations  ; mais  ils  vouloicnc 
encore  que  les  autres  Nations  en  fulfcnt  perfuadées.  Cette  conduite  ne  venoit  que 
d’une  extrême  ignorance  de  quelques-uns  de  leurs  Auteurs,  ou  de  ce  faux  principe 
que  rien  ne  leur  étoit  défendu  fous  prétexte  de  Religion , ou  qu’il  fuffifoit  même  de 
revêtir  d’un  extérieur  de  pieté , une  aélion  pour  la  rendre  permife.  Bien  des  gens  par- 
mi eux  fe  font  imaginés  que  par  cette  voye,  ils  ôteroient  aux  crimes  les  plus  énormes 
l’infonue  dont  ils  font  revêtus,  témoin  Vanna  Maria  de  Padillu , laquelle  pour  foute- 
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nir  fa  révolte  contre  l’Empereur  Charles-Quint , prit  tout  l'or  & l’argent  des  Reli- 
ques de  Tolede , allant  faire  dévotement  ce  vol , les  mains  jointes  & couvertes  d’un 
voile  noir. 

Ce  cara&ere  qui  cil  celui  de  quelques  Hifloriens  de  cette  Nation , nous  montre 
avec  quelle  précaution  on  doit  lire  leur  hifloirc , il  s’en  trouve  peu  qui  n’ait  quelque 
imagination  : ou  pour  dater  l’cfprit  du  peuple , ou  pour  fe  faire  confiderer  plus  que 
les  autres.  Si  l’on  veut  (avoir  leurs  mœurs  & leurs  coutumes  , il  faut  lire  ce  qu’en  a 
écrit  Noniui  dans  fa  defeription  d’Efpagne , & M.  Lui  au  commencement  de  la  vie  du 
Duc  d’OfTonne;  mais  on  doit  préférer  à tous  ces  livres  les  Délices  d'Efpagne  & de 
Portugal , qu’on  a imprimés  en  Hollande  en  cinq  volumes  in  1 2 . 

U antiquité  & l’origine  de  la  Nation , les  diverfcs  révolutions  qui  y font  arrivées  ont 
été  fbjettes  à beaucoup  de  fables  ; mais  fi  l’on  veut  s’en  tenir  à la  vérité  hiftorique, 
on  verra  que  tout  s’y  eft  pafTé  à peu  près  comme  chez  les  autres  peuples.  Les  révo- 
lutions ne  different  dans  les  diverfes  Nations  que  par  des  circonllances  particuliè- 
res. Ce  font  des  peuples  qui  en  chaflènt  d’autres  de  leurs  anciennes  habitations , ou 
du  moins  qui  les  perfecutent  & les  tyrannifent  pour  s’en  rendre  maîtres. 

Nous  avons  déjà  fait  connoître  le  peu  de  probabilité  qu’il  y avoit  à faire  fortir  les  pre- 
miers habitans  de  l’Efpagne , de  Tharfis  fils  d’ion  ou  de  Tubal.  Eft- il  vraifemblablc 
qu’un  homme  feul  avec  une  médiocre  famille  eût  rifqué  un  auftî  long  voyage , fans 
Connoître  l’Efpagnc  ; ayant  par  mer  beaucoup  de  difficultés  à furmonter , qu’on  ne 
penfoit  point  alors  à franchir;  & fe  trouvant  par  terre  de  plus  grands  embarras , foit 
par  la  longueur  du  trajet , foit  par  les  forêts  , le$  rivières  & les  deferts  qu’il  auroit 
fallu  paffer , & fe  livrer  à la  merci  des  bêtes  fauvages  & de  l’indigence  des  lieux , à 
travers  lefquels  on  auroit  eu  à penetrer  ? Mais  comment  l’Efpagne  s’eft-clle  donc 
peuplée , & quels  hommes  y ont  abordé  les  premiers.  Trois  fortes  de  nations  s’en  font 
cmparées  ; les  Gaulois  ou  les  Celtes  d’un  côté , les  Liguriens  de  l’autre , ont  occupé 
d’abord  la  partie  Septentrionale  de  ce  continent  : les  Turdules  venus  des  peuples 
d’Afrique  s’y  font  rendus  en  franchiflant  le  détroit  de  Gibraltar.  Comme  ces  peuples 
n’avoient  aucun  ennemi  à combattre , avant  que  la  fortune  les  eût  mis  en  proye  à l’avi- 
dité des  étrangers , ils  goutoient  dans  ces  heureux  commcncemcns , la  paix  , la  dou- 
ceur & la  joye  ; ils  bâtirent  des  villes  ; entre  autres  celle  de  TartefTe , qui  étoit  autre- 
fois dans  une  Ifle , & qui  a , dit-on  , été  engloutie  par  la  mer. 

Les  Gaulois  pafTerent  en  Efpagnc  à peu  près  dans  le  même  temps  que  les  peuples 
d’Afrique  s’y  rendirent  ; ce  fut  fans  doute  des  effains  de  jeunefte , quicherchoient  des 
terres , où  ils  fe  puflcnt  établir.  Ils  y vinrent , non  pas  tous  à la  fois  , mais  les  uns 
après  les  autres , à mefure  que  la  Gaule  fe  trouvoit  elle-même  trop  chargée  de  peu- 
ples. Les  Liguriens  côtoyant  le  rivage  delà  mer  par  la  Provence,  & la  Gaule  Nar- 
bonnoife  furent  auffi  de  ce  nombre , & s’établirent  fur  les  rivages  de  l’Elbe  dans  la 
Catalogne  , & perceront  jufques  à la  Betiquc  ou  l’Andaloufic.  Ils  s’y  joignirent  en 
quelques  endroits  avec  les  Turdules  ou  Turditans.  Il  y a plus  de  témoignages  qu’il 
ne  faut  pour  montrer  que  les  Gaulois  ont  peuplé  la  plus  grande  partie  de  l’Efpagne. 

Les  Phéniciens  y furent  auffi  attirés  par  les  richefles , que  contcnoiént  ces  grandes 
Sc  illuflres  Provinces.  Il  eft  confiant  que  l’or  & l’argent  s’y  trouvoient  par  tout  en  1; 
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grande  abondance , qu’on  rcncontroit  quelquefois  des  maflës  d’or  en  labourant , que 
les  rivières  en  charioient  beaucoup  , & qae  l’on  creufoit  rarement  la  terre  fans  en  trou- 
ver quelques  rameaux  ; ce  font  les  termes  de  Strabon.  Mais  quand  les  Phéniciens  fu- 
rent entrés  dans  le  pays , ils  fouillèrent  les  montagnes  Si  en  trouvèrent  bien  davan- 
tage. Annib'd  tiroit  d’un  fcul  puit  jufqucs  à vingt  mille  écus  par  jour;  une  autre  mine 
d’argent,  qui  avoit  donné  fon  nom  à la  montagne  d’Orofpeda , rendoit  aux  Ro- 
mains plus  de  vingt  mille  marcs  d’argent  par  jour.  Elle  etoit  encore  plus  abondante 
avant  que  les  Romains  entraflent  en  Efpagne;  ainiî  Arülotc  cil  fort  croyable,  lorf- 
qu’iî  dit  que  la  première  fois  que  les  Phéniciens  navigerent  à Tarteflè , ils  eurent  en 
échange  de  leur  huile  & de  quelques  marchandifcs  de  vil  prix  , une  fi  grande  quan- 
tité d’argent , que  pour  ne  fe  pas  charger  d’autre  métal  , ils  en  fondirent  des  ancres 
Si  tous  les  inflrumens  de  ménage  qui  leur  étoient  néceiTaires. 

Long-temps  après,  lorfquc  les  CtinL.^inois  pafierent  en  Efp-'gne  pour  s’en  ren- 
dre les  maîtres  , ces  peuples  fuifoient  encore  fi  peu  de  cas  de  l’aigcnt,  qu’ils  l’cm- 
ployoient  à faire  des  nruids , des  chaudières , & même  les  auges  de  leurs  chevaux.  Il 
ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  les  richefles  de  l’Efpagne  avoient  une  fi  grande  réputation 
dans  l’antiquité , que  l’on  croyoit  que  le  deiTous  de  la  terre  étoit  d’or , & qu’on  la 
nommoit  le  Royaume  de  Pluton.  A infi  l’on  peut  juger  combien  les  Syriens  avides  s’em- 
prefTerent  de  la  fréquenter,  quand  ils  curent  goûté  de  fes biens  , qu’ils  obtenoient 
à fi  bon  marché.  Ils  y formèrent  beaucoup  d’établiifemcns , dont  les  premiers  fu- 
rent inconteflablemcnt  Carthcia  au-deffous  du  Mont-Calpé  à l’entrée  du  détroit, 
& Gadir  dans  une  petite  Ifle  de  l’Océan.  On  ne  fauroit  cependant  marquer  le  temps 
de  ces  premiers  établilTemens;  on  croit  néanmoins  qu’ils  fe  font  fait  plus  de  quinze 
fiécles  avant  l’Ere  vulgaire.  Il  faut  envifiigcr  ces  fortes  de  peuplades  , dont  le  prin- 
cipe fe  rapporte  au  commerce  , tel  qu’il  cft  arrivé  dans  les  nouveaux  établilTemens  des 
Indes  ou  de  l’ Amérique.  C’clt  le  hazard  qui  les  fait  découvrir.  Il  en  arriva  de  mê- 
me en  ce  temps-là  ; mais  ce  hazard  a été  dirigé  par  la  curiofité  & l’avidité  des  mar- 
chands. De  la  côte  des  Sirtes , on  a pafle  à la  Bifacènc , de  celle  -ci  à l’Afrique  pro- 
prement dite , Si  de-là  en  Efpagne  ; car  comme  ils  remarquoient  une  augmentation 
de  fertilité  en  s'avançant  à l’Occident , ils  pouffèrent  leurs  découvertes  jufques  au 
détroit. 

Ce  fût-là  que  fe  croyant  arrivés  à l’extrémité  du  monde , ils  firent  leur  premier 
établilTemcnt  fur  la  côte  d’Europe  , au-dciîous  d’une  grolTe  montagne  qu’ils  nommè- 
rent Calpé  ; & le  lieu  qu’ils  choisirent  pour  y bâtir  fut  appelle  Carthcia  , qui  f gui  lie 
une  écaille  ou  une  coquille , parce  qu’ils  en  trouvèrent  bcauc  oup  fur  la  côte , & même, 
de  celles  dont  on  tiroit  la  teinture  de  la  pourpre , qui , comme  on  fait , a été  dé- 
couverte par  les  Syriens. 

On  ne  fauroit  s’empêcher  d’admirer  ici  le  jeu  , ou  plutôt  le  cours  de  la  nature, 
qui  a tranfporté  d’un  pays  à l’autre  la  fécondité  de  la  terre , & les  pallions  des  hom- 
mes. Autrefois  TEfpagne  étoit  riche  en  mines  d’or  & d’argent  , en  teintures  Si  enr 
tous  les  biens,  que  fes  habitans  vont  aujourd'hui  chercher  en  Amérique  : Si  de  mê- 
me qu’ils  ont  été  pillés  par  les  étrangers  Syriens  , Carthaginois  Si  Romains  , qui 
ont  abufé  de  leur  ancienne  fimplicicé , pour  les  dépouiller  non-leulemcnt  des  riche-lies 
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où  leur  coeur  n’étoit  pas  alors  attaché , il*  (ont  devenus  à leur  tour  les  fangfuês  d’un 
autre  monde , où  ils  n’ont  rien  épargné  pourrafiafier  leur  nouvelle  avidité  ? tfc  l’on  dou- 
te s’ils  ont  alors  fouffêrt  plus  de  maux , qu’ils  n’en  ont  caufé  depuis. 

Mais  pour  revenir  aux  Phéniciens , il  y a apparence  qu’ils  apprirent  peu  après  qu’il 
y avoit  des  villes  & des  pays  de  l’autre  côté  du  détroit , c'eft  ce  qui  les  engagea  d’y 
palier  , & ce  fut  alors  qu’ils  commencèrent  la  ville  de  Tartcfle  , où  ils  trouvèrent 
encore  plus  de  richefTes  qu’ils  n’en  avoient  efperé.  Cette  découverte  reportée  en  Sy- 
rie anima  tous  les  efprits  , ce  ne  fut  plus  que  nouvelles  expéditions  , tantôt  pour  la 
côte  d’Afrique , & tantôt  pour  l'Efpagne  ; mais  ils  apperçurent  d'abord  qu’il  étoit  né- 
celfaire  d’avoir  une  retraite  de  l’autre  côté  du  détroit , cù  ils  pûllcnt  être  allurés  con- 
tre les  mécontentemcns  des  naturels  du  pays  , & ou  ils  pûllcnt  tenir  des  niagafins, 
tant  des  marchandées  qu’on  apportoit  de  Syrie , que  de  celles  qu’ils  tiroient  de  Tar- 
teile.  Ils  ne  trouvèrent  point  de  lieu  plus  propre  qu’une  petite  Illc  très-voiline  du 
continent , où  ils  firent  une  habitation  environnée  de  foffés  <5c  de  palliiTades , & pour 
cette  raifon  la  nommèrent  Gadir , qui  veut  dire  une  enceinte,  un  lieu  remparé.  Voila 
l’origine  du  célébré  port  de  Gadés , à prefent  Cadix , qui  palfoit  chez  les  Grecs  pour 
l’extrémité  du  monde  du  côté  de  l’Occident , quoiqu’en  effet  les  Phéniciens  fe 
foient  étendus  bien  au-de-là.  Cette  place  ne  manqua  pas  de  s’accroître  en  peu  de  temps, 
& devint  même  fi  puiffante , que  Strabon  afiùrc  qu’elle  ne  cedoit  qu’à  Rome  feule  en 
nombre  de  Citoyens.  Le  Roi  Juba,  du  teins  d’Augulle,  fe  tint  auflî  honoré  d’y 
exercer  la  Magiltrature  que  de  fa  Couronne. 

Mais  ce  qui  la  rendit  encore  plus  célébré  fiat  la  Religion  , qu’on  y prntiquoit , car 
outre  les  cultes  originaires  de  Syrie  , fes  habitans  fc  forgèrent  des  divinités  particu- 
lières. Ils  drelferent  des  Autels  à l’année , aux  mois , à l’induftrie , à la  vieillefle , à la 
pauvreté , &e.  & ils  furent  les  premiers  qui  s’aviferent  d’honorer  la  mort,  non  comme 
une  Divinité  implacable , mais  comme  le  terme  certain  du  repos  pour  tous  les  hom- 
mes. Entre  ces  Divinités , aucune  n’a  été  11  renommée  qu’Hercule  , dont  le  Temple  é- 
toit  extrêmement  magnifique.  On  cft  afiùré  qu’il  n’étoit  point  conlàcré  à l’Hercule 
Grec  , autrement  Alcide  j les  Auteurs  s’expliquent  fort  nettement  fur  eu  te  diffé- 
rence. 

L’antiquité  & Péloignement  contribuoient  également  à rendre  le  temple  de 
Gadès  vcnerable , & à en  faire  croire  des  chofes  extraordinaires  ; on  difoit  i . que  les- 
poutres  & les  autres  bois  employés  à fa  flru&ure  ne  vieillilïbient  point.  2.  On 
voyoit  de  magnifiques  colonnes , que  quelques-uns  ont  dit  avoir  été  d’argent , fur 
lefquclles  il  y avoit  des  lettres  myllcrieufes,  dont  on  ignoroitla  lignification.  Apollo- 
nius de  Thianc  confultc  fur  cela  , répondit  qu’elles  avoient  été  gravées  par  Her- 
cule dans  la  Maifon  des  Parques,  Si  qu’elles  étoient  le  lien  qui  retenoit  leséieraens  en 
focieté , particulièrement  la  mer.  & la  terre  ; c’elt-à-dire , pour  parler  plus  clairement , 
que  c’étoit  un  talifman  ; mais  Strabon  dit  nettement  que  cette  écriture  marquait  feu- 
lement la  dépenfe  faite  pour  ce  bâtiment,  il  réfuté  aulfi  Polfidonius  qui  les  avoit  con- 
fondues avec  les  prétendues  colonnes  du  détroit,  y.  Ce  temple  n’avoit  point  de  fla- 
luës , à la  différence  de  tous  les  autres  du  Paganifmc.  U n’étoit  pas  permis  aux  fem- 
mes d’y  entrer  ; les  Prêtres  y avoient  les  pieds  nuds  . les  cheveux  coupés , & gar- 
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doient  une  exaéle  continence  avant  de  s’approcher  des  autels;  on  comptoit  enfin 
qu’une  force  celelte  en  défendoit  la  Majcilé  & les  richefîès  qui  y étoient  confer- 
vécs  ; de  forte  qu’un  Roi  de  l’Efpagne  citerieure  nommé  Theroh , y ayant  voulu 
faire  violence , (on  armée  & fes.vaidcaux  avoient  été  confommés  par  un  feu  célelle. 

Après  cela  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’on  l’ait  enrichi  d’une  infinité  d’otïran- 
des.  Pygmalion  Roi  de  Tyr  y envoya  une  vigne  d’or  d’un  poids  le  d’un  travail  pr  o 
digieux , dont  les  raifins  étoient  de  faphirs<Sc  d’émeraudes.  Tous  les  Rois  les  plus  puif- 
fansy  iignaloicnt  leur  pieté  par  des  dons  magnifiques  , Se  il  feroit  infini  de  rappor- 
ter tout  ce  qu’on  en  trouve  écrit.  Mêla  voulant  donner  la  raifon  de  cette  eftime  ge- 
nerale , dit  que  la  terre  de  ce  lieu  étoit  fainte,  parce  que  les  os  d’Hercule  y étoient 
inhumés.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ne  convient  pas  proprement  au  temps  de  la 
fondation  ; car  on  fait  qu’il  faut  plufieurs  fiedes  pour  accréditer  une  dévotion  po- 
pulaire. Cependant  comme  cela  dépend  un  peu  du  liazard  , & que  celle-ci  paroît  avoir 
çû  la  vogue  dès  fon  établillèmcnt , je  l’ai  rapportée  de  fuite. 

Il  ell  bon  de  remarquer  ici  que  la  plupart  des  anciens  ont  très-mal  à propos  con- 
fondu les  Villes  de  Tartelfe , Cartheia  & Gades  , comprenant  toutes  les  trois  fous  le 
nom  de  la  dernière  , ou  fous  celui  des  colonnes  d’IIercules.  C’eft  ce  qui  arrive  or- 
dinairement au  fujet  des  cliofes  qu’on  ne  connoît  point  par  foi-même,  où  qui  étant 
éloignées , viennent  à nous  par  différentes  relations. 

Lorfque  les  Phéniciens  curent  une  fois  occupé  le  polie  important  du  détroit,  par 
le  moyen  de  deux  forterefles  qu’ils  y bâtirent , l’une  en-deça , & l’autre  au-delà , 
ils  fe  répandirent  facilement  fur  le  relie  des  Côtes , & l’on  ne  fauroit  douter  qu’ils  ne 
Payent  fait  en  lifant  ce  que  Bochkrd  a marqué  fur  l’étimologic  de  la  plftpart  des  noms 
des  villes  qui  y ont  été,  ou  qu’on  y voit  encore.  Le  détail  en  feroit  trop  long;  je  me 
■bornerai  donc  aux  plus  générales, comme  des  Provinces  & des  rivières  , dans  lefquellcs 
on  ne  peut  s’empêcher  de  voir  une  admirable  convenance , avec  ce  qui  relie  des 
monumens  d’hiltoire  ancienne  , & avec  les  propriétés  des  lieux. 

On  fait  que  la  partie  méridionale  d’Efpagne , qui  fut  la  première  connue  aux  Sy- 
riens , étoit  chargée  d’une  fi  prodigieufe  quantité  de  lapins  , qu’on  a feint  que  des 
peuples  entiers  ne  pouvant  fc  défaire  de  ces  animaux , avant  qu’on  eût  apporté  d’A- 
frique les  furets  , par  le  moyen  defquels  on  leur  a fait  depuis  la  guerre , ont  aban- 
donné leur  demeure.  Pline  rapporte  que  les  habitans  des  Iflcs  Baléares  voifines  de 
l’Efpagne  demandèrent  à Augullc  un  fecours  de  foldats  pour  en  venir  à bout.  Il 
feroit  fort  fingulier  que  ce  fut  là,  comme  le  prétend  Bochard  , l’origine  du  nom  de 
Spania  , dont  on  a fait  ceux  A’Hifpania  & d’Efpagne,  Spanijam  en  Phénicien  lignifie, 
dit  ce  favant , ce  que  nous  appellerions  une  garenne. 

Les  noms  anciens  A’Iberie , Iberiens , Se  du  fleuve  Jbcrus  , à prelênt  l’Hébre , font 
pris  , dit-on  , du  Syrien  Ibrin  , qui  veut  dire  le  bout , les  demieres  limites , & cela 
fe  rapporte  à l’idée  que  les  anciens  avoient  de  l’Efpagne , qu’ils  croyoient  être  le  der- 
nier Pays  du  monde. 

Polybe  fait  une  divifion  de  l’Efpagne , qui  cil  curieufe  par  rapport  au  fujet  que 
nous  traitons  ; il  dit  que  là  partie  Orientale  étoit  nommée  d’ancienneté  l’Iberic  ; 
mais  que  celle  qui  touche  la  grande  Ma , n’avoit  point  encore  de  nom , parce  qu’elle 
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n’étoit  connue  que  depuis  peu  ; cependant  nous  favons  que  les  Romains  la  connurent 
d’abord  fous  le  nom  du  Lnuitamt , ce  qui  veut  dire , félon  Bochard  , le  Pays  des 
amandes  , ou  des  amandiers  : éiimologic  d’autant  plus  vraiferablablc  qu’il  y a en- 
core en  Portugal  deux  ou  trois  places  confiderables , qui  tirent  leur  nom  de  leurjfer- 
tiiité  en  cette  forte  de  fruit. 

A l’égard  de  la  Bétique , elle  tient  manifeflement  le  fien  du  fleuve  Betis  qui  la 
traverfe  ; & comme  il  étoit  anciennement  très-marécageux  vers  fon  embouchure  , 
c’eft  avec  raifon  que  Bochard  le  dérive  du  Phénicien  Bitro , qui  veut  dire  une  eau  dor- 
mante. Mais  c’en  eft  allez  fur  cette  matière , pour  jufliller  la  propolîtion  que  les 
parties  maritimes  & méridionales  de  l’Efpagce  ont  été  peuplées  d’Afriquains  ou 
de  Phéniciens,  comme  les  fcptemrionales  à l’Orient  & à l’Occident  l’ont  été  de  Gau- 
lois & de  Gafcons  , qui  en  font  une  cfpccc  particulière , aufli-bien  que  les  Liguriens; 

Tout  ce  qui  regarde  les  antiquités  d’Efpagnc,  l’origine  des  peuples,  & les  divers 
établilTemens  qui  s’y  font  faits  avant  les  Romains,  a été  favamment  expliqué  par 
deux  illuilrcs  Auteurs , l’un  Efpagnol  & l’autre  François.  Le  premier  cfb  Bernardo 
Aldrettc , qui  fit  paioîtreen  1614.  fon  ouvrage  Efpagnol  des  antiquités  d'Efpagne 
& d’Afrique  : le  deuxième  efl  le  célébré  M.  Bochart , qui  s’cfl  fervi  de  la  connoiiiance 
qu’il  avoit  des  langues  faintes  pour  développer  l’origine  des  anciens  peuples.  Peut- 
être  donne-t’il  un  peu  trop  à la  conjeélure  : mais  que  peut-on  faire  de  mieux  dans  des 
temps  fi  reculés  , & dans  une  obfcurité  prcfque  impénétrable,  qu’on  ne  peut  éclair- 
cir par  aucun  monument  hifloriquc.  Ce  font  là  de  ces  occafions  où  des  conjectures 
lavantes  & vraifemblablcs  peuvent  être  employées  ; mais  les  faits  s’éclairciilènt  dès 
qu’on  approche  des  temps  lumineux  de  l’hiftoire  Romaine. 

On  fait  que  ce  fut  durant  la  première  guerre  que  les  Carthaginois  eurent  avec 
les  Romains  , que  les  premiers  conquirent  une  grande  partie  de  l’Efpagne  ; conquête 
qui  leur  fut  d’un  grand  fe  cours  pour  fe  foutenir  contre  cette  redoutable  République. 
Les  Romains  apperçurent  aifement  les  grands  avantages  que  les  Carthaginois  ti- 
raient de  l’Efpagne  ; <5c  ce  fut  par-là  que  Rome  commença  de  dompter  Carthage 
pendant  la  féconde  guerre  Punique.  Ils  envoyèrent  une  armée  en  Efpagne  , qui 
livra  plufieurs  batailles  ‘aux  Carthaginois , jufques  à ce  que  Scipion , qui  fut  depuis 
furnommé  l’ Afriquain  , fournit  une  grande  partie  des  Efpagnes , qu’il  réduifit  en  Pro- 
vinces Romaines. 

Premiers  epoque  de  £ histoire  d’Espegme. 

Après  quoi  on  s’empara  peu  à peu  des  autres  parties  qui  refloient,  lors  qu’enfîn 
Augullc  ayant  vaincu  & fournis  entièrement  les  Cantabres  qui  habitoient  au  pied 
des  Pirenées  , incorpora  toute  l’Efpagne  à l’Empire  Romain.  Si  elle  ne  goûta  pan- 
toute la  douceur -&  tout  le  repos  dont  elle  avoit  joüi  dans  les  premiers  temps  , elle 
«ut  au  moins  plus  de  tranquillité  qu’elle  n’en  avoit  eu  depuis  que  les  Carthaginois, 
nation  inquiette  , y avoient  mis  le  pied.Mais  lorfque  l’Empire  Romain  commençoit  à 
pencher  vers  fa  ruine , environ  quatre  cens  dix  ans  après  la  naifTance  de  J.  C.  des 
dlains  de  peuples  barbares  y penctrerent  de  la  manière  qu’y  avoient  entré  les  pre- 
aiiers  habitans.  Les  Vandales  y pallcrcnt  de  l'Afrique , qu’ils  défoloicnt.  Les  Suives 
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S:  les  Alain/  s’y  rendirent  par  les  Gaules , en  franchiflânt  les  monts  Pircnées , comme 
ïivoient  fait  autrefois  les  Celtes  & les  Liguriens.  Les  Goths  les  fuivirent  de  près. 

C’eft  à leur  entrée  dans  l’Efpagne  que  commence  une  nouvelle  Monarchie , la- 
quelle , après  bien  des  révolutions , fe  trouve  enfin  affermie  fur  le  pied  où  nous 
la  voyons  aujourd'hui.  Les  Goths  qui  fournirent  les  autres  peuples , avoient  établi 
leur  Capitale  à Narbonne  , de  maniéré  qu’ils  avoient  fous  eux  le  Languedoc  & 
& la  Catalogne  ; mais  dans  la  fuite  ils  s’étendirent  plus  loin  du  côté  de  l’Efpa- 
gne , Euric  s’y  rendit  maître  de  ce  que  les  Romains  y pofTedoicnt  de  confiderable . 

Les  Goths  ayant  été  battus  par  Clovis  Roi  de  France , leur  Monarchie  fut 
affaiblie  en  Efpagnc  , & les  Romains  y reprirent  la  fuperiorité  fur  Agila  & Atana- 
gilde.  Le  Roi  Leuvigilde  reprit  le  deffus  l’an  y 7a.  non-feulement  il  chafia  les  Ro- 
mains de  leurs  conquêtes,  mais  il  détruific entièrement  le  Royaume  des  Sueves  en 
Galice.  Sous  Recarcde  fils  de  Leuvigilde  l’Empire  des  Goths  étoit  en  Efpagne  au 
plus  haut  point  de  fa  gloire.  Non-feulement  il  comprenoit  les  Provinces  de  France 
voifines  d’Efpagne , & une  partie  de  la  Mauritanie  , mais  auflî  l’Efpagne  toute  en* 
tiere,  à l’exception  de  quelques  petites  Provinces  occupées  encore  par  les  Romains, 
d’où  le  Roi  Suintila  les  chaffa  entièrement  l’an  626.  Wamba  qui  vint  enfuite,  réduifît 
heureufement  les  rébellcs  de  la  France  Gotique,  & battit  l’an  (S77.  la  flotte  des  Sa- 
rafins  qui  fuifoient  de  grands  ravages  fur  mer  & fur  les  côtes  d’Efpagne. 

Cependant  le  Royaume  des  Goths  qui  s’étoit  foutenu  par  une  exafte  difeipline , 
commença  fous  Witifa  à pancher  vers  fa  ruine  par  les  déreglcmens  & les  vices  qui 
s’étoient  également  infinués  parmi  le  peuple  & parmi  les  Chefs.  Mais  les  défordres 
ayant  été  poufTés  à l’excès  fous  le  Roi  Roderic , contribueront  particulièrement  à 
une  révolution  qui  perdit  la  gloire  & l’honneur  de  cette  illuflre  Nation , & dont  à 
prefent  elle  ne  1 aille  pas  de  reffentir  encore  les  funcfles  effets. 

La  brutale  paffion  à laquelle  s’abandonna  Roderic , le  porta  à forcer  une  des  Dames 
de  fa  Cour  nommée  Cava,  fille  de  Julien  , Comte  ou  Gouverneur  de  cette  partie  de 
la  Mauritanie,  qui  appartenoit  aux  Goths,  & de  cette  contrée  de  l’Efpagne  qui  con- 
fine au  détroit  de  Gibraltar.  Ce  pere  juftement  irrité  de  l’outrage  qu’il  avoit  reçu 
du  Roi  fbn  maître  , porta  trop  loin  la  vengeance  : il  aurait  été  pardonnable  de  la 
porter  feulement  fur  Roderic , mais  il  efl  coupable  de  l’avoir  fait  fouffrir  à des  peu- 
ples innocens,  qui défapprouvent toujours,  quoiqu’en  filence,  les  crimes  des  Souve- 
rains. Il  fit  donc  foulcver  un  grand  nombre  des  fujets  de  Roderic  , & pouffa  les  Sa- 
rafins  d’Afrique  à fe  jetter  fur  l’Efpagne  l’an  711.  de  l’Ere  vulgaire  ; ces  infidèles 
tentèrent  cette  expédition , moins  dans  la  vue’  d’y  réulEr , que  pour  faire  une  épreuve 
de  leurs  forces.  Ils  entrèrent  en  Efpagtie  avec  une  armée  puiffantc,  & défirent  en 
peu  de  temps  toutes  les  troupes  que  Roderic  leur  oppofa. 

Julien,  dont  la  vengeance  n’étoit  pas  encore  affouvie  , tira  d’Afrique  une  plu* 
grande  quantité  de  troupes  ; Roderic  en  affembla  de  fon  côté  ; mais  ces  dcrnicre* 
peu  difeiplinées , purent  à peine  tenir  contre  les  Afriquains , aufquels  la  néceffité  de 
vaincre  ou  de  mourir  donnoit  du  courage.  Roderic  n’auroit  peut-être  pas  encore  fuc- 
combé  fans  la  trahifon  d’un  de  fes  Généraux  qui  fe  jetta  du  côté  des  rébellcs , avec 
ce  qu’il  commandoit  de  monde,  6c  fe  joignant  à Julien , ils  attaquèrent  & défirent 
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ous  deux  l’armée  des  Goths.  Roderic  fut  tué  dans  l’aétion  l’an  7 1 1 . félon  la  plus 
«xaéte  Chronologie  : le  peu  d’Efpagnols  qui  étoient  échapés  fc  retirèrent  dans  les 
Afturics  & la  Bifcaye  , pays  fitué  au  pied  des  Pirenées. 

. Les  Mores  qukvoyoicnt  que  tout  plioit  devant  eux,  ne  daignèrent  pas  pourfuivre 
les  fuiarts  ; ils  fc  contentèrent  de  foumetere  le  plat  pays  & de  fe  rendre  maîtres  des 
grandes  Villes. 

A cette  révolution  commence  une  époque  nouvelle  pour  l’hifloire  de  toute  l’Ef- 
pagne  ; mais  avant  que  d’aller  plus  avant  il  cft  bon  de  connoître  l’ufage  de  toute  cet- 
te portion  de  l’hifloire , qui  cft  plus  curieufc  qu’elle  n’eft  utile  ; elle  peut  avoir  ce- 
pendant quelque  avantage  pour  les  matières  Ecclefiaftiques , foit  par  les  mouvemens 
que  les  herefies  y ont  caufés  , foit  par  les  Conciles  qu’on  y a tenus  en  grand  nombre. 
Mais  ces  matières  regardent  moins  l’hiftoirc  de  l’Efpagne  que  celle  de  l’Eglife.  Cepcn- 
-dant  lî  l’on  vouloit  examiner  par  les  Auceurs  de  la  Nation,  foit  anciens , foit  mo- 
dernes , il  faudrait  après  la  leéture  de  ce  que  Afariana  peut  avoir  écrit  de  cette  portion, 
recourir  à l’hiftoirc  des  Rois  Goths  de  Julien  de  Cajlillo , éloignant  cependant  tout 
ce  qui  peut  être  anterieur  au  V.  ficelé  pour  ne  fe  point  jetter  dans  un  abîme  de  fables  , 
qui_a  perdu  toute  la  beauté  & la  dignité  de  l’hiftoire  d’Efpagne.  Il  eft  étonnant  que 
cette  Nation  fi  fkge  ait  préféré  le  roman  à l’hiftoire  véritable  ; & que  la  plupart  de  fe« 
hiflariens  , non  contens  de  foutenir  que  long-temps  avant  le  déluge  l’Efpagnc  étoit 
cultivée  & habitée  , ayent  encore  donné  comme  véritable  un  nombre  infini  de  Rois , 
qui  font  fans  aucun  fondement  dans  l’hiftoire  : il  n’a  pas  fuffi  à la  plûpart  de  ces 
Ecrivains  de  dire  que  Tubal  l’un  des  fils  de  Japhet,  Hiberus , Hifpal , Hefper, 
Gcrion  & tant  d’autres  out  été  Rois  de  l’Efpagnc , ils  ont  encore  foutenu  que  le 
Patriarche  Noé  avoir  honoré  les  Afturics  & la  Galice  de  fes  vifites.  Toutes  ces  cu- 
riofités  qui  feraient  honneur  à la  Nation  fi  elles  étoient  véritables , ont  deshonoré  les 
Ecrivains  qui  les  ont  inventées  & fuivies. 

Les  Hiftoriens  originaux  de  ces  premiers  temps  font  en  petit  nombre  & ne 
contiennent  même  que  de  (impies  crhoniques  qui  établÜTcnt  quelques  dattes  de  chro- 
nologie , mais  d’ailleurs  ils  fourmfTent  peu  de  lumières  pour  la  fuite  des  faits.  Le  plus 
ancien  cft  Jean  de  Viclara  ( 1 ) qui  fut  fait  Evêque  de  Gironne  au  fixiéme  fiecle.  Le 
jugement  qu’en  porte  un  Ecrivain  moderne  lui  cft  extrêmement  ( 1 ) avantageux  : 
11  cil  fort  exaét , dit-il , mais  il  eft  fi  fuccinét , qu’on  ne  trouve  dans  fon  ouvrage  que  ce 
qui  eft  abfolument  ncceflaire  pour  rétablir  la  chronologie  en  quelques  endroits , où 
elle  a été  renverfée  par  les  Hiftoriens  modernes  & furtout  par  Fltrian  J’Ocampo  & 
par  Mariana , il  fut  fuivi  de  S.  Ifidore  Archevêque  de  Séville  qui  a vécu  dans  le  fep- 
tiéme  & huitième  fiesles , mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  foit  aufti  exaét  que  Jean 
de  Viclara.  On  vit  paraître  après  eux  Saint  Ildefonce  & Saint  Julien , tous  deux  Ar- 
chevèques  de  Tolede,  dont  les  écrits  quoique  luccinéts  jettent  beaucoup  de  lumières 
fur  l’hiftoire  des  Rois  Goths.  Ifidore  Pacenfts  ou  de  Beja  , qui  vivoit  au  huitième 
fiecle,  fut  témoin  oculaire  de  l’irruption  des  Mores  & de  la  défolation  de  l’Efpa- 


( 1 ) Jonnnei  BicUrcr.fi s. 
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gne , c’efl  de  lui  feul  qu’on  peut  tirer  les  époques  certaines  de  ce  grand  évenemenc; 
on  trouve  enfuite  la  chronique  à'Albayda  Sc  celle  du  Roi  Alfonfe  III.  mais  elles  enta- 
ment la  fécondé  portion  de  l’hilloire  d’Efpagnc  qui  commence  à l’irruption  des  Mo- 
res & qui  fut  prefque  accompagnée  en  même  temps  du  rétabliffemcnt  de  la  Monaiv 
chic  Efpagnolc  fous  la  conduite  de  Pelage,  lequel  après  s’être  fait  déclarer  Roi  d Q- 
viedo , commença  ces  grands  mouvemens  qui  agitèrent  fi  long-temps  l’Efpagne  , 6c 
qui  aboutirent  enfin  par  un  heureux  fuccès  à détruire  dans  ce  continent  la  domination, 
des  Infidèles.  Les  guerres  qu’il  y eut  entre  les  deux  Nations,  ont  été  décrites  par  beau- 
coup d'hifloriens  ; Rodcric  de  Tolède  a marqué  ce  qui  regarde  les  Mores  auffi  bien 
que  le  Perc  Jean  Bleda , mais  leur  révolte  <Sc  leur  expulfion  ont  été  expliquées  dans  urt 
grand  détail  par  Louis  de  Marmol , & parles  autres  Ecrivains  que  nous  avons  rap- 
porté dans  les  hilloires  particulières  d’Efpagnç. 

Deuxieme  époque  , ou  renouvellement  de  fl.i/loire  et Eff.tgne* 

L’hifloirc  des  Rois  Catholiques  d’Efpagne  recommence  donc  à Pelage  defeendtt 
de  laracc  des  anciens  Rois  Goths.  Ce  Prince  touché  de  la  défolation  de  fa  Patrie , parc 
du  fond  des  Afluries  l’an  718.  & après  une  vi&oire  co  mplette  qu’il  remporta  fur  les 
Mores  , il  prit  la  Ville  de  Leon , dont  il  fut  déclaré  Roi  : fon  fils  Tafila  ou  Favila 
ne  fit  rien  de  confidcrable;  mais  Alfoncc  furnommé  le  Catholique  , reprit  plufieurs. 
places  fur  les  Infidèles , & augmenta  par  là  le  domaine  de  ces  premiers  Rois.  Froila 
fon  fils  fe  contenta  de  défendre  l'heritage  que  fon  pere  lui  avoit  lailTé  ; mais  Aurelio, 
qui  lui  fuceeda,  fit  avec  les  Mufulmansune  convention  honteufe  à l’humanité , il  pro- 
mit de  leur  livrer  tous  les  ans  par  forme  de  tribut  un  certain  nombre  de  jeunes  filles.. 
Cette  horrible  contribution  fut  encore  augmentée  par  l’ufurpatcur  Maurcgat , qui  dé- 
trôna le  Roi  Alphonfe  II.  Il  flipula  qu'il  livrerait  chaque  année  aux  Mores  cent 
jeunes  filles  , cinquante  nobles  , & cinquante  autres  de  moindre  condition. 

Alphonfe  II.  furnommé  le  Chaftc , fut  enfin  rétabli  dans  fes  Etats , & l’Efpagne 
dût  à fa  fermeté  & à fon  courage  le  refus  qu’il  fit  de  payer  le  tribut  üjfàme  auquel 
quelques-uns  de  fes  predeceffeurs  s’étoient  fournis.  Mais  ce  Prince  n’avoit  pas  d’en- 
fans,  & il  craignoit  quelque  révolution  aufli  fatale  à la  Religion  qu’à  l’Etat ; il  fit  donc 
un  accord  avec  Charlemagne , qui  portoit  que  ce  grand  Prince  l’aideroit  à chaflcr  les 
Mores  d’Efpagne , & que  pour  l’en  recompenfer  il  hériterait  du  Royaume  après-, 
£a  mort.  A cette  nouvelle  les  Grands  fe  foulcverent  & ne  voulurent  jamais  confentir 
à être  fous  un  Prince  Etranger  qui  ne  ferait  pas  de  leur  fang.  Charles  de  fon  côté  refo- 
lut  de  tenter  cette  nouvelle  expédition  ; mais  on  allure  que  les  Efpagnols  attendi- 
rent , & défirent  les  François  auprès  de  Ronccvaux.  C’elt , dit-on  , dans  cette  ba- 
taille que  mourut  le  fameux  Rolland , qui  a depuis  été  le  fujet  de  tant  de  fables  & de 
romans  toutes  contraires  à la  vérité  hiilorique. 

Ramire  fucceffeur  d’Alphonfe  foûtint  avec  éclat  la  dignité  de  fa  Couronne  con- 
tre les  Infidèles , & loin  de  payer  l’infnmc  tribut  qui  lui  fut  demandé  en  vertu  de  l’ac- 
cord fait  avec  l’ufurpateur  Mauregat , il  fondit  fur  les  Mores  & les  défit  entière- 
ment; cependant  il  ne  put  reprendre  fur  eux  que  très-peu  de  Villes,  lecoursdefes 
victoires  ayant  été  arrêté  par  les  courfes  des  Normans , & pat  les  troubles  imrilins 
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qui  s'élevèrent  dans  fes  propres  Etats.  Ordonius  qui  lui  fucccda  l’an  S yo.  porta  plus 
loin  fes  conquêtes;  mais  Alphonfe,  furnommé  le  Grand,  eut  le  temps  dans  un  rè- 
gne de  44..  ans , non  feulement  de  pacifier  les  troubles  domefliques  de  fes  Etats , mais 
encore  de  pouffer  fes  conquêtes  contre  les  Infidèles.  Il  ne  fut  pas  cependant  exempt 
de  ces  révolutions  fatales , qui  fervent  d’épreuve  aux  grands  Princes , & qui  ne  font 
que  rabaifTer  les  caraftcres  ordinaires.  Il  s’avifa  donc  de  charger  fes  peuples  d’impôts 
extraordinaires  ; mais  les  Efpagnols  qui  ont  toujours  goût* , plus  qu’aucune  autre  Na- 
tion , une  fige  & louable  liberté , s’oppoferent  à ces  fortes  de  vexations , auflî  indi- 
gnes des  grands  Princes , que  peu  convenables  à des  Peuples,  qui  ont  toujours  été 
éloignez  de  l’efclavage.  Garcias , fils  d’ Alphonfe , excite" par  fa  mere  , s’éleva  contre 
fin  propre  perc  ; mais  Garcias  fut  battu  , & Alphonfe  le  força  dans  la  Ville  de  Zamo* 
ra , où  l’ayant  fait  prifonnier  il  le  confina  dans  le  Château  de  Gauzon.  La  Reine 
moins  irritée  de  la  prifon  de  fon  fils  que  delà  profperité  d’Alphonfe  fon  mari , enga- 
gea fes  deux  autres  fils  à prendre  les  armes. 

Alors  une  guerre  intelline  déchira  la  Caflille  , mais  Alphonfe  auflî  plein  de  gran- 
deur d’ame  que  de  courage , voulut  bien  pour  calmer  le  trouble  & ôter  tout  prétexte 
à fes  enfans  de  fe  révolter  contre  lui , faire  une  abdication  folemnelle  de  la  Couronne 
pour  la  mettre  fur  la  tête  de  fes  enfans  ; fpeélacle  qui  attendrit  les  Peuples , & qui 
fit  tomber  les  armes  des  mains  des  rebelles.  Garcias  & Ordonio  devenus  Rois , l’un  de 
Leon , & l’autre  de  Galice  , continuèrent  les  conquêtes  commencées  par  Alphonfe 
Je  Grand  leur  pere.  La  Providence  qui  les  vouloit  punir  de  leur  révolte , n’accorda 
que  trois  ans  de  règne  à Garcias  , & dix  ou  environ  à fon  frère  Ordonio  qui  luifuc- 
.ceda.  Ce  dernier  aulfi  cruel  à l’égard  de  fes  fujets  qu’il  l’avoit  été  pour  fon  perc , 
occaiionna  la  révolte  des  Caflillans , qui  fe  féparerent  de  la  Couronne  de  Leon , & 
fe  choifirent  des  Juges  ou  des  Chefs  : cependant  ce  Comté  fut  enfin  réiini  fous  le 
titre  de  Royaume  à la  Couronne  de  Leon.  Cette  union  augmenta  dans  la  fuite  les  for- 
ces des  Rois  Catholiques.  Ils  auroient  peut-être  fait  de  grands  progrès  contre  les  Mo- 
res , fi  la  divifion  ne  s’étoit  pas  mife  parmi  les  Princes  Catholiques  qui  gouvernoient 
les  Elpagncs.  Ces  divifions  opérèrent  encore  l’établiiTement  d’un  nouveau  Royau- 
me : ce  fut  celui  de  Caflille. 

Cet  établiflement  fut  occafionné  par  la  plus  énorme  de  toutes  les  trahifons , faite  à 
Don  Garcias  dernier  Comte  de  Caflille  ; ce  jeune  Prince  en  âge  d’être  marié , fut  folli- 
cité  par  les  Grands  d’époufer  Dona-Sanche,  fœur  de  Veremond  III.  qui  étoit 
monté  fur  le  Trône  de  Leon  l’an  1017.  Garcias  fe  rendit  à Leon , où  les  fils  du 
Comte  de  Vêla,  étftns  depuis  treize  ans  hors  de  la  Caflille  leur  patries  allèrent  fe- 
cretement  dans  cette  Capitale , dans  le  dcfl'ein  de  fe  venger  du  tort  qu’ils  prétendoient 
qu’on  leur  avoit  fait.  Ils  abordèrent  le  Comte  Don  Garcias  qui  alloit  à l’Eglife  ; 
Sc  prêt  d’y  entrer , ils  s’approchèrent , & au  lieu  de  lui  baifer  la  main  , comme  ils  pa- 
rotlloient  le  vouloir  faire , ils  fe  jetteront  fur  ce  jeune  Prince  & le  perceront  de  plu- 
ficurs  coups.  A la  vûë  de  ce  crime , les  Seigneurs  qui  accompagnoient  Don  Garcias, 
attaquèrent  les  allaflms  ; mais  ceux-ci  qui  s’étoient  préparés  à la  fuite  aulli  bien  qu’au 
crime , renverferent  tout  ce  qui  s’oppofoit  à leur  retraite , & facriliercnt  pluficurs  Sei- 
gneurs à leur  fureur. 
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La  mort  de  Don  Gardas  donna  lieu  à Don  Sanche  Roi  de  Navarre,  de  lé  mettre- 
en  poffcflîon  du  Comté  de  Caflille , en  vertu  du  droit  de  Dona-Maria  fon  époufe  >■ 
fœur  aînée  de  Don  Gardas  ; & comme  il  fe  trouvoit  fur  les  frontières  de  Leon  avec 
des  troupes , il  pourfuivit  les  Vêlas  jufqucs  à Monçon , les  força  dans  le  Château , & 
les  fît  tous  trois  brûler  vifs,  & tous  leurs  complices  furent  pafTés  au  fil  de  l’épée. 

Quelques  difficultés  de  peu  d’importance  allumeront  une  guerre  très-vive  entre 
Don  Sanche  Roi  de  Navarre,  & Veremond  III.  Roi  de  Leon.  Les  armées  étoient 
prêtes  à en  venir  à une  aélion , lorfque  les  Prélats  des  deux  Royaumes  repréfenterent 
aux  deux  Rois  le  tort  que  leur  divifion  faifoit  au  Chrift ianifme.  Ils  confentirent  donc 
à un  accommodement , par  lequel  il  fut  arrêté  l’an  103  3.  que  Don  Ferdinand,  fils 
du  Roi  de  Navarre , fe  marierait  avec  Dona  Sanche , fœur  de  Veremond  Roi  de  Leon  » 
à condition  principalement  que  le  Comté  de  Caflille  aurait  le  titre  de  Royaume. 
Mais  la  mort  de  Don  Sanche  Roi  de  Navarre,  qui  arriva  l’an  103 J.  altéra  cette 
paix.  Don  Veremond  Roi  de  Leon , en  vint  à une  rupture  qui  lui  fut  fatale.  Il  pé- 
rit dans  une  aftion  qui  fe  donna  près  de  Fromifla  dans  la  Caflille  l’an  1037.  La  mort 
de  V eremond  III.  ne  mit  pas  fin  feulement  au  Royaume  de  Leon  ; mais  en  ce  Prince  fi- 
nit auffi  la  race  du  grand  Recarcde  Roi  des  Goths. 

Par  cette  mort , Don  Ferdinand  devint  légitime  poffeflèur  du  Royaume  de  Leon  j 
& par  l’union  qu’il  en  fît  avec  celui  de  Caflille , il  fut  le  plus  puiflant  de  tous  les  Sou- 
verains du  continent  des  Efpagtres  ; & fa  valeur  le  rendit  victorieux  , non  feulement 
des  Mores,  mais  encore  des  rebelles  qui  voulurent  tenter  quelques  mouvemens  dans 
fes  Etats. 

Il  faut  paflèr  Iegerement  fur  tous  les  temps  qui  fe  font  écoulés  jufques  à Don  Ferdi- 
nand. On  y trouve  beaucoup  plus  de  curiofîté  que  d’utilité  ; & quoiqu’il  y ait  un 
grand  nombre  de  yerités  hiftoriques , on  n’y  trouve  pas  moins  de  fujets  de  contefla- 
tions  par  les  difficultés  qui  fe  rencontrent , foit  dans  la  chronologie , foit  dans  le  rap- 
port des  faits.  C’efl  donc  à l’établilTement  du  Royaume  de  Caflille  , qu’il  faut  com- 
mencer une  étude  plus  ferieufb  de  l’hifloire  d’Efpagne.  Mariana , quoique  fautif  fur 
les  temps  anterieurs , efl  plus  exact  fur  Don  Ferdinand  & fur  les  régnés  qui  le  fuivent. 
Florian  Do-Campo  Si  fon  continuateur  Antbrofto  Morales , qui  écrivent  avec  dignité, 
ne  viennent  que  jufqu’à  l’exiinétion  du  Royaume  de  Leon , c’ell -à-dire  , jufqucs- 
à l’an  1037.  E*  Morales  ne  fait  qu’entàmer  les  premières  années  du  régné  de  Fer- 
dinand premier  Roi  de  Caflille , mais  il  n’cfl  pas  exempt  des  fautes  qui  avoient  cours 
de  fon  temps.  Frudtntio  de  Sandoval  en  a publié  une  continuation  qui  ne  va  que 
jufqu’au  règne  d’Alphonfe  VII.  mort  l’an  1 124.  Il  y a une  fuite  d’iliiloires  particu- 
lières des  plus  beaux  régnés  depuis  Alphonfe  VII.  jufques  à Dona  Ifabelle  Reine  de 
Caflille;  mais  elle  ne  convient  qu’à  ceux  qui  ont  befoin  de  favoir  tout  le  détail  de 
Vhiftoire  d’Efpagne  , ou  qui  ont  du  goût  pour  cette  étude.  Nous  les  avons  rappor- 
tés dans  l’article  CXXXV.  du  Catalogue  qui  efl  dans  le  quatrième  volume  de  cet  ou- 
vrage. Ceux  qui  font  étrangers  à l’Efpagne  n’ont  affaire  que  de  quelques  Auteurs- 
generaux  , aufquds  ils  peuvent  fe  fixer.  S’ils  n’éntendent  que  le  latin , il  n’y  a que 
'le  Mariana  qui  leur  puifle  convenir  , avec  quelques-uns  des  Auteurs  rapportés  dans. 
l’FHfpania  il/uftraia  du.P.  André.  Scbouus , le  plus  beau  recueil  qu’il  y ait  pour  les  écri- 
vains 
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Vains  Je  l’hiftoire  d’Efpagne.  Ceux  qui  entendent  la  Langue  Efpagnol’e  trouveront 
beaucoup  plus  de  fatisfaction  dans  deux  Auteurs  prefque  contemporains  : ce  font 
Ellicnne  de  Garibay,  & Jean  Aïariana,  qui  a donné  lui-même  une  veriion  libre  de  foa 
hiltoirc  latine  en  langue  Callillane.  On  y trouve  des  traits  hardis , qui  étoient  peut- 
etre  moins  convenables  en  Efpagnol  qu’en  Latin  , langue  connue  de  peu  de  pcrfôn- 
nes  en  Efpagne.  L’ouvrage  de  Ganbay  , eft  à peu  près  de  la  même  étendue  que  ce- 
lui de  Mariana  ; il  n’a  pas  eu  néanmoins  le  même  fuccès  ; mais  ce  n’eft  point  à dire  que 
fon  ouvrage  ne  foit  très-cflimable  : un  Auteur  moderne,  capable  d’en  juger  , en  fait 
même  un  eloge  magnifique.  Garibay  , dit  M.  l'Abbé  ( i ) de  Vayrac , fignala  fon  zcle 
pour  fa  Patrie  par  une  hiiloire  generale  d’Efpagne.  Son  ftyle  eft  beau , nerveux  8c 
concis;  fon  ordre  eft  méthodique  ; les  faits  qu’il  rapporte  font  bien  circonftanciés  ; Sc 
s il  n’avoit  jamais  lu  sbutius  dè'iltcrbe , il  aurait  rendu  un  très-grand  fervicc  à la  Ré- 
publique des  Lettres:  mais  la  foiblefTe  qu’il  eut  d’adopter  toutes  les  fables  de  cet  im-  , 
porteur , a tellement  obfcurci  la  majefté  de  fon  ouvrage  , qu’il  faut  ufer  de  beaucoup 
de  difeernement  en  le  lifant,  pour  diftinguer  le  menfongede  la  vérité.  Heurcufcment  ces 
erreurs  ne  regardent  que  les  antiquités  d’Elpagnc , & les  temps  qui  ont  moins  d’utilité 
que  de  curioiîté.  M.  l'Abbé  de  Vayrac  ne  porte  pas  un  jugement  aufiî  avantageux  de 
Mariana , auquel  il  paraît  n’accorder  que  les  apparences  d’un  parfait  Hiftorien.  If 
avoué  néanmoins  que  fon  ftyle , quoique  naturel , ne  laiflè  pas  d'être  noble , élégant 
énergique  & concis , auflî-bien  dans  l’original  Latin , que  dans  la  verfion  Efpngnole 
de  fon  hiftoire.  Un  détail  infini  dans  la  narration  des  faits , & un  ton  décifif  qu’il  af- 
fcfte  dans  tout  ce  qu’il  dit , fembloient  ne  devoir  rien  laiflfer  à délirer  aux  Leftcurs;. 
mais , continué  le  même  Auteur,  le  public  en  aurait  été  la  dupe  , fi  Pierre  Mantuan,, 
Don  Jofepb  Pellicer  le  P.  Muret  Jcfuitc  , & Don  Juan  de  Ferrera t , n’avoient  dé- 
couvert tous  les  pièges  où  Mariana  avoit  donné  , & dans  lcfquels  il  faifoit  imman- 
quablement tomber  les  lefteurs  qui  s’en  rapportoient  uniquement  à lui. 

Mais  on  ne  fauroit  fe  difpenfer  , pour  la  fuite  de  l’hiftoire  d’Efpagne  , de  lire  l'ex- 
cellent ouvrage  de  Don  Juan  de  Ferreras  Curé  de  S.  André  de  Madrid , & premier 
Bibliothécaire  de  S.  M.  C.  Philippe  V.  C’eft  l’ouvrage  le  plus  éxaêt  & le  plus  ju- 
dicieux qu  il  y ait  fur  1 hiftoire  d’Efpagne.  Cet  illuftre  écrivain  né  avec  un  grand  dif- 
eernement, rejette  les  fables  hiftoriques  qui  avoient  défiguré  les  annales  de  fa  nation; 

& ceux  qui  veulent  favoir  avec  éxaftitude  , n’ont  pas  d’autre  guide  à prendre  que  cet 
écris  ain  ; Sc  pour  la  critique  il  peut  tenir  lieu  de  tout  ce  qui  s’eft  fait  jufqu’ici  fur  les 
tems  les  plus  difficiles  & les  plus  cmbarrafTés  de  cette  hiftoire. 

Ceux  qui  n entendent  que  la  langue  Françoifè,  auront  peine  à trouver  quelque 
auteur  qui  puilTe  leur  donner  une  idée  éxafte  & fuffifamment  détaillée  de  Fhiftoire 
d’Efpagne.  Ainycrne  Turtjuet  eft  un  médiocre  compilateur , qui  adopte  fans  difeer— 
nement  toutes  les  fables  qu’il  avoit  lues  dans  les  auteurs  Efpngnols,  Vanel  eft  un 
abrégé  înfipidc.  Le  nouveau  traducteur  de  Mariana  n’a  pas  réuiïi  à redreiler  fon  au — 
l£ur  , & n a pas  fuppléé  à ce  qui  lui  manque.  Une  hiftoire  moderne  d’Efpagne  qui  a , 
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paru  prcfque  en  même  tems  que  la  nouvelle  traduction  de  Mariana,  ne  fatisfait  point  en- 
core fur  une  monarchie  remplie  de  grands  évencmens  & de  révolutions  intcrclfantes. 
Si  M.  l’Abbé  de  Vayrac  avoitété  content  lui-même  de  ce  qu’il  a publié  fous  le  titre 
d’Hilloire  des  Révolutions  d’Efpagne , on  pourroit  s’en  rapporter  entièrement  à lui , 
ayant  fait  une  étude  particulière  de  tout  ce  qui  regarde  cette  illuflre  nation  ; mais  il  ccn- 
fure  dans  la  préface  même  de  fon  ouvrage , ce  qu’il  a donné  fur  cette  matière. 

Ainfï  dès  qu’on  voudra  examiner  tout  ce  qui  regarde  l’Efpagnc,  on  doit  abfolument 
£2  fixer  aux  auteurs  qui  ont  écrit  en  Efpagnol , ou  du  moins  à l’ouvrage  Latin  de 
Mariana , mais  il  faut  être  fur  lès  gardes  dans  tout  ce  qu’il  a écrit  fur  les  anciens  temps 
jufqu’au  commencement  du  XI.  fiecle. 

On  y verra  donc  qu’aprês  l’établiffement  du  Royaume  de  Caflillc  par  Ferdi- 
nand , furnommé  le  Grand  , ce  Prince  qui  avoitfenti  l’avantage  qu’il  avoir  trouvé  dans 
la  réunion  des  deux  Couronnes  de  Leon  & de  Caltille  , ne  put  s’empêcher  à fa  mort 
arrivée  l’an  1 otfy.  de  faire  un  nouveau  partage  de  fes  Etats  entre  fes  trois  fils  ; par  la- 
il  affoiblit  le  parti  des  Chrétiens  en  Efpagnc , <Sc  augmenta  la  force  des  Mores. 

Sanche  qui  étoit  l’aîné  eut  la  Caftille;  le  Royaume  de  Leon  fut  donné  à Alfonfe  ; & 
le  Portugal  avec  la  Galice  échut  à Garcias.  L’union  11c  fubfifla  pas  long-temps  entre 
les  freres  ; mais  Don  Sanche  roi  de  Caftille , qui  avoit  déjà  dépoffedé  les  deux  freres , 
périt  en  voulant  priver  là  foeur  de  la  ville  de  Zamora  qui  lui  avoit  été  donnée  pour  fa 
dote.  Alfonfe  VI.  fon  frere  lui  fucceda , & ne  fe  raidit  redoutable  aux  Mores  qu’après 
avoir  efluyé  bien  des  revers.  Le  dernier  & le  plus  fatal  lui  enleva  Sanche  fon  fils  uni- 
que; & à fa  mort  arrivée  l’an  1 108.  il  laillàlcs  Couronnes  de  Caftille  & de  Léon 
à fa  fille  Urraça  > qui  étoit  mariée  à Alfonfe  Roi  d’Arragon.  Rien  ne  pouvoit  être 
plus  avantageux  pour  l’Efpagnc  que  cette  réunion:  mais  les  défordres  de  Dona  Ur- 
raca  qui  furent  portés  aux  dernieres  extrémités , occafionnerent  une  rupture  qui  fut 
très-avantageufe  aux  Mores.  Non-feulement  le  mariage  fut  dilfous  fur  le  prétexte 
de  proximité  ; mais  il  s’éleva  entre  l’Arragon  & la  Caftille  une  guerre  très-cruelle 
qui  penfa  ruiner  ces  deux  Royaumes , qui  fe  trouvèrent  attaqués  par  les  Mores. 

Les  défordres  de  Dona  Urraca  furent  pouffes  fi  loin , que  les  grands  du  Royaume 
proclamèrent  pour  Roi  de  Caftille  Alfonfe  VIII.  fils  de  Dona  Urraca  & de  Ramond 
de  Bourgogne  fon  premier  mari.  Dona  Urraca  & le  Roi  Alfonfe  fon  fils  furent  quel- 
que temps  en  contcflation  ; mais  enfin  ils  s’accordèrent , & la  mere  fe  contenta  du 
titre  de  Reine , & eut  la  liberté  de  vivre  toujours  dans  les  défordres  aufqucls  elle 
étoit  accoutumée.  Cependant  malgré  fes  dércglemens , jamais  Princeffe  n’eut  tant 
d’adivité , ni  plus  de  talent  pour  les  affaires  du  gouvernement.  Quoiqu'elle  fùfien  guer- 
re avec  le  Roi  d’Arragon  fon  mari , elle  ne  laiffoit  pas  de  pacifier  toutes  les  révoltes 
qui  s’élevoient  dans  fes  Etats.  A l’exemple  de  beaucoup  de  grands  Princes  , elle  joi- 
gnit d’extrêmes  vices  à des  vertus  fuperieures , qui  l’ont  fait  regarder  comme  le 
prodige  de  fon  fexe. 

Alfonfe  VIII.  fon  fils  fut  un  des  plus  grands  Princes  que  l’Efpagne  ait  produit  ; 
mais  il  eut  la  même  foibleffc  que  Ferdinand  le  Grand  fon  bizayeul.  Il  partagea  fes  Etats 
à les  deux  fils.  Sanche  eut  la  Caftille , & Ferdinand  le  Royaume  de  Léon  & de  Ga- 
lice. Le  régné  d’ Alfonfe  IX.  fils  de  Sanche , fut  à caufe  de  là  minorité , expofé  à 
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beaucoup  de  troubles.  Soc  règne  fut  long  & glorieux  pour  l’Efpagne  ; fl  ne  le  fur 
pas  moins  pour  la  France  à laquelle  il  a donné  dans  la  Reine  Blanchçmere  de  S. 
Loüis , le  modelé  le  plus  accompli  qu’il  y ait  pour  les  Reines , foit  pour  la  Reli- 
gion , fuit  pour  l’efprit  du  gouvernement  qu’elle  a polfedé  plus  qu’aucune  autre 
PrincelTe.  Henry  qui  fut  le  (uccelTeur  d’Alfonfc  IX.  étant  mort  fans  héritiers , la  Cou- 
ronrine  étoit  dé  voluë  àBercnguelaReinc  de  Léon,  qui  étoit  l’aînee  des  filles  d’Alfonfe  • 
mais  les  Etats  qui  fe  fouvenoient  encore  du  gouvernement  funefte  de  Dona  Urraca,  ap- 
pelleront au  trône  Ferdinand  fon  fils  fumommé  le  Saint.  Son  régné  qui  dura  trente- 
cinq  ans  fut  glorieux  à l’Efpagne  : il  en  releva  la  grandeur , autant  par  l’éminence 
de  fes  vertus  , que  par  l’éclat  de  fes  grandes  aftions.  Non-feulement  il  battit  les  Md- 
res  plus  d’une  fois , mais  il  eut  encore  le  bonheur  de  réunir  le  Royaume  de  Léon 
à celui  de  Caflille.  La  qualité  de  Saint  que  l’Eglife  lui  a donnée  , a engagé  beaucoup 
d’Autcurs  à publier  fon  hifloire.  Le  Pere  Papebroch  cfl  un  de  ceux  qui  l’a  fait  avec 
plus  de  détail  & de  précifion  ; & les  a êtes  de  fa  Canonilârion  renferment  les  preuves 
de  fa  Religion , comme  l’hifloire  de  fon  règne  fait  voir  toute  fa  valeur  & toute  la  pru- 
dence de  fon  gouvernement.  Alpbonfe  X.  ne  fut  ni  fi  religieux , ni  fi  grand  Prince  que 
fon  pere.  Ellimé  par  les  étrangers  qui  ne  le  voyoient  pas  , il  étoit  méprifé  & même  haî 
de  fes  fujets , qui  ne  le  voyoient  que  trop  , & qui  fentoient  la  dureté  de  fort  gouverne- 
ment. Livré  à toutes  les  fciences  curicufcs , il  fit  bien  voir  que  le  gouvernement  des 
Phiiofophes  & celui  des  Rois  favans  & lettrés  , efl  ordinairement  le  plus  mauvais. 
Moins  docile  que  ne  doit  être  un  Prince  Chrétien  , il  eut  la  témérité  de  dire  que  , 
s’il  avoit  été  du  Conferl  de  Dieu  dans  la  création , la  machine  du  monde  auroit  été 
beaucoup  plus  parfaite.  Cependant  fa  réputation  fût  fi  grande , que  les  Princes  de 
l’Empire  le  choilirent  l’an  1 2 y 7.  pour  être  leur  Chef  en  qualité  d’Empereur  d’Allema- 
gne ; mais  foit  qu’il  méprisât  cette  Dignité , fbit  qu’il  ne  voulût  pas , comme  le  Roi  Ri- 
chard d’Angleterre , fe  livrer  à l’avidité  des  Allemans , fur-tout  dans  des  temps  de 
troubles,  & fe  tranfporter  continuellement  dans  un  pays  fort  éloigné  de  fes  Etats  hé- 
réditaires , il  négligea  cT aller  recevoir  la  Couronne  Impériale  quand  on  le  défiroit  j 
& il  témoigna  un  defir  extraordinaire  de  la  pofTeder  quand  il  n’étoit  plus  temps  ; c’efl- 
à-dirc,  lorfqu’on  eut  élû.  Rodolphe  d’Apsbourgj  mai  s fes  démarches  n’eurent  aucune 
fuite  favorable  : à peine  même  fut-il  rentré  dans  fes  Etats , qu’il  y vit  le  trouble  & la 
divifion , qu’y  avoit  mife  l’ambition  de  fon  fils  Don  Sanchc  , qui  infenfiblemcnt  Ce 
rendit  maître  du  gouvernement , & obligea  le  Roi  fon  pere , non-feulement  à errer 
de  ville  en  ville , mais  encore  à implorer  le  fccours  du  Roi  de  Maroc.  Enfin  fa  mort 
arrivée  en  1284.  laiflâ  Don  Sanchc  pacifique  poflefleur  du  Royaume  de  Caflille, 
dont  il  joüit  jufques  à fà  mort  arrivée  l’an  1 2 jj y.  Ce  ne  furent  que  troubles  pendant 
la  minorité  de  fon  fils  Ferdinand  IV.  & de  fon  petit-fils  siphon  fe  X I.  Pierre  qui  vint 
en  fuite,  eut  k furnom  de  cruel , de  la  dureté  avec  laquelle  il  traita  fes  fujets,  & de 
la  maniéré  odieufe  dont  il  vécut  dans  fa  famille.  Les  autres*  Rois  qui  le  fuivirent  fu- 
rent la  plûpart  fort  médiocres  : quelquéS-uns  même  furent  allez  mauvais.  Le  Royau- 
me fut  expofé  à des  révolutions  continuelles.  Celles  qui  arrivèrent  fous  le  régné  de 
Henry  IV.  fumommé  l’ImpuifTant , font  des  plus  extraordinaires , foit  par  le  carac- 
tère incorélantéc  Luz®rre  de  ce  Prince,  foit  par  les  déreglcmcns  de  la  Reine  fon  époufe- 
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C’eil  un  des  régnés  les  plus  curieux  de  cette  Monarchie.  Il  y en  a néanmoins  peu  d’hî- 
ftoircs  particulières  ; il  faut  en  rechercher  les  circonftanccs  dans  les  écrivains  de  l’hi- 
floire  generale  d'Efpagnc  , où  elles  font  très- bien  détaillées. 

Mais  tout  le  brillant  de  l’hifloire  commence  au  règne  de  Ferdinand  & à' Ifabelle  ; 
comme  les  deux  Royaumes  de  Cailülc  & d’Arrngon  fe  joignirent  en  leurs  perfonnes , 
l’Etat  & la  grandeur  de  l’Efpagnefc  trouvent  entièrement  changé.  On  peut  dire  mê- 
me que  les  interets  & le  droit  public  de  la  nation  ne  furent  plus  les  mêmes  ; l’Efpagnc 
qui  avoit  peine  à fe  foutenir  au-dedans , commença  dès-lors  à fc  faire  craindre  , & 
refpeêler  des  autres  Nations;  car  il  en  cil  à peu  près  des  peuples  & des  Princes  com- 
ité des  particuliers  : ce  n’efl  ni  l’efprit , ni  la  vertu  , ni  la  lotiable  induflrie  que  l’on  y 
refpeéle  ; c’efl  le  plus  fouvent  le  pouvoir  de  faire  quelque  peu  de  bien  avec  beaucoup 
de  mal.  Ferdinand  étoit  en  état  défaire  l’un  & l'autre , & il  y reuifit.  Jamais  Prince 
n’eut  plus  de  talent  pour  les  affaires  du  gouvernement.  Habile  & pénétrant  dans 
les  confcils  , il  n’en  étoit  pas  moins  actif  à la  tête  des  armées  ; il  domptoit  fes  fujets, 
& trompoit  admirablement  fes  voilins  3c  fes  alliés  : aullï  le  regardc-t’on  comme  le  plus 
grand  politique  de  fon  fiécle.  Dona  Ifabelle  fon  époufe , avoit  une  probité  plus 
marquée  ; fon  difeernement  lui  faifoit  connoître  les  caraétcres  d’efprit  quelle  vouloit 
employer  : c’en  à cette  Princelfe  que  l’on  doit  l’élévation  du  Cardinal  Ximenès , qui 
joignoit  au  talent  du  gouvernement  toute  l’aullerité  de  la  vie  religieufe , & une  vertu 
qui  l’auroit  fans  doute  fait  canonifcr , s’il  n’avoit  pas  été  à la  tête  des  affaires  , qu’il 
«Il  difficile  de  conduire  avec  autant  de  dextérité  que  l’a  fait  Ximenès,  fans  être  dou- 
ble dans  fon  difeours , haut  dans  fon  extérieur , vain  même  dans  le  cœur,  & un  peu 
fourbe  dans  la  focieté;  fans  quoi  on  feroit  continuellement  le  jouet  d’un  effain  de 
courtifans  altérés , qui  ne  s’étudient  qu’à  trouver  les  moyens  détromper  lesMinillres 
les  plus  clairvoyans. 

Ifabelle  joignoit  à fon  difeernement  une  attention  extraordinaire  pour  fes  Etats  de 
Caflillc,  qu’elle  gouvemoit  avec  autant  de  fermeté  que  de  prudence.  La  providence 
parut  fe  déclarer  en  faveur  de  leurs  talens.  Ferdinand  détruilit  les  Royaumes  des  Mo- 
res en  Efpagnc , & devint  prefque  par-là  l’unique  Souverain  de  ce  vafle  continent.  Il 
joignit  à la  Sicile  qu’il  pofTedoit  le  Royaume  de  Naples  , moins  par  force"  que  par 
adrefTe,  ou  par  fupercherie.  Enfin,  au  refus  de  beaucoup  d’autres  PuilTances,  un 
nouveau  monde  s’offrit  à lui , d’où  l’Efpagnc  a tiré  une  partie  de  fa  force  & de  fa 
conlideration,  quoique  depuis  quelque  temps  elle  en  profite  beaucoup  moins  que 
la  plupart  dcsNations  commerçantes  ; maisil  y a tout  lieu  d’efperer  qu’un  jour  elle  en 
tirera  les  mêmes  avantages  qu’elle  a fait  fous  Charles  V.  & Philippe  II. 

L’hiüoire  d’Efpagne  commence  alors  à être  plus  cultivée  qu’auparavant.  Outre  les 
hiffoires  generales  dont  les  Auteurs  fe  font  plû  à détailler  le  régné  brillant  des  Rois 
F erdinand  & Ifabelle  ( car  c’efl  ainfi  qu’on  les  nommoit  ) nous  avons  encore  beaucoup 
d’hitloircs  particulières.  Il  feroit  bon  néanmoins  de  fe  fixer  à Mariana , qui  finit  la 
fienne  avec  les  régnés  de  ces  Rois , & d'examiner  enfuite  ce  qu’en  dit  Antonio  de  Her- 
rcra , l’un  des  plus  habiles  écrivains  de  l’Efpagne.  Il  cil  vrai  qu’il  écrit  avec  moins 
d’ élégance  que  Mariante;  mais  il  entre  dans  un  plus  grand  détail.  Son  hilloire  qui  com- 
mence à l’an  1 2 8 1 . & qui  finit  à l’an  1 5 y 9 . cfl  allez  circonltai#éc , Laurent  Valle  & 
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Terdinand  de  Pulg.tr , qui  vivoient  tous  deux  du  temps  de  Ferdinand  & Ifabelle  > 
•ont  donné  une  hifloire  particulière  de  leur  règne  ; ce  qu’à  publié  Antoine  de  Lcbrixa 
( Amont  us  NebriJJenfis  ) n’elt  qu’une  verfion  latine  de  l’ouvrage  de  Ferdinand  de  Pulgar 

Îu’il  publia  néanmoins , comme  s’il  en  eût  été  le  véritable  Auteur.  Mais  on  ne  fauroit 
: difpcnfer  de  lire  les  lettres  du  célébré  Pierre  Martyr , qui  vivoit  dans  le  meme 
temps.  Elles  font  remplies  d’un  nombre  infinis  de  faits  finguliers  & interclfans.  Lorf- 
-qu’clles  étoient  extrêmement  rares,  tous  les  curieux  les  vouloient  avoir  ; mais  depuis 
que  l'édition  des  Elzevirs les  a rendus  communes,  il  lèmblc  qu’elles  ne  font  pas  moins 
diminuées  de  mérité  que  de  prix.  C’efl  à tort  néanmoins , cet  ouvrage  étant  un  des 
plus  nécelfaircs  & des  plus  importans  fur  l’Iiilloire  des  Rois  Ferdinand  & d’Ifiibelle. 

Mais  la  politique  de  Ferdinand  doit  être  examinée  avec  foin  ; jamais  Prince  n’en  eut 
tant , &.  ne  fût  tromper  plus  adroitement  fes  voifins  ; ce  fut  un  de  fes  plus  grands  ta- 
lons , & l’on  ne  fe  méfioit  de  lui  que  quand  il  n’étoit  plus  temps.  Quoique  Varillas  ne 
loit  pas  un  Auteur  fort  accrédité , il  a pris  cependant  allez  bien  le  caraétere  de  cc 
Prince  dans  la  politique  de  Ferdinand  le  Catholique. 

C’ell  à la  fin  du  régné  de  ce  Prince  qu’il  faut  étudier  trois  grandes  parties  dans  l’hi- 
ftoire  d’Efpagnc.  Quoique  les  faits  generaux  de  ces  hiftoires  fe  trouvent  mêlés  avec 
le  corps  de  celle  de  la  Nation  ; il  y a cependant  des  détails  qu’on  ne  peut  apprendre 
que  par  une  hilloire  particulière.  Ainfi  l’hiiloire  de  Navarre,  celle  du  Royaume  d’Ar- 
ragon  en  particulier  , 6c  les  révolutions  arrivées  parmi  les  Mores , depuis  leur  établif- 
' fement  en  Efpagne , jufques  à la  deflru  dion  de  leurs  Etats , font  trois  des  plus  impor- 
tantes parties  de  l’hiiloire  d’Efpagne.  Car  le  Portugal  fubliltant  depuis  très-long- 
temps comme  un  Royaume  féparé  , il  a fes  Hilloriens  propres , aufii-bten  que  le  relie 
de  ce  continent. 

■ Navarre. 

• 

Les  révolutions  que  les  Mores  éprouvèrent  de  la  part  des  Chrétiens  de  l’Efpa- 
gne  , ne  font  pas  moins  admirables  que  la  conquête  qu’ils  firent  de  ce  valle  Royaume 
«n  moins  de  quatre  ans.  La  confiance  que  les  Mores  viftorieux,  avoient  en  leurs  for- 
ces & en  leur  valeur , fit  fur  eux  le  même  effet  que  la  terreur  avoit  faite  fur  les  Efpa- 
gnols.  Ils  ne  pouvoient  s’imaginer  que  des  hommes  étonnés  6c  abatus  par  des  con- 
quêtes fi  fubites  qu’elles  tenoient  du  prodige , eulfcnt  ou  le  courage  , ou  la  témérité 
de  faire  la  moindre  réfîllancc.  Cependant  outre  le  Royaume  des  Alluries  que  les 
Chrétiens  oppoferent  aux  Mores  huit  ans  après  leur  invafion,  c’ell-à-dire , l’an  7 1 8. 
de  l’Ere  Chrétienne , on  vit  encore  en  7 3 3 . un  événement  plus  extraordinaire  , qui  a 
donné  lieu  dans  la  fuite  à l’établiffement  du  Royaume  de  Navarre. 

Abdelmchc  Gouverneur  de  l’Efpagnc  fous  le  Califat  d'Hiziam  ou  lia , avoit  def- 
fein  de  palier  en  France  à la  tête  d’une  armée  confiderable , pour  faire  la  guerre  dans 
l’Aquitaine.  Les  Chrétiens  qui  s’étoienr  réfugiés  dans  la  partie  Septentrionale  de  l’Ef- 
pagne , crurent  que  ces  préparatifs  les  regardoient.  Ils  fe  mirent  donc  en  défenfc , & 
occupèrent  les  défilés  des  montagnes  qui  féparent  la  Navarre  de  la  Bifcaye  ; réfolus 
d’en  empêcher  le  paüagc  aux  Infidèles.  Ils  étoient  en  fi  petit  nombre  qu’ Abdelmchc 
eut  raifon  de  s’étonner  de  leur  témérité.  Il  fe  prefeata  moins  pour  les  combattre  que 
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pour  les  exterminer;  mais  les  Chrétiens  qui  s’étoieut  fai  fi  s des  hauteurs,  accablè- 
rent les  Infidèles  d’une  fi  grande  quantité  de  fléchés,  de  dards  & de  pierres,  quel’ar-  * 
mée  d’Abdcmelic  fut  entièrement  défaite  ; éc  le  Chef  contraint  de  plier , n’eut  d'autre 
parti  à prendre  qu’à  fe  retirer  à Cordouë  avec  le  relie  de  fes  troupes.  L’an  738.  fut 
moins  favorable  aux  Chrétiens  de  la  Navarre  ; les  Infidèles  ayant  voulu  faire  une 
irruption  dans  les  Alluries, furent  battus  par  Don  Favila;  ils  fe  réfugièrent  donc  dans 
k Navarre  & fe  rendirent  maîtres  de  Pampelunc  , dont  ils  égorgèrent  la  garnifotv 
pour  en  mettre  une  de  Mahometans.  La  tyrannie  des  Infidèles  dura  douze  ans  J 
mais  enfin  l’an  7 yo.  les  Chrétiens  s’en  délivrèrent  en  poignardant  les  troupes  Ma- 
homctancs.  Les  Mores  tentèrent  de  rentrer  dans  la  Navarre , mais  ils  furent  battus  plus 
d'une  fois , & trouvèrent  moyen  cependant  de  fe  rendre  encore  maîtres  de  Pampclune. 

Charlemagne  qui  vouloit  étendre  de  ce  côté-là  les  bornes  de  fon  Royaume , fit 
marcher  une  armée  du  côté  de  la  Catalogne,  <Sc  fc  rendit  avec  l’autre  dans  la  Na- 
varre. En  peu  de  temps  il  fit  la  conquête  de  tout  ce  qui  efl  entre  l’Ebre  & les  Monts- 
Pyrenées , tant  du  côté  de  la  Navarre  que  du  côté  de  là  Catalogne  & de  l’Arragon  t 
rl  y établit  aufli-bicn  que  fon  fils  Louis  le  Débonnaire  des  Gouverneurs  ; mais  ces 
Peuples  aujourd’hui  fi  fages  & fi  fournis,  ne  fe  diflinguoient  autrefois  que  par  leurs  in- 
quiétudes, qui  ne  leur  permeuoit  pas  de  fe  voir  foûmis  à une  Puiffance  Etrangère» 
Aznar  qui  avoit  été  Gouverneur  de  la  Navarre  s’y  retira  l’an  8 3 1 . fur  quelques  mé- 
contentemens  qu’il  eut  de  la  part  de  Pépin  Roi  d’Aquitaine  ; là  il  fomenta  la  rébellion  , 

& favorifa  les  inquiétudes  des  peuples  qui  prirent  les  armes  en  fa  faveur.  Il  ne  paroît 
pas  néanmoins  qu’il  eut  le  titre  de  Roi , il  fe  contenta  de  la  qualité  de  Comte  : fou 
trere  nommé  Sanchc  qui  lui  fucccda  l’an  83  6.  n’afpira  pas  non  plus  qu’Aztiar  à-  la 
dignité  Royale.  On  prétend  que  Don  Gardas  Ximenez  fut  le  premier  qui  pris 
cette  augufle  qualité  l’an  85-3.  d’autres  afTurent  cependant  q ue  ce  titre  ne  fut  ac- 
cordé qu’en  8/7.  à Don  Gardas  fils  & fuccelfeur  de  Gardas  Ximenez.  C’cfl  un  fait 
qu’un  Ecrivain  (t  ) moderne  a difeuté  avec  beaucoup  de  difcernemcnt  & de  lavoir,, 
après  le  Dofteur  Don  Juan  Ferreras. 

Ce  Royaume  qui  s’ cil  toujours  foûtenu  avec  beaucoup  d’éclat,  eut  d’abord  quel- 
que peine  à réfiller  aux  attaques  des  Mores  ; mais  enfin  animés  par  un  Roi , toû» 
jours  ncceffaire  aux  peuples  belliqueux  , ils  pouffèrent  fi  loin  leurs  conquêtes , qu’ils 
fe  rendirent  maîtres  d’une  partie  de  l’Arragon.  Le  plus  grand  de  leurs  Rois  fut  inr 
conteflablement  Sanche  III.  qui  parvint  à la  Couronne  lan  1000.  il  réunit  en  là. 
perfonne  les  Royaumes  d’Efpagne,  occupés  avant  lui  par'des  Souverains  Chrétiens; 
les  effets  de  cette  réunion  furent  peu  conlïderahles.  La  tendrcllé  de  Sanche  le  Grand 
pourfes  enfans  fit  évanouir  le  fucces  qu’elle  pouvoit  avoir.  Il  voulut  même  avant  qua 
de  mourir  les  voir  proclamer  Rois , diacun  de  la  portion  de  fes  Etats , dont  il  venoit 
de  les  revêtir.  Ainfi  Don  Gardas  l’aîné  des  enfans  légitimés  deSanche  III.  eut  le 
Royaume  de  Navarre  ; Don  Ferdinand  fut  inverti  du  Comté  deCaftillc;  Don  Gon- 
zalez eut  les  Comtés  de  Sobrarbe  & de  Ribagorcc,  & Ramire  fils  natureL  de  Sanche 
eut  l’Arragon  j & tous  quatre  furent  décores  de  la  qualité  de  Roi  : ainfi  Sanche 
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Cemmandant  à tant  de  Souverains , eut  raifon  de  prendre  l’augufle  qualité  d’Empc- 
reur  d’Efpagne:  mais  il  n’en  jouit  pas  un  an,  étant  mort  au  mois  de  Février  1 o 3 y 

A peine  Don  Sanche  fut  mort  que  fes  fils  fe  déclarèrent  la  guerre , le  Royaume 
de  Sobrarbe  fut  envahi  par  le  Roi  d’Arragon  l’an  1 042.  Les  autres  Royaumes  fc 
foûtinrent  toujours  avec  diflindionjufqu’à  la  fin  du  xv.  fiede.  Pendant  ce  temps  tan- 
tôt amis , tantôt  ennemis , ils  curent  le  fort  de  tous  les  Etats  qui  tombent  ' entre  les 
mains  des  femmes  ; non  feulement  ils  furent  expofés  à beaucoup  de  révolutions , 
mais  ils  palfercnt  même  plus  d’une  fois  en  des  mains  étrangères.  C’efl  ainfi  que  ce 
Royaume  paffa  de  la  Maifon  de  Navarre  en  celle  des  Comtes  de  Champagne  au 
xiii.  ficelé,  delà  il  tomba  dans  la  Maifon  de  France,  d’où  il  vint  dans  celle  de 
Foix , enfuite  dans  la  Maifon  d’Albret  , qui  le  porta  encore  une  fois  dans  celle  de 
France , où  il  efl  heureufement  refté,  tant  pour  la  haute,  que  pour  la  bafTe  Navarre. 

Mais  avant  que  ce  Royaume  vînt  à un  Prince  de  France,  il  avoit  été  expofé  à 
une  étrange  révolution.  Ferdinand  le  Catholique  plein  de  cette  ambition,  qui  ca- 
rafterife  les  plus  grands  Rois , qui  font  toujours  un  peu  inquiets , ne  laiffa  point 
échapper  l’occafion  qui  fe  prefentoit  de  s’emparer  de  la  plus  grande  partie  de  la 
Navarre;  juftice  ou  non  c’efl  ce  qui  embarrafToit  peu  Don  Ferdinand,  il  fuffifoit 
qu’il  trouvât  moyen  d’augmenter  fes  Etats  par  une  ufurpation  ; c’étoit  pour  lui  un 
titre  apparent  de  s’en  rendre  maître. 

Jean  d’Albrct  qui  regnoit  alors  étoit  plutôt  né  pour  être  un  bon  ( 1 ) particulier, 
que  pour  être  un  Roi  médiocre.  Il  étoit  doux  , fage  & Religieux , mais  fur  tout  en- 
nemi du  bruit  & du  tumulte  des  armes.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  le  rendre 
méprifableà  des  peuples,  qui  ont  toujours  confervé  cette  inclination  martiale  qui  les 
a diftingués  dans  les  anciens  temps.  Il  y avoit  d’ailleurs  deux  grandes  faftions , qui 
depuis  long-temps  partageoient  la  Navarre  ; c’étoit  celles  des  Maifons  de  Beau- 
mont & de  Grammont  toutes  deux  ifTues  du  Sang  Royal.  La  fagefTe  des  Rois  de  Na- 
varre les  avoit  maintenus  dans  la  neutralité  ; par  là  ils  confervoicnt  l’équilibre  & 
la  tranquillité  dans  leurs  Etats.  Don  Jean  III.  s’avifa  de  favorifer  la  Maifon  de  Gram- 
mont , au  préjudice  de  celle  de  Beaumont.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à ces  derniers , 
pour  implorer  le  fecours  de  Ferdinand  le  Catholique  : ce  Prince  affcmbla  trente  mille 
hommes  , fous  prétexte  de  donner  du  fecours  à Henry  VIII.  qui  vouloit  faire  la 
conquête  de  la  Guyenne.  Ferdinand  mit  à la  tête  de  cette  armée , Don  Frédéric  de 
Tolede , Duc  d’Albe , qui  s’approcha  de  la  Navarre , & avant  que  d’y  entrer , il  en- 
voya demander  au  Roi  Don  Jean  la  pcrmifïïon  de  palier  dans  fes  Etats  pour  aller 
en  Guyenne.  Le  Roi  de  Caflille  qui  favoit  que  le  Roi  de  Navarre  étoit  en  paix  avec 
la  France , ne  doutoit  pas  qu’on  ne  lui  refusât  fa  demande. 

Ce  refus  engagea  donc  le  Roi  Catholique  à fe  fervir  de  la  force  ; mais  pour  ne 
point  effrayer  le  Soldat , qui  ne  laiffe  pas  de  raifonner  & de  faire  fes  reflexions , on 
fema  le  bruit  qu’il  y avoit  une  Bulle  du  Pape  , qui  adjugeoit  à Don  Ferdinand  la 
propriété  du  Royaume  de  Navarre.  Cette  prétendue  Bulle  étoit  une  excommunia- 
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tion  que  le  Pape  Jules  II.  avoit  publiée  contre  Louis  XII.  Roi  de  France,  & conf- 
ire fis  adherans  : on  juge  bien  que  ce  fut  là  moins  un  titre  qu’un  prétexte.  Le  Duc  d’Al- 
be  entra  donc  dans  la  Navarre;  qu’il  trouva  fans  Soldats  & fans  garmfon.  Alors  les 
Partifansde  la  Maifon  de  Beaumont  fe  joignirent  aux  Caftillans.  Le  Roi  Jean  n’eut 
que  le  temps  de  fc  retirer  à Pampelune , d’où  il  fortit  encore  malgré  les  offres  que 
Ls  llabitans  de  cette  grande  Ville  lui  firent , de  tout  facrifier  pour  lui.  Ainfi  fe  perdit  la 
Navarre  en  moins  de  quinze  jours,  fans  que  le  Roi  Jean  fe  mit  en  état  de  fe  dé- 
fendre. Il  voulut  faire  enfuite  quelques  mouvemens  , mais  il  étoit  trop  tard;  Fer- 
dinand le  Catholique  avoit  eu  le  temps  de  fe  fortifier. 

Il  faut  avouer  cependant,  qu’en  1 y2 1 . on  avoit  repris  la  Navarre,  qu’on  aurait 
confervée,  fans  l’ardeur  inconlîderée  que  témoigna  le  Général  François  que  l’on  y 
avoit  envoyé.  Les  Efpagnols  la  reprirent  avec  la  même  facilité  qu’ils  avoient  eu  à 
la  prendre  la  première  lois;  & depuis  ce  temps-là  ils  font  demeurés  maîtres  de  la 
partie , qui  cil  entre  la  Caflillc , & les  Monts  Pyrénées. 

Il  faut  avouer  que  nous  n’avons  ni  en  Latin , ni  en  François , une  hiftoire  de  ce 
Royaume  fenfément  écrite  ; Chapuis  cil  très-médiocre , & Favin  très-mauvais  : ce 
qui  s’en  trouve  en  notre  langue  de  plus  fagement , & de  plus  exattement  détaillé , 
quoiqu’avec  trop  de  précifion  , pour  une  hiftoire  auilî  confiderable , fe  doit  lire  dans 
le  cinquième  Livre  des  Révolutions  d’Efpagne  , où  l’Auteur  a examiné  d’une  ma- 
niéré critique  , ce  qui  fe  peut  dire  de  plus  eilcnticl  fur  cette  hiftoire.  Mais  ceux  qui 
feroient  en  état  de  lire  les  ouvrages  Efpagnols , trouveraient  cette  matière  favam— 
ment  & judicicufement  traitée  par  le  PercMoret  Jéfuite  , & parle  P.  Dominique  de 
la  Ripa  Religieux  Benednftin.  Comme  ces  deux  illuitres  Auteurs  ne  font  pas  toujours, 
d’accord , cela  ne  fait  que  mieux  pour  l’examen  des  difficultés  qui  fe  rencontrent 
dans  le  cours  de  cette  hilloirc.  Peu  de  perfonnes  néanmoins  ont  befoin  de  ces  dif- 
culïïons  ; mais  elles  font  quelquefois  ncceflaircs  à ceux  qui  veulent  approfondir 
l’hiftoirc  d’Efpagne;  car  de  s’en  rapporter  à ce  qu’en  difent  Aiariam  , & quelques- 
autres  Ecrivains  Efpagnols , on  ne  le  pourrait  faire  qu’en  adoptant  les  fables  qu’ils, 
ont  publiées.  Ainfi  dans  le  befoin  il  vaut  mieux  fc  fixer  aux  Auteurs  Navarrois  qu« 
nous  venons  de  citer. . 

Arragon. 

Il  faut  de  même  fur  l’Arragon  lire  les  Auteurs  Arragonois.  C’eft  à la  jonfh'oni 
de  ce  Royaume  avec  la  Caftille  fous  Ferdinand  le  Catholique,  que  cette  étude  fc 
doit  faire.  On  a déjà  vu  que  ce  fut  l’an  1 034..  peu  de  temps  avant  la  mort  de  San-- 
che  le  Grand  Roi  de  Navarre  , que  l’Arragon  fut  établi  en  forme  deRoyaume.  IL 
avoit  peu  d’étendue  ; mais  par  les  alliances  de  fes  Rois , & par  "leurs  conquêtes , il  cft 
devenu  l’un  des  plus  confiderables,  & des  plus  fioriflans  de  l’Efpagne. 

Il  n’y  avoit  pas  encore  cent  trente  ans  , que  Don  Ramire , qui  en  fut  le  premier 
Roi , avoit  commencé  à regner , lorfque  la  Couronne  palfa  aux  Comtes  de  Barce- 
lonnc,  qui  unirent  par-là  toute  la  Catalogne  avec  ( 1 ) le  Royaume  d’Arragon.  Les 
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Catalans , qui  ont  toujours  eu  beaucoup  de  valeur , & qui  en  qualité'  de  peuples 
belliqueux,  n’avoient  pas  été  moins  inquiets,  que  courageux , devinrent  la  force 
& le  foutien  de  l’Arragon.  La  fcrtillité  de  la  Catalogne , le  caraâcre  laborieux  de  fes 
peuples  , fa  fituarion  avantageufe  fur  les  côtes  de  la  mer , l’ont  mife  en  état  d’ac- 
* quérir  des  richelTes , & de  faire  profpcrer  enfuite  le  Royaume  auquel  clic  fut  unie. 
Mais  le  génie  de  fes  peuples , auib-bien  que  celui  des  Arr3gonois  , ne  leur  permit  pas 
dégoûter  tranquillement  le  fruit  de  leur  induftric.  Il  leur  fallut  des  guerres  au-dc- 
hors , ou  des  troubles  au-dedans  , ils  eurent  l’un  & l’autre.  Car  ce  Royaume  efl 
celui  de  toute  l’Efpagne  qui  a éprouvé  de  plus  grandes  révolutions , & celles  qui  font 
arrivées  dans  ces  derniers  temps , leur  ont  été  fatales  , par  la  fuppreilîon  des  plus 
beaux  de  leurs  Privilèges  , qui  faifoient  voir , que  quand  ils  fe  choifilîoient  des 
Rois,  c’étoit  plutôt  comme  Chefs  d’un  Etat  libre,  que  comme  Maîtres  d’un  peu- 
pleaftujetti , qu’ils  étoient  proclamés.  Ce  n’cft  point  à dire  que  le  Royaume  ne  fût 
héréditaire  > mais  on  vouloit  dans  leur  inflallation  , empêcher  les  Rois  d’oublier , 
qu’ils  n’étoient  Chefs  que  pour  procurer  le  bien  & l’avantage  de  leurs  fujets;  ou 
pour  mieux  dire , c’étoit  pour  leur  apprendre  qu’ils  étoient , ou  dévoient  être  les 
peres  , & non  pas  les  tyrans  de  leurs  peuples.  Cette  formule  d’élcêlion , quoique 
abolie  depuis  long-temps , eft  trop  finguliere  pour  ne  la  pas  mettre  ici.  « Nous  (t) 
» qui  valons  autant  que  vous , & 'qui  pouvons  plus  que  vous , nou3  vous  elifons 
« Roi,  à condition  que  vous  garderez  nos  Privilèges  & Franchifes,  autrement  non. 
Mais  cette  forme  de  ferment  étoit  un  vieux  refie  de  la  liberté  originaire  des  peuples , 
dont  ils  le  contentoient  dans  la  fpeculation , fins  en  venir  jamais  à la  pratique , quelque 
mal  que  gouvernaient  les  Rois  ; jamais  les  Sujets  des  Royaumes  fucceffifs  ou  hérédi- 
taires, n’ayant  point  eu  d’autorité  légitimé  d’agir  contre  leur  Souverain: 

L’Arragon  eft  le  Royaume  de  toute  l’Efpagne  qui  a les  hifloires  les  plus  cxafles  , 
Ibit  hilloires  generales , foit  hifloires  particulières  ; fur-tout  fi  l’on  y joint  la  Catalo- 
gne, qui  ayant  été  enlevée  aux  Mores  par  Charlemagne  l’an  778.  fatenfuite  gou- 
vernée comme  un  Comté  particulier  jufqu’à  l’an  1161.  qu’il  foc  uni  au  Royau- 
me d’Arragon.  LeZurita,  le  plus  grand  Hiflorien  que  l’Arragon  ait  produit,  ne 
convient  qu’aux  naturels  du  pays , que  le  goût  ou  la  necelfité  engage  à étudier  dans 
un  grand  détail  l’hifloire  de  ce  Royaume.  Comme  il  ne  va  que  jufqu’à  L’an  1516. 
que  Charles  d’Autriche  fucceda  au  Roi  Don  Ferdinand  le  Catholique , il  a été 
continué  par  plufieurs  Hifloriens.  Tous  néanmoins  ne  font  pas  également  eflimés. 
BLifcodt  la  Nuta  , qui  va  jufqu’en  1 6 1 8.  a quelque  confidcration  , mais  il  n’cft  pas 
dftns  la  même  eftmie  , qu’Uztarroz  , & Diego  Dormcr , qui  viennent  jufques  à l’an 
1 f 8 o.  Ces  temps , dont  l’hiftoire  eft  confondue  avec  celle  de  toute  l’Efpagne , font 
beaucoup  moins  importans  que  tout  ce  qui  s’ eft  fait  depuis  le  vi  1 i.fieclc,  jufqu’à 
Ferdinand  le  Catholique.  Cependant  Leonardo  Argcnfola  fait  regretter  la  fuite  de 
ibn  ouvrage.  Les  quatre  premières  années  du  régné  de  Charles  d’Autriche , qu’il  a 
détaillées  avec  tant  de  connoiflàncc  , d’éxa&iiude  & d’élegancc , le  feroient  regar- 
. v • •_  ' - r . : 1 ■ 
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dcr  comme  le  premier  Hiftorien  de  toute  l’Efpagnc  , s’il  avoit  cmbraftc  plus  de  ma- 
tières. Enfin  l’un  des  derniers  Ecrivains  de  l’hiftoire  de  ce  Royaume  eft  Abarca , dont 
l’ouvrage  eft  fort  cftimé . & un  peu  plus  concis  que  l’hiftoire  de  Zurita.  Comme 
peu  depcrfonncs  font  appcllécs  à ces  études  profondes  , voici  ce  qu’on  pourroit 
faire  pour  fc  renfermer  dans  des  bornes  plus  précifes  j ce  feroit  d’abord  de  pren- 
dre une  idée  de  l’hiftoire  de  Catalogne  dans  le  Vf.  Livre  des  Révolutions  d’Eipagnc 
de  M.  l’Abbc  de  Vayrac,  continuer  parle  VIII.  Livre  du  même  ouvrage,  qui 
donne  une  notion  fuccin&c  de  la  Couronne  d’Arragon , depuis  fon  établiftemcnt  en 
1034.  jufqu’à  fon  union  avec  la  Couronne  de  Caftille.  Après  quoi  on  pourroit  lire, 
ou  l'abrégé  de  l’hilîoirc  d’Arragon  de  Jerome  Blancas  , depuis  l’an  7 1 4.  jufqucs 
à l’an  iy88.  C’cft  un  ouvrage  où  l’on  trouve  dans  une  jufte  précifior.  un  détail 
fuivi  & circonftancié  de  tout  ce  qu’il  y a d’çiTenticl  dans  l’hiftoire  particulière  de  ce 
Royaume.  Ou  bien  l’on  pourroit  prendre  l’abrégé  que  Jerome  Zurita  a fait  lui-même 
des  Annales  d’Arragon.  Ces  deux  ouvrages  qui  font  en  latin  , font  inférés  dans 
l’ Hifpania  ilhjbuia  du  Pere  André  Schottus  , & en  font  une  des  plus  confiderables 
parties. 

Hifloirc  de r Morts  en  Ejpjgnc. 

Comme  les  évenemens  les  plus  brillans  de  lTiiftoire  des  Mores  rentrent  dans  l’hi- 
ftoire generale  d’Efpagne , il  ne  paroît  pas  qu’il  foit  abfolument  neccflaire  d’en  faire 
une  étude  particulière:  cependant  cette  Nation  pofTedant  le  caraâere  inquiet  de 
tous  les  peuples  conquerans , a été  fujette  à beaucoup  de  révolutions.  Les  premiers 
Gouverneurs  d’Efpagne  qui  fe  voyoient  éloignés  du  Calife , penferent  à fc  faire  Sou- 
verains de  leurs  conquêtes  , ils  y réuffirent  ; mais  leur  exemple  devînt  fûnefte  à 
la  Nation  , qui  fe  fcpara  depuis  en  autant  de  Royaumes  qu’il  y avoit  de  grandes  Pro- 
> inces  ; Cordouë,  Sarragocc,  Valence,  Seville,  Tolède  & Grenade,  formèrent  des 
Royaumes  particuliers  qui  fubiïfterent  afTez  long-temps.  C’étoit  à qui  poufTeroit  plus 
loin  fes  conquêtes  fur  les  Chrétiens  ; & quand  les  momens  de  relâche  leur  permet- 
toient  de  fc  livrer  à des  occupations  plus  tranquilles , c’étoit  à qui  brilleroit  par  la 
galanterie.  On  croit  même  que  c’eft  des  Mores  que  les  Efpagnols  ont  autrefois  tiré 
le  goût  de  la  Chevalleric  errante  , par  laquelle  ils  trouvoient  moyen  de  joindre  l’i- 
mage de  la  guerre  avec  Tes  foins  ou  les  agrémens  de  l’amour.  Et  nos  Romans  qui  font 
remplis  de  ce  que  les  Mores  ont  fait  en  ce  genre,  n’ont  que  très-peu  augmenté  la  vé- 
rité de  l’hiftoire. 

Le  Royaume  qui  fubfîfta  le  plus  long-temps  fut  celui  de  Cordouë , formé  dès 
l’an  7gd.  par  Abderramc  I.  qui  s’en  fit  proclamer  Roi.  Ses  fuccefTeurs  n’eurent  pas 
tous  le  même  courage  , ni  la  même  conduite  dans  le  gouvernement  ; c’eft  ce  qui 
occafionna  toutes  les  divifions  qui  arrivèrent  parmi  les  Mores , & qui  les  empê- 
chèrent lieureufcment  d’abattre  le  Chriftianifme  en  Efpagne , qui  s’y  foutint  mal- 
gré la  puillànce  des  Infidèles.  Un  nouveau  Royaume , ce  fut  celui  de  Grenade , 
fe  forma  l’an  t 240.  fur  les  débris  de  celui  de  Cordouë.  Il  fuffit  qu’il  y ait  eu  de  la 
fïngularité  dansl’établiftèment  de  ce  Royaume  pour  donner  lieu  aux  hilloriens  de  dire 
qu’il  y avoit  du  merveilleux  j quoiqu’il  en  foit , ce  fut  un  prodige  après  cet  établifle- 
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ment,  de  voir  une  Nation  barbare  qui  n’avoit  rcfpiré  que  le  fang  , prendre  tout  à 
coup  les  maniérés  les  plus  polies  des  peuples  civilifés,  joindre  b gentillelTc  de  l’ef- 
prit,  âc  la  douceur  des  mœurs,  au  courage  & à la  grandeur  d’amc  des  conqucrans, 
chofes  très-difficile*  à raflcmbler  dans  un  même  fujet.  C’efl  ce  qui  a porté  la  plûpart 
des  Auteurs  à raconter  & peut-être  même  à inventer  tous  les  agrémens  de  la  vie  Si 
de  la  focieté  civile , qu’ils  ont  feint  que  l’on  trouvait  dans  les  Cavaliers  Grenadins. 
Mais  toutes  ces  fleurs  pafTcrcnt , & le  terme  vint  que  l’infidélité  devoit  être  détrui- 
te en  Efpagne.  Ce  grand  ouvrage  cfl  dû  aux  Rois  Ferdinand  & Ifabclle , qui  com- 
mencèrent cette  heureufe  guerre  l’an  14&2.  à l’occafion  des  divifions  qu’il  y avoit  par- 
mi les  Mores.  L’entier  accompliflèment  alla  jufqu’i  la  fin  de  l’an  1 49 1 . & au  commen- 
cement de  l’an  1492.  que  les  Rois  Catholiques  entrèrent  dans  Grenade  après  uiv 
fîege  de  plus  de  huit  mois  : le  Roi  nommé  Mahomet  XIII.  ayant  livré  la  Ville  , fut 
réduit  à une  condition  privée.  Ainfi  finit  en  Efpagne  la  domination  des  Infidèles , 
près  de  huit  cens  ans  après  qu’ils  y furent  entrés  la  première  fois.  Cependant  les  Mo- 
res toujours  inquiets  de  fe  voir  fournis  à des  Souverains  d’une  autre  Religion  que 
la  Mahometanc , tentèrent  pluficurs  fois  quelques  mouvemens , Si  furent  toujours 
fournis  ; mais  enfin  les  Rois  d’Efpagne  pour  fe  délivrer  de  l’mquictude  que  leur  caufoit 
une  Nation  ennemie , qui  étoit  au  milieu  de  leurs  Etats,  & qui  par  principe  de  Re- 
ligion autant  que  par  politique , ne  cherchoit  qu’à  faire  quelque  révolution  fatale 
au  Chriflianifme , prirent  le  parti  de  faire  fortir  d’Efpagne  tous  les  Infidèles , ce  qui 
fut  exécuté  l’an  1610. 

Le  précis  de  cette  hifloire  cfl  fort  bien  expliqué  dans  le  quatrième  livre  des' révo- 
lutions de  M.  l’Abbé  de  Vayrac.  Cet  abrégé  fuffit  à ceux  qui  ne  font  point  ap- 
pellésà  fuivre , par  une  exafte  difeuffion,  toute  L’ hifloire  d’Efpagne.  Cependant  vou- 
droit-on  examiner  en  détail  toute  la  fuite  de  cette  hiûoirc  , oh  pourrait  s’en  rappor- 
ter au  P.  Jacques  de  Bleda , dont  la  chronique  des  Mores  depuis  leur  entrée  en  Ef- 
pagne jufqu’à  la  dcflruétion  de  leur  Royaume  par  Ferdinand  le  Catholique , & leur 
entière  expulfion  par  Philippe  III.  cfl  un  des  morceaux  les  plus  curieux  de  l’hifloirc 
«TEfpagnc.  Il  y a néanmoins  quelques  autres  parties  qui  ne  laifTent  pas  d’être  in- 
tereffawcs  : les  guerres  civiles  de  Grenade  <F  Akcn  Amin  , & de  Oincz.  Ferez. , con- 
tiennent , avec  un  grand  nombre  de  faits , des  chofes  qui  paroiffent  tenir  du  Roman  j 
ce  qu’en  a écrit  Louis  Marmol , foit  dans  fon  Afrique , ouvrage  utile  & véridique , 
foit  dans  ce  qu’il  a fait  fur  la  rébellion  des  Mores , mérité  une  attention  particulière. 
M.  de  Thou.  n’a  pas  laifTé  d’en  parler , & pourrait  fatisfaire  ceux  qui  ne  voudraient 
pas,  ou. qui  ne  pourraient  pas  avoir  recours  aux  Ecrivains  originaux  de  la  Nation. 

Dès  qu’on  aura  examiné  aufïï  fuccinélemcnt  qu’il  fera  poflible  les  trois  portions 
particulières  de  l’hifloirc  d’Efpagne , que  je  viens  d’indiquer  , il  faut  rentrer  dans 
l’hifloire  generale  de  la  Nation  très-intereflante  pour  nous  , par  les  grands  évene- 
mens , & par  les  différends  que  nous  avons  eu  à démêler  avec  Charles-Quint.  Phi. 
lippe  II.  fon  fils,  & les  autres  Rois  leurs  fucceflèurs..  11  faut  commencer  cette  por- 
tion par  l’hifloire  du  Cardinal  Ximcnés , non  pas  celle  deM.  Flechier , qui  n’a  pour 
elle  que  l’élegance  Si  la  pureté  de  fiy-le , mais  par  celle  de  M.  Marfolier , qui  fait  Ximc- 
nés ce  qu’il  étoit , c’cft-à-dire , plus  que  politique , ou  plutôt,  vain  , impérieux , d’unc- 
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dureté  intraitable  & inflexible.  Si  Varillas  avoit  été  fidcle  dans  fon  éducation  des 
Princes,  on  y verroit  avec  quelle  attention  & quel  foin  on  forma  dans  fa  jcuncllè 
Charles-Quint  , le  Héros  de  la  Maifon  d’Autriche  pour  les  talens  militaires  & po- 
litiques , & l’un  des  plus  grands  Princes  qui  ait  occupé  le  Trône;  mais  les  écarts 
hiftoriques  qu’il  a fait  dans  cet  ouvrage  , auffi-bien  que  dans  les  autres , le  font  re- 
garder comme  un  agréable  Roman.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  marquer  ici  une  An- 
gularité de  Varillas , arrivée  au  fujet  de  fon  éducation  de  Charles-Quint.  Le  fuc- 
cès  de  cet  ouvrage  l’engagea  à en  faire  une  continuation.  Elle  étoit  prête  à donner, 
lorfqu’un  ferupuie  chronologique  furprit  Varillas , chofe  extraordinaire  dans  un  Au- 
teur tic  ce  caraClere.  Il  étoit  en  peine  de  favoir  le  temps  de  la  mort  du  Cardinal  Xi- 
menès  ; il  pria  fon  neveu  M.  le  Bourgeois  de  Châtenet , homme  de  favoir  Sc  d’étude , 
de  lui  faire  cette  recherche;  & il  apprit  de  lui  que  ce  Prélat  étoit  mort  l’an  1517. 
Varillas  fut  indigné  contre  fon  neveu  , de  lui  en  avoir  marqué  l’époque  , parce  qu’il 
l’avoit  fait  vivre  vingt  ans  de  plus  dans  fa  continuation.  Cela  empêcha  que  tout 
l’ouvrage  ne  parut;  mais  auflî  Varillas  ne  le  pardonna  jamais  à M.  le  Bourgeois,  Sc 
P a meme  déshérité  par  fon  tdlament  ; c’eft  ce  que  jai  fû  de  M.  le  Bourgeois  lui-même , 
homme  véridique  , incapable  par  confequent  de  donner  dans  le  Roman. 

Charles  d’Autriche  prit  donc  pofleflion  du  Trône  des  Efpagnes  l’an  1516.  après 
la  mort  de  Ferdinand  le  Catholique.  Il  dût  à la  prudence  du  Cardinal  Ximenès , 
& à la  valeur  de  fes  Généraux  , la  pacification  des  troubles  domeftiques  qui  s'é- 
levèrent dans  fes  Etats.  Charles  eut  de  la  peine  à fe  former  ; mais  fon  application 
le  rendit  le  plus  grand  Prince  de  fon  temps , Sc  la  Couronne  Impériale  à laquelle  il  fut 
appellé  l’an  1 pi 9.  le  fit  l’antagonifle , & enfin  l’ennemi  de  François  I.  Rien  n’eft 
plus  grand  que  l’hifloire  de  ces  deux  Princes  , dignes  l’un  de  l’autre  pour  la  pru- 
dence , la  grandeur  d’ame  & le  courage.  Ils  en  vinrent  néanmoins  à des  animofités 
pcrfonnelles , qui  firent  tort  à leur  vertu , Sc  à l’idée  que  l’on  avoit  de  leur  héroïfme. 
Cependant  François  I.  brilloit  par  fon  humanité , Sc  par  une  probité  plus  connue.  Ce 
Prince  tenoit  de  ce  côté-là  du  Roi  Loüis  XII.  comme  Charles-Quint  reflcmbloit  un 
peu  plus  à Loüis  XI.  qu’il  avoit  pris  pour  fon  modèle  , & qu’il  ne  pût  imiter  néan- 
moins que  dans  fes  rufes,  & dans  fon  peu  d’ exactitude  à tenir  fa  parole.  C’eft  même 
par-là  qu’il  à terni  l’éclat  de  la  bataille  de  Mulberg,où  Charles  parut  comme  un  Hé- 
ros , malgré  les  infirmités  dont  il  étoit  accablé  ; il  révolta  depuis  par  fa  mauvailë 
foi  les  Princes  de  l’Empire , qui  jufques-là  s’étoient  déclarés  pour  lui  ; Sc  depuis  ce 
manque  de  paroles , fes  affaires  prirent  une  autre  face.  Enfin , las  des  grandeurs  humai- 
nes , & peut-être  chagrin  contre  la  mauvaife  fortune , qui  commençoit  à le  har- 
celer, il  abdiqua  la  Couronne  l’an  1 y y6.Sc  la  céda  au  Roi  Philippe  II.  fbn  fils.  Ce 
grand  Prince  a eu  plus  d’Hifloriens  qu’aucun  autre  Roi  d’Efpagne,  ni  qu’aucun  Em- 
pereur. Quoique  Satidoval  ait  écrit  avec  un  grand  détail  , il  n’eft  bon  cependant 
que  pour  être  confulté , Sleidan , Lodovico  Dolce  & sllfonfe  de  VUoa  font  les  feuls  que 
je  confeillerois  , en  y joignant  cependant  quelques  pièces  détachées  faites  fur  les 
grands  évenemens  de  ce  régné. 

Philippe  Il.prefente  une  toute  autre  maniéré  de  gouverner;  s’il  avoit  plus  de  po- 
litique que  fon  pere , il  n’avoit  ni  fes  miens  militaires  , ni  ce  caraétcrc  fouple  & 


Digitized  by 


"Méthode  pour,  etudier.  i’Histotr.e.  301 

liant , néceflaire  pour  gouverner  chaque  Nation , fuivant  les  moeurs  & le  ge’nie  pro- 
pre aux  différons  peuples.  Il  eut  d’abord  quelque  fuccès  dans  fes  entreprifes  ; mai* 
toutes  lès  forces  échouèrent  dans  les  Pays-Bas  ; & ce  Prince  qui  paroiffoit  devoir  en- 
gloutir tout  l’Univers , fe  vit  contraint  de  plier  fous  une  troupe  de  révoltés  , qu’il 
n’eut  pas  même  l’adreffe  de  réduire  à l’obéiflânee , ayant  diffipé  fes  forces  dans  des 
tentatives  inutiles , qu’il  fit  contre  l’Angleterre  & contre  la  France  ; & il  eut  le 
-chagrin  de  voir  qu’un  de  fes  fujets  , ce  fut  Antonio  Perez. , l’un  de  fes  Secrétaires  d’E- 
tat , l’obligea  de  prendre  les  armes  contre  lui.  Ce  Miniflre  avoit  fait  aflafiiner  par  or- 
dre du  Roi  fon  Maître  , Efcovedo , Secrétaire  & confident  de  Don  Juan  d’Au- 
triche. On  croyoit , en  fe  rendant  maître  de  fes  papiers , découvrir  les  fecrets  de  Don 
Juan.  Philippe  qui  employoit  également  Perez  dans  fes  intrigues  amoureufes  , & 
dans  celles  de  l’Etat , l’avoit  chargé  d’une  négociation  de  cœur  ; Perez  travailla  peut- 
être  pour  fon  Maître  ; mais  la  perfonne  qui  trouva  le  Miniitre  plus  à fon  gré  que 
le  Souverain , ne  s’en  cacha  point.  Philippe  le  Fit , & ce  Prince  fi  prudent  eut 
la  foiblefle , au  lieu  de  chercher  à placer  fon  cœur  ailleurs  , de  vouloir  punir  An- 
tonio Perez  d’être  plus  aimable  que  lui  ; il  fit  donc  renaître  l'affaire  d’Efcovedo.  Pe- 
rez qui  connoiilbit  fon  Maître  , n'attendit  pas  que  fa  colère  éclata  ; il  fe  retira 
dans  l’Arragon  , & enfuite  en  France  , où  Henry  IV.  le  reçût  avec  beaucoup  d’hu- 
manité. Philippe  prétendit  punir  les  Arragonois  de  la  retraite  qu’ils  avoient  don- 
née à Perez , il  fit  marcher  des  troupes  dans  l’ Arragon , & la  guerre  y dura  près  de  deux 
ans  , c’eft-à-dire  , dans  les  années  ijp  1 . & 1 592.  Falloit-il  faire  tant  de  bruit  pour 
fi  peu  de  choie  ? mais  on  a bien  dit  : 

Amour , Amour  , quand  tu  nous  tiens. 

On  peut  bien  dire  adieu  prudence. 

La  mort  de  Philippe  arrivée  l’an  1 y 9 8.  vit  décliner  la  grandeur  de  la  Monarchie 
Elpagnole.  Don  Luis  Cabrera , & Céfar  Campana , ont  écrit  la  vie  de  ce  Prince  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s’en  tenir  à ces  deux  Ecrivains , quoique  d’ailleurs  très  - cftimés. 
L’hiftoire  de  M.  de  Thou  donnera  de  grandes  lumières  fur  cette  partie  de  l’hifloire  ; 
& il  faut , aulli-bicn  que  fur  Charles- Quint , prendre  le  détail  des  grands  évenc- 
mens  de  ce  régné , foit  dans  ce  qu 'Antonio  de  Hcrrera  a fait  fur  les  guerres  de 
Portugal  & d’ Arragon  , foit  dans  ce  que  Diego  de  Mendopa  a donné  fur  la  révolte 
ôz  la  guerre  des  Mores , foit  enfin  dans  les  relations  de  la  mort  de  ce  Prince , par  Diego 
Ycpés  fon  ConfciTeur,  ou  par  Guiiliman. 

La  vie  de  Philippe  III.  a été  écrite  par  Conçale  de  Cefpedez. , & nous  avons  beau- 
coup d’hiftoires  particulières  fur  quelques  portions  des  autres  régnés , moins  brillans 
fans  doute  que  ceux  de  Charles-Quint  & de  Philippe  II.  mais  plus  interefians  pour 
nous , par  le  rapport  effentiel  qui  fe  trouve  entre  notre  hilloire  moderne  & celle  de 
ces  Princes. 

Il  faut  s’arrêter  fur-tout  à la  demiere  révolution  qui  eft  arrivée , lorfqu’un  Prince 
de  la  Maifon  de  France  a fucccdé  par  un  droit  légitime , aux  Princes  de  la  M.ufon 
d’Autriche.  Héritier  des  vertus  de  ces  deux  augulles  Maifons  , il  gouverne  l'Espagne 
avec  cette  prudence  confommée  , qui  faifutt  le  caraûere  des  Rois  fes  prédecelleurs  j 
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Con  ame  formée  pour  toutes  les  venus , feroit  croire  qu’il  fcroit  né  en  Elpagne  & 
qu’il  auroit  été  élevé  parmi  les  Efpagnols.  Mais  il  a fait  une  chofe  qu’on  n’auroit  peut- 
être  jamais  ofé  cfperer.  Il  a produit  une  fi  grande  révolution  dans  l’efprit  des  deux 
Nations , que  comme  il  n’y  a point  aujourd’hui  de  bon  CaftiUan  qui  ne  foit  bon  Fran- 
çois , il  n’y  a pas  aufli  de  véritable  François , qui  ne  foit  bon  Efpagnol.  Ces  fentimens  fi. 
jufies  & fi  équitables  font  gravés  dans  le  cœur  des  François  ; & la  manière  fage  & 
prudente  avec  laquelle  ce  vertueux  Prince  a gouverné  l’Efpagne montre  bien  qu’iL 
étoit  né  pour  gouverner  de  grands  Etats , & fur-tout  des  peuples  qui  fe  conduifent 
par  la  même  raifon  qui  fait  le  caraderc  eflentiel  du  Gouvernement  de  Philippe  V - 
C’eft  ce  qui  a fait  fentir  à ce  Prince  que  le  bonheur  & la  tranquillité  de  fon  Royau- 
me dépendoit  d’une  union  intime  avec  la  Couronne  de  France. 

Quoiqu’il  foit  inutile  d’examiner  aujourd'hui  les  droits  de  ce  Prince  à la  Couronne 
d’Efpagnc  , comme  on  a fait  au  commencement  de  ce  ficelé  ; il  eft  bon  cependant 
de  ne  pas  ignorer  ce  qui  s’efi  dit  fur  une  matière  qui  a tenu  toute  l’Europe  en  ar- 
mes , pendant  treize  ou  quatorze  ans.  C’eft  une  quefÛon  qui  a été  fagement  traitée  par 
M.  l’Abbé  le  Grand , dans  une  diflertation  très-curieufc  qu’il  a faite  à ce  fujet , & qu’orv 
ne  doit  lire  cependant  qu’après  le  teftament  du  Roi  Charles-  II.  qui  rcconnoit  le 
droit  de  Philippe  V.  Mais  comme  après  bien  des  traverfes  le  fort  des  armes  s’cfl 
déclaré  pource  Prince,  on  a cru  qu’on  ne  devoit  pas  manquer  d’inftruire  les  peuples 
de  l’équité  qui  appelloit  ce  Prince  à la  Couronne  : c’eft  ce  qui  produifit  les  extraits 
fi  curieux  de  Mmfitur  Obreeht , & les  Lettres  et un  Suijfc  à un  François , écrites  par 
M.  de  la  Chapelle  , avec  autant  de  goût  que  de  folidité.  Et  puifque  les  Allcmans  é- 
crivoient  avec  beaucoup  de  vigueur  pour  foûtenir  les  prétentions  du  Sereniflîme  Ar- 
chiduc Charles.  Les  Efpagnolsde  leur  côté , défendirent  auffi-bien  par  leur  plume  que 
par  leurs  armes , la  juftice  de  la  caufc  d’un  Prince  , deftiné  par  la  Providence  pour  les- 
gouverner,  avec  cette  douceur  qu’ils  ont  éprouvée,  fous  les  plus  grands  & les  plus 
fages  de  leurs  Rois.  Ce  que  nous  lavons  d’ailleurs  de  l’hiftoire  de  ce  Prince , fe  trou- 
ve dans  les  livres  publics  , & M.  l’Abbé  de  Vayrac  en  a donné  un  abrégé  allez  fut?- 
cinft  dans  le  cinquième  volume  de  fon  hiftoire  des  Révolutions  d’Efpagne.  Mais  un 
homme  de  condition  attaché  de  tout  temps  au  parti  de  ce  Prince , en  a écrit  avec  un  ef- 
prit  de  fincerité , qui  empêche  que  fon  ouvrage  ne  devienne  public  , peut-être  le 
fcra-t’il  un  jour  , dès  qu’il  fera  temps  de  reveler  dés  vérités  qui  font  encore  un  peu. 
trop  proches  de  leur  centre. 

On  ne  fauroit  difconvcnir  que  lè  caraftere  des  Efagnols  ne  foit  fort  different  de 
celui  des  François  ; ceux-ci  ont  beaucoup  de  naturel , peut-être  un  peu  trop  de  lege- 
reté , unair  vain  & fanfaron  : mais  ils  cheriiTent  leur  Prince  , ils  aiment  à en  être- 
maîtrifés , & font  auftî  fouples  (bus  fa  main , que  l’or  lè  plus  pur  Peft  fous  le  marteau., 
qui  lui  fait  prendre  la  forme  qu’on  veut  lui  imprimer.  Les  Efpagnols  ont  Pâme  gran- 
de , mais  ils  font  un  peu  plus  contraints  que  les  François ; ils  font  graves  & ferieux  , & 
ont  un  extérieur  compofé.  Ils  n’ont  pas  moins  cL’amour  & de  zcle  pour  leur  Prin- 
ce  que  les  François  : ils  veulent  néanmoins  en  être  traités  plutôt  comme  amis  que 
comme  fujets , quoique  l’autorité  du  Roi  n’y  foit  pas  moins  grande  qu’en  France; 
mais  fi  le  Roi  leur  commande  en  pere,  ils  lavent  lui  obéir  en  fils  fournis  & rcfge— 
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ôueux.  Ils  ont  de  la  fermeté  , Sc  ne  font  d’ufagc  que  quand  on  les  manie  legerement. 
La  contrainte  les  fait  reflembler  au  verre  qui  ne  fauroit  plier  qU’en  fe  rompant , ôc 
qui  blefte  même  la  main  de  celui  qui  le  brifc. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Hiftoire  de  Portugal. 

'Histoire  de  Portugal  tient  neceflairement  à celle  d’Efpagne , parce  que 
ce  Royaume  n’en  elt  qu’un  démembrement , & leur  hiftoire  ne  commence 
à être  diftinguée  que  dans  l’onzième  fiecle.  Jufqucs  là  le  Portugal  fous  le 
nom  de  Lufitanie,  avoit  été  expofé  aux  mêmes  révolutions  que  le  relie 
du  continent.  Ce  fut  d’abord  un  état  libre;  il  tomba  depuis  fous  la  domination  des  Ro- 
naains , qui  en  furent  challes  par  les  Sueves , l’une  des  Nations  Septentrionnales 
qui  pénétra  dans  les  Efpagnes  ; mais  les  Goths  plus  inquiets  <Sc  plus  nombreux  les 
en  dépouillèrent  bien-tôt.  Les  Sarrallns  s’en  rendirent  maîtres  dans  la  grande  révo- 
lution qui  arriva  en  Efpagnc  au  commencement  du  huitième  fiecle.  Comme  ce 
Royaume  ell  un  des  plus  fertiles  de  toutes  les  Efpagnes , il  a été  long -temps  un  théâ- 
tre de  guerre  entre  les  Chrétiens  & les  Infidèles  , jufques  à ce  qu’Alfonîe  VI.  Roi 
de  Caftille,  ayant  étéfecouru  fur  la  fin  du  onzième  fiecle  , par  Henry  Prince  de  la 
JVIaifon  de  Bourgogne , & par  confisquent  du  Sang  Royal  de  France  , lui  donna  le 
Portugal  à titre  de  Comté  dépendant  de  la  Couronne  de  Caflille.  Ce  fut  la  Dot 
qu’il  aflîgna  à fa  fille  Thercfc , qu'il  maria  au  Prince  Henry.  Alphonfe  fon  fils  ne  fe 
contenta  point  du  titre  de  Comte , & fe  fit  déclarer  Roi  de  Portugal. 

Ce  Royaume  ne  s’eft  pas  rendu  moins  confiderable  par  les  voyages  & les  décou- 
vertes que  firent  les  Portugais,  que  par  leurs  expéditions  contre  les  Mores  d’Efi 
pagne  & d’Afrique.  Les  voyages  n’ont  pas  été  infruétueux  à cette  Nation  ; ce  Royau- 
me , quoique  d’une  étendue  fort  bornée  , ayant  porté  le  commerce  au  (fi  loin  qu’il 
pouvoit  aller  ; outre  le  Brefil , qui  efl  une  fource  abondante  de  richefles  pour  les  Por- 
tugais , ib  font  encore  une  grande  partie  du  commerce  des  Indes  Orientales , oit  ils 
font  beaucoup  plus  e (limés  que  les  Hollandois , quoiqu’ils  y foient  moins  puiflàns. 
Ce  Royaume  qui  a étéfujet  à beaucoup  de  révolutions , ne  manque  pas  d’exccllens 
hifloriens. 

La  defeription  de  Portugal  publiée  en  1706.  e(l  trop  étendue  pour  desperfonne* 
qui  ne  veulent  pas  faire  une  étude  particulière  de  ce  Royaume , il  fuffit  de  s’en  rap- 
porter à ce  qui  s’en  trouve  dans  les  geographics  ordinaires  ; mais  rien  n’égalc  pour  le* 
premiers  temps  de  l’hifloire  de  ce  Royaume  , les  antiquités  de  Lufitanie  d’André 
de  Refende.  Si  l’on  ne  veut  qu’un  abrégé  de  cette  hiftoire , nous  n’en  avons  pas  de  meil- 
leur que  celui  de  M.  le  Quien  de  la  Neuville  ; je  dirai  même  que  cet  Auteur  cft  un 
de  ceux  qui  a le  mieux  connu  la  forme  qu’on  pouvoit  donner  à ces  fortes  d’ouvrages. 
Une  defeription  du  Royaume  qu’il  a mife  à la  tète  , peut  tenir  lieu  de  tout  ce  qu’on 
en  peut  lire  ailleurs , & l’état  du  gouvernement  qu'il  a fait  fuivre , ctok  néccftkire 
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pour  bien  connoître  le  caraélere  de  cette  Monarchie.  C’eft  le  plan  que  dcvroient- 
fuivre  ceux  qui  donnent  en  notre  langue , l’hiftoire  des  Nations  anciennes  ou  moder- 
nes ; fa  narration  cfl  exaile , allez  fuccinéte  & cependant  bien  détaillée.  Une  feule  cho- 
fe  manque  à cet  ouvrage , c’efl  de  n’avoir  pas  été  continué  depuis  le  xv  i . fieclc , au. 
commencement  duquel  il  finit , jufques  à ces  derniers,  temps.  Mais  on  y peut  fup- 
plcer  par  des  hifloires  particulières  , des  plus  grands  évenemcns.  L’hifloire  de  Don 
Jean  II.  mérite  par  fa  beauté  d’être  lûë,dans  l’ouvrage  que  Don  Emmanuel  Ttllex. 
en  a donnée  , Si  qui  fut  publiée  à la  Haye  en  1712.  quoique  ce  régné  foit  décrit  par 
M.  le  Quicn  de  la  Neuville  ; on  ne  fauroit  fc  difpenfer  de  lire  l’hifloire  des  grands 
Rois  dans  les  Auteurs  originaux  des  Nations  ; c’efl  un  avantage  que  trouvent  les 
grands  Princes  , on  fe  lafTe  difficilement  d’étudier  plus  d’une  fois  leur  hifloire  ; le  rè- 
gne de  Don  Emmanuel  qui  vient  enfuitc  , efl  un  des  plus  grands  Si  des  plus  brillans 
de  l’hiftoirc  de  Portugal.  Ce  Royaume  lui  efl  redevable  de  fes  richefTes , Si  de  la  con- 
fideration , où  il  a depuis  été  dans  l’Europe  , par  les  voyages  Si  les  conquêtes  ma- 
ritimes qu’il  fit  entreprendre  l’an  1 497.  Son  hifloire  a été  écrite  avec  toute  la  di- 
gnité que  demandent  fes  grandes  a étions , par  Jcrôme  Oforio,  l’un  des  plus  grands 
littérateurs  & des  plus  habiles  Ecrivains  du  feiziéme  fîecle.  Le  régné  de  Don  Jean  III. 
fut  moins  brillant , mais  il  fut  aufli  heureux  que  celui  de  Don  Emmanuel , parce  que 
le  Portugal  fut  profiter  des  grands  avantages  que  lui  avoit  procuré  ce  grand  Prince  : 
fon  hifloire  a été  publiée  par  François  d'Andrada  ; mais  elle  cfl  en  Portugais  , 
langue  peu  connue  hors  de  ce  Royaume  ; on  pourroit  y fuppléer  cependant  par  l’hi- 
ftoire  de  Portugal , de  Simon  Goulart , qui  s’étend  depuis  145 ><S.  jufqu’en  1 J78.  Le 
règne  de  Don  Sebaflicn  fut  beaucoup  moins  heureux  : ce  Prince  qui  étoit  dans  un  âge 
rrop  tendre  pour  gouverner  par  lui-même , fut  expofé  d’abord  à une  Regence , fouvent 
fatale  aux  Royaumes , quand  il  s’y  éleve  des  nouveautés,  & qu’il  s’y  forme  des  par- 
tis que  le  Prince  ne  fauroit  étouffer  par  fon  autorité.  Et  dès  que  Don  Sebaflien  fut  en 
âge  de  gouverner  , il  fe  livra  entièrement  à fon  courage , qui  étoit  celui  d’un  grand 
Roi , & ferma  les  oreilles  aux  confeils  de  prudence  que  quelques-uns  de  fcsMiniflres 
tâchèrent  de  lui  fuggcrcr.  Enfin  arriva  la  fatale  guerre  d’Afrique , où  ce  Prince  pé- 
rit malheureufement , & qui  a été  décrite  par  un  grand  nombre  d’Hifloricns.  La  Cou- 
ronne vint  enfuite  au  Cardinal  Don  Henry  , qui  étoit  un  excellent  Prêtre , mais  qui 
fut  un  médiocre  Roi. 

Philippe  1 1.  le  plus  habile  politique  de  tous  les  Rois  d’Efpagne  , fut  fe  rendre 
Maître  du  Portugal  j mais  les  duretés  qu’il  y exerça , aliénèrent  extrêmement  l’cfprit 
des  Portugais  , déjà  prévenus  contre  les  Efpagnols.  M.  de  Thou  a décrit  ces  deux 
grands  évenemens  d’une  maniéré  noble  Sc  définterefTéc  ; d’autres  Auteurs  l’ont  fait 
avant , Si  après  lui  : Antonio  de  Herrera , l’un  des  grands  Hifloricns  d’Efpagne , a 
écrit  cette  révolution  en  langue  Caflillane,  Si  Jerome  Conneflagio  l’a  faite  en  Ita- 
lien. Son  ouvrage  qui  cfl  cflimé , a été  traduit  en  Latin  & en  François.  On  prétend 
néanmoins  qu’il  ne  vient  pas  de  lui , mais  de  Jean  de  Sylva  Marquis  dePortalegre  , 
que  le  Roi  Philippe  II.  avoit  envoyé  en  Portugal,  pour  accompagner  Don  Seba- 
ffien  dans  fon  expédition  d’Afrique.  Tous  les  prétendans  à la  Couronne  de  Portugal 
publièrent  beaucoup  d’écrits  Si.  de  manifeflcs , pour  établir  leur  droit.  Mais  Philippe 
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j' entra  avec  une  armée  confiderable  , battit  les  Portugais,  & prit  leurs  Places;  ainfï 
fon  droit  devint  le  meilleur. 

Cette  révolution  arrivée  l’an  1 J 80.  fit  place  en  1 64.0.  à une  autre  plus  confidc- 
rable,  qui  affranchit  le  Portugal  de  la  domination  Efpagnolc  , & qui  porta  fur  le 
Trône  de  Portugal  le  Roi  Don  Juan  IV.  de  la  Maifon  de  Bragance.  Je  doute  que 
cet  événement,  qui  a pafte  en  fon  temps  pour  le  chef-d’œuvre  de  la  politique  du 
Cardinal  de  Richelieu , trouve  aujourd’hui  autant  d’approbateurs.,  qu’il  en  trouva  pour 
lors.  Je  fuis  perfuadé  que  cette  révolution  n’auroit  pas  été  entreprife  par  le  Cardinal 
Mazarin  , qui  dans  le  cours  de  la  négociation  de  Munfter , penfoit  déjà  aux  droits  de 
la  Maifon  de  France  fur  la  Couronne  d’Efpagne.  Mais  c’eft  une  chofe  faite  ; ainfi 
toute  réflexion  politique  devient  inutile.  Cette  importante  révolution  a été  élégam- 
ment décrite  par  M.  l’Abbé  de  Ver  tôt  ; mais  elle  eft  beaucoup  plus  détaillée  dans  le 
grand  & important  ouvrage  du  Comte  et Erieeyra  ; l’hiftoire  en  eft  intereflante.  Il  y eut 
une  guerre  longue  Si  cruelle  , une  ample  négociation  fucceda  enfin  au  bruit  des  ar- 
mes ; ainli  les  Hirtoriens  ont  eu  lieu  de  s’exercer  fur  un  fujet  qui  attiroit  l’attention 
de  toute  l’Europe. 

Le  Portugal  vit  encore  en  1667.  & 1 6(58.  une  autre  révolution  aufli  fingulie- 
re.  Un  Roi  juftement  détrôné , & fonfrere  mis  en  fa  place  , furent  l’étonnement  des 
autres  Nations  ; mais  la  fageffe  de  fon  regne  a montré  que  la  Providence  qui  avoir 
fait  Don  Pcdrc  cadet  de  Don  Alfonfe , avoit  voulu  faire  un  Jacob  du  premier  , & 
un  Efaü  de  Don  Alfonfe.  Cette  révolution  eft  allez  bien  décrite  dans  les  Mémoires  de 
M.  Fremortt  <t  Ablancourt. 

Le  caraftere  du  Gouvernement , qui  change  depuis  quelque  temps  en  Portugal, 
procurera  fans  doute  quelque  révolution  dans  les  cfptits  ; les  Lettres  y reprennent 
de  nouvelles  forces.  Tout  ira  bien , pourvû  qu’un  Roi  vigilant  & attentif  au  bonheur 
de  fes  peuples , fe  contente  de  protéger  les  fciences , & de  faire  quelque  peu  de  bien 
aux  Savans , en  les  ftatant  de  plus  grandes  efperances.  C’eft  le  point  où  il  faut  fe  fixer  ; 
car  rien  n’eft  moins  favorable  aux  peuples , qu’un  Souverain  lavant.  Il  luffit  qu’à  l’e- 
xemple des  plus  grands  de  nos  Rois,  il  ait  du  goût  & du  difeernement , Si  qu’il  ac- 
corde fa  proteftion  aux  fciences , quelques  légères  faveurs  aux  Savans , Si  tout  fon  a- 
tnour  à l’honneur  & à la  probité.  Un  autre  événement  fait  l’attention  de  toute  l’Eu- 
rope , ce  font  les  différends  qui  viennent  de  s’élever  avec  la  Cour  de  Rome.  Mais  il 
eft  à croire  que  ces  différends  ne  tarderont  point  à être  terminés  par  les  figes  tempera- 
xnens  des  deux  puiffanccs. 

Ceux  néanmoins  qui  entendent  le  Portugais  , Si  qui  veulent  entrer  dans  un  plus 
grand  détail , doivent  s’attacher  à l’hiftoire  generale  de  Portugal  de  Bernardo  Brito  ; 
qui  fe  contente  de  la  commencer  à la  création  du  monde , n’ayant  pas  jugé  à propos 
de  remonter  plus  haut.  Cet  ouvrage  qui  a été  continué  par  plufieurs  Auteurs , va  juf- 
ques  à l’an  1 3 y 6.  On  peut  fuppléer  au  refte  de  l’hiftoirc , par  les  vies  particulières 
des  Rois  de  Portugal.  Mais  il  y a trois  Auteurs  qu’on  ne  fauroit  fe  difpenfcr  de  lire  j 
le  Cafiagneda , le  Barras  & 1 îSoufa,  ont  donné  une  hiftoire  des  voyages  & des  con- 
quêtes maritimes  de  leur  Nation  ; c’eft  par  où  elle  a principalement  brillé.  Mais  il  Élut , 
pour  s’en  pouvoir  fervir,  apprendre  les  langues  du  raya. 

Tome  II.  Q q 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Hifloire  d’Italie. 

jp  . ■ m E que  nous  appelions  lliifloirc  d’Italie  , ne  remonte  tout  au  plus  , que 
tyApy  vers  les  temps  , où  les  Papes  font  parvenus  à ce  degré  de  puiftànce  , qu’ils 
poflèdent  aujourd’hui.  Depuis  cette  élévation  on  a vû  naître  dans  cette 
Prefque-Ifle  un  nombre  infini  de  petits  Souverains  , dont  le  pouvoir 
s’augmentoit , ou  s’affoibliflbit , félon  qu’ils  s’attachoient  aux  Papes  , ou  aux  autres 
Princes.  Les  plus  confiderables  , & ceux  qui  tiennent  les  autres  fous  leur  domina- 
tion , font  le  Pape  , l’Empereur , le  Grand  Duc  de  Tofcane  & le  Duc  de  Savoye , au- 
jourd’hui Roi  de  Sardaigne:  Pluficurs  Républiques  fe  formèrent  dans  ce  continent  ; 
mais  la  plus  ancienne  eft  celle  de  Venife,  qui  s'eft  maintenue  jufques  à prefent,  plus 
par  fa  politique  & par  fa  conduite , que  par  la  force  de  fes  armes.  Pour  bien  connoîtrc 
l’Etat]  de  tous  ces  Princes , il  faut  prendre  d’abord  une  Géographie  cxafle , après  quoi 
il  fera  bon  de  parcourir  quelque  voyage  d’Italie,  pour  connoître  l’elprit  & le  cara- 
ftere  de  ces  peuples.  Celui  de  Laffels  , ou  du  Sieur  Defeine  font  écrits  lâgement , & 
avec  alTez  de  détail.  Celui  de  Mijfon  feroit  utile , pourvu  qu’on  fût  fur  fes  gardes  en 
lelilânt.  On  peut  y joindre  l’Italie  régnante  de  M.  Leti , ou  les  Délices  il  Italie , qui  ont 
paru  depuis  quelque  temps  en  Hollande,  quoiqu’elles  ne  foient  pat,  à beaucoup  près  , 
au  (fi  exafbcs  , & aufiï-bicn  fuivics  , que  celles  d’Efpagnc.  Je  ne  dis  rien  de  l’an- 
cienne Italie  de  Clavier , Sc  d’Ortelius , ni  du  Latium  du  Pere  Kircher , parce  que  cela 
ne  regarde  que  l’hiftoire  ancienn  e , & ne  peut  point  fërvir  pour  l’hiftoire  moderne  , 
qui  efl:  celle  dont  nous  parlons  ici.  L’Italia  faera  publiée  par  Vgbel , e(l  d’un  grand  fe- 
cours  pour  connoître  l’Etat  Eccléfiaftiquc  de  ces  Provinces,  quoique  l’ouvrage  ne 
foit  pas  exempt  de  grands  défauts  ; mais  il  ne  peut  être  d’u&ge  que  pour  les  perfonnes , 
qui  veulent  favoir  à fond  l’hiftoire  d’Italie,  & même  l’hiftoire  del’Eglife.  Après  la  le- 
ôure  de  Flavius  Blondus  , de  Sigonius  fur  l’Empire  d’Occident , & fur  le  Royaume 
d’Italie,  ou  l’ouvrage  d’Emmanuel  Tefauro  , fur  la  décadence  de  l’Empire  Romain  en 
Italie;  il  faut  lire  les  hiftoires  particulières  de  chaque  Principauté,  dont  quelques-unes 
ont  été  recueillies  dans  le  Trefor  des  Antiquités  d’Italie  de  M.  Crevius , & qui  a été 
continuée  par  Pierre  Barman  Profefteur  de  l’Univerfité  de  Leyde.  On  ne  peut  fe  dif 
penfer  , dès  qu’on  veut  entrer  dans  le  détail  des  originaux  , de  lire  , ou  du  moins 
de  parcourir  l’excellent  Recueil  publié  parle  favant  M.  Muratori.  Ce  qui  regarde 
l’agrandilTemcnt  des  Papes  a été  écrit  par  le  Pere  Morin  , d’une  maniéré  favante , mais 
embarraftée , dans  fon  hiftoire  de  la  délivrance  de  l’Eglifc  : il  faut  y joindre  celle 
des  Papes.  Platine , quoique  trop  finccre  , peut  fuffire  avec  les  Additions  d ’Onuphrius. 
Ce  que  Balcus  a fait  fur  les  Papes,  eft  trop  peu  exaft  , auftï-bicn  que  l’ouvrage  de 
Meilleurs  Duchcfnc.  Bz.ovius  eft , à fon  ordinaire  , rempli  de  fables  , & ne  convient 
qu’à  des  ames  crédules.  Palaz.O  eft  plein  d’inutilités  , & contient  des  chofes  fort 
communes.  Le  Pere  du  Moulinet  n’cft  occupé  qu’à  expliquer  des  revers  de  Médail- 
les , Bonanni  a quelque  choie  de  plus  ; il  entre  dans  un  plus  grand  détail.  Ciacconius 
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& fes  continuateurs  entrent  plus  dans  le  particulier  ; leur  travail , quoique  utile  à 
pluficurs , paroîtra  ennuyeux  à d’autres , l’hiftoire  des  Papes , du  Pere  François  Page 
eft  cftimée.  Cette  lefturc  doit  être  précédée  de  la  Dcfcription  de  Rome  par  Donat , & 
de  la  relation  de  cette  Cour  par  le  Cardinal  de  Luc  a : & il  faut  y joindre  l’hiftoire  des 
Conclaves  , dans  lefqucls  on  voit  la  politique  la  plus  rafinée  qu’on  puifle  mettre  cm 
oeuvre. 

Milan. 

Quoique  les  principales  hifloires  du  Duché  de  Milan  foient  recueillies  dans  le 
Trefor  des  Antiquités  d’Italie  de  M.  Greviut , on  peut  voir  aulîï  les  Hiftoriens  en 
particulier.  André  Aidât  ne  va  que  jufques  à l’an  3 64.  George  Merula  , Triftanus  Cal- 
chus  & le  Ripamontias  approchent  plus  de  nos  jours.  Le  Corio  eft  alTez  cftimé , quoique 
rempli  de  fables  dans  le  commencement  de  fon  hiftoire.  Mais  j’ai  oüi  faire  plus  de  cas  de 
l’édition  de  1 yo  3.  que  de  celles  qui  font  pofterieures , qui  font  retranchées  & chan- 
gées au  fujet  de  quelques  traits  hardis , qu’il  a inféré  fur  quelques  Maifons  d’Ita- 
lie. Il  faut  y joindre  les  vies  particulières  des  DucsdeMiian,  avec  l’hifloire  des  prin- 
cipales Villes  de  ce  Duché , que  nous  avons  marquées  dans  le  Catalogue. 

L’hiftoire  de  Raven  ne  par  Rubens . eft  exaéle.  Celle  de  Florence  a été  écrite 
par  de  très-habiles  Hiftoriens.  Scala  & Malefpini  ne  conduifent  pas  leur  hiftoire  juf- 
ques au  treiziéme  ftécle,  Les  Villani  font  aller  la  leur  jufques  en  1 3 64.  Leonard  Ar- 
rêt» jufques  en  1 404.  Bmninjcgni  jufques  en  1409.  Le  Pogge  jufques  en  14/4.  mais 
il  eft  peu  eftimé.  Machiavel  & Jean-Michel  Brutus  jufques  en  1492.  Ilfemble  qu’ils 
ayent  tous  appréhendé  d’approcher  du  temps  où  ils  vivoient , de  peur  de  préjudi- 
cier à l’idée  qu’on  devroit  avoir  de  leur  fincerité.  Je  dois  dire  néanmoins , que  celle  de 
Jean-Michel  Bruttu  eft  la  plus  rare , les  Grands-Ducs  en  ayant  fait  rechercher  au- 
trefois les  exemplaires  , parce  qu’elle  eft  peut-être  trop  véridique.  Les  hiftoires  de 
Florence  publiées  par  Scipion  Amiral , defeendent  plus  bas , & comprennent  les  temps 
de  la  République , & le  Gouvernement  des  Grands-Ducs.  Les  Anecdotes  de  Florence 
de  M.  Varillai  ont  eu  de  la  réputation , lorfqu’elles  n’étoient  que  manuferites  , l’im- 
preflion  les  a fait  échoüer.  Le  Bencdetto  Varchi  & Bemardino  Segrn , qu’on  a impri- 
més à Ausbourg  en  1721.  & font  devenus  rares  tout-à-coup  • quelque  Puif- 

fance  ayant  fait  enlever  tous  les  exemplaires  auffi-tôt  après  l’impreflion.  Mais  il  eft 
toujours  bon  de  les  lire  , & d’y  joindre  les  vies  des  Princes  de  la  Maifon  de  Medicis  , 
foit  generales  , fbit  particulières  ; car  la  plûpart  font  curieufes  & fort  eftimées. 

Platine  & Antoine  Poffevin  ont  très-bien  écrit  fur  l’hiftoirc  de  Mantouë.  Le  Tréfor 
des  Antiquités  d’Italie  fournit  ce  qui  eft  néceflkire  pour  l'a  République  de  Gennes, 
.à  ont  les  principaux  Hiftoriens  font  Auguftin  Juftiniani , Foliete , Bizairu:  & Bonfaditit. 

On  eft  obligé  de  fupplécr  par  toutes  ces  hiftoires  particulières  , au  défaut  qui  fe 
trouve  chez  les  Italiens , par  rapport  à une  hiftoire  generale  : ce  qui  a fait  dire  à un 
habile  homme , ( r ) que  les  Italiens  font  riches  en  hiftoires  particulières  de  leurs  dif- 
ferens  Etats  ; mais  qu’ils  n’ont  point  de  corps  d’hiftoire  complet.  C’ft  à quoi  même 


4 1 ) Ls  Pttt  Rjpiu.  JoflnUUvtu  pour  l'hiflei rr* 

Qq*i 


Diqitizcd  bv  Google 


jo8  Méthode  pour  Etudier  l’Histoire. 

il  efl  difficile  de  fuppléer,  à caufe  de  la  quantité  de  Souverains  qu’il  y a dans 
cette  partie  de  l’Europe , & de  la  différence  effentiellc  de  leurs  Gouvernemens , 
qu’il  efl  difficile  de  raffcrabler  en  un  feul  corps  d’hitloirc  , fans  s’expoferà  un  nom- 
bre prefque  infini  de  digreffions , qui  partageroient  le  fil  de  la  narration. 

CHAPITRE  XXXV. 

H foire  de  Venife. 

ir  - " -1  ^ doit  pefer  fur  la  République  de  Venife , plus  que  fur  aucun  autre 

Etat.  Son  Gouvernement , l’un  des  plus  extraordinaires  de  l’Europe , & 
ff.  f.s  Membres  pétris  d'une  politique  très-finguliere , fcmblcnt  demander  cette 

L h attention.  On  pourroit  voir  d’abord  la  delcription  de  Venife  de  Sanfovino ]» 
ou  de  Nicolo  Doglioni , quoique  un  peu  anciens.  Il  faut  parcourir  enfuite  quelque 
traité  fur  la  Police  & le  Gouvernement  de  cette  République.  Centarini  Si  Giamioti  en 
ont  fait  de  fort  curieux  ; mais  on  doit  principalement  s’attacher  aux  deux  fui- 
vans.  Le  premier  efl  la  République  de  Venife  de  M.  Saint  Didier  , décrite  avec  au- 
tant de Lgcllc  Si  de  vérité,  que  de  précifîon.  Le  fécond  efl  l’hifloire  du  Gouverne- 
ment de  V enife  par  M.  Amclot  de  la  Hottjfayc  : tous  font  écrits  avec  beaucoup  d’exa- 
élitude  Si  de  pénétration  ; majs  fur-tout  le  dernier , qui  n’a  pas  ménage  les  traits  faty- 
riques  , qu’il  a pu  lâcher  contre  cette  République , de  laquelle  apparemment  il  n’a- 
vou  pas  lieu  d’être  content.  L’examen  de  la  liberté  de  Venife,  ( Squitinio  délia  libertà 
Veneta  , ) compofé  d’abord  en  Italien , & traduit  en  François  par  M.  de  la  Hoitjfaye , 
mérite  une  étude  particulière.  L’Auteur  prétend  montrer  que  la  République  de  Ve- 
nife n’cft  pas  née  libre , & que  comme  c’eft  un  ancien  Domaine  de  l’Empire , l’Empe- 
reur & l’Empire  confervent  auilï  fur  la  République  leurs  droits  & leurs  mêmes  pré- 
tentions. L’offenfe  que  cette  fage  République  s’eft  imaginée  recevoir  de  cet  ou- 
vrage , fait  connoître  que  la  vérité , ou  du  moins  quelque  chofe  d’approchant , y efl 
exprimé  d’une  maniéré  bien  fènfible  Si  bien  forte , ou  du  moins  que  le  faux  y efl  revêtu 
de  tout  le  vrai-femblable  poffible.  En  effet,  Fra-Paolo , tout  habile  qu’il  étoit , ne  trou- 
vant aucun  moyen  de  répondre  à ce  livre , fut  obligé , pour  chagriner  la  Cour  de  Ro- 
me , de  qui  il  croyoit  que  partoit  ce  coup , de  faire  l’Iiifloire  du  Concile  de  Trente.  Il 
s’en  acquitta  même  avec  tant  de  malignité , qu’il  mortifia  non-feulement  le  Pape  Si  les 
Partifans  de  la  Cour  de  Rome,  mais  expofa  encore  le  refie  des  Catholiques  aux  infultes 
des  Proteflans.  Cela  donna  fujet  à un  belefprit  de  dire  à Fra-Paolo  , qui  avoüoit  que 
fôn  but,  en  écrivant  fon  hifloire , n’étoit  que  de  venger  l’outrage  que  la  République 
avoitreçû  par  la  publication  du  Squitinio  ; que  c’étoit-là  ce  qu’on  pouvoit  appeller 
donner  un  coup  d’épée  pour  un  foufflet.  On  n’a  pas  fçû  pofitivement  qui  étoit  le 
véritable  Auteur  de  ce  dernier  livre,  fl  favamment  & fi  judicieufement  écrit  ; on  l’a 
attribué  aux  plus  grands  hommes  de  ce  temps-là.  M.  l’Abbé  de  Saint  Real  croit 
qu’il  efl  du  Marquis  de  Bedemar , le  Moteur  principal  de  la  conjuration  des  Efpagnols 
contre  la  République  de  Venife  , & quelques-uns  l’ont  donné  à Marc  Ve  fer  , l’un 
des  favans  hommes  de  fon  iléclc.  L’équité  Si  le  définterefTement  qu’on  doit  apporter 
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dans  l’étude  de  l’hiftoirc,  nous  oblige  auflî  de  lire  avec  la  même  attention  les  réponfes 
qu’on  a faites  à cet  ouvrage,  quoique  on  n’ait  pas  lieu  d’en  être  également  fâtisfait. 
Les  principales  ont  été  publiées  par  Angclo  Portenari  , Théodore  Grajuinckcl , 
& Raphaël  de  le  Torre , la  fécondé  en  Latin  , & les  deux  autres  en  Italien. 

Cette  République  a beauconp  d’Hifloriens  ; mais  ils  n’ont  pas  tous  une  égale  ré- 
putation. L’hiftoire  de  Paul  Morofini , qui  commence  à l’établiffemcnt  de  la  Républi- 
que, & finit  en  i486,  elt  des  plus  eflimées.  Celle  de  Paruta  , qui  va  jufqucs  à l’an 
n’etl  pas  moins  confiderable;  mais  on  ne  doit  pas  manquer  de  lire  celle  de 
Pierre  Juflimam , fi  jullemcnt  louée  par  les  Savans.  La  derniere  édition , qui  fut 
donnée  en  1 6 1 1 . quoique  la  plus  ample  pour  l’hiftoire , & pour  divers  traités  qu’on 
y a joints  , n’empêche  pas  qu’il  ne  faille  avoir  auflî  celle  qui  parut  à V enife  en  1 y 60 . 
parce  qu’on  trouve  dans  celle-ci  des  faits  hiftoriques  qu’on  a retranchés  dans  la 
derniere  édition.  Celle  du  Cardinal  Bcmbo , fi  belle  Si  fi  bien  écrite , ne  contient  à la 
verité  que  trente-trois  années , depuis  1480.  jufqu’en  r y 1 3 . mais  ce  font  des  tems  diffi- 
ciles , & oh  la  puillance  de  'la  Republique  a le  plus  éclaté.  L’hilloire  d’André  Ma- 
rtfini  comracncelen  1 y 2 1 . & finit  en  1 6 1 y . à laquelle  on  doit  joindre  celle  du  Cheva- 
lier Nam,  qui  s’étend  depuis  1 «S  1 3 . jufqu’en  1671.  Cette  hiftoire  véritablement 
dlimablc,  a été  traduite  en  notre  langue  avec  aflfez  d’éxaétitude.  Cette  République 
qui  craignoit  fans  doute  de  manquer  d’Hiftoriens , a chargé  plufîcurs  de  fes  membres 
d’y  travailler  fur  les  Archives-mémes  de  l’Etat.  Nous  avons  donc  marqués  dans  le 
Catalogue  ceux  qui  ont  écrit  par  autorité  publique. 

Quoique  l’hiftoirc  de  Vcnife  foit  belle  dans  toutes  fes  parties , pat  la  fageffe  de  fon 
•Gouvernement , qui  fc  foutient  depuis  tant  de  fieclcs  dans  une  même  égalité , il  eft  bon 
néanmoins  d’en  étudier  avec  plus  de  foin  certains  endroits  édatans  , où  la  prudence 
& la  force  de  la  République  ont  paru  plus  que  dans  les  autres.  La  guerre  des  Véni- 
tiens contre  les  Génois  au  quatorzième  fiecle  ; la  Ligue  de  Cambray  au  commence- 
ment du  feixiéme , & le  différend  de  cette  République  avec  la  Cour  de  Rome  en 
1 6oy . & aux  deux  annés  Clivantes , en  font  les  plus  c^nfîdcrables  évenemens.  L’hiftoi- 
re en  a été  écrite  par  divers  Ecrivains  célébrés.  André  Mocenigo  a publié  en  iy2y. 
ce  qui  regarde  la  Ligue  & la  guerre  de  Cambray , dans  laquelle  on  voit  toutes  les  for- 
ces de  l’Europe  employées  contre  cette  République  , fans  qu’on  ait  pu  l’abaiflèr, 
autant  qu’on  eût  fouhaité  de  le  faire , comme  c’étoit  alors  l’intérêt  commun  de  toutes 
les  autres  PuifTances.  M.  l’Abbé  Dubos  a renouvcllé  le  goût  qu’on  avoir  pour  ce 
point  d’hiftoire,  par  la  manière  fi  éxaébe  & fi  intereffante  , avec  laquelle  il  a traité  ce 
fujet.  Sa  Ligue  de  Cambray  n’eft  pas  moins  un  traité  de  politique , qu’un  Livre  d’hiftoi- 
re , parles  reflexions  judicieufes , qu’il  fait  faire  fur  l’Etat  de  ces  Républiques,  lef- 
quelles  parvenues  àunc  cestaine  élévation,  par  le  commerce,  dont  elles  s’emparent , 
au  préjudice  des  autres  peuples , veulent  enfin  les  maitrifer  tous,  & fe  vantent  même 
quelquefois  très-imprudemment  de  faire  & de  défaire  les  Rois.  C’efl  dans  la  vue  de 
mortifier  ces  fortes  de  Républiques , que  M.  l’Abbé  Dubos  publia  fon  Livre  vers  le 
milieu  de  la  guerre  de  1 700.  il  paroit  que  cet  auteur  en  vouloir  aux  Hollandois. 

La  difpute  de  cette  République  avec  le  Pape  Paul  V.  fera  voir , qu’on  trouve  en- 
core en  Italie  des  Souverains,  qui  favent  maintenir  toute  l’autorité  que  Dieu  leur  a 
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donnée , contre  les  ufurpations  des  plus  outrés  Partifans  de  la  Cour  de  Rome.  Ils  Re- 
font quelquefois  imaginés  que  tout  leur  étoit  permis  , pour  attirer  à cette  Cour  on 
pouvoir  exorbitant  fur  le  temporel  des  Rois , que  l’Eglife-même , & que  les  plus 
«âges  & les  plus  éclairés  d’entre  les  Papes , n’ont  pas  crû  le  devoir  attribuer. 

Il  s’agilfoit  de  favoir  lî  la  République , comme  Prince  temporel , pouvoit  défen- 
dre aux  Laïcs  de  faire  des  donations  de  leurs  biens  à de»  perfonnes , ou  à des  Commu- 
nautés Ecclelîafhqucs  , fans  une  autorité  publique  ; s’il  étoit  permis  de  bâtir  des  Alo- 
naflercs  & des  Hôpitaux  fans  le  confentcment  de  la  République , enfin  li  les  Magif- 
trats  pouvoient  connoîtrc  des  crimes  des  Ecclefiaftiques.  Rien  ne  paroillt.it  plus  é- 
quitable  que  ces  trois  réglcmens.  On  fait  que  quand  les  peuples  & les  Princes  ont 
quitté  le  Paganifme  pour  cmbralTer  la  Religion  Chrétienne,  ils  n’ont  point  abandon- 
né l’autorité  légitime  qu’ils  ont  reçue  de  Dieu-même  ; auflî  les  Papes  crurent  - ils 
ïc  devoir  relâcher  de  leurs  prétentions  ; & les  Théologiens  de  Rome  n’ont  eu  rien  à 
répliquer  aux  écrits  folides  des  Théologiens  de  la  République  de  Vcnifc.  Fra-P.iofo 
cû  celui  qui  a le  mieux  défendu  fa  patrie  ; mais  les  Romains  lui  firent  bien  fentir  ce 
qu’on  gagnoit  à les  chagriner.  Toute  cette  difpute , aulfi-bien  que  les  négociations  qui 
furent  employées  pour  pacifier  cette  affaire,  fc  trouvent  expliquées  en  differens  endroits 
de  nos  Livres.  Outre  le  Recueil  des  pièces  que  Fra-Paelo  fit  imprimer  en  1606.  & 
J 60 7.  en  faveur  de  la  République,  il  publia  encore  une  Relation  très-curieufe  de 
-ce  différend  : & l’on  voit  dans  le  troifiéme  volume  des  N égociations  de  Frefne  Canaye, 
Ambailàdeur  de  France  auprès  de  la  République,  les  difficultés  qu’on  eut  à parve- 
nir à un  accommodement.  On  y lit  encore  le  foin  que  prirent  nos  Rois , pour  rendre 
la  paix  à ces  deux  Cours  fi  animées- l’une  contre  l’autre. 

Comme  la  République  de  Vende  poflede  plufieurs  Etats,  & pluficurs  Villes  conf<- 
■derablcs  en  Italie , il  cil  bon  de  parcourir  leur  hiftoire , parce  qu’elle  eft  a fiez  curieu- 
fe , foit  par  l’ancienneté  des  Villes  mêmes,  foit  par  la  lingularité  des  événemens.  Ces 
Villes  font  Padeue,  où  eft  une  célébré  Univerfité  ; Virant  polTedée  autrefois  en  prin- 
cipauté par  les  Scaliger  j Trevift , Btrgamt , & quelques  autres  qui  font  inferieures  à ces. 
.premières. 


CHAPITRE  XXXVI. 

, Hiftoire  de  Nafles  & de  Sicile.- 

L y a peu  de  Royaume  qui  ait  fouffert  autant  de  révolutions  que  ceux  dé- 
Naples  & de  Sicile,  & il  y en  a très-peu  auflî  où  les  peuples  foient  plus 
enclins  à la  révolte  & plus  amateurs  de  nouveauté.  Ce  n’eftpas  néanmoins 
qu’ils  foient  meilleurs  foldats  que  les  autres  peuples  d’Italie  ; mais  peut-être 
ce  cara&cre  vient-il  ou  de  l’ambition  des  grands , ou  du  mélange  des  nations  conquéran- 
tes qui  fe  font  emparées  de  ces  Royaumes,  dont  le  fang  conferve  toûjours  la  même  im- 
preflîon  d’i-iquictudc  propre  aux  peuples  belliqueux.  Les  Phéniciens , les  Grecs , les. 
Romains , les  Sarrafins , les  François , les  Arragonois  , les  Caftillans  & les  Allcmans,. 
fe-  font  rendus  fuccdliverueat  ic  diverfes  fois maures  de  ces  deux  Royaumes , qui 
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frroient  beaucoup  plus  importans  qu’ils  ne  font , fi  le  peuple  y étoit  auffi  induftrieux 
qu’il  y eft  dur , farouche  & cruel  , au  moins  dans  les  campagnes  & dans  les  Vil- 
les éloignées  du  commerce  des  Etrangers. 

Ces  Royaumes  furent  expofés  d’abord  aux  mêmes  vicilïïtudcs  que  le  relie  de  l’Em- 
pire Romain  ; la  décadence  de  l’un  occalîonna  la  ruine  & la  perte  de  l’autre.  L’an- 
cienne hiftoire  n’en  eft'pas  extrêmement  interelTante , parce  qu’elle  fe  trouve  liée  avec 
d’autres  hilloires  confiderables  , dont  elle  ne  fait  point  une  partie  cfTentiellc.  Ainlî  on 
doit  confiderer  feulement  l'état  de  Naples  & de  Sicile , depuis  que  les  Napolitains  ont 
vécus  (bus  des  loix  particulières , & reconnu  pour  leur  premier  & légitimé  Souverain , 
les  reflaurateurs  de  leur  liberté  : c’était  un  Gentil-homme  François  , fils  de  Tancrcde 
Hauteville , qui  cherchant  fortune  avec  les  freres , le  fixa  dans  la  partie  méridionale  de 
l’Italie.  Ce  généreux  chef  & fes  fucccflcurs  jui'ques  à Guillaume  II.  de  lajrace  des  Guif- 
cars , s’intitulèrent  Rois  de  Naples  & Comtes  de  Sicile , & quelquefois  ils  donnèrent  à 
cette  Iflc  le  titre  de  Royaume.  La  fécondé  race  qui  vint  enfuke , fa  voir  Frédéric  IL 
Conrad,  Mainfroy  de  la  Maifon  dcSuabe;  «Scies  Princes  delà  Maifon  Royale  de  Fran- 
ce de  la  branche  d’ Anjou,s’intitulcrent  Roi  des  deux  Siciles.  La  race  fui  vante  qui  fut 
celle  des  Arragonois,  après  les  Vêpres  Siciliennes  partagea  Naples  «Sc  la  Sicile,  & en 
firent  deux  Royaumes,  dont  les  aînés  furent  Rois  de  Naples , & les  cadets  Rois  de  Sicile, 
afin  de  conlérver  en  la  perfonne  de  chacun  d’eux  le  titre  éminent  de  Souverain,  âc 
faire  confiderer  leur  grandeur  fous  une  petite  Couronne.  Depuis  que  Ferdinand  le 
(Catholique  joignit  par  fuperchcrie  , le  Royaume  de  Naples  à celui  de  Sicile  qu’il 
poflèdoit  déjà.  Ces  deux  Royaumes  ont  prefquc  toujours  été  unis  fous  un  même 
Prince.  Ainfi  ces  deux  contrées  ont  été  diverfement  appellées , félon  le  temps  & 
les  motifs  des  viftorieux. 

On  prétend  que  les  conquêtes  de  Roger,  fa  pieté  & fon  attachement  au  Saint 
Siégé , portèrent  le  Pape  Urbain  II.  à déclarer  le  Comte  de  Sicile  Légat  du  Saint 
Siégé , <Sc  à lui  communiquer  l'autorité  r.cccflaire  pour  exercer  au  nom  du  Souverain 
Pontife  l’autorité  Pontificale.  Voici  la  forme  de  ce  decret , qui  ne  lailTc  pas  d’a- 
voir donné  plufieurs  fois  occalîon  à des  contcflations  , entre  le  Saint  Siégé  <5c  les 
Rois  de  Sicile. 

m Urbain  Evêque,  Serviteur  des  Serviteurs  de  ( i ) Dieu,  à Roger 
« Comte  de  Caiabre  & de  Sicile  ; Salut  & bcnediclion  Apoftolique. 


fi)  U RSA  NUS  Epifcopuj  , (ervus  fervorum  Dci , cha- 
filio  Rogcrio  Comiti  Calabti*  & Sicili* , Salurcm 
# ^poftolicam  Benrdi&ionem.  Quia^prudcntiam  tuam  ftt- 
pern*  Majeftam  dignatio  rnulm  triumphis  & honoribu* 
cxalt-avit»  dr  probitas  tua  in  Santccnonim  finibu*  Lcdefiam 
Uci  plurimnm  dilata  vit  & Sanêtx  Scdi  Apoftohcx  devo- 
ir, fc  nuiltiî  tandis  Lmpcr  exliibuit ; nos  in  fpccialem 
atquc?  chuilîiinum  filium  cjufdcm  univcrfaU*  matris  Ec- 
c]c-:îx  te  aflumplimus.  Idcirco  de  ni*  ptobitatis  finecriraïc 
p 2 urinmm  confidentes  , finit  Tctbii  promiliraiu,  ua  litte- 
rsiriim  autoricatc  lirtnamui,  quod  orani  vit*  tu*  tcmporc, 
vcl  fil»»  tuiSimonis,  aut  altcritn  qui  leginmus  tui  hxrcs 
excitent,  nullum  in  terra  potdhtis  vcftrx  priter  volun  a- 
ic  n , aut  confiLucn  vcàruin  Legamm  Ronunx  £ctlclix  (U- 


tuemus  : Qum  imoquz  per  Lcgaram  aûuri  fumai  per  vcf* 
tram  induftnam  Lcgati  Vice  cobibcre  volumus , quando  ad 
vo*  ex  Lucre  noftto  mitccrcnuu  ad  falutem  San&arum  Ec- 
clefurum  , qux  fub  veftra  potertate  coitftfhmt , ad  honorcm 
B.  Pcrn  , Sanâ*qtic  cjits  Apoftolic*  ScJu  , eut  dévote 
haâenut  obcdiiti , quamqut;  in  ncccfliuttbut  ftrenué  & fi-» 
deluc/  adjuvifli.  si  veru  celcbratur  Conciluim , d:  ibi  man- 
darero  , qiutcrms  Epifcopos  & Abbatcs  tus  terrx  mihi 
minas,  quoi  de  quos  voluer»  miçtas:  alio*  vcroadfcrvi- 
num  Ecclcftarutn  jttiaruin  retmeas.  Omnipotcns  Deui  artut 
tuosin  bcni-placiru  lun  duig.it  & te  à rcccatisab  olutuna 
in  vita  n «tenum  perducat.  Datum  Salem i , per  manui 
Joannis  , Sanùv  Roman*  EciL-lix  Diacoiu  , tertio  110111* 
Juin  , Imlifhoms  l'q  timx  , anno  Poniiticatus  noUn  unie- 
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» Puifque  la  Souveraine  Si  divine  Majefté  a élevé  votre  valeur  & votre  puif- 
» fance  en  un  degré  éminent , par  beaucoup  d’honneurs  & de  triomphes,  en  confidc- 
» ration  de  votre  vertu  Si  de  votre  prudence  ; que  votre  valeur  a rétabli  la  foy 
«chrétienne,  & jettë  les  fondcmens  de  l’Eglife  de  Dieu  jufques  dans  les  terres  des 
« Sarrazins , que  vous  vous  êtes  toujours,  & en  plusieurs  occafions,  montré  obéiflànt  & 
« attaché  au  Saint  Siégé.  C’efl  pourquoi  nous  vous  reconnoifl’ons  Si  tenons  pour 
» fpecial  & très-cher  fils  , nous  confiant  même  en  votre  fagcflc  par  le  bon  exem- 
» pie  de  votre  conduite  paflec  : de  grâce  fpeciale  & autorité  Pontificale , Nous 
» vous  aflurons  que  nous  n’enverrons  aucun  Légat  dans  vos  Etats  fans  votre  pcr- 
» million  j <5c  nous  vous  créons  Si  établilTons  avec  votre  fils  Simon , & vos  autres 
„ enfans  , héritiers  & fuccelléurs  nés  en  légitime  mariage , Légats  de  l’Eglife  Ro- 
„ maine  en  toutes  les  places  Si  terres  de  votre  obéiflance , Nous  voulons  que  tout 
» ce  que  nous  pourrions  gerer  , fous  l’autorité  Si  puilTance  deleguée  d’un  Légat 
» de  notre  part , foit  adminiltré  & fait  par  vous  comme  notre  Légat  envoyé  ex 
» Latere,  même  en  ce  qui  regarde  le  fpirituel  pour  la  manutention  des  Eglifes , qui 
» font  fur  vos  terres  : & que  le  tout  foit  fait  en  l’honneur  de  Saint  Pierre  & de  l’E- 
» glife  Romaine  capitale  du  Chriltianiline , à laquelle  vous  avez  toujours  devote- 
» ment  obéi  dans  fes  plus  grandes  perfecutions,&  que  vous  avez  conflamment  & 
» courageufement  fecourue  dans  fes  plus  grands  befoins.  Et  lors  qu’il  fe  célébrera 
» quelque  Concile  general , & que  nous  ordonnerons  que  vous  en  voyiez  des  Pré- 
« lats  pour  y affilier  : Nous  voulons  que  » vous  en  envoyiez  tel  nombre  qu’il  vous 
» plaira , retenant  les  autres  pour  deifervir  vos  Eglifes.  Le  Tout-puilTant  veuille  con. 
» duire  vos  généreux  exploits  Si  ddfeins  à fa  volonté  , vous  pardonne  vos  péchés, 
» Si  vous  conduifc  à la  vie  éternelle.  Donné  à Salernc  , par  Jean  , Diacre  Cardinal 
» de  l’Eglife  Romaine  , le  5 . de  Juillet , l’année  X I.  de  notre  Pontificat. 

Ce  Decret  ell  le  fondement  de  la  Jurifdiftion  fpirituellc  qui  ell  exercée  par  les 
Rois  de  Sicile  ou  leurs  Vice- Rois  , fous  le  nom  de  Monarchie  de  Sicile.  Mais  les  Pa- 
pes fc  font  ordinairement  prêtés  aux  Princes  qui  fe  font  adrclfés  à eux.  Et  comme 
à chaque  mutation  de  Rols  la  Délégation  celTe  félon  le  Droit  ; les  Papes  l’ont  renou- 
vellée  quand  ils  en  ont  été  requis.  C’eflce  qui  a été  fait  par  le  Pape  Benoît  XIII.  en 
faveur  de  l’Empereur  Charles  VI.  par  là  on  voit  ccffer  toutes  les  difficultés  auf- 
quelles  ce  Privilège  pourroit  être  expofé. 

La  pieté  & la  grandeur  d’ame  des  premiers  vainqueurs  ne  fc  conferva  pas  long- 
temps dans  leur  poflcrité  : à peine  la  troifiéme  génération  s’en  reflentit-elle.  Guil- 
laume furnommé  le  mauvais  , fe  défendit  à la  vérité  avec  beaucoup  de  vigueur  con- 
tre les  entreprifes  du  Pape  : il  n’auroit  pas  été  tout  à fait  blâmable  de  foutenir  la  fu- 
prème  dignité  de  fa  Couronne , s’il  n’ avoir  flétri  fa  gloire  par  une  fordide  avarice  , 
dont  à peine  on  trouve  des  vefliges  dans  i’antiquité.  L’amour  des  richcffes  fe  faifit 
tellement  de  lui , qu’il  en  fut  nommé  le  captif.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  charger  fon. 


cimo.  Ce  Decret  fe  trouve  confirme'  par  une  infinité  Sicile , çui  depuis  Roper  jufattei  à ces  derniers  temps  „ 
d’antres  acles  cr  de  Brilles  dn  Souverains  Pontifes  > CT*  ont  exerce  la  Jurîfdtciion  Ecclefiaftiqut  dans  toute  la, 
par  une  pratifste  confiante  des  Comtes  O*  des  Rois  de  Sicile  « cemmc  Légats  nés  du  Saint  Sicge. 

peuple. 
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peuple  de  fubfides  extraordinaires , il  voulut  encore  poflèder  fcul  toutes  les  riche  (Te  s 
de  la  Sicile  & de  l’Apouille.  Il  publia  d’abord  une  loy  , par  laquelle  il  prétendoit 
„ que  tous  les  anciens  trefors  qui  fe  trouveroient , dévoient  appartenir , non  à ce- 
,,  lui  qui  les  découvriroit , ni  au  maître  de  l’hcritage  dans  le  territoire  duquel  ils  fe- 
» roient  découverts , mais  à lui  feul.  » Une  autre  loy  ( i ) encore  plus  injufte  décou- 
vrit le  fond  de  fon  ame.  Les  paroles  d’un  de  nos  Hiftoriens  font  trop  fingulicrespour 
ne  les  pas  rapporter  ici , & feront  peut-être  connoître  à notre  fiecle  que  nous  fommes 
venus  trop  tard  pour  inventer  rien  de  nouveau  en  matière  d’avarice. 

» Il  fit  une  autre  Ordonnance  & Reglement  fur  le  fait  des  Monnoyes , » dit  un 
Hillorien , médiocre  à la  vérité , mais  véridique  & fincere  en  ce  point , « il  fie 
» donc  une  Ordonnance,  pour  amaifer  entièrement  tout  l’or  & l’argent  de  fes  E- 
* tats , tant  monnoyé  que  non  monnoyé.  Exemple  d’une  infigne  cruauté  & avari- 
,,  ce,  s’il  en  fut  jamais.  Il  fit  publier  par  toutes  les  Villes,  Bourgs,  & Bourgade» 
„ de  Tille  de  Sicile , qu’un  chacun  portât  au  Trefor  du  Roi  tout  l’or  & l’argent , 
» ou  monnoyé , ou  non  monnoyé  j & pour  échange  de  cela , il  fit  faire  une  certains 
» monnoyé  de  cuir , où  étoient  fes  armes , & ordonna  étroitement , que  cette  nou- 
» velle  monnoyé  eût  feulement  cours , avec  défenfe  de  la  contrefaire , à peine  de 
» la  vie. 

» Après  la  publication  de  ce  bel  Edit , tout  le  peuple  de  Sicile  courut  à Paler- 
u me , appréhendant  la  mort , & la  rigueur  de  cette  moderne  Ordonnance  de  Guil- 
» laume , & lui  portèrent  tout  l’or  & l’argent  qu’ils  pouvoient  avoir , tant  en  de- 
„ niers  comptans , qu’en  ouvrages  , vailfelle  & autres  manufactures , ou  pour  l’u- 
„ fage  , ou  pour  l’ornement.  Le  Roi  Guillaume,  pour  découvrir  fi  quelqu’un  avoit 
» encorc.de  l’argent  monnoyé  au  préjudice  de  fon  Edit,  envoya  à Païenne  un  hom- 
» me  inconnu  , monté  fur  un  beau  courfier  de  Naples  , pour  le  vendre , & ne  le 
«foifoit  qu’un  écu  d’or  en  or.  Ce  Marchand  fuppofé  avoit  une  trompette  qu’il 
» fonnoit  fouvent , pour  aflembler  le  peuple , trouver  des  Marchands , pour 
» acheter  fon  cheval  ; mais  il  ne  irouvoit  perfonne  qui  en  pût  donner  le  feul  écu 
» qu’il  en  demandoit ,,  encore  qu’il  y en  eût  plufieurs  qui  lui  offioient  le  prix  en. 
» monnoyé  de  cuir , mais  le  Marchand  vouloir  avoir  un  écu  d’or  en  or  monnoyé. 
» Enfin  après  avoir  plufieurs  jours  ainfi  trompette , & promené  fon  cheval , il 
» fc  trouva  un  jeune  Gentilhomme  amoureux  de  ce  beau  courfier , qui  alla  au 
» cercueil  de  fon  perc  , & l’ayant  déterré , lui  ôta  de  la  bouche  un  écu  d’or , que 
•ifa  mere  lui  avoit  mis,  lorfqu’il  fut  enfeveli,  & ayant  donné  cet  écu  au  Mar. 
» chand,  il  emmenatee. cheval  en  fon  écurie.  Guillaume  ayant  fû  cette  aélion,  à 
» reconnu  par  expérience  , que  la  difette  d’argent  avoit  porté  ce  Gentil-homme  à 
« cette  perfide  & facrilege  entreprife,  il  jugea  pour  lors  qu’il  avoit  attiré  en  fes 
» cof&es  tout  l’or  & l’ar  gent  de  Sicile , & ainfi  fon  avarice  commença  d’être  alfou- 
» vie,  & contente. 

Auffi  ce  Prince  fi  peu  digne  de  commander  à des  peuples  raifonnables , mou- 
rut dans  la  fleur  de  £on  âge,  lans  lailfer  de  pollcrité , & la  Couronne  tomba  entre  les 
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mains  de  fon  frere , & de-là  dans  la  Maifon  Impériale  de  Suabe.  Ce  ne  forent  enfuitc 
que  guerres , que  tumultes  , que  révolutions  , tantôt  fous  des  Reines  impudiques, 
quelquefois  fous  de  bons  Rois  , le  plus  fouvent  fous  des  Souverains  foibles  & im- 
béciles , ou  fous  des  cfpeces  de  Tyrans.  Nos  Rois  y ont  fait  même  quelques  con- 
quêtes ; mais  les  pays  chauds  ne  conviennent  pas  aux  François , & nous  n’avons 
rien  apporté  de  bon  de  celui-ci.  Depuis  néanmoins  que  la  Maifon  d’Autriche  a été 
Maîtreffe  de  ces  deux  Couronnes , elles  fe  font  beaucoup  mieux  maintenues  dans  l’o- 
béiftance,  quoiqu’elles  n’ayent  pas  été  exemptes  de  troubles  & de  révoltes. 

C’cft  ce  qu’on  verra  dans  les  Hiftoriens , qui  font  en  allez  grand  nombre.  Je  me  gar- 
derai bien  d’entrer  ici  dans  un  détail  ennuyeux  ; je  les  réduirai  à un  très-petit 
nombre.  Il  fuffit  de  parcourir  ou  de'confulter  les  Defcriptions  du  Royaume  de 
Naples  de  Caraccielo , & de  Beltran 0 , & celle  de  la  Sicile  d’André  Majfa  ; après 
quoi  on  peut  tomber  fur  l’origine  des  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  du  Pere 
Buffier , c’efl  le  moins  mauvais  des  ouvrages  de  ce  Pere.  On  doit  enfuite  fe  livrer 
à quelque  Hiftorien , qui  ait  traité  l’hiftoire  générale  de  ces  deux  Royaumes.  Je 
ne  confcillerois  que  quelques-uns  de  ccuxci.  Collenucio  a été  cominué  par  Mambrin» 
Rofeo,  &par  Thomas  Coflo  , ce  qui  forme  un  corps  d’hilîoire  jufqu’à  l’an  1610.  Le 
Summontc  qui  commence  à Roger  I.  vient  jufqu’à  l’an  1 3 8 y.  Ce  qui  fuit  fe  peut  ap- 
prendre dans  des  hiftoires  particulières.  Le  Giarmctafio  qui  parut  en  1 7 1 3 . efl  très-efti- 
mé  , & peut  tenir  li«u  par  fon  élégance  & fon  exaftitude  de  tout  ce  qu’on  ponrroit 
lire  fur  l’hiftoire  du  Royaume  de  Naples.  LcGiamtni,  qui  n’a  paru  que  depuis  peu  , 
cft  moins  confiderablc  par  fa  beauté  , que  par  des  traits  hardis  & téméraires,  qui  l’ont 
obligé  de  s’exiler  lui-même,  & d’abandonner  fa  patrie.  Le  FafeUo  a donné  une  hi- 
ftoire  allez  étendue  de  la  Sicile  inferée  dans  les  Scriptores  rcrum  Sicularum  : M au- 
rolict  a publié  un  abrégé  alTez  eftimé , mais  qui  n’ert  point  comparable  à ce  que  Bnon- 

figlio  a fait  fur  le  même  fujet.  _ . . 

Il  y a d’ailleurs  beaucoup  de  faits  importans  > qui  mentent  d être  examines  en 
particulier.  L’affaire  de  la  Monarchie  de  Sicile  a été  difeutée  dans  ces  derniers 
tems,  & a produit  des  Bulles  de  Papes,  des  Decrets  de  Souverains,  & divers 
traités  de  droit.  Les  Siciliens  fe  glorifient  dans  leurs  hiftoires  de  l’expedition  des 
Vêpres  de  Sicile,  dans  lefquelles  les  François,  qui  fe  repofoient  fur  la  foy  pu- 
blique , forent  tous  égorgés  l’an  1 282.  . .. 

Le  Royaume  de  Naples  produit  beaucoup  plus  devenemens  finguliers,  que 
la  Sicile;  les  déreglemens , les  avancures,  & les  variations  des  deux  Jeannes 
Reines  de  Naples , demandent  une  attenuon  particulière.  L’hiftoire  de  Sicile 
& de  Naples  des  deux  Maifons  d’Anjou , de  M.  Dtfnoulis  peut-être  lûe  avecplai- 
fir,  & doit  être  fuivie  de  celle  des  Rois  de  Naples  de  la  Maifon  d Arragon  don- 
née par  Jean  Albinus  ; mais  qui  ne  laide  pas  d’être  rare:  il  faut  y joindre  la  conf- 
piration  des  Seigneurs  Napolitains  contre  Ferdinand  I.  avec  ce  que  Barthelcmi 
Facius  & Jovian  Fontanus  ont  écrit  fur  le  même  tems.  Les  expéditions  de  Char- 
les VIII.  & de  Louis  XII.  Rois  de  France,  doivent  être  confiderees  atten- 
tivement aufli-bicn  que  la  révolution  manquée  en  ,6+7.  fous  la  conduite  de 
Mafaniel  & du  Duc  de  Guifc,  décrite  par  un  grand  nombre  d auteurs.  Liüia 
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ces  deux  Royaumes  ne  manquent  pas,  non  plus  que  le  relie  de  l’Italie  , de  beau- 
coup d’hiltoires  particulières  des  Provinces  6c  des  Villes,  toutes  très-curieufes  , 
6c  quelques-unes  même  allez  rares. 


CHAPITRE  XXXVII. 


Hifioire  de  Dannemarck^  & de  Norvège. 

| Uoique  le  Dannemarck  & la  Norvège  ayent  eu , comme  les  autres 
Royaumes , leurs  révolutions  s les  évenemens  n’en  font  pas  , à beau- 
( coup  près  , li  confiderables  , que  ceux  de  la  Suede.  Néanmoins  il 
' peut  y avoir  de  Futilité  à lire  leur  hilloire , à caufe  des  relations  que 
ces  peuples  ont  prcfquc  toujours  eues  avec  la  Suède  6c  l’Allemagne  , Monar- 
chies defquellcs  il  nous  efl  avantageux  de  connoître  les  affaires.  Pkifieurs  Ecri- 
vains ont  donné  la  Defcription  de  ce  Royaume  ; mais  il  n’y  en  a point  qui 
foit  comparable  à celle  de  Pontanus , qui  eft  jointe  à fon  hilloire  de  Dannemasck. 
L’état  de  ce  Royaume  imprimé  à Leyde  en  1629.  par  Stepbanius , fuffit  pour  avoir 
quelque  notion  de  fon  Gouvernement  ; on  pourroit  même  prendre  l’état  de  ce 
Royaume  de  M.  Molefteortb , imprimé  à Amllerdam  çn  iépy.  quoiqu’il  renfer- 
me des  traits  de  fatyre  un  peu  trop  vifs.  Après  quoi  il  faut  parcourir  ion  hilloire  , 
4ns  trop  s’arrêter  à ce  qui  eft  ancien , parce  qu’il  y a trop  d’incertitude  & de 
fables  , du  moins  avant  le  régné  de  Charlemagne.  On  doit  palier  allez  lege- 
rement  fur  ce  qui  eft  moderne  , à moins  que  les  évenemens  , ou  la  liailbn  de  leurs 
affaires  avec  l’hiftoire  de  nos  voilins,  ne  nous  obligent  d’y  apporter  plus  d’attention. 

Saxon  te  Grammairien  eft  un  auteur  exaét  pour  le  tems  auquel  il  a écrit, 
mais  peu  judicieux  pour  celui-ci.  Il  n’a  de  remarquable  qu’une  polkeflè  fort  au- 
deiïùs  du  XII.  liécle  où  il  vivoit , mais  fort  au-delTous  de  celle  qu’on  a aujour- 
d’hui. On  n’a  pas  laiffé  néanmoins  de  le  revêtir  d’amples  commentaires.  Ce  n’ell 
donc  ni  à cet  écrivain, ni  aux  autres  qui  ont  paru  jufqu’au  milieu  du  XVI  liécle, 
qu’un  étranger  doit  s’attacher  pour  étudier  l’hiftoire  de  Dannemarck  Otaus  IFor- 
mius  eft  allez  court  âc  allez  exaét.  Huirtfeld  eft  trop  long , pour  ne  s’être  atta- 
ché qu’aux  anciens  Rois  , & pour  ne  defeendre  pas  plus  bas  que  Chrifticm  III. 
Krantzius  ctoit  en  fon  tems  un  excellent  homme  , & tout  ce  qu’Û  a fait  peut  don- 
ner de  grandes  lumières  pour  l’hiftoire  Ecclelîaftique  des  pays  feptentrionaux. 
Osytratis  eft  d’une  exaftitude  extraordinaire  dans  ce  qu’il  a écrit , 6c  M.  de 
Thou  n’a  point  fait  difficulté  de  le  copier  fur  les  affaires  d’Allemagne.  Mais 
deux  des  plus  confiderables  Hiftoriens  de  Dannemarck  pour  l’exaftitude  & la 
brièveté  , font  Meurfuts  6c  Pontanus  , qui  ont  tous  deux  également  réülïï  , quoi- 
qu’ils le  foient  attachés  à difïcrens  Auteurs.  Le  Florut  Danicus  de  Seringius  ell 
plus  court , & vient  jufqu’à  nos  jours  ; ce  que  n’avoient  pas  foit  Meurlius  & 
rontanus.  Straningiui  a donné  une  Chronologie  de  Dannemarck  allez  eftiméc. 
On  a publié  des  lûftoircs  particulières  de  quelques-uns  de  leurs  Rois , mais  nous 
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fommcs  trop  éloignés  de  ces  peuples , pour  les  regarder  de  fi  près , ce  font  de*- 
eonnoifianccs  que  nous  devons  abandonner  aux  naturels  du  pays , ou  aux  Alle- 
mans,  & aux  Suédois,  qui  doivent  prendre  à cette  hiftoire  plus  d’intérêt  que  nous. 

Ce  n’ell  pas  néanmoins  qu’il  n’y  ait  eu  de  grands  Rois  dans  cette  Monarchie , 
mais  leurs  a fiions  n’ont  pas  été  détaillées  par  des  hiftoircs  particulières.  On  ne  com- 
mence même  que  dans  le  neuvième  ficelé  à avoir  une  connoiftance  a (fez  exafte 
de  leur  règne.  Gotric  eft  connu  pour  avoir  fecouru  Wittikind  contre  Charlcs- 
magne  , & le  Roy  Eric  I.  pour  y avoir  introduit  la  Religion  Chrétienne  vers  le 
milieu  du  IX.  fiécle.  Mais  l’un  des  plus  illurtres  de  leurs  Rois  ell  inconteftable- 
ment  Canut  ,11.  fijrnommé  le  Grand , qui  joignit  au  Dannemarck  la  Norvège  & 
l’Angleterre.  J '•  -.■■■• 

Les  troubles,  qui  ont  agité  cette  Monarchie  depuis  l’onzième  fiecle , jufqu’au 
quinziéme  , n’interefient  que  les  naturels  du  pays  ; on  y trouve  beaucoup  de  mau- 
vais Rois  , chofc  qui  n’ell  pas  rare , au  moins  pour  ces  anciens  tems  ; Sc  des 
peuples  malheureux  & tyrannifés  y attirent  toujours  la  compafiïon  de  tous  ceux 
qui  ont  quelques  fentimens.  Une  Heroïne  nommée  la  Semiramis  du  Nort,  s’y 
dillingue  dans  le  XIV.  fiecle.  C’ell  la  Reine  Marguerite,  qui  pofteda  les  Royau- 
mes de  Dannemarck , de  Norvergc  & de  Sucde.  Elle  fut  fage  & prudente  dans 
le  gouvernement , courageufe  à la  guerre  & quand  elle  auroit  eu  quelque  chofe 
du  tempérament  & du  carafterc  de  Semiramis,  cela  ne  devoir  point  embarralTer  fes 
Sujets  , puifqu’elle  les  conduifoit  bien.  Pour  fuivre  cette  hiftoire , les  Etrangers 
fe  doivent  contenter  des  abrégés  les  plus  fuccints.  Mcurfîuj  en  dit  plus  qu’il  ne 
faut  pour  bien  inftruire  ; & Pufendorf  en  dit  allez  pour  ceux  qui  n’ont  befoin  que 
de  legeres  inftruftions.  C’eft  à la  Maifon  d’Oldenbourg  que  l’hiftoirc  de  Danne- 
marck devient  plus  utile  & plus  inftructive,  comme  elle  poflede  encore  aujour- 
d’hui le  Trône  de  Dannemarck  depuis  1 448.  qu’elle  y monta  ,&  qu’elle  a même 
fait  changer  le  droit  public  de  ce  Royaume  , elle  demande  beaucoup  plus  d’atten- 
tion. On  a le  plaifir  d'y  voir  détrôner  un  Roy , dont  les  déreglemens  avoient  ai- 
gris fes  Sujets  à un  point , que  ne  pouvant  plus  le  foulfrir  fur  le  Trône , ils  cu- 
rent la  fatisfa&ion  de  l’en  chaficr  l’an  ij2j.  Ce  n’eft  pas  une  petite  confola- 
tion  pour  des  peuples  lâges  & vertueux , de  punir  un  Prince  vicieux  , fur-tout 
quand  c’eft  dans  un  Royaume  éleétif  comme  celui  de  Damncmarck.  Le  pouvoir 
de  Charlcs-Quint , dont  Chriftiem  ( c’eft  le  Roi  dépoflèdé)  avoit  époufé  la  foeur, 
ne  put  pas  le  faire  remontet  fur  le  Trône.  Le  principe  de  fa  difgrace  vint  d’une 
jeune  fille  de  bafTc  cxtraflion  , qu’il  avoit  prife  pour  concubine , par  la  mere  de  la- 
quelle, femme  d’un  caraflere  dangereux  , il  fe  laiftbit  entièrement  gouverner.  Il 
occafionna  même  par  fes  cruautés  la  révolte  des  Suédois , qui  depuis  ce  tems- 
là  , fe  font  maintenus  dans  l’independance  du  Dannemarck.  Ce  fut  une  leçon  pour 
engager  les  Rois  fes  fuccelTeurs , à gouverner  fagement  des  peuples  , qui  fa- 
voient  fe  faire  juftice.  Chriftiem  fût  arrêté  prifonnier  en  Norvège  l’an  1 f 32. 
par  le  Roi  Frédéric  I.  qu’on  avoit  élû  en  fa  place.  L’an  il  fe  défifta  de 

toutes  fes  prétentions  fur  la  Couronne  de  Dannemarck,  & l'an  I jjÿ.  il  mourut 
détrôné,  & déshonoré. 
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Le  courage  & la  valeur  des  Rois  de  Suède  ranima  celle  des  Rois  de  Dannc- 
marck  ; ils  fentirent  bien , que  s’ils  vouloient  fc  faire  confidcrcr  dans  l’Europe , 
ce  n’étoit  qu’en  fe  rendant  auflî  inquiets  & auflî  turbulens  que  leurs  voifins.  Ce- 
pendant ils  n’y  réüflîrent  pas  toujours  , car  s’ils  ont  battu  quelquefois  les  Sué- 
dois , ils  en  ont  été  à la  fin  payés  par  plus  d’une  défaite , qui  les  a contraint , 
malgré  eux , de  vivre  en  paix. 

Elle  venoit  d’être  conclue  en  1 660.  entre  les  deux  Couronnes  du  Nort , lorf- 
qu’un  accident  imprévu  fit  changer  le  droit  public  du  Royaume  , & rendit  la 
Couronne  héréditaire,  d’éleflivc  qu’elle  étoit  auparavant.  Le  Dannemarck  avoiï 
été  ébranlé  -par  la  guerre , la  paix  n’y  avoit  pas  rétabli  la  tranquillité  ; il  falloit 
congédier  l’armée  ; mais  il  étoit  néceflaire  de  lui  payer  ce  qui  lui  étoit  dû  , pour 
l’empêcher  de  fe  mutiner.  Les  finances  étoient  épuifées  ; on  afTembla  les  Etats 
compofés  du  Clergé , de  la  Nohlefle  & du  Peuple.  Les  Nobles  ne  vouloient  rien 
payer , Sc  cherchoient  à faire  retomber  lur  le  Peuple  & lé  Clergé  , toutes  les 
charges  publiques;  quelques  Seigneurs  crurent  dompter  les  Communes,  en  leur 
faifant  connoitre  avec  des  paroles  pleines  d’aigreur , qu’ils  dévoient  favoir  , qu’en 
qualité  de  peuple , ils  n’éto:ent  que  des  cfclaves.  Les  Communes  touchées  de  cette 
infuke , fe  lièrent  avec  le  Clergé  , & Toit  que  la  chofe  fût  préméditée  , ou  non  , 
ils  allèrent  trouver  le  Roy  , pour  lui  deferer  la  Couronne  à titre  d’heredité.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  à un  Roy  armé  , pour  aflurcr  dans  fa  Maifon  une  Cou- 
ronne , qu’on  lailfe  difficilement  aller , quand  on  la  polTede.  Les  Nobles  furent 
punis  de  leur  témérité  , & ne  devinrent  pas  moins  fournis , que  le  Peuple  ; & leur 
infolence  fe  changea  tout  à coup  en  une  douceur  inconnue  à des  Gentilshommes, 
qui  fe  croyoient  autant  de  Rois , parce  qu’ils  avoient  droit  d’en  élire  un.  On  le* 
obligea  même  de  prêter  tous  à genoux  , un  ferment  de  fidelité  au  Roy  nouvelle- 
ment reconnu  fucceflîf.  Les  Danois  n’y  ont  pas  perdu  ; car  leurs  Rois  ont  été 
depuis  ce  tems-là  auflî  bons  que  les  meilleurs  de  ceux  qui  avoient  été  ele&ifs.  Le 
Gouvernement  devint  abfolu  & refidant  en  la  perfonne  d’un  fcul , forme  qui  con- 
vient beaucoup  mieux , que  celle  d’une  afTembléc  tumultueufc , animée  par  une 
jaloufie  mutuelle  , & où  les  intérêts  propres  l'emportent  prefque  toujours  fur  le 
bien  public  ; au  lieu  qu’un  Roy  fucceflîf  & héréditaire  geuverne  fon  Royaume  , 
comme  un  pere  de  famille  gouverne  fot^  patrimoine. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Hifloire  de  Suède. 

Es  évenemens  fi  confiderables  de  ce  Royaume , & fes  alliances  avec  la 
France , nous  engagent  à en  étudier  au  moins  l’Hiftoire  des  deux  der- 
niers fiécles.  On  y trouve  depuis  près  de  deux  cens  ans  une  fuite  de 
Héros , comparables  à ceux  que  l’Antiquité  a produits. 

La  defeription  que  Rutgerus  Hermannidés  a faite  de  ce  Royaume , fuffit  pour 
çn  avoir  une  jufle  idée.  Il  ne  fc  contente  pas  de  donner  la  géographie  , & de  re- 
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prcfenter  l’état  de  la  Suede  ; il  fait  encore  un  narré  de  tout  ce  que  les  prin- 
cipales Villes  ont  de  remarquable,  par  rapport  à leur  origine,  leurs  antiquités  & 
leur  hifloire.  On  pourroit  au  défaut  de  ce  livre  , voir  ce  qu’en  ont  écrit  Zetler  ou. 
IP'txiomus. 

Il  faut  pour  le  gouvernement  de  Suede , lire  la  Republique  Latine , qui  a été  im- 
primée avec  beaucoup  d’autres  de  même  nature,  au  commencement  du  XVII.  fié- 
clc.  On  verroit  encore  , fi  l’on  vouloit , les  ouvrages  François  qu’on  a publiés  à 
Paris  & en  Hollande  , fur  l’état  de  ce  Royaume  ; après  quoi  il  faut  parcourir  une 
hifloire  generale  de  Suede  : celle  de  Locccmus  eft  allez  exaâe  & afTez  courte.  Ai- 
de Puffendorf  a mis  à la  fin  de  fon  Introdulhon  , tout  ce  qui  eft  néccflàire  pour  la 
connoiflance  des  affaires  de  Suede.  Cette  hifloire  eft  écrite  avec  beaucoup  de  fimpli- 
cité  & d’exafhtude;  fa  jufte  étendue  fait  qu’on  la  peut  lire  avec  moins  d’ennui  qu’au- 
cune autre.  Je  ne  parle  point  ici  des  deux  frères  J tan  & Olaus  Magnus  ; parce  qu'ils 
ont  apporté  moins  de  choix  <5c  de  difeemement , que  de  bonne  volonté , dans  ce 
qu’ils  ont  donné  fur  la  Suède  ou  fur  les  Pays  feptentrionaux.  Mcjftnius  , auteur 
très  - fidele  Sc  très  - judicieux  , n’efl  à confcillcr  que  pour  ceux  qui  veulent  faire  une 
étude  profonde  de  l’hiftoire  de  Suede , de  Dannemarck  ,&  des  Pays  voifins  : les  gros 
volumes  qui  en  ont  été  publiés  dans  la  dernière  édition  , ne  pafleront  jamais  pour  un 
abrégé. 

C’ell  faire  grâce  à l’ancienne  hifloire  de  cette  nation , de  dire  qu’elle  eft  feulement 
douteufe;  on  ne  commence  à les  connoitre  que  vers  l'an  800.  on  juge  neanmoins  par 
le  rapport  des  langues , des  loix  & des  coutumes , que  les  Saxons  qui  furent  appelles 
en  Angleterre  vers  l’an  4yo.  étoient  originairement  une  colonie  des  Goths  , mais 
les  Suédois  & les  Goths  s’étant  joints  avec  les  Danois  & les  Norvégiens  , firent  une 
defeente  en  Angleterre  au  commencement  du  IX.  fiécle.  C’cfl  ce  qu’afliirent  les  hif- 
toriens  Anglois,  qui  font  mention  de  ces  peuples  , & qui  en  parlent  comme  de  na- 
tions barbares  & payennes.  Les  Normans  qui  s’établirent  en  France  vers  le  IX.  fiécle,. 
étoient  en  partie  des  habitans  de  ces  régions  feptcntrionales.  Ces  peuples  fe  voyant 
maltraités  par  l'intemperie  de  leur  climat , 6c  prefTés  par  la  multitude  de  leurs  fujets  „ 
allèrent  chercher  ailleurs  quelque  pays  plus  fortuné. 

Pour  venir  à des  temps  plus  connus , ce  fut  vers  l’an  8 jo.  que  l’Empereur  Louis  le 
Débonnaire  envoya  pour  convertir  les  Suédois  & les  Goths,  Anfgarius , qui  fut  depuis 
Archevêque  de  Hambourg;  cette  première  ftiffion  eut  très-peu  de  fuccès  ; mais  ce  faint 
Prélat  fit  depuis  un  voyage  plus  heureux  , & y baptifa  le  Roi  Olaus,  qui  reçut  la  Cou- 
ronne du  martyre  de  la  part  de  les  fujets  Idolâtres  ; mais  la  Religion  n’y  devint  do- 
minante que  dans  l’onzième  fiécle.  On  voit  des  troubles  & des  divifions  fans  fin , telles 
qu’on  devoir  les  attendre  d’une  nation  inquiété  & par  confequent  bclliqueufe.  Elles, 
finirent  dans  le  XIV.  fiécle  , par  Marguerite  , fille  de  Waldemar,  Roi  de  Danne- 
marck , à laquelle  les  Suédois  offrirent  la  Couronne.  En  la  perfonne  de  cette  Héroï- 
ne s’unirent  trois  Royaumes,  celui  de  Norvège  que  Haquinus  fon  mari  lui  avoit  laif- 
fé , celui  de  Dannemarck  qu’elle  tenoit  de  fon  pere , & celui  de  Suede  auquel  elle  fut 
appelle.*  par  lespeuples;  elle  battit, & même  fit  prifonnicr  le  Roi  Albert  de  Mekelbourg 
Cm  compétiteur.  Cette  Princeflc  ne  laiffoit  pas  néanmoins  danscestroisgrands  Royau- 
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•mes , de  fkvorifer  plus  que  les  autres  celui  de  Dannemarck  , qu’elle  regardoit  comme 
l’héritage  de  fes  peres  ; aulli  difoit-elle  au  Roi  Eric  de  Poméranie  fon  fucceffeur.  « La 
» Suède  vous  nourrira , la  Norvège  vous  habillera , & le  Dannemarck  vous  défen- 
» dra.  » Peu  de  temps  après  cet  heureux  règne , naquirent  des  troubles , dont  l’effet 
funefte  au  Dannemarck , fepara  la  Suede  de  leur  Couronne.  k 

Le  Héros  de  cette  révolution  fut  Guftavc  I.  ou  Guftave  Eric-fon  de  la  race  des 
anciens  Rois  de  Suede.  Son  pere  avoir  été  décolé,  & fa  merc  avoir  deux  foeurs  qui 
furent  emprifonnées  par  ordre  de  CbrilliernH.  La  honte  de  l’humanité  & l’opprobre 
de  la  Couronne  de  Dannemarck.  Guftave  fut  reçu  d’abord  en  qualité  de  Gouverneur 
du  Royaume,  & deux  ans  après onlui  confirma  la  dignité  Royale. 

C’cft  donc  au  XVI.  fiéde  que  les  évenemens  confiderables  de  ce  Royaume  de- 
mandent une  étude  particulière  : il  faut  lire  plus  d’une  fois  avec  attention  l’cxccllenc 
ouvrage  de  M.  l’Abbé  de  Vertot  fur  les  révolutions  de  Suede.  On  y décrit  avec  u- 
ne  éloquence  naturelle  ; mais  cependant  vigoureufe  & infinuantc,  les  aérions  d’un 
des  plus  grands  Princes  que  l’Europe  ait  jamais  porté.  On  y remarquera  un  jeune 
Seigneur  d’une  patience  infatigable  dans  les  travaux  ; plein  d’une  fage  confiance  dans 
l’adverfité,  & de  prudence  dans  la  profpcrité;  rempli  enfin  de  cette  grandeur  d’ame , 
fi  propre  aux  Rois  dont  il  étoit  defeendu , & qui  l’ont  fait  contre  toute  apparence , 
remonter  fur  le  trône  de  fes  peres.  C’cft  ce  héros  que  M.  l’Abbé  de  Vertot  s’étoit  en- 
gagé de  nous  dépeindre  ; & il  l’a  conduit  avec  tant  de  fuccès  jufqu’en  1 $ 60.  qui  eft 
le  temps  de  fa  mort , qu’il  ne  refte  plus  à fouhaiter  que  la  continuation  d’un  fi  bel  ou- 
vrage , dans  lequel  on  trouverait  des  révolutions  au  moins  aulli  confiderables  que  cel- 
les de  Guftave  Eric-fon. 

Jufques  là  le  Royaume  de  Suede  avoit  étéélcérif  durant  plufieurs  fiécles,  maisa- 
lors  il  devint  héréditaire  en  ligne  dircétc  de  fuccclïïon  aux  enfans  mâles  de  Gurtavc;à  ce- 
la près  néanmoins  que  foute  d’enfons  mâles , le  droit  d’élcérion  retournerait  aux  Etats. 

Ceux  qui  voudront  entrer  dans  un  plus  grand  détail  des  derniers  tems  de  l’hiftoire 
de  Suede , pourront  voir  la  vie  de  Guftave  I.  ou  Guftave  Eric-fon  , publiée  en  1 64  8 . 
mais  ils  ne  doivent  point  s’attendre  d’y  rien  lire  de  pareil  aux  révolutions  de  Suede  de 
M.  l’Abbé  de  Vertot.  On  pourra  voir  enfuite  dans  l’hiftoirc  du  détrônement  d’Eric 
fils  de  Guftave , qu’il  refte  encore  parmi  les  peuples  du  Nort , quelque  chofe  de  cette 
valeur  équitable  & fage , qui  foit  mettre  les  méchans  Rois  à la  raifon  ; & Jean  III.  fortit 
de  la  prilbn  où  fon  frere  Eric  le  retenoit  pour  monter  fur  le  trône,  dont  on  venoit 
de  chalTer  fon  aîné.  Sigifmond  éprouva  le  même  fort;  mais  ce  fut  par  la  révolte  de 
Charles  Duc  de  Sudermanie  fon  oncle , qui  fut  couronné  Roi  de  Suede  fous  le  nom  de 
Charles  IX.  De  là  on  doit  pafter  à Guftave  Adolphe , ce  Prince  la  terreur  de  l’Empire , 
<5c  qui  a mis  la  Suede  dans  ce  point  d’élévation  où  elle  a été  depuis,  redoutable  à fes 
ennemis , & en  état  de  fe  foire  relpeéferparfcs  Alliés.  Le  célébré  M.  de  Pufendorf  n’eft 
pas  le  feul  qui  ait  donné  l’hiftoire  de  ce  Prince,  quoiqu’il  s’en  foit  très-bien  acquit- 
té. Sa  vie  a été  écrite  partout  ce  qu’il  y a eu  d’habiles  Auteurs,  qui  avoient  quelque 
talent,  & qui  étoient  à portée  de  connoître  les  caufes  de  cette  fanglante  guerre , par 
laquelle  Guftave  a defolé  l’Allemagne,  humilié  la  Maifon  d’Autriche,  & commencé 
à faire  rentrer  les  Princes  de  l’Empire  dans  ce  peu  de  liberté  qui  leur  a été  rendu  par 
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le  traité  de  Weflphalie.  Après  avoir  fait  beaucoup  d’éloges  de  ce  Prince , on  a en- 
fin conclu  par  ces  belles  paroles , vrayes  louanges  d’un  héros,  qu’il  e'toit  mort  Cépce  à 
la  main,  le  commandement  à la  bouche , & la  viiloire  dans  l'imagination.  Le  droit  public 
de  la  Suede  changea  encore  fous  ce  Prince , & la  Couronne  qui  étoit  héréditaire 
feulement  aux  mâles , paffa  aux  filles  par  une  loi  nouvelle. 

A Guflave  fucceda  donc  Chrifline  fa  fille , qui  s’eft  plus  appliquée  à favoir  du  Grec 
& du  Latin , qu’à  apprendre  les  régies  du  gouvernement.  Le  même  M.  Puffendorf  a 
écrit  à la  fin  de  l’hiftoire  de  Guflave , tout  ce  qui  s’eft  parte  fous  cette  Princcfle , juf- 
qu'à  fon  abdication.  Le  refie  de  fa  vie  particulière  ne  confifte  qu’en  amour  & en  étu- 
de. Il  eft  inutile  pour  être  inflruit  fur  ces  deux  articles , de  lire  les  hiltoires  qui  en  ont 
été  faites  j on  n’a  pour  cela  qu’à  fe  reprefenter  ce  que  pouvoit  faire  fur  l’un  & l’au- 
irefujct,  une  Reine  non  mariée,  qui  d’un  côté  n’avoit  rien  moins  que  de  l’averfion 
pour  l’humanité,  & qui  de  l’autre  étoit  environnée  d’une  troupe  des  plus  favans  hom- 
mes de  l’Europe  , qu’elle  épuifoit  tous  par  l’immenfe  étendue  de  fbn  cfprit , & par  une 
application  infatigable. 

Le  même  M.  de  Pujfcndorf  a écrit  avec  beaucoup  de  foin  l’hiftoire  de  Charles  Gu- 
ftave  Comte  Palatin,  & fuccerteur  de  Chrifline.  Ce  Prince  s’eft  fait  craindre  de  fes 
ennemis , & refpeétcr  de  fes  voifins  ; & la  rapidité  de  fes  conquêtes  n’a  pas  étémoins 
étonnante  que  celles  du  grand  Guflave. 

Il  faut  defeendre  après  cela  au  règne  deCharles  XII.  ce  jeune  conquérant , l’éton- 
nement & l’admiration  de  toute  l’Europe.  On  pourroit  voir  ce  qu’on  a donné  de  fes 
campagnes  ; mais  il  feroit  à fouhaiter  que  les  a étions  de  ce  héros  euffent  été  publiées 
par  d’autres  écrivains  que  par  l’auteur  de  la  vie  de  Molière  , ou  par  l’infatigable  & 
médiocre  M.  Limiers.  D’auffi  grands  fujets  ne  peuvent  être  maniés  que  par  de  grands 
hommes  : maisc’eftdc  quoi  il  ne  paroit  pas  qu’on  s’embarrafle  beaucoup , de  rendre  à 
fa  valeur  ce  dernier  devoir  , qu’on  ne  fâuroit,avec  ju(ticc,refufcr  aux  héros.  La  mort 
de  ce  Prince  a fait  un  peu  tomber  la  dignité  de  cette  Couronne , & y a fait  changer  pour 
la  troifiéme  fois  le  droit  public  de  la  nation , & les  Etats  du  Royaume  font  rentrés  dans 
leur  ancienne  liberté  , en  élifànt  pour  Reine  la  Princerte  Ulriquc  Eleonore , foeur  du 
feu  Roy,  & depuis  elle  a communiqué  cette  auguflcdignité  au  Prince  Frédéric  de  Heffe 
Cartel  fon  époux. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Hifloire  de  Pologne.. 

A Pologne  occupe  aujourd’hui  une  partie  de  l’ancienne  Sarmatïe  Euro— 
g rsî  >'d  péenne , qui  étoit  bornée  au  Nort  par  la  mer  Baltique , & s’étendoit  au  Le- 
vant  jufques  au  Tanaïs,  & au  Midi  jufques  au  Danube.  11  ne  paraît  pas  que 
* les  Polonois  ayent  été  fournis  par  aucune  autre  Nation.  Ainir  ces  peuples,, 

quoique  mêlés  de  quelques*  Etrangers , n’ont  foufFert  que  peu  d’alteration  , & peu- 
vent être  regardés  comme  les  defeendans  des  anciens  Sarmates , Nation  fiere  & bd- 
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liqucufe , qui  fuivit , mais  un  peu  plus  tard,  l’exemple  des  autres  Nations  du  Nort.  Ce 
ne  fut  que  dans  le  fixiéme  fiécle , fous  l'Empire  de  Jullin , & enfuitc  fous  celui  ( i ) de 
Juftinien,  qu’ils  fe  jetterent  fur  la  Trace  & fur  lTllyric.  Jufques-là  ils  étoient  demeurés 
tranquilles , & ne  fongeoient  qu’à  défendre  leurs  frontières  ; leur  frugalité  fatif- 
faite  de  la  médiocrité  de  leur  pays , ne  leur  faifoit  point  ambitionner  de  conquêtes  é- 
trangeres  ; mais  le  fuccès  de  cette  première  expédition  les  engagea  dans  quelques  au- 
tres, qu’ils  firent  à la  fin  du  VI.  fiécle,  & au  commencement  du  VII.  Ayant  pafléla 
Viflule  , ils  entrèrent  en  Allemagne,  & s’étendirent  jufques  au  Wcfer.  Ils  avoient 
déjà  le  nom  de  Slaves  ou  d’Efclavons  , comme  qui  diroit  comblé  de  gloire , ou  di- 
gne de  loüanges  , qualité  qu’ils  fe  donnèrent  apparemment , à caufe  de  leurs  pre- 
mières conquêtes.  Clotaire  II.  Roi  de  France  fe  vit  contraint  en  61  8.  de  leur  dé* 
clarer  la  guerre  , parce  qu’ils  commcnçoient  à ravager  la  Turinge  , l’une  des 
Provinces  de  fa  domination.  Ceux  qui  avoient  franchi  le  Danube , & s’étoient  éta- 
bli dans  l’Hlyrie , furent  obligés  d’agir  contre  les  Huns  ou  les  Hongrois  , dont  ils  é- 
toient  mole  (lés  ; mais  comme  ils  n’avoient  pas  de  Chef , un  Marchand  François  ds 
Sens  , ou  du  Senonois , nommé  Samon , s1  offrit  à eux , & battit  les  Huas.  Les  vain* 
queurs  pleins  de  reconnoiffance  élurent  en  6 2 J,  Samon  pour  leur  Roi  ; ( 2 ) dignité 
qu’il  foutint  pendant  36.  ans,  avec  tant  d’ éclat,  qu’cndjo-il  battit  les  troupes  que 
le  Roi  Dagobert  avoit  envoyées  contre  lui. 

Les  Polonois  les  plus- confiderablcs  de  ces  Slaves  ou  Sarmaies,  ne  font  guère 3 
connus  que  dans  le  VII.  ficelé.  La  Pologne,  quoique  moins  étendue  aujourd’hui , 
qu’eile  n’étoit  autrefois  , ne  laitier  pas  encore  d’être  un  des  plus  grands  Royaumes 
de  l’Europe  , & contient  près  de  330.  lieues  du  Couchant  au  Levant,  ce  qui  fait 
fa  longueur  , & 200.  lieues  du  Nord  au  Sud. 

Nous  ne  voulons  pas  donner  ici  de  la  Pologne  un  détail  géographique , qu’on 
peut  trouver  aifémentailleursi  II  nous  fuffit  de  dire , qu’elle  eft  divifée  en  Royaume  de 
Pologne  & en  grand  Duché  de  Lithuanie , qui  lui  fut  uni  l’an  1386.  lorfquc  Jagellor, 
qui  en  ctojugrand  Duc , fiat  élu  Roi  de  Pologne.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  la 
Silefic , de  quelque  partie  de  la  Hongrie  , de  la  Lulàce , de  la  Marche  de  Brande- 
bourg , de  la  Pomcranie , de  la  Prude , de  la  Livonie,  de  la  Mofcovie , & de  quelques 
autres  Provinces  que  les  Polonois  prétendent  leur  avoir  été  loumifes  , ou  toutes  > 
ou  en  partie.  La  Pologne  contient  affez  de  chofes,  pour,  ne  la  pas  charger  de  ce  qui 
lui  eft  étranger  aujourd’hui. 

Ce  Royaume  n’a  produit  des  Hiftoriens  que  fort  tard , & ils  étoient  fi  peu  éclairés  , 
que  des  anachronifmes  de  huit  ou  dix  fiedes  ne  leur  coûtoient  rien.  C’eft  ce  qui 
leur  a fait  dire , que  Lechus , qui  vivoit  dans  le  VII.  fiede  , fut  avant  Alexandre, 
le  fondateur  d’une  des  grandes  Monarchies  de  l’ancienne  hiftoire  ; qu’après  la  mon  ds 
la  Reine  Wcnda , qui  regnoit  au  milieu  du  VIII.  fiede , les  Polonois  battirent  Ale- 
xandre le  Grand  j que  Lefcus  HI.  que  leurs  meilleurs  Hiftoriens  placent  au  IX. 


( i ) Procop.  de  belle  Geth.  L 3.  cap . i.fub 
cap.  7.  CT  ai. 

(t)  Anno  quatlrapcfimoPrinciparu»  Cloririi , Samo 
-Jûaacut  de  Pago  Scnormo  Muraoi  SIjtoi  ( qui  eriim  Vi- 
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fiecle  , vainquit  Ce  far  plus  d’une  fois,  & que  ce  fut  le  même  Lefcus  qui  fc  trouvant 
à la  tète  des  Parthes,  battit  au  milieu  delà  PrulTc  l’armée  Romaine  commandée  par 
Craffus.  Us  ont  nombre  de  faits  de  cette  importance.  Ces  premiers  Hiftoriens  ne 
facliant  donc  que  dire  de  leurs  premiers  Rois , en  contoient  des  fables , qui  leur  te- 
noient  lieu  de  vérité  ; & peut-être  cela  faifoit-il  fur  l’cfprit  des  peuples  la  même  im- 
prclïïon.  Mais  enfin  la  lumière  efl  venue  avec  le  temps , & la  vérité  a fuivi  la  lu- 
mière. Ainfîpour  Lie  cette  hifloire  avec  quelque  méthode,  il  faut  la  divifer  en  qua- 
tre cia  (Tes.  La  première  comprend  les  Chefs  de  la  NationJepuis  Lechus  I.  jufqu’à  Po- 
piel  IL  c’cfl-à-dirc , depuis  le  VI.  jufqu’au  IX.  fiecle.  Cen’étoient  point  des  Rois, 
mais  des  Ducs  , c’elt-à-dire , des  Generaux  d’armée,  qui  ne  laifioient  pas  néanmoins 
de  conferver  dans  la  paix  prcfquc  autant  de  pouvoir  que  dans  la  guerre.  Voila  les 
temps  de  tenebres , qui  ont  donné  lieu  à leurs  premiers  Ecrivains  de  fe  livrer  à leur 
imagination.  La  deuxième  clafle , un  peu  plus  éclairée  , efl  celle  des  Piaftes  : elle  s’é- 
tend jufqu’au  grand  Cafimir , qui  fut  fuivi  vers  la  fin  du  XIV.  fiecle  de  Louis  Roi  de 
Hongrie  ,jde  la  Maifon  Royale  de  France.  La  troifiéme  clafTe  comprendles  Jagellons  , 
qui  commencèrent  en  1 3 8 <5.  & finirent  en  1 j7;.La  quatrième  enfin  contient  les  Rois 
dûs  de  diverfes  familles,  lôit  étrangères  , foit  originaires  de  la  Nation. 

Ce  qu’on  lait  des  Ducs  de  la  première  clalfe , fe  réduit  à fort  peu  de  chofe  ; par 
exemple , que  Lechus  leur  premier  Souverain  fonda  la  Ville  de  Gnefne  dans  le  fep- 
tiéme  fiecle  ; que  fon  gouvernement  fut  fuivi  de  douze  Palatins , qui  venant  à fe 
méconnoître , abuferent  de  leur  autorité  , & par-là  engagèrent  les  peuples  à leur  fub- 
flituer  Cracus  ; que  ce  Prince  fe  rendit  û agréable  à la  Nation  par  la  fagclTe  de  fon 
adminiltration,  que  fon  nom  futconfacré  à la  poflerité  par  celui  de  la  Ville  de  Cra- 
covie , que  l’on  fit  bâtir  en  fon  honneur.  Mais  fon  fils  Lechus  IL  qui  lui  fucceda , 
ne  conferva  pas  la  même  autorité  ; chaffé  par  fes  peuples  l’an  75-0.  on  lui  fubllitua  la 
Reine  Wenda  fille  de  Cracus.  Elle  fût  non  feulement  gouverner  fagement  la  Nation , 
mais  encore  fe  maîtrifer  foi-même.  Eprife  d’un  grand  goût  pour  la  virginité , qu’elle 
avoir  refolu  de  garder  , elle  aima  mieux  quitter  volontairement  la  vie  que  de  cet 
fer  d’être  fille.  Peut-être  aulïï  que  l’amour  de  la  première  place  dans  l’Etat  avoit  plus 
d’attraits  pour  elle,  que  la  qualité  de  femme  du  Souverain  , qui  ne  lui  auroit  donné 
que  le  fécond  rang.  Les  peuples  qui  ne  fe  fouvenoient  plus  de  ce  qu’ils  avoient  fouf- 
fert  des  douze  Palatins  , qui  fucccdcrent  à Lechus  I.  eurent  la  fimplicité  de  fe  li- 
vrer encore  à douze  autres  après  la  mort  de  Wenda  , & eurent  lieu  de  fe  repenti r 
une  fécondé  fois  de  s’être  donné  douze  Tyrans  pour  un  Chef  ; mais  ils  furent  en- 
core redreflcr  leur  faute  pour  n’y  plus  retomber  ; car  dans  la  fuite  le  gouverne- 
ment de  la  Nation  fut  livré  à un  fcul , perfuadés , fans  doute , qu’il  efl  plus  facile  de 
fe  défaire  d’un  mauvais  Chef,  que  de  douze  Tyrans.  On  élût  donc  en  leur  place 
Prcmiflas , ou  Lefcus  I.  qui  d'orfèvre  fut  élevé  à la  qualité  de  Souverain.  On  avoit 
admiré  fon  courage,  &même  fon  adreffe  dans  la  guerre  de  Hongrie  & de  Moravie. 
C’en  fut  affez  chez  un  peuple  belliqueux , pour  lui  déférer  le  commandement.  Après 
fa  mort , la  fouveraine  autorité  fut  propofée  pour  prix  & pour  récompenfè  d’une 
courlè  de  chevaux.  Lefcus  1 1.  fut  victorieux  , moins  par  adreffe , que  par  fuper- 
cheric  ; il  avoit  feraé  de  pointes  de  fer,  ou  de  chauffes  trapes  tout  le  champ  de  la  cour- 
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fé,  & avoit  eu  foin  de  faire  ferrer  fon  cheval  ; chofe  qui  n’étoit  pas  encore  ufitée. 
Il  lui  fut  aifé  par-là  de  franchir  la  carrière , & de  relier  viétorieux  ; mais  la  tromperie 
fe  découvrir,'  Sc  Lcfcus  II.  alTommé  par  fes  peuples  , qui  le  regardoient  comme  un 
trompeur  , ne  garda  que  lix  ans  un  Royaume  que  l’équité , ni  le  mérité  ne  lui  avoit 
pas  donné.  On  choifit  après  lui  Lefcus  III.  duquel  on  ne  fait  rien , non  plusque  de  Po- 
piel  fi  Sc  de  Popiel  1 1.  qui  fe  fuccederent  l’un  à l’autre. 

La  race  des  Piaftes  , qui  fait  la  féconde  clafle  des  Souverains  de  la  Nation  Polo- 
noife  , fe  trouve  un  peu  plus  éclaircie , & contient  beaucoup  plus  de  vérités  que  de 
fables , au  lieu  que  la  première  comprenoit  beaucoup  plus  de  faux  que  de  vrai.  Après 
la  mort  de  Popiel  II.  Piafte  , fîmple  Bourgeois , fût  élevé  fur  le  Trône  l’an  842.  les 
régnés  fuivans  furent  peu  conlidcrablcs. 

Micciflas,  ou  Miefzko , comme  l’appellent  leurs  premiers  Hifloriens,  naquit  aveu-" 
glc  & ne  recouvra  la  vue  qu’à  l’âge  de  fept  ans.  Lorfqu’on  lui  coupa  les  cheveux  , fé- 
lon l’ufage  de  la  Nation , le3  Prêtres  ou  les  devins  de  cette  Nation  idolâtre , préjugè- 
rent de-là  que  ce  feroit  un  jour  un  de  leurs  plus  illuftres  Princes  : ils  ne  fe  trompèrent 
pas,  car  ayant  fuccedé  l’an  964.  à Ziemomillas,  il embraflà  l'Evangile  & fût  caufc 
que  fes  fujets  reçurent  la  Religion  Chrétienne. 

Boleflas  I.  ne  fût  pas  moins  illuftre  ; car  fi  l’on  s’en  rapporte  aux  Hifloriens  de  la 
Nation , c’étoit  un  Prince  d’un  grand  courage , d’une  modeflie  qui  fe  trouve  rare- 
ment fur  le  Trône , Sc  d’une  douceur  de  mœurs  , qui  le  rendoit  l’amour  Sc  les  déli- 
ces de  fon  peuple.  Les  Allemans  au  contraire  le  regardent  comme  un  perfide  ( 1 ) 
un  artificieux , & comme  un  homme  plein  de  fourberies  , fans  doute  parce  que  cher- 
chant à fe  fouftraire  à la  Jurifdiélion  de  l’Empire,  il  prit  le  titre  de  Roi , & voulut 
montrer  qu’il  étoit  capable  par  là  vigueur,  de  foutenir  l’indépendance  attachée  à la 
Royauté.  L’hifloire  nous  apprend  donc  que  Boleflas  I.  fût  le  premier  des  Ducs  de 
Pologne , qui  en  10:4..  eut  la  qualité  de  Roi.  Il  n’y  a pas  d’apparence  que  ce  fût 
de  l’aveu  de  l’Empereur  Otton  III.  qui  étoit  mon  dès  l’an  1002.  ni  du  confente- 
ment  d’aucun  autre  Empereur  , comme  le  difent  quelques  Auteurs.  Le  contraire  pa- 
roît  par  les  paroles  mêmes  des  Hifloriens  Allemans.  On  ( 2 ) n’a  befoin  que  de  fa 
propre  force  pour  fe  donner  ce  titre  : le  confcntcment  des  autres  Princes  vient  après 
quand  il  peut  ; c’efl  ce  que  fit  Boleflas.  Mais  comme  il  mourut  la  même  année , ce 
titre  fut  éteint  avec  lui  ; & fon  fils  Micciflas  II.  ne  prit  que  celui  de  Duc.  Mie- 
cifias  n’eut  donc  pas  le  même  bonheur  que  Boleflas  fon  pere  ; plein  de  fierté  à l’égard 
de  fes  voifins,  il  attira  dans  fes  Etats  les  armes  de  l’Empereur  Conrad  i l.  qui  le 
rendit  fon  tributaire , & qui  reprit  fur  lui  la  fuperiorité  que  les  Empereurs  avoient  eue 
fur  les  Ducs  de  Pologne  , qui  étoient  devenus  leurs  feudataires  , non  pas  qu’ils 
ayent  été  fournis  par  Charlemagne  ; car  l’hifloire  a foin  d’exclure  les  Polonois  ( 3 ) 
des  peuples  fubjugués  par  ce  Prince.  Ce  ne  fût  qu’au  X.  fiede,  lorfqne  le  Marquis 
Udon  General  des  troupes  d’Othon  le  grand  Empereur  d’Allemagne , obligea 


(1)  Dithmm lil>.  iv.  p.  *9.  Dr  f«jq.  & lit  VU.  p.  1S9.  lîtiaptarir,  cujiw renwrrracrra  cira tnor* exinanivit. 
fi)  Wippo(p.  4?  1 a PiAorio  edtttti.  EodcmiMOquen  (3)  Lambert,  Schafnahurr.  ad  an.  97-»l>itbmar.  /«&■ 
fnpra  notavimut , )lplc(font  Slcvif.caa  l>ux  Pnlnnorum  in-  Vl.pag.  174.  yj’t . 
f%nu  xcgjlia  Je  r.’»;ium  nomen  kr.  s»jirâm  Rrjîc  ÇomjkJî 
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Mieciflas  I.  à relever  de  l’Empire.  Mieciflas  II.  fut  encore  moins  bien  avec  fes 
fujets  qu’avec  les  Princes  fes  voifins.  Les  peuples  excédés  par  fes  vexations , ne  de- 
firoient  que  fa  mort  ; & Dieu  exauça  leurs  vœux  , & la  leur  accorda  heureufement 
après  un  régné  de  neuf  ans.  La  mort  de  Mieciflas  n’appaifa  pas  les  troubles , ils  con- 
tinuèrent fous  la  minorité  de  Cafimir  I.  qui  lui  fucceda.  La  Duchefle  Rixa  merc  & 
tutrice  de  ce  jeune  Prince , porta  les  chofes  à de  plus  grandes  extrémités  , qu#  n’a- 
voit  fait  le  Duc  fon  mari , &.  les  peuples  fe  virent  contraints  de  la  chalfer.  Elle  fc 
réfugia  donc  avec  des  richefles  imraenfes  auprès  de  l’Empereur  Conrad , & envoya 
le  Prince  Cafimir  à Paris  pour  Je  former  dans  les  Lettres , & lui  faire  apprendre  fes 
exercices  convenables  à un  Prince;  mais  enclin  à la  pieté , il  tourna  fes  vues  vers  la 
vie  monaftique,  & fe  rendit  Moine  dans  l’Abbaye  de  Cluny.  L’anarchie  expofale 
Royaume  à des  féditions  & à des  brigues  plus  fàclieufes  que  n’avoient  été  les  excès 
du  Roi  Mieciflas  & de  Rixa.  Cafimir  étoit  lié  par  le  Diaconat  & par  les  vœux  monar 
fliques  ; mais  au  bout  de  fix  ans  , les  Polonois  s’adrelTerent  au  Pape  Benoît  I X. 
& obtinrent  la  difpcnfc  des  vœux  du  Prince  & la  permiflîon  de  fe  marier.  Ils  vin- 
rent en  France  pour  le  faire  retourner  dans  fes  Etats , où  il  fut  reçu  & couronné  l’an 
1041.  Les  Polonois  pour  reconnoître la  faveur  du  Pape,  s’obligèrent  à payer  au 
S.  Siégé  un  tribut  annuel , ou  capitation , dont  la-feule  Nobleflc  fut  exempte.  Ce  tri- 
but nommé  le  denier  de  Saint  Pierre , fubfifte  encore  aujourdhui , plutôt  comme  une 
marque  de  reconnoilTanec  volontaire , que  comme  une  fervitude.  Cafimir  retira  la 
Malfovie  des  mains  de  Mafiaus  qui  l’avoit  ufurpée  , & enleva  la  Silefie  au  Duc  de 
Bohême  , & mourut  après  avoir  régné  1 7.3ns  depuis  Ion  rétabliflement.  Mais  Bo- 
leflas  II.  furnommé  le  Hardi , qui  fentoit  les  forces , que  lui  donnoit  la  Souveraine- 
té fur  un  peuple  nombreux  & guerrier , reprit  le  nom  & la  qualité  Royale  l’an  1 077. 
( 1 ) Ce  Prince  néanmoins  trop  livré  à lui-même  , fe  vit  enfin  excommunié  par  Gré- 
goire VII.  pour  avoir  tué  à l’Autel  Staniflas  Evêque  de  Cracovie  , qui  cherchok 
par  fes  confeils  falutaires  à retirer  Boleflas  de  la  vie  fcandalcufe  qu’il  menoit.  Mais  la 
Noblefle  poufiee  à bout  par  fes  cruautés , ne  trouva  pas  de  moyen  plus  fige  que  de 
le  dégrader  de  fon  autorité.  Boleflas  fe  fiiuva  en  Hongrie , où  il  fe  tua  lui-même  dans 
une  efpcce  de  fureur  qui  lui  prit,  & qui  étoit  fans  doute  une  fuite  & une  punition 
de  fon  premier  crime.  D’autres  cependant  difent , que  revenu  à lui , il  fe  retira  , & 
vécut  enfuite  inconnu  dans  un  Monaftere  de  la  Carinthie  , où  il  fit  pénitence , & où 
l’on  ne  lut  ce  qu’il  étoit  que  peu  de  temps  avant  fa  mort.  Wladiflas  qui  lui  fucceda, 
prit,  aulïï-bien  que  lui,  le  titre  de  Roi.  Mais  Boleflas  III.  l’un  des  grands  Capitai- 
nes de  fon  temps  , fe  contenta  du  titre  de  Duc.  Sa  mort  plongea  la  Pologne  dans 
des  divifions  & des  guerres  inteflines , fomentées  par  l’ambition  de  Wladiflas  II.  & 
qui  continuèrent  fous  Boleflas  IV.  & Mieciflas  fes  frères , mais  qui  furent  heureufe- 
ment appaifées. 

Tous  ces  régnés  jufqu’à  celui  de  Boleflas  V.  furnommé  le  Chafte,  ne  font  remar- 
quables , que  par  les  malheurs  qui  fuivent  ordinairement  les  troubles  domeftiques.  On 
y voit  des  révolutions  pareilles  à celles  des  autres  Royaumes , beaucoup  de  cruautés 


( 1 } Lambert*»  Scbafn*l;*rg.  ad  a».  1077.  Boleilauj  rcgiamdigmticem  iîbi  futtj  conjrx  Icgcs  de  juix  aujoxu*». 
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peu  de  modération.  Il  n’y  a que  Lefcus,  furnommé  le  Blanc , dont  la  fagelïc  triom- 
phe enfin  des  malheurs  de  fa  Nation  ; preuve  de  fon  mérite  & de  fa  vertu.  La  Cou- 
ronne lui  fut  offerte  d’abord , s’il  vouloit  exiler  GeVorski  Palatin  de  Scndomir,  ce- 
lui de  fes  Confeiilcrs  qui  lui  avoit  été  le  plus  fidele  ; mais  il  aima  mieux  abandonner 
la  Souveraineté , que  de  fe  défaire  d’un  ami , dont  il  connoifïoit  le  zcle  & l’integri- 
té , quoique  ce  fage  Miniltre  follicitât  lui-même  le  Prince  à préférer  une  Principauté 
à.  un  vieillard,  qui  n’avoit  plus  que  peu  de  temps  à fupporter  les  difgraces  de  la  vie. 
Wladillas  III.  fut  choifi  en  fa  place;  mais  les  Grands  touchés  de  l’attachement  de 
Lefcus  pour  un  favori  fage  & vertueux,  revinrent  à lui  , & feul  il  jouit  vingt  ans 
des  douceurs  de  la  Couronne  , dont  les  autres  n’avoient  fait  que  goûter  les  amertu- 
mes inévitables  à des  temps  de  troubles. 

BolcflasIV.  qui  vint  enfuite,  eut  pendant  JJ,  ans  un  régné  heureux  , quoique 
traverfé  par  les  Tartares , qui  fondirent  fur  fes  Etats , & qui  défirent  les  Polonois  dans 
une  fameufe  journée , qui  fe  donna  près  de  Lignitz , où  moururent  Henry  le  Débon- 
naire Duc  de  Breflau  , & Boleflas  fils  du  Duc  de  Moravie. 

Lefcus  furnommé  le  Noir,  fut  dépouillé  de  fes  Etats  par  Conrad  DucdeMafo- 
vie  ; mais  la  fidelité  de  la  feule  Ville  de  Cracovie  , qui  lui  rcfloit , lui  facilita  les 
moyens  de  les  recouvrer  ; ce  qu’il  fit , après  avoir  défait  Conrad  avec  les  troupes  auxi- 
liaires de  Hongrie.  Premiflas  qui  vint  enfuite , ne  fe  contenta  point  de  la  qualité  de 
Duc,  il  crut,  fans  doute,  que  l’étendue  de  fes  Etats  pouvoit  bien  lui  mériter  le  titre 
tle  Roi.  Mais  Wladiilas  IV.  fon  fuccefTeur  crut  en  ufer  avec  plus  de  prudence  & de 
retenue  , d’obtenir  ce  titre  du  S.  Siégé  : ce  que  le  Pape  Jean  XXII.  ne  lui  refufa 
point,  perfuadé  que  par-là  il  élevoit  le  pouvoir  du  Pape  au-defTus  de  celui  de  l’Em- 
pereur. C’étoit  ( i ) alors  Louis  de  Bavière , auquel  Wladiflas , par  une  délica- 
tefïe , qui  tenoit  peut-être  du  fcrupule  , ne  voulut  point  s’adrefier.  La  guerre  fu- 
nefle  qu’il  eut  avec  Wenceflas  Roi  de  Bohême , le  dépouilla  de  fes  Etats  ; mais  en- 
fin fa  vigueur  furmonta  les  obllaclcs  qu’il  trouva  & il  fut  les  recouvrer  après  cinq 
ans  de  travaux. 

Cafimir  III.  fon  fils  qui  lui  fucceda , acquit  le  fumom  de  Grand  , non  feulement 
par  la  grandeur  de  fes  aftions,  mais  encore  par  les  vues  étendues  qu’il  avoit  pour  po- 
liccr  la  Nation , cultiver  les  terres  , peupler  le  Royaume , édifier  des  monumens , 
qui  le  font  regarder  encore  aujourd’hui  comme  le  plus  grand  Prince  de  la  Polo- 
gne. Se  voyant  hors  d’état  de  lailler  un  fuccelfeur  de  fon  fang , il  accorda  de  grands 
privilèges  à la  Noblefle,  fans  négliger  néanmoins  le  relie  du  peuple  , & fit  appcller  à 
la  Couronne  Louis  Roi  de  Hongrie  , de  la  Maifon  Royale  de  France. 

Quoique  fous  ces  deux  premières  clalfes  des  Ducs  de  Pologne , on  remarque  la  ju- 
flice , que  fe  font  rendu  les  Polonois  , tantôt  en  chaüant,  tantôt  en  dépofant  ceux 
de  leurs  Souverains  , dont  ils  étoient  perfccutés  ; cela  n’empêche  pas  que  la  Cou- 
ronne ne  fût  alors  héréditaire  ; c’étoit  feulement  une  marque  ou  un  relie  de  la  liber- 


( i ) Poloni  , Cent  & B:*hemi , Regcs  hibucte  per  in-  farilè  principarctur.  Hic  à Joannc  Pontifice  Ronuno  fuf- 
tcrvalU  rreatoi  à Koimnis  Impcriuoribut  : fe<l  cùm  illo*  ccpircoronam  , tjund  LuHoviuira  , quem  execrabatur  Pjpj 
eaederet  gemin*  fubjetiioni*  » omiffi*  DuciLus , Rege*  non  duccrcr  Icgitimum  lmpcratort  in  , cvi;anj  ctium  oc  per 
cravjrc,  LaKoldus  i.  iî  dt  WadilUu*  Lo&stus  ) hàc  tetn-  cnm  occafionrm  fubjcvius  Rore.mo  lir.peno  ronfitcrcnir. 
pcHatc  Duxcrat  Cwcovir,  & qui  per  omnen  Polonia»  Albtrt.  Kranizim  lib.  Klll.  y*nàalix<*?>  a. 
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té  originaire  des  peuples  du  Nort,  qui  n’ont  pas  prétendu,  en  fe  chorfiflant  des 
Chefs  Si  des  Conducteurs , le  choiiir  des  pcrfecuteurs  Si  des  tyrans.  La  Souverai- 
neté pafloit  donc  du  pere  au  fils,  ou  au  plus  prochain  heritier  : Si  la  voye  d’éle- 
êlion  n’étoit  en  ufage , que  quand  il  ne  reftoit  plus  aucun  Prince  de  la  famille  , ou 
de  la  branche  à laquelle  ib  s’étoient  donnés.  C’cft  ce  que  reconnoiiTcnt  les  anciens 
Ecrivains  ( i ) de  Pologne  , Si  c’en  même  ce  qu’avoue  Ladiflas  Jagellon  ( 2 ) dans  le 
ferment  que  la  Nation  lui  fit  prêter  à fon  avenement  à la  Couronne;  mais  l’état  des 
chofes  changea  fous  les  Jagellons , & la  Couronne , d’hereditaire  qu’elle  étoit , de- 
vint éleftive;  de  maniéré  qu'ils  n’ont  pas  même  fouffert  que  le  Roi  ou  vivant , ou 
mourant  ait  choifi,  ni  défigné  fon  fuccefleur.  Cela  n’eft  arrivé  qu’une  feule  fois, 
lorfque  Ladillas  Jagellon  défigna  de  fon  vivant  fon  fuccefleur  en  la  perfonne  de 
Ladillas  fon  fils;  & quoique  ce  fût  du  confentement  des  Grands,  les  Polonois  regar- 
dent encore  aujourd'hui  cette  aftion  comme  une  infraftion  que  l’on  faifoit  aux  pri- 
vilèges de  la  Nation , mais  dans  laquelle  ils  ne  font  pas  retombés  dan»  la  fuite. 

Ainfi  les  Polonois  rendus  à eux-mêmes  par  la  mort  du  Grand  Cafimir  Si  de  Louis 
Roi  de  Hongrie , penferent  à fe  donner  un  Maître  ; car  les  peuples , même  les  plus  li- 
bres , ne  fâuroient  s’en  palier  ; Si  ceux  qui  s’imaginent  n’en  avoir  pas  befoin , s’en  don- 
nent quelquefois  beaucoup  de  mauvais  , pour  en  éviter  un  bon.  Louis  n’ayant  laifle 
que  deux  filles , Marie  & Hedwige , les  Polonois  les  reconnurent  pot#  leurs  Sou- 
veraines, Si  déc larerenr  qu’ils  choifiroient  pour  Roi  le  Prince  qui  épouferoit  l’une  des 
deux.  Louis  avoit  accordé  Hedwige  à Guillaume  Duc  d’Autriche , & il  y avoit- 
de  part  & d’autre  un  dédit  de  200.  mille  florins.  Ce  Prince  5*61011  déjà  rendu  à Cra- 
covie  ; mais  les  offres  de  Jagellon  qui  fe  préfenta  pour  compétiteur  de  Guillaume , 
touchèrent  les  Polonois.  Jagellon  étoit  grand  Duc  de  Lithuanie  ; il  offrent  pour 
prix  de  fon  éleftion  & de  fon  mariage  avec  la  Princefle  , d’unir  à perpétuité  le  Duché 
de  Lithuanie  avec  la  Pologne.  Et  comme  il  étoit  Payen  , la  promefle  qu’il  fit  d’em- 
brafler  le  Chriflianifme , leva  l’obflacle , que  là  Religion  apportoit  au  mariage  de  la 
Princefle , Si  à fon  éleftion.  Il  fut  baptifé , & prit  le  nom  de  Ladiflas.  Quoiqu’il  con- 
lêrva  toujours  quelque  petit-  levain  d’idolâtrie , fà  converfion  ne  laiflâ  pas  d’être  fin- 
cere  pour  le  fond  ; & il  engagea  même  fes  Sujets  de  Lithuanie  à recevoir  l’Evangile  , 
Si  fonda  l’Univerfité  de  Cracovie , pour  fâtisfaire  aux  dernières  volontés  de  la  Rei- 
ne fon  époufè , qui  le  lui  avoit  recommandé  par  fon  teflament.  Ce  Prince  , dont  le» 
vertus  ont  furpafle  les  vices , eft  encore  aujourd’hui  regardé  comme  un  des  plus 
grands  Rois  de  la  Pologne. 

Son  fils  Ladiflas  avec  une  plus  grande  fortune  que  fon  pere  , fut  beaucoup  moins 
heureux.  Placé  fur  le  Trône  de  Hongrie,  auflî-bien  que  fur  celui  de  Pologne  & de 
Lithuanie  , il  mit  la  Religion  en  un  danger  évident  d’être  perdue , s’il  étoit  au  pouvoir 
des  hommes  de  la  perdre.  Ce  fut  lui  que  IcTurc  défit  à Vames  en  1444-  bataille  à ja- 
mais mémorable  dans  nos  biftoires , qui  ne  fe  donna  , que  parce  que  Ladiflas , à la 
follicitation  du  Pape  Eugcne  IV.  rompit,  contre  la  foi  promife,  la  trêve  qu’il  avoit 
feite  avec  Amurat  II. 


( 1 ) Vincent  Kadlubko  Lb.  1 . tiuotL  lVka.  ïfiû.  I.  Idem  de  BolelWiH.  Criv*ufio Pjud JiAiti-ncK  p.  5 *V 
p-r  5 4-  ADWollus 

t-j  ) Vid.  H aucnc K.  p.  61. 
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Après  la  mort  de  Ladiflas , Caflmir  IV.  fut  clû  Roi  de  Pologne;  fes  guerres  avec 
les  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique  furent  accommodées  par  le  Pape  , & la  Po- 
logne y gagna  quelques  Provinces  de  la  Prude.  Ce  Prince  mourut  en  1492.  &eut 
pour  fucceffeur  Jean  Albert  fon  fils,  dont  le  règne  ne  fut  pas  heureux;  il  le  desho- 
nora même  par  l’inhumanité  qu’il  eut  de  faire  couper  la  tète  à Pierre  , fils  du  feu 
Prince  de  Valachie  , nommé  Hdic.  Ce  jeune  Seigneur  s’étoit  retiré  en  Pologne, 
Etienne  Prince  régnant  de  Valachie , le  fit  demander  au  Roi  Jean  Albert , pour  é- 
teindre  les  droits  d’un  compétiteur , qui  poùvoit  un  jour  faire  valoir  fes  prétentions. 

Le  Roi  de  Pologne  trouva , dit  (1)  un  Hiftorien , qu’il  étoit  cruel  de  livrer  à fon 
ennemi  un  innocent , qui  s’étoit  réfugié  dans  fes  Etats.  Il  n’ofoit  auiTi  garder  le 
compétiteur  d’un  Prince  avec  lequel  il  étoit  en  paix , & il  ne  connut  pas  d’autre 
tempérament,  que  de  faire  couper  la  tête  à Pierre  en  prefence  des  Amballadeurs  du 
Prince  régnant  de  Valacliie.  Il  prétendoit  éviter  par-là  le  titre  de  cruel  & d’inhumain. 
Alexandre  frcre.de  Jean  Albert  régna  peu , & fut  fuivi  l'an  i;o6.  de  Sigiiînond  I.  le 
plus  grand  Prince  qui  ait  pofledé  le  Trône  de  Pologne.  L’hilloire  qui  le  reprefente 
d’une  manière  fi  noble  & fi  magnifique , le  fait  paroître  comme  le  modèle  de  tous  les 
Princes.  Elevé  dans  la  vertu  par  la  Reine  Elifabeth  d' Autriche  (à  mere  , fille  de  l’Em- 
pereur Albert  II.il  eut  le  bonheur  de  trouver  encore  des  Précepteurs  favàns  & ver- 
tueux , çhofe  peu  commune.  Ils  formèrent  ce  Prince , non-feulement  dans  les  Lettres , 
mais  ils  lui  infpircrent  même  les  plus  grands  principes  de  la  Religion.  Ils  lui  donnèrent 
tant  de  goût  pour  les  livres  de  l’Ecriture  fàinte , qu’une  des  confolations  de  la  vieil- 
leffe  de  Sigifmond , fut  de  répéter  fou  vent  les  paroles  de  l’Efprit  faint , paroles , dont 
il  fe  fervoit , pour  foutenir  & modérer  toutes  les  aftions  de  fa  vie.  Audi  ce  grand 
Prince  eut  toujours  devant  les  yeux  la  juftice  & la  crainte  de  Dieu.  Cela  ne  l’empê- 
choit  pas  néanmoins  d’avoir  du  courage  à la  tête  de  fes  armées , de  la  prudence  dans 
fes  confeils , de  la  fureté  dans  fes  projets,  de  la  promptitude  dans  l’execution , & de 
la  magnificence  dans  la  paix , auffi-bien  que  de  la  politeflè  dans  les  moeurs  & dans  la  fa- 
çon de  vivre.  On  remarque  même  que  fi  d’un  côté  fes  conquêtes  l’ont  rendu  refpcc- 
tablc  à fes  voifins , & redoutable  à fes  ennemis , on  voit  de  l’autre  une  élégance  incon- 
nue julques  alors  dans  tout  ce  qui  eft  parti  de  lui.  Les  Edits  & les  Ordonnances  de  fon 
règne  font  couchées  en  des  termes  meilleurs , que  ceux  dont  on  s’étoit  fervi  juf- 
ques  alors.  Une  infinité  de  Châteaux  réparés  de  fon  temps  , de  Temples  enrichis  . 
des  Pays  repeuplés  & cultivés  , montrent  qu’il  étoit  un  grand  Roi.  L’amour  de  la  ju- 
flice , & le  foin  qu’il  avoit  de  pourvoir  aux  néceffités  publiques , le  font  paroître  com- 
me le  pere  de  fes  fujets.  Il  fut  toujours  fi  fobre , qu’il  ne  connut  l’ufkge  du  vin  que 
dans  fa  vieilleflc  : encore  fallut-il  que  ce  fût  par  ordonnance  de  fes  Médecins-  C’cfl 
un  prodige  dans  le  Nort.  Enfin  il  fut  toujours  heureux  , parce  qu’il  fut  toujours 
maître  de  foi. 

Quoique  fon  fils  Sigifmond  Augufte  ait  paru  moins  grand , il  n’a  pas  été  cependant 
moins  heureux  dans  la  guerre , & fut  le  dernier  des  Jagellons,  race  refpeftable  à toute 
la  Pologne. 


( 1)  Htrburt  de  Fu!fio  l/ifl.  de  Foleg»  liv*  I*. 
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Henry  de  Valois . qui  fut  depuis  Roi  de  France , n’eut  pas  le  temps , en  c'mq  mois 
qu’il  gouverna  ce  Royaume  , d’y  faire  beaucoup  de  bien , ni  beaucoup  de  mal  ; il 
trouva  moyen  malgré  la  vigilance  des  Polonois  de  quitter  la  Pologne  pour  retourner 
en  France , dont  la  Couronne  lui  étoit  dévolucpar  la  mort  de  Charles  IX. 

L’interrcgnc  donna  lieu  à quelques  mouvemens.  La  Nation  divifée  en  deux  partis 
fe  choifit  deux  Rois , de  peur  d’en  manquer , quoique  un  feul  ne  foit  que  trop  fouvent  à 
charge  aux  peuples  duNort,  quand  il  les  gouverne  mal.  Maximilien  d’Autriche,  qui 
fut  élu  par  une  partie  de  la  NoblcfTe,  manqua  la  Couronne  par  fes  lenteurs  affrétées. 
Etienne  Battori  Souverain  de  la  Tranfilvanic  fut  plus  vigilant,  & vint  à temps  pour 
foutenir  le  parti  qui  l’avoit  choifi.  Il  ne  laifla  pas  néanmoins  d’y  avoir  une  guerre  inteflè- 
ne , mais  qui  dura  peu  ; & Maximilien  ayant  été  battu  & pris , fut  enfin  obligé  de  renon- 
cer au  droit , que  lui  avoient  donné  ceux  qui  l’avoient  élû.  11  fallut  fe  battre  plus 
long-temps  avec  la  Ville  de  Danzic , qui  fut  la  demiere  à rcconnoître  Etienne  Bat- 
tori pour  Roi  de  Pologne.  Elle  avoit  tort  ; car  ce  Prince  poiïedoit  beaucoup  de  vertus  t 
& les  talcns  du  Gouvernement  le  rendirent  l'amour  de  fes  peuples,  qui  font  toujours 
obigés  d’obéir  aux  Rois  que  la  Providence  leur  a donnés  ; mais  qui  ne  les  aiment , qu’- 
autant  qu’ils  fout  jufliciers  & bienfaifans.  On  prétend  que  c’cft  à ce  Roi  que  les  Po 
lonois  ont  l’obligation  d’être  fi  verfés  dans  l’ufage  de  la  langue  Latine  , quoiqu’elle 
fiit  déjà  commune  auparavant  dans  le  peuple,  dont  la  langue  naturelle,  fort  difficile 
à ceux  qui  ne  l’apprennent  pas  de  jeunefle,  n’cftdu  goût  d’aucune  autre  Nation. 

L’éle&ion  de  Sigifmond  III.  qui  fe  fitenfuite  , fut  moins  traverfée.  Ce  Prince  é- 
toit  né  dans  la  prifon , où  le  Roi  Eric  de  Suede  avoit  fait  enfermer  le  Prince  Jean-, 
pere  de  Sigifmond  , & la  PrincelTe  Catherine  Jagellon  fœur  de  Sigifmond  Augufte. 
Comme  la  PrincelTe  étoit  Catholique , elle  éleva  fort  fils  dans  la  même  Religion  ; & es 
qui  lui  procura  la  Couronne  de  Pologne,  fut  en  partie  caufe  qu’il  perdit  celle  de  Suè- 
de, où  il  étoit  appellé  par  le  droit  du  fang.  La  guerre  qu’il  fit  aux  Suédois , ne  lui  fut. 
point  avantageufe.  Ce  Prince  né  pour  un  double  Royaume  , compofé  de  peuples 
belliqueux , n’avoit  cependant  quedes  venus  pacifiques , à la  faveur  defquellesil  gou- 
verna la  Pologne  pendant  44.  ans. 

Jean  Cafimir  qui  vint  enfuite , eut  dans  fa  jeunefTe  un  grand  goût  pour  la  vie  reti- 
rée. Peu  de  temps  après  fon  entrée  dans  l’Ordre  des  Jefuites  , il  fut  nommé  au  Car- 
dinalat par  le  Pape  Innocent  X.  Mais  la  Couronne  de  Pologne  , où  il  fut  appellé  en 
1648.  après  la  mort  de  fon  frere  Ladiflas , l’obligea  de  fê  marier  avec  la  PrincefTcMa- 
■rie-Loüife  de  Gonzague.  Son  régné  qui  fut  de  ai.  ans,  efl  une  fuite  continuelle  de 
guerres.  Dégoûté  de  la  grandeur , ou  fatigué  peut-être  des  foins  de  la  Royauté , qui 
n’a  pas  toujours  , & qui  ne  doit  pas  même  avoir  pour  compagne  la  tranquillité  & l’in*- 
aftion , il  quittait  Trône  & vint  en  France,  où  il  efl  mort  Abbé  de  Saint  Germain, 
des  Prez. 

Michel  Koribut  Duc  de  Vifnoviski , qui  fut  élû  en  la  place  de  Jean  Cafimir  l’an 
1 669 . defeendoit  de  la  branche  cadette  des  Ducs  de  Lithuanie  par  Koribut  fils  d’Ol- 
’gerd,  Grand-Duc  , & frere  par  confequent  de  Ladiflas  Jagellon,  qui  fut  élû 
Roi  de  Pologne  en  1 3 8-6.  Son  régné  fut  de  peu  de  durée  : quatre  années  & quatre 
mois  le  terminèrent. 
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Il  fut  fuivi  de  l’éleéfion  de  Jean  Sobieski , qui  a mérité  le  nom  de  Grand  , par  la 
grandeur  de  fon  courage.  Il  fut  en  fon  temps  la  terreur  des  Ottomans  , aufqueb 
il  fit  lever  en  i 68  3 . le  fiege  de  Vienne.  Il  mourut  plein  de  gloire  en  1696. 

Les  derniers  temps  ont  fait  naître  de  nouvelles  révolutions  ; celle  du  Roi  Frédéric 
Augufte  y a porté  un  grand  Prince  , qui  gouverne  la  Pologne  avec  une  gcnerofité 
qui  n’avoit  point  encore  eu  d’exemple  avant  ce  Prince.  Bien  loin  de  rien  tirer  de  ce 
grand  Royaume  , il  employé  encore  les  revenus  de  fes  Etats  héréditaires  pour  foute- 
nir  la  dignité  de  fa  Couronne.  Et  quoique  le  revenu  des  Charges  vacantes  doive  ren- 
trer dans  fes  coffres , il  a foin  de  ne  les  pas  laiiTer  long-temps  vaquer , pour  ne  pas  don- 
ner lieu  de  croire  qu’il  veuille  profiter  des  dépouilles  de  la  Pologne. 

Les  interrègnes  ne  font  pas  une  des  moins  confiderables  parties  de  l’hiftoire  de  Polo- 
gne. C’eft-là  où  la  Nation  livrée  à elle-même,  s’étudie  à développer  le  mérite  de  ceux 
qui  afpirent  à la  gouverner  ; & c’elt  auilî  l’occafion  où  les  Princes , qui  recherchent 
cette  Couronne , font  éclater  beaucoup  de  vertus  dignes  duTrône , qui  s’évanouilTcnt 
allez  fouvent  dès  qu’ils  y font  parvenus.  On  fait  tout  pour  arriver  à la  fuprêtne  au- 
torité : la  polTede-t-on , l’on  ne  fait  rien  pour  montrer  qu’on  la  méritoit.  Ainfi  la 
voye  d’éleêtion  qui  eft  en  ufage  dans  ce  Royaume , donne  lieu  aux  PuilTances  étran- 
gères , qui  veulent  être  élues  ,*le  faire  jouer  tous  les  relTorts  de  leur  politique , & d’y 
répandre  fouvent  plus  d'argent  que  la  Couronne  ne  peut  en  rapporter  : mais  c’en  une 
Couronne  & un  Sceptre , & voila  ce  qu’on  y regarde.  Quoique  cette  partie  de  l’hiftoi- 
re  de  Pologne  fe  puilfe  faire  dans  l’étude  même  de  l’hiftoire  generale  de  la  Nation, 
on  peut  auilî  la  regarder  quelquefois  comme  des  morceaux  de  politique  qu’on  vou- 
droit  peut-être  examiner  à part.  Cette  ledure  fe  peut  faire  aujourd’hui  à peu  de 
frais , depuis  les  deux  livres  fi  élégamment  écrits  par  M.  de  la  Bizjtrdxcre,  Le  premier 
eft  l’hiftoire  des  Diettes  de  Pologne  depuis  l’an  1372.  jufques  en  1 697.  & le  fécond 
«U  la  Scilfion  de  Pologne  arrivée  en  1 697.  au  fujet  de  l’éledion  du  Roi  Frédéric  Au- 
gufte aujourd’hui  régnant  ; ouvrages  écrits  avec  beaucoup  de  goût , & d’une  manière 
fi  élégante  & fi  intereifante , qu’on  avoit  cru  ne  pas  faire  deshonneur  à M.  l'Abbé  de 
Polignac  , aujourd’hui  Cardinal , de  lui  attribuer  la  Scilfion  de  Pologne. 

On  a pû  remarquer  par  ce  qui  s’eft  palfé  depuis  le  grand  Cafimir  , que  le  Royaume 
de  Pologne  en  l’état  où  il  fubfifte  aujourd’hui , eft  moins  une  Monarchie  qu’une  Ré- 
publique de  Nobleftfe , régie  & gouvernée  par  des  Loix , dont  la  fouveraine  admini- 
ftration  eft  confiée  au  Roi.  Ce  n’eft  plus  comme  dans  les  premiers  temps , où  la  vo- 
lonté du  Souverain , quelque  mauvais  qu’il  fût,  tenoit  lieu  de  règle.  La  République 
eft  aujourd’hui  compofee  de  deux  ordres , du  Sénat  & de  la  Noblcffe.  Le  Clergé  fu- 
perieur  ne  pouvant  être  choifi  que  parmi  les  Nobles , les  Evêques  ne  font  pas  dii  titigués 
du  refte  du  Sénat , à la  tête  duquel  ils  ont  féance.  La  roture  n’y  tient  aucun  rang , pas 
même  celle  qui  occupe  la  Magiftrature  des  Villes  ; car  pour  celle  de  la  campagne , elle 
eft  efclave  delà  Noblefte.  Comme  la  plus  illuftre  qualité  du  Roi  eft  celle  de  premier 
Gentilhomme  du  Royaume , il  en  eft  auffi  le  premier  Sénateur.  Il  n’eft  plus  comme 
autrefois  , redevable  de  cet  auguftre  titre  à la  naifiance , il  le  doit  tout  au  choix  li- 
bre de  la  Nation  ; & quoique  fous  Jagellon  & Sigifinond  I.  on  ait  bien  voulu  re- 
connaître leurs  fils,  non  pour  héritiers,  niais  pourfuccclfeurs  de  la  Couronne;  celar 
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ne  s’eft  pas  fait  f.ins  beaucoup  de  difficultés , & la  NoblefTe  même  empêcha  par  une  pro- 
tcflation  , que  cette  grâce  fpeciale  ne  portât  préjudice  au  droit  qu’elle  a dans  l’éle- 
flion  de  fes  Rois.  Enfin  la  mort  de  Sigifmond  Augufte  arrivée  en  1775.  donna 
lieu  à une  loi  qui  défend  au  Roi  de  Pologne  de  fe  choilir  , ou  même  de  fe  dcfïgner  un 
fucccrteur  , pour  ne  point  préjudicier  par  fon  autorité  à la  liberté  des  fuffrages , qui 
doit  régner  dans  l’elcétion.  Quoique  ce  fût  un  des  ufages  de  la  République , on  a jugé 
à propos  de  lui  donner  force  de  loi  & de  l’inférer  dans  le  Contrat  que  chaque  Roi  elû 
cft  obligé  de  faire  avec  toute  la  Nation , ( 1 ) avant  que  d’être  couronné. 

Le  gouvernement  jjc  la  nation  pendant  l’interrcgne , fournit  l’idée  d’une  Républi- 
que très-fage  , & qui  fait  pourvoir  à fa  fûreté.  On  en  trouvera  la  relation  dans  quel- 
ques auteurs  , qui  fe  font  appliqués  à donner  un  état  de  la  Pologne.  Cromcrui , quoi- 
que ancien  nelaifTe  pas  d’être,  toujours  cflimé  , & Hartkpockjclt  plus  moderne  , & a 
foin  de  prouver  tout  ce  qu’il  dit , par  les  textes  des  loix  de  la  nation  , ou  par  le  té- 
moignage des  hifloriens  les  plus  accrédités.  Les  deux  derniers  que  nous  avons  fur  cette 
matière  , font  la  Relation  de  Pologne , publiée  fous  le  nom  du  fîcur  de  H.iuttvil/e  , 
ou  l’état  actuel  de  ce  Royaume  ) par  M.  l’Abbé  de  Chcvremont.  Ces  traités  qui  font 
allez  fuccinéts  peuvent  fervir  pour  entreprendre  l’étude  de  Thiftoire  de  Pologne  ; 
car  le  grand  ouvrage  de  Zalafzjoa iki  ne  convient  qu’iccux  qui  veulent  connoîtrc  à 
fond  le  droit  public  de  ce  Royaume.  Le  premier  volume  cflj  neceflaircà  ceux  qui 
font  obligés  d’avoir  une  connoi  fiance  cxa&c  de  l’état  de  la  Pologne,  & de  favoir  les 
privilèges  de  la  NoblefTe  & du  Clergé. 

Il  faut  parcourir  enfuitc  quelque  abrégé  de  l’hilloire  de  Pologne  , & la  confiderer 
aufiï  bien  que  celle  des  autres  peuples , félon  les  différons  états.  Tout  ce  qui  cft  au- 
dcrtùs  du  IX.  fiécle , eft  ou  fabuleux  ou  fort  incertain  ; ce  qui  fuit  jufqu’en  157t. 
cft  curieux , mais  il  y a plus  d’utilité  à tout  ce  qui  s’eft  parte  depuis  environ  cent  cin- 
quante ans.  Herburt  De  Fulftin,  Blaifede  Vigenaire,  ou  le  Florin  Polomcus  de  Pafio- 
rius  , fuffifent  pour  les  anciens  tems.  Voudroit-on  néanmoins  entrer  dans  un  plus 
grand  détail , on  pourrait  examiner  les  collcétions  des  écrivains  de  Pologne  , & 
fur-tout  l’hiftoirc  de  Cromerus  écrite  avec  beaucoup  de  vérité  & d’élegance.  Celle  de 
Diu^jfui  mort  fur  la  fin  du  XV.  fiécle  eft  plus  exaéle  qu’on  ne  devoit  Tefperer  dans 
un  tems  où  les  lettres  n’avoient  pas  encore  commencé  à fleurir  en  Pologne  ; mais  elle 
eft  utile  fur-tout  pour  le  XIII.  XIV.  & la  moitié  du  X V.  ûccle,  Sarnmus  qui  vient 
jufqu’à  l’an  1 5 8(5.  eft  un  des  Ecrivains  les  plus  eftimés  de  la  Nation. 

Depuis  le  regne  de  Sigifmond  Augufte,  la  Pologne  fournit  aflez  d’hiftoircs  parti- 
culières de  chaque  Roi.  On  doit  faire  une  attention  particulière  à celle  de  Sigifmond 
Auguilc , fortement  écrite  par  Orichovius  ; on  fit  plus  de  fracas  pour  l’éleétion  d’Hen- 
ry de  Valois  que  la  chofe  ne  valoit , & nous  en  avons  un  grand  nombre  de  deferiptions, 
qui  font  honneur  au  bon  caraétere  desPolonois  , & qui  n’en  font  pas  beaucoup  au 
Prince,  qu’ils  av oient  choifi.  Suiikoviui  & Hcidcnjlein  ont  très-bien  écrit  tout  ce  qui 


(1  ) R.cç«  Pol^nonim  non  debent  nominarc , cligere,  libéra  & ÜlarCn  cle:lio  Ri  ,*  ftacibu;  A ordinikus  reçm 
*ut  cle&ioncm  indiccre,  vel  qucmqium  alium  modmnttn-  lemper  nvamat.  AnJrcas  Maximilidnu*  ïreâr»  i»  bijter 
V rc  înllrucitdt , aut  dclîgiumîi  Regu  , fivc  fuccdlbrit  vit*  r«4  Hettrui  i.  j>.  6J. 

ton. porc,  id^uc  ob  caro  caufatu  , ut  poft  coium  dcceû’um 
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s'eft  pâlie  depuis  la  mort  de  Sigifmond  Augulle.  Kobierzycki  efl  comparable  aux  an- 
ciens pour  la  manière  d’écrire;  Pajtorius  écrit  avec  beaucoup  defcns,  & une  gran- 
de connoill'ance  des  affaires.  Kokoufsky  qui  r.e  d'écrit  qu’une  vingtaine  d’années  de- 
puis 1648.  jufqu’en  1668.  efl  un  des  ouvrages  les  plus  étendus  qui  fe  fuit  fait- 
fur  l’hiftoire  de  Pologne.  Zawadiky  a donné  le  règne  de  Michel  Koribut , peu  con- 
fiderable  par  1a  durée , auiii-bien  que  par  le  carafterc  du  Prince  , & par  la  nature 
des  évenemens.  Jean  Sobieski  n’a  pas  encore  trouvé  un  Hiftorien  digne  de  lui , & 
le  régné  du  Roi  Augufle  cil  trop  illultre&  trop  fîngulicr  pour  ne  pas  rencontrer  une 
plume  veridique , dès  qu’il  fera  temps  de  l’écrire.  Mais  les  vérités  que  l’on  en  pour- 
roit  dire , paroitroient  trop  crues , il  faut  que  le  temps  les  meurilfe  <5c  les  fafTe  digerer.- 


CHAPITRE  XL 

Hijfoirt  de  A-fofcovie. 

E’On  difoit  autrefois  que  les  Mofcovites  étoienTflupidcs  , & qu’à  l’excep- 
tion des  Ecoles  , dans  lefquellcs  ils  apprenoient  à lire  & à écrire . ils 
n’en  avoient  point  où  l’on  fit  profeffion  de  quelque  feiencc.  Ils  n’avoient 
même  anciennement  aucun  alphabet;  & ce  fut  l’Empereur  Michel  Paleo- 
logue  qui  leur  envoya  l’an  12 <?j.  les  caraélcres  Efclavons,  qui  font  encore  au- 
jourd’hui ufités  en  Mofcovie.  Leur  ignorance  faifoit  leur  fureté , parce  que  fi  quel- 
qu’un s’étoit  prévalu  defes  lumières  acquifes  au-defTus  des  autres,  il  auroit  été  puni, 
comme  perturbateur  du  repos  public.  Ils  ne  croyoicnt  pas  devoir  entreprendre  fur 
leur  Souverain , qui  devoit  tout  favoir.  Ils  s’étoient  mis  cette  imagination  fi  avant  dans 
l’efprit , que  quand  il  leur  acrivoit  quelque  difficulté  fur  la  Religion , ou  fur  les  Scien- 
ces , ce  qui  étoit  rare , ils  en  appelaient  au  Czar,  pour  en  avoir  la  folution , & di- 
fbient  affez  naïvement , que  ce  que  leur  Prince  ignoroit,  nul  homme  ne  le  pouvoir 
favoir.  Mais  ces  temps  font  changés,  & l’efprit  commence  à s’y  tranfporter  , auffi- 
bien  que  les  Sciences  & les  Ans  : c’efl  l’obligation  qu’ils  ont  au  feu  Empereur  Pierre , 
l’un  des  plus  grands  Princes  qui  ait  occupé  le  Trône. 

Un  Savant  ( 1 ) du  dernier  fieele , comparoir  agréablement  lesMofcovitcs  à l'hom- 
me de  Platon , dont  il  efl  parlé  dans  Diogene  Laërcc  ; Un  animal  à deux  fiés  fans 
f lûmes  , à qui  rien  ne  manque  peur  être  homme,  que  la  raifon  & la  propreté.  Cette  igno- 
rance efl  caufe  que  nous  ne  connoifTons  pas  leur  hifloirc  ; ce  qu’on  peut  même  en 
apprendre  de  plus  alluré , efl  appuyé  ou  furies  Hilloriens  qui  leur  font  étrangers , 
ou  furies  Voyageurs,  qui  ont  fait  quelque  Relation  de  leur  Pays.  Cette  ignorance  ne  ’ 
les  empêchoit  pas  cependant  d’être  les  plus  fins  & les  plus  rufés  commerçans  du  mon- 
de , & capables  par  leur  fimplicité  atfe&ée  , de  tromper  tous  ceux  qui  ncgocioient 
avec  eux. 

On  ne  reconnoîiroit  pas  aujourd’hui  les  Mofcovites  dans  lé  portrait  qu’en  a don- 
né M.  Chevreau,  depuis  qu’ils  ont  été  gouvernés  par  un  Prince  d’un  génie  fupe- 


M- Chevreau. 
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rieur,  & par  une  Princefle,  qui  a été  l’honneur  de  fon  (exe,  quia  fuivi  les  vues  Sc 
les  premiers  defleins  du  Czar  fon  époux , dont  l’cfprit  fe  conferve  encore  dans  le 
gouvernement.  Ils  continuent  donc  à fe  policer  ; ils  sf adonnent  aux  Sciences  & 
aux  Arts  avec  autant  d'ardeur  & de  fuccès,  qu’ils  font  à la  guerre  : & ceux  qui  étu- 
dient le  plus  lecaraétere  des  Nations,  font  attentifs  a regarder  avec  combien  de  foin 
ces  peuples  fe  font  formés  en  très-peu  de  temps. 

Quoique  leur  hiftoire  ancienne  foitaflez  confiderablc  , il  e(l  difficile  d’en  faire  re- 
monter la  certitude  à plus  de  deux  cens  ans  ; & pour  dire  la  vérité , il  y a peu  d’utilité  à 
l’étudier  à fond.  Si  néanmoins  on  avoit  allez  de  temps  à perdre , on  pourrait , a- 
vant  que  de  lire  les  Ecrivains  de  Mofcovic  imprimés  à Francfort  en  1600.  exa- 
miner la  petite  Relation  de  cet  Etat  imprimée  à Paris  en  i 6 87.  pleine  de  remar- 
ques judicicufcs , 6c  la  comparer  avec  ce  qui  s’eft  fait  depuis  quelques  années  fur 
Jemêmefujet,  avec  le  Voyage  du  Baron  A’Herbeflein , & celui  d ’Oltariiis  : mais  on 
ne  doit  pas  manquer  de  lire  celui  du  Baron  de  Mayerberg  , qui  eft  plus  moderne  , Sc 
dans  lequel  on  trouvera  les  Ordonnances  du  Royaume  de  Mofcovie , ou  fi  l’on  veut , 
il  fuffira  de  voir  la  traduâion  Françoife  de  ce  même  voyage , publiée  à Leyde 
en  168$. 

M.  Bailler  qui  paraît  avoir  eu  envie  d’écrire  fur  toutes  fortes  de  matières , a 
publié  aufiï  une  defeription  de  Mofcovie,  qu’il  a fait  imprimer  à Paris  en  1 69 8.  fous 
le  nom  du  fieur  de  la  Neuville  ; ouvrage  aulü  peu  exatt  , qu’on  devoit  l’attendre 
d’un  homme,  qui  n’avoit  vû  la  Mofcovie  que  de  fon  cabinet. 

Cet  Empire,  c’eft  ainfi  qu’on  le  peut  qualifier,  n’a  pas  moins  de  mille  lieues  de 
longueur  , fur  fept  cens  de  largeur.  Ainfi  il  eft  hors  de  doute , que  c’eft  le  plus  valle 
de  tous  les  pays  de  l’Europe , qui  foit  fous  la  domination  d’un  feul  Prince.  Ses  bornes 
du  côté  du  Nort , font  la  mer  glaciale , ou  Océan  feptentrional  : du  côté  de  l’O- 
rient le  fleuve  Oby  & le  Tandis;  du  côté  du  Midi  le  petit  Tandis,  les  rivières  de 
Defna  & Pfola , avec  la  petite  Tartarie  ; & au  Couchant  c’eft  le  Borifthene  , le 
Narva  & les  frontières  de  Pologne,  de  Suède  & de  Norvège.  La  plus  grande 
partie  de  ce  vafte  continent  comprend  la  portion  la  plus  eflenticlle  de  l’ancienne 
Sarmatie,  habitée  par  les  peuples  Roxolans.  On  l’appelle  grande  Ruffïe,  à caufc 
de  fa  vafte  étendue , ou  Ruflie  blanche  , parce  que  les  neiges  y couvrent  la  cam- 
pagne les  deux  tiers  de  l’année. 

La  Mofcovie  eft  très-fertile , & fournit  à fes  habitans  toutes  les  néedfités  de  la 
vie.  Le  Jenifcca  & la  Dvine , qui  fe  débordent  comme  le  Nil , procurent  la  fé- 
condité des  pays  qu’elles  arrofent.  C’eft  aux  environs  d’une  des  rivières  de  cet  Em- 
pire , c’eft-à-dire,  près  du  Volga  ou  Rha , que  fe  trouve , félon  les  Voyageurs , cette 
plante  célébré  , nommée  Boranets.  Elle  reffemble  à un  agneau , & en  a toutes  les 
parties,  avec  une  toifon  délicate,  dont  les  femmes  fe  fervent  pour  couvrir  leur  tête. 
Elle  a , dit-on , quelque  peu  de  fang  & de  chair  : des  bouquets  comme  de  laine  , lui 
tiennent  lieu  de  cornes , qui  lui  manquent  : elle  vit  Sc  fe  nourrit  autant  de  temps , qu’- 
elle a de  l’herbe  verte  autour  d’elle;  mais  aufli-tôt  que  l’herbe  voifine  vient  àfécher, 
cette  plante  merveilleufe  manquant  de  nourriture , vient  aufli-tôt  à défaillir.  Ceux 
qui  en  parlent,  afturcnt  que  le  goût  en  eft  très-agréable. 
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On  verra  par  l’hilîoire  de  ccs  peuples , que  le  gouvernement  du  Souverain  y c(l 
fi  abfolu , que  (a  volonté  feule  y règle  le  droit  public  de  la  Nation.  Quoique  le  fils 
fuccedeau  Trône  de  fon  pere,  & au  défaut  du  fils  les  plus  proches  parens  , dé- 
pendant les  Czars  fe  font  quelquefois  choifis  des  fuccelfcurs  , qui  n’étoient  pas  de 
leur  famille.  Le  Czar  a une  fi  grande  autorité  dans  fes  Etats , qu’il  peut  difpofer  de  la 
vie  & des  biens  de  fes  Sujets  ; qui  reconnoiflcnt  publiquement , qu’il  ne  fait  rien, 
que  par  la  volonté  de  Dieu , dont  il  efl  exécuteur  ; & cette  créance  fait  qu’ils  lui  obéïf- 
fent  aveuglément , fe  laiTant  épuifer  & ruiner , comme  il  lui  plaît , fans  que  per- 
fonne  ofe  murmurer  , ni  fe  dire  maître  de  quoi  que  ce  foit.  L’hiifoire  ne  commence 
à fc  développer  , qu’à  Volodimir  , qui  reçût  la  fby  Chrétienne  l’an  988.  & qui 
prit  le  nom  de  Bafilc.  On  le  regarde  comme  le  premier  Czar  , parce  que  c’eft  le  plus 
ancien , dont  on  ait  connoiflânce.  Ce  Prince  avoit  été  extrêmement  méchant , avant 
que  de  recevoir  le  Baptême , & il  étoit  fi  impudique  , qu’il  avoit , outre  fix  femmes 
-époufées , plus  de  huit  cens  concubines.  Mais  à peine  fe  fut-ii  fait  Chrétien , qu’il 
clntlà  toutes  fes  concubines,  & répudia  fes  femmes  pour  epoufer  la  PrincefîcAnne, 
foeur  des  Empereurs  Bafilc  & Conftantin.  Avec  quelques  grands  Princes , cette  Mo- 
narchie a eu  plufieurs  Tyrans,  & quelques  Ufurpateurs;  maisiln’y  ena  point  qui 
ait  approché  du  feu  Empereur  Pierre , qui  étoit  né  non  feulement  pour  commander  à 
des  peuples , mais  encore  pour  former  des  hommes.  Audi  faut-il  avouer  qu’il  a fait  de 
la  Mofcovie  un  pays  nouveau , & toutdifferent  de  ce  qu’il  étoit  avant  lui. 

L’étude  d’une  hiftoire  generale  qui  fatisferoit  extrêmement  la  curiofité  des  per- 
fonnes  de  Lettres,  feroit  d’éxamincr  ce  qui  regarde  le  corps  entier  des  peuples  du 
Nort  ; car  il  faut  lesconfiderer  dans  le  principe  comme  une  même  Nation  , qui  ne  s’cfl 
depuis  divifée  en  divers  peuples  que  par  les  intérêts  particuliers  qui  ont  féparé  les 
chefs.  Deux  Auteurs  ont  marqué  à ce  fujet  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  fur  une  ma- 
tière , où  le  favoir , quelque  grand  qu’il  foit , eft  obligé  fouvent  de  faire  place  aux 
conjefhires.  Le  premier  elt  Olaus  Rudbtckius  dont  l’ouvrage  intitulé  Atlantica  ou 
Manhcim,  commença  de  paroitre  à Upfàl  en  1 67  p.  L’idée  de  ce  favant  n’eft  pas 
feulement  de  prouver  que  la  Norvège  & la  Sucde  font  la  véritable  Thulé  ; mais  aufiï 
l'Ille  Atlantide  de  Platon,  & que  les  Dieux  Grecs  en  font  fortis  , que  les  Lettres , Part 
d’écrire , <Sc  la  plupart  des  arts  y ont  pris  naidance  , enfin  que  prefque  toutes  les  Co- 
lonies de  l’Europe  font  venues  de  ce  pays-là.  Il  fe  fonde  fur  un  argument  qui  a trou- 
vé un  approbateur  dans  M.  Bayle  ; fi  toutesfois  on  ne  doit  pas  prendre  ce  qu’il  ca 
dit  pour  une  raillerie.  Il  compare  la  maniéré  dont  le  monde  s’elt  peuplé  à l’ordre 
que  tient  la  nature  , pour  la  nourriture  des  corps,  parce  qu’elle  poulie  le  fàng  du  cen- 
tre aux  extrémités , & le  rappelle  des  extrémités  au  ceçtrc.  Il  trouve  donc  que  fi 
Dieu  a tenu  une  conduite  égale,  le  monde  s’efl  dû  peupler  ainfi  : & que  c’eft  la  meil- 
leure raifon  qu’on  puiftè  donner  , de  ce  que  les  peuples  n’ont  prefque  aucune  idée 
de  leur  commencement.  Les  moyens  n’embarraftent  pas  Rudbeckius,  parce  qu’il  fup- 
pufe  que'Noé  expert  dans  la  navigation,  qu'il  avoit  apprife  par  néceiïïté  dafts  le  dé- 
luge , a paffélcs  jyo.  dernicres  années  de  fà  vie,  à ; voyager  le  long  des  côtes  & à 
planter  des  Colonies  de  quinze  ou  vingt  perfonnes  dans  chaque  pays.  On  voit  par. 
là  qu’il  n'y  a point  de  pays  fi  éloigné,  qui  n’ait  reçu  fes  habitons  dés  le  commence- 
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ment  de  la  divifion  des  peuples  : mais  la  difficulté  ne  tombe  pas  tant  fur  la  polTîbiKté 
de  cette  fuppofition  , toute  incroyable  qu’elle  e(l , que  fur  le  fait  qui  elt  contraire 
à l’Ecriture.  11  y ed  dit  que  les  peuples  fc  féparerent  les  uns  des  autres , au  fujet  d'u- 
ne méfintelligence  qui  fe  mit  entre  eux.  D ailleurs  la  Genefe  exprime  les  Colonies 
en  détail  > & il  ne  s’ en  trouve  aucune  qu’on  puille  appliquer  à ces  contrées  éloignées 
de  la  Caldée  , telles  que  la  Gaule , l’Éfpagne,  l’Angleterre  & la  Scandinavie.  Aind 
il  fuffit  d’avoir  fait  le  détail  de  cette  idée , pour  en  faire  fentir  l’erreur.  A cette  imagi- 
nation près  que  Eudbeckius  a peut-être  hazardée  , pour  dire  quelque  chofe  de  nou- 
veau dans  un  grand  livre , on  ne  laide  pas  de  trouver  beaucoup  de  lavoir  & des  cu- 
riofités  infinies  , qui  font  plaifir  à l’efprit  ; & fon  ouvrage  ne  laide  pas  d’être  ellimé  » 
& recherché  des  connoideurs  ; mais  1 à rareté  fait  que  les  favans  ont  de  la  peine  à le 
trouver. 

Mais  d’où  viennent  donc  les  peuples  du  Nort  ? il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’ils, 
ne  viennent  de  la  Scythie  , c’cd-à-dire,  de  cette  immenfe  étendue  de  pays  qui  cil  au 
Nort , & au  Levant  de  la  mer  Cafpienne,  que  nous  connoidons  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  Tartarie.  La  peuplade  s’eft  faite  de  proche  en  proche,  toujours  vers  le  Nort 
qui  n’étoit  pas  peuplé , au  lieu  que  le  Midi  & le  Couchant  de  la  mer  Calpienne , étoient 
déjà  occupés  par  d’autres  peuples , dans  le  partage  delquels  ils  étoient  tombés.  C’cll 
ce  qu’on  trouve  favamment  développé  dans  E’Orbis  Gothicus  de  Preiorius , l’un  des  plus 
favans  ouvrages  qu’il  y ait  fur  les  peuples  du  Nort , & qui  n’ed  gucres  plus  commun , 
Rudbcckius.  On  pourroit  y joindre  le  Mars  Gothicus  du  même  Pretorius , où  l’or» 
décrit  les  guerres  que  les  Godis  ont  eues  de  tout  temps  avec  les  autres  Nations. 


CHAPITRE  X L I, 


Hiftoire  des  Turcs . 

Es  Turcs  ont  établi  fur  les  ruines  de  l’Empire  d’Orient  un  nouvel  Em- 
pire, qui  fubfifte  encore  aujourd’hui , & dont  l'affêrmillbment  & le  pro- 
grès  font  la  honte  de  tous  les  Princes  Chrétiens.  Cet  Empire , depuis  fon 
J établidement , n’a  eu  d’autres  vûes  , que  d’abolir  la  Religion  Chrétienne. 
Lcd  utile  par  conféquent  d’en  étudier  l’hidoire  avec  quelque  foin.  Il  ed  bon  de  re- 
monter plus  haut , que  le  temps  de  cette  révolution  qui  arriva  l’an  i q.y  3 . & de  faire 
précéder  cette  hidoire  de  celle  des  Arabes  & des  Sarrazins,  qui  ont  eu  furie  Chrillia- 
nifme  les  mêmes  defleins  qu’ont  à préfent  les  Turcs.  Il  faut  commencer  par  la  leflure 
de  l’hidoirc  Orientale  d ’Abulfaragc , avec  celle  des-  Sarrazins , écrite  par  George  El- 
macin . Cette  derniere  a été  traduite  en  François  par  une  main  habile.  Ces  hidoi- 
res  doivent  être  accompagnées  de  la  vie  del’impodcur  Mahomet,  traduite  de  l’An- 
glois  de  M.  Prideaux  , avec  l’hidoire  Orientale  d ’Hottingtr. 

Pour  bien  connoître  l’Empire  des  Turcs , il  fcut  confidcrer  l’interieur  dé  cette  Mo- 
narchie , foit  par  rapport  aux  mœurs  > ou  aux  coûtumes , foit  par  rapport  à la  Reli- 
gion. Nous  n’avons  pas  fur  ce  fujet  de  traité  plus  utile,  qae  l’Etat  préfent  de  l' Empire 
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Qn*mM  du  Chevalier  Ricaut.  Cet  ouvrage  cfl  écrit  avec  une  fî  grande  exactitude , 
qu’il  n’y  a point  d’éclairciirement  à chercher  ailleurs  , quand  on  l’aura  lu  avec  foin. 
Mais  des  deux  verfions  que  nous  en  avons  en  François , il  faut  préférer  à celle  de  M. 
Jinot  celle  de  M.  Bcfpier , qui  a joint  à la  ficnne  des  remarques  non  feulement  curieu- 
fes , mais  même  très-utiles.  On  verra  par  la  nature  du  gouvernement  des  Turcs , que. 
comme  il  n’y  en  a point  de  plus  fur  pour  raffermiffement  du  pouvoir  abfoludu  Sou- 
verain , qui  eft  la  fuprême  & la  feule  loi  de  l’Etat , il  n’y  en  a point  aulïï  de  plus  dan- 
gereux pour  ceux  qui  défirent  de  faire  fortune , & d’avancer  aux  premiers  portes  : 
mais  en  même  temps  il  y a peu  de  puilTance , fous  laquelle  on  vive  plus  heureux  , lî  l’on 
veut  fe  contenter  d’une  honnête  & fage  médiocrité  j onn’eftcxpofé  à aucune  ré- 
volution , dès  qu’on  ne  veut  point  primer  fur  fes  compatriotes.  On  doit  continuer 
l’hiftoire  des  Turcs  par  la ieéture  de  Ckakondik , qui  examine  d’abord  leur  origine, 
& fuivant  le  femiment  commun , il  croit  qu’ils  fbntdefcendus  des  Sarmatcs , ou  des 
Scythes,  qui  fortircntde  la  Tartane  fous  l’Empire  d’Heraclius,  vers  l’an  62p.  Ils 
ravagèrent  toute  la  Perfe,  Sc  fecoururent  les  Romains  contre  Chozroès. 

Ainfi  ce  peuple  errant,  comme  étoient  alors  les  Scythes  , ne  trouvant  pas  de  quoi 
fiibfî lier  dans  les  lieux  qu’ils  habitoient,  s’aflembloient , fe  donnoient  un  chef,  & 
alloicnt  chercher  fortune  ailleurs.  Ils  s’engageoient  au  fervicc  des  Princes  , qui  pou- 
voient  avoir  befoin  de  leurs  fccours  , Si  combartoient  toujours  pour  des  querelles 
étrangères,  & jamais  pour  les  leurs.  Cette  vie  errante  fublîfta  chez  les  Turcs  jufqu’à 
Ottoman  fondateur  de  la  Monarchie  ,-qui  porte  fon  nom.  Il  y avoit  déjà  long-temps 
qu’ils  avoient  embraile  le  Mahomctifme.  Mais  la  dignité  de  leur  Empire  ne  com- 
mença que  fous  Ottoman,  quia  donné  le  nom  à la  famille,  qui  règne  aujourd’hui  , 
& qu’on  croit  avoir  commencé  en  1 ;oo.  ChalcomUle  continue  fon  hiftoire  depuis  Ot- 
toman , jufqu’en  1+63.  dix  ans  après  la  prife  de  Conftantinoplc.  On  y voit  les 
progrès  prefque  incroyables  que  fit  Orchan , & qui  augmentoient  tous  les  jours , 
par  la  dirtènfion  qui  étoit  entre  Cantacufene  & Paleologue.  Amurat  fils  d’Orchan 
fut  le  premier  qui  parta  en  Europe.  Son  courage  , quoique  très-grand , fut  bien  au- 
dcflbus  des  conquêtes  & de  la  valeur  de  Bajazet  fon  fils , qui  rangea  fous  fa  domi- 
nation la  Thertàlie,  la  Macédoine  , la  Phocide , l’Attique  , la  Myfie  & la  Bulgarie , 
& fît  même  quelques  efforts  fur  Conflantinople.  Dieu  fût  bicn-tôt  faire  connoîtrc  à 
ce  Prince , qu’on  doit  peu  compter  fur  les  grands  fuccès  ; car  Tamerlan  s’étant  jette 
furl’Afie,  avec  un  nombre  infini  de  Tartarcs,  tua  deux  cens  mille  Turcs,  & prit 
Bajazet  même.  Après  qu’on  lui  eut  amené  ce  Prince , il  ne  put  s’empêcher  de  rire  en 
voyant  qu’il  étoit  borgne.  Bajazet  qui  n’ avoit  pas  encore  appris  à fouffrir  l’adver- 
fïté , lui  dit  : « Tu  ris  de  mon  infortune  , Timur;  mais  fâche,  qu’elle  te  peut  être 
« commune,  aufli-bicn  qu’à'moi.  Tamerlan  lui  répondit  : Je  ne  ris  pas  de  ton  mal- 
« heur  , mais  delà  penféc  qui  me  vient  à l’cfprit,  c’eft  que  les  Royaumes  font  bien 
,,  peu  de  chofc  devant  Dieu , puifqu’il  donne  à un  boiteux  ce  que  pofledoit  un  bor- 
„ gnc.  1»  Tamerlan  fit  enfermer  Bajazet  dans  une  cage  de  fer , pour  lui  fervir  de  divenif- 
lement.  Ce  Prince  infortuné  ne  fe  déroba  à toutes  fes  calamités,  que  par  une  mort 
volontaire.  Bajazet  lairta  cinq  fils,  qui  n’ayant  point  de  guerres  étrangères,  s’en 
livrèrent  à eux-mêmes.  Amurat  qui  vintenfuite,  parta  l’Helldpont,  prit  Theflàlo- 
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nique  , tailla  en  pièces  l’armée  Chrétienne  près  de  Varnes  en  1 444.  & mourut  enfin 
au  fiége  de  Croye  en  1 47 1 . Mahomet  II.  fon  fils  affiegea  & prit  Conflantinoplc  l’an 
* 457  • Ce  Prince  avoit  quelque  teinture  des  Lettres  , & principalement  de  l’ Agro- 
nomie j parloit  fort  bien  les  langues  Grecque  & Latine  , l’Arabe  & la  Perfiennc.  Au- 
refte  c’étoit  un  monftre  de  cruauté  & de  perfidie,  mais  grand  Capitaine,  qui  éten- 
dit prodigieufement  les  limites  de  l’Empire  Ottoman  , renverfa  les  deux  Empires  de 
Conflantinoplc  & de  Trébifonde , conquit  douze  Royaumes , & força  deux  cens  Vil— 
•es.  Le  vaillant  Jean  Hunniades  lui  ayant  fait  lever  le  fiége  de  Bellegrade;  il  s’ en 
vangea  fur  les  Vénitiens , aufquelsil  enleva  Corinthe,  Lemnos,  Mitilene  & l’Ifie 
d Eubée.  Il  prit  encore  Capha  fur  les  Génois , fut  obligé  de  lever  le  fiége  de  Rho- 
des , s’empara  d’Otrante  en  Italie , & mourut  enfin  en  1481.  Nous  avons  fon  hifloi- 
re  écrite  par  le  ficur  Cuillet , à laquelle,  non  plus  qu’à  fon  Auteur,  on  n’a  point 
rendu  afTez  de  juflice.  Outre  les  Annales  des  Turcs  travaillées  fi  éxaftement  & fi  ju- 
dicieuferaent  par  Leunclaviuj  , qu’il  faut  lire  avec  attention  , on  peut  voir  en- 
core Loniccr , Sanfovino  , Thomas  Artus  , Paul  Jovt , M.  de  Mczjcray , & fur-tout  les- 
Mémoircs  du  Sagredo,  imprimés  d’abord  en  Italien  , & traduits  enfuite  en  François, 
mais  d’une  maniéré  qui  ne  répond  pas  à la  dignité  de  l’original.  Cette  verfion  néan- 
moins peut  toûjours  fervir  à ceux  qui  n’entendent  pas  l’original.  Sagredo  fixe  fon 
époque  à l’an  1 300.  & conduit  fon  hifloire  jufqu’en  1644.  fous  le  Régné  d’I- 
brahim  I.  qui  monta  fur  le  Trône  en  1 640.  Cet  Ecrivain , dit  ( 1 ) fon  tradufteur  , a— 
voit  fait  dans  la  fuite  de  fon  hifloire  un  détail  fort  exaft  de  la  guerre  de  Candie.  Ce 
deuxième  Volume  renfermoit  aufii  les  autres  évenemens  les  plus  confidcrabks  qui 
étoient  arrivés  dans  l’Empire  Ottoman  , jufqu’au  temps  qu’il  ceflà  d’écrire.  Cet  ou- 
vrage ne  parut  point , par  des  raifons  qui  nous  doivent  être  inconnues  , & dans  les- 
quelles il  ne  nous  efl  permis  que  de  refpecter  la  fageffe  de  la  République.  C’cll  ainfl 
que  parle  le  tradufteur  du  Sagredo.  Mais  pourquoi  prodiguer  ici  le  terme  de  refpe- 
fter  ; ce  n’efl  point  là  l’occafion  de  l’employer  à propos.  Difons  mieux  , & par- 
lons naturellement  ; la  fuite  de  l’hiiloircdu  Sagredo  ne  parut  point , parce  qu’il  y dé- 
couvrait bien  des  vérités  qu’on  veut  cacher  ; il  reveloit  les  fautes  que  des  parti- 
culiers en  place  , & même  que  la  République  a faites  dans  la  guerre  de  Candie. 
Mais  on  y peut  fuppléer  par  bien  d’autres  ouvrages  ; tels  font  André  Valitro , le  Ca- 
pitaine la  Solayi , Sc  le  Chevalier  de  Ville , pour  ce  qui  regarde  la  guerre  de  Candie  j 
& pour  l’hilloire  del’Empire  Ottoman  par  le  Chevalier  Ricaut , Sécretaire  du  Comte- 
de  Vinchcflcy  AmbafTadcur  d’Angleterre  à la  Porte.  La  vie  des  trois  Sultans  qu’il 
a donnée , s’étend  depuis  1623.  jufqu’en  1 6~j6.  & fon  continuateur  l’a  pouflée  non- 
feulement  jufqu’en  1687.  que  Mahomet  IV.  fut  dépofé , mais  même  jufqu’en  1 6sÿ- 
Ainfi  on  y voit  l’hiftoire  de  Soliman  II.  d’Achmet  II.  mais  encore  une  partie  de 
celle  de  Muflapha  II.  On  peut  même  voir  en  particulier  l hifloire  de  Mahomet  IV. 
dont  une  des  plus  grandes  occupations  étoit  de  faire  des  curcdents  de  corne , & de  les. 
vendre  fort  cher  à fes  Pachas.  Et  comme  c’en  un  précepte  de  la  Loy  Mahometcno 
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fte  faire  apprendre  aux  Princes , & même  à tout  bon  Mufulman  quelque  travail  des 
mains , Acmet  III.  aujourd’hui  régnant , a fû  faire  ufage  de  ce  précepte , pour  tirer 
beaucoup  d’argent  de  fes  Sujets , en  leur  envoyant  quelques  bagatelles , qui  étoient 
les  ouvrages  de  la  main  du  Prince  ; faveur  que  le  Souverain  ne  croit  pas  que  l’on  puif- 
trop  payer  ; mais  par  modération  il  fait  fe  reftraindre  à une  fomme  proportionnée 
à la  fortune  de  ceux  qu’il  favorife  ainfi. 


CHAPITRE  XLII. 

Hiftoire  des  Peuples  et  A fie. 

Ous  dirons  peu  de  chofe  de  l’hiftoire  des  peuples  qui  habitent  les  autres 
parties  du  monde  ; les  uns  n’étant  pas  bien  connus , ne  fe  mettent  point  en 
peine  de  fe  faire  connoître  à nous;  & ce  que  nous  favons  des  autres , ne 
vient  que  des  V oyageurs  , qui  les  ont  été  chercher  jufques  chez  eux , pour 
apprendre  fur  le  lieu  même  ce  que  leur  ignorance,  leur  barbarie,  & quelquefois  leur 
politique  empêchoient  de  nous  découvrir.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  par  une  vanité  mal 
entendue  de  favoir  des  chofes  fort  extraordinaires , faire  fon  étude  principale  de  l’hi- 
floire , des  mœurs  & des  coutumes  de  ces  peuples.  Ils  doivent  venir  à leur  tour, 
quand  on  a des  notions  fuffifantes  de  ce  qui  s’eft  palTé  parmi  nous , & chez  nos  voifins. 
Cependant  fi  ces  hiftoires  avoient  quelque  rapport  à celle  de  l’Eglife , on  doit  pour 
lors  les  faire  marcher  avant  les  autres  ; car  il  eft  jufte  que  la  nature  le  cede  à la  Re- 
ligion. 

Grammaye  a donné  l’hifloire  generale  des  peuples  d’ASIE,  & l’on  pourrait  y joindre 
ce  que  Nibufius  a publié  fur  le  même  fujet , mais  ces  deux  Auteurs  ont  principalement 
parlé  des  anciens  Royaumes , defquels  on  apprend  l’hifloire  , en  étudiant  celle  des 
premières  Monarchies , il  faut  donc  lire  les  Ecrivains  qui  ont  donné  l’hiftoire  des  Mo- 
narchies nouvelles , c’efl-à-dire , celles  qui  fe  font  formées  depuis  quelques  fiédes  dans 
cette  partie  du  monde  , ou  celles  qui  n’étoient  pas  autrefois  connué's. 

L’hiftoire  moderne  de  PERSE  peut  être  lue'  avec  utilité , à caufe  de  la  part  que 
fes  Rois  ont  prife  dans  les  affaires  de  la  Religion.  Bizjzrus  8c  le  Tarich  Perficus  publié 
par  Schikardus  peuvent  fuffire , en  y joignant  quelques-uns  de  nos  meilleurs  Voya- 
geurs ; tel  eft  le  Texeira , qui  a donné  un  abrégé  du  Mirkond , Hiftorien  célébré  des 
Herfans  , ou  mérite  Chardin  & Tavernier , qui  en  font  connoître  l’état  prefent , foit 
par  rapport  au  Chriftianifine  , foit  par  rapport  au  Gouvernement.  M.  Hyde  a écrit 
avec  une  profonde  érudition  ce  qui  regarde  lcsfuperftitions  & les  cultes  de  ces  peu- 
ples ; ce  qu’il  en  dit  néanmoins  convient  plutôt  à l’ancienne  Pcrfe  qu’à  la  moderne. 
Cette  hiftoire  eft  néccflàire  par  fes  rapports  continuels  avec  l’hiftoire  des  Empereurs  de 
Gonftantinople , dans  laquelle  on  les  voit  prefque  toûjours  aux  mains  avec  les  Rois 
de  Pcrfe  , depuis  le  troifiéme  jufques  au  feptiéme  fiéde.  Les  noms  d’Artaxerxès  ,- 
de  Sapor , de  Cavade , de  Cozroès  , devinrent  formidables  aux  Grecs.  Prefque 
roûjours'en  guerre,  & rarement  en  paix  avec  cette  Nation  inquiété  & turbulente, 
ils  y perdirent  les  plus  belles  Provinces  de  l’Afie.  Un  exemple  mémorable  de  probité 
Terne  II..  V u 
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& d’honneur  fe  prefente  dans  cette  hiltoire.  L’Empereur  Théodofe  laifloit  à fa  mort  un 
fils  mineur , c’étoit  Arcadius  : il  y avoit  entre  lui  & Ifdcgerdcs  Roi  de  Perfe  une  ami- 
tié étroite  , qui  ne  provenoit  que  de  l’eftime  réciproque  que  le  courage  & la  vertu 
feule  avoit  fait  naitre  ; car  les  interets  de  leurs  Couronnes  étoient  entièrement  op- 
pofés.  Cependant  Théodofe  qui  connoilfoit  la  generofité  d’Ifdegerdes,  le  choifit 
pour  tuteur  de  fon  fils  Arcadius , & le  Roi  de  Perfe  fiiivit  avec  religion  les  vues  de 
Théodofe.  Il  fe  déclara  leprotcéfeur  & l’ami  du  jeune  Empereur  Arcadius , & fit  con- 
\ioitre  qu’il  traiterait  comme  fon  propre  ennemi  celui  qui  attaquerait  Arcadius.  Les 
fucceiTeurs  d’Ifdegerdcs  n’hériterentpas  de  cette  grandeur  d’ame.  Les  guerres  recom- 
mencèrent entre  les  Grecs  & les  Perfans.  Mais  fous  Jfdcgcrdes  III.  la  Perfe  vit  au 
feptiéme  fiéele  une  des  plus  étranges  révolutions.  Les  Sarrazins  Arabes , qui  venoient 
d’cmbralfer  les  dogmes  de  Mahomet , fe  jetterent  fur  ce  Royaume  : & comme  cette 
Nation  accoutumée  à la  fatigue  & à une  vie  dure  , n’étoit  ni  moins  inquiète , ni  moins 
bclliqueufe  que  les  Perlés  > ils  domptèrent  ces  derniers , & ils  établirent  fous  les  Ca- 
lifes un  nouvel  Empire , qui  doit  être  l’étonnement  & l’admiration  même  des  con- 
quérons , par  la  rapidité  de  leurs  conquêtes , qui  en  moins  de  cent  ans  , furent  pouf- 
fées  plus  loin  que  celles  des  Romains  n’avoient  été  en  quatre  fiéclcs.  Ils  domptèrent 
la  plus  grande  partie  de  l’Afie , l’Afrique  , les  plus  belles  Provinces  de  l’Europe  , 6e 
poulTerent  même  jufqucs  dans  les  Ifics  inconnues  aux  Romains , qui  avoient  pafTd 
j .ifqucs  alors  pour  les  plus  illuftres  conquérons  de  l’Univers.  Les  Califes  cederent 
l’Empire  de  la  Perle  aux  Turcs  dans  le  XIV.  fiéde.  Mais  les  Tartarcs  les  en  chaf- 
ferent  bien-tôt  fous  la  conduite  de  Tamerlan  , le  plus  redoutable  ennemi  qu’ayent  eu 
les  Ottomans  ; & c’cft  lui  qui  a établi  dans  la  Perfe  la  domination  qu’on  y voit  encore 
aujourd'hui  fubfilter;  quoiqu’elle  ait  été  expofée  à de  grandes  révolutions,  qui  ne 
font  pas  encore  terminées.  Il  faut , pour  connoîtrc  l’état  du  Mahométifme , & de  la 
Religion  Chrétienne  dans  ce  Royaume  , lire  ce  qui  en  a été  publié  en  différons  tems  j 
l’on  peut  confulter  fur  ce  fujet  le  Pere  Alexandre  de  Rhodes  , & les  relations  des  Mif- 
fionnaires  imprimées  depuis  quelques  années  à Paris. 

La  CHINE  a quelque  chofe  de  plus  intcrcflhnt  pour  nous , non  point  par  rapport 
à fon  hilloire  ancienne , qui  nous  eft  fort  inutile  ; mais  à caufe  de  la  Religion  Chré- 
tienne qu’on  y a prêchée  depuis  plus  d’un  fiéele , & qui  s’y  cfl  déjà  trouvée  plufieurs 
fois  perfecutéc,  & plufieurs  fois  rétablie.  Si  l’on  vouloit  avoir  une  defeription  de  ce 
valle  Empire  , on  auroit  de  quoi  fè  fatisfaire  dans  ce  qu’on  en  a publié  depuis  plus 
d’un  fiéele  ; celle  du  Pere  Martini  ell  la  plus  ample  Sc  la  meilleure  ; mais  elle  n’cfl 
pas  la  feule  : plufieurs  Auteurs  fe  font  appliqués , aulïï-bicn  que  lui , à faire  connoî- 
tre  cette  Monarchie. 

Les  moeurs  & le  gouvernement  politique  de  ces  peuples  font  décrits  dans  les  Mémoi- 
res de  la  Chine  du  Pere  Le  Comte , avec  une  exaftitude  qui  ne  laifTe  rien  à délirer , quoi- 
que fon  ouvrage  ait  été  expofé  à quelques  jufles  cenfures  de  la  part  des  Théologien* 
& des  Savans. 

Quand  l’hiftoire  de  cet  Empire  ferait  auflî  certaine  , qu’on  veut  le  faire  enten- 
dre , c’eft  toftjours  une  étude  de  pure  curiofité , qui  ne  renferme  pas  beaucoup  d’a- 
vantages, parce  que  ces  peuples  n’ont  jamais  eu  de  rapport  avec  aucun  de  ceux  , 
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dont  l’hîftoire  nous  cft  utile  ou  néceflaire.  Si  néanmoins  on  en  vouloit  favoir  quelque 
choie , on  pourroit  confultcr  ce  qu’en  a donné  le  Pcrc  Martini , dont  l’ouvrage  a 
été  traduit  en  François  ; mais  comme  il  n’a  écrit  que  l’hiftoirc  ancienne , il  faut  y join- 
dre ce  qui  s’en  trouve  dans  l’hiftoire  du  monde  de  M.  Chevreau , & dans  cequena 
publié  Gonfalve  de  Mendoza,  avec  l’hiftoirc  de  l’expédition  des  Tartarcs  dans  ce 
Royaume  > donnée  par  Dom  Jean  de  Palafox  , par  le  même  Pere  Martini , ou  par 
le  Pere  tfOrlians. 

Il  y a deux  chofes  aufquelles  il  paroît  qu’on  doit  principalement  s’appliquer,  ce 
l’ont  leurs  fupcrftitions , & les  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  dans  ce  Royaume. 
L’hiftoire  de  leur  culte  ancien  & moderne , n’eft  devenue  confiderable  que  depuis  les 
propofitions  avancées  par  des  écrivains  habiles , prévenus  en  faveur  de  cette  Nation  ; 
ils  marquoient  qu’avant  la  venue  _‘de  Jcfus-Chrift  , ces  peuples  avoient  quelque 
teinture  de  la  véritable  Religion , & qu’ils  font  les  premiers  qui  ayent  eu  le  bonheur  de 
bâtir  un  Temple  au  vrai  Dieu. 

L’établiftcmcnt  & les  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  chez  ces  peuples  ont  c'té 
fuffifamment  décrits  par  le  Pere  Trigattt , par  Aluarezc  AcStmcdo , par  Adam  Schall, 
par  Intorcttta  &:  par  d'autres  écrivains,  aufquels  on  doit  joindre  pour  ces  derniers 
temps,  l’hiftoirc  de  l’Edit  de  l’Empereur  de  la  Chine,  en  faveur  de  la  Religion  Chré- 
tienne , par  le  Pere  le  Gobien  s l’on  fait  que  cette  hiftoire  fe  trouve  cmbarraflêe  par  une 
queftion  Théologique,  qu’il  cft  bon  de  ne  pas  ignorer,  quoiqu’on  ne  foit  pas 
Théologien.  C’eft  de  favoir  fi  l’on  peut  permettre  aux  nouveaux  Chrétiens,  d’al- 
lier au  Chriftianifme  & aux  cérémonies  fi  auguftes  & fi  faintes  de  l’Eglife , certains 
cultes , ou  des  cérémonies  équivoques , qui  regardent  Confucius  , & la  mémoire  de 
leurs  ancêtres.  Beaucoup  d’Ecrivains  ont  éxaminé  de  part  & d’autre  cette  matiè- 
re , avec  autant  de  profondeur  que  de  zelc  pour  le  falut  de  ces  peuples.  ’ 

L’hiltoire  du  JAPON  à l’exception  de  ce  qui  s’y  cft  parte  au  fujet  de  la  Religion 
Chrétienne  , nous  doit  peu  toucher  ; il  faut  avouer  auflî  qu’elle  n’eft  pas  fort  con- 
nue, à peine  les  voyageurs  peuvent-ils  nous  en  découvrir  l’état  préfent.  Les  Japonois 
font  idolâtres  , de  même  que  leur  Empereur , & haïflent , à ce  qu’on  dit , toutes 
les  Nations  qui  font  d’une  autre  Religion , hormis  les  Holl.mdois , qu’ils  fe  perfuadent 
n’en  point  avoir , & qu’ils  ne  fouffrent  qu’à  caufe,  du  commerce.  Leurs  coutumes  & 
leurs  manières  font  fort  oppofées  aux  nôtres,  & même  à celles  des  Chinois,  dont 
ils  tirent  leur  origine,  & par  lcfquels  ils  furent  relégués  dans  les Illes  qu’ils  habi- 
tent aujourd’hui.  Il  eft  à croire  qu’ils  en  ufent  ainfi  , pour  mieux  couvrir  l’oppro- 
bre de  leur  exil , & c’eft  peut-êtrepour  cela  que  les  hommes  & les  femmes  marchent  la 
tête  nuë , que  le  noir  leur  eft  une  couleur  de  réjoüiflànce , & le  blanc  une  couleur  de 
deuil.  Cette  a déflation  paroît  en  plufieurs  autres  chofcs  ; & ce  n’eft  pas  fans  raifon 
qu’un  auteur  de  ce  temps  les  appelle  nos  antipodes  moraux.  Ils  ne  font  pas  moins 
particuliers  dans  le  commerce,  que  les  Hollandois  vont  faire  fur  leurs  côtes;  les  Vaif- 
feaux  de  ces  derniers  n’y  font  pas  plutôt  arrivés,  que  les  Japonois  font  mettre  pied  à 
terre  à tout  l’équipage,  & enlevent  tout  ce  qu’il  y a dans  les  Vairteaux,  jufqucs  aux 
voiles,  canons  & munitions;  & quand  il  leur  plaît,  ils  rechargent  les  mêmes  Bâti- 
tnens  de  telles  marchandées  qu’ils  veulent , en  échange  de  celles  qui  leur  ont  été  ap- 
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portées  Sc  remettent  les  Navires  dans  l’état  où  ils  font  arrivés , le  tout  néanmoins  avec 

allez  de  bonne  foy. 

On  remarquera  par  la  vie  de  Saint  François  Xavier,  les  premiers  effets  de  la  pré- 
dication de  l’Evangile  dans  ce  Royaume;  les  R.  R.  P.  P.  Jéfuites , qui  ont  été  les 
Apôtres  de  cette  Nation,  ont  décrit  par  un  très-grand  nombre  de  livres,  les  travaux 
prefque  infinis  qu’ils  ont  eus  à fouffrir  , les  converlîons  qu’ils  y ont  faites  , Sc  cette 
multitude  innombrable  de  Chrétiens  qu’on  y a vus  genereufement  répandre  leur  fang 
pour  Jefus-Chrift,  feront  connoître  les  progrès  de  la  Religion  chez  ces  peuples.  Le 
Chriftianifme  y fubfiftcroit  encore , fans  les  impoflures  du  Préfident  du  Comptoir 
de  Hollande  en  ce  Royaume.  Il  fit  tant  par  fes  fourberies , que  les  Portugais,  auflî 
zélés  pour  la  propagation  de  la  foy , que  les  Hollandois  le  font  peu,  furent  entiè- 
rement exterminés  au  Japon , & avec  eux  la  Religion  Chrétienne , qu’ils  avoient  eu 
foin  d’y  prêcher.  M.  Tavernicrqui  a fait  de  cette  hiftoire  une  relation  plus  fincere, 
qu’on  n’auroit  dû  l’attendre  d’un  protellant , dit  ( i ) qu’à  ne  s’arrêter  qu’aux  par- 
ticularités que  les  Hollandois  même  en  ont  écrites , on  peut  allïirer  que  jamais  l’E- 
glifc  n’a  fouffert  en  fi  peu  de  temps  une  perlécution  fi  cruelle.  L’on  ne  trouve  rien  , 
ajoute  cet  illuftre  voyageur , qui  approche  de  celle-ci  pour  la  rigueur  des  fupplices , 
Sc  l’on  peut  dire  que  les  Japonois  font  les  peuples  du  monde  les  plus  ingénieux  en 
cruautés , & les  plus  conftans  dans  les  fouffrances  ; il  y en  a eu  , & même  des  enfang 
de  dix  à douze  ans , qui  ont  enduré  le  martyre  pendant  foixante  jours  , leurs 
corps  attachés  en  croix  , à demi-brûlés , & déchirés  en  pièces , leurs  Boureaux  les 
forçant  à manger , pour  les  faire  vivre , Sc  les  tourmenter  plus  long-temps , fans  qu’ils 
ayent  renoncé  à la  foy  de  Jefus-Chrift. 

Nous  n’avons  gucres  pour  les  autres  parties  de  l’Afie  , qui  font  les  Royaumes  de 
S I AM , de  Tunquin  , Sc  de  la  Cochinchine , que  les  voyages  Sc  les  excellentes 
relations  des  Evêques  Millionnaires  de  Ces  Royaumes , écrites  d’une  maniéré  û Chré- 
tienne Sc  fi  édifiante. 

Ce  que  nous  connoiffons  aujourd’hui  fous  le  nom  de  TARTARIE,  foit  gran- 
de , foit  petite , a fait  de  tout  temps  un  des  grands  objets  de  l’hiftoire  d’Afie.  Il  eft  vrai 
que  ces  vaftes  Provinces  né  font  connues  fous  ce  nom  que  depuis  le  XII.  fiécle  ; clic* 
avoient  auparavant  celui  de  SCYTHIE.  Nous  avons  vûpar  la  première  diftribution 
des  terres , que  Gomcr  & Magog  , enfans  de  Japhet , eurent  pour  leur  partage  la  par- 
tie Septentrionale  de  l’Afie , fur-tout  aux  environs  de  la  mer  Cafpienne.  Ce  qui  étok 
au-delà  de  cet  mer , foit  au  Nort,  foit  au  Levant,  fut  nommé  autrefois  Scythie.  La 
fobrieté  Sc  la  fagefïe  y ont  fait  peupler  les  hommes  plus  que  dans  le  relie  de  l’Afie  : 
quelques-uns  d’entre  eux  las  de  mener  une  vie  dure  Sc  pauvre  fous  un  climat  fterile  Sc 
infru&ueux , ont  cherché  à fe  mettre  un  peu  plus  àlcuraife.  Ils  ont  fourni  depuis  des 
Colonies  à l’Afie  même  leur  commune  mere , à l’Europe  Sc  à l’Afrique  ; quelques-uns 
difent  encore  à l’Amerique , ce  qui  n’eft  pas  impoflïble.  De  cette  Scythie  font  for- 
tis  les  Gaulois , les  Celtes , les  Saxons , les  Cimbres , les  T eutons , les  Goths , les  Van- 
dales , les  Alains , les  Gctes , les  Huns , les  Bulgares , les  Sarmates , les  Germains , les 
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Turcs,  les  petits  Tartares,  & plufieurs  autres  peuples , qui  ont  fait  regarder  cette 
nation  comme  la  mcrc  d’une  infinité  de  peuples.  Quelquefois  leurs  migrations  fe  font 
faites  de  proche  en  proche  , à mefure  que  les  hommes  croifToient  & multiplioient  ; 
-quelquefois  ç’a  été  par  des  courfes  fubites  & précipitées  en  des  pays  éloignés  réputés 
meilleurs  que  celui  qu’ils  habitoient.  Ils  ont  donc  attaqué  les  autres  Princes , mais  la 
fterilité  de  leur  climat  les  a mis  à l’abri  de  l’attaque  des  autres  peuples  : & quand  on 
a eu  le  defir  de  les  aller  chercher , ç’a  moins  été  pour  faire  des  conquêtes , que  pour  y 
ramaflêr  des  Efclaves.  Et  s’il  eft  vrai  que  Sefoftris  fe  foit  avancé  jufques  dans  leurs 
•déferts,  (1)  ils  ont  eu  raifon  de  s’étonner  qu’un  Prince  riche  & puhîant  ait  voulu 
dompter  des  peuples , que  leur  frugalité  & leur  pauvreté  dévoient  mettre  hors  de  tou- 
te infulte.  Auffi  fut-il  obligé  de  fuir  avec  honte , & de  fe  retirer  avec  la  perte  de  fon 
'bagage.  Mais  pour  les  Scythes  comme  rien  ne  les  embarrafloit , ils  eurent  le  courage  de 
fourfuivre  Sefoftris  jufques  en  Egypte.  Darius  fils  d’Hyftafpe  Roi  de  Perfe , eut  le 
même  fort  que  Sefoftris.  Les  Scythes  firent  plus , car  ils  rendirent  même  l’Afie  tri- 
butaire , & y fondèrent  le  Royaume  de  Baêlriane , & celui  des  Parthes. 

Leurs  mœurs  fe  trouvent  décrites  dans  nos  Auteurs  ; Homere  qui  ( 2)  les  appelle 
Galaftophagcs , c’eft-à-dire , beuveurs  de  lait , les  regarde  comme  les  plus  juftes , & 
les  moins  vicieux  de  tous  les  hommes  : fans  délices , fans  vignes , fans  labourage , ne 
vivant  que  d’herbes , de  fâng , de  chair  de  chevaux  & de  bêtes  fauvages  ; ils  n’avoient 
aucune  eftime  pour  l’or,  pour  l’argent , ni  pour  les  pierreries  ^ fans  jeux , fans  fpec- 
tacles  j fans  contention  pour  les  terres,  ils  vivoient  entre  eux  fans  procès  , & avec 
cette  équité  naturelle , que  les  hommes  fe  doivent  les  uns  aux  autres.  Ils  fe  conten- 
toient  de  peu,  & leurs  ennemis  qui  avoient  befbin  de  beaucoup  de  choies,  ne  pou- 
voient  vivre  dans  leurs  déferts.  Diodore  de  Sicile  ( 3 ) qui  parle  de  leur  pauvreté  , 
vante  extrêmement  leur  courage  & leur  valeur.  Philoftrate  dans  la  vie  d’Apollo- 
nius , repréfente  leur  vie  ambulante , propre  à des  Bergers  qui  n’ont  d’habitation 
que  leurs  chariots  , qu’ils  traînent  avec  eux , par  tout  où  ils  trouvent  de  bons  pâ- 
turages. Mais  de  tous  les  anciens  ( 4 ) Hypocrate , eft  celui  qui  les  a peint  le  plus  na- 
turellement ; car  outre  le  nom  de  Nomades , c’eft-à-dire  , d’errans  & de  vagabons 
qu’il  donne  aux  Scythes , il  décrit  leurs  maifems  pofées  fur  des  chars  à quatre  ou  fix 
roues.  Ces  maifons  étoient  féparées  par  chambres  à divers  étages , enduites  ou  cré- 
pies de  terre  délayée  ; c’eft-là  que  fe  renfermoient  leurs  femmes , pendant  que  les 
hommes  conduifoient  les  troupeaux  , ne  s’arrêtant  en  un  lieu , qu’autant  de  temps 

3u’ils  y trouvoient  de  l’herbe  pour  leurs  beftiaux  ; ne  vivoient  que  de  chair  cuite  & 
c lait  de  Jument  ; differens  de  mœurs  & de  vifage  du  refte  des  humains,  ils  fe  reflèm- 
bloient  entre-eux , & habitoient  un  Pays  expofé  aux  froids , aux  glaces  & aux  nei- 
ges du  Pôle  Arftique , & des  Monts  Riphées. 

Cependant  les  Scythes  n’ont  pas  toujours  confervé  cette  éxafte  probité , qui 
leur  a fait  tant  d’honneur  dans  les  premiers  temps.  Le  défir  d’avoir  & de  pofteder  lis 
a précipités  dans  les  crimes  inféparables  de  la  cupidité.  Ils  fe  jetterait  d’abord  du  côté 


1 i Diodor.  Situl.  lib*  Z*  (4£>  7*  lib*  ( l)  Di*Ur»  SiciU.  lib.  2. 
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du  Nort , & ont  peuplé  tout  ce  qui  eft  entre  l’Elbe  , le  Danube , le  Pont  Euxin  ,. 
la  mer  Cafpienne , la  mer  d’Amur  & la  mer  Glaciale.  Ils  y vinrent  peu  à peu  , &. 
ne  bâtirent  même  des  Villes  que  fort  tard , lors  qu’ils  virent  qu’il  falloit  fe  fixer  dans 
le  pays  qu’ils  avoient  occupé  avec  leurs  Colonies. 

Tous  les  peuples  qui  habitoient  ce  vafte  continent , ont  eu  depuis  le  nom  de  Tar- 
tares , foit  d’une  de  leurs  tribus  , foit  d’un  fleuve  de  même  nom , fur  les  rives  duquel 
ils  demeuroient  ; ce  nom  s’ell  communiquéjdepuis  à toute  la  Nation  des  Scythes , vers 
la  fin  du  XL  fiéele  , & ce  fut  en  qualité  de  Tartarcs  qu’ils  commencèrent  à paroître 
vers  le  commencement  du  XII.  L’Europe  & l’Afie  ont  fenti  les  effets  de  leur  hu- 
meur martiale , & leur  irruption  a toujours  donné  lieu  à quelque  révolution , qui  ren- 
tre dans  l’hiftoire  des  autres  Nations,  foit  de  Pologne , deMofcovie,  de  Turquie, 
de  Pcrfc  , du  Mogol  ou  de  la  Chine , qu’ils  ont  attaquées , conquifes  ou  peuplées  en 
divers  temps. 

Peu  d’ Auteurs  ont  traité  de  l’origine  & de  la  fucccffion  de  ces  peuples  ; Pierre 
üergeron  cfl  celui  qui  l’a  fait  avec  le  plus  de  précifion , dans  une  diifertation  très-cu- 
rieufe,  qu’il  a jointe  aux  anciens  voyages  de  Tartarie,  qu’il  a fait  imprimer , & il  s’efl 
heureufement  fervi  des  Relations  de  Marc  Pol  Vénitien  , & de  Haiton  d’Arménie.  Le 
Pcre  Dorlcant  en  a dit  encore  quelque  chofc  dans  fa  Relation  de  la  Conquête  de 
Il  Chine  par  les  Tartarcs  : mais  il  cfl  à fouhaiter  que  l’on  voye  paroître  bien-tôt  le 
grand  & lavant  ouvragé,  auquel  le  Pere  I)u  Halde  Jéfuite  travaille  depuis  très- 
long-tems.  On  y verra  non-feulement  ce  qu’il  y a de  confidérable  dans  l’Empire 
de  la  Chine,  mais  encore  ce  qu’il  faut  favoir  de  la  Tartarie.  Cet  ouvrage  qui  eft 
travaillé  fur  les  originaux , tiendra  lieu  de  tout  ce  qui  s’ eft  fait  jufques  ici  fur  ces  . 
grands  Empires. 

idfritjM. 

Nous  avons  peu  d’ouvrages  fur  l’Afrique  , mais  ils  font  allez  eflimc's  , & a fier- 
ions. Crammayc  a donné  ce  qui  regarde  cette  partie  du  monde  depuis  les  révo- 
lutions de  l’Empire  Romain.  Ainfi  on  y voit  toute  la  fuite. des  Nations  conquéran- 
tes, qui  ont  occupé  cette  partie  de  l’ancien  continent  : après  les  Vandales  pa- 
roiflent  les  Arabes  & les  Sarrafins  ; mais  cette  portion  de  l’hiftoire  a été  examinée 
dans  un  plus  grand  détail  , & avec  plus  de  favoir  & d’éxaêlitudc , par  Louis  Mar- 
mol , dont  l’ouvrage  écrit  originairement  en  Efpagnol , a été  traduit  en  François  par 
M.  e£  Ablancourt  ; l’Afrique  de  D appert  eft  plus  moderne , & contient  non-feulement 
la  géographie,  mais  encore  les  parties  effentielles  de  l’hiftoire  de  ce  vafte  continent. 
Elle  eft  faite  fur  ce  que  nous  avons  de  Rélations  & de  voyages.  Cependant  on  la 
néglige  un  peu  trop , parce  qu’on  y trouve  peut-être  plus  de  géographie  que  d’hiftoire . 

A l’exception  du  fâvantM.  Ludolfe  , qui  a donné  l’hiftoire  d’Ethiopie;  peu  d’ Au- 
teurs nous  ont  fait  connoître  les  autres  parties  de  l’Afrique  Méridionale  : ce  que 
nous  en  fàvons  de  plus  confidérable,  fe  peut  voir  dans  les  Relations  des  Portugais , , 
ou  dans  les  Voyageurs. 
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CHAPITRE  XL  III. 

Découvertes  de  F Amérique. 

j 'Amérique  cft  ainfi  nommée  d’Améric  Vefpuce  Florentin  , quoi  qu’il  n’y 
] ût  abordé  que  cinq  ans  après  Chriflophe  Colomb  Génois  , le  premier  qui 
I en  a fait  la  découverte.  On  l’appelle  aulîï  nouveau  monde,  parce  qu’elle 
^ n’a  été  connue  que  long-temps  après  le  monde  que  nous  habitons , & on 
lui  donne  enfin  le  nom  d’Indes  Occidentales , & de  petites  Indes , pour  les  diftin- 
guer  des  Indes  Orientales,  dites  autrement  grandes  Indes  , qui  font  partie  de  l’Afic. 
Quelques-uns  prétendent  que  les  anciens  ont  eu  connoiflânce  de  l’Amérique.  Les 
Carthaginois  , félon  Hérodote , aflûroient  qu’on  trouvoit  des  régions  au-delà  des 
Colomnes  d’Hercule , oit  leurs  négocians  alloient  trafiquer.  Ilsmettoient  fur  les  cô- 
tes, des  marchandifes  qu’ils  vouloient  échanger  avec  les  peuples  , & après  avoir 
•fait  de  la  fumée  pour  les  avenir  de  leur  venue,  ils  s’éloignoient  fur  la  mer  : alors  les 
habitans  du  Pays  , qui  connoiflbient  ce  lignai , ne  manquoient  pas  d’apponer  de  l’or  , 
& réciproquement  ils  fe  retiroient  dans  les  terres , pour  donner  lieu  aux  Canhaginois 
de  venir  , & de  voir  s’ils  étoient  fatisfaits  de  cet  échange.  Quand  il  n’y  avoit  point 
a (Tcz  d’or , les  Carthaginois  s’éloignoient  encore  fans  y toucher , ils  ne  i’emportoient 
que  lors  qu’il  y avoit  la  valeur  de  leurs  marchandilcs  ; ces  peuples  auflï  ne  pre- 
nnent ce  qui  leur  étoit  apporté  , qu’aprèss’ètreapperçusquelcs  Carthaginois  étoient 
contens.  Platon,  Ariftote  , & Diodore  de  Sicile,  parlent  aulfi  d’une  Ille  plus  gran- 
de que  l’Afie  & l’Afrique , & ils  en  rapportent  des  particularités , qu’on  croit  ne 
pouvoir  convenir  qu’à  l’Amérique.  D’autres  Ecrivains  fe  perfuadent  malgré  tout 
cela  , que  cette  partie  du  monde  étoit  inconnue  aux  anciens , & qu’elle  n’a  été  dé- 
couverte qu’en  1492.  par  Chriflophe  Colomb , natif  de  Genes.  Ce  fameux  Pilote 
ayant  quitté  l’Italie  , vint  s’établir  dansl’Ifie  de  Madere  , où  il  s’appliqua  à faire 
des  Cartes  Marines  pour  les  Nautonicrs , qui  navigeoient  fur  les  Côtes  d’Afrique,' 
fort  peu  connues  en  ce  temps-là.  Ilobferva  qu’il  regnoit  dans  cette  file,  des  vents 
d’Oiielt  très-fréquens  , ce  qui  lui  fit  conjcéiurer  qu’ils  venoient  de  quelques  terres 
Occidentales  encore  inconnues.  Pendant  qu’il  étoit  fur  ces  réfléxions , un  Vaiflcau 
Bifcayen  , battu  de  la  tempête  , relâcha  à Madere , & Colomb  ayant  été  voir  le  Pi- 
lote , apprit  de  lui , que  fon  Bâtiment  avoit  été  porté  par  le  gros  temps , fur  des  Cô- 
tes très-éloignées  vers  la  route  del’Oüeft,  & qu’ayant  fait  inutilement  force  de  voi- 
les pour  y aborder , un  vent  de  terre  l’ avoit  obligé  de  prendre  le  large , & qu’en- 
fuitc  lé  manque  de  vivres , les  maladies  de  l’Equipage  , & les  coups  de  vents  l’avoient 
contraint  de  donner  fond  à Madere.  Ces  avis  qui  précédèrent  de  peu  la  mort  de  ce 
Capitaine  & de  trois  ou  quatre  Mariniers,  qui  s’étoient  fauvés  avec  lui , confirmè- 
rent les  conjcéturcs  de  Colomb  ; il  fc  mit  donc  en  tête  le  defiein  de  cette  grande  dé- 
couverte , & en  écrivit  au  Sénat  de  Genes , lui  propofant  de  la  faire  fous  fes  or- 
dres , & demandant  un  fecours  de  Vaiflèaux , pour  mettre  la  République  en  pof- 
feflion  des  nouvelles  terres,  &des  tréfors  qu’on  y déçouvriroit  ; fa  propofition  fut 
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traitée  de  chimérique , & rcjettée.  Comme  il  vit  le  Roi  de  Portugal  attaché  à la 
guerre  d'Afrique  , & celui  d’Efpagne  à la  guerre  de  Grenade , il  envoya  fon  frere- 
Barthelemi  Colomb  à Henry  VII.  Roi  d’Angleterre,  qui  ne  l’écouta  point.  Chri- 
ftophe  Colomb  fans  fe  rebuter , fut  trouver  lui-même  Alfonfe  Roi  de  Portugal  r 
qui  l’ayant  fait  conférer  avec  deux  Cofmographes  , le  congédia  fur  le  rapport 
qu’ils  lui  firent , que  la  propofïtion  de  Colomb  étoit  fans  fondement.  Colomb  vint 
enfuite  en  Efpagnc,  où  il  fut  d’abord  favorablement  écouté  par  deux  Géographes, 
l’un  appellé  Alonfe  Pinçon,  & l’autre  Jean  Perez  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint 
François.  Ce  dernier  adrefTa  Colomb  à Henry  Gufman , Duc  de  Mcdina  Sidonia  , 
& à Louis  de  la  Cerda  , Duc  de  Mcdina  Celi , qui  n’en  firent  aucun  état.  Il  fut  donc 
obligé  d’aller  chercher  des  lettres  de  recommandation  du  Religieux  Perez , pour 
Ferdinand  Talavera,  ConfefTeurde  la  Reine  Ifâbclle  , quipréfenta  Colomb  au  Roi 
Ferdinand  fon  époux  , en  i y 8 6.  mais  les  guerres  de  Grenade  empêchèrent  que  Co- 
lomb ne  fut  favorablement  écouté;  il  fallut  qu’elles  fùlfcnt  entièrement  terminées;, 
alors  le  Confeil  du  Roi  réfolut  qu'on  tenterait  fortune.  On  donna  donc  un  V aif- 
feau  & deux  Brigantins  à Colomb,  on  lui  promit  la  dixiéme  partie  du  revenu  qu’on 
tirerait  de  cette  découverte , & on  lui  avança  feize  mille  ducats , qu’il  fallut  em- 
prunter d’un  Secrétaire  du  Roi  d’Efpagne , parce  que  les  guerres  avoient  épuifé  Ica 
Finances  de  ce  Prince.  Colomb  équipa  trois  Caravelles , & ayant  fait  voile  du  port 
de  Cadix , le  J . Août  1491.  il  alla  mouiller  aux  Canaries , d'où  il  prit  fa  route  vers 
l’Occident.  Après  des  calmes  de  longue  durée  , qui  traverferent  fâ  navigation , il1 
paffa  dans  une  mer  couverte  d’herbages , ce  qui  effraya  tous  fes  gens , & l’épouvan- 
te pafia  jufqu’au  défefpoir , lors  qu’après  une  longue  traverfée , ils  ne  découvrirent, 
aucune  terre.  Ils  firent  même  une  conjuration  contre  fa  vie;  mais  fur  quelques  foup- 
çons  qu’il  en  eut , il  les  lit  revenir  par  fes  prières  & par  fes  remontrances  ; & après 
les  avoir  ainfi  pluficurs  fois  encouragés  , il  continua  fa  route  jufqu’à  l’onzième  jour 
d’O&obrc  1492.  qu’d  vit  terre.  La  gloire  de  l’avoir  apperçûe  le  premier,  fut  difpu— 
tée  entre  Colomb , & Roderic  de  Triana  ; mais  cela  n’empêcha  pas  que  Colomb  n’eût 
tout  l’honneur  de  la  découverte.  Les  premières  terres  où  il  aborda  furenteelles  de  la 
Côte  de  Guanahamie,  qui  efl  une  des  Ifles  Lucayes.  Il  y débarqua  avec  fes  gens,  y 
planta  l’étendart  Royal , en  prit  pofTe/fion  au  nom  & au  profit  du  Roi  d’Efpagne,  &lui 
donna  le  nom  de  San-Salvador,  en  confideration  de  ce  que  Dieu  l’avoit  garanti  de  la 
confpiration  que  fon  équipage  avoit  formée  contre  lui.  Enfuite  il  fit  la  découverte  des 
Ifles  de  Cuba  & cTHifpaniola , ou  San  Domingo , où  il  laiffa  trente-huit  perfon- 
ncs  de  fa  fuite  , dans  un  fort  qu’il  fit  conflruire  dans  la  derniere  de  ces  deux  Ifles  , 
afin  qu’ils  priffent  cormoiffance  du  pays.  Après  avoir  ainfi  laiffé  fes  ordres,  il  vint, 
faire  fon  rapport  au  Roi  Ferdinand  qui  le  reçut  fort  bien , & le  fit  grand  d’Efpagne. 
L’heureux  fuccèsde  cette  entreprife  , ne  manqua  point  de  lui  attirer  des  envieux  », 
qui  dirent  que  la  chofe  étoit  aifée,  & qu’eux-mêmes  en  feraient  venus  à bout.  Co- 
lomb fans  s’émouvoir , leur  fit  connoître  par  une  ingénieufe  comparaifon , que  fi  le 
dcfTein  étoit  facile,  les  moyens  & l’éxécution  renfermoient  beaucoup  de  difficul- 
tés. Il  prit  donc  un  œuf , & leur  propofa  de  le  faire  tenir  fur  la  table , par  une  de  fes 
extrémités.  Après  mille  tentatives  inutiles , perfonne  ne  put  y réuflïr.  Colomb  prit 

l’œuf 
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l’œuf  & l’appliqua  de  maniéré  qu’il  le  cafla  un  peu  par  le  bout , & le  fit  ainfi  demeu- 
rer droit  ; tous  lui  répondirent  que  comme  il  s’y  prenoit , la  chofe  étoit  facile.  Il 
leur  répliqua , pourquoi  donc  ils  ne  l’avoient  pas  fait.  Il  fut  enfuitc  renvoyé  en 
qualité  d’ Amiral  dans  l’Amérique , où  il  fit  quelques  autres  découvertes , qui  furent 
caufe  qu’au  retour  defon  voyage,  Ferdinand  le  fit  Duc  de  la  Vcraguas,  une  des 
Provinces  du  Mexique , & Duc  de  la  V ega , Ville  de  la  Jamaïque.  Il  lui  donna  même 
cette  Ifle  , avec  titre  de  Marquifat , de  forte  qu’encore  aujourd’hui  l’aîné  de  la 
famille  de  Colomb  , s’appelle  Duc  de  la  Vcraguas,  Duc  de  la  Vcga , & Marquis  de 
la  Jamaïque,  quoique  cette  Ifie  appartienne  aux  Anglois.  C’eft  ainfi  que  nous  fem- 
mes redevables  à Chriftophe  Colomb  , de  la  découverte  de  l’Amérique , 8c  fans  lui 
nous  ferions  peut-être  encore  à favoir  qu’il  y eût  un  autre  continent  que  le  nôtre. 

L’origine  de  ces  peuples  eft  fort  incertaine.  Le  célébré  Grotius , Jean  de  Lan , 
Poijfon , Robert  le  Comte  & Horiiius , en  ont  écrit  les  uns  avec  beaucoup  de  chaleur , 8c 
les  autres  avec  beaucoup  d’érudition.  On  croit  qu’ils  font  fortis  de  l’Afie  , & en  par- 
ticulier de  la  Tartarie  , ou  du  Japon , & qu’ils  peuvent  y avoir  été  portés  par  de 
longues  pièces  de  glace  , fur  lcfquellcs  les  peuples  de  ces  quartiers  vont  ordinaire- 
ment chafler , & que  la  mer  aura  pouflees  vers  le  nouveau  continent , qui  n’efl  pas  fi 
éloigné  qu’on  s’imagine  ; fi  cette  opinion  a quelque  vrai-fcmblance , elle  ne  laifle  pas 
de  renfermer  auffi  des  difficultés.  Ceux  qui  auront  la  curiofité  d’en  favoir  davantage  , 
peuvent  lire  quelques-uns  des  traités  que  je  viens  de  citer , mais  principalement  ceux 
de  Grotius  Si  de  Hornius. 

La  defeription  de  ce  Continent  a été  faite  par  un  trop  grand  nombre  d’ Auteurs, 
pour  en  charger  ce  difeours  ; le  Catalogue  qui  cfl  à la  fin  de  cet  ouvrage  , inftruira 
fuffifamment  de  ce  qu’il  faut  lire , pour  en  avoir  quelque  connoifiancc.  Mais  il  y a 
deux  chofes  qu’on  doit  nécelTairement  étudier,  c’cll  i °.  La  maniéré  dont  les  Efpa- 
gnols  fe  font  'rendus  maîtres  de  ces  vafles  & belles  Provinces  de  l’Amérique.  2 0 . 
Comment  la  Religion  Chrétienne  y a été  annoncée,  & quels  progrès  elle  y a faits.. 

i 0 . La  conquête  du  Mexique  a été  parfaitement  bien  décrite  par  Don  Antonio  de 
Solis  ; la  traduftion  Françoife  que  nous  en  avons  efl  très-digne  de  l’original.  L’hi- 
lloirc  de  la  conquête  du  Pérou  a été  faite  par  Zarate  ; il  faut  y joindre  l’hiftoire  des 
Incas  par  l’Incas  Garcitajfo  de  la  Vega  , & ce  que  le  même  Auteur  a écrit  des  guer- 
res civiles  des  Efpagnols  dans  les  Indes.  Mais  on  ne  doit  pas  oublier  ce  traité  fi  cu- 
rieux , où  Barthelemi  de  las  Cafas  Evêque  de  Chiapa  , décrit  les  cruautés  inouïes  , 
commifes  autrefois  par  les  premiers  Conquerans  de  l’Amérique. 

2°.  Les  Auteurs  que  nous  avons  indiqués  dans  le  Catalogue,  feront  connoître 
l’établiiTement  & les  progrès  de  la  Religion  en  Amérique  ; les  cruautés  & l’avarice  des  ■ 
premiers  Conquérans  n’ont  pas  peu  contribué  à empêcher  le  progrès  de  l’Evan- 
gile parmi  ces  Peuples.  Ils  ont  eu  tant  d’averfion  pour  le  Chriftianifme  , parce  que 
des  Chrétiens  les  avoient  perfecutés , que  ceux  qui  ont  pû  conferver  leur  indépen- 
dance, font  reftés  idolâtres;  & les  autres  qui  ont  été  obligés  de  fe  foûmettre,  font 
devenus  de  fort  mauvais  Chrétiens. 

Les  Jéfuitcs  font  ceux  qui  ont  le  plus  travaillé  , depuis  leur  établi iTcmcnt , à prê-- 
dier  la  foi  dans  le.  nouveau  monde.  Les  Relations  qu’ils  en  ont  publiées,  font  voir. 
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leurs  travaux,  &les  difficultés  qu’il  y a de  ranger  au  joug  de  l’Evangile  des  peuples 
qui  ne  peuvent  fouffiir  aucune  contrainte , & dont  il  falioit  faire  des  hommes , avant 
que  d’en  faire  des  Chrétiens. 

CHAPITRE  X L I V. 

De  tHiftoire  des  Provinces  & des  Villes. 

Près  les  hilloircs  générales,  viennent  les  hilloires  particulières,  & fur-touf 
cédés  des  Provinces  & des  Villes.  Quoique  les  endroits  eflentiels  en  foient 
expliqués  dans  les  autres  Hiitoriens,  on  ne  laiiie  pas  d’y  trouver  quelque- 
fois des  circonilances , qui  ne  font  point  ailleurs  allez  détaillées.  Ces  fortes 
d’ouvrages  lont  prefque  les  feuls  qui  nous  fallcnt  connoîtrc  l’hiltoirc  des  Maifons , Sc 
la  fondation  des  Eghfcs;  mais  nous  avons  le  défagrément  de  voir  qu’il  fe  trouve  peu 
de  ces  hilloires  qui  foient  écrites  avec  éxaétitude.  En  effet  je  ne  vois  pas  que  nous 
en  ayons  de  bien  confidérables , après  les  hilloires  de  Bretagne  par  le  l’erc  Don  Lo~ 
bineau  ; de  Reims , par  Don  Marlot  j de  Paris , par  le  Pere  Dubois  ; des  Dauphins, 
par  André  du  Chef  ne  ; de  Brefie  par  Guichenon  ,•  de  Touloufe  par  M.  de  la  Faille 
des  Comtes  de  Poitou , par  Befli  ,•  de  Provence,  par  Bouche  ; de  Marfeillc , par  Buffi > 
du  Bearn  , & de  quelques  Provinces  voiünes  de  l’Efpagne,  par  M.  de  Marca,  avec 
quelques  autres  , dont  le  nombre  n’eltpas  grand.  Ces  hilloires  ne  m’ont  jamais  parû 
meilleures , que  quand  il  y a beaucoup  de  Chartes  , & de  Pièces  anciennes  , parce 
qu'une  hiltoirc,  qui  fera  indifférente  par  elle-même  , fe  trouve  nécelfaire  à caufe 
de  fes  preuves,  qui  fervent  ordinairement  à reétifier  les  années  des  régnés  des  Rois  , 
lès  époques  des  Conciles , & quelquefois  les  grands  évenemens  fur  lcfquels  une  hi- 
ftoire  générale  ne  donne  pas  les  lumières  néceflàircs. 

Les  Etrangers  plus  attentifs  que  nous  fur  l’utilité  des  hilloires  particulières, les  ont  or- 
dinairement préférées  aux  hilloires  générales  de  lcurNation  ; à peine  trouve-t-on  deux 
ou  trois  Hiitoriens  raifonnables  de  chaque  Royaume  , foit  de  l’Empire  en  général  » 
(oit  de  l’Efpagne , foit  de  l’Italie , foit  de  l’Angleterre  ; & l’on  a une  infinité  d’hiftoi- 
res  particulières  des  Provinces  de  chacune  de  ces  Monarchies.  Comme  elles  font 
prefque  toutes  travaillées  fur  les  Archives  des  Seigneurs  , des  Communautés  Si  des 
Villes:  elles  renferment  moins  d’incertitude , que  les  hilloires  générales  , où  l’on  eft 
obligé  de  s’en  rapporter  fouvent  au  témoignage  des  Hiitoriens , qui  la  plupart  n’étant 
pas  contemporains  , ont  pû  lé  tromper  fur  quelques  circonilances  des  faits  généraux. 

Si  tous  les  autres  Etats  avoient  la  même  facilité  que  nous  avons  aujourd’hui , l’hi- 
ftoire  particulière  de  leurs  Provinces  feroit  bien  moins  difficile  à connoîtrc.  La 
Dcfcription  de  la  France  de  M.  De  Piganiol  de  la  Force  , ne  doit  pas  être  conlidc- 
rée  comme  une  Defcription  Géographique  du  Royaume , il  faut  la  regarder  com- 
me un  abrégé  kiltorique  de  l’état  de  chacune  de  nos  Provinces , & cet  ouvrage  efl 
fait  avec  tant  de  goût , d’éxaétiiude  & de  difeernement , qu’il  peut  tenir  lieu  d'intro- 
duétion  à l’hilloire  particulière  des  Provinces  & des  plus  grandes  Villes  du  Royau- 
me. L’Auteur  éxaû  & judicieux  n’a  point  chargé  fon  difeours  d’une  érudition  fa 
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ftueufe , moins  agréable  fouvent  aux  ledeurs  , qu’aux  Auteurs-mêmes  ] qui  s’ima- 
ginent fe  faire  valoir  par  un  favoir  accablant , & quelquefois  hors  de  propos.  Il 
s’efl  donc  principalement  appliqué  à faire  connoître  avec  une  jufle  & fage  précifion, 
les  révolutions  arrivées  dans  le  gouvernement  & la  Souveraineté  particulière  de  nos 
Provinces  jufques  à leur  réunion  au  corps  de  l’Etat.  Et  comme  les  hommes  fe  pei- 
gnent ordinairement  dans  leurs  ouvrages  , on  retrouve  dans  la  Defcription  de  la  France, 
la  fagefle , la  modération , la  prudence  & la  politefTe  naturelle  à cet  excellent  Ecri- 
vain. Il  feroit  à fouhaiter  qu’il  voulût  donner  au  public  fon  ouvrage , avec  les  aug- 
mentations confidérables  qu’il  y a jointes , & qui  en  font  un  travail  tout  nouveau , ac- 
compagné des  plans , & des  plus  beaux  monumens , qui  font  difperfés  en  France. 
Nous  pourrions  après  cela  nous  pafler  de  la  plupart  des  hiftoires  particulières , à moins 
que  la  néceflîté  ne  nous  engageât  de  les  examiner  dans  un  grand  détail. 


CHAPITRE  X L V. 

Hiftoirc  det  Ordres  Religieux  & Militaires. 

’Hiftoire  Monalliquc , & l’hifloire  de  l’Eglife  ont  un  fi  grand  rapport , qu’il 
femble  qu’on  ne  doit  point  les  féparer.  Cependant  pour  avoir  une  con- 
noiflànce  éxade  des  Ordres  Religieux , il  faut  les  regarder  comme  des 
corps  féparés,  ou  comme  des  efpeces  de  Républiques.  Il  n’eft  pas  héceflaire 
à tout  le  monde  d’étudier  à fond  l’hifloire  Monaftique  ; on  en  tirerait  trop  peu  d’u- 
tilité , pour  le  temps  qu’il  y aurait  à perdre  : mais  il  ne  faut  pas  ignorer  leur  fonda- 
tion , les  révolutions  qui  y font  arrivées , & le  temps  de  leur  réforme.  On  doit  pour 
cela  les  partager  entrois  claffes,  qui  font  i°.  les  Ordres  anciens  , ou  pour  parler 
plus  éxadement , l’hifloire  des  premiers  Religieux , qui  ont  mené  une  vie  retirée 
depuis  le  quatrième  ficelé  , jufqu’au  dixiéme.  2°.  Les  Ordres  Monaftiques,  les  Con- 
grégations ou  les  Sociétés , quife  font  établies  depuis  le  dixiéme  fiecle.  3 °.  Enfin  les 
Ordres  Militaires  , foit  qu’on  y fade  quelque  voeu  , foit  qu’on  les  prenne  feulement 
pour  des  dignités , ou  pour  des  marques  d’honneur. 

i°.  La  première  de  ces  hiftoires  fe  trouve  néccffairement  jointe  avec  celle  des 
premiers  ficelés  de  l’Eglife.  L’on  en  voit  les  commcnccmcns  dans  les  Vies  de  S.  An- 
toine & de  S.  Paul  ; l’une  écrite  par  S.  Athanafe , & l’autte  par  S.  Jerome.'  Il  pa_ 
roît  néanmoins  qu’on  devrait  commencer  par  l’hifloire  Monaftique  d’Orient  de  M. 
Jlulteati , & par  l’ abrégé  de  l’hiftoirc  de  S.  Benoît  du  même  Auteur,  après  quoi» 
on  pourroit  lire  les  hiftoires  des  Saints  Solitaires,  qui  ont  été  données  par  Rofu  ci-' 
dits  Jéfûitc  de  Flandres.  Ceux  que  Dieu  appellerait  à une  étude  plus  profonde , de- 
vraient y joindre  l'excellent  Recueil  des  Ades  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  du  Pcre 
D on  Luc  tFAcbiri,  & du  Perc  Mabillon  , avec  l’hiftoire  de  cet  Ordre  publiée  par 
le  dernier.  Mais  l’on"  pourroit  fe  contenter  au  befoin  des  tradudions  de  M.  A'AndiHy  ? 
cjui  a choifi  les  {>lus  confidérables  Vies  du  Recueil  de  Roftr-cidiu! , quoiqu’il  en  ait  ef- 
fac  é un  grand  nombre  de  faits,  qui  nous  paroiftent  aujourd’hui  douteux,  foit  que  no- 
tre peu  de  foy  nous  fafie  révoquer  en  doute  ce  que  Dieu  a fait  autrefois  de  grand 
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en  faveur  de  fes  plus  fïdeles  fervitcurs , foit  que  la  fîmplicité  des  Hifloricns  les  y ah  in- 
troduits contre  la  vérité  de  l’hiftoire.  Si  l’on  ne  veut  point  s’engager  dans  une  (i 
grande  lefture , ilfulfira  d’examiner  la  belle  Induire  des  ,Ordres  Religieux  <5c  Militai- 
res , publiée  depuis  quelques  années  par  le  Pere  Hcliot.  Cette  lefture  doit  être  l’ob- 
jet de  ceux  qui  veulent  connoitre  avec  foin  les  affaires  de  la  Religion.  Elle  efl  à la  vé- 
rité moins  neceifaire  pour  éclairer  l’efprit , que  pour  former  les  mœurs.  On  fait  que 
dès  les  premiers  fiecles  de  l’Eglife , plulieurs  lidcles  touchés  de  l’obfervation  des  con- 
feils  Evangéliques  , fe  retireront  du  grand  monde,  pour  les  pratiquer  avec  plus  d’é- 
xaditude  & de  fidélité.  Cet  ufàge  commença  par  l’Orient , & s’eft  depuis  com- 
muniqué à l’Occident.  Il  falloit  autrefois  parcourir  un  grand  nombre  de  Volumes, 
pour  connoitre  avec  quel  foin  , & en  combien  de  maniérés  on  a pratiqué  les  confeils 
Evangéliques.  Mais  ce  travail  a été  abrégé  par  le  Perc  Heliot , qui  en  a donné  une  hi- 
ftoirc  fuivie  depuis  les  premiers  fiecles , jufques  à ces  derniers  temps.  Il  a fuivi  les 
Ordres  Religieux  dans  toutes  leurs  vicillitudes  ; & a fait  connoitre , outre  leur  pre- 
mier Inilitut , les  alterations  que  les  temps , ou  les  hommes  y ont  apportées.  Elle  eff 
écrite  avec  une  fage  fimplicité  ; mais  avec  beaucoup  de  lumières  & de  vérité  hiftori- 
que.  C’ell  ce  qui  étoit  néccffaire  , pour  exécuter  un  ouvrage  d’une  aulli  grande 
étendue  , & dans  lequel  la  plupart  des  Auteurs,  avant  le  Pcre  Hcliot , avoient  fait  en- 
trer une  infinité  de  pieufes  fables.  On  avoit  publié  auparavant  en  Hollande , une 
hiftoirc  des  Ordres  Religieux  ; une  autre  avoit  été  donnée  à Rouen  par  M..Hermartt 
Curé  en  Normandie  , fort  different  en  toute  maniéré  de  M.  Godefroy  Hermant 
Chanoine  de  l’Eglife  de  Beauvais  ; mais  ce  font  de  médiocres  ouvrages  , fans  goûr  , 
tins  exactitude  & fans  difeernement  ; c’eft  ce  que  l’on  en  peut  dire  de  plus  modéré. 

L’ouvrage  du  Per c Hcliot,  fera  connoitre  aulli  les  Ordres  Religieux  établis  de- 
puis le  dixiéme  fiecle.  Je  crois  que  c’elt  à quoi  on  doit  fc  fixer  fur  cette  matière.  Car 
je  ne  puis  défavoucr , qu’il  ne  faille  avoir  bien  du  temps  à perdre  , pour  éxaminer 
leshiitoires  de  tous  ces  Ordres,  comme  la  fucccjfion  du  S.  Prophète  Hclie , Si  le  P a « 
radifut  Carmeli  pour  l’hiftoire  des  Carmes  ; le  Ligrtum  vit*  d’ Arnoux  de  JV'ion  pour  l’hi- 
floirc  de  S.  Benoît  j les  Annales  de  Wading  , & les  Chroniques  des  Frères  Mi- 
neurs, & des  Capucins.  L’on  trouve  tant  de  chofes  inutiles,  & quelquefois  même 
tant  de  puérilités  dans  la  plûpart  de  ces  ouvrages,  que  la  feule  entreprife  d’une  lo- 
ft ure  fi  variée  & fi  étendue , ne  feroit  pas  une  marque  de  jufteffe  & d’éxaftitude. 

11  y auroit  tout  lieu  de  s’étonner,  que  le  grand  nombre  de  faits  finguliers  qui  s’y 
trouvent , foient  venus  jufques  à nous , fi  l’on  ne  fâvoit  d’ailleurs  de  quelle  maniè- 
re ils  fc  font  perpétués.  La  fimplicité  de  ces  premiers  Religieux  leur  faifoit  croire, 
qu’ils  donneroient  atteinte  à la  puilfance  de  Dieu , s’ils  venoient  à douter  du  moin- 
dre miracle  qu’on  leur  racontoit.  Cette  perfuafion  dans  laquelle  ils  étoient , les 
portoit  à faire  part  aux  autres  des  merveilles  qu’on  leur  avoit  communiquées. 
Et  comme  les  faits  furprenans , quoique  faux , ou  douteux  , frappent  plus  l’ima- 
gination , que  les  a étions  véritables , qui  n’ont  rien  d’extraordinaire , on  les  pria  de 
mettre  par  écrit  tous  ce s prodiges  ; c’eft  ce  que  nous  témoigne  l’un  ( i ) de  ceux  qui 
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■nous  a le  plus  confervé  de  ces  fortes  d’hifloires.  On  n’a  pas  fait  difficulté  enfuite  dc 
s’en  tenir  à leur  parole  , fans  faire  attention  , que  fi  ces  premiers  Religieux  avoient 
eulafimplicité  delà  colombe,  peut-être  que  la  prudence  du  ferpent  leur  avoir  manqué. 

J’excepte  néanmoins  de  ce  nombre  quelques  hirtoircs  modernes  de  plufieurs  So- 
ciétés , ou  Congrégations  , dont  les  Hifloriens  paroilTent  plus  judicieux  que  les 
autres;  par  exemple,  Phiftoire  de  la  Compagnie  de  Jefus  par  Orlanetin , & Sachin  ; 
celle  de  Cîtcaux  du  Pere  le  Nain  , Religieux  de  la  Trappe.  Mais  comme  il  faut 
contenter  tout  le  monde , nous  avons  crû  devoir  mettre  dans  le  Catalogue  qui  eft  à 
la  fin  de  cet  ouvrage  , les  principaux  Hilloriens  des  Ordres  Monaftiqucs  ; & nous 
nous  fomines  fervi , pour  ce  travail , des  recherches  du  Pere  Heliot , qui  en  a fuivi  le 
détail  plus  qu’aucun  Ecrivain  moderne. 

Il  y a deux  Ordres  Militaires  très-confidcrables  , dont  on  eft  obligé  d’érudier 
Thiftoire  ; ce  font  les  Chevaliers  de  Malte  , & les  Templiers.  L’hiftoire  de  ces 
derniers  ne  confifte  gueres  qu’en  un  point , qui  renferme  une  allez  grande  difficulté  ; 
c’ell  de  favoir  s’ils  étoient  coupables  des  crimes  énormes , qui  ont  fervi  de  prétexte 
à leur  abolition.  Les  perfonnes  les  plus  habiles  font  très-partagées  là-defius  ; mais 
pour  s’en  inftruire  , il  faut  voir  le  peu  qu’en  a dit  le  Pere  du  Brcuil  dans  fes  Antiquités 
de  Paris  , Phiftoire  Latine  , qu’on  a publiée  en  Hollande  en  1690.  l’hiftoire  de  la 
condamnation  des  Templiers  de  M .Dupuj,  & ce  qu’en  a écrit  M.Dttpin  dans  fa  Biblio- 
thèque des  Auteurs  Ecclefiafliques. 

Plufieurs  Ecrivains  nous  ont  donné  Phiftoire  de  Malte  ; la  plus  confidcrablc  eft 
celle  de  Bofio , traduite  en  François  par  Baudouin  , & la  belle  hiftoirc  du  grand 
Maître  d’AubufTon  par  le  Pere  Bouhours.  Mais  celle  que  M.  l’Abbé  de  Vcrtot  a pu- 
bliée depuis  quelques  années , furpaffe , pour  l’élegancc  & l’exaétitude , ce  qui  s’efî 
fait  en  notre  langue  fur  un  fujet  fi  intereflant , qu’il  reprend  par  de  légers  prélimi- 
naires dès  l’origine  du  Mahometifme  ; d’où  il  vient  aux  premières  Croifades , & de-là 
il  parte  à La  fin  du  onzième  fiecle  à l’établiflement  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Je- 
rufalem  , transféré  depuis  à Rhodes  , & enfin  à Malte.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on 
pût  avoir  une  narration  fuivie  depuis  Pan  1 5 68.  que  finit  le  Difcours  de  M.  l’Abbé 
de  Vcrtot.  Quoique  cet  ouvrage  ne  foit  pas  écrit  avec  le  goût  & la  force  qui  régné 
dans  les  Révolutions  de  Suède,  & dans  celles  de  la  République  Romaine  du  mê- 
me auteur,  on  fënt  bien  néanmoins  que  c’efl  toujours  M.  l’Abbé  de  Vcrtot,  c’cft-à- 
dire  , un  Ecrivain  également  vif  , exaét , poli , & infinuant. 

On  ne  voit  gueres  d’hifloire  particulière  plus  admirable,  que  celle  de  Malte , tant 
par  la  grandeur,  que  par  la  variété  de  fes  évenemens.  Comme  le  zele  de  la  Religion 
a formé  cet  Ordre,  il  paroît  que  la  Providence  le  foutient , puifqu’il  n’eft  pas  na- 
turel , qu’une  fi  petite  Republique  s’oppofe , comme  elle  fait , à tous  les  Infidèles 
liguez. 

Pour  les  Ordres  Militaires,  qui  font  des  marques  d’honneur  , que  les  Princes  ont 
toujours  accordées  aux  perfonnes  de  mérite , on  peut  confulter  la  Difièrtation  du 
Pere  Honoré  de  Sainte-Catherine , Carme  DéchaufTé  , ou  du  moins  il  fuffira  de  lire 
•ce  qu’en  a écrit  le  Pere  Anfclme  dans  fon  ouvrage  intitulé  le  Palais  de  l’honneur, 
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CHAPITRE  X L V I. 

Ht ftoire  des  Familles  & des  Maifons  fouveraines. 

N habile  homme  a dit,  que  tous  les  hommes  étant  nez  (r)  égaux , la  feule 
violence  a établi  les  diftin&ions  de  la  liberté  & de  l’cfclavage  , de  la  No- 
bleftè  Si  de  la  Roture.  Mais  quoique  cette  origine  foit  vicieufê , il  y a fi 
long-temps  que  l’ufagc  en  eft  établi , qu’il  tient  aujourd’hui  lieu  d’une  loy 
naturelle.  Il  eft  donc  necclfaire  pour  connoître  ces  diftinélions  , d’étudier  l’hiftoire 
des  familles.  Elle  eft  d’une  toute  autre  importance  , que  celle  des  Provinces , des 
Villes  , ou  des  Ordres  Religieux  : elle  mérité  par  confequent  qu’on  y fafle  un 
peu  plus  d’attention.  Il  eft  toujours  avantageux  , quand  on  étudie  l’hiftoire  , de 
connoître  au  moins  les  perfonnes,  qui  y paroiiïcnt  avec  le  plus  d’éclat , & de  fa- 
voir  fi  c’eft  leur  naiftatice , qui  les  a placées  dans  les  premières  Dignités , ou  ii 
Dieu  a voulu  élever  dans  les  grandes  Charges  ceux  qui  fembloicnt  y devoir  le  moins 
afpirer  , pour  nous  apprendre  qu’il  lui  eft  auffi  aifé  de  faire  refpeftcr  le  néant-même  , 
qu’il  lui  eft  facile  de  renverfer  la  fortune  la  mieux  établie.  On  fe  trouve  obligé  dans 
ces  recherchas  de  s’en  rapporter  ordinairement  à ceux  qui  ont  examiné  ces  Généa- 
logies ; mais  il  arrive  auffi  qu’on  a de  la  peine  à les  croire  en  tout  , parce  qu’on 
fait  qu’ils  étoient  payés  pour  écrire.  ' « 

Afin  d’apporter  quelque  ordre  dans  cette  étude  , on  doit  féparer  les  familles 
en  quatre  clafTes.  La  première  contient  la  généalogie  des  Maifons  fouveraines  ; les 
autres  font  les  anciennes  familles  qui  font  éteintes  ; les  troifiémes  font  les  anciennes 
familles  qui  fublîftent  à prefent  ; les  dernières  enfin  font  les  familles  modernes. 
Je  ne  parle  point  ici  des  familles  qui  étoient  chez  les  Grecs  & les  Romains,  par- 
ce qu’il  fuffit , pour  s’en  inftruire  , de  lire  les  tables  Généalogiques  , qui  font  à la  fin 
de  la  Chronologie  d’Vbbo  Emmius , & les  familles  Romaines  de  Fulvius  Urfinus , aufli- 
bien  que  ce  qu’en  a donné  Reinerus  Reineccius  , dans  le  Syntagma  familiarum , qu’il, 
réimprima  depuis  fort  augmenté  , fous  le  titre  d ’Hi/loria  Jnlia. 

Maifons  fouveraines.- 

Il  femble  d’abord  que  la  Gencalogie  des  Maifons  fouveraines  fe  doit  apprendre  avec 
les  hilloires  des  Royaumes.  Mais  comme  on  a beaucoup  plus  de  foin  dans  ces  hifto»- 
res  de  rapporter  les  évenemens  confiderablcs  , & les  révolutions  de  chaque  Etat, 
que  l’origine  des  familles , il  paroît  qu’on  en  doit  faire  une  étude  particulière.  Il  eft 
bon  de  lavoir  néanmoins  qu’il  y a des  Etats  , où  les  Maifons  ont  confervé  plus 
d’éclat  , que  dans  les  autres  gouvernemens.  Il  y a près  de  J oo.  ans  qu’on  a re- 
marqué , qu’il  n’y  a point  de  Nation  ( 2 ) où  la  Nobleftc  fe  foit  mieux  foutenuë 


' * ) 1-*  Comte  de  BotelUinvillierl.  Dijfertatùnt  mf. 

far  U Noble  fe. 

^i)  NiÙU  runo  lub  ca-locA  » lot  ciaxifTinm  demibuf; 


tôt  illuAribirs  Prinopibus  inclyta  » ubi  rantam  inventa?  no- 
bilitarcm  , «ut  armoram  gloriam,  ficut  apud  Gern.ano*. 
Æ.uc*i  Sjlvi»  1 in  dtj<ripu*ne  C crutuuU-  ii- 
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que  dans  l’Allemagne.  Les  Maifons  fouveraines  y remontent  toutes  jufqu’i  l’eta- 
biiflèment  de  l’Empire  d’Occident  en  Allemagne  ; <Jc  prefque  toutes  , ou  plutôt 
leurs  Hilloriens  dilputent  à qui  dattera  de  plus  haut.  Si  toutes  les  Maifons  de  ces 
Princes  avoient  une  fuite  aufli-bien  marquée , que  celle  des  Fuggere  les  differens 
l'illoriques  feroient  bien  - tôt  terminez  ; mais  tous  ne  jouilfent  pas  d’une  auflï  gran- 
de clarté  : aulli  cll-on  fouvent  obligé  de  donner  dans  des  conjectures  , dans  des 
obfcurités  prefque  impénétrables  ; trop  heureux , quand  on  ne  fe  jette  point  dans 
la  fable.  D’ailleurs  quand  on  y donneroit , on  ne  rifqueroit  pas  beaucoup.  Ainlî  après 
{a  Mailon  d’Autriche,  c’eft  à qui  fe  difputera  l’ancienneté  dans  les  Maifons  de  Ba- 
vière ou  Palatine , dans  celle  de  Saxe  , de  Brunfwick  , de  Meckelbourg , d’Holftein , 
de  HeiTe , de  Brandebourg , de  Bade , d’Anhalt  & dans  plullcurs  autres  qui 
polTedent  des  Principautés  moins  confiderables  , mais  qui  ne  font  moins  illuftres , 
que  parce  qu’elles  n’ont  point  paru  fur  un  fi  grand  théâtre. 

L’Efpagne  renferme,  aullî-bien  que  la  France  , les  Pays-bas  , l’Italie  , la  Bohê- 
me & la  Pologne , des  NoblelTes , qui  ne  le  codent  aux  têtes  couronnées  qu’en  puif- 
Lncc  & en  force , & qui  leur  difputent  quelquefois  l’ancienneté , quand  clics  peu-, 
vent  le  faire  , fans  rien  rifquer. 

Al.nfon  de  France. 

La  Maifon  de  France  eft  inconteflablement  la  plus  ancienne  & la  plus  illuflrc.’ 
Elle  a donné  des  Empereurs  à l’Orient  & à l’Occident  ; elle  fe  vit  fi  féconde  en 
] 3 80.  qu’elle  comptoit  quinze  branches  : & cinq  Princes  de  fon  fang  étoient  en  pof- 
fellîon  de  la  France  & de  la  Navarre  , du  Portugal , de  la  Sicile , de  la  Pologne  , & 
de  la  Hongrie.  Cette  Généalogie  renferme  quelques  difficultés  , qui  ont  donné 
beaucoup  d’exercice  aux  favans  ; la  plus  eflcnticlle  eft  de  lavoir  fon  origine , autant 
que  l’éloignement  des  fieclcs  nous  permet  de  la  découvrir  ; vient-elle  d’une  race  Ger- 
manique , ou  n’eft-elle  qu’une  continuation  de  la  fécondé  race  de  no*  Rois  ? c’eft 
fur  quoi  l’on  eft  en  balance.  Bien  des  auteurs  font  defeendre  les  Rois  de  la  deu- 
xième & troifiéme  race  d’Ansbert , qui  avoit , dit-on  , époufé  Blitilde  , fille  de 
Clotaire  premier  Roy  de  France.  La  plupart  de  nos  écrivains  onti  reconnu  cette 
hiftoire  pour  véritable  , s’imaginant  par-là  , donner  plus  d’antiquité  à la  Maifon  de 
France.  Des  auteurs  étrangers  (i  ) ont  embrafle  avec  joyc  ce  fentiment,  croyant 
dans  ce  point  d’hiftoirc , trouver  une  preuve , qui  renverfoit  cette  coûtume  auflï  an- 
cienne que  la  Monarchie , que  les  feuls  mâles  pouvoient  fucccder  à la  Couronne. 
Ils  prétendoient  montrer  que  Pépin  le  Bref,  & Charlemagne , n’avoient  eu  le  Sceptre 
qu’en  confequence  du  mariage  d’ A nsbert  & de  Blitilde,  prétendue  fille  de  Clotaire 
Premier.  Mais  toute  cette  hiftoire  a pâlie  pour  une  fable  dans  l’cfprit  des  hiftoriens 
les  plus  exafts , qui  ont  montré  que  la  Chronologie  renverfoit  entièrement  ce 
fyfleme.  La  plupart  des  Ecrivains  n’ont  pas  fuivi  la  même  route  , les  uns  ont  pré- 
tendu que  Hugues  Capet , qu’on  regarde  comme  le  chef  de  la  troifiéme  race  , tiroit 
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fon  origine  deWittikind  Roi  des  Saxons , qui  fut  vaincu  par  Charlemagne  ; en  tout- 
cas  , l’origine  n’eft  pas  mauvaife,  & fait  également  honneur  à la  France  & à l’Alle- 
magne. D’autres  auteurs  ont  cru  que  b troifiéme  race  n’étoit  qu’une  continuation 
de  la  féconde. 

Mais  pour  avoir  de  plus  amples  éclaircificjncns  fur  cette  matière , il  faut  lire  le 
lavant  ouvrage  de  Airs,  de  Sainte-Marthe  fur  la  Maifon  de  France  j comparer  exa- 
éicment  les  deux  dernières  éditions  que  nous  en  avons , à caufe  du  grand  nom- 
bre de  différences  qui  fe  trouvent  entre  elles.  Il  cfh  néceffaire  encore  d’examiner 
ce  que  David  Blondel  & le  Pere  Anfelme  ont  écrit  fur  le  même  fujet , le  difeours  de 
M.  Chantèrent  le  Fevre , fur  le  mariage  d’Ansbcrt , avec  les  dilîértations  qu’on  a 
écrites  contre  lui  ; les  origines  de  la  Maifon  de  France  , par  M.  d'Efpernon,  & par 
le  Perc  Jourdan  ; il  ne  fera  pas  inutile  de  confulter  ce  qu’en  ont  écrit  Fauchet  , du 
Tillet  , M.  Godefroy  , le  Pere  Figuier , & M.  du  Bouchet.  M.  Du  Fourni  dans  fes 
additions  à l’ouvrage  du  Pere  Anfelme,  a trouvé  la  difficulté  allez  grande,  & il  fe 
contente  de  commencer  la  Généalogie  de  la  troifiéme  race,  à Robert  le  Fort,  qui 
vivoit  l’an  860.  de  l’Ere  Chrétienne.  Mais  c’eft  éviter  la  difficulté,  & non  pas  la 
refoudre. 

Maifon  de  Portugal. 

La  Maifon  de  Portugal  doit  être  confideréc  comme  une  même  famille  avec  cel- 
le de  France  , parce  que  fes  Rois  defeendent , non  pas  de  Godefroy  de  Bouillon , 
ou  de  la  Maifon  de  Lorraine  , comme  fe  l’étoient  imaginé  quelques  Ecrivains , mais 
de  Henry  I.  Comte  de  Portugal , arriéré  petit-fils  de  Robert  Roi  de  France.  Il  efl 
bon  d’obferver  néanmoins , que  cette  Généalogie  ne  s’ell  pas  confcrvee  dans  toute 
fa  pureté , parce  qu’elle  met  au  nombre  de  fes  Rois  & de  fes  defeendans  plufieurs  fils 
naturels  ; tels  étoient  Denis  Roi  de  Portugal , fils  naturel  d’Alfonfc  III.  qui  fut 
rehabilitépar  le  Pape  Clcment  IV.  Jean  I.  fils  naturel  de  Pierre  , furnommé  le  Jufti- 
cier.  Les  R8is  de  Portugal , qui  rognent  encore  aujourd’hui , defeendent  d’Alfon- 
fc I.  Duc  de  Bragance , fils  naturel  de  Jean  I.  Roi  de  Portugal , dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  faut  pour  éclaircir  exactement  cette  Généalogie,  voir  ce  qu’en 
ont  écrit  Mrs  de  Sainte-Marthe , dans  l’hiftoire  de  la  Maifon  de  France,  ôc  Théodo- 
re Godefroy  dans  l’hiftoire  de  la  Maifon  de  Portugal  , 6c  le  P.  Anfelme  dans  l’hiftoi- 
re  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  avec  les  Additions  de  M.  du  Fourny,  <5 c 
du  P.  Simplicien , & ne  pas  négliger  même  ce  qui  a cté  fait  par  Nunnés  de  Leon , & par 
Antoine  de  Soufa  , quoique  beaucoup  inferieurs  aux  premiers. 

Maifon  de  Lorraine. 

Avec  la  Maifon  de  France  nous  ne  connoiffons  gueres  de  maifon  plus  ancienne 
que  celle  de  Lorraine;  mais  il  n’y  en  a point  auffi  qui  ait  donné  fujet  d’inventer  plus  de 
fables.  La  fin  du  xvi.  fiécle  voyant  périr  la  branche  des  Valois  par  la  mon  de  Hen- 
ry III.  & Henry  IV.  pour  lors  Roi  de  Navarre,  qui  devoit  être  fon  fucccffeur , 
ayant  éloigné  de  lui  l’efprit  de  beaucoup  de  François , par  la  faufTe  Religion  que  fa 
racrc  Jeanne  d’Albrct  lui  avoit  fait  erabra/Ier  , les  Ducs  dcGuife  & les  autres  Prin- 
ces 
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Ces  Lorrains  établis  en  France , qui  avoient  plus  d’ambition  qu’il  ne  leur  convenoit , 
voulurent  le  (àifir  de  cette  occafion  pour  le  mettre  la  Couronne  fur  la  tête.  Mais 
afin  que  ce  defir  ambitieux  ne  leur  attirât  point  le  nom  de  Tyrans  , ils  fc  crurent 
obligés  à deux  choies.  1 *.  A traiter  Hugues  Capet  d’ufurpateur  , & à faire  ré- 
jaillir ce  nom  (i  odieux  fur  fes  defeendans.  t°.  C’étoit  de  fe  porter  pour  les  feuls  hé- 
ritiers de  la  Couronne  , parce  qu’ils  defeendoient  , difoient-ils , de  Charlemagne 
en  ligne  direfte.  Ils  prétendoient  montrer  qu’ils  venoient  de  Charles  Duc  de  la  balle 
Lorraine,  frere  de  Lothaîre , & oncle  de  Louis  V.  dernier  Roi  de  la  famille  de  Char- 
lemagne. Cette  idée  n’avoit  paru  que  vers  le  commencement  du  xvi.  fiécle,  qu’elle 
fut  ou  imaginée , ou  appuyée  par  Symphorien  Champier  , qui  devoit  fe  contenter  de 
la  qualité  de  Médecin  palTable , fans  fe  donner  encore  celle  de  mauvais  Hiftorieti. 
Cependant  on  ne  prêchoit  autre  chofe  dans  les  Eglifes , & cette  erreur  avoit  pris  de  (î 
profondes  racines  dans  le  xvi.  fiécle,  qu’à  peine  ofoit-on  écrire  pour  en  défabufer  le 
peuple  , au  lieu  que  les  prclTes  ne  pouvoient  pas  fournir  à tous  les  écrits  qu’on 
publioit  pour  foutenir  cette  fable.  On  ajoûtoit  pour  cela  faulfeté  fur  fauifeté. 
■On  foutenoit  hardiment  que  la  Maifon  de  Lorraine  tiroit  fon  origine  de  Guillaume, 
qu’on  difoit  avoir  été  fils  d’Eullache  de  Boulogne , qui  étoit  arriére  petit -fils  de 
Siffrid , Si  l’on  vouloit  que  ce  dernier  defeendît  de  la  race  mafculinc  de  Charlema- 
gne par  l’Empereur  Arnoux  ; mais  on  ne  faifoit  point  attention  que  ce  Guillaume  efi: 
un  perfonnage  fuppofé , Si  que  Siffrid  étoit  un  Seigneur  ou  Prince  Normand  , c’efl- 
à-dire , Danois , étranger  par  confcquent  au  fang  de  Charlemagne  , & que  c’cfl 
de  lui  qnc  defeendent  les  Maifons  de  Boulogne  Si  de  Guincs. 

Cette  Généalogie  qui  ne  commença  à avoir  cours  que  dans  le  xvi.  fiéde , fut 
foutenuë  dans  ce  même  temps  par  de  gros  volumes  ; tels  étoient  ceux  de  Vaffebourg 
Si  de  Refîmes  , mais  ce  dernier  y penfa  perdre  la  vie;  Si  ce  ne  fiat  qu’à  la  faveur 
de  la  Maifon  de  Lorraine , que  le  Roi  Henry  III.  lui  pardonna  , comme  il  cfl  mar- 
qué dans  l’Arrêt  qui  fut  rendu  contre  luien  » 383.  Le  xvn.  fiécle  ayant  ôté  la  pré- 
vention dans  laquelle  on  étoit  auparavant  ; on  examina  de  nouveau  cette  Généalo- 
gie , & l’on  trouva  que  les  Princes  Lorrains  defeendoient  de  Gérard  d’AUâcc,  le- 
quel fut  Duc  de  Mofclanc , maintenant  la  Lorraine , & que  ce  Gérard  venoit  ^dit- 
on  , d'Erchinoald  Maire  du  Palais , fous  Clovis  IL  Pour  connoître  la  Généalogie 
de  ces  Princes  , il  faut  confulter  ce  qu’en  ont  écrit  le  Pcre  Vignier  , M.  Chautereau 
le  b'evre , le  P.  Benoît , Si  le  P.  Hugo.  L’on  y remarquera  les  fables  & les  faufle- 
tés  avancées  par  du  BouLiy  , Champier , V ajfcboitrg  Si  Rofieres, 

Maifon  d’Autriche. 

La  Maifon  d’Autriche  fi  foiblc  dans  les  commencemens , s’étant  vûë  tout  à conp 
élevée  à ce  haut  degré  de  Puiiiànce , dans  lequel  elle  a paru  depuis  quelques  ficelés, 
n’a  rien  épargné  pour  porter  fon  origine  le  plus  haut  qu’elle  pourrait.  Les  Allc- 
matts  naturellement  avides  d’écrire  , font  entrés  dans  les  intentions  de  leur  Prince; 
Si  comme  rien  n’eil  fi  aifé  que  d’obfcurcir  les  Généalogies , pour  les  faire  remonter 
par  ce  moyen  jufqu’à  la  première  antiquité , ils  en  font  fi  bien  venus  à bout , que 
Tome  II.  Y y 
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fans  les  exaflcs  recherches  de  ces  derniers  Cèles,  on  auroit  bien  de  la  peine  à décou- 
vrir la  fource  de  cette  Maifon.  sirnoitx  de  Vion  la  fait -defeendre  des  Anices  de  Ro- 
me ; ce  fentiment  C peu  raifonnable , montre  bien  que  Lambeciut  , par  qui  il  a été 
foutenu  dans  ces  derniers  temps  , n’étoit  pas  verfë  dans  ces-maticres.  Laùus , Geb- 
viütrus , Si  quelques  autres  , la  font  venir  des  anciens  Rois  de  France;  M.  Char- 
ter eau  le  Fevre , le  Fcre  Vignier  & JA.Cbifflet , la  tirent  des  Comtes  de  Hapsbourg, 
branche  cadette  de  la  Maifon  de  Lorraine , laquelle  vient  d’Erchambaud  ou  Erclii- 
noald  Maire  du  Palais  fous  Clovis  1 1.  comme  nous  venons  de  le  dire.  M.  Théo- 
dore Godefroy  a donné  dans  un  autre  fentiment , & la  fait  fortir  des  anciens  Com- 
tes deThirltain.  Il  s’apuye  fur  le  Cartulairc  ; ou  les  origines  de  l’Abbaye  de  Mu- 
re en  Suille  , qui  ont  été  imprimées  par  les  foins  d’un  des  Ambaflàdeurs  de  France 
en  ce  Pays-là , félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  de  la  Cour.  Quoique  l’origine  de  la 
Maifon  d’Autriche  ne  parodie  point  auflî  éclatante  , & auflî  illuflre  , que  celle  de 
beaucoup  d’autres  Maifons  fouveraines , elle  en  a été  bien  dédommagée  par  qua- 
torze Empereurs  & lue  Rois  d’Efpagne  que  cette  Maifon  a produits;  mais  il  eltà 
fouhaiter  pour  le  bien  de  la  Religion  & la  tranquillité  de  l’Europe  , que  Dieu  donne 
au  dernier  Prince  de  cette  Augultc  Maifon  , une  pollerité  digne , non  feulement 
du  fang  d’Autriche , mais  qui  puifle  encore  perpétuer  dans  la  pollerité  les  venus  du 
Prince  , qui  pollede  aujourd’hui  C dignement  le  Trône  Impérial. 

. Maifon  de  Stuart. 

L’on  ne  voit  point  que  la  Maifon  des  Stuarts  qui  prétend  à la  Couronne  d’An- 
gleterre , remonte  à cette  haute  antiquité.  Ce  que  nous  avons  de  plus  alluré,  ne  com- 
mence que  fur  la  lin  du  xtu.  liéele;  mais  ce  qu’on  nous  en  marque  , nous  fait  voir 
combien  elle  étoit  déjà  célébré  en  EcolTc.  Qu’elle  defeende  du  premier  Pere  Adam , 
comme  l’a  voulu  prouver  un  Hillorien , c’elt  ce  qu’on  n’a  aucune  peine  à croire. 
Mais  l’on  voit  bien  , làns  que  je  le  dife , la  chimcre  qu’un  Hillorien  fe  met  dans 
l’elprit , lorfqu’il  fait  de  pareilles  Généalogies.  Le  premier  de  cette  famille  , dont 
nous  avons  une  connoiffancc  allurée  , ell  Jacques  Stuart , qui  étoit  grand  Sénéchal 
d’Ecolïc  en  1 286.  Un  de  fes  neveux  Robert  Stuart  fut  élû  Roi  d’Ecoflc  en  1 jyo. 
& ce  ne  fut  qu’au  commencement  du  xvii.  liéele , après  la  mort  de  la  Reine  Elifa- 
beth  , qu’ils  réunirent  en  leurs  perfonnes  les  trois  Royaumes  , d’Angleterre  , d’E- 
coffc  & d’Irlande.  La  branche  aînée  de  cette  Maifon  régna  jufqu’à  Marie  Stuart, 
qui  en  étoit  la  derniere.  Mais  l’alliance  qu’elle  prit  avec  Henry  Stuart , qui  for- 
toit  de  la  fécondé  branche  de  fa  famille , a fait  que  cette  Maifon  n’a  quitté  le  Scep- 
tre , que  depuis  quelques  années  qu’il  a paffé  en  d’autres  mains. 

f Maifon  de  Savoye. 

La  Maifon  de  Savoye  a toujours  été  regardée  comme  une  des  plus  anciennes 
de  l’Europe,  & les  autres  Princes  l’ont  toujours  lî  fort  conlîderée , qu’ils  n’ont 
point  fait  difficulté  de  s’allier  avec  elle  dès  les  premiers  temps  qu’elle  s’établit  en  Ita- 
lie. L’on  peut  voir  fes  alliances  dans  le  traité  qu’en  a fait  Paradin.  Pour  fon  anti- 
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quité  M.  de  Lille  Si  G ni  chaton  , qui  ont  examiné  cette  hiftoire  avec  beaucoup  de 
foin  , ont  montré  qu’elle  fort  de  l’ancienne  Maifon  de  Saxe  ; très-célébre  dans  les 
premiers  temps  de  l'hiftoire  d’Allemagne , par  pluficurs  Empereurs  qu’elle  a donnés. 

Comme  les  familles  que  nous  venons  de  rapporter  , font  celles  qui  nous  intcref- 
fent  le  plus  . je  ne  parlerai  point  des  autres  Maifons  fouveraines , parce  que  cela  fe- 
roit  d’une  trop  longue  difcuflion.  Il  fullit  de  renvoyer  au  Théâtre  Généalogique  de 
la  Noblelfe  de  l’Europe  de  Jacques  Spcner  imprimé  à Lubeck,  ou  à ce  que  Je- 
rome Hcnningés  en  a publié  , en  quatre  volumes  , fous  le  même  titre  , aux  ouvra- 
ges de  M.  Imhof , ou  enfin  à ce  qu’en  a écrit  Bucclin  , Religieux  Bénédictin  de 
Vingart.  « 

Annennes  Maifons  éteintes. 

Quoique  parmi  les  anciennes  famillesil  y en  ait  qui  font  éteintes,  il  efl  toujours 
nécelTairc  de  les  étudier,  afin  deconnoîtrc  le  rang  qu’elles  tiennent  dans  l’Iiilloirc. 
Telles  pourroient  être  les  illuftres  Maifons  de  Dreux  , de  Brienne,  de  Baux,  dc‘ 
Châlons,  de  Boulogne,  de  Longueville , de  Coucy,  de  Vergy,  Si  pluficurs  au-* 
très  , dont  nous  avons  des  hiftoires  allez  exaftes. 

Anciennes  Familles  cjiti  fibfjlent. 

Mais  il  paroît  que  nous  fommes  plus  interefTés  à connoîtrc  les  familles  anciennes  r 
qui  fubfiftent  encore  : outre  leur  nom  qui  efl  célèbre  dans  nos  hilloircs  , leur  pré- 
fence  nous  porte  à les  corn,  .être  plus  à fond.  Telles  font,  par  exemple,  leshiftoi- 
res  des  Maifons  de  Courtenay , de  la  Tour  d’Auvergne  , d’Harcourt , de  Montmo- 
rency , de  Beauveau  , de  Coligny  , d’Ailly  , de  Mailiy , de  Vivonne  , de  la  Tri- 
moüille , de  la  Rochefoucault , de  Bournonville , de  Crouy  , de  Ligne  , d’Ar- 
fehot , Si  pluficurs  autres  r qui  pour  la  plupart , viennent  des  premiers  Conque- 
rans  de  la  Nation  : Si  à l’exception  du  Trône  qu’elles  n’ont  point  occupé  , elles  va- 
lent beaucoup  mieux  que  pluficurs  Souverains , qui  ne  tirent , la  plupart , leur  di- 
gnité , que  de  l’éclat  du  Sceptre , ou  de  la  fuperiorité  qu’ils  ont  pofTedée  depuis 
quelques  fiécles.  Mais  dans  la  recherche  qu’on  peut  faire  de  l’antiquité  des  ces  fa- 
milles , il  ne  faut  pas  toujours  fuivre  leurs  Hiftoricns  jufqu’au  point  où  ils  veulent 
nous  faire  aller  ; quand  on  efl  arrivé  dans  ces  hiftoires  jufqu’à  une  époque  afiùrée, 
au  deçà  de  laquelle  on  trouve  autant  de  gloire  qu’il  en  faut , pour  foûtenir  la  répu- 
tation des  grands  Hommes  qui  en  font  fôrtis , il  ne  faut  pas  toujours  s’attacher  opi- 
niâtrément  à pénétrer  dans  l’incertitude  que  caufe  l’éloignement  des  fiécles  ; il  y 
a une  obfcurité  qui  a quelque  chofc  de  grand  , & qui  laiffe  à penfer  beaucoup , 
parce  qu’on  ne  fauroit  s’imaginer  qu’une  famille  dont  la  fuite  fe  trouve  fi  gloricufe , 
n’ait  eu  de  commenccmens  admirables  ; au  lieu  que  fi  l’on  cherche  une  antiquité  tou- 
jours claire , on  efl  obligé  de  fe  fixer  avec  les  autres  hommes  aux  deux  pères  com- 
muns du  genre  humain  , Noé  <Sc  Adam. 
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Familles  modernes. 

Les  familles  modernes  n’interefTent  pas  ordinairement  autant  que  les  autres , & ja- 
mais on  n’a  pour  clics  cette  eilime  que  fait  naître  l’antiquité.  On  fait  à peu  près  de 
• quelle  maniéré  elles  fe  font  élevées;  il  n’eft  pas  itnpoiîlblc  qu’il  ne  fait  arrive  à quel- 

ques-unes d’entre  elles  ce  qu’on  a vû , dit-on , de  nos  jours  dans  un  homme  de  néant , 
lequel , après  avoir  acquis  quelque  bien , prenoit  dans  tous  les  A - les  qu’il  fignoit  la 
qualité  de  Meflîre,&  de  Chevalier,  (i)  Un  de  fes  parens  choqué  de  cette  vanité  , lui 
dit  : qu’il  fe  moquoit , & qu’on  ne  le  connoillbit  que  trop  bien  : qu’il  n’y  avoit  que 
deux  jours  qu’on  avoit  vû  l’équipage  avec  lequel  fon  pere  obligé  de  quitter  la  campa- 
gne, étoit  venu  habiter  la  Ville.  Mon  coufin,  répt^iit  ce  faux  Noble,  ce  que  je 
fais  ne  vaut  rien  aujourd’hui  ; mais  dans  cent  ans  on  ne  pourra  le  payer  , & peut- 
être  que  fa  réponfc  & fa  conduite  ne  téraoignoient  pas  moins  de  prtlHencc  que  de 
'vanité.  Car  on  voit  ordinairement  que  ces  fortes  de  nobles  ne  le  font  qu’avec  quel- 
ques biens  & de  l’effronterie  pour  tromper  les  autres  après  qu’ils  ont  réiiflï  à fe  trom- 
per, ou  à s’étourdir  eux-mémes. 

Il  y a une  erreur  allez  commune , qui  fait  croire  aux  gens  de  la  Cour  qu’une  fa- 
mille clt  moderne  lorfqu’elle  ell  dans  la  Robe.  Dc-là  vient  que  fouvent  ils  n’ont  que 
du  mépris  pour  ces  Maifons;  ils  les  traitent  de  Bourgeois , & ne  croient  pas  qu’il  y ait 
des  gens  de  qualité  parmi  eux.  Ils  ont  en  partie  raifon;  car  aujourd’hui  un  bon  Bour- 
geois qui  fait  preuve  d’une  ancienne  & honnête  roture , vaut  beaucoup  mieux  que  les 
trois  quarts  des  nobles  de  Robe , tels  que  nous  les  voyons  , dont  la  NoblclTe  acquife 
par  Charges , eft  fouvent  le  prix  des  véxations  de  leurs  peres  , ou  de  leurs  ayeux.  II 
ell  bon  néanmoins  de  remarquer  que  les  plus  illuftres  Maifons  de  France  ont  eu  des  • 
Maîtres  des  Requêtes,  ou  des  Confeillers  delà  Cour;  telles  font  les  Maifons  de  Bour- 
bon l’Archambaud,  d’Harcourt  Bcuvron , de  Rochefort , de  Mailly  , de  Melun  , de 
Alouy , d’Hangeft  de  Gcnlis , de  Cutton,  de  Chabanes.  On  ne  doit  pas  ignorer  que 
beaucoup  ,de  gens  de  Robe  fortcnc  de  gens  d’épée , comme  les  Monthelon , les  Maril- 
lacs  , les  Berullcs,  les  Harlays , les  Lamoignons , lesd’Aligres,  les Bailleuls , &c.  On 
doit  favoir  aullî  que  les  familles  de  Robe  font  comme  les  autres  familles  ; il  y en  a 
d’anciennes , de  moyennes , & de  modernes.  Les  premiers  étoient  en  crédit  fous  S. 

Louis,  les  autres  ont  commencé  fous  le  régné  de  Louis  XI.  & de  Charles  VIII. 

Sc  les  derniers  n’ont  paru  que  depuis  environ  un  fiécle. 


(i)  Melungti  hiJhrifHtt  pur  Fîgntttl  de  MartilUl» 


Digitized  by  Googf 


i n 


METHODE  POUR  ETUDIER  i/HtSTO  I RE. 


3 Î7 

CHAPITRE  XL  VH. 

Hifloire  des  grands  Hommes. 

Es  Héros  fe  forment  autant  par  les  exemples , que  par  les  préceptes;  quoi- 
qu’on ait  devant  les  yeux  les  maximes  de  l’honnêtc#hommc  , & du  vérita- 
ble Chrétien  , elles  font  très-fouvent  infruétueufes  lorfqu’elles  font  feules  : 
il  faut , pour  qu’elles  falfent  toute  leur  impreffion  , qu’elles  foient  ani- 
mées pat  des  exemples.  Il  femble  alors  qu’il  y a quelque  honte  à ne  point  faire  ce  qu’ont 
lait  les  autres.  Ainfi  quand  on  voit  Célâr  verfer  des  larmes , en  lifant  qu’Alexandre 
avoit  conquis prcfque  tout  l’Univers  , dans  un  âge  où  lui-même  n’y  avoit  pas  encore 
penlé , on  doit  croire  que  le  fujet  de  fes  larmes  n’étoit  pas  de  n’avoir  pu  conquérir 
le  monde , mais  de  n’avoir  pas  fait  ce  qu’avoit  fait  Alexandre.  C’efl  pourquoi  on  a 
écrit  de  tous  temps  la  vie  des  grands  Hommes , il  faut  croire  que  quand  on  a confacré 
à leurs  mémoires  ces  Monumens  publics , on  a eu  également  ces  deux  penfées  d’ex- 
citer  les  autres  hommes  à les  imiter , & de  témoigner  par  ces  marques  de  reconnoif- 
(ânecs  l’eflime  qu’on  faifoit  de  leurs  vernis.  Les  grandes  Ames  qui  comprennent  bien 
cette  maxime , ne  manquent  jamais  de  choifir  quelque  modelé  qui  foit  la  régie  de  leurs 
actions.  Ce  n’eft  pas  qu’elles  veuillent  demeurer  au-deflbus  des  autres;  leur  amour 
propre  ne  les  empêche  pas  moins  d’avoir  des  Supérieurs , que  d’avoir  des  égaux  ; 
mais  c’ell  également  pour  faire  revivre  en  eux  les  allions  des  grands  Hommes , & 
les  éloges  que  ces  allions  ont  méritées.  Ainfi  Alexandre  ne  pouvoit  fe  laffcr  de 
lire  tout  ce  que  rapporte  Homère  des  vertus  d’Achille.  Scipion  avoit  toûjours 
entre  les  mains  le  traité  de  l'éducation  de  Cyrus  par  Xenophon,  Charles- Quint 
*c  quittoit  prefque  jamais  les  Mémoires  de  Philippcs  de  Commines  , & peut-être  n’eft- 
il  redevable  de  fa  réputation , qu’au  defir  qu’il  eut  d’imiter  Louis  XI.  en  lifant  ce 
qu’en  rapporte  cet  Hiflorien.  Le  Cardinal  de  Richelieu , capable  lui-même  de  fervir 
de  modèle  aux  plus  grands  Miniltres  , voulut  imiter  en  tout  le  Cardinal  Ximenès;  il 
£e  mit  comme  lui,  à la  tête  des  armées;  comme  lui  il  régenta  les  Princes  & les 
Grands  du  Royaume,  & fe  rendit  redoutable  à toute  l’Europe  ; & parce  que  Xime- 
nês  avoit  établi  les  Ecoles  de  Théologie  d’Alcala , le  Cardinal  de  Richelieu  entre- 
prit de  relever  celles  de  Sorbonne.  Enfin  comme  Ximenès  avoit  écrit  des  traités  de 
T heologie , ce  Cardinal  voulut  lailler  à la  pofterité  d'excelfens  ouvrages  de  pieté  & 
de  controvcrfe.  Il  n’envia  qu’une  chofe  à Ximenès  , & dont  il  ne  put  venir  à bout  ; 
c’étoit  de  voir  fon  nom  à la  tète  d’une  Polyglotte.  On  fait  qu’il  offrit  une  fomme 
confîderable  à M.  ie  Jay , qui  travailloit  à la  Bible  qui  porte  fon  nom. 

Les  perfonnes  judicieufcs  veulent  auffi  que  ceux  qui  tendent  à la  perfection , fe 
forment  fur  la  vie  des  grands  hommes , qui  ont  paru  dans  l’état  qu’ils  embralfent  ; les 
Lccleliaftiques  fur  la  Vie  de  S.  Athanafc , de  S.  Chryfoftomc , de  Don  Barthélémy 
des  Martyrs  , de  S.  Charles , ou  de  Saint  François  de  Sales  ; ceux  qui  fuivent  les 
armes,  fur  la  Vie  de  M.  de  Montmorency  , de  M.  le  Prince  de  Condé  , ou  de 
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M.  de  Turennc  ; les  Princes  fur  la  Vie  de  Theodofe , ou  de  Henry  IV.  les  Minières 
fur  celles  des  Cardinaux  Ximenès , Richelieu  , ou  Mazarin. 

Quand  je  parle  de  la  Vie  des  grands  hommes  , je  prétend  y comprendre  auffi  la 
Vie  des  faims  perfonnages , & de  ceux  qui  fc  font  rendus  recommandables  dans  les 
Sciences  ; car  l’héroifme  fe  porte  fur  toutes  les  aérions  louables  de  la  vie.  Toutes 
ces  hifloires  qui  tendent  à la  même  fin,  ont  quelquefois  des  défauts  qui  ne  retombent 
point  à la  vérité  fur  les  grands  Hommes  qu’elles  nous  rcprcfcntcnt , mais  fur  le  peu 
d’exaéritudo,  ou  le  peu  de  jugement  de  leurs  Hiftoriens.  On  îroit  avoir  beaucoup 
fait , quand  on  y a inféré  un  grand  nombre  d’extafes , de  Vifions  , de  miracles , 
de  prodiges  , de  faits  extraordinaires , & fouvent  même  des  puérilités  indignes  des 
perfonnes  illuftres  auxquelles  on  les  attribue  ; il  feroit  quelquefois  avantageux  d’o- 
mettre ces  hifloires , quand  elles  ne  font  pas  fufhfamment  autorifées , parce  qu’on, 
n’y  ajoute  pas  toujours  foy  , & que  jamais  elles  ne  peuvent  fervir  pour  la  conduite  de 
la  vie.  S’il  y a quelque  chofe  d’inimitable  dans  la  Vie  des  Saints , ce  font  ces  faveurs 
extraordinaires , qu’il  n’efl  pas  même  permis  de  fouhaiter.  Je  ne  parle  point  des 
Ecrivains  des  bas  fiécles  ; c’cft-à-dire , depuis  le  tx.  jufqu’au  xvi.  on  n’a  point  de 
peine  à fe  perfuader  qu’au  milieu  d’une  infinité  de  véritables  miracles , ils  n’en  ayent 
inférés  beaucoup  de  faux  ; mais  il  efl  furprenant  que  de  nos  jours  on  ait  écrit  de  ces 
minuties  indignes  des  perfonnes , fous  le  nom  dcfquclles  on  les  lait  palTer.  Tel  efl 
l’accord  que  fuinte  Rofe  fit  avec  des  moucherons  , & qu’on  rapporte  en  ces  termes 
»>  Je  vous  mettrai  à couvert  [dans  ma  Cellule  pendant  le  grand  chaud , vivons  en 
„ bonne  intelligence , fans  que  mes  mains  vous  tuent  , ni  que  vos  aiguillons  me 
„ blcdent  ; » que  M.  Ollier  autrefois  Cure  de  S.  Sulpice , avoit  toujours  deux  Séra- 
phins d’un  ordre  fuperieur , qui  lui  avoient  été  leguez  par  teltament , & quepaiïant 
fur  le  Pont  Notre-Dame  , tous  les  Anges  gardiens  des  Marchands  fe  prolîcrnoicnt , 
pour  faluer  les  Séraphins  de  M.  Ollier;  que  quand  fainte  Rofe  alloit  le  matin  à la 
cellule , les  plus  gros  arbres  du  jardin  inclinoient  non-feulement  leur  cime  & leurs, 
branches,  mais  aufiï  leur  tronc  devant  elle,  comme  pour  lui  rendre  leurs  hommages.. 
Oliva  qui  rapporte  ce  fait , allure  qu’il  ne  fe  trouve  rien  de  pareil  dans  l'ancienne: 
hiltoire.  Mais  cet  Ecrivain  ne  fe  fouvenoit  pas  que  Sozomenc  rapporte,  que  Je- 
fus-Chrill  étant  en  Egypte  , il  approcha  d’Heliopolis  : où  il  y avoit  un  arbre  d’une 
grolTcur  extraordinaire.  Le  Démon  qui  s’en  étoit  emparé , s’y  faifoit  adorer  par 
tous  les  habitans  du  pays  : Jefus-Chrift  chalfa  le  Démon,  & l’arbre  lui  fit  une  pro- 
fonde rcvcrcnce , pour  le  remercier  de  la  grâce  qu’il  venoit  de  lui  faire.  Il  avoit  en- 
core oublié  fans  doute,  qu’il  n’y  agucres  de  Moines  dans  le  x.  xi.  & xii.  fiécles  de 
l’Eglife  , & dans  les  fuivans  , que  le  Clocher  de  fon  Eghfc  n’ait  falué  plufieurs  lois 
jufqu’à  terre. 

Je  ne  veux  point  exclure  pour  cela  des  vies  particulières  , les  miracles  & les  au- 
tres grâces  que  Dieu  accorde  à fes  ferviteurs  , il  les  a faits  pour  notre  fimérifica- 
tion,  & il  efl  jufle  de  lui  en  témoigner  notre  reconnoilTance , en  admirant  ce  qu'il 
opère  lui  feul  dans  les  hommes  , & en  portant  les  autres  à l’admirer.  Mais  quand  la 
vie  de  ces  Saints  perfonnages  ne  fe  trouveroit  pas  remplie  d’un  fi  grand  nombre  de 
tes  hifloires  , elle  ne  laiflèroit  pas  d’être  toujours  admirable.  Je  ne  puis  m’enipè- 


Digitized  by 


METHODE  POUR.  ETUDIER.  L’HiSTOIRE.  359 

cher  de  rapporter  à cc  fujet , ce  que  dit  une  perfonne  illuftre  de  notre  fiéclc  , dans 
la  vie  de  Mad.  de  Chantal , je  n’ai  point  dit-elle  , (1)  parlé  des  vifions  & des  ex- 
tafes  de  la  mere  de  Chantal , & je  ne  dirai  rien  non  plus  de  fes  miracles  , fa  vie  me 
paroit  le  plus  grand  de  tous  les  prodiges;  & je  fuis  bien  plus  étonné  qu’une  femme 
ait  eu  la  force  pendant  cinquante  ans , de  ne  rien  donner  à la  nature,  & de  ne  rien 
refufer  à la  grâce,  que  je  ne  ferois  de  voir  reflufeiter  les  morts. 

Mais  un  autre  inconvénient  auquel  on  cft  encore  fujet  dans  ces  hiftoircs  particu- 
lières , c’eft  d’y  faire  des  fautes  clTcnticlles  fur  la  chronologie , ou  fur  les  circon- 
ftances  des  faits.  L’on  croit  aifément , qu’une  perfonne  qui  écrit  une  hiltoirc  genera- 
le , peut  commettre  des  fautes , parce  que  l’étcnduë  de  fa  matière  l’empêche  quel- 
quefois d’en  connoître  également  toutes  les  parties.  Mais  on  ne  peut  croire  qu’un 
hiftorien  qui  n’a  qu’un  fujet  borné  ne  l’ait  pas  examiné  à fond.  M.  de  Valois  ( 2 ) 
nous  a donné  un  exemple  de  ces  fortes  de  fautes  qu’il  a découvertes  dans  plufieurs 
hiitoriens , qui  ont  écrit  la  vie  de  Sainte  Geneviève  ; on  croit  communément  que 
c'étoit  une  Payfannne , mais  ce  favant  homme  montre  par  les  hifloriens  même 
que  c’étoit  ou  la  fille  du  Seigneur  de  Nanterre  , ou  de  quelque  Parifien  de  diftin- 
étion , qui  avoit  en  ce  lieu-là  une  maifon  de  campagne.  Ce  que  Saint  Germain  Evê- 
que d’Auxerre , lui  dit  en  la  confacrant  à Dieu  , prouve  allez  qu’elle  n’étoit  pas  vil- 
lageoife  : ce  Saint  Prélat  lui  recommanda  de  renoncer  au  luxe  des  habits , & de 
ne  plus  porter  à l’avenir  aucuns  joyaux , 0*6(1  donc  une  marque  qu’elle  étoit  de 
naiirance  à en  porter  fî  elle  eût  voulu.  Car  ce  ferait  une  chofe  ridicule  d’ordon- 
ner à une  pauvre  Payfànne  de  ne  jamais  porter  fur  elle  de  bijoux  d’or  & d’argent , 
ni  de  pierreries , puifque  quand  même  elle  aurait  eu  la  volonté  de  le  faire , elle 
n’en  auroit  pas  eu  le  moyen.  Quelques  écrivains  croyent  que  M.  Baillet  a fait  une 
faute  ( 3 ) à peu  près  fcmblablc  dans  la  vie  de  M.  Dcfcartes  ; cet  hiftorien  dit  donc 
que  cc  Philofophc  avoit  eu  en  Hollande  une  fille  nommée  Francine.  Cependant  on 
a cru  depuis  que  cette  hiftoire  n’eft  qu’un  conte  fait  à plaifir  par  les  ennemis  de  M. 
Defcartes , à l’occafton  d’une  machine  qu’il  avoit  faite  avec  beaucoup  d’induftrie 
pour  prouver  démonftrativement , que  les  bêtes  n’ont  point  d’ames , mais  que  ce  font 
des  machines  fort  compofées  , qui  fe  remuent  à l’occafîon  des  corps  étrangers  qui 
les  frappent , & dont  elles  reçoivent  une  partie  de  leur  mouvement.  C’eft  ce  qu’on 
fait , dit-on , d’un  célébré  Cartefien  , qui  ajoûtoit , que  M.  Dcfcartes  ayant  mis  cet- 
te machine  fur  un  V aideau , le  Capitaine  eut  la  curioftté  d’ouvrir  la  cailfe,  dans  la- 
quelle elle  étoit  enfermée , & que  furpris  des  mouvemens  qu’il  remarqua  dans  la 
machine  , qui  fè  remuoit , comme  fi  elle  avoit  été  animée  , il  la  jetta  dans  la  Mer, 
croyant  que  cc  fut  un  diable.  De  favoir  fi  tout  ceci  cft  fable  ou  réalité,  c’eft  cc  que 
je  ne  puis  décider , ce  que  je  pourrais  aflurer  néanmoins  connoifiant  les  Philofo— 
phes,  auffi  hommes  que  les  autres , c’eft  que  je  croirais  aifément  que  M.  Deîcar- 
tes  n’étoit  pas  moins  capable  de  faire  une  machine  animée , qu’un  (impie  automate. 

Il  y a des  perfonnes  favantes  dont  nous  n’avons  point  d’hiftoirc , mais  on  peut  quel- 


0 Vie  abrcgel  «le  M.  de  Chantal  fur  la  fin.  (a) 

1)  Mtïungei  hijl tributs  par  de  Marvillt. 
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que  fois  la  recueillir  de  leurs  ouvrages,  & principalement  de  leurs  lettres;  cependant 
il  ne  faut  pas  croire  qu’on  puiife  toujours  y reconnoîtrc  le  carafterc  de  leur  efprit , plu- 
fieurs  perfonnes  fe  peignent  à la  vérité  dans  leurs  ouvrages , mais  il  y en  a d’autres  qui 
paroiirans  revêtus  d’un  double  efprit,  en  montrent  un  dans  leurs  écrits  , & réfervent 
l’autre  pour  Pu  fige  ordinaire  de  la  vie.  Il  ne  feroit  pas  difficile  d’en  apporter  beau- 
coup d’exemples.  Si  l’on  ne  confidcroit  M.  Nicole  que  dans  fes  ouvrages,  on  fe  per- 
fuaderoit , que  dans  le  particulier  il  ne  croyoit  un  fait  qu’après  une  éxafte  difeuf- 
lion  de  fa  vérité  ; on  le  prendroit  pour  un  homme  intrépide  , que  rien  ne  pouvoit  é* 
branler  : cependant  ceux  qui  l’ont  connu  , favent  quelle  étoit  fa  crédulité  : il  ajoii- 
toit  foy  à tous  les  faits  qu’on  lui  rapportoit , quelques  abfurdcs  qu’ils  puifTent  être , 
parce  qu’il  ne  pouvoit  s’imaginer  qu’on  le  voulût  tromper.  Sa  timidité  étoit  fl  gran- 
de , qu’elle  alloit  jufqu’à  la  foiblcile , à peine  ofoit-il  fortir  de  fa  mailon , tant  il 
appréhendoit  les  accidens  imprévus  dont  mille  perfonnes  avoient,  difoit-il,  été  tués 
ou  bielles.  A regarder  M.  de  Launoy  dans  la  conduite  qu’il  a tenue  en  Sorbonne , ou 
dans  les  remarques  qu’il  a faites  fur  lacenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  con- 
tre  M.Arnauld, on  l’auroit  pris  pour  un  zélé  partifan  de  ce  Dofteur.  Voici  néanmoins 
ce  qu’en  dit  un  des  grands  hommes  de  fon  lieele  qui  l’avoit  fort  connu.  “ Nous  l’a* 
» vons  oui  parler , dit  ( i ) M.  Boffuet , & on  ne  nous  en  impofera  pas  fur  fes 
» fentimens  : il  difoit  (c’cft  de  M.  de  Launoy  qu’il  parle)  que  les  Peres  Grecs, 
>>  qui  avoient  précédé  Saint  Augullin  , avoient  été  de  la  même  doftrine  que  tin1 
« rent  depuis  les  Demi-Pélagiens  Si  les  Marfeillois  , que  depuis  Saint  Augullin 
» l’Eglifcavoit  pris  un  autre  parti;  qu'air.ii  il  n’y  avoit  point  fur  cette  matière  de 
» véritable  tradition  , & qu’on  en  pouvoit  croire  ce  qu’on  vouloit.  I!  ajoûtoit  en- 
»corc,  puifqu’il  faut  tout  dire,  que  Janfénius  avoit  fort  bien  entendu  Saint  Au- 
»>  guflin  , & qu’on  avoit  eu  tort  de  le  condamner  ; mais  que  Saint  Augullin 
» avoit  tort  lui-même , & que  c’etoient  les  Marfeillois,  ou  les  Demi-Pélagiens  qui 
» avoient  raifon.  En  forte  qu’il  avoit  trouvé  le  moyen  d’être  tout  cnfemble  Demi- 
» Pclagien  & Janféniite.  Voilà  ce  que  nous  avons  oui  de  fa  bouche  plus  d’une  fois  » 
x & que  d’autres  ont  oui  auili-bien  quenous. 

Nous  ne  marquerons  pas  ici  de  quelle  manière  on  doit  fe  conduire  dans  la  lefturc 
de  ces  hilloircs  particulières  , comfne  elles  font  toutes  détachées , on  peut  aufli  les  lire 
feparément , il  ell  à propos  néanmoins  de  fuivre  cet  ordre  qui  paroît  allez  naturel  ; 
c’eft  i ç.  de  s’en  propofer  quelqu’une  qui  nous  fetve  de  modelé  , & de  réglé  pour 
notre  conduite , comme  nous  l’avons  déjà  marqué  , il  femble  qu’on  doit  après  cela 
lire  les  autres  félon  l’ordre  des  temps , ainli  qn  peut  voir  l’hifloire  du  Cardinal  Xir.ic- 
nés,  la  vie  de  Charlcs-Quint  ,1’hilloire  du  Duc  d’Aîbc,  la  vied’ElifabcthKeined’An. 
gleterre  , l’hiftoirp  de  Cromvi’el , & les  autres  de  ce  carafterc  dans  les  temps  où  l’hi- 
floire d’Efpagne  & d’Angleterre  parlent  d’eux  , mais  celles  qui  n’ont  point  de  rap- 
port avec  l’hilioirc  civile , fë  doivent  lire  en  étudiant  l’hiftoire  des  fciences  , dans 
lefquelles  ils  ont  excellé  , telles  font  les  vies  de  Charles  Dumoulin,  de  Copernic, 


de 


(i)  AI-  , revurjuo  manujeritts  fur  U Bibli«ihe$ttc  des  Anttmri  Fcclejîajîiyuci  de  Al-  Dulin. 


METHODE  POUR.  ETUDIER.  l’HiSTOIR,E. 
de  M.  de  Peirefc , de  Ticho-Brahé  , de  M.  Defcartcs , de  Budé  , du  Cardinal  Be- 
larmin  , & de  plufieurs  autres. 

Les  Vies  particulières  ont  un  avantage  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  l’hiftoire  géne- 
ralc.  Celle-ci  ne  doit  reprefenter  aux  yeux  des  hommes  que  des  allions  publiques , & 
les  faits  qui  influent  dans  les  grands  évenemens  , ou  qui  en  font  une  fuite  ; au  lieu 
que  les  Vies  particulières  font  voir  les  allions  privées  , les  humeurs  & le  cara- 
Itere  des  Princes  & des  grands  hommes. 

CHAPITRE  XLVIII. 

Hi/foires  des  Sciences  & des  Arts. 

0’Hiftoirc  des  Arts  Sc  des  Sciences  ne  confifle  que  dans  la  recherche  de 
leur  origine , de  leurs  progrès  & des  grands  hommes  qui  y ont  parû.  Quoi- 
qu’il foit  inutile  à tout  le  monde  de  s’appliquer  généralement  à tontes  les 
Sciences  , il  c(l  bon  néanmoins  d’en  connoître  l’hilloire , c’eft  même 
le  moyen  d’en  prendre  des  idées  generales > débarraiïecs  de  ce  que  les  Sciences  ont 
de  rebutant  & d’épineux. 

La  Théologie , qu’on  doit  confidercr  comme  la  première  de  toutes  les  Sciences, 
a commencé  avec  les  hommes , à peine  ont-ils  été  créés  , qu’il  leur  a fallu  con- 
noitre  leur  Créateur  & le  rapport  eflënticl  qu’il  y avoit  entre  lui  Sc  les  créatures.  A 
regarder  ainfî  la  Théologie  , on  ne  peut  étudier  fon  hiftoire  que  dans  les  livres 
Saints  , dans  les  écrits  des  Juifs  & dans  les  traités  des  Saints  Peres.  Mais  on  peut  en- 
core fous  ce  nom  de  Théologie,  comprendre  l'hiftoire  des  Religions  du  monde  , & 
Cette  méthode  avec  laquelle  on  a traité  les  matières  de  la  foi  depuis  le  xu.  fiécle.  ■ 
La  connoiflàncc  de  la  Religion  Judaïque  fervira  de  préparatif  -pour  connoître 
les  Religions  des  autres  peuples;  mais  pour  en  avoir  une  connoiffancc  cxaUc,  il  faut 
étudier  ( comme  nous  l’avons  déjà  dit  ) les  ouvrages  qui  fe  font  faits  depuis  un 
fiécle  , tels  font  lè  traité  de  l’idolâtrie  de  Vojfms  , celui  que  Van-dtile  a fait  fur  cette 
matière , le  traité  de  Lilius  Giraldtts  fur  les  Dieux  des  Nations  , & l’ouvrage  de  Sche- 
ditis  fur  la  Religion  des  anciens  Germains  , des  Gaulois  , des  Anglois  & des  Vandales. 
On  pourrait  faire  plufieurs  obfervations  fur  cette  matière;  mais  nous  croyons  qu’il  eft 
inutile  d’en  dire  davantage  , parccquc  nous  avons  parlé  des  Religions  & des  moeurs 
au  commencement  de  cet  ouvrage  & dans  l’hifloire  de  chaque  nation. 

Il  faut  avoir  enfuite  quelque  connoiflàncc  de  la  fcconde  efpece  de  Thélogie, 
qui  a été  en  ufage  depuis  lcxii.  fiécle  , on  peut  d’abord  pour  juger  de  fa  méthode  , 
comparer  quelques  - uns  des  traités  des  Théologiens  de  l’Ecole , avec  les  ouvra- 
ges des  Saints  Peres , peut-être  fera-t’on  furpris  que  la  foi  étant  toujours  la  même , 
il  fe  foit  trouvé  une  fi  grande  différence  dans  la  maniéré  de  l’expliquer.  On  peut 
confulter  enfuite  ce  que  M.  de  Lattnoy  a écrit  fur  les  plus  célébrés  écoles  de  l’Eu- 
lopc  , de  Scolis  celebrioribns  , ôc  le  traité  que  Stiimpeliits  avoit  fait  auparavant  fur 
cette  même  matière,  é;  qui  fut  imprimé  à Lubcçk  «n  iClC.  fous  ce  titre.  tUflonct 
Tome  II..  Z z 
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Scholaftico. , feu  Schtlarum  Tbeologicarum  mus  & plgrcjfus  , il  faut  y joindre  la  vie 
des  plus  célèbres  Théologiens  , ou  les  hiftoircs  qui  fe  mettent  quelque  fois  à la  tète 
de  leurs  ouvrages.  Je  ne  m’arrête  point  à l’hiitoire  du  droit  Ecclefiaftique , du  droit 
Romain  , ou  du  droit  François  , il  fuffira  pour  le  premier  de  lire  ce  que  M.  Florent 
en  a écrit,  & pour  les  autres  nous  en  avons  en  François  des  hiftoircs  particulières. 

Il  femble  que  la  variété  qui  fe  rencontre  dans  f hiftoire  de  la  Philofophie , en 
rend  l’étude  plus  agréable  que  celle  de  la  Théologie.  Il  paroit  que  chaque  fieele  a 
produit  une  méthode  particulière  de  Philofophie , parce  qu’il  y a eu  autant  de  fe- 
Cl  es  qu’il  y a eu  de  grands  hommes  dans  cette  fcience  ; nous  n’avons  fur  cette  ma- 
tière aucune  obfervation  à faire  , qn’à  indiquer  les  ouvrages  qu’on  doit  lire , pour 
en  avoir  quelque  connoiflance.  Je  crois  qu’il  cft  nécelfairc  de  commencer  par  le 
favant  ouvrage  de  Thomas  Stanley , fur  l’hilloire  de  la  Philofophie , afin  de  le  for- 
mer une  idée  de  toutes  les  feétes  qui  ont  paru  ; après  quoi  on  peut  lire  Diogenc- 
Laërce , la  vie  de  Socrate  par  Xenophon , les  femmes  Philofophes  de  M.  Ménagé  , 
l’hilloire  de  Copernic,  & de  Ticho-Brahé , par  M.  Gaiïcndi  & de  M.  Defcartes , par 
M.  Bailler , avec  les  hiftoircs  des  Philofophes  de  Melchior  Adam  , celle  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  , & de  l’Academie  des  Sciences  de  Paris.  Vojjius  à donné 
une  hiftoire  des  Mathématiciens,  mais  peu  cxaCte , comme  bien  d’autres  ouvrages  de 
ce  favant  homme.  L’hiftoirc  de  la  Médecine , qui  a été  imprimée  en  Hollande , les 
vies  des  Peintres , & des  Architectes  , par  M.  Felibien , peuvent  fulîire  pour  les  feien- 
ces  dont  ils  traitent.  Pour  la  Poëfie  on  pourroit  lire  le  jugement  des  favans  de 
M.  Baillet  fur  les  Poètes  ; mais  comme  il  y a beaucoup  à ajouter  & à retrancher  à 
ce  qu’il  dit , il  eft  néceflaire  d’y  joindre  d’autres  traités , tels  feroient  ceux  de  Cri- 
nitus  & de  Giraldi  pour  les  Poètes  Latins,  l’hiftoire  de  la  Poëfie  Françoife  du  Préfi- 
dent  Fauchet  : il  feroit  à fouhaiter  même  que  l’on  publiât  celle  qui  a été  faite  par  M. 
l’Abbé  Mafticu  , qui  eft  remplie  de  recherches  curieufcs , & accompagnée  d’u- 
ne exactitude  (âge  & fcrupuleufe , qui  faifoit  le  cataCtcre  de  ce  favant. 

Les  belles  lettres , je  veux  dire  l’hiftoire  des  langues  & de  l’éloquence , deman- 
dent qu’on  y fafte  quelque  attention.  Après  avoir  lù  le  jugement  des  làvans  , fur  les 
Grammairiens  & les  critiques  , dans  M.  Baiilet  les  hiftoires  des  Grammairiens  & 
des  Rhéteurs  dans  Suctone  , l’hiftoire  des  Orateurs  célébrés  dans  Plutarque  , & le 
traité  de  Cicéron  de  claris  oratoribus , on  pourroit  s’appliquer  à connoître  le  cara- 
ctère de  chaque  nation  pour  l’éloquence.  L’étude  de  cette  hiftoire  laifle  un  grand 
vuide  depuis  le  IV.  fieele  jufqu’à  la  fin  du  XV.  parce  que  les  Goths  & les  Vandales 
ayant  commencé  à ravager  les  Provinces  de  l’Empire  Romain  , y firent  périr  les 
fcicnccs  , & le  bon  goût , qni  n’a  commencé  à fe  rétablir  en  Europe  , que  fur  la 
fin  du  XV.  fiécle,  & au  commencement  du  XVI.  fi  nous  avions  l’hiftoire  d’Erafme  fai- 
te par  M.  Joly  Chantre  de  l’Eglifc  de  Paris  , elle  fuffiroit , & feroit  feule  capable 
de  nous  inftruire  à fond  de  ce  qui  regarde  le  rétabliftèment  des  lettres  en  Europe  , 
on  doit  y fuppléer  par  la  vie  particulière  des  Princes  qui  ont  favorifé  les  lettres  , 
comme  François  I.  & Laurent  de  Medicis,  & par  la  vie  des  grands  hommes  qui 
y ont  paru  avec  le  plus  de  réputation.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puiifc  finir  cette  étude 
par  un  ouvrage  plus  utile , St  plus  agréable  que  l’inimitable  hilloirc  de  l’Acadenus 
Françoife  de  M.  Peliffon, 
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Il  faut  encore  pour  s’inftruire  de  ces  fortes  de  fciences , lire  les  bibliothécaires  qu  j 
en  ont  écrit , par  exemple , les  traités  des  écrivains  Ecclefiaftiques  , depuis  le  5i.II. 
fiéclc , pour  la  Théologie  : les  vies  des  célébrés  Jurifconfultes  , & les  Journaux  de 
France  & de  Hollande.  Mais  il  feroit  utile  que  chaque  fcience  eût  une  hiftoirc  auiïî 
belle  & auflï  inftruCtive  que  celle  de  la  Mcdecine  & de  la  Peinture , qui  donnent 
l’une  & l’autre  beaucoup  de  goût  & de  connotllànce  pour  les  fciences , dont  el- 
les parlent. 


CHAPITRE  X L I X. 

Des  fecours  qui  fervent  à étudier  FHifloire  s premièrement  des  Mémoires. 

N ne  croit  pas  qu’il  y ait  avec  les  Hiftoricns  ordinaires  , de  fources  plus 
certaines  , pour  apprendre  l’hiftoire , que  les  Mémoires  & les  Lettres- 
Mais  il*faut  distinguer  pour  cela  les  Lettres  & les  Mémoires  des  Mini- 
ftres , & des  pcrlbnnes  qui  ont  eu  le  maniement  des  affaires , de  ce 
que  pourroient  avoir  écrit  des  particuliers,  qui  n’ont  appris  que  par  d’autres  les  cho- 
fes  dont  ils  ont  voulu  nous  inftruire.  On  fait  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  fortes  d’Ecrivains.  Les  uns  parlent  en  maîtres  , parce  qu’ils  ne  font  pas  moins 
allures  de  la  caufe , qui  a produit  les  évenemens , que  des  évenemens-.mêmes.  Les 
autres  ne  parlent  qu’en  tremblant;  & quand  ils  veulent  décider , ce  n’eft  ordinairement 
que  fur  des  conjectures , qui  parodient  quelquefois  vraifcmblablcs  ; mais  qui  font 
prcfquc  toujours  faulTes. 

Ce  n’eit  donc  que  fur  la  foi  des  premiers  qu’on  fo  doit  aflurer  de  la  vérité  de  l’hi- 
ftoire  ; mais  comme  un  feul  homme  ne  peut  pas  tout  voir  , il  faut  en  confulter  plu- 
sieurs fur  un  même  Règne  ; parce  que  les  perfonnes  qui  ont  donné  leurs  Mémoires 
avec  exactitude  , ont  lailfé  à d’autres  le  foin  de  faire  connoître  ce  dont  ils  n’étoient 
pas  bien  informés  eux-mêmes.  Un  défaut  néanmoins  qui  elt  alTez  ordinaire  dans  ces 
Canes  d’ouvrages , elt  de  chercher  à embraffer  beaucoup  de  matières  ; & l’on  ne 
penfe  point  que  les  particularités  qu’on  rapporte  fur  la  foi  d’autrui  , venant  à fe 
trouver  faulles  , ou  équivoques  , diminuent  la  créance  qu’on  pourroit  ajouter 
aux  évenemens,  dont  on  a été  les  témoins  oculaires.  Toute  la  (încerité  de  Céfar  n’a 
point  empêché  qu’on  n’en  ait  porté  ce  jugement  : ( I ) que  fes  Mémoires  étoient 
écrits  avec  trop  peu  de  foin , & trop  peu  d’égard  pour  la  vérité , parce  qu’il  avoir 
crû  trop  légèrement  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’on  lui  avoit  raconté  des  a étions 
des  autres.  Cette  négligence  n’a  point  manqué  de  faire  dire , que  fa  candeur  pour- 
roit n’être  point  à l’épreuve , lorfqu’il  faloit  parler  de  lui  ; & que  fi  on  lui  fàifoic 
la  grâce  de  ne  point  croire  qu’il  ait  affeClé  cc  défaut  , on  doit  dire  aumoins  que  fa 
mémoire  ne  lui  a pas  toujours  été  allez  fidele. 

Il  y a encore  une  autre  remarque  à faire  fur  les  Mémoires  que  publient  les  Mini- 
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{1res,  ou  les  perfonncs  qui  fc  font  trouvées  dans  les  affaires,  c’eft  de  penfer  moins 
à rfous  inftruire , qu’à  fe  juftiiïcr.  On  s’imagine  qu’on  va  lire  une  hiftoire  , & l’or» 
ne  trouve  qu'une  apologie  , dans  laquelle  même  on  porte  quelquefois  les  faits  au  delà 
du  vraifemblable  ; il  arrive  que  ces  hiftoires  dégenerent  en  difputes  , la  difpute  ne 
produit  que  des  injures  , & fe  réfout  tout  au  plus  en  diffêrens  perfonncls.  Si  les  Ecri- 
vains ne  font  pas  leur  apologie  , ils  font  fujets  ordinairement  à nous  dire  , non  pas 
ce  qu’ils  ont  fait , mais  ce  qu’ils  devroient  ou  ce  qu’ils  voudroient  avoir  fait,  Po/uif 
n’a  pas  été  exempt  de  ce  reproche  j quoique  certaines  gens  ayent  parlé  fort  avan- 
tageufement  de  fes  Mémoires , on  n’y  remarque  pas  neanmoins  plus  de  lincerité  <Sc 
de  candeur , que  dans  les  autres. 

Les  Mémoires  n’ont  été  en  régné  que  depuis  Philippe  de  Commutes  : auffi  ne  voyons- 
nous  pas  avant  ce  temps-là , que  notre  hiftoire  foit  éclaircie  , comme  elle  l’a  été 
depuis.  Le  fuccès  qu’eut  cet  ouvrage , fit  penfer  à plufieurs  Seigneurs , de  ne  point 
cacher  ce  qu’ils  autoient  pû  favoir  par  eux-mêmes  des  fccrets  de  l’Etat.  Mais  il  arri- 
ve rarement , qu’on  trouve  des  perfonnes  aulfi  judicicufes , & auiiî  finceres , quel’é- 
toit  Commines.  On  l’a  regardé  dans  ces  derniers  fiécles , comrtR  le  reftaurateur  de 
l’hiftoire.  L’on  a crû  foire  honneur  à Polybe  , l’un  des  meilleurs  Hiftoricns  de  l’an- 
tiquité , de  mettre  fon  hiftoire  en  parallèle  avec  les  Mémoires  de  cet  Ecrivain.  On  ne 
peut  guercs  s’empêcher  de  penfer  de  lui  ce  qu’en  ont  crû  Jufte  Lipfe  & Montagne  , 
que  fa  pénétration  & la  lincerité  de  fes  confeils  dévoient  porter  à le  prendre  pour 
un  guide  alluré  dans  le  maniement  des  a flaires  ; que  l’admirable  (implicite  avec  la- 
quelle il  elt  écrit , fait  paroître  fa  bonne  foi  -,  qu’il  parle  de  lui-même  fans  vanité  , 
& des  autres  fans  jaloulic.  Enfin  on  ne  lui  reproche  que  très-peu  de  défauts  , en 
comparaifon  des  grandes  qualités  qu’on  y remarque.  Nous  avons  eu  depuis  ce  temps- 
là  un  grand  nombre  de  Mémoires  j mais  tous  ne  méritent  pas  qu’on  les  mette  dans 
une  même  égalité.  L’on  a toujours  eftimé  plus  que  les  autres , ceux  des  Seigneurs 
du  liclUty  , du  Maréchal  de  Montluc  , de  DupteJJis  Mornay  , de  M.  de  Sully  , du 
Alarquis  de  Cajlelnau , de  M.  de  Villeroy , aufli-bicn  que  ceux  de  Montrefor , de  M. 
de  Rohan , & de  M.  de  la  Châtre,  du  Cardinal  de  Ret de  Madame  de  Motte-ville . 
& de  Mademoifelle  de  Montpenficr  ; Ceux  de  M.  de  la  Rochefoucaut  , quoiqu’impri- 
més  très  . imparfaitement , ont  pafTé  pour  un  chef-d’œuvre  de  bon  fens  & de  poli- 
teffe.  Il  feroit  à fouhaiter  que  les  defeendans  de  ce  Seigneur  voulurent  bien  com- 
muniquer ces  Mémoires  entiers. 

Je  mets  encore  au  rang  de  ces  premiers  les  Mémoires  de  Brantofme  , quoiqu’il  y 
ait  des  endroits  qu’il  n’a  écrit  que  fur  la  foi  des  autres , & qu’il  ait  eu  dcfTein  de  nous 
apprendre  qu’il  connoiffoit  autant  les  fecrets  des  Dames  de  la  Cour , que  l’inté- 
rieur des  grands  hommes , dont  il  a feit  l’hiftoire.  Il  fout  dire  à fa  louange , qu’il 
a donné  des  lumières  furdesfoits  qu’on  traitoit  de  fobles  , avant  la  publication  de  fes 
Mémoires.  Mais  il  eft  fâcheux  que  depuis  plus  de  foixante  ans  , que  ces  Mémoi- 
res ont  été  publiés  pour  la  première  fois , on  n’ait  pas  encore  penfé  à en  donner  une 
• édition  exafte  & entière  : peut-être  le  fera-t-on  un  jour.  On  doit  encore  fe  fervir 
avantageufement  de  tous  les  Mémoires  qui  ont  été  publiés  pendant  la  Ligue  ; du 
Recueil  de  l’Abbé  de  S.  Germain  contre  le  Miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu,  du 
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Recueil  fait  pendant  la  Minorité  du  Roy , ou  les  Guerres  de  Paris  , Se  le  Procès  de 
M.  Fouquet  , quoique  la  plupart  de  ces  Mémoires  foient , ou  des  apologies  , ou 
des  inveélives  ; ces  inveélives  néanmoins  ne  laifloient  pas  d’être  fondées  fur  quel- 
ques faits;  mais  il  faut  beaucoup  plus  de  précaution  dans  cette  leélure , que  dans 
aucune  autre.  Toutes  les  perfonnes  qui  ont  quelque  expérience,  font  perfuadées 
que  JM.  Fouquet  a traité  admirablement  bien  tout  ce  qui  regarde  les  Finances , ou- 
tre le  bon  fens  & l’cfprit  qui  règne  dans  fes  ouvrages , on  y a découvert  des  fecrets 
inconnus  jufqu’alors,  qui  ont  fait  croire  que  les  défenfes  de  ce  Miniftrc  ne  doivent 
jamais  fortir  des  mains  d’un  Prince  , ou  des  perfonnes  qui  ont  le  maniement  des  Finan- 
ces. Je  ne  parle  point  ici  des  Mémoires  qui  paflent  fous  le  nom  du  Comte  de  Ro- 
chefort  : on  n’ignore  pasque  ce  ne  lôit  un  Roman  écrit , cependant  avec  tant  d’ef- 
prit  & de  politeffe , qu’il  ferait  croire  volontiers  que  tout  ce  qu’il  rapporte  eft  vé- 
ritable , parce  qu’on  fouhaiteroit  qu’il  le  fut.  L’auteur  de  ce  Livre  cil  Gaticn  det 
Courtili. , homme  de  beaucoup  d’efprit , mais  incapable  de  fc  modérer  dans  la  com- 
pofition.  Cependant  il  eft  peu  d’auteurs  qui  ayent  autant  travaillé  ; c’étoit  un  goût 
romanefque  , où  il  mêloit  quelque  teinture  d’hiftoire;  les  anacronifmes  ne  l'épou- 
vantoient  paS  l'c’étoicnt  des  bagatelles  pour  un  homme  qui  ne  faifoit  ufage  d’au- 
cun livre.  Ecrire  pour  ou  contre  fon  Prince  ; tout  lui  étoit  égal.  Mais  de  tous  les 
ouvrages  qu’il  a faits , il  n’y  a que  les  Mémoires  de  Rochefort  , qui  lui  ayent  fait 
beaucoup  d’honneur  ; les  autres  ne  font  point  écrits  avec  le,  même  goût  & la  mê- 
me legereté.  Il  eft  bon  néanmoins  d’être  fur  fes  gardes  contre  un  homme  , qui  a ré- 
pandu dans  le  monde  une  infinité  de  Mémoires  & de  Relations  differentes , qu’il 
eft  bon  de  ne  pas  prendre  pour  des  morceaux  d’hiftoires. 

Cette  fureur  des  Mémoires  a été  fi  grande  pendant  quelques  années  , qu’il  n’y 
avoit  point  de  petit  Gentilhomme  qui  ne  voulût  donner  les  fiens.  Il  fuffifoit  qu’il 
fe  fût  trouvé  a la  tetc  d une  compagnie , qu’il  eût  voulu  fe  battre  en  duel  & qu’il 
eût  eu  quelques  intrigues  amoureufes.  Tout  cela  mêlé  avec  quelques  Epifodes 
ne  manquoit  pas  de  fournir  une  ample  matière.  Je  me  fuis  étonné  vingt  fois , noi* 
pas  de  ce  qu’on  avoit  publié  les  mémoires  d’une  homme  de  ( 1 ) qualité  , qui  a paru 
avec  éclat  dans  le  monde  ; mais  de  ce  qu’il  les  avoit  écrit  lui-même  , n’ayfcnt  rien  de 
tien  confiderable  à nous  apprendre  que  des  préceptes , des  queftions  & des  maximes 
d’amour , qu’il  avoit  faites  pour  plaire  à quelques  Dames. 
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[CHAPITRE  L. 

Des  Lettres  & Négociations. 

’ Ay  dit  qu’il  folloit  faire  la  même  dillinélion  dans  les  Lettres , que  dans  le» 
Mémoires.  On  fait  affez  qu’on  y trouve  l’hiftoire  dans  toute  fa  pureté  , 
les  pallions  des  hommes  y font  bien  mieux  repréfentées  que  dans  les 
Hiftoriens  mêmes.  L’homme  s’y  peint  plus  vivement  , il  y explique 
avec  plus  de  linccrité  les  caufes  qui  l’ont  porté  à agir.  C’eft  ce  qu’on  remarque 
dans  les  Lettres  de  S.  Cyprien , dans  celles  de  Saint  Auguftin  , de  Saint  Jerôme,  de 
Saint  Leon  , de  Saint  Grégoire  , dans  le  recueil  duPere  Lupus , dans  celles  de  Ful- 
bert, d’Yves  de  Chartres  , de  Saint  Bernard,  de  Saint  Anfelme  & d’une  infinité 
d’autres  , où  l’on  voit  l’hilloire  de  l’Eglife  plus  détaillée  que  dans  les  hilloriens 
memes. 

La  plupart  des  Lettres  des  Princes  & des  Minières,  fe  trouvent  quelquefois  in. 
forées  dans  leurs  Mémoires , ou  dans  leurs  Négociations  , comme  dans  les  mémoire» 
de  M.  le  Duc  de  Ncvers,  dans  ceux  de  Meilleurs  de  Bellievre  & de  Sillery,  fur 
la  Paix  de  Vervins  , dans  les  Négociations  du  Préfident  Jeannin  6c  de  Frefne  Canaye, 
dans  les  Mémoires  de  M.  de  Sully,  & dans  ceux  qu’on  a drelîés  fur  le  Miniilere  du 
Cardinal  de  Richelieu.  J’ay  parlé  ailleurs  des  Lettres  de  Busbeque  6c  de  celles  du- 
Cardinal  d'Oflat.  Mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  quelque  chofe  de  celles  du 
Cardinal  Mazarin , à caufe  du  plaifir  qu’elles  firent  aufli-tôt  qu’elles  parurent:  on  y 
remarque  que  ce  mini  lire  étoit  fi  dévoilé  au  bien  de  l’Etat , qu’on  a enfin  été  per- 
fuadé  qu’il  avoit  plus  à cœur  la  gloire  de  fon  Maître  , que  fes  interets  propres.  Il  y 
en  a quelques-unes  où  l’on  trouve  ce  caraélere  exprimé  d’une  maniéré  fi  fincere , 
qu’il  eft  difficile  de  fe  mettre  dansl’efprit,  qu’il  fe  fût  déguifé  jufqu’au  point  de  ne 
laififer  rien  appercevoir  dans  fes  expreflïons  , ou  même  dans  £i  conduite  , qui  put 
faire  jugef  des  vues  particulières  d’intérêt  qu’il  auroit  euës. 

Mais  il  y a tout  lieu  d’être  furpris  de  l’eflimc  qu’on  a eu  pour  les  lettres  de  quel- 
ques particuliers,  par  exemple,  pour  celles  de  Guy  Patin,  on  a cru  y trouver  quan- 
tité de  faits  hiftoriques  ; 6c  il  eft  arrivé  par  une  étrange  bizarrerie  que  ce  Médecin  n’a- 
voit  fouvent  que  de  fou  (Tes  nouvelles  à mander  à fes  amis  : il  écrivoit  moins  ce  qui. 
arrivoit , que  les  chofes  qui  lui  venoientà  la  penfee  ; on  ne  peut  allez  blâmer  fa  né- 
gligence dans  les  faits  les  plus  connus,  comme  lors  qu’il  dit  ( i ) que  Voiture 
étoit  de  Paris , quoique  tout  le  monde  fût  de  fon  temps  même  qu’il  étoit  d’Amiens  :: 
il  dit , ( 2 ) que  l’éloge  de  Calvin  , qui  ell  dans  les  hommes  illuftres  de  Papyre  Maf- 
fon , eft  de  ce  favant  homme  ; perfonne  cependant  n’ignore  qu’il  ne  foit  de  M. 
Gillot  Confeiller-Clcrc  au  Parlement  de  Paris , qui  a travaillé  à la  Satyre  Menip- 
pée.  Je  pourrois  rapporter  un  nombre  infini  de  ces  fortes  de  foutes  ; mais  ces  let- 
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très  ne  font  pas  allez  importantes  , & ne  font  pas  d’un  allez  grand  poids  pour  méri- 
ter qu’on  en  releve  toutes  les  fautes.  Les  portraits  que  donne  Patin , font  de  pure 
imagination  ; il  les  faifoit , ou  pour  fe  divertir  , ou  pour  divertir  les  âutres  ; on  en 
voit  un  exemple  dans  ce  qu’il  dit , ( i ) du  Pere.  Petau  , » que  c’étoit  un  homme  fà- 
» cheux , mordant  & médifont , qui  n’a  jamais  écrit  que  pour  réfuter  quelqu’un , 
» qu’il  a fait  deux  volumes  pour  réfuter  Scaligcr , contre  lequel  il  a vomi  des 

• charretées  d’injures,  bien  qu’il  fût  mort  vingt  ans  auparavant , qu’il  n’a  écrit  fur 
» Saint  Epiphanes  que  pour  reprendre  à chaque  page  le  Cardinal  fiaronius  , qu’il 
» a fait  imprimer  des  ouvrages  contre  la  Peyre  , Grotius  & Saumaife  , afin  dV 
» voir  le  plaifir  de  leur  dire  des  injures , enfin  que  ce  Pere  n’écrit  que  pour  faire 
» le  Baron  de  Fenefte  , & pour  contredire  à tout  venant , comme  s’il  étoit  agité  de 
„ quelque  mauvais  genie  de  fédition  6c  de  contradiction.  » C’eft  ainfi  qu’il  parloit 
d’un  des  plus  grands  hommes  que  le  XVII.  fiécle  ait  produit,  tant  pour  la  belle  lit- 
térature , que  pour  les  fcienccs  Ecclcliaftiques.  Il  ne  faifoit  pas  même  diiliqulté 
d'ii^entcr  jufqu’aux  plus  énormes  impiétés  pour  noircir  la  réputation  des  grands 
hommes.  Je  n’en  veux  pas  d’autre  exemple  , que  ce  qu’il  avance  contre  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  & M.  de  Marca.  » Le  Cardinal  de  Richelieu , dit-il , ( 2 ) qui 
« aimoit  allez  à rire , lorfqu’il  n’étoit  point  tourmenté  de  fa  bile  noire  ; demanda  un 
» jour  au  Dofteur  Mulot , fon  Confeflèur , combien  il  falloit  de  MelTes  pour  tirer 
« une  ame  du  Purgatoire  , le  Dofteur  lui  répondit , que  l’on  ne  favoit  pas  cela , & 
» que  l’Eglife  ne  l’a  voit  pas  defini.  Le  Cardinal  lui  répliqua  , c’eft  que  tu  n’es 

• qu’un  ignorant,  & moi  je  le  fais  bien,  il  en  faut  autant  qu'il  faudrait  de  pelotes 
» de  neige  pour  échauffer  un  four.  » La  foufiêté  qu’il  dit  ( 3 ) de  M.  de  Marca , 
n’eft  pas  moins  confiderablc.  » Il  avance  qifil  étoit  de  bas  lieu  ; qu’il  devint 
» Miniftre  du  parti  des  Reformés,  dont-il  étoit,  qu’ayant  changé  il  fefit  Jefuite, 
» puis  ayant  quitté  la  Société  il  le  maria  & devint  Confeiller  au  Parlement , & en- 

• fuite  Prélident.  » Il  fe  trouve  néamoins , quoi  qu’en  dife  M.  Patin , que  les  parens 
de  M.  de  Marca  étoient  Nobles , & qu’ils  font  remonter  leur  généalogie  jufqu’au  XL 
fiécle , oh  un  Garcias  de  Marca  Capitaine  de  Cavalerie , rendit  de  grands  fervi- 
ces  à Gafton  Prince  de  Bearn.  Il  commença  à y avoir  des  gens  de  Robe  dans 
cette  famille  en  1 4+4.  M.  de  Marca  naquit  en  1 394.  & comme  les  Huguenots  étoient 
alors  les  maîtres  dans  le  Bearn  , & que  les  Curés  n’y  foifoient  prefquc  aucune  fon- 
âion , fon  pere  pour  avoir  la  confolation  de  voir  baptifer  fon  fils  dans  lc/ein  de  l’E- 
glife  Catholique , le  fit  porter  au  Monafterc  de  Saint  Pé  de  Générés  du  Dioccfe 
de  Tarbes,  oh  il  reçut  le  Baptême  des  mains  d’un  Religieux  de  cette  Maifon.  Dès 
qu’il  eut  fait  fes  études  tant  d’ Humanité  & de  Philofophie  , que  de  droit  Civil  & 
Canonique , fa  principale  occupation , fut  de  difputer  contre  les  Huguenots  & de  les 
convertir , ce  qu’il  continua  lors  qu’il  fut  marié. 

Je  donnerais  aufii  bien  que  les  autres  le  nom  d’honnête  homme  à ce  Médecin; 
ft  je  n’étois  perfuadé  que  la  probité  cft  inféparable  de  la  Religion.  L’on  peut  re- 
marquer par  tous  ces  endroits , le  peu  de  fond  qu’on  doit  foire  fur  les  particuliers 


( 1)  Lettre  du  1 6.  Levrier  is+j.  ( i ) Lettre  dnii*  Juin  1617,  (l)  Lettre  du  U.  Juin  HS*i 
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qui  nous  ont  laifTé  dans  leurs  lettres  des  faits  hiftoriques  qui  regardent  les  affaires 
d'Etat , puifqu’ils  fe  trompent  fi  lourdement  en  des  chofes  qui  devraient  leur  être 
plus  connues  que  les  feercts  du  Confeil.  Je  fai  que  le  peu  d’exa&itudedeM.  Patin» 
ne  doit  pas  faire  regarder  tous  les  autres  comme  des  perfonnes  fufpcâes;  mais  fi  c’é- 
toit  ici  le  lieu  démontrer  combien  ces  fortes  d’écrivains  commettent  de  fautes , l’on 
fe  perfuaderoit  peut-être  que  fi  l’on  ne  remarque  point  dans  leurs  lettres  toutes  ces 
erreurs  , c’cfl  parce  qu’on  ne  les  a point  examinées  de  fort  près. 


CHAPITRE  LL 


Des  Traités  de  Paix, 


iç.v  .‘SA  Es  Traités  de  Paix  & les  miflîvcs  des  AmbalTadeurs , ne  fontpas  lopins 
jri  utiles  que  les  lettres  &jles  mémoires.  Ce  font  les  fources  où  l’on  doit 

apprendre  quels  font  les  droits  éc  les  prétentions  des  Couronnes.  On 


voit  dans  les  lettres  des  AmbalTadeurs  les  rellorts  & les  intrigues  que  l’on 
met  ordinairement  en  œuvre.  Enfin  c’eft  prefquc  là  feulement  qu’on  trouve  tous 
les  rafinemens  de  la  politique  & l’efprit  des  Cours.  Nous  avons  depuis  quelques  ari- 
nées  des  recueils  affez  amples  de  ces  négociations  , 6e.  de  ces  traités  , comme  de  la 
paix  de  Vcrvins,  de  celle  de  Nimcgue  6c  de  Rifvrich  , il  y en  a encore  un  recueil 
general  publié  à Paris  ; mais  il  n’eft  point  à comparer  à celui  qui  a été  publié  en  Hol- 
lande depuis , en  quatre  volumes  in  folio , quoique  l’un  & l’autre  foient  fort  impar- 
faits , & remplis  d’un  nombre  prefque  infini  de  fautes  groffleres.  On  peut  voir  en- 
core quelques-uns  de  ces  traités  dans  le  Codex  eiiplomaticits  de  M.  de  Leibnitz.,. 
dans  les  recueils  de  Lundorpius  6c  de  Lunigius  , dans  celui  de  M.  Rymer , que  la 
Reine  d’Angleterre  a fait  imprimer.  Les  Miflîvcs  que  M.  Dupuis  a publié  fur  le 
Concile  de  Trente  , 6c  les  lettres  de  Vargas  font  admirables  pour  connoiue  l’efprit 
des  François  , ’âc  des  Efpagnols  , par  rapport  à ce  Concile. 

Comme  ces  recueils  font  très-importans  par  leur  ufage  dans  les  Négociations  , qui 
font  devenues  très-fréquentes  dans  l’Europe  , qu’il  me  foit  permis  de  faire  ici 
quelques  obfervations  nécefTaires  pour  fe  fervir  utilement  de  ces  fortes  d’ouvrages. 

On  ne* doit  compter  que  fur  trois  recueils  que  nous  avons  en  ce  genre  , le  pre- 
mier eft  celui  que  Frédéric  Leonard  , l’un  des  plus  célébrés  Libraires  de  Paris , fit  pa- 
roître  en  i 692.  en  fix  volumes  in  4.  A regarder  cet  ouvrage  par  rapport  au  droit 
public  de  l’Europe  il  efl  très-imparfait  ; à le  regarder  uniquement  par  rapport  à la 
France  , il  contient  les  pièces  eflcntielles  des  différentes  négociations  que  nous  a- 
vons  eues  à conduire  avec  les  Etrangers  depuis  le  régné  de  Charles  VII.  & c’efl. 
alors  que  les  intérêts  du  Royaume  & ceux  même  de  toute  l’Europe,  ont  commencé  à 
prendre  une  forme  différente  de  celle  qu’ils  avoient  auparavant.  Frédéric  Leonard  fut 
aidé  dans  ce  travail  des  lumières  & des  fages  avis  de  M.  Amelot  de  la  Houffaye. 
grand  fpeculatif  en  matière  de  politique  & de  droit  public.  Sés  vues  ne  regar- 
daient que  la  France,  6c  il  les  accomplit  avec  plus  defucccs  qu’on  ne  pou-voit  l’ef— 
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pefer  en  un  fujet  qui  n’avoit  été  avant  lui  que  légèrement  ébauché.  Comme  Leo- 
nard imprimait  depuis  très-long-temps  pour  tous  les  Bureaux  des  Minières  , il  lui 
étoit  relié  dans  fes  magafins  un  allez  grand  nombre  de  pièces  qui  regardoient  le  droit 
public  du  Royaume.  Il  enfitufage  & les  joignit  au  recueil  qu’il  avoit  fait  des  an- 
ciens traités. 

Cet  ouvrage  néanmoins  n’a  pas  eu  un  grand  fiiccès  foit  par  la  maniéré  dont  il  cfl 
rangé  , foit  par  les  négligences  qu’on  y a remarquées.  Une  faute  allez  lînguliere 
faute  aux  yeux  de  ceux  qui  y ont  fait  quelque  attention;  on  a imprimé  au  Tome  2'. 
de  ce  recueil  pages  9 & 1 3 . Le  traité  fait  a Lyon  le  y Avril  1 J02.  entre  Louis  XII. 
Roi  de  France  & Ferdinand  le  Catholique  , Roi  d’Efpagne  , par  l’entremife  de 
Philippe  Archiduc  d’Autriche.  A blinde  ce  Traité  fc  voyent  les  lîgnatures  de  ces 
Princes  ; & l’on  y a mis  Signé , Louis.fi  plus  bat , Philippe,  comme  fi  Phi- 
lippe avoit  été  Secrétaire  du  Roi  Louis  XII.  quoique  la  fécondé  fignature  foit  cel- 
le de  Philippe  Archiduc  d’Autriche,  qui  par  rcfpeél  pour  Louis  XII.  dont  il  étoit 
leVafïal,  a ligné  deux  ou  trois  doigts  audeflous  du  Roi.  Cette  remarque  doit  à fci 
vérité  palier  pour  une  minutie  ; mais  il  but  dans  des  matières  une  fcrupuleufe  exa- 
ctitude ; on  trouve  cependant  dans  le  même  traité  une  faute  plus  confidérable , qu’il 
elt  bon  de  reftifier.  On  a joint  à ce  traité  dans  l’édition  de  Leonard  , quatre  arti- 
cles féparés  que  l’on  a qualifiés  d’addition  au  traité  de  Lyon  , quoiqu’ils  falTent  par- 
tie du  projet  qui  avoit  été  arrêté  entre  ces  Princes,  pour  terminer  la  maniéré  dont  ils 
jouiroient  du  Royaume  de  Naples.  Mais  celui  que  Leonard  avoit  employé  pour  co- 
pier ce  traité  n’a  pas  fait  attention  que  la  copie  de  ces  prétendues  additions  ell  im- 
parfaite & qu’il  y manque  plufieurs  articles,  qui  tous  enfemblc  ont  été  repris  dans 
le  traité  de  Lyon,  dont  l’original  fe  trouve  entier  dans  le  Volume  8466.  des  ma- 
nuferits  de  Bethune  qui  font  dans  la  Bibliothèque  du  Roy.  Il  y a dans  cette  mê- 
me édition  plufieurs  autres  inadvertances  qui  ne  font  pas  moins  importantes  , & 
qui  ont  fans  doute  ôté  la  confiance  que  l’on  pouvoit  avoir  à cette  édition. 

Huit  ans  après  l’édition  de  Leonard  un  Libraire  de  la  Haye  voulut  aulïï  donner 
de  fon  chef  une  édition  des  traités  de  Paix.  C’efl  le  Sieur  Moctjens  qui  avoit  cujde 
tout  temps  beaucoup  de  relation  avec  lesMiniftres  Etrangers  qui  réfident  auprès 
des  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies , il  avoit  pris  un  goût  particulier  pour  la  po- 
litique, qui  s’accommodoii  fort  avec  fes  interets  propres.  Moetjens  publia  donc 
en  1700.  le  recueil  des  traités  de  Paix  fort  augmenté , il  cft  rangé  dans  un  autre  or- 
dre que  celui  de  Leonard.  Il  n’en  relie  pas  aux  feuls  traités  faits  entre  la  France 
& les  autres  nations  ; il  embraffe  tous  les  Etats  de  l'Europe  : & il  remonte  même 
fort  au-dellus  de  Charles  VII.  il  reprend  même  fon  ouvrage  dès  le  neuvième  fiécle; 
quoique  ce  recueil  foit  mieux  difpofé  que  celui  de  Leonard  , il  ne  lailïc  pas  d’avoir 
suffi  fes  défauts  qui  font  les  mêmes  , pourla  plupart,  que  ceux  de  l’édition  de  Paris,. 
£c  M.  Dumont  qui  étoit  chargé  de  la  direélion  de  ce  grand  ouvrage , n’a  pas  lailTé 
d’ ajouter  d’autres  fautes  à celles  qui  avoient  été  faites  avant  lui. 

M.  Dumont  fentit  bien  les  défauts  de  fon  ouvrage,  & il  s’étoitmis  en  état  de  les 
corriger  , lorfqu’il  fiat  appellé  à Vienne  par  M.  le  Comte  de  Sinzendorf , Grand- 
Chancellicr  delà  Cour  Impériale,  & premier  Plénipotentiaire  de  l’Empereur  au 
Twie  If..  Aaa 
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Congrès  de  SoilTons.  Ce  Minière  qui  a toujours  eu  beaucoup  de  goût  pour  les 
lettres,  avoit  connu  M.  Dumont  en  Hollande  , & comme  il  avoit  dcllein  de  faire 
écrire  toute  l’hiftoire  de  la  Guerre  de  1 700.  il  crut  que  M.  Dumont  feroit  pro- 
pre pour  ce  dclfein.  Mais  ce  lavant  ne  perdit  pas  de  vûë  fon  recueil  général  des 
Traités  de  Paix.  Se  trouvant  à Vienne,  il  y fut  aide  par  les  bien  faits  de  l’Empe- 
reur , Prince  rempli  de  vûës  fages  , & qui  voulut  encore  lui  faire  communiquer  ce 
qu’il  y a de  précieux  dans  les  archives  del’Augufle  Maifon  d’Autriche , c’cfl  ce  qui 
a produit  ce  valle  recueil  qu’on  a imprimé  en  Hollande  , fous  le  titre  de  Corps  Di- 
plomatique du  droit  des  gens  , en  1 2 volumes  in-folio  , aufquels  M.  Dumont  n’a 
pas  eu  le  temps  de  mettre  la  dcrnicre  main.  Cet  ouvrage  quoique  travaillé  avec  foin, 
peut  encore  faire  quelques  pas  vers  la  perfection.  M.  Dumont  avoit  manqué  à plu- 
sieurs chofcs  clTentielles.  Il  s’étoit  fervi  de  copies  allez  imparfaites  des  manuferits  de 
M.  Dupuy , qu’il  a tirées  de  la  Bibliothèque  de  Berlin  , au  lieu  de  chercher  à les 
tirer  de  Paris  oit  l’on  peut  en  avoir  de  parfaites  par  les  originaux  mêmes  qui  font 
^tre  les  mains  de  M.  Joly  de  Fleury , Procureur  General  du  Parlement  de  Paris  , 
Magiflrat  plein  de  lumières  &d’fhtegrité,  qui  fe  fait  un  plaifir  de  communiquer  ce 
qu’il  a de  précieux  en  ce  genre.  Les  pièces  que  M.  Dumont  a tirées  du  Codex  ju- 
ris  gentium  de  M.  de  Leibnitz , ne  font  pas  plus  cxaCtcs  que  celles  qu’il  a tirée* 
de  Berlin  j elles  dévoient  être  également  revues  fur  d’autres  copies. 

Un  fécond  défaut  qu’on  voit  regner  dans  le  dernier  ouvrage  de  M.  Dumont , efl  de 
n’y  trouver  prefque  aucune  note  hillorique  : elles  font  néccfTaires  cependant  pour 
l’intelligence  des  traités  , fans  quoi  on  ne  peut  favoir  fur  quel  endroit  il  faut  appuyer 
dansleur  leCture.  Efl-ce  un  droit  nouveau  qu’on  y établit  ? Efl-ce  la  fuite  d’un  an- 
cien droit  ? efl-ce  là  l’objet  principal  qui  a occafîonné  la  rupture  entre  les  Princes 
& qui  a fait  terminer  la  difficulté  j c’efl  ce  qu’on  ne  peut  connoître  que  par  des 
notes  hifloriques. 

Enfin  un  troifiérae  défaut  efTentiel , efl  d’avoir  mis  des  pièces  en  des  langues  peu 
connues  , fans  en  donner  une  traduction.  C’eft  ainfi  que  M.  Dumont  a tiré  de  M. 
Lunig  beaucoup  d’aCtes  écrits  en  Allemand , fans  en  donner  une  vcrfîon  ou  La- 
tine, ou  Françoife- Par-là  ces  a&es  deviennent  inutiles  aux  deux  tiers  de  l’Europe. 
C’efl  à quoi  on  pouvoir  aifément  rémedier  à Vienne , & ce  qu’il  efl  difficile  de  répa- 
rer dans  les  autres  Etats , & quelquefois  même  impoffiblc  en  quelques  Provinces. 
Cet  ouvrage  cependant  peut  avoir  fon  utilité , fauf  à le  corriger  dans  les  endroits 
où  il  efl  défectueux. 

D’autres  recueils  fubalternes  n’ont  pas  laifTé  de  paraître  dans  ce  tcmps-là.  Avant 
que  M.  Lunig  publiât  fon  grand  recueil  des  Archives , il  avoit  fait  paraître  en  trois 
volumes  in-quarto  , une  collection  des  traités  conclus  entre  l’Empereur  & les  autres 
PuifTances  de  l’Europe  ; mais  ce  recueil  étoit  trop  imparfait  pour  être  fort  confi- 
deré.  M.  de  Leibnitz  avoit  donné  dès  l’an  t 695.  une  collection  d’ACtes  néccfTaires 
pour  l’étude  du  droit  public  de  l’Europe  ; mais  il  efl  fâcheux  que  ce  favant  homme 
foit  tombé  fur  des  copies  auffi  peu  exaCtes  que  celles  qu’il  a publiées.  Quelques-unes 
mêmes  font  fautives  en  des  chofes  eflèntiellcs.  C’cfl  ainfi  que  dans  le  traité  de 
Paix  de  Paonne,  entre  Philippe  Roi  de  France  & Baudouin  Comte  de  Flandres, 
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on  le  trouve  datte  du  mois  de  Janvier  1 099.  & c’eft  avec  la  même  faute  qu’il  a 
été  réimprimé  dans  le  recueil  des  traités  de  Paix  de  Moctjens  , 6c  M.  Dumont  qui 
eut  foin  de  l'édition  de  ces  traités  , ayant  remarqué  que  le  Comte  de  Flandres  qui 
regnoit  en  1099.  ne  s’appelloit  pas  Baudouin , a fait  cette  notte  à la  marge  ; je  ne 
[ai  qui  peut  être  ce  Baudouin  Comte  de  Flandres  > ceci  mériterait  bien  une  petite  note  du 
[avant  Auteur  duquel  nous  tirons  ce  traité.  On  n’auroit  pas  été  obligé  de  former  ce 
doute,  fi  M.  de  Leibnitz  avoit  eu  une  copie  correfte  de  ce  traité  qui  n’eft  pas  de  l’an 
1099.  mais  de  l’an  1 199.  & qui  a été  conclu  entre  le  Roi  Philippe  Auguile  & Bau- 
douin Comte  de  Flandres  IX.  du  nom.  Ce  n’eft  pas  la  feule  faute  qu’il  y ait  dans 
cette  copie  , à laquelle  on  ne  peut  fe  fier;  non  plus  qu’à  beaucoup  d’autres  afles  du 
même  recueil  de  M.  Leibnitz;  on  le  voit  fur-tout  par  l’établiftement  du  Duché  de 
Luxembourg,  rapporté  par  le  mémo  auteur  à la  page  107.  de  fon  Codex  juris- 
gentium  , où  l’on  ne  trouve  pas  la  fin  de  cet  aêle  , fur-tout  la  date  de  la  pièce  qu’on  y 
rapporte.  Dans  l’incertitude  M.  de  Leibnitz  l’a  placée  à l’année  1 J J 9-  & c’eft  en- 
core ainfi  qu’elle  a été  inferée  dans  le  recueil  des  traités  de  paix  de  Moetjens.  Mais 
M.  Dumont  ne  laifle  pas  de  remarquer  que  des  auteurs  affurent  que  cet  établifle- 
ment  fc  fit  le  r 3 . Mars  1 3 34.  il  auroit  dit  ajoûter  qu’il  y avoit  aux  pages  280.  294... 
295.  & 296.  de  fon  recuciidcs  pièces  des  années  1 356.  & 1 377.  où  il  eft  fait  men- 
tion des  Ducs  & Duchdle  de  Luxembourg  ; preuve  certaine  que  cet  établiffe- 
ment  s’eft  fait  avant  l’an  1 339.  mais  puif-  que  cet  Auteur  s’eft  fervi  ( 1 ) des  recueils 
de  Miræus  , il  auroit  dû  y prendre  l’afte  entier  de  l’établiiTement  de  ce  Duché  , 
dont  la  véritable  date  eft  du  3 . des  Ides  de  Mars  1334.  on  voit  par  là  avec  quelle 
attention  il  faut  lire  ces  recueils  ; mais  le  plus  fur  feroit  que  chaque  nation  ne  don- 
nât que  les  titres  & les  a êtes  qui  la  regardent  ; on  nclaiflcroit  pas  encore  , malgré 
cela , d’y  trouver  quelques  fautes  ; par  la  difficulté  qu’il  y a de  tout  examiner  avec 
le  même  foin. 


CHAPITRE  LIE 

Des  Panégyriques  & des  Oraifvns  Funèbres. 

E me  perfuade  que  bien  des  perfonnes  croiront  qu’on  ne  peut  mettre  au 
nombre  des  pièces  qui  fervent  à l’hiftoire,  les  Panégyriques  , & les  Orai- 
fons  Funèbres.  L’on  n’ignore  pas  que  ces  difeours  dans  lefquels  on  nous 
dit  avec  un  air  de  franchife , qu’on  va  peindre  le  cœur  des  grands  hommes , 
«e  font  tout  au  plus  qu’un  coloris  qui  fert  à couvrir  leurs  défauts , ou  un  voile  qu’on- 
tire  à nos  yeux  pour  nous  ôter  la  connoiffance  de  leurs  aâions  les  plus  fecretes; 
mais  il  arrive  auffi  que  notre  malignité  ne  peut  s’empêcher  de  lever  ce  voile,  pour 
voir  ce  qu’on  voudroit  nous  cacher , & nous  en  faifons  pour  lors  un  parallèle  avec 
ce  qu’on  nous  montre.  Cela  ne  manque  pas  de  faire  dire , ou  du  moins  de  faire  pen- 
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fer,  que  ceux  qui  font  expofés  à recevoir  de  grands  éloges , donnent  également  lieu 
à de  cruelles  fotyres.  Ainfi  l’on  ne  peut  gueres  s’appuyer  fur  les  Panégyriques 
qu’on  prefente  aux  Princes , ou  qui  fe  prononcent  devant  eux.  On  n’auroit  pas  de 
peine  cependant  à reconnoîtrc  qu’ils  font  véritables  , lî  les  Orateurs  qui  les  ont  faits 
cuiTent  ofé  dire  le  contraire. 

Pour  les  Oraifons  Funèbres  je  n’en  ai  jamais  lû  que  je  n’aye  rcpall'é  dans  mon 
elprit  pes  agréables  vers  d’un  de  nos  Poètes. 

Ne  vous  fiez  nullement 
A cet  Avocat  célébré 
Je  vous  allure;  qu’il  ment 
Plus  ferré  qu’un  compliment , 

Ou  qu’une  Oraifon  Funèbre. 

Il  paroit  que  le  goût  de  ces  fortes  d’éloges  s’évanouit  peu  à peu  , & qu’on  ne 
l’accorde  tout  au  plus  qu’aux  Princes  & aux  tètes  couronnées  : c’en  eft  encore  af- 
Çcz.  Je  me  fuis  toujours  imaginé  que  ces  fortes  de  pièces  ne  contenoient  que  l’hi- 
floire  de  la  vanité  des  hommes  ; qu’elles  étoient  alfez  inutiles  aux  perfonnes  qui  en 
foumilToient  la  matière , & qu’il  n’y  avoit  que  les  orateurs  qui  en  tiroient  quelque 
avantage , parce  qu’alors  ils  commençoient  à le  revêtir  de  l’ambition  qui  abandonne 
les  grands  hommes  au  tombeau  , lors  qu’ils  penfoient  que  les  Orncmcns  de  leur  élo- 
quence alloient  animer  une  féconde  fois  les  affions  des  héros,  pour  ne  plus  faire 
dans  la  fuite  qu’un  même  corps  , qui  rendroit  leur  mémoire  aufïï  célèbre  que  celle 
des  hommes  illuftres  qu’ils  préconifoient.  Comme  la  vérité  n’en  eft  pas  le  fondement , 
les  Orateurs  qui  les  compofent , ayant  uniquement  le  delfein  de  nous  plaire  & non 
celui  de  nous  perfuader,  nous  ne  devons  pas  faire  aulfi  plus  qu’ils  n’exigent  de  nous. 
Il  faut  les  lire  pour  le  plaifir , & non  pour  l’inlfruftion  ; autrement  on  fe  verroit  ex- 
pofé  à croire  une  infinité  d’hiftoires , dont  nous  connoiflons  d’ailleurs  la  fauftété  ; l’on 
le  formerait  par  exemple  une  haute  idée  de  la  pieté  de  ce  General  , qui  avoit  au 
rapport  de  fon  Panegyrifte  une  dévotion  particulière  à la  Sainte  Vierge.  On  avoit 
bien  dit  de  lui , qu’il  a poftedé  toutes  les  qualités  d’un  grand  Capitaine  ( i ) en  un 
dégré  fort  éminent , l’intrépidité  dans  les  périls , une  pleine  tranquillité  d’efprit  au 
milieu  du  plus  grand  bruit  des  armes  : & fi  on  l’a  reconnu  pour  fuperieur  à lui-mê- 
me dans  les  embarras  ôc  le  tumulte , on  n’a  pas  crû  que  fa  dévotion  le  rendît  de  beau- 
coup fuperieur  aux  autres.  Il  en  avoit  ce  qu’en  ont  quelquefois  les  grands  Seigneurs  , 
autant  qu’il  en  faut  pour  leur  intérêt. 

Ainfi  pour  découvrir  la  vérité  de  Phiftoirc  , l’on  ne  fauroit  s’en  rapporter  à Ce 
que  nous  lifons  dans  les  anciens  Panégyriques , comme  celui  de  Trajan  par  Pline 
le  jeune,  ceux  de  Conftantin  , de  Maxcnce  & de  Maximin.  L’ufage  qu’on  en  peut 
faire  fe  réduit  tout  au  plus  à reftifier  la  Chronologie  des  évenemens , dont  ils  ont 
parlé.  Quoiqu’ils  ne  foient  pas  véritables  en  tout , ils  n’auront  point  falfifié  les  épo- 
ques , parce  qu’ils  n’avoient  aucun  intérêt  à le  faire. 


( i ) Ai.  P<mW»  > élcfti  dti  btmmts  iihflrts  T-  ».  «?»£•  >*• 
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J’excepte  néanmoins  du  nombre  de  ces  Panegy  rifles  , les  fâints  Peres,  qui  nous 
ont  laifle  quelques  Oraifons  funèbres  , comme  faint  Ambroife  , faint  Grégoire  de 
Nazianzc  , faint  Grégoire  de  Niflc , & faint  Badie.  L’on  eft  fi  perfuadé  de  leur 
probité  , qu’on  ne  peut  gueres  fe  difpenfcr  de  croire  les  faits , dont  ils  fe  difent  les 
témoins  oculaires , ou  qu’ils  ne  rapportent  qu’ après  les  avoir  mûrement  examinés. 


CHAPITRE  LIII. 

Des  Hi/ltires  fecretes , des  Satyres  , des  Chanfons , & Vaudevilles. 

E ne  parle  ici  des  hifloires  fecretes , que  pour  montrer  le  peu  de  fond 
qu’on  doit  faire  fur  ces  fortes  de  pièces  ; ce  font  des  imaginations  qui  ne 
parodient  agréables , que  parce  qu’on  joint  à la  vérité  de  l’hiftoire  des 
incidens  qui  dépeignent  la  galanterie  , non  pas  telle  qu’elle  efl  , mais 
telle  qu’on  fouhaiteroit  qu’elle  fût  ; c’eft-à-dire , féparée  des  chagrins  & des  amer- 
tumes , dont  la  Providence  a voulu  qu’elle  fût  ordinairement  accompagnée.  Il  a pa- 
ru néanmoins  qu’on  avoit  dans  ce  iiecle  une  efpece  de  fureur , pour  faire  & pour 
lire  ces  Libelles  ; & parce  qu’on  y a trouvé  quelques  intrigues  véritables  , on  a crû 
qu’il  n’y  en  avoit  point  de  faulTes  : on  n’a  point  alTez  fait  de  réflexions  fur  le  vrai- 
femblablc , qui  n’y  eft  pas  quelquefois  obfervé.  En  effet , d’où  pouvoit-on  favoir 
au  bout  de  cent  ou  deux  cens  ans  , les  entretiens  qui  fe  font  pafles  tête  à tête.  Une 
preuve  même  que  les  Lettres  qui  s’y  trouvent , ne  font  pas  véritables , c’ell  qu’el- 
les ne  font  ordinairement  que  des  traduflions  de  celles  d’Arillenct , des  Elégies 
d’Ovide,  des  plus  dangereux  endroits  de  Catulle  & de  Petrone  , & des  Lettres 
d’Heloife  & d’Abelard.  Ces  ouvrages  peuvent  bien  nous  donner  une  connoiffan- 
ce  générale  de  la  corruption  des  temps , dont  ils  nous  parlent  : mais  il  y auroit  de 
la  folie  à vouloir  fur  cette  autorité  rapporter  quelques  faits  particuliers.  En  effet  le 
grand  nombre  de  fables  qui  s’y  trouvent  mêlées  avec  des  hifloires  véritables , nous 
fait  naturellement  croire  que  nous  devons  regarder  toutes  ces  hifloires  comme  autant 
de  fuppofitions , à caufe  de  la  difficulté  qu’il  y auroit  à démêler  les  vérités  qu’on 
y trouve.  Ainfi  l’on  ne  doit  point  rechercher  dans  ces  Libelles  l’hifloire  fccretc  des 
Cours , puifqu’on  la  peut  trouver  ailleurs  plus  fidèlement  , & avec  moins  de  dan- 
gers. C’cft  le  jugement  qu’on  doit  porter  des  hifloires  fecretes  de  Bourgogne  , des 
Mémoires  des  Cours  d’Efpagnc  & d’Angleterre , de  tout  ce  qu’a  publié  Gatien 
des  Counilz  , & de  cent  autres  Livres  de  même  caraêberc , faits  au  préjudice  de  l’hi- 
floire , à laquelle  ces  fortes  de  Livrets  font  un  grand  tort , par  les  faillies  idées  qu’ils 
çn  donnent. 

Des  Satyres. 

k 

On  doit  moins  ^appuyer  fur  les  Satyres  . que  fur  les  hifloires  fecretes.  Com- 
me l’unique  but  qu’on  s’y  propofe  , cli  de  médire , on  cherche  toutes  les  voyes  & 
les  moyens  poffibles  pour  mettre  un  homme  dans  le  point  de  vûe , où  l’on  remar- 
que infailliblement  tout  le  foiblc  qui  eft  en  lui , on  déguife  ce  qui  pourroit  le  ren- 
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dre  cflimable , & l’on  ne  manque  point  de  donner  un  air  de  ridicule  aux  allions 
même  les  plus  ferieufes  de  fa  vie. 

Quoique  ces  fortes  de  pièces  ne  foient  pas  ordinairement  d’un  grand  ufage'!,  il  en 
faut  excepter  néanmoins  quelques-unes,  qui  méritent  une  attention  plus  particu- 
lière que  les  autres.  Je  veux  dire  celles  qui  ont  eu  quelque  réputation , & fur  la 
»oi  defqucllcs  on  ne  laifle  pasde  rapporter  quelques  faits;  je  ne  parlerai  que  de  deux  j 
qui  font  très-confidcrables  : l’une  eft  la  (atyre  de  l’Empereur  Julien  contre  fes  pré- 
dccelTcurs  ; l’autre  cft  cet  ingénieux  & agréable  ouvrage  , qui  fut  fait  du  temps 
de  la  Ligue , fous  le  nom  de  Catholicon  d’Efpagne , & de  Satyre  Menipée. 

L'on  cft  allez  partagé  fur  la  fatyre  de  l’Empereur  Julien  , quoiqu’on  avoue  d’ail- 
leurs qu’il  y a beaucoup  d’elprit  & d’agrément.  On  a jugé  néanmoins,  (i)  que  la 
prudence  ne  regnoit  point  par  tout , & que  fes  jugemens  n’étoient  point  alfez 
équitables.  Cependant  des  perfonnes  très-habiles  & très-judicicufes , ont  crû  y re- 
marquer le  contraire  , à l’exception  de  ce  qu’on  y trouve  contre  l’Empereur  Con- 
ftantin.  L’on  ne  doit  pas  s’étonner  que  Julien  étant  animé  contre  la  véritable  Re- 
ligion  , ait  dit  tant  de  faufletés  contre  un  Prince  , qui  en  avoit  été  le  premier  défen- 
four.  Quand  même  on  ne  devroit  pas  croire  Julien  dans  le  refte  de  cette  piece , il 
cft  toujours  avantageux  de  la  lire  avec  les  favantes  Remarques  de  M.  Spanheim. 

La  Satyre  Menipée  fert  moins  à nous  donner  des  éclairciffcmcns  fur  les  faits  hi- 
ftoriques , qu’à  nous  faire  connoître  l’elprit  de  la  I.igue  & le  carafierc  des  perfon- 
nes qui  y avoient  le  plus  de  part.  Près  d’un  fiéde  & demi  qui  a déjà  pafle  fur  cette  in- 
genieufe  fatyre  , n’en  a pas  encore  terni  l’éclat.  Les  traits  lumineux  qu’on  y re- 
marque font  de  tous  les  temps.  On  a été  contraint  cependant , ou  pour  les  confer- 
ver,  ou  pour  les  faire  mieux  apercevoir , d’y  joindre  de  favans  commentaires , tirés 
des  évenemens  les  plus  marqués  de  la  Ligue,  & des  caraftcres  de  toutes  les  perfon- 
nes qu’on  y fait  parler. 

Je  ne  parle  point  des  autres  fatyres  , où  les  noms  font  déguifés  , comme  pourroient 
être  celles  de  Petrone  , de  Rabelais , & de  Barclay.  L’incertitude  du  temps  dans  le- 
quel a vécu  le  premier  de  ces  Auteurs , nous  marque  aflèz  qu’on  ne  peut  gucrcs 
favoir  fi  c’cft  de  la  Cour  de  Néron , ou  de  quelque  autre  Prince , dont  il  nous  a don-  * 
né  le  portrait. 

L’utilité  qu’on  en  peut  tirer , ne  tombe  que  fur  la  politeflc  & l’élegance  qu’on  y 
trouve,  quoique  chargée  de  tout  ce  que  la  pudeur  voudroit  bien  n’y  pas  voir, 
comme  le  remarque  un  lâgc  ( a ) Critique. 

La  fatyre  de  Rabelais  eft  la  première  qui  ait  paru  en  François.  Quelques  per- 
fonnes s’imaginent  que  c’eft  le  portrait  de  la  Cour  & des  Princes , fous  lcfquels  il  a. 
vécu.  Mais  c’eft  moins  l’hiftoire  de  fon  temps , que  la  ccnfure  , non  pas  tant  de  ce 
qu’il  y avoit , que  de  ce  qu’il  croyoit  trouver  de  cenfurablc  dans  tous  les  hom- 
mes , & dans  toutes  les  fcicnccs.  Je  m’étonne  que  des  perfonnes  auffi  judicieufes , , 
que  Scevole  de  Sainte  Marthe , de  MT.  de  Thuu  ( j)  , ayent  donné  de  fi  grands  élo- 

(l)  Tri  fixa , Commentaire  hiflori<j*w-  de  The»  dans  fon  Hijtoire . Ejufmodi  fim  RsWlifii, 

( i ) J lifte  I ipfe.  faceti»,  ) utleôorcm  quemlibct  cmditum  captant,  âe  were- 

( j ) 1 tgtnjouHimtim opus  eompofuit  ( Rabelxfiu»)  in  dibili  quidam  voluptate  perfundam.  Sctiolc  d: 

^uo  omnium  Ordinal»  hommes  dciidcndos  profin*  vit  AL  Marine  liansje*  tlvges 
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•ges  à cet  ouvrage , puifquc  toute  fa  beauté  ne  confifle  que  dans  de  ridicules  hiper- 
bulcs  , qui  l’ont  fait  regarder  par  nos  plus  judicieux  Ecrivains  comme  une  piecefadc 
& infipide  , qu’un  honnête  homme  a toujours  regret  d’avoir  lû.  Le  bon  goût,  qui 
elt  de  tous  les  fiecles  , & qui  ne  remarque  plus  dans  cet  ouvrage  la  politefle  qu’on 
croyoit  y voir  autrefois,  nous  donne  lieu  de  penfer  que  c’en  moins  le  bon  fens  qui 
l’a  fait  écrire  , qu’une  imagination  échauffée , qui  prétendoit  fe  divertir  aux  dépens 
de  la  pudeur  de  tout  le  genre  humain. 

La  fatyre  de  Barclay  , quoique  plus  fage  & plus  modérée , n’a  gucres  plus  d’u- 
tilité que  ces  deux  premières.  Ces  fortes  d’ouvrages  font  des  chiffres  qu’on  ne  fau- 
roit  être  fùrs  d’avoir  découvert , & l’on  doit  dire  en  general,  qu’elles  fervent  moins 
pour  apprendre  l’hifloire  , que  l’hifloirc  ne  fert  pour  en  connoître  la  délicatefTc  ; 
c’eff  ce  qu’on  remarque  par  les  favans  Commentaires  que  M.  Spanheim  a faits  fur 
les  Céfars  de  Julien , pour  en  vérifier  tous  les  portraits  , & par  les  notes  qu’on  a join- 
tes au  Catholicon  d’Efpagnc , pour  en  expliquer  ce  que  le  temps  avoit  couvert  de 
quelque  obfcurité.  Les  obfervations  qu’on  a faites  fur  la  fâtyre  de  Rabelais , nous  ont 
fait  connoître  tout  au  plus  deux  ou  trois  faits  arrivés  du  temps  de  cet  auteur. 

Des  Chanfoni  & Vaudevilles . 

Je  ne  dirois  rien  ici  des  Vaudevilles  , fi  l’on  n’avoit  point  avancé  ce  paradoxe  fous 
le  nom  de  M.  Ménagé ,(  1 ) qu’un  Recueil  de  Vaudevilles  eff  une  piece  néccfTaire  à 
un  Hiftorien  , qui  veut  écrire  fincerement.  J’aimerois  autant  que  l’on  dît  que  les  fa- 
tyres  de  Perfe  ôc  de  Juvenal  peuvent  nous  donner  de  grandes  lumières , pour  favoir 
l’hiftoire  fecrete  de  leur  fiéclc.  Jufqu’à  prefent  on  avoit  judicieufement  penfé 
qu’il  falloir  favoir  à fond  l’hifloire  de  Néron  , pour  bien  entendre  Perfe  ; mais  ja- 
mais cette  imagination  n’étoit  venue  dans  l’cfprit , qu’il  falloir  étudier  Perfe  , pour 
connoître  la  Cour  de  Néron.  D faut  dire  cependant  que  s’il  y a quelque  Nation 
dont  l’hiftoire  fe  puifTe  détailler  par  chanfons  , c’cft  conftamment  celle  de  nos  der- 
niers Rois.  Il  ne  s’eft  pas  fait  une  belle  aftion  que  l’on  ne  Fait  tournée  en  ridicule 
par  quelque  chanfon  burlefque  : il  n’eft  point  échappé  une  fottife  à ceux  qui  nous 
ont  gouverné  , que  fur  le  champ  elle  a été  préconiféc  par  une  ou  plufieurs  chanfons. 
Et  le  Recueil  qui  s’en  trouve  dans  le  cabinet  des  Curieux  , iroii  à plufieurs  Volu-, 
mes  in  folio  fur  les  deux  ou  trois  demiess  Régnés. 


( I ) Mciugoo»  , la».  2. 
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CHAPITRE  LIV. 


Des  Chartes  & Diplômes. 


" I Es  Chartes  font  dans  l’hifloire  du  moyen  âge  infiniment  plus  néceflâircs 
> fi  r'S  I que  les  ouvrages , dont  nous  venons  de  parler.  C’eft  uniquement  fur 
j ) 7l\  | ces  pièces  que  font  fondées  les  hiftoires  des  Familles , des  Congrcga- 

L -~  r-  J tions  , des  Abbayes  , & quelquefois  même  des  Villes  & des  Provinces; 
elles  fervent  ordinairement  à reftifier  la  Chronologie  des  Princes  , lous  lefqucls 
elles  ont  etc  faites  ; parce  qu’étant , comme  on  croit , originales , ou  n’ayant  point 
p a (Té  par  beaucoup  de  mains , on  a lieu  de  penfer  qu’elles  font  moins  falfifiées , que  les 
ouvrages , dont  il  s’efl  répandu  un  grand  nombre  de  copies  : elles  ne  font  pas  même 
inutiles  pour  l’explication  de  pluficurs  faits  hifloriques.  Quelques  Savans  avoicntcrû , 
par  exemple  , qu’Hilduin  étoit  l’auteur  de  l’opinion  qui  faifoit  venir  dans  les  Gaules 
faint  Dcnys  l’Areopagitc.  Mais  une  Charte  de  Thierry  II.  Roi  de  France , publiée 
d’abord  par  le  Pere  Mabillon , & réimprimée  enfuite  dans  la  dernière  Edition  de 
Grégoire  de  Tours,  montre  que  cette  opinion  avoit  cours  plus  de  cent  ans  avant 


Hilduin. 

Il  faut  avouer  cependant , que  les  Chartes  ne  font  pas  utiles  à ceux  qui  ne  veulent 
avoir  qu’une  connoiffancc  ordinaire  de  l’hifloire  ; leur  nécefiîté  ne  s’étend  qu’à 
un  petit  nombre  de  perfonnes  ; mats  les  lumières  qu’on  en  tire , fe  répandent  fur  tous 
les  autres.  Quoique  ces  fortes  de  pièces  foient  en  ufage  depuis  le  commencement 
de  notre  Monarchie,  nous  ne  voyons  pas  néanmoins  qu’il  y en  ait  dans  ces  premiers 
temps  un  fi  grand  nombre,  qu’il  y en  acudans  le  vin.  fiécle,  & dans  les  fuivans. 
La  pieté  des  Rois  de  la  deuxième  Race,  les  grands  biens  qu’ils  firent  non  feulement 
aux  Eglifes  de  France  , mais  encore  à celles  d’Allemagne  , d’Efpagnc  & d’Italie  » 
qui  étoient  fous  leur  domination , nous  en  ont  produit  un  nombre  infini.  Les  autres 
Seigneurs , à leur  exemple  , firent  quelqnc  bien  aux  Eglifes  qui  étoient  fur  leurs 
Terres.  Les  SuccefTcurs  imitèrent  en  cela  la  pieté  de  leurs  peres , & c’ell  par  les  Ti- 
tres qui  s’ en  drefTerent  pour  lors , qu’on  apprend  conjointement  & l’hiflo’ire  des 
Eglifes  particulières  , & la  généalogie  de  ceux  qui  les  ont  dottées.  Les  autres  Char- 
tes font  des  Privilèges  que  les  Princes  accordoient  aux  Villes  en  faveur  d’un  fiége r 
ou  de  quelque  aftion  mémorable,  ou  même  ce  font  des  exemptions  que  les  Papes 
ont  dbnnées  à des  Eglifes , on  à des  Monalieres , à la  recommandation  des  Princes. 

La  malice  des  hommes  s’eft  étendue  jufques  fur  ces  Monumens , qui  paroilîoient 
ne  devoir  point  fe  reffentir  de  leur  corruption  : non  feulement  on  en  a falfifié  beau- 
coup , mais  on  en  a fuppofé  un  nombre  prefque  infini , il  fe  trouve  même  des  Li- 
vres , où  il  y en  a plus  de  faufies , que  de  véritables  ; c’en  le  jugement  que  M.  du 
Chcfnc  ( i ) porte  des  Mémoires  & Recherches  de  France , & de  la  Gaule  ylejuita^ 
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nique  , imprimes  à Paris  en  1 38 1 . fous  le  nom  de  Jean  de  là  Haye.  Plulîeurs  Savans 
ont  crû  que  les  Communautés  alTez  regulieres  avoient  peine  à lever  les  doutes 
qu’on  formoit  fur  les  Bulles  , qui  fervent  de  fondement  à leurs  Privilèges  : on  a mis 
dans  ce  nombre  ceux  de  S.  Germain  des  Prés,  de  S.Mcdard  de  Soilïbns , de  Pré- 
montré  , la  Bulle  Sabbatine  des  Carmes.  Mais  on  croit  qu’il  faut  avoir  beaucoup 
de  dclicatelTe  pour  n’êtrc  pas  content  des  Apologies  qu’on  a faites  de  ces  Privilèges. 

Nous  avons  dit  qu’il  y avoit  des  Chartes  fuppofées  , & qu’il  s’en  trouve  d’au- 
tres qui  ne  font  que  faliîfiées  ; ces  dernières  font  les  plus  difficiles  à rcconnoître, 
parce  que  ceux  qui  étoient  maîtres  des  originaux  ajoûtoient , en  les  copiant , ce  qui 
convenoit  à leur  intérêt  : l’on  ne  peut  vérifier  leur  falfification , que  par  les  Chartes 
-originales , quand  elles  font  encore  en  nature , ou  pard’autres  Privilèges  pollericurs , 
oppofés  à ceux  contre  lcfquels  on  a quelques  préjuges. 

Il  e(l  plus  facile  de  rcconnoître  les  Chartes  qui  font  entièrement  fuppofées  : on 
peut,  dans  ces  fuppofitions,  avoir  pris  une  de  ces  deux  voyes.  i°.  Un  homme 
verfé  dans  la  leélurc  de  ces  pièces , en  aura  fait  une  dans  laquelle  on  retrouve  les  ma- 
nicres  du  fiéele  où  il  vivoit  ; ou  bien.  2 0 . l’on  aura  pris  le  corps  d’une  autre  Charte , 
dans  laquelle  on  n’aura  fait  que  changer  l’endroit  qui  fert  de  motifà  la  fuppofition. 

Une  règle  qui  découvre  également  la  faufleté  de  ces  deux  fortes  de  Chartes, 
confiflc  dans  les  notes  chronologiques  qu’on  y met  ordinairement  ; fi  l’on  fe  fert 
par  exemple  d’époques  qui  n’étoient  point  encore  en  u&gc  dans  le  temps , où  l’on 
fuppofe  que  ce  Titre  a été  fait,  comme  cela  peut  arriver  dans  des  pièces  qn’on  croi- 
roit  du  x.  fiéele,  ou  des  précedens , & qui  cependant  feraient  marquées  par  les  an- 
nées de  l’Ere  Chrétienne , qui  n’a  été  en  ufage  dans  ces  Monumcns  publics , que 
dans  l’onziéme  fiéele  ; ou  s’il  s’y  trouvoit  quelque  faute  par  rapport  au  régné  des 
Princes  , fous  lefquels  on  dit  qu’elles  ont  été  faites , ou  même  fi  elles  étoient  lignées- 
par  des  perfonnes  qui  étoient  déjà  mortes , & fi  l’on  y trouvoit  le  nom  de  quelque  au- 
tre , qui  n’ aurait  vécu  que  long-temps  après.  Il  faut  néanmoins  fe  fervir  de  cette 
réglé  avec  quelque  modération  ; car  il  eft  arrivé  dans  la  fuite  qu’on  a ajoûté  des  no- 
tes chronologiques,  qui  ne  fe trouvoient  point  dans  les  originaux.  C’eft  ce  que  le 
Pere  Mabillon  remarque  à l’occafion  d’une  Lettre  du  Pape  Honorius,  dattée  de  l’an 
de  Jefus-Chrifl  634..  & rapportée  par  Bedc  , qui  paroît  y avoir  ajoûté  lui  - même 
cette  datte.  Il  pourra  même  y avoir  quelque  corruption  par  rapport  au  règne  des 
Princes,  fans  qu’on  doive  pour  cela  s’inferire  en  faux  contre  ces  Chartes,  pourvu 
‘que  ces  fautes  ne  viennent  point  des  originaux , mais  feulement  des  Copiftes  ; on 
n’ignorc  pas  combien  il  efl  facile  de  corrompre  un  chiffre  ; mais  il  n’cft  pas  difficile 
auffi  de  reconnoîtrc  par  d’autres  caraâcrcs  fi  ce  méconte  vient  d’inadvcrtcnce , ou  de 
falfification  réelle. 

1 °.  Une  règle  particulière  qui  fert  à reconnoîtrc  la  première  efpecc  de  fuppo- 
fition , confiile  dans  le  parallèle  qu’on  doit  faire  du  flyle  & de  l’efprit  de  cette  Charte , 
avec  celles  qui  font  inconteflablemcnt  de  ceux  à qui  on  l’attribué , ou  du  moins  avec 
4’ autres  du  même  fiéele,  quand  on  n’en  trouve  point  de  la  même  perfonne.  20.  Il  “ 
n’y  a pas  de  moyens  plus  fùrs , pour  vérifier  la  fécondé  efpece  de  fuppofition , que 
de  montrer  que  ces  Chartes  fuppofées  ont  été  copiées  fur  d’autres  plus  anciennes. 
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On  pourrait  encore  apporter  beaucoup  d’autres  obfervations  qui  fervent  à rccon- 
noître  ces  fauffetés  ; mais  il  fuflit  d’avertir  ici  qu’une  Charte  peut  être  faulfe , 
quoique  le  privilège  qui  s’y  trouve  contenu  , foit  véritable.  Des  perfonnes  qui 
ont  eu  des  Titres  autentiques , & qui  les  auront  perdus , n’auront  point  fait  diffi- 
culté d’en  fuppofer  de  nouveaux , cherchant  ainli  par  un  crime , dont  leur  intérêt 
leur  cachoit  l’enormité,  à fe  maintenir  dans  la  polTeffion  des  droits,  qu’ils  apprehen- 
doient  qu’on  ne  leur  difputât. 

Je  ne  ferai  point  ici  d’autres  remarques,  je  dirai  feulement  que  l’ouvrage  le  plus 
célèbre  que  nous  ayons  fur  cette  matière  cil  incontefîablcmcnt  celui  que  le  P.  A!a- 
billon  a fait  fur  la  Diplomatique  , (de  Rc  Diplomatictt.)  Il  ne  faut  pas  croire  cepen- 
dant que  le  feul  but  de  ce  favant  Religieux  ait  été  de  faire  connoîtrc  les  differens  âges 
des  anciens  manuferits.  Il  paroit  que  fon  ouvrage  n’a  point  allez  d’étendue"  pour 
cela,  parce  qu’on  n’y  trouve  pas  les  différences  des  caraélercs  pratiqués  en  Efpa- 
gne  , en  Italie , en  Angleterre , en  Allemagne  & dans  les  diverfes  parties  de  la 
France  , dont  les  écritures  ne  fc  reffcmblent  pas  toujours  dans  un  même  lie'cle. 
C’efl  ce  qu’a  déjà  remarqué  un  lavant  ( i ) fort  connu  & fort  eltimé.  •>  Quoique  le 
» P.  Mabillon  ait  touché , dit-tl , quelque  chofe  du  caraélere  gothique  & du  Lom- 
» bard  , il  n’a  point  parlé  de  ceux  des  autres  Pays  & des  autres  Langues  , ce  qui 
»>  auroit  été  cependant  néceflàire  , puifqu’ils  ne  renferment  pas  moins  ce  qu’il 
«y  a déplus  précieux  dans  les  Religions , l’IIiitoirc  , la  Politique  & les  autres 
» fciences.  Delà  vient  que  bien  des  gens  avec  moi  & quelques-uns  mêmes  de  fes 
» amis  ont  trouvé  que  cet  ouvrage  ne  donne  qu’une  contioilîànce  fort  légère  & 
» fort  bornée  fur  cette  matière  pour  l’intelligence  des  titres  & des  autres  manuferits. 

Cet  ouvrage  du  P.  Mabillon  elt  devenu  fi  célébré  depuis  quelques  années , autant 
par  les  difputcs  qu’il  a caufées,  que  par  rapport  à la  matière  en  elle-même,  que  je 
m’imagine  qu’on  voudra  bien  favoir  quel  en  a été  l’origine.  Je  tire  cette  remarque 
du  favant  auteur  que  je  viens  de  citer.  » Au  relie  comme  vous  aimez  l’hiftoire  ( i ) 
»,  littéraire , continue-t’il , vous  ne  ferez  pas  fâché  de  favoir  quel  motif  a fait  entre- 
v prendre  cet  ouvrage  au  Pcre  Mabillon  & à fon  collègue.  Cette  connoiffance 
» donne  fouvent  beaucoup  d’ouvertures  pour  l’intelligence  des  livres  ; & la  plû- 
» parc  des  auteurs  en  font  fi  perfuadés , qu’ils  ne  manquent  jamais  d’en  prétexter 
» quelques-unes , ou  d’en  donner  des  indices  dans  leurs  ouvrages.  C’efl  auffi  ce 
» que  je  vous  ferai  remarquer  dans  ccluici.  Le  Pcre  Papcbroecb  Jefuite  , dans 
» la  Préface  de  Ion  fécond  volume  des  Saints  du  mois  d’ Avril,  parlant  des  ma-, 
» nuferits , dit  en  pailànt , que  les  titres  publiés  par  nos  Religieux  font  fort  fufpeôs. 
» Il  n’oublie  pas  même  le  titre  de  Saint  Denys , donné  par  Dagobert  comme  un 
,,  des  principaux.  Il  ajoute  enfuite  beaucoup  de  raifons  pour  fortifier  fes  con- 
»jefturcs  Le  P.  Mabillon  ne  s’en  plaignit  point  dans  l’abord,  & il  méprifa  cet- 
« te  attaque  , comme  ces  vieilles  calomnies  que  le  temps  obfcurcit  ou  rend  moins 
i,  dangereufes.  Mais  en  KS77.il  parut  un  livre  dans  lequel  il  y a des  notes  qui 
•>  combattent  ce  titre  de  Saint  Denys  dont  je  viens  de  parler  , qu’un  Benediélin  a 
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» publié , & par  lequel  ccs  Religieux  prétendent  être  exempts  de  la  Jurifdiélion 
» même  du  Roi.  On  a ajouté  à ces  notes  une  copie  du  véritable  titre  , tirée  d’un 
» manuferit  de  M.  de  Thou , qui  eft  prefentemtnt  dans  la  Bibliothèque  d«  M.  Col- 
nbert;  Sc  cette  copie  eft  entièrement  contraire  à celle  qu’avoit  imprimée  le  P. 

« Doublet  dans  fes  antiquités.  Ces  notes  prouvent  encore  que  le  titre , tel  qu’il  eft 
«chezM.  Colbert,  eft  non-feulement  l’original  , mais  qu’il  eft  conforme  à fa 
» Difciplinc  de  fon  temps  Sc  à l’ufagc  qui  l’a  précédé  , & que  celui  de  Doublet , par 
» conféquent  eft  fallifié  & qu’il  eft  contraire  aux  Loix  de  l’Eglife  & à celles  de 
«l’Etat;  ce  qui  eft  démontré  par  une  infinité  de  Monumens  de  l’un  & de  l’autre 
” police.  Ceux  qui  y a voient  intérêt  & pour  qui  on  avoir  publié  ce  titre , ne  purent 
» fouffrir  qu’on  l’attaquât  ainfi  ; cependant  ils  n’oferent  y répondre  ouvertement.  Il 
« courut , ou  pour  mieux  dire , il  parut  un  petit  libelle  de  quelque  Moine  impatient; 

« mais  qui  s’évanouit  aufïï-tôt , Sc  que  le  P.  Aiabitton  Sc  les  plus  raifonnables  d’en- 
» tre  eux  , défavoucrcnt , parce  qu’il  n’y  avoit  que  des  injures  Sc  de  l’ignorance. 

«Il  n’éflcuroit  pas  même  la  difficulté,  bien  loin  de  la  réfoudre.  On  prit  donc  une 
» autre  voye , & ce  fut  ce  traité  de  ReDiplomatica,  qui  fut  le  Pallu- 
n dium  qu’on  voulut  oppofer  aux  remarques  curieufes  que  PAbbé  Petit  a join- 
« tes  à fon  édition  du  Penitentiel  de  Théodore.  Le  P.  MabiUon  n’a  pu  cacher  fon 
« defR-in  , & il  paroît  évidemment  qu’il  a voulu  défendre  & foûtenir  les  titres  de 
» fon  ordre  que  le  P.  Papebroccb  avoir  un  peu  noirci  par  fes  foupçons;  & il  crt  iri- 
n dubitablc  que  l’endroit  de  fon  livre , où  il  s’efforce  de  combattre  ce  qu’a  donné 
« M.  Petit , eft  le  centre  de  fon  ouvrage  , d’autant  plus  que  dans  les  diflertations 
» jointes  au  Penitentiel , il  y a des  preuves  aidez  fortes  de  ce  que  le  (avant  Jcfuire 
*•  Flamand  ne  faifoit  que  conjcéhirer.  Voilà  les  bleffùres  aufquclles  il  s’eft  crû  obli- 
gé de  remedieravec  promptitude;  opta  ejfe  exiftimavi  diligen  rite.  Ne  m’en  croyez 
» pas , Monfieur  , ce  font  fes  termes , banc  necejjltatem  probut  operis  occ.tfio  , dit-il  ; v 

« l’occafion  de  cet  ouvrage  en  prouve  la  néceflîté  : & parce  que  les  principaux 
» efforts  de  fes  adveriaires  , comme  il  les  appelle  , font  tombés  fur  le  Chartrier  der 
» Saint  Dcnys  ; Et  cjttoni.Tm  prxcipuuf  adverfariorum  conatus  in  Dionyfiunum  Ar- 
n chivum  exfer  tut  fuerat  s la  néceflîté  de  (e  défendre  lui  a fait  enfanter  ce  deffein 
« nouveau , pour  procurer  de  l’utilité  au  Public.  Nempe  utihtas  argument!  cum 
« no-vitate  conjuntla  atejue  defenjtonis  necejftias.  Cependant  quiconque  lira  l’un  «St 
» l’autre  remarquera  facilement  lequel  des  deux  a plus  de  force  & de  folidité  dan* 

» l’attaque  ou  dans  la  défenfc  : & pour  vous  le  faire  voir  en  deux  mots , l’Abbé 
« Petit  dans  fes  notes  fur  Théodore  qui  vivoit  vers  la  fin  du  vi.  fiécle,  prétend 
« que  les  exemptions  de  l’ordinaire  Sc  des  Souverains  font  contre  la  Difcipline  de  , 

» TEglîfë.  Il  le  juftifie  par  une  tradition  exaéte  des  Peres  & des  Conciles  jufqu’à 
» fon  temps.  Il  foûtient  par  conféquent  que  ces  fortes  de  Privilèges  , que  quel- 
» ques  Monaftcres  s’attribuent , ne  font  pas  légitimes.  Celui  de  ^int  Dcnys 
«que  le  P.  Doublet  a publié,  lui  fert  d’exemple.  Il  donne  une  copie  de  ce  niê- 
« me  titre,  tirée  d’un  ancien  manuferit  qui  contredit  l’autre  , Sc  qui  eft  conforme 
«aux  réglés  de  l’Eglife.  A cela  le  P.  MabiUon  répond  que  c’eft  une  calomnie  di- 
» gr.v-de  réprimande  ,'d’accnfer  fes  ce  nfi-eves  d’errer  contre -l’Eglife  Sc  l'a  police  des 
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» Etats  , lorfqu’ils  défendent  des  privilèges  , quoiqu’on  leur  ait  montré  qu’il* 
» font  contraires  aux  Canons  de  l’une  & aux  Loix  de  l’autre.  Il  avoue  le  titre 
» que  produit  M.  Pc  lit  -,  mais  il  prétend  que  celui  de  Doublet  en  cft  un  autre , 
» fur  quoi  il  donne  de  mauvaifes  raifons  ; & pour  montrer  que  celui  qu’il  défend , 
» & pour  lequel  il  a fait  un  fi  gros  Livre , n’eft  point  contraire  à l’Egide  , il  ne 
» rapporte  ni  partage  des  Peres , ni  des  Conciles  ; mais  une  formule  de  Marcul- 
»>  plie.  Vous  croyez  peut-être  quoique  ce  ne  foit  pas  une  grande  preuve,  qu’el- 
» le  parle  en  t armes  exprès  ; cependant  c’cft  le  contraire,  fl  n’efl  parlé  que  d’u- 
••  ne  exemption  des  Juges  Médiats  ou  Sub:dtcrncs  , avec  une  elaufe  que  ni  le 
» Prince  , ni  le  MagÜlrat  ne  pourrait  détruire  cette  grâce  : Ncc  rcgalis  Jublimi- 
» tas  , ncc  citjitjlibct  judiettm  ftva  cupiditat  refragare  tenta.  Et  une  preuve  de  cela , 
» c’cft  que  dans  un  endroit  de  cette  formule  , on  y voit  les  mêmes  expreflions 
n que  dans  le  titre  publié  par  M.  Petit.  Statuentes  ergo  netjtte  junioret  , ncqite  fuc- 
» ccjfores  veftri , ncc  ulla  publica  judiciaria  poteftas  , &c.  Enfin  pour  dernière  raifon, 
«il  rapporte  uniquement  un  femblablc  privilège  , donné  à Weftmonftcr,  par  un 
„ Edouard  Roi  d’Angleterre , contre  lequel  aftïtrémcnt  les  raifons  du  P.  Pa- 
ît pcbrocch  & de  AL  Petit  ne  perdent  rien  de  leur  force , aufti-bicn  que  contre  les 
» autres  titres.  Et  en  vérité  elles  font  fi  peu  détruites  , que  je  ne  puis  compren- 
» dre  qu’un  homme  de  mérite  comme  D.  Mabiüon  ait  voulu  expofer  la  réputation 
» & celle  de  fon  ordre  .par  une  fi  miferable  défenfe. 

Cependant  on  ne  fauroit  difeonvenir  que  cet  ouvrage  ne  contienne  d’excellen- 
tes recherches  fur  divers  points  de  notre  hiftoire.  C‘eft-cc  que  rcconnoît  M.  de  Va- 
lu', s lui-même,  en  remarquant  néanmoins  que  le  P.  Alabiüon  a tiré  une  grande  partie 
de  ce  livre  de  fa  notice  des  Gaules.  Les  Anglois  même  & quelques  favans  de  Fran- 
ce n’ont  pas  lai  fie  au  milieu  des  critiques  qu’ils  en  ont  faites , d’admirer  la  grandeur, 
la  nouveauté  & l’utilité  du  deftein  , s’il  avoit  été  exécuté  félon  leur  goût.  Rien 
en  effet  ne  pouvoir  contribuer  davantage  à approfondir  les  endroits  les  plus  fccrefs 
& les  plus  obfcurs  des  premiers  temps  de  notre  hiftoire , & de  celle  des  autres  Na- 
tions , fi  l’on  avoit  pû  être  certain  des  règles  que  ce  favant  Religieux  a propofées 
pour  difeerner  les  diplômes  faux  d’avec  les  véritables. 

Il  fuftit  que  cet  ouvrage  ait  eu  beaucoup  de  réputation  , pour  qu’il  ait  été  expofé  à 
beaucoup  de contradiélions  & de cenfures, foit  en  France,  foit  dans  les  pays  étran- 
gers. C’cft  ce  qui  a produit  les  diflertations  fi  favantes  & fi  judicieufes  du  P.  Ger- 
mon , qui  ont  procuré  une  addition  fort  confiderablc  à la  Diplomatique,  outre  les 
défenfes  & les  apologies  de  M.  Fontanini , & d’autres  favans  d’Italie.  Les  Anglois 
mêmes  n’ont  pas  bille  de  faire  quelques  remarques  critiques  fur  l’ouvrage  du  Peru 
Mabillon  , & de  l’attaquer  par  le  fondement  qui  étoit  de  lui  difputer  les  réglés 
qu’il  avoit  établies.  C’cft  ce  qu’a  fait  1*1.  Hickrfîitt  dans  un  ouvrage  auflï  vafte  & 
auffi  nouveau  en  fon  genre  que  là  Diplomatique  , auquel  il  a donné  le  titre  de  Lit. 
ter. aura  Scftentrionalis. 

Je  ne  parle  point  ici  des  Recueils  de  ces  fortes  de  pièces  ; on  en  a lait  imprimer  un 
nombre  infini  depuis  un  fiéele , principalement  dans  l’hiftoirc  des  Familles , des  Con- 
grégations & des  Abbayes  , & même  des  Provinces  & des  Villes  , dans  les  Hillo- 
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riens  de  France  imprimes  au  Louvre  par  Meilleurs  du  Cange  & Godefroy  , dans  les 
Preuves  des  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane , dans  le  différend  du  Pape  Boniface  VIII. 

& de  Philippe  le  Bel , & dans  les  autres  Traités  de  M.  Dupuy  , dans  les  ouvrages 
d’Aubert  le  Mire  , dans  le  Traité  de  Blondel  , qui  a pour  titre,  de  formula  régnante 
Cbrifto  , dans  les  MifeeUama  de  M.  de  Baluze,  dans  les  Analeftes  du  Pcre  Mabillon  , 
dans  le  Spicilege  du  Perc  d’Achery  , & du  Pere  Martcnc , dans  le  Êibliothcca  nova 
du  Pere  Labbe , dans  le  Bibliotbeca  GUtniaecnfis , & dans  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages. 

Bien  des  Ecrivains  ont  traité  cette  matière  depuis  environ  un  fiécle  qu’elle  eft 
devenue  fort  à la  mode , & chaque  Nation  l’a  traitée  par  rapport  à fon  hiftoire. 

Le  favant  Pere  Papebroch  eft  un  de  ceux  qui  en  a le  plus  favamment  écrit  dans 
le  Propilettm  qu’il  a joint  au  fécond  Volume  des  A êtes  des  Saints  du  mois  d’Avril 
& dans  quelques  autres  mois.  Conringius , Ileidcrus  , & plufieurs  autres  favans  l’ont 
traitée  par  rapport  à l’Allemagne  , dans  les  belles  Diftertations  qu’ils  ont  publiées  au 
fujet  de  l’Abbaye  de  Lindau.  M.  de  Launoy  eft  un  de  ceux  qui  en  a plus  hardiment 
écrit , en  attaquant  les  Privilèges  de  la  plûpart  des  Abbayes  & des  Ordres  Religieux. 

Quelle  perte  pour  ce  favant  homme  de  n’avoir  pu  connoître  un  fait  célèbre , qui  ne 
s’eft  développé  de  nos  jours , que  plus  de  quinze  ans  après  la  mort  de  cet  illuftre  per- 
fonnage!  On  Tait  que  fous  la  Pape  Innocent  IL  il  fe  tint  un  Concileà  Reims,  oiiafïïfta 
l’Evêque  de  Chiions , qui  avoit  été  auparavant  Abbé  de  Saint-Médard  de  Soiftons. 

Ce  Prélat  touché  d’une  vérité  , qu’il  étoït  important  même  pour  la  pofterité  de  faire 
venir  jufqu’à  nous , fe  crut  obligé  de  découvrir  au  Pape  , que  dans  le  temps  qu’il 
gouvernoit  fon  Abbaye  de  Soiftons , un  defes  Moines  appcllé  Guernon , s’étoit  con- 
fefle  à l’article  de  la  mort  d’avoir  été  fhuflkire  ; mais  fur-tout  pour  la  fabrication  de 
deux  A&eseftentiels  qu’il  avoit  fait  fous  le  nom  du  Pape  même.  L’un  étoit  le  Privilège 
de  l'Eglife  de  Saint-Ouen  de  Rouen  , & l’autre  celui  de  Saint- Auguftin  de  Cantor- 
beri.  Et  comme  les  hommes  récompenfcntfouvent  les  crimes  utiles  beaucoup  plus  que 
les  aflions  vertueufes , il  avoua  qu’on  lui  avoit  donné  quelques  ornemens  précieux  , 
dont  il  avoit  fait  préfent  à l’Eglife  de  ûiintMédard.  C’eft  ce  qu’on  trouve  dans  une 
Lettre  originale  de  Gilles  Evêque  d’Evreux  au  Pape  Alexandre,  que  le  lavant  M.  War- 
thon  a fait  imprimer  dans  fon  Anglia  facra. 

Ait  Catalaunenju  Epifeopns  , dum  in  Ecclejîa  B.  Medardi  offeio  Abbatis  fungerelur  ; 
quemdam  Guernonem  no  mine  cxMonachis  fuis  in  ultimo  confeftionis  articula  fe  falfariitm  fttijfe  > 

eonfejfum , eh  inter  entera  e/tue  per  diverfas  Ec clefias  freijuentando  tranferipferat , Eccleftam 
JS.  Audœni,  Ch  Ecdefiam  B.  Auguftini  de  Cantuar.  adulterinis  privilegiis  fitb  Apoftolico  no- 
mme fe  muniijfe  Liment abiliter  pœnitendo  ajfcrttit.  Quin  ci-  ob  merccdem  iniquitatis  quadam 
fc  pretioft  ornatnenta  rccepijfe  confejfus  eft,  & ad-  B.  Medardi  Ecelefiam  detulifte.  Je  m’é- 
tonne que  M.  l’Evêque  de  Soiftons , l’un  des  plus  vertueux  & des  plus  favans  Prélats 
de  l’Eglife  de  France , n’ait  point  rapporté  ce  fait , qui  auroit  très-bien  figuré  dans  les 
Faclums  qu’il  a faits  contre  l’Abbaye  de  S.  Corneille  de  Compiegne. 

- Maispuifque  la  connoilfancedes  Titres  originaux  eft  néceflàire  pour  une  cxa&edif- 
euffion  de  plufieurs  faits  eflentiels  à la  vérité  de  l’hiftoirc , je  veux  mettre  ici  en  peu  de 
mots  les  règles  qu’on  a données  pour  difccmcrlesAfl.cs  anciens,  & connoître  ceux 
qui  font  entièrement  faux  , ou  qui  peuvent  n’avoir  été  feulement  que  falfifiés. 
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Ie.  Il  faut  avoir  des  Titres  autentiques  , dont  la  vérité  ne  puiiTe  être  conteftée  , 
Ven  fervir  pour  les  comparer  avec  ceux  dont  on  a lieu  de  douter.  Si  la  pièce  efl  originale, 
elle  peut  fervir  à examiner  les  autres  Aftcs  qu’on  fuppofe  être  écrits  dans  le  même 
temps , & dans  la  même  Nation  j car  les  écritures  varient  également  en  differens  fie- 
clcs  & en  différons  Pays.  L’homme  intelligent  & appliqué  verra  pour  lors  que  ceux 
qui  font  de  faux  Titres , quoique  très-induftrieux  , ne  peuvent  pas  toujours  imiter  e- 
xaélement  cette  liberté  d’une  main  originale:  on  y trouve , ou  de  la  contrainte , ou  des 
■différences  fcnfibles,  foit  que  la  précipitation,  foit  que  la  crainte  meme  de  ne  pas  imi- 
ter allez  bien  le  modelé , empêche  <5c  embarralTe  le  faulfairc. 

II.  Il  faut  examiner  la  différence  , ou  la  conformité  de  ftyle  d’une  picce  à l’autre; 
Ta  voir  de  quelle  maniéré  les  Princes  ont  commencé  & fini  leurs  Lettres , de  quels  termes 
particuliers  il  fe  font  fervis  ; car  toutes  ces  chofcs  n’ont  pas  été  les  mêmes  dans  les  dil>- 
ferens  temps,  & dans  les  differens  lieux. 

III.  Remarquer  la  datte  des  A êtes  ou  des  Lettres  ; e’eft  à quoi  fouvent  manque  un 
fauflaire,  plus  habile  dans  les  coups  de  main,  que  dans  l’hilloirc  des  Princes  ; il  fc  fert  or- 
dinairement des  dattes  reçues  de  Ion  temps,  pour  marquer  des  ficelés  anterieurs  au  lien-, 

IV.  Faire  attention  à la  Chronologie  & aux  fouferiptions  ; car  il  arrive  quelquefois 
'qu’on  y foit  ligner  des  perfonnes  déjà  mortes , ou  qui  ne  font  pas  encore  nées. 

V . Il  fout  les  comparer  avec  l’hiltoire  certaine  du  temps , foit  des  Pays , foit  des  Prin- 
ces , foit  des  peuples , foit  même  des  ufages  & des  coutumes  des  temps  & des  lieux. 

VI.  Confronter  les  fignatures  véritables  des  Princes  & des  particuliers  avec  celles 
qui  font  douteules. 

VIL  Examiner  les  Sceaux  , s’ils  ne  font  point  altérés , s’ilsjne  font  point  tranfportés 
d’un  A été  véritable  à une  piece  fauffe  ou  douteufe. 

VIII.  Examiner  la  nature  du  parchemin,  s’il  n’a  pas  des  ca rafle res  de  nouveauté  ou 
d’alteration  ; car  comme  on  a trouvé  moyen  d’effacer  les  écritures , on  s’eft  fervi  quel- 
quefois de  cette  rufe , pour  fubllituer  en  la  place  d’un  titre  peu  important  ,des  A fies 
eliénticls&  de  confcquencc;  faire  attention  fur  l’encre,  s’il  ne  s’y  trouve  pas  de  diffé- 
rence dans  le  même  Aétc. 

Si  toutes  ces  attentions  n’empêchent  point  qu’on  ne  foit  trompé  à l’examen  des  Titres 
Originaux , que  doit-on  penfer  des  Cartulaircs  , ou  Papiers  Terriers  des  Eglifes  & des 
Monaffercs , qui  ne  font  que  des  copies  faites  fans  autorité  publique , & dans  lefquels 
on  s’eft  donné  une  entière  licence. 

Mais  que  l’on  folié  attention  que  cette  foupçonneufe  exaflitude  , ces  recherches 
-critiques  & inquiétantes , ne  regardent  ordinairement  que  les  Titres  des  Abbayes,  des 
Communautés  Régulières,  & même  des  Eglifes  Cathédrales.  Il  femble  que  parmi 
ceux  qui  devraient  être  le  moins  gouvernés  par  l’intérêt,  & en  qui  l’amour  de  la  vérité 
devrait  le  plus  éclater,  ce  foient  ceux-là  même  qui  ne  craignent  point  d’abandonner 
tout  ce  que  l’honneur  & la  Religion  preferivent  dans  le  cours  ordinaire  des  affaires, 
pour  fe  jetter  dans  des  crimes  inutiles  pour  eux-mêmes , & feulement  utiles  à une  Com- 
-ununauté , qui  ne  leur  en  fait  aucun  gré , & qui , malgré  quelques  déférences  extérieu- 
res, les  regarde  toujours  pour  ce  qu’ils  font  réellement.  Je  ne  puis  me  difpenfcr  de  rap- 
porter ici  ce  qui  me  fut  avoué  par  un  Benediftin  des  plus  foges  & des  plus  vertueux.  Il 
■ «voit  connu  particulièrement  les  Religieux  de  fon  Ordre , quiavoient  ramafté  les  pce- 
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tniers  mémoires  de  l’hilloirc  de  Bretagne  que  le  P.  DomLobineaua  continuée  & pu- 
bliée. Il  m’avoua  que  de  quinze  mille  Titres  ou  environ  qui  avoient  parte  par  les  mains 
des  premiers  Auteurs  de  ce  Livre  où  il  avoit  été  employé  lui-même,  ils  en  avoient  trou- 
vé plus  de  la  moitié  qui  étoient  vifiblement  faux  & fuppofés,  fans  compter  ceux  qui  n’é- 
toient  feulement  qu’altérés.  Que  l’hiftoire  ne  marque-t’ellc  pas  des  Archives  du  Mont- 
CaiTin  , de  celles  de  l’Eglife  de  Milan , <Sc  quelques  autres  ? Je  n’ofe  retomber  fur 
celles  de  notre  France  : les  Savans  en  ont  dit  quelque  chofc.  Le  même  inconvénient 
ne  fc  trouve  pas  dans  les  Archives  des  Princes  , des  Cours  fuperieures  & des  Villes  : 
outre  les  foins  fcrupuleux  que  l’on  a de  n’y  laiffer  rien  entrer  qui  ne  foit  dans  l’exaéle  ve- 
tité,  à peine  fetrouveroit-il  dans  le  Royaume  des  gens  aflez  hardis  pour  hazarder  en 
iaveur  du  Prince  ce  qu’ils  hazarderoient  pour  une  Communauté  Religieufe , quoi-, 
qu’ingrate  Si  peu  reconnoiffante. 


CHAPITRE  LV. 

Des  Infcriptiont  & des  Médailles. 

fr—  ”j]  N a recherch?  dans  ce  ficelé  tous  les  moyens  qui  pouvoient  donner  quelque 
il  connoirtànce  de  l’hifloirc  : on  s’efl  fêrvi  des  Infcriptions  & des  Médailles  pour 

• ' rcélifier  une  infinité  d’endroits  de  la  Chronologie , & pour  donner  quelque 

* ” jour  à plufieurs  difficultés  qui  fe  rencontroicnt  dans  les  Hiiloriens.  L’on 
ne  peut  douter  de  l’utilité  de  cette  méthode  depuis  qu’on  a vû  les  grands  avantages 
qu’en  ont  tirés  M.  le  Cardinal  Noris  Si  le  Pcrc  P agi.  L’on  a même  des  corps  d’hilloira 
qui  font  autant  appuyés  fur  ces  monumens  que  fur  les  Hiftoricns , telle  efl  l’hiftoire  des 
Rois  d’Egypte  Si  de  Syrie  du  célébré  M.  Vaillant.  On  a trouvé  tant  de  lumières  dans 
les  Infcriptions  de  Gruter  , de  Reincfius , Si  de  quelques  autres , que  perfbnne  ne  doute 
plus  qu’il  ne  foit  très-avantageux , Si  même  néceffairc  de  recueillir,  & de  confcrvcr  avec 
tout  le  foin  poflible  ces  monumens  , dont  le  témoignage  cft  d’autant  plus  alluré  , qu’ils 
font  contemporains  aux  a étions  qui  s’y  trouvent  expliquées.  «<  Qui  ne  fait , dit  un  homme 
«lavant  (i)  dans  ces  matières , que  les  Médailles  ne  confcrvent  pas  moins  les  vifages 
» des  Empereurs , les  circonltanccs  les  plus  remarquables  de  leur  vie , que  celles  des 
„ lieux  de  la  vafte  étendue  de  leur  domination  , & que  les  évenemens  remarquable^ 
» qui  ont  fignalé  leur  règne.  » 

Il  elt  bon  cependant  de  remarquer  encore  avec  le  même  M.  Spanheim , « qu’il  efl 
» également  dangereux , ou  blâmable  de  ne  s’attacher  uniquement  qu’à  la  Médaille , 
» ou  de  la  méprifer , que  l’un  efl  l’effet  d’un  petit  fens , & l’autre  d’une  pure  ignorance , 
» ou  d’une  prévention  ridicule  ; que  le  malheur  a voulu  jufqucs  ici  que  les  plus  doc- 
» tes  Si  les  plus  grands  critiques  ont  ignoré  la  Médaille , ou  que  la  plupart  des  Mé- 
» dailliftes  & des  Antiquaires  n’ont  pas  été  favans  , les  uns  faute  d’occafion , & d’a- 
» voir  fù  toute  l’utilité  qu’on  en  pouvoit  tirer  , ou  enfin  faute  de  loifir  ; les  autres  au 


Ci  à M.  Spanheim  , Trefaee  fur  tel  Cefart  de  Julien. 
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» contraire  'pour  s’être  contentés  d’en  faire  purement  un  trafic  & un  commerce  : il  faut 
» excepter  de  ce  rang  Antomus  Atigiiftimu , Fulvius  Vrjinut , & quelques  autres , mais 
» en  fort  petit  nombre. 

Les  Antiquaires  favent  auffi  qu’il  faut  y apporter  une  grande  précaution , parce 
tju’on  peut  fe  lailTcr  furprendre  par  de  faufiès  Médailles  & des  inferiptions  fuppofées , 
& que  fouvent  même  les  légendes  des  Médailles  & les  inferiptions  pouvant  recevoir 
plus  d’un  fens , il  ne  faut  fe  déterminer  qu’à  celui  qui  efl  le  plus  conforme  aux  Hiftoricns 
les  plus  fidèles  , & ne  pas , fur  de  fimplcs  préjugés , renverfer  ce  que  nous  avons  de 
plus  alluré  dans  l’hiftoirc , pour  foutenir  une  legende  douteufe  de  quelque  Médaille. 

L’on  a vu  regner  aulfi-bien  dans  les  premiers  temps , que  de  nos  jours  cette  cfpece 
de  fourberie  de  contrefaire  les  Médailles  ; les  uns  l’ont  fait  pour  avoir  des  fuites  com- 
plettes , & les  autres  pour  reprefenter  de  grandes  a étions  qui  fe  trouvent  dans  l'hi- 
lloire  ; mais  il  y a une  réglé  infaillible  pour  diftinguer  les  Médailles  contrefaites  ; c’cft 
que  dans  toutes  celles  qui  nous  relient  de  l’antiquité , il  ne  s’en  ell  jamais , dit-on , 
trouvé  deux  frappées  au  même  coin  , & quoiqu’on  n'ait  pû  encore  découvrir  la  rai- 
fon  de  cette  observation  fi  extraordinaire , la  réglé  ne  lailîc  pas  d’être  certaine , qu’auffi- 
tôt  qu’on  trouve  deux  Médailles  qui  parodient  avoir  été  faites  dans  la  même  ma- 
trice , on  doit  croire  que  l’une  des  deux  cil  faulTe  mais  il  fcmble  que  cette  précaution 
doit  augmenter , quand  on  voit  les  plus  habiles  Antiquaires  foutenir  dc  faulîes  Médail- 
les, comme  a fait  Cufpiuu» , à l’égard  de  celle  d’Heradius  , qui  reprefente  l’Exalta- 
tion de  la  Sainte  Croix  : Guillaume  du  Choul , Jacques  Stradu , & quelques  autres , nous 
en  ont  donné  de  fauflès  dans  les  recueils  qu’ils  ont  faits. 

L’on  n’ignore  point  auffi  qu’il  y a quelquefois  des  Inferiptions  qui  renferment  des 
faulTetés,  quoiqu’elles  foient  faites  dans  le  temps  même  où  les  grandes  aétions  fe  font 
paffées , l’on  en  trouve  un  exemple  célébré  dans  ce  bel  arc  de  triomphe , que  les  Ro- 
mains firent  drelfcr  à Tite  après  la  ruine  de  Jerufalem.  Ce  peuple , pour  relever  davan- 
tage la  gloire  de  cette  entreprife , y a fait  graver  auffi  une  infeription , ( 1 ) par  la- 
quelle il  témoigne  qu’avant  Tite  perfonne  n’avoit  pris  cette  Ville  , que  perfonne  mê- 
me n’avoit  ofé  y penfer  : nous  favons  néanmoins  par  des  preuves  indubitables , com- 
bien cette  grande  Ville  a été  prife  de  fois  : quand  l’Ecriture  ne  nous  l’auroit  pas  mar- 
qué , nous  aurions  pû  l’apprendre  de  Cicéron  , (2)  puifqu’il  dit  dans  plus  d’un  endroit 
que  Pompée  avoit  pris  Jerufalem  , & il  lui  donne  pour  cela  le  nom  de  Jerofolimitain  , 
(})  & je  m’étonne  que  les  Romains  ayent  fait  une  fi  lourde  faute  dans  une  occafion. 


( 1 ) L'Indription  cft  ain/î  couchée. 

1m  P.  TITO  Cæsaki  divi  t * s- 
P A S I A N I F. 

V 6 S !>  A S I A N O.  AUSUSTO.  P O N- 
TlltCI.  M A X I M O. 

Ttl>  POT.  X.  I M P.  XVII.  C O S. 
VIII.  PP. 

P R I N C I P I.  S U O S.  P.  fl-  '*•  QUI. 

preceptis.  PATurs.  connu» 

■"«fe  p.  E T. 

AUSPICIS  tEKTIM  IVMO- 
» VJ  M.  D O M O I T.  ST. 


U R B E M.  HIEROSOLIMAM.  OM- 
NIBUS. A N Tl.  SE. 
DVCIBUI.  tCCUOi.  CENTIBUS 
fl  U B.  A U T. 

Frustra,  petitam.  aut.  0 m- 

N I N O.  IN  TENTA  T AM. 
SIlmT. 

( > ) Cb.  Pompeius  , rapm  Hicrololimi, , viâor  pv  in» 
f«no  nihil  ««ijir.  L’icm  fn  L.  fl, tco. 

( i ) Hicroiolimarivu.  Citera  lit.  il.  ad  Allie.  1 P~ 
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où  il  leur  étoit  fi  facile  de  s’éclaircir  ; mais  cette  faute  nous  fait  connoître  la  précaution 
qu’on  doit  apporter  pour  ajoûter  foi  à de  pareils  monumens. 

On  fait  que  la  plûpart  dccesinfcriptions,  quoique  véritables  en  elles-mêmes  , n’ont 
pas  laifïe  de  donner  lieu  à plufieurs  perfonnes  de  fe  laiffer  tromper  ; on  pourroit  en  ap- 
porter ici  un  grand  nombre  d’exemples  ; l’on  n’ignore  pas  qu’une  de  ces  inferiptions  a 
donné  lieu  à faint  Juflin  de  croire  fauflement  que  les  Romains  avoient  drefTé  des  fta- 
tuës  à Simon  le  Magicien , parce  qu’il  avoit  vû  à Rome  une  infeription  qui  portoit  : 

SEMONL  SANCO.  DEO.  FIDIO. 

Le  Pere  Mabillon  rapporte  dans  fon  voyage  d’Italie , que  les  Efpagnols  s’étant  adref- 
fésauPapc  Urbain  VIII.  pour  obtenir  des  Indulgences , à caufe  d’un  Saint  auquel  ils 
donnoicntlc  nom  de  faint  V 1 A R.  Le  Pape  furpris  par  la  nouveauté  du  nom  , voulut 
être  infotmé  fur  quoi  étoit  fondée  la  fainteté  de  ce  prétendu  Saint  : on  apporta  pour 
toute  preuve  une  infeription  qui  portoit,  S.  VI A R. 

Mais  des  perfonnes  expérimentées  trouvèrent  quoRrcs  lettres  étoient  le  refle  d’une 
infeription  plus  ample  , qu’on  avoit  faite  pour  celui  qui  avoit  l’Intendance  des  che- 
mins , & que  les  paroles  principales  de  cette  infeription  étoient  Præfectus  Vi  arum. 

On  peut  voir  de  pareilles  inferiptions  dans  la  lettre  que  ce  favant  Religieux  a faite 
furie  culte  des  faints  inconnus.  Mais  il  y en  a une  fut-tout  qui  frappe  & qui  mérite  qu’on 
la  remarque  : elle  a donné  lieu  aux  Auguftins  de  Touloufe  de  taire  une  martyre  de  Ju-- 
lie  Evodie , qu’on  fait  par  1 infeription  même  avoir  été  Paycnnc,  L’infcription  porte; 

D.  M. 

JULIA  EVODIA.  FILIA.  FECIT. 

CASTÆ.  MATRI.  ET.  B E NE  ME  RE  N TI. 

QUÆ.  V I X I T.  ANNIS.  LXX. 

Julie  Evodie  fille  a dédié  ce  Monument, 
de  fa  reconnoijj'ance  à fa  chafte  mere  , 
qui  a vécu  foixante  & dix  ans. 

On  peut  remarquer  ici,  dit  le  Pere  Mabillon  , deux  fautes  confiderablcs  que  le» 
Auguftins  de  Touloufe  ont  faites  ; la  première  , de  fc  fervir  de  cette  épitaphe , pour 
autorifer  le  titre  de  martyre  qu’ils  donnent  à Julie  Evodie , quoiqu’il  loit  impoilible  de 
l’y  trouver;  puifque  dédiant  ce  monument  aux  Dieux  Mânes , elle  fait  connoître  par-là 
qu’elle  étoit  idolâtre.  La  deuxieme  faute  eft  de  donner  ce  titre  à Julie  Evodie,  au  lieu 
de  le  donner  à fa  mere  qui  le  devoit  avoir , fi  on  le  pouvoir  trouver  dans  l’épitaphe. 

Pour  joindre  encore  une  obfervation  à peu  près  ds  ce  caraftere , & qui  auroit  peut- 
être  caufé  dans  la  fuite  quelque  difpute  entre  les  Clironologiftes , fi  un  favant  n’avoit 
remarqué  cette  circonftancc;c’eft  que  fous  le  règne  même  de  Charles  IX.  onfe  fervoit 
encore  pour  la  Monnoy  e des  coins  de  Henry,  II.  Qoique  ce  Prince  foit  mort  en  1 jy  8. 

Tome  II.  C c c 
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*1  fc  trouve  des  c/peces  d’or  & d’argent , frappées  en  1 J67.  qui  portent  fon  nom  & 
fon  image. 

Je  dis  la  même  chofe  de  Loüis  de  Bourbon  Prince  de  Condé , qui  fut  tué  à Jarnac  : 
quoique  ce  Prince  n’ait  jamais  été  Roy,  on  n’a  pas  lailfé  de  faire  battre  une  Monnoye 
fous  (on  nom  .avec  cette  infeription  : Louis  XIII.  Roy  de  France,  comme  le  remarque 
Brantôme  ; & M.  le  Blanc  aiTurc  qu’étant  à Londres , il  avoit  vu  un  écu  d’or , qui  a- 
vok  d’un  côté  la  tète  de  Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condé  ,•&.  de  l’autre  les  armes  de 
France  avec  cette  infeription  : Ludoxicits  XII I.  ûci  gratta  Francorum  Fcx  prtmui 
Chriftianus.  (1) 

Tout  cela  nous  doit  porter  à faire  une  attention  fcnipuleufe  fur  les  ancienne* 
monnoyes.  Il  fera  peut-être  arrivé  dans  ccs  premiers  temps , ce  qui  s’eft  vû  dans 
ces  derniers  fiécles  : on  aura  frappé  au  coin  de  quelque  Empereur , des  monnoyes 
même  après  fa  mort.  Je  ne  fais  point  ces  remarques  pour  affaiblir  les  preuves  qu’on 
tire  des  médailles  , des  inferiptions  & des  autres  monumens  publics  : il  y ■'aurait  de 
'extravagance  , à prétendre  que  toutes  ces  preuves  font  douteufes , parce  qu’il  s’en 
trouve  deux  ou  trois  qui  font  touffes.  Je  n’ai  d’autre  deflein  que  d’avertir  qu’il  ne 
faut  point  s’en  fervir  fans  quelques  reflexions , & qu’après  une  difculïïon  de  leur 
vérité  ou  de  leur  fauflcté.  Il  faut  pour  apprendre  1 es  principes  de  cette  fcicncc , & 
lavoir  l’ufage  qu’on  en  doit  faire,  étudier  l’hiftoirc  des  Médailles  deM.  Patin,  qui 
efl  peu  confidcrable  & bonne  à peine  pour  des  commençant  ; fi  l’on  vouloit  s’en  paf- 
fer  il  faudrait  commencer  par  l’ouvrage  de  Savot  dont  celui  de  Patin  n’efl  qu’un  ex- 
trait ; mais  rien  n’efl  comparable  en  ce  genre  au  livre  fi  favant  de  M.  Spenheim 
de  Prxftamia  & ufu  numifmatum  , de  la  dernicre  édition  , avec  M.  Vaillant , le 
Pere  Hardouin  , M.  Seguin  , & les  autres  antiquaires  , qui  nous  ont  donné  de  ces 
fortes  de  recueils. 

L’utilité  des  Inferiptions  a e'té  favamment  difeutée  par  le  Comte  Scipion  Maffcy » 
l’un  des  plus  favans  hommes  qu’il  y ait  eu  depuis  long-temps  en  Italie , pour  la  pro- 
fondeur & la  variété  de  fes  connoiflances  dans  les  belles-lettres.  Il  peut  fervir  de 
guide  à ceux  qui  veulent  faire  ufage  de  ces  anciens  monumens  , foit  dans  l’hiftoire, 
foit  dans  la  littérature. 

Comme  il  y a beaucoup  moins  de  faufTes  Inferiptions , que  de  faufTcs  Médaillés  ; 
c’efl  une  peine  épargnée  pour  ceux  qui  veulent  en  faire  ufage.  On  n’ignore  pas 
cependant  qu’il  en  a été  produit  de  temps  en  temps , qui  ont  révolté  les  Savans , 
foit  en  Efpagne,  foit  en  Italie.  Celles  ftlnghiramï  fur  les  Antiquités  d’Etrurie, 
font/très-célébres  , Ferreti  en  a rafTemblé  quelques-unes  4 la  fin  de  fon  Livre  intitu- 
lé , Mufx  Lapidant.  Mais  le  nombre  en  efl  fi  petit , & d’ailleurs  clics  font  d’une  fi 
médiocre  conféquence  , que  celles  qui  font  faufTes  , ne  finiraient  former  le  moin- 
dre préjugé  contre  celles  qui  font  véritables.  Il  ne  s’agit  donc  dans  leur  ufage  , 
que  d’en  faire  une  jufle  application,  & d’en  donner  une  explication  raifonnable; 
il  faut  du  goût  & des  connoiflances  pour  ne  pas  tomber  dans  des  puérilités  pareilles 
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à celles  que  je  lifois  dernièrement  dans  un  Ecrivain  moderne , qui  veut  faire  montre 
d’érudition  & de  favoir  dans  une  explication  qu’il  a prétendu  donner  d’une  Infcrip- 
*ion  particulière.  Pour  la  fingularité  , je  rapporterai  ici  fes  paroles. 

«Je  ferai  ici.  dit-il,  une  petite  digreffion , qui  (i)  peut-être  ne  fera  pas  defagréa- 
» ble , particulièrement  aux  perfonnes  curicufes.  Lorfqu’on  travailloit  aux  tran- 
» chées  , ( de  Montauban  ) on  trouva  dans  la  terre  une  épée  d’une  grandeur  extraor- 
» dinairc;  elle  étoit  fi  longue,  fi  large  & fi  pefante , que  les  forces  de  deux  hom- 
« mes  les  plus  puiffans  de  ce  temps-ci , ne  feraient  pas  allez  grandes  pour  s’en  fer- 
” vir  : elle  fut  apportée  au  Prince  de  Joinville. 

» On  en  trouva  une  autre  dans  la  Ville , bien  plus  rare  & plus  fingulierc.  Deux 
» mois  avant  le  fiége  de  cette  Place  , le  Duc  de  Rohan  faifant  creufer  les  folles 
« d’un  baftion  dans  les  ruines  de  l’Eglife  Sainte-Catherine  , on  rcncontra  un  grand 
«Tombeau  de  pierre,  dans  lequel,  après  l’avoir  ouvert,  on  vit  un  bouclier , une 
» paire  d’éperons  <Sc  une  très-belle  épée , de  la  longueur  tf  une  aune , & de  qua- 
»tre  doigts  de  large.  Sa  lame  étoit  gravée  & dorée  du  côté  de  la  garde  , d<Ja  fon- 
» gueur  de  dix  pouces  , où  l’on  voyoit  ces  paroles  gravées  en  lettres  gothiques  de 
» chaque  côté  de  la  lame  : 

ÜTRIQUE  HOMES  P E P E R I , ET  MAGNO  ft\.  E X A N D R O . ET  MI> 

X1MO  C.ESARI. 

l 

« De  l’autre  côté  étoit  écrit  en  mêmes  lettres  : 

N E c V I S H E R C U L E A ME  TERRUIT  UNQUAM,  DUM  CoN- 

S T A N T I S I M A G N I F1RMAREM  ImTERIUM. 

T H E O G O N I A S.  Il  Ie.  XX. 

» La  garde  & la  poignée  de  cette  épée  font  de  cuivre  jaune  , gravé  & doré.- 
«Elle  fut  apportée  au  Duc  de  Rohan,  qui  la  donna  à un  Gentilhomme  de  la  Ville 
» de  Cadres  , nommé  Dclandes , Lieutenant  de  fa  Compagnie  de  Gendarmes , 
« qui  ne  l’eut  pas  fitôt  nettoyée , que  le  Duc  de  Rohan  , en  confiderant  la  bcau- 
« té  & l’écriture  , la  voulut  ravoir  : mais  ce  Gentilhomme  le  fupplia  qu’il  la  pût 
» conferver  toute  fa  vie.  Cette  épée  qui  ell  préfentement  entre  les  mains  deSaint- 
„ Palais  frerede  Dclandes,  fe  fait  admirer  de  tous  ceux  qui  la  voyent,  & donne 
« de  la  curiofité  aux  plus  Savans  , pour  découvrir  qui  a été  fon  premier  maître. 

« Cette  épée  qui  parle , & (jpi  dit  avoir  fait  un  nom  à l’un  & à l’autre;  au  grand 
m Alexandre , & au  très-grand  Cefar  ; & de  plus,  elle-même  fe  vante  de  n 'avoir 
» point  eu  peur  de  la  force  d’ Hercule,  tandis  quelle  aficrmilfoit  l’Empire  du  Grand 
n Conjlantiu. 

» Or  fi  cette  épée  a été  à Alexandre , à Céfar  & à Condantin  , il  ed  hors  de 
» doute  qu’on  ne  peut  voir  dans  tout  le  monde , une  plus  illudre  antiquité  : car 
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» Alexandre  le  Grand  vivant  l’an  de  la  naifTancedu  monde  ]3  637. & Ccfâr  3P37- 
elle  a duré  depuis  Alexandre  jufques  à Céfar  280.  ans. 

»Et  Conllantin  vivant  l’an  de  Notre-Seigneur  jîo.  & du  monde  4303.  cette 
» épée  a duré  depuis  Céfar  366.  ans , y comprenant  4 6.  ans  que  Céfar  a été  de- 
» vant  Notre-Seigneur. 

• «Charlemagne  étant  800.  ans  depuis  N.  S.  & depuis  Conllantin  480.  & juf- 
«qu’à  nous  qui  comptons  1 699. 

» Ladite  épée  a duré  depuis  Alexandre  le  Grand,  jufqu’à  nous  2023.  ans  ; ce  qui 
» fe  vérifié  par  le  nombre  des  fiéclcs  cidcflùs , & abrégé  ci-après. 

» D’Alexandre  à Céfar , 280.  ans. 

» De  Céfar  à Conllantin  ,366. 

» De  Conllantin  à Charlemagne  ,480. 

» De  Charlemagne  à la  préfente  année  169p.  8pp. 

si  Et  en  tout , 202p.  ans. 

» Pour  la  vérification  de  ce  fait , il  faut  recourir  à l’iiifloire  , qui  nous  apprend, 
» qï’ Alexandre  le  Grand  étant  mort  par  l’artifice  d’Antipater  en  Babylonc , fon 
« corps  fut  tranfporté  dans  fon  cercueil  en  la  Ville  bâtie  ôc  nommée  de  fbn  nom 
» Alexandrie  , par  fes  Licutenans  Généraux  , qui  diviferent  entre  eux  fa  Mo- 
«narchie  en  quatre  Royaumes  , lavoir,  Macédoine,  Egypte,  si  fie  & Syrie. 

» L’Egypte  , dont  Alexandrie  étoit  la  Capitale  ; étant  tombée  par  fuccellïon  à 
» Cléopâtre , cette  Princelfe  aimée  de  Céfar  , n’a  pû  lui  faire  un  préfent  plus 
«"agréable  , que  de  cette  épée , qu’elle  tira  du  cercueil  d’Alexandre  , ou  des  tré- 
« fors  de  fes  prédeccfieurs , qni  l’avoient  tirée  du  même  Tombeau  , depuis  que 
» les  quatre  Lieutenans  Généraux  d’Alexandre  l’eurent  cnfcvelic  avec  fon  corps, 
« aucun  n’ayant  ofc  y toucher.  L’hilloire-mèmc  nous  fait  foy  , que  Céfar  étant 
« dans  Alexandrie  auprès  de  cette  PrincelTe  , fe  fit  ouvrir  le  Tombeau  d’Alexan- 
« dre , pour  révérer  les  cendres  de  celui  dont  il  admiroit  & imitoit  la  vie. 

» Conllantin  fuccedant  à l’Empire  de  Céfar  par  la  défaite  de  Maxence  Empe- 
» rcur  de  Rome  , & trouvant  fans  doute  dans  les  tréfors  de  l’Empire  cette  épée 
„ vénerée  par  tous  les  fuccelTcurs  de  Céfar  jufqu’à  lui , il  efl  fans  difficulté  qu’il 
« voulut  s’en  fervir  . & y faire  graver  fon  nom  & l’année  de  fon  Empire,  pour  fai- 
5)  re  le  troifiéme  conquérant  digne  de  cette  épée. 

» En  laquelle  année  320.  il  avoit  tranfporté  le  fiége  de  fon  Empire,  Sc  fes  tré- 
» fors  à Conilantinoplc  , qu’il  avoit  fait  appeller  de  fon  nom  ; parmi  lefqucls  il 
« lailfa  cette  épée  , qui  fut  religieufement  gardée  par  fes  fuccefleurs , jufqu’à  Irene 
» Impératrice  , & Nicephore  fucceffeur  d’Irenc  à Conllantinople. 

» Irene  & Nicephore  recherchant , l’une  le  mariage  , & l’autre  l’amitié  & l’allian- 
» ce  de  Charlemagne  , qui  étoit  de  leur  temps  le  premier  Empereur  d’Occident, 
» on  peut  à bon  droit  préfumer  que  parmi  les  préfens  qu’ils  lui  firent  , cette  épée 
» étoit  le  plus  riche  & le  plus  digne  de  ce  quatrième  Conquérant. 

» Charlemagne  peut  l’avoir  donnée  à quelqu’un  de  fes  Barons  , qui  l’ont  fuivi 
«en  fes  grandes  expéditions  ; & Renaud  qui  étoit  le  Seigneur  de  Montauban , 
» peut  l’avoir  méritée , pour  marque  de  l’eftime  que  Charlemagncfaifoit  de  fa  valeur. 
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» Renaud  mourant  à Roncevaux , fon  corps  porté  à Montauban , y fut  cnfeve- 
•»  li  avec  fon  épée , fes  éperons  Sc  fon  bouclier  en  l’Eglife  de  Sainte-Càlhcrine.  Le 
n Duc  de  Rohan  faifant  creufer  en  l’année  1 522.  dans  les  ruines  de  l’Eglife  de  fainte 
u Catherine  , Cette  épée  fut  trouvée  dans  un  grand  Tombeau  de  pierre,  avec  les 
» éperons  & le  bouclier  , & donnée  par  ledit  Duc  au  fieur  Delandes  Gentilhom- 
n me  de  Cadres , qui  étoit  avec  lui  aux  fortifications  de  Montauban. 

»TnEOGpNiAs  efl  celui  qui  a gravé  les  lettres  de  cette  épée. 

Voila  fans  doute  un  Ecrivain  qui  dépenfe  bien  du  lavoir  commun  & fubalteme, 
pour  montrer  qu’il  ne  fait  ce  qu’il  dit.  Il  établit  des  carafberes  gothiques  dès  le  tems 
de  Conftantin.  Il  ne  voit  pas , le  bon  homme  , que  celui  qui  a fait  graver  cette  épée , 
prétend  marquer  que c’cft  par  les  armes , &non  pas  précifemcnt  par  cette  meme  épée 
qu’Alexandre  , Céfar  & Conftantin  ont  fait  de  fi  grandes  chofes.  Dès  qu’il  vou- 
loit  fe  mettre  à faire  le  Savant , il  devoir  apprendre  auparavant  qu’en  fait  d’écritu- 
re , qui  dit  gothique  , dit  moderne  ; par-là  tombe  tout  le  grand  étalage  de  ce  pré- 
tendu Savant , qui  comble  lôn  ignorance  parla  demicre  ligne , en  difant  que  Theo- 
gonias  fut  le  Graveur  de  cette  épée.  Il  n’avoit  qu’à  faire  voir  fon  explication  au 
moindre  novice  littéraire,  il  lui  auroitdit , que  Thcogonias  n’eft  rien  moins  qu’un  Gra- 
veur; mais  que  c’cft  ainfi  que  l’on  défigne  ordinairement  l’an  de  la  nailTance  du  Sau- 
veur ou  du  Dieu  fait  homme  ; & s’il  avoit  eu  quelque  teinture  d’écriture  , il  auroit 
à la  fin  découvert  que  cette  épée  fi  antique  étoit  fans  doute  de  l’an  1320.  Ce  qui  eft 
fort  éloigné  des  deux  mille  ans , & plus  qu’il  donne  d’antiquité  à ce  précieux  mo- 
nument. Il  ne  faut  jamais  fc  mêler  que  de  fon  métier  ; on  en  a encore  allez  , quand 
on  le  fait  bien. 


CHAPITRE  L V I. 

De  quelle  manière  on  doit  apprendre  f Hiftoire  aux  jeunes  gens. 

L femble  que  les  perfonnes  qui  font  chargées  d’enfeigner  l’Hiftoire  à de 
jeunes  gens , fur-tout  à des  perfonnes  de  qualité , devroient  obferver  , r°. 
de  ne  point  charger  beaucoup  la  mémoire  des  enfans  ; mais  de  faire  un 
choix  exact  de  ce  qu'il  y a de  meilleur  fur  chaque  Hiftoire  , & de  leur 
faire  repalTer  fouvent.  Il  cil  plus  utile  qu’ils  en  fâchent  peu  avec  quelque  ordre , 
que  d’avoir  dans  leur  efprit  une  grande  confüfion , qui  les  empêche  de  rien  con- 
noître  à fond , & qui  leur  fait  croire  néanmoins  qu’ils  favent  beaucoup , parce  qu’il* 
ont  beacoup  vu  , quoi  qu’ils  n’ayent  pas  beaucoup  retenu. 

Comme  les  images  fenfibles  font  beaucoup  d’imprellion  fur  les  jeunes  gens , on 
doit  fur-tout  leur  donner  de  l’attention  en  leur  faifant  voir  dans  quelques  Tableaux 
les  hiftoircs  dont  on  pourroit  les  entretenir  ; leur  faire  obferver  la  paflîon  qui  fc 
rapporte  à la  vérité  des  faits  & qui  fert  à les  reprefenter  d’une  manière  plus  vive. 
Cette  méthode  ne  manquera  point  de  les  appliquer  du  côté  où  ils  font  le  plus  fenfi- 
blcs , parce  qu’une  fcience  qui  ne  confille  ordinairement  que  dans  la  mémoire , de- 
viendra pour  eux  une  fcience  de  l’imagination. 
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Il  faut  toujours  leur  mettre  devant  les  yeux  des  Tables  Chronologiques , & leur 
montrer  dans  ces  mêmes  tables , à quel  fiecle  on  doit  rapporter  les  faits  qu’on  ra- 
conte , afin  que  la  feule  vue  de  ces  tables  range  dans  leur  ciprit  les  hiftoires  dont  on 
les  entretient. 

La  fécondé  chofc  qu’on  doit  obfervcr , eft  de  ne  leur  rien  biffer  lire  fans  les  porter 
à y faire  quelques  reflexions.  C’eft  pourquoi  il  faut  les  avertir  que  l’étude  de  l’hi- 
floire  ne  doit  fervir  qu’à  trois  chofes , à les  affermir  dans  la  Religion , à former  leur  ef- 
prit  Si  à regler  leur  cœur  Si  qu’aufli-tôt  qu’une  hiffoire  ne  porte  point  avec  elle 
quelqu’un  de  ces  cara&ercs  , on  doit  la  regarder  comme  un  ornement  fuperflu , qui 
charge  un  édifice  ; mais  qui  ne  le  rend  ni  plus  utile  , ni  plus  agréable. 

Quand  on  leur  explique  les  révolutions  des  grandes  Monarchies  , il  ne  faut  pas 
manquer  de  leur  montrer  toujours  que  leur  commencement,  leur  élévation  & leur 
fin  ne  font  point  des  ouvrages  qui  partent  uniquement  de  la  prudence  humaine  , on 
doit  leur  faire  confidcrcr  la  providence  en  toutes  chofes  Si  que  rien  n’arrive  dans  le 
monde  que  ce  qui  eff  conforme  aux  deffeins  du  Créateur  ; mais  qu’il  employé  éga- 
lement la  fageffe  & la  malice  des  hommes  pour  l’accomplilfement  de  fes  volontés  ; 
quoique  ces  mêmes  hommes  en  foient  fort  éloignés.  Que  le  feeptre  , par  exemple  ► 
n’cit  ôté  à Saiil  que  pour  le  mettre  entre  les  mains  de  David , en  qui  devoit  com- 
mencer l’accompliffement  de  la  Prophétie  du  Meffie  ; qu’il  a élevé  Cyrus  à ce  haut 
degré  de  puiffancc  , afin  que  ce  Prince  fût  l’executeur  de  fes  volontés  , en  rétablif- 
Cint  fon  peuple  , comme  il  l’avoit  prédit  deux  cens  ans  auparavant  par  le  Prophète 
Haïe. 

Par  rapporta  l’cfprit,  quand  j’aurois  montré  ce  qu’il  y a de  plus  certain  fur  cha- 
que hiffoire,  je  ne  manquerois  pas  de  leur  faire  fentir  les  difficultés  qui  fc  rencontrent 
dans  plufieurs  endroits , & je  les  avertirais  qu’il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  penfenc 
autrement  fur  les  matières  dont  on  les  inftruit  ; mais  que  ce  qu’ils  en  ont  apris  pa- 
roit  le  plus  raifonnable.  Cette  conduite  préviendroit  un  défaut  ordinaire  aux  jeu- 
nes gens  qui  entrent  dans  le  monde  ; c’eft  de  traiter  quelquefois  d’extravagant  & de 
ridicule  , tout  ce  qui  n’eft  pas  conforme  à ce  qu’on  leur  a enfeigné.  Ils  s imaginent 
qa’il  n’y  a de  vrai,  ni  même  de  vrai-femblablc  que  ce  qu’ils  favent.  Je  leur  ferais 
lire  Les  hiftoriens  pour  leur  apprendre  à juger  de  leur  capacité  & de  leurs  partions  ; 
je  leur  demanderais  par  exemple  ce  qu’ils  penfent  de  ce  fait  dans  l’endroit  où  il  eft. 
placé , & fi  un  hiftorien  qui  fe  propofe  d’écrire  une  hiffoire  grava  & remplie  de 
tout  ce  que  là  pofterité  aura  peine  à croire , devoit  commencer  un  ouvrage  auflï  fe— 
rieux , en  marquant  d’un  grand  Prince  , qu’il  prenoit  plaifir  à fe  divertir  aux  dépens 
d’autrui  ( i ) fur  quoi  il  rapporte  ce  fait;  » Un  Juge  de  Village  étant  allé  au-devant 
» de  lui,  pour  le  haranguer  dans  fon  chemin,  comme  il  s’inclinoit  profondément 
» pour  lui  faire  la  réverence  , le  Duc  qui  étoit  difpos  fauta  adroitement  par-deffus 
» le  corps  du  Juge  , & fe  trouva  derrière  lui  ; le  Juge  qui  avoit  une  envie  extrê- 
» me  de  débiter  fa  harangue  fe  tourna  fans  paraître  émît  de  cette  cabriole , & pour 
«empêcher  le  Duc  d’en  faire  une  femblable,  il  le  falua  en  s'inclinant  moins  qu’il 
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» li’avoit  fait  ; mais  le  jeune  Prince  qui  n’en  vouloit  pas  demeurcr-là , ayant  les 
•»>deux  mains  fur  les  épaules  du  Juge,  fauta  une  fécondé  fois,  & l’obligea  par  ce 
- moyen , à fe  retirer  tout  confus.  » Je  leur  ferais  obferver  que  fi  l’on  étoit  dans  le  def- 
fein  de  ne  point  omettre  ce  fait , quoique  très-équivoque , il  fâlloit  fuivre  cette  mé- 
thode de  renvoyer  à la  fin  ce  qui  n’a  de  remarquable  , que  l’enjouement  & la  gaye- 
té , afin  de  ne  point  aprêtcr  à rire  au  commencement  d’une  hiftoire , dans  laquelle 
on  ne  doit  qu’admirer. 

En  leur  faifant  lire  un  hiftorien , je  les  infiruirois  de  fes  interets  & des  conjon- 
ftures,  oii  il  s’eft  trouvé  , afin  qu’iis  puiflènt  eux-mêmes  découvrir  la  fource  de  fa 
palfion  dans  la  conduite  de  fa  vie  ; je  les  avertirais  encore  de  ne  pas  croire  que  les 
grands  évenemens  ayent  toujours  des  caufes  auffi  confiderables  que  leur  fuccès  pa- 
raît le  demander  , que  c’eft  prefquc  toujours  le  hazard  qui  en  fournit  l'occafion; 
mais  que  les  hommes  venant  à réfléchir  fur  ce  même  hazard , ou  lur  ces  conjonctures 
inopinées , donnent  le  mouvement  aux  grands  refforts  qui  produifent  les  évene- 
mens éclatans , par  exemple  , après  que  Leon  X.  fut  élevé  fur  le  Saint  Siégé  , il 
fit  une  Bulle,  par  laquelle  il  vouloit  que  les  Cardinaux  qui  éliraient  un  Pape,  parta- 
geaftent  entre  eux  tous  les  bénéfices  qu’aurait  celui  qui  ferait  élu  ; que  çette  même 
Bulle  fut  caufe  que  fon  neveu  fut  élu  Pape  fous  le  nom  de  Clement  VII.  afin  que 
les  Elcftcurs  profitaflênt  des  Bénéfices  promis  par  la  Bulle , ce  neveu  en  pofledant 
lui-même  un  très-grand  nombre. 

Je  ne  voudrois  pas  qu’ils  étudialTent  des  endroits  éclatans  fans  les  retenir  , & fans 
voir  l’ufagc  qu’ils  en  peuvent  faire  pour  fc  former  l’efprit,  je  tirerais  avantage  de  tout  ; 
mais  principalement  de  l’hiftoire  moderne , parce  qu’il  fcmble  qu’elle  nous  touche  de 
plus  près.  Les  faits  qu’on  y décrit  fc  font  partes  prefquc  fous  nos  yeux  , & les  per- 
fonnes  qui  s’y  trouvent  ne  nous  parodient  pas  fi  extraordinaires  que  ceux  qui  font  ré- 
prefentés  dans  l’hiftoire  ancienne  , il  ne  ferait  pas  toujours  néceftâire  de  les  appli- 
quer à de  grands  évenemens,  qui  ne  demandent  que  de  l’admiration  ; je  voudrois, 
par  une  efpecc  de  récréation , leur  faire  apprendre  de  belles  reparties , & des  endroits 
agréables  & enjoués  , quelquefois  même  des  endroits  dans  lefquels  on  remarque  du 
ridicule , ils  regarderaient  cela  comme  un  délaflement  j mais  cc  délaflemcnt  ne  laille- 
foit  pas  de  leur  être  utile,  je  leur  en  propoferois  à peu-près  du  caractère  de  ceux-ci. 

I. 

Que  Louis  XI.  fit  une  plaifimte  réponfe  aux  Génois.  Ces  peuples  s’étoient  fou- 
rnis à Charles  VI.  en  r j 9 3 . pour  éviter  la  perfecution  des  Pifans  , ils  fe  donnèrent 
enfuitc  à Philippcs  Galeas  Duc  deMilan,  ils  envoyèrent  depuis  àLouisXI  pour  lui 
demander  fa  proteftion , ils  vinrent  donc  à Paris , & protefterent  au  Roi  toute  obéif- 
fance  & foûmiflîon,  le  priant  de  les  recevoir  pour  fujets  : le  Roi  leur  dit  levés  la 
main  , proteftés  & jurés  la  vérité  ; avez-vous  cliarge  de  la  Seigneurie , ils  dirent , 
oui , Sire  à ce  qu’il  plaife  à Votre  Majefté  nous  fecourir  contre  le  Duc  de  Milan , le 
Roi  leur  dit , vous  êtes  donc  à moi , à qui  vous  vous  donnés  ; & je  vous  donne  de 
bon  coeur  à tous  les  D.. . Car  vous  n’etes  que  des  traîtres  qui  changés  de  Sei- 
gneur à toute  occafion. 
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r Que  M.  d’Efpemon  qui  étoit  Gou^rneur  de  Provence , étant  arrivé  dans  fon 
Gouvernement , pour  appaifer  quelques  défordres  , on  publia  un  livre  intitulé  , les 
hauts  faits  , geftes  Si  vaillances  de  M.  d’Efpernon  en  fon  Voyage  de  Provence  ; mais 
comme  les  feuillets  en  étoient  blancs , & qu’on  fe  plaignoit  en  l’achetant  qu’il  n’y 
aVoit  rien , le  Marchand  répondoit , aufli  M.  d’Efpernon  n'a-t’il  rien  fait. 

III. 

Qu’un  Seigneur  de  la  maifon  de  Boufflers , qui  fe  trouva  à la  fatale  journée  de 
Saint  Quentin  en  1 57  5.  avoit  tant  de  force  & d’adrefle  qu’il  mettoit  enpieceavec 
les  doigts  un  fer  achevai,  portoit  fon  cheval  même  fur  fes  épaules , fautoit  deflus 
tout  armé,  devançoit  àlacourfe  le  Genêt  d’Efpagnc  le  plus  vite  , Si  tuoit  les  oi-, 
féaux  en  l’air  à coup  de  pierres. 

I V. 

Quc'Louis  XI.  ayant  apris  que  le  Chancelier  de  Bourgogne  , Nicolas  Raulin 
grand  concuilïonnaire , avoit  fondé  un  Hôpital  , fit  cette  belle  réponfc  , qu’après 
avoir  fait  une  infinité  de  pauvres , il  étoit  julle  qu’il  fondât  un  lieu  pour  les  loger. 

V.. 

Qu’une  perfonne  ayant  demandé  juflice  à Philippcs  Roi  de  Maccdoine  qui  fotn- 
meilloit  fur  fon  fiege  , après  avoir  bû,  ne  laiflà  pas  d’être  condamné  malgré  fon  ben 
droit  ; mais  cette  même  perfonne  s’écria  auflî-tôt , j’en  appelle  , comme  s’il  y eût 
eu  quelqu’un  au-defliis  du  Roi.  A qui  donc  en  appeliez-vous,  demanda  Philippes 
en  s’éveillant  ; de  vous  afloupi  Seigneur , à vous-même  fobre  ; quoique  le  mot  fût 
alTez  picquant,  Philippes  informé  à fond  de  l’affaire  & la  trouvant  jufte,  révoqua  ; 
fon  jugement , Si  le  condamné  gagna  par  appel. 

VL 


Qu’une  femme  ayant  fait  une  fcmblable  prière  au  même  Philippes  , elle  eut 
pou^ réponfc  : je  n’ai  pas  le  temps  de  vous  écouter  ; la  femme  lui  répartit  brufquc- 
ment , fi  vous  n’avez  pas  le  temps  d’être  jufte  , n’ayez  pas  aufli  le  temps  d’être  Roi  : 
Pliilippcs  admirant  fa  hardielfe , l’écouta  enfuite  & la  latisfit. 


VII. 

Que  Thomas  Morus  ayant  mis  la  tête  fur  un  billot , après  avoir  été  condamné 
au  dernier  fuplice,&  s’étant  apperçû  que  fa  barbe  étoit  étendue , de  maniéré  qu’on 
la  lui  auroit  coupée  en  l’executant  ; il  pria  le  bourcau  de  l’accommoder  fur  le  billot , 
& le  Bourcau  s’enquerant  de  lui , pourquoi  il  étoit  en  peine  de  fa  barbe  quand  on 
lui  alloit  couper  la  tête  ; il  n’importe  pas  pour  moi  , repartit  Morus  , mais  il  im- 
porte pour  toi , que  l’on  puifle  dire  que  tu  entend  bien  ton  métier , parce  que  1 Ar- 
1 et  porte  que  tu  dois  couper  ma  tête  Si  non  pas  ma  barbe. 

.VIH.  Que. 
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Que  Saint  Jérôme  dit  qu’il  a vù  à Rome  un  homme  avancé  en  âge , qui  avoit 
furvêcu  à vingt  femmes  qu’il  avoit  époufées  les  unes  après  les  autres , que  depuis 
il  avoit  pris  une  femme  veuve  de  dix-neuf  maris  , & qu’ayant  encore  furvêcu  à cette 
derniere , il  mit  fur  fa  tête  une  Couronne  pour  fuivre  le  corps  qu’on  portoit  en  terre 
comme  s’il  eût  marché  en  triomphe. 

I X. 

Que  quand  ceux  d’ Athènes  eurent  envoyé  des  Ambaftadeurs  àPhilippcs  Roi  de 
Maccdoine  , ils  rapportèrent  que  ce  Prince  étoit  beau  & buvoit  bien  : Demofthene 
dit  que  ces  louanges  étoient  plus  propres  pour  une  femme , que  pour  un  homme , & 
pour  une  éponge  que  pour  un  Roi. 

X. 

Que  Thomas  Morus  s’étant  apperçû  qu’un  Gentilhomme  qui  avoit  un  Procès 
à la  Chancellerie , lui  avoit  envoyé  par  un  valet , deux  flacons  d’argent  , dans  l’ef- 
perance  que  ce  prefent  ne  lui  pourroit  être  que  très  - agréable.  Il  appella  quel- 
qu’un de  fa  maifon , & lui  dit  menez  cet  homme  dans  ma  cave  , & remplirez  du 
meilleur  vin  qu’il  y ait  ces  deux  flacons  : après  s’être  tourné  du  côté  de  celui  qui  les 
lui  avoit  apportés  : mon  ami  ajoûta-t’il , dites  s’il  vous  plaît  à votre  maître  qu’il  ne 
l’épargne  pas  s’il  le  trouve  bon. 

Enfin  par  rapport  à la  conduite , il  faut  apprendre  aux  jeunes  gens  que  tout  ce 
que  nous  voyons  écrit,  n’eft  que  le  portrait  des  paflîons  des  hommes,  & que  com- 
me ces  paflîons  font  inféparablcs  de  notre  nature , on  doit  apprendre  de  l’hiftoire  à 
en  faire  un  bon  ufage. 

Il  cft  néccflaire  pour  cela  de  leur  donner  des  exemples  qui  les  préviennent  con- 
tre la  fotte  vanité , l’imprudence , le  mépris , l’infidélité  à leur  Souverain , & la  néccflïcé 
dans  laquelle  ils  font  de  s’attacher  particulièrement  à quelques  perfonnes  fages , en 
qui  ils  puiflent  avoir  de  la  confiance. 

Mais  on  doit  prévenir  fur-tout,  ce  défaut  fi  ordinaire  aux  Grands  Seigneurs , de  mé- 
prifer  toutes  les  perfonnes  qui  font  dans  la  médiocrité:  il  faut  qu’ils  apprennent  que  le 
bien  de  l’Etat  demande  que  toutes  les  conditions  foient  variées , qu’il  q’y  auroit  point 
de  Grands  Seigneurs,  s’il  n’y  avoit  point  d’hommes  dans  les  employs  les  plus  com- 
muns; qu’ils  doivent  regarder  la  bafTeflc  des  autres  comme  le  foûtien  de  leur  éléva- 
tion , & qu’un  homme  eft  toûjours  eflimable  quand  il  efl  bon  Chrétien  ; bon  fujet  , 
& qu  il  cft  utile  dans  fa  condition  : qu’on  ne  doit  pas  méprifer  les  perfonnes  les  plus  vi- 
les depuis  qu’on  a vît  trois  Payfans  former  la  première  aflociation  du  corps  Helvéti- 
que ; un(  i ) Artevel  dans  le  XIV.  fiecle,  enlever  la  Flandre  aux  François;  un  ( 2 ) 


0)  En  ij)ÿ.  Philippe!  Artevel  Braflcurde  Bierre,  fut  de  Naples  , fut  Chef  de  la  révolte  , parce  que  les  Commis 
Chef  de  la  révolte  des  Flamans.  des  Impôt*  avoient  mil  fa  femme  en  prifon  pour  avoir  vo»« 

(a)  Thomas  Anelloou  Mazanid  * qui  étoit  Poifonnier  lu  £auvcr  quelque  peu  de  farine  fans  rien  payer. 
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Mazanicl , Sc  un  (i)  Genhareêtre  les  chefs  de  la  révolution  de  Naples  au  milieu  du 
XVII.  ficclc , que  fouvent  même  les  perfonnes  qu’on  méprife,  parce  qu’on  les  voit 
avilies , méritent  plus  de  refpctt , que  ceux  qui  font  dans  l’élévation  ; & pour  me  fervir 
d’hiftoires  modernes,  qu’auroit-on  penfé  un  jour  , fi  les  Anglois  avoicnt  fuivi  cette 
pcnfée  que  l’ufurpatcur  Cromwcl  avoit  tâché  autrefois  de  leur  infpircr  de  faire  ap- 
prendre un  métier  à Elizabeth  fille  de  Charles  I.  Roi  d’Angleterre  , & fueur  de  Char- 
les IL  & de  Jacques  II.  la  mémoire  de  fa  famille  fe  feroit  peut-être  perdue , & l’on 
aurait  regardé  fes  defeendans  comme  des  perfonnes  ordinaires.  Sans  doute  qu’on  au- 
rait remarqué  dans  cette  occafïon  une  chofe  à peu-près  femblable,  à ce  qui  s’cfl  vû 
depuis  quelques  années  à Troy es  en  Champagne  , qu’un  Gentilhomme  de  l’illuflre 
Maifon  de  1’Ific-Adam  , fi  célébré  pour  avoir  produit  quatre  Grands-Maîtres  de 
Malte , fc  trouvoit  obligé  de  charier  de  la  pierre,  pour  avoir  de  quoi  nourrir  fbn  pere. 

Il  cl!  bon  même  pour  appaifer  en  euxeette  trop  haute  eflime  d’une  grandeur  dont 
ils  connoifTent  fi  peu  le  véritable  mérite , de  les  faire  remonter  jufqu’à  l’origine  de* 
familles , & de  leur  montrer  que  la  plûpart  de  ceux  qu’on  a vît  dans  les  grandes  char- 
ges, ne  fe  font  quelquefois  élevés  , que  par  le  crime.  Il  efl  bon  deles  conduire  par 
les  difîèrens  degrés  qui  nous  repréfentent  l’élévation  & la  chute  dcsMaifons;  mais 
en  leur  apprenant  qu’ils  font  hommes  , & fujets  aux  mêmes  pallions  que  ceux  dont 
ils  étudient  l’hifloire,  il  ne  faut  ni  les  a bailler  au-deflous  des  autres  , ni  même  les  y 
égaler  , on  doit  bien  prendre  garde  de  ne  pas  imiter  cet  homme  qui  a eu  de  temps  en 
temps  des  accès  de  fâgefle  , & qui  fe  confoloit  de  fa  fortune  par  cette  faufie  maxi- 
me de  fa  Philofophie  ; puifque  nous  ne  pouvons  atteindre  à l’état  des  Grands,  ven- 
geons-nous à en  médire  : il  faut  au  contraire  leur  faire  connoître  leur  élévation  , & faire 
en  forte  que  leur  conduite  fe  trouve  aufli-bicn  dans  l’ordre  de  Dieu  que  leur  état  ; 
c’eft-à-dire , qu’ils  ne  penfent  qu’ils  ne  font  élevés  au-deflus  des  autres  hommes  , que 
comme  le  Soleil  au-deflus  du  refte  des  créatures,  pour  être  également  utile  à tous 
Ceux  qui  leur  font  fournis. 

Il  fout  encore  leur  infpircr  beaucoup  d’amour  pour  la  fidelité  qu’ils  doivent  à leurs 
Princes,  & leur  montrer  qu’outre  leur  confcience  qui  les  y engage  , il  n’y  a point  de 
crime  que  les  hommes  ayent  plus  en  averfion  , que  l’infidélité  , comme  on  le  voit 
ici  dans  ce  qui  arriva  au  Connétable  de  Bourbon , qui  s’étoit  jetté  dans  le  parti  de 
Charles-Quint.  Cet  Empereur  ayant  commandé  au  Marquis  de  Villane , de  recevoir 
le  Connétable  dans  fa  maifon  , il  lui  répondit , qu’il  le  feroit  puifqu’il  lui  commandoit  ; 
mais  qu'il  ne  trouvât  pas  mauvais , après  qu’il  en  feroit  forti , qu’il  y mit  le  feu , ne 
voulant  pas  qu’il  lui  fût  reproché  que  fh  maifon  eût  fervi  d’azile  à un  traitre  : Sc 
quand  ce  Connétable  fut  tué  devant  Rome , l’Empereur  ne  le  regretta  point , & dit  que 
e’étoit  une  belle  dépêche  pour  lui  ; tant  ooefl  perfuadé  qu’un  homme  qui  n’efl  pas  fi- 
dèle à fon  Prince  légitime , ne  le  fera  point  à tout  autre. 


(t)  Genhare  qui  fucccda  i Mazanicl , n'etoit  Paa  d’une  condition  plu*  relevée  ; vovex  fon  portrait  dinx  Ici  œcmoi- 
JW  Je  M.  le  Dm  Je  Guifc.  i v . 
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CHAPITRE  L VII.  I 

Précautions  qu’il  faut  apporter  dans  la  leélure  des  Hifloriens. 

L efl  bon  de  garder  toû jours  un  jufle  milieu , & do  pratiquer  éxaêlcmcnt 
cette  règle , que  dans  la  leélurc  de  l’hiftoirc , il  ne  faut  être  ni  trop  crédule , 
ni  affeéler  auffi  le  pirronifme , en  fe  faifant  honneur  de  douter  detout.  En 
effet , fi  d’une  part  une  trop  grande  crédulité  jette  dans  l’erreur , & fait  pren- 
dre pour  affurées  les  chofes  les  plus  douteufes  & les  plus  fauffes  ; d’un  autre  côté 
l’incrédulité  qu’on  apporteroit  dans  l’étude  de  l’hilloirc  , empêcheroit  d’en  tirer  aucun 
avantage  ; ce  font  néanmoins  deux  défauts , dans  lefquels  on  voit  tomber  la  plupart  des 
hommes  ; les  uns  fe  perfuadent  fauffement  qu’on  ne  peut  former  le  moindre  doute  fur 
tous  les  faits  que  les  Hifloriens  rapportent.  Mais  par  une  alternative  affez  bizarre  , il 
s’en  trouve  d’autres  qui  ne  croyent  pas  qu’on  puiffe  ajouter  foi  à ce  qu’on  lit  dans 
l’hifloirc.  Tous  deux  en  cela  jugent  par  prévention  : les  premiers  parce  que  l’idée 
trop  avantageufe  qu’ils  ont  de  l’honnête  homme , leur  fait  croire  qu’il  ne  fe  peut 
trouver  d’Ecrivain  affez  malheureux  pour  tromper  le  public  de  propos  délibéré  ; les 
autres  au  contraire  confidérant  que  l’hifloire  d’un  peuple  doit  être  néceffairemcnt  é- 
crite  , ou  par  ce  peuple  même  ou  par  quelqu’un  des  peuples  voilins , forment  là-deffus 
cette  imagination  ; que  les  hommes  font  trop  pafiionnés  pour  dire  la  vérité  en  écri- 
vant l’hilloire  de  leurs  ennemis , ou  qu’ils  ne  font  point  affez  défintereffés  pour  écrire 
leur  propre  hilloire  fans  diffimuler  les  choies  qui  leur  feroient  défâvantageufcs  ; que 
les  Hifloriens  n’ofent  dire  la  vérité , ou  par  l’appréhenfion  qu’ils  ont  de  déplaire  à leur 
Prince  , ou  parce  qu’ils  fe  trouvent  gagnés  par  quelques  récompcnfes  ; enfin  que  c’efl 
toûjours  l’efperance*  ou  la  crainte  qui  les  fait  agir,  & jamais  l’amour  de  la  vérité.  Je 
m’étonne  que  M.  de  Saint-Real , homme  d’cfprit  d’ailleurs , ait  donné  dans  cette  ima- 
gination. « Les  incertitudes  de  la  Philofôphie  , dit-il  , ne  font  ( i ) gueres  plus 
n grandes  que  celles  de  l’hifloire  , ôc  ceux  qui  l’ont  beaucoup  lùë , difent  que  l’on 
» accommode  l’hifloire  à peu-près  comme  les  viandes  dans  une  cuifine  : chaque  Na- 
u tion  les  aprête  à fâ  manière , il  faut  être  fort  fimple  pour  étudier  l’hifloire  avec 
n l’efperancc  d’y  découvrir  ce  qui  s^fl  paffé , c’efl  bien  affez  qu’on  fâche  ce  qu’en 
n croycnt  tels  & tels  Auteurs , & ce  n’efl  pas  tant  l’hifloire  des  faits  qu’on  doit 
n chercher  , que  l’hifloire  des  opinions  des  hommes.  » Mais  commcnc  fe  pourroit-il 
faire  que  dans  ce  nombre  prcfque  infini  d’Hifloricns  qui  nous  relient , il  ne  s’en 
trouvât  pas  un  qui  ait  allez  aimé  la  vérité , pour  la  rechercher  préférablement  à toute 
autre  chofe.  Je  crois  que  la  prudence  doit  s’éloigner  également  de  ces  deux  excès  j 
l’un  ne  vient  que  de  trop  de  fimplicité , & l’autre  au  contraire  d’un  fond  d’orgueil  & 
d’amour  propre , qui  nous  porte  à juger  mal  des  autres  hommes , & à les  croire  in- 
capables de  faire  connoîtrc  la  vérité.  On  doit  donc  pour  éviter  ces  deux  défauts 


10  £ Rt'al  f* /«  auvrti  fcfihumi- 
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faire  choix  des  Hifloriens;  avoir  foin  de  juger  de  la  vérité  des  faits  par  rapport  aux 
circonflances  qui  les  peuvent  accompagner  ; il  faut  bien  fe  mettre  dans  l’efprit  que  tou» 
les  Hifloriens  ne  font  pas  venus  jufques  à ce  point  de  corruption , qu’au  moins  quel- 
qu’un d’entr’eux  n’ait  été  allez  convaincu  de  ce  principe  de  la  loi  naturelle  , que  s’il 
eft  honteux  à tout  homme  de  mentir , il  l’cil  encore  plus  à un  Ecrivain  , qu’on  re- 
garde comme  le  dépolitaire  de  la  vérité. 

Peut-être  s’en  fera-t’il  trouvé  qui  auront  été  perfuadés  que  la  première  loi  de 
l’hiftoire  doit  être  la  (incerité  , pour  ne  pas  tromper  les  autres , la  fermeté  pour  décou- 
vrir la  vérité  telle  qu’elle  eft,  8c  affez  de  prudence  pour  garder  ce  jufte  temperam- 
ment , de  ne  pas  laiflcr  entrevoir  dans  leur  conduite , que  c’eft  ou  la  faveur  ou  la  hai- 
ne qui  les  porte  à écrire  : beaucoup  même  écrivoient  dans  des  conjonctures  , oh  ils 
n’auroient  pû  déguifer  la  vérité , quand  ils  auroient  eu  la  volonté  de  le  faire,  ils  pu- 
blioient  leurs  hiftoires  dans  des  temps  où  les  faits  qu’ils  rapportent , étoient  encore 
très-réccns  ; ils  écrivoient  des  chofes  qu’ils  avoient  vîtes , & ils  les  publioicnt  devant 
des  perfonnes  qui  en  étoient  informées  auffi-bien  qu’eux  , & qui  n’auroient  pas 
manqué  de  les  reprendre  s’ils  avoient  trouvé  qu’ils  fufTcnt  contraires  à la  vérité.  Je 
ne  veux  pas  néanmoins  qu’on  aille  fe  perfuader  fur  ce  raifonnement , qu’un  Hifto- 
fien  contemporain  n’a  rien  écrit  que  de  vrai  ; il  peut  ( i ) avoir  manqué  dans  quel- 
ques faits  de  peu  de  conféquence , ou  même  dans  les  circonflances  particulières  des  faits 
les  plus  connus  ; cela  ne  doit  pas  cependant  affbiblir  la  réglé  que  nous  avons  établie  , 
fur-tout  lorfquc  les  mêmes  faits  font  rapportés  par  d’autres  Hifloriens,  ou  du  moins 
lorfqu’ils  ne  font  pas  révoqués  en  doute  par  quelque  Ecrivain  judicieux , <5c  c’efl  à 
quoi  fe  doit  réduire  cette  réglé  , que  dans  la  lcfture  des  Hifloriens , il  ne  faut  pas  eue 
trop  crédule , mais  qu’il  ne  faut  point  affc&er  aufli  une  trop  grande  incrédulité. 

i 0 . Pour  éclaircir  par  des  exemples  jufques  où  peut  aller  ce  point  de  croyance 
qu’on  doit  accorder  aux  Hifloriens , il  faut  obferver  d’abord  qu’on  ne  doit  pas  rejet- 
ter  un  fait  comme  incertain , parce  qu’il  renferme  en  foi  des  chofes  dont  on  a peine  à fë 
perfuader,  comme  on  a remarqué  que  des  hiftoires  très-faciles  à croire,  ne  laiflbient 
pas  d’être  fuppofées.  L’on  ne  doit  pas  s’imaginer  que  la  difficulté  que  l’on  aurait  à 
fe  convaincre  d’un  fait , dût  en  altérer  la  vérité , quand  je  lis , par  exemple  , ce  que 
rapporte  Cicéron  de  deux  amis  qui  étoient  en  voyage  , dois-je  pour  cela  me  récrier, 
& dire  que  c’eft  une  fable,  parce  que  j’y  trouve  quelque  choie  de  furprenant  <5c  d’ex 
traordinairc : ce  lavant  Orateur  nous  apprend:  (2)«  Que  deux  amis  qui  voya- 
» geoient  cnfemble  , arrivèrent  à Mcgare , l’un  d’eux  logea  chez  un  ami , l’autre  fe 
*»  retira  dans  une  Hôtellerie.  A peine  celui  qui  étoit  chez  fon  ami  fût-il  endonni , 


(t)  Ncminem  feriptorum  , quantum  ad  hiftoriampertinet 
«on  aliquid  efle  roentitura.  Fopifcut  in  Aurtlifno  c.  1. 

(z)  L'um  duo  quidam  Arcades  tamiliarci  iter  uni  face- 
rem  & Megatam  veniflenr  , altcrum  ad  cauponcm  diver- 
ttfl’c  > ad  hofpitcm  altcrum  , qui  ur  cubati  quiefeetent , con- 
cubta  node  vifum  cflè  m fomnirjei  qui  erat  in  hofpitio  , il- 
ium altcrum  orore  , ut  fubvemrct , quod  fibi  à cauponc  in- 
«eritut  para  tenir.  Eum  primo  pcrtcuitum  fox&Qio  , fur- 
rcxUTc  dernde  cum  fe  coliiaifler } idque  vifum  pro  niKilo 
^abcodum  elle  duiiflct  recubuiflc,m&  Ci  dortutenu  cundvta 


illure  vifumT  efle  rogare,  ut  quoniam  fibi  vivo  non  fubve- 
nifl'ct  » mortem  fuam  ne  inulram  efle  paterctur  : fe  interfe- 
âun  à cauponc , in  plauftrum  efle  conicâtms  d r fupra  fter- 
cui  injecrum  ; petere  u!  manè  ad  portam  adeflet , priuf- 
quam  plauftrum  ex  oppido  exiret  : hoc  verè  fomnio  eum 
commotura  roanc  bubulco  prrrfto  ad  portam  fuifl'c  ,kucfifle, 
ex  eo  qiud  cflet  in  plauftro  , ilium  penerritum  fugifte  , mot 
tuum  crutum  efle , cauponcm  rc  patcfaâa  pecoat  dcdifir. 
Ciieri  Ut.  I.  de  divi**e.  Cire*  medium, 
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1»  que  celui  qui  étoit  dans  l’Hôtellerie,  s’apparut  à lui , & le  pria  de  le  venir  fecou- 
» rir,  parce  que  fon  Hôte  avoit  deflèin  de  le  tuer  ; ce  longe  ne  manqua  pas  d’effrayer 
» & d’éveiller  celui  auquel  il  arrivoit , mais  il  le  prit  pour  quelque  fumée  , Sc  ne  s’y 
«arrêta  point  davantage.  Auffi-tct  qu’il  fe  fut  endormi  pour  la  deuxième  fois,  fon 
« ami  fe  préfenta  encore  à lui , & lui  dit , que  puifqu'il  n’avoit  pas  eu  allez  de  vi- 
» gilance  pour  lui  conferver  la  vie , il  eût  au  moins  le  foin  de  venger  fa  mort , qu’il 
a»  n’avoit  qu’à  fe  rendre  de  grand  matin  à la  porte  de  la  Ville , & qu’il  trouveroit 
» fon  cadavre  dans  une  charetée  de  fumier  où  l’on  l’avoit  mis  après  l’avoir  fait  mou- 
» rir.  L’ami  n’y  manqua  point,  il  vit  arriver  la  charette , Sc  il  demanda  au  Cha- 
•»  retier  ce  qu’il  y avoit  dedans  ; celui-ci  tout  étonné  prit  la  fuite , on  trouva  le 
» corps  ; Sc  le  maître  de  l’Hôtellerie  fut  puni  félon  les  loix.  « S’il  ralloit  douter 
de  cette  hifloire , parce  qu’elle  eft  furprenante , il  faudrait  rejetter  prelque  tout  ce 
qui  ne  paroït  pas  être  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature  : il  arriverait  même  très- 
louvent  que  nous  ne  voudrions  pas  croire  un  fait  que  la  fbiblefle  de  notre  imagina- 
tion , ou  le  peu  d’étendue  de  notre  efprit  ne  nous  permettrait  pas  de  concevoir , par- 
ce que  nous  ne  connoîtrions , ni  les  caufcs  qui  l’ont  produites,  ni  les  voyes  par  lefquel- 
les  il  a pu  arriver  ; mais  on  peut  dire  dans  ces  occafions  qu’un  fait  bien  circonflancié , 
rapporté  par  des  Auteurs  judicieux  , eft  de  quelques  dégrés  au-deflus  du  probable , 
& qu’il  doit  être  plutôt  crû  que  rejette.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfée , eft  que 
je  vois  des  faits,  qui  ont  quelque  chofe  de  fingulier , Sc  même  d’extraordinaire,  qui 
doivent  néanmoins  être  crûs , parce  qu’en  effet  ils  font  croyables  ; il  eft  fait  mention  , 
par  exemple , dans  les  nouvelles  de  la  République  des  Lettres , d’un  Organifte  qui 
pour  être  aveugle  ne  laiffoit  pas  d’être  fort  habile  dans  fon  métier , qui  difeernoit  par- 
faitement bien  toutes  fortes  de  monnoy  es,  & de  couleurs,  qui  jouoit  aux  cartes,  & 
■qui  gagnoit  beaucoup  quand  c’étoit  à lui  à faire  ; parce  qu’au  toucher  il  connoifloit 
ce  qu’il  donnoit  à chaque  joueur.  M.  Chevreau  allure  qu’il  a vû  lui-même  à Maftricli 
un  de  ces  aveugles  qui  jouoit  au  Piquet , & à qui  on  ne  laiffoit  pas  manier  les  cartes  , 
parce  qu’au  toucher  il  les  connoifloit. 

Saint  Auguftin  rapporte  qu’il  a vu  une  perfbnne , qui  fans  toucher  à fes  cheveux , 
ne  laiffoit  pas  de  les  drefler , de  maniéré  que  ceux  de  derrière  lui  revenoient  fur  le 
front  ; & qu’une  autre  perfonne  s’alicnoit  fi  fort  les  fens,  qu’on  pouvoit  lui  faire  fouf- 
■frir  toutes  fortes  de  tourmens , le  brûler  même  fans  qu’il  en  reflentît  la  moindre  peine. 

i°.  Quoiqu’il  ne  faille  point  rejetter  tout  d’un  coup,  & traiter  de  fabuleux  ce 
qu’un  Hiftorien  moderne  dit  de  fingulier  & d’extraordinaire , il  faut  néanmoins  fa- 
voir  douter  à propos  , parce  que  les  doutes  fervent  à éclaircir  & à vérifier  les  faits 
qui  peuvent  caufer  quelque  peine  , on  rapporterait  là-deflus  une  infinité  djfxemplcs. 
Je  n'en  voudrais  pas  d’autre  que  celui  du  P.  Lt  Comte  Jéfuite , qui  rapporte  dans  la 
VI.  Lettre  de  fes  Mémoires  de  la  Chine , qu’au  jour  de  la  fête  des  lanternes,  « on 
» allume  à la  Chine  plus  de  deux  cens  millions  de  lanternes  , dont  quelques-unes 
« coûtent  jufques  à deux  mille  écus.  On  en  voit  de  vingt-cinq  à trente  pieds  de 
« diamètre  ; trois  ou  quatre  de  ces  machines  feraient  des  appartemens  fort  raifoti- 

nables.  Enfin  on  peut  manger,  coucher,  recevoir  des  vifites , repréfenter  des  Co- 
» medics  & danfer  des  Ballets  dans  une  lanterne,  « Le  P.  Le  Comte  rapporte  tout 
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cela  fort  ferieufcment , non  pas  à la  vérité  comme  s’il  l’avoit  vû  , mais  fur  la  foy  de 
quelques  Auteurs  qu’il  ne  voudroit  pas  condamner.  Qu’il  me  foit  permis  de  dire 
que  le  P.  Le  Comte  n’eft  pas  un  Ecrivain  alTez  accrédité  pour  fe  difpcnfer  de  citer 
fes  garants  dans  un  fait  de  cette  lingularité  ; & ces  Auteurs  mêmes  ne  feraient  pas  fost 
croyables.  Seroit-il  polfiblc  que  l’on  lift  plus  de  lanternes  qu’il  n’en  faudroit  peut- 
être  pour  remplir  deux  Empires  comme  celui  de  la  Chine.  Le  P.  Le  Comte  aurait 
dû  rapprocher  fa  narration  de  la  vraiffemblance  , & nous  faire  connoître  que  cette 
fête  fe  faifoit  en  mémoire  de  l’invention  du  feu , cérémonie  qui  s’obfervc  dans  prefque 
toutes  les  Indes. 

3 0 . Mais  je  crois  qu’on  peut  encore  aller  plus  loin  , & qu’il  y a des  occafions  oit 
l’on  ne  doit  pas  croire  des  Auteurs  contemporains  ; ce  qui  ne  fe  peut  faire  néan- 
moins qu’après  un  éxamen  desraifons  qui  peuvent  foire  douter  des  faits  qu’ils  rappor- 
tent , croira-t’on  , par  exemple , fur  la  foy  d’un  Auteur  moderne , ( i ) qui  a écrit  con- 
tre les  Quictiftes , qu’en  1 687.  on  envoya  l’inquilition  fecrete  au  Pape  Innocent  XI. 
parce  que  l’cftimc  qu’il  avoit  dans  les  commcncemens  pour  Molinos , ne  lui  permet- 
toit  pas  de  croire  qu’il  fût  coupable  des  crimes  dont  on  l’accufok  ; l’on  fe  pcrfuaderi 
encore  moins  de  la  vérité  de  cette  hiftoire  quand  on  faura  qu’il  a copié  cette  raillerie 
(2)  d’un  Proteftant.  M.  de  Varillas  veut  foire  le  même  jugement  d’un  fait  rapporté 
par  M.  duMauricr.  (3)  C’eft  qu’Henry  III.  Roi  de  France  , en  envoyant  fou 
* Ambaftadeur  en  Angleterre  pour  foliciter  en  apparence  la  liberté  de  Marie  Stuart  , 
lui  donna  des  inftru&ions  fecrettes  pour  foire  travailler  à fon  Procès , & que  cela 
fut  caufe  qu’elle  eut  la  tête  coupce.  M.  de  Varillas  s’eft  inferit  en  foux  contre  ce  fait 
que  M.  du  Mauricr  dit  avoir  appris  de  fon  pere  , qui  le  tenoie  de  l’Ambalfadeur  mê- 
me, mais  il  n’eft  ni  lcfeul,  ni  le  premier  qui  nous  ait  appris  cette  particularité  fi 
confiderablc.  Grcgorio  Leti  l’avoit  déjà  marquée  dans  la  vie  de  Sixte.  V.  M.  de 
l’Etoile  en  avoit  dit  quelque  chofc  dans  fes  mémoires  à l’année  1 y 8 6.  » Le  Roi(Hen- 
ry  III.  ) dit-il  , a dépêché  Believre  vers  » la  Reine  d’Angleterre  pour  empêcher 
«l’execution  de  l’Arrêt  contre  la  Reine  d’Ecoftè  : toutes  fois  ceux  de  la  ligue 
» eurent  opinion  que  ce  voyage  étoit  pour  la  hâter  ; <5c  M.  de  Thou  n’en  difeon- 
« vient  pas.  « Ainfi  Varillas  a tort  de  rejetter  le  témoignage  fi  précis  de  M.  du 
Maurier. 

L’on  ne  doit  point  ajouter  aufti  beaucoup  de  foi  à ce  que  Patin  rapporte  du 
Duc  de  Guife,  qui  fecourut  de  fes  biens  & de  fes  confcils  les  Napolitains  , qui  a- 
voient  commencé  vers  le  milieu  du  XVII.  ficelé  , à fe  fouftraire  au  gouvernement 
d’Efpagnc.  ( 4 ) *>  J’ai  connu  , dit-il , le  Duc  de  Guife , qui  fît  l’équipée  de  Na- 
» pies , il  étoit  petit  fils  de  celui  qui  fut  tué  à jÆoîs'»  il;  étoit  né  fi  je  ne  metrom- 
» pe  en  1614.  c’ étoit  un  Seigneur  qui  avoit  bien  du  mérite,  mais  qui  d’ailleurs 
» étoit  un  franc  charlatan  en  foit  de  belles  aftions  , & je  fai  de  bonne  part , qu’il 
» gâta  tout  à Naples  , pour  , aller  à un  rendez-vous  qu’il  avoit  donné  à une  Dame 
» Efpagnole  , qui  le  vendit  à fes  ennemis.  Ne  diroit-op  pas , à l’entendre  parler,  qu’il  a 


fi)  AI.  CraneoUs  Doil.  de  Sorbetu  Réfutation  des  (?)  Mémoire*  pour  fervir  a l’hiftoire  d’Hollandc  dana 
Qiûetifles.  la  Préface. 

V * ) Uafoajc , hiftou e des  outragea  des  Savant  de  1*17*  ( 4 ) Patioiana  > fidii  de  Paria. 
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vu  la  chofe , & qu’il  y étoit  prefent , mais  l’on  n’ignore  point  que  Patin  ne  difoit  dit 
bien  de  quelqu’un , que  quand  il  ne  voyoit  pas  qu’il  y eut  ombre  d’en  dire  le  moindre 
mal.  L’on  fait  d’ailleurs  que  fi  le  Prince  dont  il  parle  n’avoit  point  d’averfion  pour 
les  galanteries,  qui  fuivent  ordinairement  la  grandeur  , au  moins  vêcut-il  toujours 
à Naples  avec  allez  de  circonfpcâion , <3c  qu’on  ne  l’a  jamais  pris  que  l’épée  à la  main  , 
en  foutenant  la  liberté  de  ceux  qui  l’avoient  clioifi  pour  leur  protefteur. 

On  peut  ici  joindre  un  fait  qui  nous  fera  connoître  qu’on  ne  doit  pas  toujours  s’en 
rapporter  aux  auteurs  contemporains , croira-t’on  fur  la  foi  de  GafflirelU , que  de  fon 
temps  on  vit  pleuvoir  en  Poitou  de  petites  bellioles  de  la  grolTeur  d’un  pouce  t 
dont  les  unes  avoient  la  figure  d'Evêques,  les  autres  de  Moines  avec  leurs  capuchons, 
l’on  fait  bien  qu’il  plut  des  Bellioles  dans  ce  temps-là  , & qu’elles  fe  convertirent  en 
papillons  ; mais  comme  le  bon  homme  Gafiârelle  ne  dépenfoit  pas  beaucoup  à leur 
donner  une  mitre  & à les  revêtir  d’un  froc,  il  crut  que  ne  s’agiflànt  que  d’un  tour  d’i- 
magination , il  ne  devoit  pas  l’épargner  pour  faire  de  cette  kiltoire  une  curiofité 
inoüie.  ( i ) 

4».  Aux  deux  réflexions  que  j’ai  faites , qu’il  eft  bon  de  douter  à propos  <Sc  de  ne 
pas  croire  toujours  les  auteuB  contemporains , j’en  ajoute  une  troifiéme  qui  eft  de 
ne  pas  croire  toujours  les  auteurs  quand  ils  parlent  d’eux-mêmes  , à moins  qu’ils  ne 
{oient  tellement  exempts  de  paflion  , qu’il  n’y  eût  pas  le  moindre  fujet  de  douter  de 
leur  fidelité  , j’ai  peine  à croire  qu’il  fe  trouve  des  gens  allez  définterefles  pour  pu- 
blier également  ce  qui  leur  feroit  avantageux  ou  défavantageux.  L’on  n’ignore 
pas  combien  notre  amour  propre  nous  porte  à cacher  non-feulement  nos  propres  dé- 
fauts; mais  encore  à affeéter  des  vertus  que  nous  n’avons  point  : je  n’en  voudrais 
pas  d’autre  exemple  qu’Erafmc  ; l’on  publioit  par  tout  que  ce  lavant  homme  avoit 
irrité  Saint  François  contre  lui , par  les  picquantes  déclamations  qu’il  faifoit  con- 
tre les  Religieux  de  fon  Ordre  ; il  déclare  donc  que  ce  Saint  lui  avoit  apparu  avec 
un  vifage  fon  gai , & qu’il  l’avoit  remercié  de  ce  qu’il  s’oppofoit  au  mauvais  dog- 
me que  les  Religieux  vouloient  établir  touchant  fon  habit , l’alTurant  qu’il  prioit  pour 
lui  dans  le  Ciel.  Voici  comme  en  parle  Erafme  à un  de  les  amis;  » ils  s’imaginent, 
*•  dit-il , (2)  que  Saint  François  cil  en  colère  contre  moi , parce  que  je  reprends 
n ceux  qui  promettent  le  Ciel  aux  perfonnes  qui  font  enfevelies  dans  l’habit  de 
» leur  ordre  ; mais  ce  bienheureux  Patriarche  s’apparut  dernièrement  à moi  au  mi- 
« lieu  de  la  nuit , il  avoit  un  vifage  gai  , & me  témoignoit  beaucoup  d’amitié  ; il 
» me  remercia  de  ce  que  je  voulois  faire  réprimer  des  défordres  pour  lefquels  il 
» avoit  toujours  eu  beaucoup  d’averfion , il  me  reçut  au  nombre  des  amis  de  fon 
* ordre  : il  faut  remarquer , continue  Erafme  , qu’il  n’étoit  point  habillé  comme 


( i ) Gatfarelle  a fait  un  livre  fou*  le  dire  de  Curiofité* 
inouïes. 

(a  1 Putant  mihiFrancifcum  iranien  , quod  eo*  aotarim 
qui  ctrlura  promittunt  iis  qui  in  vefte  Franofcana'fepeliun- 
tur  3 atqpi  nupcx  in  fournir  mihi  poft  mediarn  noôetn  appa- 
ruit  B.  Francifcus  vulru  fereno  , atque  amico , eguque 
rratiat , quod  ca  traducercm  coi  rigefida  ; qu*  ipfc  femper 
tuciat  dctcllatus,  meque  inter  ordinis  amicos  numeravir. 
Ncc  crac  co  euleu  , quo  nunc  ilium  dcpiétum  oftenuop  • • , • 


nec  fttnis  habebar  nodo*  artc  fàâos  , fed  enodi*  ac  fimplici- 
ter  Kuihcjnur  erat  funis , nectunica  defluebat  ofquc  ad  ter- 
ram  , fed  palmo  , aut  co  amphus  fupra  talos  erat , necCal- 
ccoi  habebat  feneftratos  , fed  nudis  erat  pedtbut  ; cubique 
veftigiorum  qtur  pmgunt  nullum  omnmo  vidi  vefiiguim. 
Abiens  dixic , dextri  porreâi,  milita  ftrenuè , brevi  mt* 
eut»  cria.  Erjfmms  L.  17.  Epift-  5-  adCtrcl.  Utcnhf 
vinm. 
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a on  le  réprefcnte  ordinairement , la  corde  qui  lui  fervoit  de  ceinture  , n’avoit  pa* 
»>  des  nœuds  faits  avec  art , mais  elle  étoit  fimple  & fans  omemens , Ci  Robe  ne  def- 
» cendoit  point  jufqu’à  terre  , mais  elle  ne  venoit  qu’à  un  demi  pied  au-deffus  des 
» talons , il  n’avoit  pas  des  fouillers  à fenêtres  : Calctoi  feneftratos , mais  il  étoit 
» nuds  pieds,  je  n'ai  vû  aucune  trace  des  cinq  ftigmates  avec  lesquelles  on  le  peint 
» ordinairement , il  me  prit  la  main  en  s’en  allant , & me  dit , combattez  gcncreufc- 
»>  ment , vous  ferez  bien  - tôt  avec  moi.  » Quoiqu’on  ait  regardé  Erafme  comme  un 
écrivain  fincere , l’on  n’a  pas  crû  néanmoins  qu’il  fût  exempt  de  pallion , & qu’on  dût 
s’en  rapporter  entièrement  à fa  parole , fur-tout  dans  cette  occaiion  , où  U vouloit 
ajoûter  à toutes  les  fatyres  qu’il  avoit  faites  contre  les  Religieux  , celle  de  fe  dire 
favorifé  de  révélations  qui  autorifoient  fes  inveétives , & je  ne  crois  pas  qu’il  y ait 
d’autres  perfonnes  qu’un  apologifte  outré  ( I ) de  la  conduite  d’Erafinc  qui  veuille 
défendre  la  vérité  de  cette  fable. 

I I. 

La  fécondé  précaution  qu’il  faut  apporter  dans  l’étude  de  l’hiftoire,  eft  de 
choifir  un  petit  nombre  d’hiftoriens  exafls , afin  de  ne  fejjas  laiifer  accabler  par  la  mul- 
titude. On  doit  toujours  dans  ce  choix  fuivre  le  fentiment  de  quelque  perfonne 
judicieufe  , & après  qu’on  aura  trouvé  un  hiftorien  fidèle  s’y  attacher  & y rapporter 
ce  qu’on  pourroit  avoir  lû  dans  d’autres  hiftoircs  , ou  dans  les  mémoires  particu- 
liers. Quand  perfonne  ne  nous  conduiroit  dans  ce  choix  , le  temps  feul  & le  fenti- 
ment du  public  pourroit  nous  fervir  de  régie.  En  effet  nous  voyons  que  le  temps 
fait  rendre  juftice  aux  ouvrages , & qu’il  n’a  prcfque  laiffé  paffer  jufqu’à  nous , que 
ceux  qui  meritoient  d’être  lûs  , les  autres  s’évanouiffent,  de  maniéré  que  l’auteur  & 
Fouvragc  nous  font  quelquefois  inconnus.  Plutarque  rapporte  que  trois  cens  hifto- 
riens  ont  fait  la  defeription  de  la  Bataille  de  Marathon  , cependant  après  Hérodo- 
te , Thucydide  , Cornélius  Nepos , Denis  d’Halicarnaffe  , Paufanias  , Juffin  & 
Plutarque , que  refte-t’il  à prefent  de  ce  grand  nombre  d’hiftoriens.  C’eft  ce  que 
nous  voyons  encore  par  rapport  à l’hiftoire  d’Italie  du  xv.  & duxvi.  ficelé;  plu* 
de  trente  perfonnes  l’avoient  écrite  , & nous  ne  connnoiffons  maintenant  que  Gui- 
chardin  qui  mérite  quelque  attention. 

Combien  d’Ecrivains  fe  font  mêlés  d’écrire  l’hiftoirede  France,  & combien  peu  en 
lit-on  : il  eft  même  utile  que  cela  foit  ainfi,  parce  que  s’il  falloit  tout  voir , on  pafferoit 
fa  vie  à ramaffer  & à connnoître  les  noms  des  Hiftoriens  qu’il  faut  confulter  pour  cha- 
que hiftoire.  C’eft  auflî  pour  cela  que  nous  avons  fait  en  forte  dans  les  chapitres  précé- 
dons de  n’indiquer  que  les  Hiftoriens  les  plus  lurs,  & pour  les  Pays  dont  il  faut  avoir  feu- 
lement une  connoiftàncc  ordinaire,  nous  n’avons  cité  que  les  abrégés  les  plus  cxaâs. 

III. 

L’on  doit  examiner  en  troifïéme  lieu  fi  les  Hiftoriens  ont  écrit  l’hiftoire  de  leur  nation  , 
ou  celle  de  quelque  peuple  étranger , l’on  voit  tant  de  fautes  dans  les  Hiftoriens  même 

( i ) Salit uni  i’Ertfmt , /■ 
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de  notre  Nation  , qu’il  ne  fera  pas  difficile  de  fe  perfuader  que  ceux  qui  écrivent  Thi- 
ftoire  d’une  Nation  qui  leur  eft  étrangère,  font  fujets  à fe  tromper , non-feulement  aux 
noms  de  familles , de  Provinces  & de  Villes , comme  on  le  remarque  dans  les  guerres 
civiles  de  France , par  Davila , Sc  dans  les  mémoires  du  Cardinal  Bcntivoglio  ; mais  il 
arrive  encore  que  ces  Hiftoriens  rapportent  mal  quelquefois  une  infinité  de  faits  hiftori- 
ques;  c’cft  ce  qu’on  voit  encore  dans  Juftin  , Suctonc  & Tacite  au  fujet  des  Juifs  , 
& dans  les  anciens  Hiftoriens,  lorfqu’il  leur  arrive  de  parier  de  quelque  peuple  étranger. 
C’eft  ainfi  que  de  nos  jours  Voffius  (1)  s’eft  trompé,  lorfqu’il  écrit  que  la  Société  de 
Sorbonne  a été  inftituée  par  Robert  frere  de  S.  Loüis  Roi  de  France,  au  lieu  de  dire  par 
Robert  Aumônier  de  S.  Loüis  , & furnommé  de  Sorbonne,  du  lieu  de  fa  naifTancc. 
Ainii  Palavicin  dans  fon  liiftoire  du  Concile  de  Trente,  pour  faire  honneur  à M.  de 
Saint  Gelais  Lanfac,  Amballhdeur  de  Charles  IX.  au  Concile  de  Trente  , lui  donne 
le  Collier  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit , qui  n’a  été  inftitué  qu’en  157p.  par  Henry  III. 
long-temps  après  la  cendufion  du  Concile.  Et  M.  de  Varillas,  en  rapportant  un  fait  ar- 
rivé vers  l’an  1440.  appelle  le  corps  Helvétique  les  treize  Cantons , quoique  les  Can- 
tons n’aycnt  été  au  nombre  de  treize  que  long-temps  après.  Outre  ces  fautes  qui  leur 
font  afiez  ordinaires , ils  ignorent  encore  la  politique  des  Cours  dont  ils  écrivent  l’hi- 
ftoire , <Sc  les  fecrets  du  Cabinet  viennent  rarement  jufqu’à  eux.  Il  en  faut  excepter 
néanmoins  les  Ambafladcurs  qui  font  dans  les  Cours  étrangères  , où  ils  s’appliquent 
avec  foin , & où  ils  entretiennent  afTez  de  correfpondancc  pour  ne  pas  ignorer  ce  qui 
fe  paffe  dans  le  fecret.  Tels  étoient  Busbeque  Ambaftadcur  de  l’Empereur  Rodol- 
phe II.  à la  Cour  de  France , Sc  le  Cardinal  d’OfTat  qui  a tant  travaillé  à Rome  pour 
l’abfolution  d’Henry  IV.  Les  lettres  du  premier  font  d’excellcns  mémoires,  dans  lef- 
quels  il  dépeint  la  Cour  de  France  telle  qu’elle  étoit  fous  Henry  III.  les  portraits 
font  fi  naturels  , il  raconte  les  chofes  avec  une  naïveté  fi  grande , qu’elles  femblent  fe 
palier  à nos  yeux;  on  ne  trouve  point  ailleurs  tant  de  faits  hiftoriques  en  fi  peu  de  pa- 
roles. Les  grands  mouvemens  n’y  font  pas  moins  bien  marqués  que  les  petites  intrigues 
de  la  Cour  ; la  fituation  dans  laquelle  il  met  Henry  III.  La  Reine  mere , le  Duc  d’Alcr.- 
çon , le  Roi  de  Navarre , la  Reine  Marguerite , le  Duc  de  Guife , le  Duc  d’Epemon  , 
Sc  les  autres  courtifans  de  ce  temps-là  nous  les  montre  du  côté  qui  nous  en  découvre  à 
coup  fur , le  fort  Sc  le  foible , le  bon  Sc  le  mauvais.  L’on  a crû  que  les  lettres  du  Car- 
dinal d’OfTat  étoient  prefque  les  feules  qui  pouvoient  nous  fervir  de  guide  dans  le  ma- 
niement des  affaires  que  Ton  doit  traiter  avec  la  Cour  de  Rome. 

I V. 

La  quatrième  précaution  qu’il  faut  avoir  dans  l’étude  de  Thiftoire,  eft  de  ne  jamais  lire 
unHiftorien  fans  fa  critique,  fuppofé  qu’il  y en  ait , parce  que  ces  fortes  d’ouvrages 
nous  font  remarquer  dans  un  Ecrivain  des  fautes  confiderables  qui  nous  échapperoient. 
Il  faut  prendre  garde  néanmoins  d’embraflèr  leur  paillon  : on  doit  choifir  ce  qui  peut 
éclairer  l’cfprit  ; mais  il  faut  fe  précautionner  contre  tout  ce  qui  pourroit  blcffer  le  cœur. 


il)  Dt  vitiisftrmonii  lib . i.  cap.  y s« 
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Aitifî  en  lifant  Hérodote , il  faut  y joindre  le  traité  que  Plutarque  a fait  contre  cet  Hi- 
florien.  Il  ne  faut  pas  lire  Thucydide  fans  les  remarques  que  Denis  d’Halicarnarfle  a fai- 
tes fur  cet  Auteur;  avec  Quinte-Curfe,  on  doit  lire  les  fautes  de  cet  Hiftorien , que  M. 
le  Clerc  a recueillies  dans  fon  Ars-Critica.  II  en  e(l  demème  des  Hiltoriens  modernes , 
par  exemple  liiifloi re  du  Concile  deTrcntc,  de  ffa-Paolo  ne  doit  jamais  être  féparée  de 
celle  du  Cardinal  Palavicin  ; les  remarques  de  Scioppius  doivent  accompagner  la  lectu- 
re de  Strada , & celles  de  M.  de  Mourgues  & de  M.  de  Bsflompiere  doivent  fuiyre  l’hi- 
floire  de  Dupleix  , fi  l’on  fait  tant  que  de  la  lire. 

Il  ne  faut  pas  toujours  croire  cependant  qu’un  critique  ait  mieux  rencontré  que  l’Au- 
teur contre  lequel  il  écrit  ; il  fait  quelquefois  des  fautes  en  voulant  reprendre  celles 
■des  autres  : je  n’en  choifirai  pas  d’autre  exemple  que  la  cenfure  que  M.  Bayle  fait 
de  Moreri , en  difant  qu’on  ne  doit  point  pardonner  à ce  dernier , d’avoir  dit  que  AL 
de  la  Mothe  le  Vayer  avoit  fait  pendant  un  an  la  fonction  de  Précepteur  auprès  du  Roi; 
M.  Bayle  qui  regarde  ce  fait  comme  une  erreur , ne  fe  fouvenoit  pas  fans  doute  que  M. 
Pclillon  le  rapporte  dans  l’hiftoire  de  l’Académie  , & cette  autorité  vaut  celle  de 
beaucoup  de  Moreri.. 

V. 

La  demicrc  précaution  qui  paroît  nécefTfaire  dans  la  lefturc  des  Hifloriens , efl  de  fe 
/ fervir  dans  cette  étude  des  règles  de  la  critique , autrement  il  arriveroit  qu’on  donne«- 
roit  à la  vérité  & au  menfonge  le  même  degré  d’autorité  ; qu’on  mettrait  en  paralclle 
les  fables  impertinentes  du  Moine  Anne  de  Viterbe  avec  les  hi (loir es  de  Jofeph,  de 
Thucydide , de  Diogene  Laërcc  <5c  de  Plutarque  , les  plus  fideles  de  ceux  qui  nous 
relient  de  l’antiquité.  Ce  n’eftqu’à  regret  qu’on  efl  obligé  d’avertir  avec  quelle  pré- 
caution il  faut  lire  plufieurs  Hiltoriens  Ecdefiaftiques  des  bas  fiecles.  L’on  a gémi  de 
voir  plus  de  fïneerité  & de  candeur  dans  Suctone , tout  Payen  qu’il  étoit , que  dans 
des  Ecrivains  Cathoüques,qui  doivent  être  éloignés  meme  de  l’apparence  du  menfonge. 
J’aime  mieux  croire  qu’ils  n’agifloient  ainfi  que  par  (împlicité , & que  voyant  des  faits 
rapportés  par  d’autres  perfonnes,  ils  les  ont  cru  dans  la  perfualion  ou  ils  pouvoient  être, 
qu’un  Chrétien  ne  devoit  pas  mentir  : mais  cette  fainte  difpofition  dans  laquelle  ils  é- 
toient , ne  doit  pas  nous  porter  à prendre  pour  véritable  tout  ce  qu’ilsont  écrit,  parce 
qu’ils  en  étoient  perfuadés  eu x -mêmes , pourrait -on  croire  , par  exemple  , fur 
la  (implie  parole  d’un  Ecrivain  , quelque  pieux  qu’il  pu i lie  être  , que  le  Prophète 
Agabus , dont  il  cft  parlé  dans  les  A des  des  Apôtres,  avoit  recherché  la  Sainte  Vierge 
en  mariage , & voyant  que  Saint  Jofeph , qui  n’étoit  qu’un  Charpentier , lui  avoit  été 
préféré,  il  cafla  fon  bâton  , & de  dépit  fc  fit  Carme  ; que  Pytlîagore,  après  bien  des  mé- 
tamorphofes , fut  enfin  Religieux  Carme , dans  le  temps  que  faint  Jean-Baptille  étoit 
Prieur  d’un  Couvent  de  cet  Ordre  fur  le  Jourdain;  que  faint  Jeanl’Evangclilteell 
enterré  à Ephefe,  & que  n’étant  pas  encore  mort , le  vent  de  fa  respiration  fait  danfer  la 
poufilerequi  e(l  fur  fon  tombeau  ; je  palTe  d’autres  fcmblablcs  hiftoires  dont  on  peut 
voir  deux  exemples  allez  finguliers , rapportés  & rejettés  en  même-temps  par  Alcl- 
plyor  Cano,  l’un  des  (avans  Prélats  du  xvj.  liede.  Je  n'ai  pas  crû  qu’il  fut  nécclfaire  de 
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les  mettre  (1)  en  François  pour  ne  rien  gâter  à la  beauté  qu’ils  ont  dans  la  langue  ori- 
ginale. In  hifioria  Chrifiiana  , que  Manon  voluptate  ; ftd  veritate  perpenditur , quorfum 
hifiorit  nomcn  commentis . fabulifque  pratendert  ; qttafi  veto  fantii  Dit  homines  ncfiris 
mendaciis  ego  an  t , qui  tam  milita  ver  a pro  Chrifio gcfferunt , ut  falfa  quantumvis  licet  eru- 
diu  fimulationis  ariificio  compofita,  ut  noxia  non  fini , quoniam  inutilia  funt  ,tamen  taa- 
quam  ignavi  milites  , oneri  funt  mugis , quàm  auxilio.  Heroum  porro  noflrorum  res  vtrègcjtx 
fient  ego  exifiimo  non  foltem  amp  U magnifie xque fuerunt  ; verum  mttlto  eliam  majores  quant 
fitma  feruntur  : ne  que  eorum  qui  f itéré,  virtus  tanta  habenda  efl,  quantum  cum  ver  bis  ex  tôl- 
ière pot  nerim  noftri ; fed  tanta  petites  ut  pr *clara  ingénia  rebus  ipfis , & ingeniis  pradaris 
verba  quoque  defuerint.  Sed  dum  quidam  ajfeÜu  ftto  nimkim  indulgent , G"  ca  feribunt 
qiu  animus  firibentis  ditiat , non  veritas , taies  divos  nobis  qnandoque  exhibent  anales 
divi  ipfi , etfi  pojjent  ejfe  , tameii  noluiffent.  Et  quis  e mm  crcdat  divum  Franc  faim  pedi- 
culos  femel  excujfos  , in  feipfum  folititm  elfe  immittere  j quod  ad fanditatem  viri  pertinent 
putavit  i equidem  non  puto  qui  paupertatem  fuam  vira  fanclifiimo  placuijfe  femptr  , Jades 
numquam.  IHud  autem  quant  ridiculum , diabohnn  Dcminico  patri  noflro  femel  obflrepen- 
tem  à divo  ejfe  coaftum  , uthtcernam  haberetin  man'bus  , quoad  ilia  adfumpta  , non  mo- 
left.am  fi  htm  ,fedincredibilem  doloremetiam  aferret.  Non  poffunt  hujufmodi  exempta  nu- 
méro comprehendi , fed  in  his  paucis  pleraque  alia  intelligentur , que.  divorum  darijfimorum 
hifiorias  obfcurarunt.  Non  autem  decebat  ver  as  Sanclorum  res  gefias  falfis  & cornmcn- 
titiis  jabulis  contaminarir 

Ce  peu  d’éxaétitude  pouvoit  encore  avoir  d’autres  caufes  que  la  (implicite  des 
Ecrivains  j quelques-uns  d’entre  eux  s’attachoient  plûtôt  à faire  de  gros  Volumes, 
& à écrire  tout  ce  qu’ils  pouvoient  lavoir  vrai  ou  faux,  fans  aucun  éxamen , qti’àdif- 
cuter  la  vérité  des  faits  qu’ils  rapportent.  C’eft  le  jugement  que  Melchior  Cano  Evè- 
Sue  (2)  des  Canaries  porte  de  Vincent  de  Beauvais,  & de  faint  Antonin.  DcVinccn- 
,io  Bellovacenfi , & de  Antonino  liberius  judico , quorum  uterque  non  tam  dédit  operam  > 
ut  res  ver  as  , certafquc  deferiberet , quam  ut  nihil  omnino  prtteriret  quod  feriptum  infehe- 
dulis  quibufùbct  reperiretur  : ita  ne  populari  quidem  trutina  tfi funt  j quamobrem  apud gra- 
ves , & feveros  authoritate  eurent . 

D’autres  voyant  qu’ils  n’avoient  quelquefois  rien  à dire  fur  plufieurs  Saints 
nous  ont  donné  l’hiftoirc  de  leur  Vie,  non  pas  telle  qu’elle  avoit  été,  mais  telle  que 
les  Hiftoricns  auroient  fouhaité  qu’elle  fût;  c’eft  ce  que  Bellarmin  penfe  de  Meta- 
phrafte. 

Il  s’en  eft  auflî  trouvé  qui  par  une  autre  efpece  de  fimplicité , ont  publié  beaucoup 
de  fables.  On  remarque  , par  éxemple  , dans  plulieurs  Légendaires , que  prefquc 
tous  les  Saints  qui  ont  eu  la  tète  coupée , l’ont  portée  très-loin  entre  leurs  bras , ou 
fur  leurs  mains  ; mais  voici,  à ce  que  je  crois,  l’origine  de  cette  imagination , aufll- 
bienque  de  plufieurs  autres.  Nos  Peintres  & nos  Sculpteurs  gothiques  voulant  nous 
reprefenter  cette  efpece  de  Martyre,  n’avoient  point  de  maniéré  plus  lênftblc,  que 
de  féparer  la  tête  du  refte  du  corps  ; où  la  mettre  après  cela  ? Ce  ne  pouvoit  être 
qu’entre  les  mains  des  Martyrs-mêmes  ; car  il  n’auroit  pas  été  féant  de  la  pofer  à 


( 1 ) Air/.  C un-  lilt.  1 1.  Lcror.  Th . r.t.  {s)  Kclthiw  Cas.  ibid. 
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terre.  Et  dans  la  fuite  on  a crû  que  les  Peintres  n’avoient  ainfi  reprefentés  les  Saints  i . 
que  parce  qu’ils  avoient  porté  véritablement  leur  tête  entre  leurs  mains.  Peut-être 
auffi  s’eft-on  appuyé  fur  ce  que  faint  Cbrifollômc  ( i ) dit  des  Martyrs  : que  les  playes 
qu’un  Soldat  a reçues  au  fervice  de  fon  Prince,  l’encouragent  à lui  parler  avec  con- 
fiance ; & que  les  Martys  obtiennent  de  Dieu  tout  ce  qu’ils  veulent , en  lui  préfen- 
tant  leur  tète  coupée  qu’ils  portent  dans  leurs  mains.  Si  cette  autorité  de  faint  Chri- 
foftôme  n’a  point  donné  lieu  à ce  grand  nombre  de  miracles  qu’on  attribue  aux 
Saints,  qui  ont  eu  la  tête  coupée,  & qui  l’ont  portée,  dit-on,  entre  leurs  mains; 
il  fc  peut  faire  que  faint  Chryfoilôme  n’a  eu  lui-même  cette  penfée,  que  parce  qu’il 
aura  vît  des  Tableaux  oit  les  Martyrs  étoient  ainfi  reprefentés  avec  leur  tête  qu’ils 
tenoient  entre  leurs  mains  : ce  ne  peut  être  donc  que  par  une  éxafte  critique  qu’on  dé- 
couvre ce  que  la  fimplicité , l’ignorance , ou  l’afléêlation  aura  fait  écrire  de  faux  à 
plufieurs  Hiftoriens. 

Les  réglés  que  donnent  les  Critiques , ne  fervent  pas  feulement  dans  le  difeerne- 
ment  des  faits , elles  fervent  encore  à montrer  les  endroits  qu’on  a retranchés  ou  ajoû- 
tés  dans  les  Hiftoriens.  Il  faut  bien  prendre  garde  néanmoins  de  ne  point  aller  trop 
avant , & de  ne  pas  fe  mettre  çette  imagination  dans  l’efprit , que  parce  qu’il  y a 
des  écrits  & des  faits  fuppofés , tous  le  doivent  être  également  : il  faut  fe  former  des 
principes  qui  nous  conduifcnt  avec  quelque  certitude  dans  la  leêturc  des  Hiftoriens  ; je» 
crois  qu’on  peut  réduire  ces  principes  à trois  chefs , i".  aux  marques  d’un  bon  & 
d’un  mauvais  Hiftorien , 2°.  aux  réglés  qui  fervent  pour  difeerner  les  faits  hiftori- 
ques , } 0 . aux  réglés  qui  fervent  à découvrir  les  ouvrages  fuppofés. 


CHAPITRE  L V III. 

Caralleres  d’un  bon  & d’un  mauvais  Hiftorien. 

L y a des  Hiftoriens  qui  ne  laifTent  pas  d’être  fideles  pour  le  corps  de  l’hi- 
ftoire , & pour  les  faits  qu’ils  rapportent  ; mais  dans  lcfquels  on  remarque 
toûjours  un  fond  de  corruption , ou  dans  les  portraits  qu’ils  font  des  Princes 
Sc  des  perfonnes  illuftres  , ou  dans  la  maniéré  dont  ils  rapportent  les  faits , 
ou  même  par  les  reflexions  malignes  dont  ils  ont  foin  d’accompagner  ces  mêmes  faits. 
Ces  reflexions  qui  ne  font  aucun  tort  à la  vérité  de  l'hiftoirc  , mais  qui  en  font  beau- 
coup aux  Hiftoriens , demandent  toûjours  une  grande  réferve  dans  ceux  qui  les  li- 
fenc , afin  de  ne  fe  pas  lai.Ter  emporter  à leurs  pallions , & de  ne  point  fuivre  leurs 
intérêts,  & leurs  vûës  particulières.  C’eft  pourquoi  avant  que  de  lire  un  Hiftorien , 
il  faut  le  connoîtrc  , &ricn  ne  peut  donner  plus  d’ouverture  pour  faire  un  jugement 
ex  ad  des  faits  qu’il  rapporte , que  de  favoir  fon  caraftere , fes  intérêts , fes  pallions  ,jles 
circonftances  de  fa  vie , & les  conjonûures  où  il  s’eft  trouvé  ; mais  il  eft  bon  auffi  que 
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la  paffion  n’entrc  point  dans  nos  jugemcns , & que  cc  foit  l’amour  feul  de  la  vérité  qui 
nous  conduite  ; autrement  il  feroit  à craindre  que  l’injuftice  ou  la  prévention  ne  dé- 
tournât les  perfonnes  les  plus  finceres , de  mettre  par  écrit  ce  qu’ils  favent  de  l’hiftoi- 
rc , en  voyant  le  peu  de  juftice  qu’on  rend  aux  Ecrivains  les  plus  défîntereffés.  Si  l’on 
n’a  rien  de  certain , il  ne  faut  pas  négliger  les  conje&ures , qui  peuvent  fervir  à for- 
mer ces  fortes  de  jugemens  , on  doit  pour  cela  rapporter  les  Hiftoricns  à trois  clajfti 
differentes. 

Je  mets  dans  la  première,  ceux  qui  ont  joint  l’étude  des  belles  lettres,  & le  ma- 
niement des  affaires  aux  talens  naturels  qu’ils  avoient  pour  écrire  l’hifloire  j les  au- 
tres font  ceux  qui  n’ont  point  à la  vérité  les  lumières  qui  s’acquièrent  par  l’étude  , 
tuais  qui  ont  eu  foin  d’y  fuppléer  par  leurs  talens  naturels , & par  l’ufage  qu’ils  ont 
acquis  dans  les  négociations  , ou  dans  le  gouvernement  de  l’Etat  ; les  troifiémes  en- 
fin font  ceux  qui  ont  les  talens  nécefîàires  pour  bien  écrire  l’hifloire  , mais  qui  n’ont 
point  eu  le  maniement  des  affaires , & qui  n’ont  pas  laide  néanmoins  de  fuppléer  par 
une  étude  confommée,  à cc  qui  leur  manquoit  du  côté  de  l’ufagc&de  l’cxpcrience. 

I. 

On  doit  toujours  preferer  un  tiifl orien  , dans  lequel  on  trouve  ces  trois  perfect  ions  , tf  a- 
-joir  une  facilité  naturelle  pour  écrire  rbijfoirc , beaucoup  d’étude , & un  grand  ufage  des 
affaires  , pourvu  néanmoins  qu'en  écrivant , il  ne  fe  laiffe  point  emporter  à la  paffion. 

Suivant  cette  idée  on  peut  voir  par  les  Hiftoricns  qui  nous  relient , la  différence 
qui  fe  rencontre  dans  leurs  hiftoires , & la  foy  qu’on  doit  ajoûter  à ce  qu’ils  ont  écrit , 
perfonne,  paréxemple,  n’étoit  plus  capable  que  Thucydide,  de  nous  faire  connoî- 
tre  cc  qui  s’étoit  paffè  de  fon  temps , il  ne  s’étoit  pas  contenté  des  lumières  qu’il  a- 
voit  acquifès  dans  les  grandes  charges  dont  il  s’ell  trouvé  revêtu  , il  prit  encore  tous 
les  foins  imaginables  pour  recouvrer  les  mémoires  qui  auraient  pu  échapper  à fa 
vigilance,  pour  favoir  les  deffêins  des  ennemis.  Il  avoit  joint  au  maniement  des  af- 
faires , une  étude  & une  application  continuelle  , toutes  ces  chofes  accompagnées 
d’une  grande  élévation  d’elprit , ne  pouvoient  manquer  d’en  faire  l’homme  du 
monde  le  plus  propre  pour  écrire  une  hiltoire  ; auffi  n’avons-nous  rien  de  plus  ac- 
compli en  ce  genre  que  ce  qu’il  nous  a laide.  Il  eft  vrai  que  les  Grecs  n’en  furent 
Pas  tout  à fait  contens  ; mais  ce  mécontentement  ne  peut  que  lui  être  glorieux , 
puifqu’il  venoit  uniquement  des  louanges  qu’il  avoit  données  aux  ennemis  de  fâ  Ré- 
publique ; & il  ne  l’avoit  fait  que  parce  qu’il  avoit  crû  que  leur  conduite  étoit 
Jouable.  C’eft  auffi  le  jugement  que  Cicéron  portoit  des  Mémoires  de  Céfâr.  Je 
crois  que  c’eft  auffi  ce  qu’on  peut  dire  de  Dion  Caffius  ; les  fecours  ordinaires  que 
lui  pouvoir  donner  fon  élévation  aux  premières  charges  de  l’Empire , ne  furent  point 
des  motifs  affez  fort?  pour  le  porter  à écrire  l’hiftoirc,  il  voulut  encore  employer  dix 
années  à recueillir  les  Mémoires  étrangers  qui  lui  étoient  néceffàires.  On  peut  mettre 
dans  ce  même  rang  les  perfonnes  qui  ne  font  point  à la  vérité  dans  le  Miniftere  ; mais  qui 
fe  trouvent  attachées  auprès  des  Miniftres,  tel  étoit  l’Hiftorien  Procope  ; quoique  l’on 
fâche  d’ailleurs  qu’il  étoit  moins  payé  pour  dire  la  vérité , que  pour  faire  l’éloge  de 
Jlclizaire.  C’eft  donc  ce  qui  fait  dire  à un  célébré  Ecrivain  du  dernier  ficclç-  « Je 
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» veux  qu’un  homme  qui  entreprend  d’écrire  l'hiftoire  , fe  foit  jetté  dans  les  af- 
» faircs,  qu’il  ait  participé  aux  Confeils  , aux  entreprifes  & aux  exécutions;  mais 
» ( l ) je  veux  aufli  que  lorfqu’il  eft  forti  des  troubles,  pour  prendre  la  plume , il 
» ne  lui  foit  pas  plus  demeuré  d’impreflîon  & de  fontiment  de  tout  ce  qui  s'cll  parte  » 
» qu’il  demeure  d’agitation  à la  mer  lorfqu’elle  e(l  entièrement  appaifée.  « Je  di- 
rai cependant  que  cet  Auteur  poufle  un  peu  trop  loin  la  feverité  à ce  fujet , lorf- 
qu’il dit.  « Plut  à Dieu,  qu’il  fût  défendu  à tout  le  refie  du  monde , fur  peine d’ê- 
» tre  écorché  vif,  d’entreprendre  une  hiftoire  , & que  les  Rois  fartent  aufli  ja- 
« loux  de  l’écrire  , qu’ils  font  jaloux  de  leur  autorité.  « 

Quoiqu’on  doive  beaucoup  déférer  à l’autorité  de  ces  premiers , cela  n’empêche 
pas  qu’il  ne  faille  encore  s’en  rapporter  aux  perfonnes  qui  n’ont  eu  d'autre  préparation 
pour  écrire  l’hiftoirc , que  l’expérience  & le  maniement  des  affaires.  La  vérité  qui 
veut  être  accompagnée  des  orneinens  qui  lui  font  dûs  , ne  croit  pas  néanmoins  qu’el- 
le foit  déshonorée,  lorfqu’on  la  fait  paroître  avec  un  extérieur  de  fimplicité , quoi- 
que Joinville  & Philippcs  de  Comines , n’ayent  eu  pour  école  que  la  Cour  de  leur. 
Prince,  cependant  on  déféré  plus  à leur  témoignage  , qu’à  celui  des  autres  Hiilo- 
riens  contemporains  ; on  n’éxamine  point  s’ils  ont  étudié  les  anciennes  hiftoires  pour 
fc  former  un  ftyle  & une  maniéré  , on  y trouve  la  vérité  , & on  la  trouve  même  ex- 
pliquée avec  beaucoup  de  jugement  ; cela  (Liffit,  parce  qu’on  n’y  recherche  point  au- 
tre chofe. 

Les  troifiémes  enfin  font  ceux  qui  fe  font  enfermés  dansle  cabinet , pour  y examiner 
fur  la  foy  des  autres , les  faits  dont  ils  n’ont  pû  être  informés  par  eux-mêmes.  L’on  fait 
que  leur  autorité  eft  moins  grande  que  celle  des  premiers  ; néanmoins  quand  ils  n’ont 
travaillé  que  fur  de  bons  Mémoires , & que  la  folidité  de  leur  jugement  les  a empêché 
de  prendre  le  change , leur  autorité  peut  être  aufli  certaine  que  celle  des  autres , 
c’eflla  juftice  qu’on  a rendu  à M.  de  Thou , les  perfonnes  mêmes  qui  lui  étoient  le  plus 
oppofées , n’ont  paslairte  de  le  reconnoître  pour  l’Hirtorien  le  plus  fincere  qu’il  y eût 
de  fon  temps  : cette  éxafte  recherche  de  la  vérité  qui  lui  eft  fi  glorieufe,  caufâ  dans 
la  fuite  la  ruine  entière  de  fa  famille.  ( 2 ) Il  faut  avouer  que  fi  l’on  n’avoit  d’hiftoires 
que  des  perfonnes  qui  auroient  été  dans  le  fecrct  des  affaires , à peine  pourrions-nous 
conter  fur  deux  ou  trois  Hiftoriens  ; peutêtre  même  diroit-on  que  l’on  ne  peut  avoir 
aucune  hiftoire  generale , parce  qu’un  même  Ecrivain  ne  fauroit  avoir  communica- 
tion du  fecrct  des  differens  Princes.  Si  ncino  idoncus  ejï  ad  biftoriam  feribendam  , nifi  qui 
interioribui  Prineipum  ccnfiûs  interfuerit  , inlinujcjiie  caufis  cogno  vcrit , nemo , omnino 
ad  univerfam  hiforiam  feribendam  idoneus  juerit  ; non  enim  univerfa  Inftoria  unim  tan - 
tum  prineipis  confliir  & atlionibus  défaillir  ,fed  omner  Europe  principes  ample  flilur.  ( } J 

Nous  avons  dit  cependant  que  toutes  ces  qualités  ne  font  elliraables  que  quand  un- 
Hiftorien  fe  trouve  éxempt  de  paflîon  , mais  l’on  fait  qu’il  eft  difficile  à un  honnête 


( 1)  k'ertui  o*  vices  de  ï ht  fl.  fon  pere  ivoit  apportée  dans  fon  hiftoire  , ©à  il  y a plu- 
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tomme  de  ne  pas  dire  d’un  fcclerat  ce  que  fa  confcicnce  lui  di&c  , ou  de  ne  point 
parler  avec  éloge  des  perfonnes  qui  ont  fait  des  a étions  véritablement  louables , quoi- 
que ces  motifs  foient  jufles  en  eux-mêmes , on  n’a  pas  laiile  d’en  abufer , lorfqu’on  a 
crû  qu’il  étoit  quelquefois  utile  d’augmenter  les  actions  des  grands  hommes  , pour 
en  donner  une  idée  plus  avantageufe  ; & comme  les  plus  fcelcrats , ne  laiflènt  pas 
d’avoir  quelques  vertus , l’on  s’eft  perfuadé  qu’on  pouvoit  quelquefois  les  dégui- 
fer,  afin  de  ne  pas  diminuer  ce  qu’il  pourrait  y avoir  d’affreux  dans  le  portrait  qu’on 
fait  de  leur  conduite  ; il  femblc  néanmoins  qu’il  y a des  Ecrivains  aufquels  on  peut 
pardonner  cette  paillon , pourvu  d’ailleurs  qu’ils  donnent  allez  de  lumières  pour  le 
détail  de  l’hiftoire , & qu’on  s’en  puilTc  rapporter  à leur  jugement  & à leur  expé- 
rience , c’eft-à-dire  , pourvu  qu’on  foit  certain , qu’ils  ont  eu  le  maniement  des  af- 
faires , & qu’ils  ont  été  employés  dans  les  négociations , fur  lefquelles  ils  nous  lailfent 
des  Mémoires. 

La  peine  qu’on  a toujours  à fe  modérer  & à garder  un  jufte  milieu  dans  l’hiftoirc, 
fait  qu’on  ne  doit  pas  croire  ce  qu’un  Hiftorien  peut  dire  à l’avantage  de  fa  Na- 
tion , & que  l’on  doit  au  contraire  regarder  comme  véritables  les  louanges  qu’il 
donne  à fes  ennemis.  Il  faut  excepter  néanmoins  de  cette  règle  les  Ecrivains  fur  lef- 
qucls  on  fait'  que  les  préfens  & les  récompenfes  ont  plus  de  force , que  l’amour  de 
la  vérité  j c’eft  de  ce  nombre  que  font  Froiflart  & l’ Arretin  ; l’aveu  de  ce  premier  nous 
fait  croire  que  les  Anglois  l’ont  plus  fecouru  par  leur  argent,  qu’il  ne  les  a obligés  par 
fonhifloire,  quoiqu’elle  leur  foit  entièrement  favorable.  L’Arretin  à qui  tous  les 
Princes  de  l’Europe  donnoient  des  pendons , non  pas  pour  faire  leur  éloge , mais 
pour  ne  point  parler  d’eux  , tant  on  étoit  perfuadé  que  les  fatyrcs  n’épargnoient  que 
ceux  qui  lui  étoient  inconnus  ; l’Arrctin  lui-même  a foin  de  nous  dire  que  , quand 
il  donnoit  dcslouangcs , il  étoit  bien  payé  pour  le  faire  , & qu’il  falloit  pour  l’obliger 
à parler , que  la  récompenfe  fût  au  double , puifqu’on  lui  donnoit  déjà  beaucoup  pour 
garder  le  filcnce.  C’elt  auflî  ce  qui  eit  arrivé  au  Vittorio  Siri , dont  nous  avons  plu- 
ficurs  Volumes  fur  l’hiitoire , où  les  éloges  qu’il  y a répandus , font  autant  de  fruits 
que  produifoient  les  préfens  qu’on  lui  faifoit.  Il  n’efl  point  jufqu’à  Gregorio  Leti , 
qu’on  accufe  de  s’être  offert  à tous  les  Princes  de  l’Europe  , leur  promettant  l’immor- 
talité, pourvu  qu’ils  le-délivralfent  de  la -mort , qu’un  Ecrivain  peut  éviter  difficile- 
ment , quand  il  n’a  pour  tout  bien  que  fa  plume.  On  fe  lailferoit  aifément  tromper 
par  la  leCture  de  fes  ouvrages , on  croirait  qu’il  fuit  exactement  cette  réglé  qu’il  a 
donnée  lui-même , qu’un  Hifforicn  doit  être  fans  Patrie  & fans  Religion , & l’on 
o’auroit  pas  crû  qu’un  homme  qui  demande  tant , puilfe  trouver  l’art  de  paraître  fi 
définterelle. 

I I. 

La  féconde  marque  d'un  ion  Hiftorien  , eft  de  ri ctre  attaché  >i  aucun  parti  ; mais  de  ju- 
ter des  uns  & des  autres  fans  prévention. 

Ainfi  l’on  doit  toujours  examiner  avec  foin  fi  les  Hiltoricns  que  nouslifons  n’ont 
pas  eu  quelque  interet  particulier  qui  les  ait  porté  à écrire,,  l’on  remarque  ordinai- 
rement de  la  différence  dans  le  récit  des  faits  lorfqu’on  lit  deux  Hiltoricns , parta- 
gés tous  deux  par  des  interets  oppofés  : ils  n’inferent  dans  leurs  hiltoires  que  les  çir- 
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confiances  qui  peuvent  leur  être  avantageufes , ils  donnent  à une  action  le  jour 
fous  lequel  ils  veulent  que  nous  la  regardions , & qui  fe  rapporte  entièrement  à 
leurs  vues  & à leur  deffein , c’cfl  pour  cela  que  des  Ecrivains , qui  d’ailleurs  n’étoient 
point  à méprifcr , fc  font  rendus  fufpefts  par  cet  efprit  de  parti , qu’ils  ont  cmbrafTé 
dans  leurs  hilloires  : s’étant  formés  une  fois  de  leur  dcfTein  une  idée  convenable  à leurs 
intérêts  particuliers , ils  rapportent  à cette  idée  tous  les  faits  qui  fe  préfentent  à eux  , 
ils  veulent  que  tous  les  autres  ayent  raifonné,  comme  ils  auraient  fait  eux-mêmes 
dans  une  pareille  occafion,  & les  mettant  en  leur  place , ils  leurs  font  foùtenir  ce  qui 
leur  efl  plus  avantageux.  L’on  dirait  même  que  les  hommes  les  plus  éloignés  de  no9 
temps  ne  paroilfent  dans  l’hifloire , que  pour  autorifer  les  vîtes  particulières  de  leurs 
Hiftoricns.  Ainfi  avons-nous  remarqué  au  commencement  du  XVII.  ficelé,  qu’un 
Hillorien  du  Concile  de  Trente , ne  s’eft  attiré  dans  la  plupart  des  efprits  aucune 
créance  : pour  peu  qu’on  foit  informé  des  difputes  qu’il  eut  à foùtenir  contre  les 
Théologiens  de  Rome , à l’occafîon  des  Vénitiens  & de  Paul  V.  on  découvre  fa- 
cilement par  fes  réflexions  malignes , qu’il  a entrepris  cet  ouvrage , moins  dans  le  def- 
fein d’éclaircir  ce  point  de  notre  hilloire , que  par  un  déflr  fecret  de  fc  venger  de  la 
Cour  de  Rome.  En  effet  il  prétend  montrer  qu’elle  a conduit  félon  fôn  intérêt  le 
Concile  de  Trente,  l’AJfemblée  la  plus  vencrable  qu’on  ait  vu  depuis  l’établiffemenc 
de  l’Eglifc  , & où  les  matières  ont  été  examinées  avec  beaucoup  de  rigueur. 

On  peut  encore  apporter  ici  un  éxemplc , qui  nous  fera  voir  ce  que  peut  l'inté- 
rêt & la  paflion  dans  un  Ecrivain  : c efl  le  portrait  qu’un  Protcflant  fait  de  deux 
Saints,  en  qui  l’efprit  de  Dieu  a le  plus  éclaté.  Saint  François  d’Aflife  & Saint  Do- 
minique. Voudrions-nous  bien,  •«  dit  ( i ) cet  Ecrivain,  avoir  pour  Fondateur  de 
» notre  Religion , ce  Saint  François , dont  la  famille  efl  divifée  en  tant  de  branches , 
» qu’ aujourd’hui  dans  le  monde , il  y a plus  de  Francifcains  que  de  Zuingliens.  C’efl 
» ce  bon  Saint  François,  qui  fut  jugé  infenfé  par  les  habitans  de  la  Ville  d’Aflifè 
» où  il  demeuroit.  En  cette  qualité  fon  pere  le  retint  enfermé  fort  long-temps  , & par- 
« ce  que  ce  pere  fage  croyoit  qu’il  y avoit  de  la  malice  mêlée  dans  fa  folie , il  le 
3.  fouettoit  fouvent  avec  une  grande  févérité.  Son  pere  l’ayant  enfuite  obligé  à 
» renoncer  en  prefence  de  l’Evêque  aux  droits  qu’il  pouvoir  avoir  fur  les  bien» 
» de  la  maifon , parce  qu’il  l’en  croyoit  indigne.  Non-feulêment  il  le  fit , mais  fe 
» dépouilla  tout  nud  comme  la  main  devant  tous  les  aflîfhins  ; c’efl-à-dirc  , que 
» pour  marquer  fon  parfait  renoncement  au  monde  , il  renonça  à toute  pudeur. 
» La  fainteté  de  ce  bon  perfonnage  n’étant  pas  capable  d’éteindre  les  fiâmes  de  fâ 
» concupifcence , il  fe  plongeoit  dans  une  folle  pleine  de  glace  ; d’autres  fois  il  pre- 
« noit  de  la  neige  , s’en  faifoit  un  habit , & faifant  plufîcurs  pelotes  de  la  même  neige  » 
3,  il  appelloit  l’une  fa  femme  & l’autre  fes  filles.  Celui  qui  avoit  une  femme  & des 
3>  filles  de  neige  , pouvoir  bien  avoir  des  hirondelles  & des  cigales  pour  fes  foeurs, 
3,  & des  lievres  <Sc  des  agneaux  pour  fes  freres , c’efl  ainfi  qu’il  appelloit  ces  ani- 
33  maux;  mes  fœurs  les  hirondelles  avez -vous  allez  caufé,  mon  frère  le  levreau. 


1 1 ) Juritnx  ttrnhlU  du  faftfmt* 
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t>  pourquoi  t’es-tu  laide  tromper  ; chantez  ma  fccur  la  cigale  , louez  le  Créateur.  <• 
Quand  on  a lu  la  vie  de  ce  Saint , faite  par  les  Auteurs  mêmes  qui  l’ont  connu , peut- 
on  croire  qu’il  fc  trouve  une  imagination  aflez  déréglée  pour  le  peindre  d’une  ma- 
niéré fi  raéconnoilTable.  A lire  fon  hifloirc  véritable  , on  n’y  remarque  que  des  a êtes 
d’humilité , des  a étions  de  fâgelTe  & de  prudence  ; au  lieu  que  l’on  ne  voit  ici  qu’un 
infenfé  & un  fou , qui  ne  fait  ce  qu’il  fait.  Mais  fans  doute  que  cet  Auteur  qui  fe  rail- 
le ici  de  la  pieufe  fimpücité  de  S.  François  d’ Aflife , ne  fe  fouvenoit  pas  du  Saint  hom- 
me ( 1 ) Job , qui  difoit  à la  pourriture  , vous  êtes  mon  pere , & aux  vers  vous  êtes 
ma  mere  & ma  (ceur.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  doit  point  s’étonner  des  excès  oit  la  pafïïon 
a porté  ce  téméraire  Ecrivain , quand  on  confidere  que  n’ayant  rien  à dire  contre 
d’autres  Saints , il  s’applique  uniquement  à tourner  en  raillerie  leur  zele  pour  la  Reli- 
gion. Après  avoir  dit , que  Saint  François  fit  mourir  le  fils  d’un  Médecin , pour  avoir 
le plaifir de  le relTufciter , il  ajoute,  «Saint  Dominique  n’étoit  pas  fi  débonnaire;  il 
» tuoit  les  hommes  aulTi-bicn  que  le  Pere  Saint  François;  mais  il  ne  les  rcffucitoit 
» pas,  il  courut  comme  un  furieux  toute  la  France  pour  armer  les  Princes  contre 
••les  Albigeois;  il  en  fit  mourir  plus  de  trois  ou  quatre  cens  milles.  C’eût  été  unebon- 
» ne  œuvre , fi  après  les  avoir  fait  mourir  hérétiques,  il  les  eût  reflùfcités  Catholi- 
» ques  ; il  auroit  fait  un  double  miracle. 

Je  n’apporte  ces  éxemples  , que  pour  montrer  la  précaution  avec  laquelle  on 
doit  lire  un  Hiftorien  , & avec  quel  foin  il  faut  prendre  garde , s’il  n’eft  point  atta- 
ché à quelque  parti , & s’il  ne  fait  pas  des  réflexions  qui  puiflent  marquer  fon  pen- 
chant & fon  inclination , plûtôt  d’un  côté  que  d’un  autre  ; l’on  n’eft  perfuadé  de  la 
finccrité  d’un  Hillorien , que  quand  il  tient  une  conduite  égale , ne  .dillimulant  ni  les 
, défauts , ni  les  mauvaifes  raefures  des  Princes  dont  il  défend  la  caufe , quand  il  n’en- 
treprend de  les  exeufer  que  lorfqu’il  croit  de  bonne  foy  qu’ils  font  cxcufablcs  .quand 
il  rend  jufticc  aux  bonnes  qualités  de  ceux  qui  en  ont  eu  de  mauvaifes  ; enfin  quand 
il  eft  allez  équitable  pour  louer  les  aétions  des  plus  méchans  hommes , s’ils  en  ont  fait 
de  louables  : un  Ecrivain  qui  entreprend  l’hiftoire  n’eft  plus  à lui , mais  à la  vérité 
qu'il  enfeigne  ; l’on  n’ignore  point , dit  excellemment  un  ancien  Hiftorien  (2)  qu’il 
eft  jufte  qu’un  homme  foit  ami  de  là  patrie,  qu’il  ait  de  la  haine  pour  fes  ennemis, 
& de  l’amitié  pour  fes  amis  , mais  dès  qu’il  eft  chargé  d’écrire  l’hiftoirc,  il  faut  qu’il 
oublie  ces  fortes  de  devoirs;  un  Hiftorien  eft  fouvent  obligé  de  parler  bien  de  fes  en- 
nemis , & de  leur  donner  de  grandes  louanges  , quand  leurs  aétions  le  méritent , fou- 
vent  il  faut  qu’il  cenfine  fes  plus  proches , & qu’il  les  couvre  de  honte  , lorfqu’ilsont 
commis  des  fautes  dont  on  ne  peut  parler  autrement , mais  il  eft  des  natures  d’hirtoi- 
re  , où  un  Ecrivain  ne  peut  pratiquer  cette  indifférence  , fans  faire  tort  à la  vérité, 
dont  il  eft  redevable  à fes  leéleurs , il  y a des  occafions  , où  la  nature  & la  religion 
nous  engagent  à prendre  parti , par  exemple,  fi  l’on  regardoit  indifféremment  la  ré- 
volte des  peuples  conue  leur  Prince  légitime , ne  pourroit-on  pas  dire  qu’on  n’a 


( 1 ) I\iî»e'1mi  dixi  » parer  meures  , mater  mca  ù Coior  me*  vcrmibiu.  Job»  14.  v»  14, 

( 1 ) Tolyb.  lib»  1. 
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que  de  l'indifFercncc  pour  l’autorité  la  plus  feinte  & la  plus  inviolable  que  Dieu  ait  • » 

mis  fur  la  terre. 

III. 

Je  réunis  dans  ce  troisième  article  deux  autres  caraffcres  qui  ne  conviennent  qu’aux 
bons  Hiftoriens. 

l ®.  D'avoir  été  approuves  dans  le  temps  oit  ils  ont  écrit , mais  fur  tout  par  les  perfon- 
nes  qui  ont  pu  avoir  connoijfance  des  faits  qu’ils  rapportent. 

l°.  De  n’avoir  point  écrit  fur  des  bruits  communs , mais  de  s’être fervis  des  Mémoires 
des  Princes , ou  du  moins  de  ceux  des  Minifires. 

La  vérité  de  ces  maximes  fc  peut  vérifier  par  une  infinité  d’IIifloriens  qui  (ont 
eftimés  à préfent , parce  qu’on  a reconnu  leur  fincerité  dans  le  temps  même  où  ils 
ont  écrit,  tels  font , Thucydide  , Xenophon  , Cefar,  Salufte,  Philippcs  de  Co- 
mines , Guichardin  , & M.  de  Thou. 

D’un  autre  côté  l’on  fait  qu’ordinairement  il  n’y  a rien  de  fi  douteux  que  les 
bruits  populaires.  Des  perfonnes  que  l’oifiveté  rend  ingenieufes  , s’imaginent  ne  fe 
pouvoir  occuper  plus  agréablement  qu’à  débiter  de  faulTes  nouvelles , parce  qu’en 
cela  ils  ont  le  fade  plaifir  de  fe  mocquer  de  la  crédulité  des  hommes , qui  reçoivent  in- 
différemment le  vrai  & le  feux , félon  qu’il  fe  préfente  à leur  efprit.  Il  arrive  aufli  que 
les  faits  ne  s’altèrent  pas  moins  par  la  diverfité  des  perfonnes  qui  les  publient , que 
par  l’eloignement  & la  multitude  des  fiecles  qui  les  font  venir  jufqu’à  nous  ; c’eft 
pourquoi  l’eftime  qu’on  a eu  pour  Denis  d’Halicarnaflc,  Ammian-Marcclin  , Arrian 
& Appian , ne  vient  que  du  foin  qu’ils  ont  pris  de  confulter  les  Archives  des  Répu- 
bliques dont  ils  ont  parlé  , & les  Mémoires  des  Princes  dont  ils  ont  écrit  l’hiftoire. 

Ce  n’efl  pas  néanmoins  que  les  Princes  de  qui  on  peut  avoir  ces  Mémoires  n’exage-  * 
rent  quelquefois  jufqu’à  leurs  moindres  a fiions  , & cet  Ecrivain , ( i ) qui  difoil 
qu’un  Prince  ne  pouvoir  tromper  , ne  favoit  peut-être  pas  qu’en  cela  ils  font  aufli 
hommes  (2)  que  les  autres  : cependant  ces  Mémoires  Si  ces  monumens  publics  fervent 
toujours  à faire  connoîtrc  les  commenccmens  6c  la  fin  des  règnes , les  caufes  d’une 
guerre , les  motifs  d’une  entreprife , les  intérêts  des  Souverains  & les  prétentions 
des  Princes , enfin  l’état  des  Royaumes  <Sc  des  Républiques. 

I V. 

Toutes  ces  obfervations  qui  font  autant  de  marques  aufquaücs  on  reconnoît  un 
bon  Hiflorien  , nous  donnent  aufli  les  lumières  nécelfeires  pour  diflinguer  ceux  qui 
ne  font  pas  fîneeres  ; le  défaut  le  plus  ordinaire  de  ces  derniers  cft  de  vouloir  faire 
des  Héros  accomplis  de  ceux  dont  ils  écrivent  l’hiftoire , ils  s’imaginent  que  la  mé- 
moire des  hommes  illuftres  feroit  deshonorée , fi  on  appcrcevoit  en  eux  quelque 
défaut  propre  à nous  convaincre , qu’on  ne  celle  pas  d’être  homme  pour  être  éle- 
vé à la  qualité  de  Héros.  Les  autres  au  contraire  par  un  fond  de  malignité  & de 


( I ) Aliqm  cornm  ( Prnphcurum  ) Principal , aut  ctiam  v fraudi»  ; là  fl  J ni  lib.  I.  infîilu-  eop.  4. 
JU  $cj  fuciunç  in^uoi  udçtc  non  potfet  fuTpiuo  cupidipttfj  ( i ) Ornais  liowo  mcntUx.  Pj4i^  uf*  II» 
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corruption , ne  peuvent  écrire  la  vie  des  grands  hommes  que  pour  en  obfcuroir  la 
réputation  ; ils  ont  foin  en  rapportant  quelques-unes  de  leurs  vertus  , de  faire 
fouvenir  de  leurs  vices  , afin  de  donner  un  contrepoids  à leurs  plus  grandes  actions.  Je 
crois  que  pour  connoître  ce  fond  de  corruption  qui  fe  trouve  répandu  dans  un 
grand  nombre  d’Ecrivains,  il  eft  bon  d’avoir  toujours  devant  les  yeux  les  obfcr- 
vations  fuivantes. 

V. 

On  ne  doit  pas  regarder  comme  des  Hifloriens  jîneeres , ceux  qui  ne  font  occupas  qu’à 
faire  P éloge  des  Princes  , ou  des  grands  Hommes  dont  ils  parlent , fans  en  rapporter 
les  moindres  vices. 

Je  m’étonne  de  ce  qu’il  s’eft  trouvé  des  Ecrivains  ( 1 ) qui  out  voulu  établir  cette 
maxime , de  ne  jamais  découvrir  les  défauts  des  perfonnes  dont  on  écrit  l’hiftoi- 
rc , puifque  ces  fautes  , quoique  cachées , ont  été  commifes  autrefois  , elles  le  peu- 
vent être  encore  dans  la  fuite  ; il  faut  par  confequent  en  donner  de  l’averfion  par  les 
portraits  qu’on  en  fera  : 0*6(1  fans  doute  pour  cette  raifon  qu’un  habile  Ecrivain 
( 1 ) de  ce  fiecle  a remarqué  judicieufement , que  c’en  fur  les  défauts  qu’il  faut 
s’arrêter  dans  l’hiftoire  ; autrement  comme  le  nombre  des  aérions  vertueufes  eft 
fort  petit , on  feroit  bien  du  chemin  dans  l’hifloire  fans  fe  repofer , à moins  qu’on  ne 
voulut  fe  tromper  foi-même  dans  le  choix  des  a étions , & conter  pour  bonnes  toutes 
celles  qui  le  paroifTent  d’abord.  Quelque  habile  qu’on  puiiTe  être  dans  le  difeerne- 
ment  des  aérions  véritablement  louables  , il  eft  encore  plus  utile  de  s’arrêter  princi- 
palement à celles  qui  font  vicieufes.  Cela  paroît  un  paradoxe  ; mais  on  ne  doit  pas 
en  èrre  furpris  , quand  on  y fait  une  ferieufe  attention  , fi  tout  le  monde  avoit  un 
véritable  amour  pour  le  bien  , fi  l’on  étoit  parfaitement  fournis  à la  raifon  , & fi  orf 
connoifloit  la  véritable  grandeur  , il  ne  faudrait  que  de  bons  exemples  , pour  porter 
tous  les  hommes  à la  venu.  Mais  comme  le  nombre  des  grandes  âmes  eft  très-petit , 
& que  la  plupart  des  hommes  pleins  de  l’amour  d’eux-mémes , fe  font  une  mauvaife 
honte  de  reconnoître  leurs  defauts  ; les  bons  exemples  leur  font  prcfque  inutiles  ; 
comme  les  perfonnes  vertueufes  ont  au  contraire  l’amour  de  la  vertu  gravé  dans  le 
cœur,  les  bons  exemples  font  une  merveilleufc  impreffion  fur  leur  efprit , & les 
mauvais  ne  fervent  qu’à  leur  infpirer  encore  plus  d’averfion  pour  le  vice. 

Mais  il  ne  faut  point  au/fi  que  cette  ardeur , pour  faire  connoître  le  bien  & le 
mal , aille  jufqu’à  révéler  certaines  vérités  fecrctes , qu’il  eft  bon  de  tenir  cachées , ou 
à fe  laitier  aller  aux  outrages  , comme  a fait  dans  ces  derniers  temps , ( 3 ) l’auteur 
de  la  Vie  du  Pere  Morin , qui  eft  une  cruelle  Cityre , non  feulement  de  ce  grand' 
homme  , mais  encore  de  toute  la  Congrégation  de  l’Oratoire. 


( 1 ) Mo  Frjln  du  Tremblay  dam  fes  muctaux  efait 
de  Morale. 

I i ) Le  Pcrc  Mabilloo , Traité  des  Etudes  Monafti- 


^uet , 8c  avant  lui  M.  l’Abbé  de  S,  Réal , dant  Ton  Traité 
de  l'ufage  de  THiftoire. 
f 3 ) M.  Richard  Si men  fuJ  en  fftP  Auteur, 
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Tl  y a d'autres  Ecrivains  qui  Remploient  que  des  termes  durs  &' choquants  , dans  des 
tccajîons  vu  Ton  peut  en  trou  ver  de  moins  rudes  , ou  qui  refujent  mime  les  louanges 
qui  font  diîes  aux  grandes  allions , & qui  ne  fe  déterminent  dans  le  doute  , qu’aux 
bruits  Us  plus  défavantageux  aux  perforine  s dont  Us  font  l’hijloire  ,•  ce  qui  marque 
une  extrême  malignité , & peu  de  juflice  dans  un  Hijlorien. 

C’eft  ainfi  que  Meyer  s’eft  conduit  dans  l’hiftoirc  qu’il  nous  a lailïce , il  n’appelle 
jamais  Louis  XI.  qu’un  perfide,  qu’un  paricide  , qu’un  impie  , qui  n’avoit  point 
d’autres  vues  que  de  renverfer  toutes  les  Loix  divines  & humaines  , pour  exercer  fa 
tyrannie  avec  plus  de  liberté  ; il  parle  toujours  de  Philippes  de  Comines  , comme 
d’un  traître  & d’un  homme  infidèle  à fon  Prince  , quoique  Comines  ne  nous  ait  pas 
marqué  le  fujet  qni  lui  fit  quitter  la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne , pour  s’attacher  à 
celle  de  Louis  XL  cela  ne  doit  point  le  faire  traiter  d’infidelc  , puifque  ce  Prince 
étoit  véritablement  fon  Souverain.  Louis  XI.  n’avoit  pas  à la  vérité  un  cœur  auftî 
droit , qu’on  auroit  pu  le  fouhaiterj  mais  il  n’avoit  point  tous  les  défauts  que  lui  a 
reproché  Meyer  fon  ennemi  déclaré. 

C’eft  auffi  la  conduite  qu’a  tenue  Zozime  dans  fon  hifloire  : il  n’y  a point  de 
çrimes  qu’il  n’attribuë  à Conftantirt  ; à regarder  ce  Prince  dans  le  portrait  qu’en  fait 
cet  Ecrivain  , le  nombre  de  fes  vices  elt  fi  grand  , qu’à  peine  lui  laifle-t-il  l’exte- 
ricur  de  la  vertu , dont  même  il  ne  fe  reyêtoit , à ce  qu’il  dit , qu’autant  qu’il  pou» 
voit  fervir  à fes  intérêts.  Ce  Prince  rempli  de  grandes  vertus , n’a  jamais  eu  les  dé- 
fauts que  cet  Hiftorien  lui  attribué' , & les  foibleflès  qu’on  lui  reproche,  ne  peuvent 
point  aller  jufqu’à  l’excès  où  les  a portées  Zozime. 

A conüdercr  l’Empereur  Juftinien , & l’Impcratricc  fa  femme , dans  l’hifloire  que 
Procopc  fit  paroître  de  leur  temps  , on  ne  voit  regner  en  eux  que  la  pieté , la  juflice 
& la  grandeur  j mais  à les  comparer  avec  le  portrait  qu’il  nous  en  a laifle  dans  fon  hi- 
ftoire  fecrcte  , on  peut  aftùrer  que  les  crimes  de  Néron  auroient  été  des  vertus  pour 
Juftinien  & pour  Thcodora  ; ce  qui  montre  que  Procope  étoit  ou  un  lâche  dateur  , 
de  donner  tant  de  louanges  à Juftinien,  s’il  avoit  les  défauts  qu’il  lui  reproche  dans 
fes  Anecdofles  ; ou  que  c’eft  un  infâme  calomniateur  , s'il  avoit  toutes  les  belles 
qualités  qu’il  lui  attribue  dans  fon  hiftoire.  Quoiqu’il  en  foit , tous  ces  exemples  mar- 
quent toujours  un  fond  de  corruption  & de  malignité  dans  les  Hiftoriens , qui  dé- 
crivent avec  des  termes  fi  outrageans  des  défauts , qui  font  peut  - être  ordinaires  a 
beaucoup  de  Princes , & pour  lcfquels  on  peut  infpircr  de  l’éloignement , fans  faire 
Concevoir  pour  les  perfonnes  l’averfion  qu’on  ne  doit  avoir  que  pour  le  vice. 

VII. 

Enfin  un  autre  caraüere  de  malignité  dans  un  Hijlorien , e' ejl  lorfqu’à  l'occafton  de 
quelque  perforine  illujhe  dont  il  parle  , il  s’attache  ù dire  tout  ce  qu’il  peut  trouver  à 
fou  défavantage. 

Il  y a une  infinité  d’Hiftoricns  qui  croient  fe  faire  un  mérite  de  ne  laifter  perfonne  à 
l’abri  de  leur  ccnfure , & la  plûpart  des  hommes  font  dans  cette  fauüc  perfuafion, 
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qu’un  Ecrivain  n’eft  pas  dnccrc , s’il  ne  dit  d’une  perfonne  illuftre  , qui  fe  rencontre 
dans  l’hiftoire , tout  le  mal  qu’il  en  fait.  Il  fcmble  qu’il  y ait  en  nous  une  inclina- 
tion fecrette' , qui  nous  fait  trouver  du  goût  dans  ces  fortes  de  portraits.  Comme 
nous  croyons  quelquefois  que  les  éloges , qu’on  fait  des  autres , font  autant  de  jultcs 
louanges  dont  on  nous  prive , nous  nous  imaginons  aufü  que  les  défauts  qu’on  nous 
fait  remarquer  dans  les  Héros  , font  en  nous  autant  de  vertus  qui  nous  élevent 
jufqu’à  eux  , parce  qu’ils  les  abailTent  jufqu’à  nous.  L’on  voit,  par  exemple  , dans 
quelques  Ecrivains  des  portraits  affruex  du  Cardinal  de  Richelieu  , mais  fur-tout 
dans  des  endroits  où  l’on  ne  s’attendoit  point , à trouver  ni  l’éloge , ni  la  cenfurc 
de  ce  grand  homme.  A les  entendre  ( 1 ) lt  Cardinal  étoit  un  mauvais  Prédicateur  , 
qui  s’étoit  gâté  l’efprit  par  les  chimères  de  l’Ecole , qui  n’avoit  aucune  connoilfancc 
des  belles  Lettres , qu’on  ne  rcmarquoit  en  lui  qu’une  extrême  averfïon  pour  les 
perfonnes  véritablement  favantes  , qui  avoit  porté  l’extravagance  ( 2 ) à ce  point , 
que  de  fouhaiter  avec  ardeur  d’être  canonifé  après  fa  mort , & qu’il  avoit  employé 
tous  les  moyens  humains  pour  y réuflïr , jufqu’à  ordonner  même  à fes  Confefleurs 
de  dire  , qu’il  n’avoit  jamais  commis  que  des  péchés  veniels.  Perfonne  alfûrement 
n’auroii  crû  que  M.  du  Maurier  eût  mis  ces  éloges  dans  un  endroit  où  l’on  avoit 
eu  peine  à penfer  qu’on  dût  trouver  autre  chofe  que  le  nom  du  Cardinal  -,  s’il  avoit 
dit  feulement , comme  c’étoit  l’occadon  de  le  faire  , que  ce  grand  homme  avoit  ôté 
la  penfion  que  le  Roi  donnoit  à Grotius , & quand  même  il  en  aurait  apporté  la  rai- 
fon , il  ferait  demeuré  dans  de  jullcs  bornes  ; mais  de  faire  un  portrait  aufli  inju- 
rieux que  celui  qu’il  nous  donne , & d’aller  même  pour  cela  mendier  l’autorité  de 
Priolo  , ( 3 ) Ecrivain  peu  accrédité , ce  n’eft  plus  être  Hiftorien  , mais  Déclama- 
teur.  Quoique  je  n’ayc  aucun  deftein  de  faire  ici  l’Apologie  du  Cardinal , il  ferait 
aifé  de  montrer  que  les  Traités  de  Morale  & de  Controvcrfe  qu’il  a laides  , témoi- 
gnent qu’il  s’étoit  rempli  de  nourritures  plus  folides,  que  les  chimères  de  l’Ecole, 
les  Comédies  qu’il  a faites , ou  toutes  , ou  en  partie  , font  voir  qu’il  avoit  une  con- 
noidàncc  plus  que  médiocre  des  bclleslettres , les  pendons  qu’il  donnoit  aux  Sa- 
vans  , & le  foin  qu’il  prit  du  rétablidèraent  des  fciences  , ne  font  pas  des  marques  d’a- 
verdon  pour  ceux  qui  les  cultivent. 


( 1 ) Du  Maurier , Mémoires  pour  fervix  à l’hiftoire  4e  Rohan  , dr  il  accompagna  M.  de  Lougueville  à Munftct.  Il 
Hollande,  dan»  f article  de  Grotius.  menaçoit  tout  le  monde  d’une  hiftoire  faty  tique  , qui  eft 

( 2 ) U • pag.  JIj.  fan»  doute  celle  qui  a para  fou*  fon  nom  , voici  ce  qu’il 

( î ) BenJatni/tuiPriolnf  ( elf  François  Pri-Mo*  > a fait  dit  du  Cardinal  de  Ricnclicti.  Armindm  Richeliut  primo 
une  mauvaifc  hiftoirÀniculée , de  Rebut  Gallicit , impri-  Abbat , deinde  Epijcoput , infeliv  ConciottMor  , SorAo- 
mee  a Charleeillc.*Non  pcrc  ProtcfUnt  , & Mmiftre  de  S,  nieis  chimerii  mtnfcm  pajfus , politioris  liitrraiur*  rit" 
Jean  d’Angcli , avoir  été  Moine , de  étoic  fil*  naturel  d’un  dis  , C TC. 

Noble  Vénitien,  •puolo  fon  fila  fut  au  fcrvtcc  dcM.  de 
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CHAPITRE  L I X. 

Règles  pour  le  difeernement  des  faits  hfioriques ► 

L eft  difficile  à un  Hiftorien,  quelque  fidele  & quelque  exaftqu’il  puiflë 
être,  de  tout  voir,  & de  tout  examiner  par  lui-même  ; il  eft  quelquefois 
obligé  dans  quelques  occafions  de  s’en  rapporter  à d’autres.  Il  arrive  fou- 
vent  que  des  faits  qu’il  allégué  ou  qu’ü  établit , fans  une  exaêle  dif- 
euffion , ou  font  faux , ou  du  moins  fort  douteux.  C’eft  pourquoi  il  eft  néceflâire  , 
pour  ne  fe  pas  laitier  tromper , d’avoir  toujours  devant  les  yeux  des  réglés  certaines , 
qui  fervent  à faire  ce  difeernement  : celles  qui  fuivent , pour  être  vieilles , n’en 
font  pas  pour  cela  moins  bonnes. 

I.  R E G L S. 

La  feule  ( l ) pofilbiHté  d’un  événement,  n'efl  pas  une  raifort  fuffifante  pour  faire  croi- 
re que  cet  événement  foit  véritable  , mais  il  faut  le  confderer  par  rapport  aux  cir confian- 
ces qui  Raccompagnent. 

Les  évenemens  n’ayant  pas  une  vérité  néceflâire , mais  contingente  , on  ne  peut 
pas  conclure  qu’ils  foient  arrivés,  parce  qu’ils  font  poffiblcs , comme  on  le  conclut 
dans  les  vérités  néceflàires.  En  effet  on  feroit  entièrement  déraifonnable  , fi  on  vou- 
lait nous  obliger  à croire  la  converfion  du  Roi  de  la  Chine  à la  Religion  Chrétienne, 
par  cette  feule  raifon,  que  cela  n’eft  pas  impoffible;  car  un  autre  qui  aflùreroit  le 
contraire  , fe  pouvant  fervir  de  la  même  raifon  , il  eft  clair  que  cela  feul  ne  pourroit 
pas  déterminer  à croire  l’un  plûtôt  que  l’autre  ; mais  il  faut  prendre  garde  à tou- 
tes les  circonfiances  tant  intérieures  qui  extérieures  , qui  accompagnent  un  fait , pour 
juger  s’il  eft  véritable  ou  fuppofé. 

J’appelle  circonfiances  intérieures,  celles  qui  appartiennent  au  fait  même;  & exté- 
rieures , celles  qui  regardent  les  perfonnes  par  le  témoignage  defquelles  nous  fommes 
engagés  à le  croire.  Si  toutes  ces  circonfiances  font  telles , qu’il  n’arrive  jamais , ou 
fort  rarement,  que  de  pareilles  circonfiances  foient  accompagnées  de  faufleté  , no- 
tre efprit  fe  porte  naturellement  à croire  que  cela  eft  vrai  ; que  fi  au  contraire  ces 
circonfiances  ne  font  pas  telles , qu’elles  ne  fe  trouvent  fort  fouvent  avec  la  faufle- 
té , la  raifon  veut  que  nous  demeurions  en  fufpens  ; que  nouj  tenions  pour  faux  ce 
qu’on  nous  dit , quand  nous  ne  voyons  aucune  apparence  que  cela  foiÿrai, quoiqu’on 
n’y  remarque  pas  une  entière  impoffibilité. 

On  demande , par  éxemple , fi  l’hiftoire  du  Baptême  de  Conftantin^ar  le  Pape 
faint  Sylveftre  eft  vraye  ou  £mffc.  Baronius  la  croit  vraye  , le  Cardinal  du  Perron, 
Sponde  , le  Pcre  Pctau  , le  Pere  Morin  , & les  plus  habiles  gens  de  l’Eglife  , la 
croyent  faufTc.  Si  on  s’arrêtoit  à la  feule  pofübilité , on  n’auroit  pas  droit  de  la  rejet- 


( i ) Fejei  t Art  de  penfer , d’$ù  l'en  4 tire  une  partie  de  ce  Chapitre . 
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*er  ; car  elle  ne  contient  rien  d’abfolumcnt  impolîible  : & il  eft  même  polïïble  , abfo- 
Jument  parlant , qu’Eufebe  qui  témoigne  le  contraire,  ait  voulu  mentir  pour  favo- 
rifcr  les  Arriens  ,6c  que  les  Pcres  qui  l’ont  fuivi , aycnt  été  trompés  par  fon  témoi- 
gnage. Mais  fi  on  Ce  fcrt  de  la  régie  que  nous  venons  d’établir , qui  cft  de'confideref 
quelles  font  les  circonllanccs  de  l’un  ou  de  l’autre  Baptême  de  Conllantin , & qui 
font  celles  qui  ont  le  plus  de  marque  de  vérité,  on  trouvera  que  ce  font  celles  du 
dernier;  car  d’une  part  il  n’y  a pas  lieu  de  s’appuyer  fur  le  témoignage  d’un  Ecri- 
vain aullï  fabuleux,  qu’efl  l’Auteur  des  Aftcs  de  faint  Sylveftrc,  qui  cft  le  feul 
qui  ait  parlé  du  Baptême  de  Conftantin  à Rome;  & de  l’autre  il  n’y  a aucune 
apparence  qu’un  homme  aulfi  habile  qu’Eufebe  , eût  ofé  mentir  à la  face  de 
toute  l’Eglife , en  rapportant  une  chofc  aulfi  célébré , qu’étoh  le  Baptême  du  pre- 
mier Empereur , qui  avoit  rendu  la  liberté  à l’Eglife  , & qui  devoit  être  connue  de 
toute  la  terre  , lorfqu’il  l’écrivoit  ; puifque  ce  n’étoit  que  quatre  ou  cinq  ans  après  la 
mort  de  cet  Empereur. 

II.  Réglé. 

Mais  quand  un  fait  fuflifamment  atteflé  efl  combattu  par  des  inconvénient  & des  con- 
trariétés apparentes  avec  dé  autres  hifloires , on  fe  doit  contenter  de  la  pojflbilité  & de  la 
vraiefemblance. 

Il  fuffit  alors  que  les  folutions  qu’on  apporte  à ces  contrariétés  foient  polfibles  & 
vraifcmblables  , & c’eft  agir  contre  la  raifon , que  d’en  demander  des  preuves  pofi- 
tives , parce  que  le  fait  en  foi  étant  fuffifamment  prouvé , il  n’eft  pas  jufte  de  de- 
mander qu’on  en  prouve  de  la  même  forte  toutes  les  circonftances  : autrement  on 
pourroit  douter  de  mille  hiftoircs  très-allurées . qu’on  ne  peut  accorder  avec  d’au- 
tres qui  ne  le  font  pas  moins , que  par  des  conjcéturcs  qu’il  cft  impolfible  de  prouver 
pofitivement. 

On  nefauroit,  par  éxcmplc,  accorder  ce  qui  cft  rapporté  dans  les  Livres  des 
Rois , 8c  dans  ceux  des  Paralipomenes  fur  les  années  des  Règnes  de  divers  Rois  de 
Juda  & d'Ifraël  , qu’en  donnant  à quelqu’un  de  ces  Rois  deux  commencemcns 
de  Régné , l’un  du  vivant , & l’autre  après  la  mort  de  leur  pere  ; que  fi  on  demande 
quelle  preuve  on  a qu’un  tel  Roi  ait  régné  quelque  temps  avec  fon  pere,  il  faut  avouer 
qu’il  n’y  en  a point  de  pofitive  ; mais  il  fuffit  que  ce  foit  une  chofepolfiblc , & qui 
cft  arrivée  afTez  fouvent  en  d’autres  rencontres , pour  avoir  droit  de  la  fuppofer 
comme  une  circonftancc  néceflàire , pour  allier  des  hiftoires  d’ailleurs  très-certaines. 

C’eft  pourquoi  il  n’y  a rien  de  plus  ridicule,  que  les  efforts  qu’ont  fait  quelques 
Hérétiques  de  ce  dernier  fieele,  pour  prouver  que  faint  Pierre  n’a  jamais  été  à Rome. 
Ils  ne  peuvent  nier  que  cette  vérité  ne  foit  atteftée  par  les  Auteurs  Ecclefiaftiques , 
& même  les  plus  anciens  , comme  Papias , faint  Dcnys  de  Corinthe , Caius , Ikint  Ire- 
née  , Tertullicn , fans  qu’il  s’en  trouve  aucun  qui  l’ait  niée  ; néanmoins  ils  s’imagi- 
nent pouvoir  ruiner  ce  fait  par  des  conjeftures , comme  par  éxemple;  que  faint  Paul 
ne  fait  pas  mention  de  faint  Pierre  dans  fes  Epîtres  écrites  de  Rome  , & quand  on 
leur  répond , que  faint  Pierre  pouvoit  être  alors  hors  de  Rome  , parce  qu’on  ne  pré- 
tend pas  qu’il  y ait  été  tellement  attaché , qu’il  n’en  foit  fouvent  forti  pour  aller  prê- 
pher  l’Evangile  en  d’autres  lieux  ; ils  répliquent  que  çela  fc  dit  fans  preuve.  Le  fait 
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qu’ils  conteflcnt  étant  une  des  vérités  les  plus  allurées  de  l’Hilloirc  Ecclefiaftique  ; 
c’eft  à ceux  qui  le  combattent , de  faire  voir  qu’il  contient  des  contrariétés  avec  l’Écri- 
ture ; & il  fjffit  à ceux  qui  le  foûtiennent  de  réfoqdre  ces  prétendues  contrariétés  , 
comme  on  fait  celles  de  l’Ecriture-même , à quoi  nous  avons  montré  que  la  feule  pof- 
lîbilité  fuffifoit. 

III.  Réglé. 

Ou  application  des  deux  précédentes  aux  Miracles. 

Les  deux  règles  precedentes  ne  font  pas  feulement  £ un  grand  ufage  dans  les  faits  bifto- 
ri.ptes , mais  encore  dans  le  récit  des  Miracles. 

Il  y a des  perfonnes  qui  feroient  confcience  de  douter  d’aucun  Miracle , parce 
qu’ils  fc  font  mis  dans  l’efprit  , qu’ils  feroient  obligés  de  douter  de  tous , s’ils  dou- 
toient  d’aucun.  Ils  fe  perfuadent  que  ce  leur  eft  allez  de  favoir  que  tout  efl  pofll- 
ble  à Dieu  , pour  croire  tout  ce  qu’on  leur  dit  des  effets  de  fa  toute  puiffance. 
D’autres  au  contraire  , s’imaginent  ridiculement , qu’il  y a de  la  force  d’efprit  à dou- 
ter de  tous  les  Miracles , fans  en  avoir  d’autres  raifons  , linon  qu’on  en  a fouvent  ra- 
conté , qui  ne  fe  font  pas  trouvés  véritables , & qu’il  n’y  a pas  de  fujet  de  croire 
les  uns  piûtôt  que  les  autres.  La  dilpolîtion  des  premiers  cil  bien  meilleure  que 
celle  des  derniers  ; il  efl  vrai  néanmoins  que  les  uns  <5c  les  autres  raifonnent  également 
mal.  Il  faut  donc  les  éxaminer  par  leurs  circonftances  particulières',  & par  la  fidé- 
lité & la  lumière  des  témoins  qui  les  rapportent.  La  pieté  n’oblige  pas  un  homme 
de  bon  fens  à croire  tous  les  Miracles  rapportés  dans  la  Legende  Dorée , ou  dans 
Métaphrafte , parce  que  ces  Auteurs  font  remplis  de  tant  de  fables , qu’il  n’y"  a pas 
lieu  de  s’allûrcr  de  rien  fur  leur  témoignage  lêul , comme  le  Cardinal  Bellarmin  n’a 
pas  fait  difficulté  de  l’avouer  du  dernier  ; mais  tout  homme  de  bon  fens , quand  il 
n’auroit  point  de  pieté  , doit  reconnoitre  pour  véritables  les  Miracles  que  faint  Au- 
guftin  raconte  dans  fesConfeflîons,  ou  dans  la  Cité  de  Dieu;  ils  étoient  arrivés  de- 
vant fes  yeux , il  en  avoit  été  informé  par  les  perfonnes-mêmes  fur  qui  ces  Miracles 
s’étoient  opérés  ; par  exemple , celui  d’un  aveugle  guéri  à Milan , en  préfence  de  tout 
le  peuple  , par  l’attouchement  des  Reliques  de  faint  Gervais  & de  faint  Prothais , 
qu’il  rapporte  dans  fes  Confcffions , & dont  il  dit  au  XXII.  Livre  de  la  Cité  de  Dieu , 
Chapitre  3 . Miraculum  quod  Mediolani  faflum  efl , citm  illic  ejfemus  , quando  ilhtmina- 
tus  eft  ctcus  , ad  multorum  notitiam  potuit  pervenire  , quia  & grandis  eft  civitas  , & ibi 
erat  tune  Imper ator , & immenfo  populo  tefte  res  gefta  eft , concurrente  ad  Corpora  Mar- 
tyrum  Gcrvafîi  & Protafii.  Suppofé  que  cela  foit  arrivé , comme  il  le  rapporte , il 
n’y  a point  de  perfonne  raifonnable  qui  n’y  doive  reconnoitre  le  doigt  de  Dieu  ; 
ainfi  tout  ce  qui  refteroit  à l’incrédulité  , feroit  de  douter  du  témoignage , même  de 
Saint  Auguftin,  & de  s’imaginer  qu’il  a altéré  la  vérité,  pour  autorifer  la  Religion 
Chrétienne  dans  l’efprit  des  Payens.  Or  c’efl  ce  qui  ne  fe  peut  dire  avec  la  moindre 
Couleur;  premièrement,  parce  qu’il  n’eft  point  vraifemblable  qu’un  homme  judicieux 
eût  voulu  mentir  en  des  chofes  11  publiques , & où  il  auroit  pli  être  convaincu  de  men- 
Ibngc  par  une  infinité  de  témoins , ce  qui  n’auroit  pu  tourner  qu’à  la  honte  de  la 
Religion  Chrétienne  ; fecondement,  parce  qu’il  n’y  eut  jamais  perfonne  plus  ennemi 
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ia  mjnfongc , que  ce  Saint , fur  tout  en  maticre  de  Religion , ayant  établi  par  des 
Livres  entiers  , non-feulement  qu’il  n’cft  jamais  permis  de  mentir  , mais  que  c’eft:  un 
crime  horrible  de  le  faire , fous  prétexte  d’attirer  plus  facilement  les  hommes  à la  foy. 

IV.  R E G L l. 

Entre  ces  circonftances  qu’il  faut  confidcrcr  pour  juger  fi  on  doit  croire  un  fait , ou  fi 
on  ne  le  doit  pas  croire , il  y en  a qu'on  peut  appeller  des  cir confiances  communes , & d’au- 
tres qu’on  peut  appeller  des  circonftances  particulières. 

J’appelle  circonftances  communes  , celles  qui  fe  rencontrent  en  beaucoup  de  faits 
& qui  fc  trouvent  plus  fouvent  jointes  à la  vérité , qu’à  la  faufleté  ; j’appelle  circon- 
ftances  particulières  ,|celles  qui  fe  trouvent  rarement  accompagnées  de  la  vérité;  fi 
les  circonftanccs  communes  ne  font  point  contre-balancées  par  d’autres  circonftan- 
ces  particulières  qui  affôibliflènt , ou  qui  ruinent  dans  notre  efprit  la  créance  qu’y 
avoient  produite  ces  circonftances  communes  , nous  avons  raifon  de  croire  ces 
évenemens , finon  certainement , au  moins  très-probablement,  ce  qui  nous  fuffit  quand 
nous  fommes  obligés  d’en  juger. 

Que  fi  au  contraire  ces  circonftances  communes  qui  nous  auroient  porté  à croire 
une  chofe , fe  trouvent  jointes  à d’autres  circonftances  particulières,  qui  ruinent  dans 
notre  efprit  la  créance  qu’y  avoient  produite  ces  circonftances  communes , nous 
n’avons  plus  alors  la  même  raifon  de  croire  ces  évenemens  ; mais  ou  notre  dp  rit  de- 
meure en  fufpens  , fi  les  circonftances  particulières  ne  font  qu’aflbiblir  le  poids  des 
circonftances  communes  , ou  il  fe  porte  à croire  que  le  fait  eft  faux , fi  elles  font  tel- 
les qu’dles  foient  ordinairement  des  marques  de  faufleté  : voici  des  exemples  qui 
pourront  éclaircir  cette  remarque. 

On  demande  fi  un  livre  eft  véritablement  d’un  Auteur  , dont  il  a toujours  por- 
télenom,  oufiles  Aêtes  d’un  Concile  font  vrais  ou  fuppofés,  à ne  juger  de  ces  faits 
que  par  les  circonftances  communes  ; le  préjugé  eft  pour  l’Auteur , qui  eft  depuis 
long-temps  et^pofleflîon  d’un  ouvrage , & pour  la  vérité  des  A fies  d’un  Concile  que 
nous  lifons  tous  les  jours  , & il  faut  des  raifons  confidérables  pour  nous  faire  croire 
le  contraire. 

C’cft  pourquoi  un  fort  habile  homme  de  ce  temps  ( c’eft  M.  de  Launoy  ) ayant  vou- 
lu montrer  que  la  Lettre  de  Saint  Cyprien  au  Pape  Etienne  fur  le  fujet  de  Marcien 
Evêque  d’Arles , n’eft  pas  de  ce  S.  Martyr , il  n’en  a pû  perfuader  les  Savans , fes  con- 
leflures  ne  leur  ayant  point  paru  aflèz  fortes  pour  ôter  à Saint  Cyprien  une  piece 
qui  a toujours  porté  fon  nom,  &qui  a une  parfaite  reflcmblance  de.ftylc  avec  fes  au- 
tres ouvrages. 

C’eft  en  vain  aufïï  que  Blondel  & Saumaifc , ne  pouvant  répondre  à l’argument 
qu’on  tire  des  Lettres  de  Saint  Ignace  , pour  la  fuperiorité  de  l’Evêque  au-deflus 
des  Prêtres  dès  le  commencement  de  l’Eglife , ont  prétendu  que  toutes  ces  Lettres 
étoient  fuppofées , félon  même  qu’elles  ont  été  imprimées  par  Ifaac  Vojfius , <5c  par 
VJferius  fur  l’ancien  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Florence , & ils  ont  été  réfu- 
tés par  les  plus  habiles  gens  de  leur  parti.  Comme  ils  avouent  que  nous  avons  les 
mêmes  Lettres  qui  ont  été  citées  par  Eufcbe , par  Saint  Jérôme , par  Theodoret , 
Tome  II,  G g S 
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& meme  par  Origene  ; il  n’y  a aucune  apparence  que  les  Lettres  de  Saint  Ignace 
ayent  été  recueillies  par  Saint  Polycarpe , que  ces  véritables  Lettres  Ibicnt  difparues , 
& qu’on  en  ait  fuppofé  d’autres  dans  le  temps  qui  s’ell  paflé  entre  Saint  Polycarpe 
& Origene , ou  Eufcbe , outre  que  les  Lettres  de  Saint  Ignace  que  nous  avons  main- 
tenant , ont  un  certain  caraftcre  de  Sainteté  & de  lîmplicité , fi  propre  aux  temps  apo- 
ftoliques , qu’elles  fe  défendent  toutes  feules  contre  ces  vaincs  accufations  de  fuppo- 
fition  & de  fauffeté. 

Enfin  toutes  les  difficultés  que  M.  le  Cardinal  du  Peron  a propofées  contre  la 
Lettre  du  Concile  d’Affiique  au  Pape  Ccleftin , touchant  les  appellations  au  Saint 
Sicge , n’ont  point  empêché  qu’on  ait  crû  depuis , comme  auparavant , qu’elle  a été 
véritablement  écrite  par  ce  Concile. 

Mais  il  y a d’autres  rencontres , où  les  circonllances  particulières  l’emportent  fur  , 
les  circonllances  communes  & fur  cette  longue  polleffion.  , 

Ainfi  quoique  la  Lettre  de  Saint  Clément  à Saint  Jacques  Evêque  de  Jerufa» 
lem , ait  été  traduite  par  Ruffin,  il  y a treize  cens  ans,  Si  qu’elle  foit  alléguée 
comme  étant  de  Saint  Clcment , par  un  Concile  de  France  , il  y a plus  de  douze 
cens  ans , il  eft  difficile  cependant  de  ne  la  pas  croire  fuppoféc,  puifque  S.  Jacques 
Evêque  de  Jerufalem  , ayant  été  martyrifé  avant  Saint  Pierre , il  eft  impollible 
que  Saint  Clément  lui  ait  écrit  depuis  la  mort  de  Saint  Pierre,  comme  le  iuppofe 
cette  Lettre. 

V.  Réglé. 

Ch  peut  ajouter  à ces  réflexions  qui!  ne  faut  pas  dans  la  leflure  de  P bifloire  pouffer  trop 
loin  le  filence  des  tuteurs  contemporains. 

Quoique  l’argument  négatif  foit  d’un  grand  ufage  pour  deméler  une  infinité  de 
fables,  que  l’ignorance  des  derniers  fieclcs  a fuppofées  fous  le  nomades  premiers  Ecri- 
vains de  l’Eglife,  il  faut  néanmoins  fe  comporter  avec  quelque  referve  dans  ces  oc- 
cafions , & ne  pas  rejetter  un  fait , parce  que  les  Ecrivains  qui  nous  relient  de  ces 
mêmes  temps  n’en  ont  pas  fait  mention  , on  peut  croire  qu’il  y en  a peut-être  qui 
pous  font  encore  inconnus , qui  en  ont  parlé;  la  découverte  qu’on  fait  tous  les  jours 
des  Ecrivains  Ecclcfiafliques  , qui  étoient  demeurés  cachés  dans  les  Bibliothèques, 
autorife  allez  cette  réglé. 

VI.  Réglé. 

J’ ajoute  enfin  pour  dernière  obfcrvation  , que  dans  P examen  des  faits  bifloriques , il  ne 
faut  pas  toPtjours  fe  laiffer  entramer  par  le  nombre , maispar  le  mérite  des  Auteurs. 

On  n'ignore  pas  de  quelle  manière  la  plupart  des  mauvais  Hifloriens  compofent 
leurs  hiltoires  , ce  n’elt  ni  par  la  difculfion , ni  par  l’éxamen  des  faits  qu’ils  rapportent  j 
mais  par  cette  fauffe  maxime  qu’ils  ont  un  plus  grand  mérite  que  les  autres , quand 
ils  font  une  compilation  plus  ample  que  toutes  celles  qui  ont  paru  jufqu’à  leur  tems  , 
cette  conduite  que  gardent  la  plûpart  des  mauvais  Ecrivains  , doit  nous  porter  à ju- 
ger du  peu  de  fond  qu’on  doit  faire  fur  leurs  ouvrages.  Ils  ne  font  recevables  que 
quand  ils  ont  pour  garants  des  Auteurs  judicieux , qui  rapportent  ou  qui  autori- 
sent les  mêmes  faits,  ainfi  lorfqu'un  Ecrivain  a établi  un  fait,  quoique  faux,  les  au- 
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très  qui  ne  font  pas  réflexion , que  le  premier  Auteur  de  ce  fait  aura  fans  doute  été 
trompé , ne  laifTent  pas  de  le  copier , parce  que  cette  hifloire  fait  nombre  & groflït  leuf 
compilation.  C’eft  ainfi  que  fe  font  comportés  les  Auteurs  qui  ont  reçu  comme  une 
vérité  la  fable  de  la  PapefTe  Jeanne  , que  les  Catholiques  doivent  maintenant  fe  dif- 
penfer  de  réfuter , depuis  que  Blondel  ce  favant  & habile  Proteftant , l’a  difeutée 
avec  tant  de  folidité. 

Il  arrive  dans  ces  occafions  que  quand  on  veut  éxaminer  à fond  les  premiers  Ecri- 
vains qui  ont  rapporté  ces  hiftoires  fabuleufes,  on  en  trouve  les  motifs  dans  les  pal- 
lions des  hommes , & dans  la  fuite  fans  faire  attention  fur  ces  mêmes  pallions , on  les 
a crû  iinccres  parce  qu’ils  fe  mettoient  en  peine  de  prouver  qu’ils  méritoient  quelque 
créance.  Mais  des  Auteurs  éxaéls  recherchent  toujours , indépendamment  de  cette 
lincerité  affrétée , la  caufc  qui  aura  fait  fuppofer  un  point  d’hiftoire.  Il  ne  faut  pas 
néanmoins  s’en  rrpportcr  toujours  aux  Auteurs,  qui  outrent  la  critique , comme  a fait 
du  Haiilan  ( 1 ) dans  l’éxamen  de  ce  qu’il  rapporte  de  la  Pucellc  d’Orléans , il  va  re- 
chercher fon  hiftoire , jufques  dans  les  embarras  du  lieele  de  Charles  VII.  & dans  les 
intrigues  de  la  Cour.  «<  Il  y eut , dit  cet  Hiltorien  , une  jeune  fille  de  l’âge  de 
» vingt-deux  ans,  native  de  Vaucouleur  ( 2 ) en  Lorraine , nommée  Jeanne  , nourrie 
« entre  les  brebis  & moutons , laquelle  étant  amenée  au  Roy  , lui  dit  qu’elle  ve- 
» noit  vers  lui,  infpirée  de  Dieu,  pour  lui  promettre  qu’elle  chaflcroit  les  Anglois 
» delà  France.  Le  Roy  fut  étonné  & ébahi  de  cette  fille,  & lui  & les  Seigneurs 
« qui  croient  au  tour  de  lui , l’interrogeant  de  diverfes  chofes  ; jamais  elle  ne  varia , 
» ne  dil'ant  parole  qui  ne  fut  faintc,  modefte  & charte , les  Seigneurs  furent  d’a- 
» vis  de  ne  méprifer  ce  Miracle.  A donc  le  Roy  lui  fit  donner  chevaux  & armes  , 
» & une  armée  avec  bon  nombre  de  grands  Capitaines , en  la  compagnie  dcfqucls  elle 
» porta  le  fecours  à ceux  d’Orléans.  Le  Miracle  de  cette  fille , foit  que  ce  fut 
» un  Miracle  compofé,  apofté  ou  véritable,  éleva  les  cœurs  des  Seigneurs,  du 
» Peuple  & du  Roy,  qui  les  avoient  perdus.  Telle  eft  la  force  de  la  Religion, 
» & bien  fouvent  de  la  fuperflition.  Carlles  uns  difent  que  cette  Jeanne  étoit  la 
» maîtrcHe  de  Jean , bâtard  d’Orléans  ; les  autres  du  fieur  de  Baudricourt  ; les  autres 
» de  Pothon  de  Xaintrailles , lcfqucls  étant  fins  & avifés , & voyant  le  Roy  qui  ne 
» favoit  plus  que  faire,  ni  que  dire,  & le  Peuple,  pour  les  continuelles  guerres 
» tant  abbatu , qu’il  ne  pouvoit  relever  fon  cœur , ni  fon  efperance , s’aviferent  de  fe 
» fervir  d’un  Miracle  compofé  d’une  faufle  Religion , qui  eft  la  chofe  du  monde , qui 
» plus  éleve&  anime  les  cœurs , & qui  plus  fait  croire  aux  hommes , mêmement  aux 
» (impies , ce  qui  n’eft  pas  , & le  Peuple  étoit  fort  propre  à recevoir  telles  fuper- 
» ftitions.  Ceux  qui  croyent  que  c’eft  une  Pucclle  envoyée  de  Dieu  ne  font  pas 
» damnés  , ne  le  font  pas  ceux  qui  ne  le  croyent  point.  Plufieurs  efliment  cet  ar- 
uticle  dernier  une  héréfîe;  mais  nous  ne  voulons  pas  trébucher  en  celle,  ni  trop  en 
» l’autre  créance.  Adonc  ces  Seigneurs  par  l’efpace  de  quelques  jours  , l’inftruifirent 
» de  tout  ce  qu’elle  devoit  répondre  aux  demandes  , qui  par  le  Roy  & eux  lui 
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„ fcroient  faites  en  la  préfence  du  Roy  ; car  ils  dévoient  eux-mêmes  faire  les  ia- 
,,  terrogatoires , & afin  qu’elle  pût  reconnoître  le  Roy  lorfqu’elle  feroit  menée 
«vers  lui  (lequel  elle  n’avoit  jamais  vu)  ils  lui  faifoient  voir  tous  les  jours  par  plu- 
» fieurs  fois  fon  portrait.  Le  jour  défîgné  auquel  elle  devoit  venir  vers  lui  en  fa 
«chambre,  & eux  ayant  dreiré  cette  partie  ils  ne  faillirent  de  s’y  trouver:  étant 
» entrée , les  premiers  qui  lui  demandèrent  ce  qu’elle  vouloit , furent  le  bâtard  d’Or- 
» leans  & Baudricourt  , lefqucls  lui  demandèrent  ce  qu’elle  demandoit.  Elle  ré- 
•>  pondit  qu’elle  vouloit  parler  au  Roy.  Ils  lui  préfenterent  un  des  autres  Seigneurs 
» qui  étoient-là  , lui  difant  que  c’ctoit  le  Roy , mais  elle  inflruitc  de  tour  ce  qui 
•>  lui  feroit  fait  & dit,  & de  ce  qu’elle  devoit  faire  «Sc  dire  , dit  que  ce  n’étoit  pas 
w le  Roy  , & qu’il  étoit  caché  en  la  ruelle  du  lit  ( là  où  de  vrai  il  étoit  ) & al  lant  l’y 
» trouver  lui  dit  ce  qui  a été  dit  cy-delfus.  Cette  invention  de  Religion  feinte  & fi- 
« mulée  profita  tant  en  ce  Royaume,  qu’elle  releva  les  courages  perdus  & abbatus 
» de  défefpoir.  « 

On  trouve  dans  cette  obfcrvation  de  du  Haillan  des  marques  de  la  témérité  qu’on 
lui  a reprochée.  Si  l’on  avoit  eu  à douter.de  la  miflion  extraordinaire  de  la  Pucelle 
d’Orléans,  ce  devoit  être  fans  doute  de  fon  temps-même  , où  l’on  ne  pouvoir  croire 
que  les  affaires  du  Royaume  fe  pulfent  rétablir  par  une  pieufe  fraude  ; les  difficul- 
tés qu’on  lui  oppofa , le  peu  de  confiance  que  l’on  eut  à fes  premiers  difeours  au- 
roient  découvert  l’intrigue , s’il  y en  avoit  eu.  Son  procès  même  dans  lequel  on  cher- 
cha tous  les  moyens  vrailêrablables  on  apparens  de  la  condamner , ne  donne  pas  la 
moindre  ouverture  pour  attaquer  fa  réputation.  Les  Auteurs  qui  vivoient  de  fon 
temps  n’en  parlent  pas  feulement  comme  d’une  fille  fâge  & vertueufej  mais  encore 
Comme  d’un  modelé  de  modcflic  & de  Religion.  Ijia  virguncula  in  Régna  Francia 
Sibylla  laudatitr  ab  omnibus  , in  profcjjionc  fidei  Catholica,  & in  Cxremoniit  videtur  fuf- 
fuka , Sacramentel  Ecclefiaftica  valde  venir  jtur , vit  a l.tud.ibilt  convcrfatur , Rdigiofa 
in  aSlis  & agences  in  nominc  S.  Trin'uatis  cuniîa  opéra  quantumeunque  grand ia  aggrc- 
ditur  ; C"  ndjiuem  perducit  optalum  ,firmant  pacem  , Pauperum  tollens  iuopiam,  jiJHtiam 
fed.tndo  diligit , nihit  vanuatu  immdi , nique  pontpurum , aut  divitijrum  exqtûrit.  C’efl 
ainfi  qu’en  parle  un  Auteur  qui  écrivoit  en  1 42p.  c’eft-à-dire , dans  les  temps  les  plus 
( 1 ) brillans  de  cette  illuflre  Pucelle , & plus  d’un  an  avant  qu’elle  fût  prife  par  les 
Anglois.  C’ell  ainfi  qu’en  ont  parlé  tous  lesAuteurs  contemporains , après  même  que 
les  Anglois  l’eurent  fait  condamner  ; & dans  les  accufations  que  l'on  forma  contre 
clic , on  n’y  fit  point  entrer  celle  d’être  livrée  au  défir  aveugle  des  courtifans. 

Croit-on  d’ailleurs,  qu’une  fraude  quife  feroit  faite  à la  vûë  de  tout  un  grand 
peuple  , auroit  trompé  quatre  ou  cinq  Royaumes  amis  & ennemis , la  plupart  in- 
terreffés  à découvrir  la  fourberie  , s’il  y en  avoit  eu,  & que  vingt-cinq  ans  après  fa 
condamnation , le  Roy  Charles  VII.  auroit  follicité  le  Saint  Siégé  de  donner  une  Bulle 
pour  faire  recevoir  le  Procès  de  cette  Hcroïne  , s’il  n’avoit  été  perfuadé  auili-bicn 
que  toute  fa  Cour , de  la  conduite  miraculeufc  de  cette  fille.  J’ai  même  remarqué 
par  tous  les  témoignages  des  Auteurs  que  ceux  de  fon  temps  , qui  avoient  vît  les 
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drofes  de  près,  n’en  avoient  parlé  que  comme  d’un  Miracle  extraordinaires:  l’ef- 
fet de  la  protedion  de  Dieu  fur  ce  Royaume  ; & les  deux  ou  trois  Ecrivains  qui 
ont  paru  douter  de  la  grandeur  de  l’évenement  , mais  fans  en  apporter  aucune 
preuve , étoient  fort  éloignés  de  fon  temps,  comme  Julie  Lipfe , du  Bellay  & du  Hail- 
lan;  je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  ici  les  paroles  d’un  Auteur  qui  a défendu 
vigoureufement  tout  le  merveilleux  de  cette  hiftoire  ; paroles  à la  vérité  un  peu  an- 
tiques & un  peu  dures  , mais  je  n’ofe  rien  retrancher  à la  force  de  fon  difeours , c’eft 
Guillaume  Poficl , le  fou  le  plus  favant  que  l’on  connoifte  ; mais  qui  étoit  fage  en  cette 
occafion.  Il  parle  du  Livre  de  P Art  Militaire  attribué  à M.  du  Bellay  ’Langey. 
« Ledit  Livre  récitant  , dit-il  , les  origines  de  quelques  principautés , qui  par 
n alluce  ont  feint  Si  menty  que  quelque  chofe  divine  Si  plus  que  humaine  leur 
»»  donnoit  confeil , confort  Si  aide  à leurs  entreprifes  , met  & annombre  entre  icel- 
« les  le  fait  de  Jeanne  la  Pucclle , comme  ayant  été  une  fidion  , ailuce  & mente- 
j>  rie , ou  tromperie  de  l’ennemy  , ou  ftratagêmc  fans  aucune  cfpece  de  vérité;  ce 
*•  qui  eft  la  plus  pcrnicieufe  opinion  & la  plus  dangereufe  , quant  à la  foy  de  l’hi- 
»>  lloirc  Gallique  Si  aultre  , qui  oneques  feull  eferipte.  Car  oultre  que  telle  con- 
» tradidion  met  en  doubte  toutes  les  hiftoires  palTées  ...  il  nye  que  du  temps 
j>  ( de  la  Pucelle  ) il  y eufl  jugement  fuffifant  pour  connoître  fi  cela  euft  efté  une 
» telle  impolture  ; ce  qui  eft  rendre  le  fiecle  de  nos  peres , ou  pierres  , ou  moins 
«que  belles.  Où  font  tant  de  Efcripvains  de  ce  temps-là  qui  tous  ont  recité  les 
« Miracles  & faitz  miraculeux  & Profecics  de  ladide  Pucelle  ? Où  eft  la  hsultaincté 
»,  & grandeur  de  une  noblefte  Françoife,  qui  fe  eft  ainfi  laifle  brider  que  de  obeyr 
« àune  jeune  fille , ayant  aultrement  grand  difficulté  Si  de  tous  temps  à très-valeureux 
» Capitaines  obeyr . . . Pofons  que  toutes  hiftoires  foyent  faulccs  en  France , po- 
,»  fons  que  les  hommes  il  y a fîx  vingtz  ans  fulfent  belles  ; pofons  que  Dieu  n’ha 
» nulle  cure  du  monde  , & que  c’eft  l’aftuce  des  Princes  qui  fait  tout , & que  en 
>j  Jelnnne  la  Pucelle  n’y  eull  aulcun  motif  divin;  comment  ont  étlé  les  Anglois 
« au  proccz  qu’ilz  luy  ont  fait  fi  mal  cautz , & fi  peu  avifez  que  l’ayant  acculée  de 
» forccrie  ou  d’enchantement , & d’havoir  contre  les  loys  mué  & changé  d’habit , 
» comme  il  fe  voit  par  le  proccz  & ade  judiciaire , étant  beaucoup  plus  crimi- 
» ncl  d’havoir  au  commencement  abufé  & trompé  ung  Prince  ( car  c’eft  ce  que  di- 
» fent  les  Athciftes , que  ce  feull  une  feinde  de  qutiques-ungs  de  la  Noblefte  pour 
n tromper  & inciter  le  Roy  , did  alors  de  Bourges  , à faire  quelque  réfillancc  aux 
» Anglois  ) que  de  havoir  ou  changé  l’habit  ou  eu  des  fupcrnaturelles  vifions  & 
«Profecies,  qu’ils  vouloyent  baptifer  tbrccrics  ; comment,  dis- je  , ne  luy  objede- 
« rent-ils  le  plus  grand  <Sc  principal  crime  f ...  A la  vérité  telle  contradidion  en  la 
■>>  République  là  où  eft  tel  Miracle  receu  Si  de  nul  en  fon  temps  publiquement 
j>  contredit  , mérite  telle  extermination  comme  qui  détruit  la  patrie.  Car  enco- 
» rcs  que  ainfi  feull,  le  contredire  ne  fert  de  rien  , & fuid  I.  plus  grande  unvfance 
«du  monde.  » Il  en  eft  des  accufiitions  formées  après  coup  contre  la  T uceüe  J’ Or- 
léans commets  la  prétendue  découverte  , que  l’on  croyoit  avoir  faite  ( 1 ) vers  la  fin 


{ 1 ) Maitçl  kilt.  tic  Fr.  c.  5.  J»  44©. 
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du  XVII.  fiecle  que  cette  fille  n’avoit  pas  été  brûlée  à Roüen  ; mais  qu’elle  avoit 
été  mariée  depuis  à un  Seigneur  de  la  Maifon  des  Armoifes  en  Lorraine  : la  même 
année  qui  voit  naître  ces  doutes  , les  voit  aulli  diflîper. 

CHAPITRE  LX. 

Réglés  four  le  difcernemeiu  des  ouvrages  furpofés. 

...  . .il  Eux  chofes  ont  contribué  «à  perpétuer  les  fourberies  qui  fe  font  faites  dan* 
N IDÏ)  la  fuppofition  des  ouvrages  , fur-tout  en  matière  de  Religion  ; car  elle  a 
U. LiyL  été  beaucoup  plus  expofée  aux  pieufes  fraudes , qu’aucun  autre  fujet  pro- 

' 1 fane. 

C’eft  premièrement,  que  ces  fuppofitions  étoient  faites  avec  tant  d’art  & 
de  précaution  , qu’il  étoit  difficile  de  les  reconnoître  ; jufques-là  même  que  les  plus 
habiles  d’entre  les  Pères  s’y  font  laides  furprendre.  Je  ne  parle  point  ici  des  faux 
Evangiles , des  révélations , des  fables  impertinentes  que  les  premiers  Hérétiques 
fuppoferent  fous  le  nom  des  Apôtres.  La  faufleté  en  fut  reconnue  dès  les  premiers 
fiécles  de  l’Eglife.  Mais  pour  venir  à des  écrits  moins  confiderabks , mais  qui  n’ont 
pas  été  moins  féduifans  , l’on  fait  avec  quelle  ardeur  on  a fait  l’apologie  des  Li- 
vres des  Sybilles,  des  Lettres  d’Abgare,  de  Pilate,  de  Lentulus  & de  Senequc. 

La  seconde  cause  qui  a donné  quelque  cours  à ces  fuppofitions  , efl  que 
ceux  qui  avoient  fabriqué  ces  ouvrages,  s’y  font  pris  d’une  maniéré  qui  leur  a ac- 
quis de  l’autorité  ; ils  ont  fait  en  forte  de  gagner  l’efprit  du  peuple  avide  de  fables 
& de  faits  extraordinaires , en  fatisfaifant  l’imagination  crédule  de  la  plûpart  des 
hommes.  Et  dans  la  fuite  il  a été  difficile  de  revenir  de  ces  préventions  : l’on  a re- 
gardé ce  préjugé  du  peuple  comme  un  motif  qui  devoit  porter  à croire  un  fait  ou  une 
hifloire  qu’il  avoit  adoptée , dans  la  perfuafion  où  l’on  étoit , qu’un  fait  hiftorique 
n’auroit  pû  s’établir  parmi  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  , s’il  n’avoit  été  véri- 
table. 

Comme  ces  fuppofitions  n’ont  pas  laide  d’alterer  la  pureté  de  l’Hifloirc,  il  faut  en 
juger  par  des  réglés  certaines , & faire  en  forte  que  l’autorité  de  ceux  qui  ont  été 
les  premiers  furpris , ne  nous  en  impofe  pas.  Je  n’ai  pas  dedein  de  faire  ici  le  dénombre- 
ment de  ces  fuppofitions  j beaucoup  de  perfonnes  habiles  s’en  font  acquittées  par 
d’excellens  ouvrages  il  fuffit  à prefent  d’établir  les  maximes  qui  peuvent  fervir  à 
foire  ce  difeernement. 

I.  Réglé. 

On  doit  regarder  comme  fuppofés  > ou  du  moins  comme  douteux  les  écrits  qu’on  attri- 
bue aux  Apôtres  & aux  Peres  des  temps  Apoftoliques  , quand  ils  ont  été  inconnus  dans 
le  fiéelt  , ou  Von  dit  qu’ils  ont  été  faits , ou  dans  ceux  qui  fuivirent  immédiatement. 

Le  bon  fens  doit  nous  convaincre  de  ce  principe  qu’on  a toujours  cru  allez  certain, 
& qui  a même  fervi  à découvrir  beaucoup  de  tromperies.  C’eft  cette  même  réglé 
que  Saint  Auguftin  a mife  en  ufoge , pour  montrer  la  foufleté  des  Livres  apocryplics. 
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par  l’autorité  defqucls  on  vouloit  donner  atteinte  à la  Religion,  fi  ces  ouvrages , dit 
ce  grand  Dofteur,  étoient  de  ceux-mêmes  dont  ils  portent  le  nom  , FEglife  les  auroit 
fans  doute  reçus  , & nous  les  recevrions  auffi  maintenant  ; puifque  l’Eglife  a tou- 
jours été  la  même  , Sc  qu’elle  s’eil  continuée  par  une  fuccefïïon  non  interrompue. 

, Il  n’y  a rien  de  plus  facile  que  de  connoître  fi  ces  ouvrages  ont  été  inconnus 
dans  ces  premiers  temps  ; fi  par  exemple  ils  n’ont  pas  été  cités  par  les  Ecrivains  du 
premier  , du  fécond  & du  troifiéme  fiécle  de  l’Eglifc , ou  même  par  ceux  des  fiéclcs 
porterieurs  : tels  pourroient  être  particulièrement  Eufebe  dans  fon  Hiftoire,  Saint 
Jerome  , Gcnnade  , Saint  Ifidorc  , dans  leur  Catalogue  des  Ecrivains  Ecclefiafti- 
ques , & Photius  dans  fa  Bibliothèque.  Audi  a-t-on  regardé  comme  fuppofés  ce 
grand  nombre  d’ouvrages , que  le  Pape  Gelafe , ou  quelqu’un  de  (es  fucccfleurs 
a mis  au  nombre  des  Livres  apocryphes  ; & c’eft  le  jugement  qu’on  doit  porter  des 
Canons  des  Apôtres , des  Conflitutions  de  Saint  Clement , des  Lettres  de  Saint 
Paul  à Seneque  & aux  Laodicéens , dont  il  n’eft  point  parlé  avant  la  fin  du  iv.  fiécle 
del’Eglifc;  où  même  des  autres  écrits  qui  n’ont  été  connus  que  dans  le  vi.  le  vu.  ou 
le  vin.  fiécle,  comme  les  Décrétales  des  premiers  Papes  , quelques-unes  des  Let- 
tres qui  portent  le  nom  de  Saint  Ignace , les  Liturgies  de  Saint  Jacques  «Sc  de  Saint 
Matthieu,  & beaucoup  d’autres  Pièces  attribuées  à Meliton,  à Saint  Juflin  , Sc  à 
Saint  Clément  d’Alexandrie. 

II.  R E G I,  E. 

On  doit  regarder  un  ouvrage  comme  douteux  ou  comme  fuppofé  , quand  les  Pères  des  pre- 
miers fiéclcs  Pont  regardé  eux-mêmes  comme  fuppofé , ou  comme  douteux. 

En  effet  on  n’a  point  fur  ces  fortes  d’ouvrages  des  lumières  plus  aflîirées  , & des 
preuves  plus  certaines  , que  celles  qu’avoient  les  Ecrivains  qui  vivoient  dans  le 
temps  de  ces  fuppofitions.  Ils  étoient  même  de  ce  côté-là  moins  fujets  à la  préven- 
tion ou  à la  furprife , puifque  les  ouvrages  ne  paroilToient  point  autorifés  par  un 
grand  nombre  d’années , qui  donnent  quelquefois  du  poids  à l’erreur  & à l’illufion. 

III.  Réglé. 

XJn  ouvrage  efl fuppofé , ou  du  moins  il  n'efl  pas  du  temps  , dans  lequel  on  dit  qu’il  a été 
écrit , lorfqu’il  y eft  parlé  de  personnes  , qui  ont  vécu  beaucoup  après  s lorfqu’ily  efl  fait 
mention  de  la  difeipline  , des  Cérémonies  , des  moeurs , ou  des  Cothurnes , qui  n’ont  été  intro- 
duites que  dans  les  flécles  poftericurs  ; ou  lorfqu’ony  réfute  des  herefles  , *)ui  ne  fe  font  éle- 
vées que  long-temps  après  les  perfonnes  , ai  f quelle  s on  attribue  ces  ouvrages  , ou  enfin 
lorfqu’on  y examine  & qtt’on  y difeute  avec  foin  une  doctrine  , qui  n’ a été  clairement  ex- 
pliquée que  dans  la  fuite. 

C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  regarde  comme  fuppofés  les  Liturgies  de  Saint 
Pierre,  de  Saint  Mathieu , de  Saint  Marc  , de  Saint  Jacques  & de  Saint  Clement, 
dans  lefquelles  on  trouve  des  cérémonies  & des  pratiques  qui  n’étoient  point  en  ufa- 
gc  dans  les  premiers  fiéclcs , & qui  n’ont  été  introduites  que  long-temps  après.  Il 
eft  parlé  de  la  difpute  de  la  Pâque  dans  les  Canons  des  yipètres , quoique  ces  matières 
n’aycnt  été  agitées  que  dans  le  fécond  fiécle.  Le  faux  Egefippe  fait  mention  de  Con- 
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ftantin , & de  la  ville  de  Conüantinoplc , ce  qui  marque  évidemment  que  cet  Ecri- 
vain 11’crt  pas  du  liécle , dans  lequel  on  avoit  cru  autrefois  qu’il  avoit  écrit.  Le 
Commentaire  fur  le  Livre  de  Job  , qui  eft  parmi  les  œuvres  d’Origene , fofitient  ou- 
vertement l’Arrianifme  , qualifiant  même  d’impic  le  fentiment  de  l’Eglife,  & réfu- 
tant lui-même  les  termes  de  Trinité  , & de  conïùbftantialité  , ce  qui  fait  voir  qu’Ori- 
gene  n’eft  pas  l’Auteur  de  cet  ouvrage , mais  un  Arrien  du  iv.  ou  du  v.  fiécle.  On 
trouve  dans  les  écrits  attribués  aux  Apôtres , à Saint  Clément  & à Prochorc  les 
noms  de  Trfagium , de  Confubftantiel  , de  Trinité , A'Hypoftafe , de  Perfonr.es , de  Mé- 
tropolitain , de  Laies  , de  Cathecumenes , termes  qui  n’ont  été  ufités  que  long-temps 
•après  les  Apôtres  , & leurs  Difciples , c’eftà-dire  , dans  les  fiécles  où  l’on  examinoit 
avec  quelque  foin  la  do&rinc  qui  fe  trouve  expliquée  par  ces  paroles  , ou  lors  que 
l’on  a établi  un  culte  extérieur  ce  des  cérémonies  particulières  & differentes  de  celles 
des  premiers  fiécles.  Enfin  l’expofition  du  Symbole , attribuée  à Saint  Cyprien,  ré- 
futé les  erreurs  de  Paul  de  Samofate , d’Arius  , d’Eunomius  & des  Manichéens , qui 
n’ont  tous  paru  qu'après  la  mort  de  ce  faint  Evêque.  L’hérefie  de  Photin  fe  trou- 
ve combattue  dans  le  Commentaire  fur  les  Pfeauines  attribué  à Arnobe.  Je  n’en  rap- 
porte point  davantage , parce  que  ce  peu  d’exemples  fait  aflez  connoître  la  précau- 
tion avec  laquelle  il  faut  lire  la  plupart  de  ces  ouvrages  pour  fe  convaincre  de  leur 
vérité  , ou  de  leur  feufleté. 

IV.  Réglé. 

Vue  autre  Réglé  qui  doit  fervir  à faire  regarder  un  ouvrage  comme  fuppofé , ou  du 
moins  comme  douteux , c' eft  lorfquil  s'y  trouve  des  anachronifmes  & des  fautes  grojjie- 
res  que  n' aurait  pas  commis  lé  Ecrivain , fous  le  nom  duquel  on  fait  pajfer  ces  ouvrages  ; 
lorf qu’il  s'y  rencontre  des  Fables  , des  Contes  puériles , & des  menfonges  indignes  des  per- 
fonnes  fous  le  nom  def quelle  s on  le  fait  pajfer  ; ou  enfin  lorfque  ces  auteurs  fe  fervent  eux- 
mêmes  de  Livres  apocryphes  & remplis  de  Fables. 

Ces  réglés  font  fi  certaines  qu’il  eft  inutile  de  les  démontrer.  Ce  fera  plutôt  par 
des  exemples,  que  par  des  raifonnemens  qu’on  en  pourra  connoître  la  confêquence. 
Quelques  ouvrages  attribues  à Saint  Juflin  , parlent  du  Paganifme  renverfé  & du 
Chrifiianifme  triomphant  ; les  décrétales  fuppofées  fous  le  nom  des  premiers  Papes , 
font  pleines  d’une  infinité  de  ces  anachronifmcs  , par  rapport  aux  dattes  & aux  Con- 
fulats,  comme  l’a  très-bien  remarqué  Blondel.  C’eil  encore  de  ce  caraétere  que  font 
l’hifloire  de  Sainte  Thecle,  le  feux  Evangile  de  Saint  Jacques , les  Lettres  de  Len- 
tulus & de  Pilate.  On  trouve  tant  d’impertinences  dans  le  premier  de  ces  ouvra- 
ges , qu’il  eft  impollihlc  de  croire  que  ce  foit  une  production  deè  premiers  fiécles  de 
l’Eglife,  dans  lefqucls  on  joignoit  la  fagefle  des  récits  à la  fimpücité  des  mœurs, 
& l’on  avoit  alors  un  fi  grand  rcfpeétpour  la  vérité,  & tant  d’averfion  pour  le  men- 
fonge , qu’on  craignoit  de  mettre  par  écrit  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  l’air  de  fables  , 
de  peur  de  donner  atteinte  aux  faits  les  plus  autorifés  : ce  détail  puérile  de  la  gran- 
deur de  Jefus-Chrift , de  la  forme  de  fon  vifage , de  la  couleur  de  fes  cheveux  & de 
fa  barbe , marque  un  cfprit  oifif , qui  ne  fachant  point  de  grandes  chofes , s’attache 
à des  bagatelles  & à des  minuties , & par  conféqucnt  ce  n’étoit  point  le  caraftere 
d’une  perfonne  ferieufe , comme  pouvoit  être  Lentulus  ou  Pilate.  Je  mets  encore 
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dans  ce  même  rang  la  deuxième  lettre  de  Saint  Clement  aux  Corinthiens  que  Saint 
Jerome  regardoit  au  moins  comme  douteufe , parce  qu’on  y cite  plufieurs  faux 
Evangiles , & d’autres  Livres  apocryphes. 

Il  faut  apporter  néanmoins  quelque  tempéramment  à cette  réglé,  & nepasrcjet- 
ter  un  auteur  uniquement , parccqu’il  rapporte  des  faits  fuppofés  , ou  parce  qu’il 
s’appuye  fur  quelque  Livre  apocryphe,  puifqu’on  voit  que  Saint  Juftin  cite  les  Li- 
vres des  SybiUcs  dans  des  ouvrages  qui  font  incontcflablement  dé  lui , & qu’il  a 
été  fuivi  par  Saint  Clément  d’Alexandrie , par  Tertulien  , Laélance  & d’autres  peres 
qui  ont  cité  comme  lui  les  écrits  de  Sybilles , Mercure  Trifmegifte , & d’autres  écrits 
femblables , l’on  voit  même  que  S.  Grégoire  de  Nyfle  , l’un  des. plus  judicieux 
de  nos  premiers  écrivains  , fe  fert  du  faux  Evangile  de  Saint  Jacques  , ou  de  celui 
de  Seleucus  hérétique  Manichéen  dont  nous  avons  un  ouvrage  à la  fin  des  œuvres 
de  Saint  Jérôme , ainfi  cette  réglé  doit  regarder  tout  au  plus  les  deux  premiers  fié- 
cles  de  l’Eglife  , dans  lcfquels  on  gardoit  une  fi  grande  circonfpcélion , principale- 
ment dans  le  premier  , qu’on  n’ofoit  rien  avancer  , à moins  qu’on  ne  le  fçût  par  une 
tradition  certaine  des  premiers  Difciples  de  Jcfus-Chrift  , ou  des  Apôtres  ; ou  fi 
l’on  veut  fe  fervir  de  cette  même  réglé  par  rapport  aux  fiéclcs  pofterieurs  , il  faut 
confiderer  attentivement , quel  efl  le  caraêterc  des  auteurs , aufquels  on  attribue 
ces  ouvrages , de  quel  genre  font  les  faits , qui  font  douter  de  leur  vérité , parce  que 
tous  les  peres  n’ont  pas  eu  un  difeernement  égal  dans  le  choix  des  preuves  & des 
autorités.  Ajoutés  à cela  que  ce  qui  nous  paroît  aujourd’hui  fabuleux  fe  trouvoit  au- 
torifé  dans  certains  fiécles  , par  un  confentcment  prefque  unanime  , & comme  on 
n’examinoit  point  ces  faits  à la  rigueur , on  ne  laiffoit  pas  d’en  tirer  des  conféquences  , 
parce  qu’ils  étoient  communément  reçus  dans  ces  premiers  temps.  Je  n’en  veux 
point  d’autre  exemple  que  l’hiftoire  du  Phénix  , rapportée  par  Saint  Clement  dans 
fa  première  lettre  aux  Corinthiens.  Quoiqu’on  traite  ce  fait  de  fabuleux  , on  ne  va 
point  dire  pour  cela  que  la  lettre  aux  Corinthiens  eft  fuppofée  ; mais  que  le  fait  qui 
s’y  trouve  rapporté  étoit  reçu  communément  dans  ce  fiécle  comme  on  le  voit  dans 
Tacite  & dans  Plutarque.  & que  Saint  Clement  a voulu  tirer  d'un  fait  reçû  une 
conféquence  qui  n’étoit  point  avouée  de  tout  le  monde  ; telle  étoit  la  pofiibilité  de 
la  réfurreétion  des  Corps. 

V.  Réglé. 

La  cinquième  réglé  qui  fait  connoîlre  ces  fuppofitions , regarde  principalement  le  flyle 
& la  méthode  des  ouvrages  ; par  exemple  , fi  par  la  comparaifon  qui  fe  fait  d1  un  ouvrage 
douteux  avec  un  ouvrage  incontefiable  , on  remarque  entre  P un  CT"  P autre  un  flyle  Cf“  une 
méthode  entièrement  oppofée  ou  des  termes , ou  des  maniérés  de  parler  , qui  ri  ont  été  en  ufa- 
ge  que  dans  les  fiécles  pofterieurs. 

L’on  ne  croira  point , par  exemple , que  des  ouvrages  dont  le  flyle  & les  manières 
font  toutes  latines  foient  faits  par  des  auteurs  Grecs , tels  font  les  dialogues , & les 
opufcules  attribués  à Saint  Athanafe.  Il  n’eft  pas  moins  facile  de  reconnoîtrc  par 
le  flyle  ces  fortes  de  fuppofitions , lorfquc  ces  memes  ouvrages  font  écrits  dans  la  lan- 
gue de  ceux  aufquels  on  les  attribué  : un  iropofteur  ne  peut  pas  fi  bien  imiter  la  phra- 
Tome  II.  Hhh 
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fe  'Si  le  tour  d’un  écrivain , qu’il  ne  lai  fie  appercevoir  fon  efprit  diffèrent  de  celui  de 
l'auteur  original , ou  le  caraétere  de  fon  fiécle  , dans  le  temps  même  qu’il  veut  fe 
revêtir,  du  caraétere  & de  l’efprit  des  autres.  C’efl  par-là  qu’on  croit  que  l’ouvra- 
ge contre  Ariflote  qui  fc  trouve  parmi  les  oeuvres  de  Saint  Jufttn  , n’eft  pas  de  ce  i 
Saint  Martyr  J non  plus  que  les  diverfes  Homélies  qui  font  dans  Origine  , ne  font 
pas  de  ce  favant  écrivain  ; ni  le  livre  des  Speétacles  n’eft  pas  de  Saint  Cyprien , com- 
me la  différence  "du  flyle  a fait  regarder  certains  ouvrages  comme  autant  de  fup- 
pofîtions , l’on  a crû  par  la  régie  contraire , qu’on  devoit  rellituer  à quelques  écrivains 
des  ouvrages  dont  on  ignoroit  auparavant  les  véritables  auteurs , Si  l’on  ne  s’eft  pres- 
que fondé  dans.ces  reflitutions  , que  fur  la  rellemblancc  du  flyle , des  maniérés , de 
la  méthode  & du  caraétere  ; ainfi  l’on  a cru  que  les  Livres  de  la  vocation  des  Gen- 
tils, & la  lettre  à Dcmctriadc  qu’on  attribuoit  auparavant  à Saint  Profper  , pou- 
voient  être  de  Saint  Leon. 

Cette  réglé  ne  laifTe  pas  d’avoir  fes  difficultés  dans  trois  occafïons.  t 0 .Quand  nous 
n’avons  point  d’autres  ouvrages  de  la  perfonne  fous  le  nom  de  qui  on  fait  pafTer  cet- 
te fuppofîtion.  2 0 . Lorfqu’il  y a une  reffemblance  de  flyle  affez  grande  pour  n’en 
reconnoître  pas  la  différence.  j°.  Lorfque  l’écrit  qu’on  croit  fuppofé , n’cfl  pas 
affez  étendu  pour  réprefênter  l’efprit , & le  caraétere  de  fon  auteur. 

i °.  Mais  comme  il  eft  impoffible  dans  la  première  de  ces  conjonétures , de  faire 
un  paralellc  entre  l’ouvrage  qu’on  croit  fuppofé , & ceux  de  l'écrivain  fous  le  r.om 
de  qui  on  le  fait  paffer , il  faut  en  juger  par  le  flyle  & le  caractère  propre  à chaque  fïé- 
cle;  examiner, comme  nous  l’avons  déjà  dit , dans  la  troifiéme  régie  , s’il  ne  s’y  trouve 
pas  des  termes  qui  n’ont  été  en  ufage  que  long-temps  après  , comme  pourroient  être 
les  mots  de  Pape , de  votre  Sainteté  , d’Evêquc  des  Evêques  , de  Siège  Apofloli- 
que , de  Canonifation , de  Bulles , de  Prébende  , d’Annatcs  , d’Inveflitures  & de 
difpcnfes. 

2°.  Il  eft  plus  difficile  dans  la  deuxième  occafion  de  fe  déterminer  par  la  reffem- 
blanee  ou  la  différence  des  ftyles , l’on  fait  à ce  fujet  les  femimens  fî  oppofés  de  deux 
favans  Critiques  , *Er,jfme  , Si  l’Abbé  de  Billy  ; je  premier  parlant  du  Commentai- 
re de  Saint  Chryfoflome  furies  Aétcs  des  Apôtres , le  regarde  comme  une  pièce  fade 
& infîpide  : il  fe  repent  non  feulement  d’en  avoir  traduit  quelque  partie  , mais  il  croit 
encore  qu’il  feroit  lui-même  en  dormant  un  ouvrage  plus  fenfé  , Si  plus  raifonna- 
ble  : Ex  Chryfoftqmo , dit-il , ( l ) à un  de  fes  amis  , in  sifta  ver  ter  am  Humilias  très , 
cujus  opéra  ; me  ptenitnit , cum  nikil  hic  viderem  Chryfoftomi  ; tuo  tamen  hortatn  recepi 
codicem  in  manum  , fed  nikil  unjitam  legi  indociius  ; ebrius  ac  Jlertenr  feriberem  me- 
liora  , habet  frigides fenftculos , nec  eos  commode potefl  explicare.  Au  contraire,  l’Ab- 
bé de  Billy  porte  un  jugement  très-avantageux  de  ces  Commentaires  de  S.  Chry- 
foftome  fur  les  Aétes  des  Apôtres  ; il  allure  qu’il  n’a  rien  vît  de  plus  éloquent  que 
ces  Homélies,  ni  rien  qui  nous  reprefente  mieux  le  caraétere  & le  flyle  de  S.  Chry- 
foflome : Crtco  codice  nikil  fingi  poteft  elegantius  , dit  cet  habile  Critique  , nikil  tjuod 
Chryfoftomi  phraftm  melius  referas.  C’ell  par  la  même  raifon  qu’on  a regardé  comme 
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une  preuve  peu  fol  idc  de  la  fuppofition  du  paiîage  de  Jofeph  fur  Jcfus-  Clu  ift , la  dif- 
férence du  ftyle  que  M.  le  Fevre  croit  trouver  entre  cct  endroit , & le  relie  de  1 hi- 
ftoire  ; comme  fi  cet  Hiftorien  avoit  pîi  reprefenter  fon  ftyle  , fon  caraftere , \ fon 
genie  en  quatre  lignes  : & fi  cette  différence  étoit  aufli  grande  que  le  croit  M.  le 
Fevre,  pourquoi  Caftubon  , VJferiut , ou  M.  de  Valais  > fi  habiles  , & fi  judicieux 
Critiques , ne  s’en  feroient-ils  point  apperçùs , auflî-bien  que  lui.  On  doit  conclu- 
re de  ces  exemples  , que  la  différence  du  ftyle  n’eft  pas  toujours  une  réglé  certaine , 
& qu’on  ne  doit  l’employer  qu’avec  une  extrême  précaution  , & beaucoup  de  re- 
ferve. 

VI.  R ï G L £. 

Pour  ri  être  pat  trop  long  , je  rajfemble  dans  cet  article  , trois  autres  Réglés , qu 
doivent  faire  fottpfonner  un  ouvrage  de  faux  s défi  t°.  quand  on  trouve  , ou  dans  les  ver- 
fions  ou  dans  quelques  ManufcritS  de  cet  ouvrage , des  augmentations  ou  des  retran- 
chemens , qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  originaux  , ou  dans  d’autres  copies.  2°.  Lors- 
que les  mêmes  ouvrages  font  attribués  à plltfieurs  Auteurs  par  les  Ecrivains  contempo- 
rains. j®.  Lorfqutl  fe  trouve  dans  ces  ouvrages  une  doünne  & des  maximes  contrai- 
res à celles  des  Auteurs  aufquels  on  les  attribue. 

i ®.  C’cft  donc  avec  raifon  que  fuivant  la  première  de  ces  maximes , on  doute  des 
quatre-vingts  Canons  Arabiques  , attribués  au  Concile  de  Nicée,  puifqu’on  fait 
d’ailleurs  qu’il  n’y  en  a que  vingt,  qui  font  reconnus  par  les  anciens.  On  a douté  pour 
le  même  fujet  des  Lettres  de  Saint  Ignace , & il  paroit  aufli  qu’on  devoir  le  faire,  avant 
qu ‘VJferiut  & Vojfius  en  euflént  donné  les  originaux , qui  ont  levé  tout  le  doute , qui 
£e  trouvoit  dans  les  Lettres,  ou  fuppofées  ou  falfifiées  , telles  que  nous  les  avions 
auparavant.  En  effet  on  ne  remarquoit  point  dans  ces  Lettres  un  grand  nombre  de 
citations  que  les  Peres  en  ont  faites  ; ce  qui  donnoit  lieu  depenfer  que  ces  Lettres 
n’étoient  pas  celles  que  les  premiers  Peres  avoient  eues  entre  les  mains.  On  ne  pour- 
roit  pas  fur  le  même  principe  s’en  rapporter  aux  traduéhons  que  Rufiin  a faites  de 
l’hiffoirc  de  Jofeph  , non  plus  qu’à  celle  qu’il  avoit  donnée  d’Eufebe  de  Cefârée. 

On  ne  s’en  rapporte  point  aux  Livres  des  principes  d’Origene,  que  ce  même  Au- 
teur a traduits  ; il  nous  apprend  lui-mêmela  conduite  qu’il  tenoit  dans  la  verfion  de 
ces  ouvrages.  C’étoit  moins  fon  e/prit  que  fon  imagination  qui  le  conduifoit.  Quand 
il  avoit  envie  d’ajouter  , ou  de  retrancher  quelque  chofe  , il  s'embarraflbit  peu  s’il 
gardoit  la  fidelité  qu’il  devoit  à fes  originaux , & à fes  Leâcurs.  C’efl  ainli  qu’il  a 
tantôt  mutilé , & tantô  augmenté  les  ouvrages  d’Origene  ; fur-tout  le  Livre  de  fes 
principes , dans  lequel  on  ne  reconnoît  point  la  doftrine  de  cet  ancien  Ecrivain  , 
mais  uniquement  les  fantaifies  de  Ruffin  ; jufques-là  même  qu’il  y a inféré  tout  le 
fond  de  l’herefie  Pelagicnne  , dont  il  eft  regardé  comme  le  premier  Auteur. 

î'.  Suivant  la  deuxième  de  ces  maximes,  on  a crû  que  l’expofition  du  Sym- 
bole attribuée  à Saint  Cyprien  , n’étoit  pas  de  ce  Pcre , puifque  Gennade  remar- 
que qu’elle  eft  de  Ruffin , qui  vivoit  un  fieele  & demi  après  j que  le  Livre  de  la 
Trinité  attribué  à Tertullien,  ou  à Saint  Cyprien,  n’eft  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  j 
mais  de  Novatien , félon  la  remarque  de  Saint  Jérôme.  Je  ne  veux  point  rapporter 
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un  plus  grand  nombre  d’exemples , parce  qu’on  les  peut  voir  dans  les  Auteurs  qui 

ont  donné  les  Catalogues  des  Ecrivains  Ecclefiaftiqucs. 

}°.  Enfin  fuivant  la  troifiéme  maxime , on  doit  rejetter  les  queflions  attribuées  à 
Saint  Juflin  ; puifquc  dans  la  queftion  1 42.  l’Auteur  foûtient  que  l’Ange  qui  parla  à 
Jacob  & à Moyfc , étoit  une  créature  , au  lieu  que  Saint  Juftin  dans  fon  Dialogue 
avec  le  Juif  Triphon  , montre  que  cet  Ange  n’étoit  pas  une  créature , mais  Dieu- 
même  , qui  fe  manifeftoit  aux  Saints  Patriarches.  C’efl  fur  ce  même  principe  qu’on 
ne  doit  pas  attribuer  à Saint  Cyprien  le  Livre  De  Operibus  cardmahbus . puifque 
cet  Auteur  y dit , que  le  Baptême  conféré  par  les  Catholiques , ou  par  les  Herctiques 
efl  d’un  égal  mérite , ce  qui  eft  contraire  à Saint  Cyprien , qui  a toûjours  foûtenu 
le  fentiment  oppofé.  Ainfi  les  queftions  fur  l’ancien  & le  nouveau  Tcftament  ne 
font  pas  de  Saint  Auguftin,  puifqu’on  y avance  une  doôrine  oppofée  à celle  de 
ce  faint  Dofleur , en  difant  que  Melchifedcch  étoit  le  Saint-Efprit  ; que  le  premier 
homme  dans  fa  création  n’avoit  pas  été  rempli  de  l’Efprit  de  Dieu , & que  la  fem- 
me n’a  point  été  faite  à l’image  de  Dieu. 


CHAPITRE  LXI. 

De  Fufage  qu'on  peut  faire  det  fait s & des  Ouvrages  fuppofés  & douteux  , & des 
Hiftoriens  paflionnes. 

Ommc  on  ne  doit  pas  recevoir  dans  toutes  fes  parties  un  Auteur  quoi- 
qu’il foit  véritable  pour  le  fond  , quand  on  a d’ailleurs  quelque  fujet  de 
croire  qu’il  s’eft  trompé , ou  qu’il  a été  furpris , il  ne  faut  pas  s’imaginer  auffi 
qu’on  ne  puiffe  faire  aucun  ufage  d’un  Hiftorien  pallïonné  ou  d’un  ou- 
vrage fuppofé  <3c  douteux , tout  peut  fervir  à établir  la  vérité , pourvu  qu’on  ait 
un  difcernementafTezjufte  pour  faire  ufâge  de  tout,  la  fourberie  & l’impofture  ne 
lailforoicnt  pas  d’être  utiles  quand  elles  ne  contriburoient  qu’à  nous  faire  connoître 
la  corruption  du  cœur  humain  , & la  foibleffe  de  notre  efprit , qui  a tant  de  peine 
à difeerner  ce  que  la  vérité  peut  avoir  diète  aux  hommes , d’avec  ce  que  la  pafïïon  8c 
l’intérêt  leur  fait  écrire:  mais  pour  faire  quelque  chofc  de  plus,  il  faut  diftinguer- 
ici  les  faits  & les  ouvrages  douteux , ou  fuppofés , & les  Hiftoriens  paffionnés. 


ARTICLE  I. 

Des  faits  douteux  & fuppofés. 

ON  ne  tire  ordinairement  que  très-peu  d’avantage  des  faits  douteux  8c  fuppofés. 

Il  y en  a qui  font  purement  hiftoriques,  & il  ne  faut  plus  y faire  attention 
dès  qu’on  eft  perfuadé  de  leur  fauftcté , ou  fi  on  les  rappelle  dans  fon  efprit , ce  ne  doit 
être  que  dans  le  dcfTein  de  perfuader  aux  autres  qu’ils  doivent  être  entièrement  ou- 
bliés, Il  s’en  tiçuvç  néanmoins  qui  na  font  à la  vérité  d'aucune  conféquencc  ^ par  rap- 
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port  aux  faits  en  eux-mêmes  , mais  dont  il  faut  rechercher  l’origine,  parce  qu’il  arrive 
fouvent  qu’un  point  d’hifloire  très-véritable , & qui  n’a  pas  été  allez  bien  expliqué 
ou  allez  bien  entendu , donne  lieu  à de  faulTes  fuppofitions.  C’eft  ainfï  par  exem- 
ple , qu’on  croit  que  la  fable  de  la  Papcflè  Jeanne  , n’a  pas  d’autre  fondement  que  le 
peu  de  fermeté  du  Pape  Jean  VIII.  qui  confentit  au  rétablilTcmcnt  de  Photius;  ce 
qui  fit  dire  à pluficurs  Ecrivains , qu’il  avoit  gouverné  le  Siège  de  Rome  avec  la 
moleflb  , & la  lâcheté  d’une  femme.  Ces  paroles  ou  de  femblablcs  mal  expliquées  ou 
mal  entendues , donnèrent  lieu  dans  la  fuite  à une  infinité  d’Ecrivains  Catholiques , de 
croire  qu’une  femme  avoit  été  aflife  fur  le  Siégé  de  Rome.  Je  crois  néanmoins  pou- 
voir marquer  ici  ce  que  dit  un  Ecrivain  moderne  à ce  fujet. 

Il  prétend  qu’il  fe  trouve  encore  des  Catholiques  qui  ne  font  ( 1 ) pas  défabufés 
de  la  Fable  de  la  Papefte  Jeanne,  & qui  ne  fauroient  fc  confoler  de  voir  qu’on 
abandonne  un  fait  hiftorique  fi  utile  félon  eux  à la  Religion  ; ce  font  néanmoins  des 
gens  fages  & pleins  de  reflexions  qui  trouvent  dans  cette  épilbdc  , dit  cet  Auteur , 
une  ample  moifton  de  penfées  morales  & même  de  penfées  Chrétiennes.  C’eft  pour 
eux  une  preuve  fcnfible  de  la  proteflion  de  Dieu  fur  fon  Eglife , dontia  barque  eft 
conduite  par  la  Divinité  même.  La  foiblelTe , les  déreglemens  & les  abfences  du 
Pilote  vifible  ne  lui  font  aucun  tort  ; la  bonté  divine  ne  fait  acception  ni  de  per- 
fonnes , ni  de  fexe.  Eft-ce  Pape  ou  Papefte  , peu  lui  importe , difcnt-ils  : celui  qui  con- 
duit les  Papes , peut  bien  conduire  une  Papefte  : & là-deftus  ils  appliquent  cette  belle 
reflexion  de  Bocacc  ( 2 ) Court  de  Rome  eft  plutôt  une  forge  d’operations  diaboliques  que 
divines  , & il  femble  que  le  Pafleitr  & par  confequent  tous  Us  autres , pourebajfent  tant 
qu’ils  peuvent  ( avecqttes  toutes  follicitude  , engin  & art)  de  réduire  à néant  & de  chaf- 
Jir  du  monde  la  Religion  Chrétienne  ; là  où  ils  devroient  être  fon  fondement  & fupport  : 
mais  pour  ce  qu’on  voit,  que  ce  qu'ils  pourebajfent  n’arrive  point , ains  au  contraire  que 
la  foy  augmente  & tous  les  jours  devient  plus  claire  & luifante  ; on  conpoit  évidemment 
que  le  Saint-Efprit  eft  vrai  fondement  & fupport  d’icelle,  comme  de  lapins  vraye  C r fainte 
que  nulle  autre.  Cela  étoit  bon  au  temps  de  Bocace , & meilleur  encore  du  temps  de  la 
Papefte  Jeanne  ; mais  il  ne  convient  point  à la  Rome  de  nos  jours. 

Ils  vont  plus  avant , continué  toûjours  le  même  Auteur , ils  en  tirent  encore  des 
maximes  pour  le  gouvernement , & difent  qu’il  feroit  bon  que  de  temps  en  temps  on 
mît  quelque  Papefte  furie  Siégé  de  Rome , éxarainez , pourfuivent  ces  perfonnes,  éxa- 
minez  ce  qu’on  dit  de  cette  Papefte.  Elle  étoit  favantc , elle  étoit  lettrée , elle  n’a- 
voit  point  à là  fuite  ce  cortège  de  femmes  qu’avoient  la  plupart  des  Papes  de  fon 
temps  , & croyez  , difent-ils  , que  le  Saint  Siège  n’étoit  point  alors  en  quenouille. 
Elle  avançoit  les  gens  de  mérite , elle  ne  cherchoit  point  a enrichir  fâ  famille , elle 
droit  éxaâe  fur  la  Difciplinc  6c  ne  confultoit  que  d’habiles  Cardinaux.  Et  quand 
quelqu’un  lui  auroit  fervi  à deux  mains  qu’importe  ? L’Eglife  ne  s’en  trouvoit  pas 
plus  mal.  C’eft  le  même  Auteur  qui  parle  toûjours , dont  je  me  garde  bien  d’adopter 
les  penfées;  il  prétend  donc  que  jamais  elle  ne  fut  accufée  d’hercfic  comme  Liberius, 
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pas  même  d’erreur  comme  Jean  XXII.  au  contraire  le  Secrétaire  d'un  Pape  dit  de 

cette  Papertc. 

Enctrt  te  peut  être  montrée  ( l ) 
mainte  Préface  que  dicla 
Bien  & fainement  acoutrée 
Ou  en  la  foy  point  n'hejîta. 

On  fait  bien , dit-il,  que  ce  n’étoit  pas  une  fille  fage  ; mais  en  récompcnfe  c’étoit 
un  bon  Pape  ; & fouvent  l’Eglife  en  a manqué.  Aulïï  les  Huguenots , fi  enveni- 
més contre  nous  autres  Catholiques , fc  gardent  bien  aujourd’hui  de  nous  en  faire 
un  crime  : loin  de  cela  ils  commencent  à nous  en  louer  : fans  doute  parce  que  nous 
ne  fommes  plus  fenfibles  à ce  reproche  , comme  nos  ancêtres  de  cent  ou  cent  cin- 
quante ans.  Ils  fe  feroient  imaginés  que  tout  auroit  été  perdu , s’ils  avoient  avoue  que 
nous  ayons  eu  un  bon  Pape  dans  une  mauvaife  fille.  Liiez  ce  qu’en  dit  le  pétulant 
M.  Jurieux , on  ne  l’acculera  pas  de  nous  être  favorable , au  moins  de  fon  gré.  « Je 
» ne  trouveras  , dit  M.  Juricux , ( 2)  que  nous  foyons  fort  interrelTez  à prouver 
» la  vérité  de  cette  hiifoire  de  la  Papeffe  Jeanne.  Quand  le  Siégé  des  Papes  auroit 
» fouflert  cette  furprife , qu’on  y auroit  établi  une  femme , penfant  y mettre  un 
„ homme  , & que  cette  femme  feroit  enfuite  accouchée  dans  une  Proccflïon  fo- 
» lcmnelle , comme  l’on  dit,  cela  ne  formeroit  pas  à mon  fens  un  grand  préjugé, 
„ & l’avantage  que  nous  en  tirerions  ( il  parle  en  Huguenot  & pour  les  Hugue- 
» nots  ) ne  vaut  pas  la  peine  que  nous  foûtenions  un  grand  Procès  là-dertus.  Je 
trouve  même , continué  M.  Jurieux,  que  de  la  manière  que  cette  hiltoirc  eft  rap- 
portée, elle  fait  au  Siégé  Romain  plus  d’honneur  qu’il  n’en  mérite.  On  dit  que 
«cette  PapelTe  avoit  fort  bien  étudié,  qu’elle  étoit  favante  , habile , éloquente , 
„ que  fes  beaux  dons  la  firent  admirer  à Rome , & qu’elle  fut  élue  d’un  commun 
» confentement , quoiqu’elle  parut  comme  un  jeune  étranger,  inconnu,  fans  amis 
» & fans  autre  appui  que  fon  mérite.  Je  dis  que  c’eft  faire  beaucoup  d’honneur 
H au  Siégé  Romain , que  de  fuppofer  qu’un  jeune  homme  inconnu  y lût  avancé  uni- 
» quement  à caufe  de  fon  mérite.  Car  on  fait  que  de  tout  temps  il  n’y  a eu  que  la 
» brigue , qui  ait  fait  obtenir  cette  dignité.  » Ce  font  les  paroles  du  Miniftre  Jurieux. 
Pour  moi , continué  l’Auteur  dont  je  tire  cette  digrdfion  . je  fcrois  d’avis  que  nous 
autres  Catholiques  foûtinffions  maintenant  qu’il  y a eu  une  PapefTe  , puifque  cela 
nous  fait  tant  d’honneur.  Je  fuis  perfuadé  que  les  Huguenots  pour  nous  mortifier  , 
s’emprefferoient  à prouver , comme  font  déjà  fait  quelques-uns  , que  c’eft  une  pure 
fable.  Ce  nelaifferoit  pas  d’être  une  controverfe  linguliere  entre  eux  & nous,  mais 
je  doute  que  cela  fe  farte  jamais. 

On  voit  par  tout  ceque  nous  venons  de  dire,  qu’il  n’eft  gueres  d’hiftoirc  fabuleu- 
fe  ou  fuppofée , dont  on  ne  puifle  faire  quelque  ufage  , fur-tout  lorfque  dans  ces 
fortes  de  faits  on  trouve  l’édairciflement  de  quelque  dogme , la  preuve  d’un  culte , 
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ou  d’une  pratique  de  l’Eglife.  Alors  ils  peuvent  être  de  quelque  utilité,  dès  qu’i' 
s’agit  de  prouver  ces  mêmes  dogmes.  Ainfi  quand  tous  les  Miracles , quand  toutes  les 
biitoires  que  les  Saints  Peres  ont  rapportées  pour  montrer  la  vérité  d’un  Myltcre, 
♦roient  autant  de  fables  ; elles  ne  laiiTeroient  pas  de  fervir  pour  l’éclairciffement 
de  ces  mêmes  vérités  , parce  que  les  faits  que  les  Saints  Peres  ont  rapportés  , étant 
reçus  communément  dans  les  ficelés  où  ils  ont  écrit , il  s’enfuit  que  la  doflrine  qui  e(l 
jointe  à ces  mêmes  faits  , étoit  une  doétrine  univcrfellemcnt  reçûë  de  tous  les  Fidè- 
les. Il  arrivoit  alors  non  pas  que  le  fait  hiftorique  donnoit  quelque  poids  à la  doc- 
trine , mais  que  la  doétrine  autorifoit  le  fait  ; au  lieu  qu’à  préfent  ce  fait , quoique 
fuppofé,  peut  fervir  à autorifer  la  doétrine;  c’eft  pour  cette  raifon  que  la  plupart 
des  Fidèles  fe  font  crûs  difpenfés  autrefois  d’examiner  avec  foin , beaucoup  de  narra- 
tions fabuleufes , de  Miracles  , de  vifions,  & de  révélations parce  que  ne  les  trou- 
vant pas  contraires  à la  foy , ils  avoient  raifon  de  fe  mettre  peu  en  peine  de  la  vé- 
rité du  fait  en  lui-même.  Au  contraire , quand  ils  ont  crû  que  ces  faits  hiftoriques 
donnoient  atteinte  à la  vérité  des  dogmes , ils  les  ont  éxaminés  avec  plus  de  rigueur , 
& en  ont  fait  voir  l’impofhire  & la  fourberie. 


ARTICLE  II. 

Des  ouvrages  f“pp°fés  & douteux. 

LEs  ouvrages  fuppofes  font  d un  plus  grand  ufage , ou  pour  établir  les  Dogmes 
de  la  Foy  , ou  pour  éclaircir  la  Difcipline  Ecclefiaftiquc  ; mais  leur  degré  d’au- 
torité doit  varier  fclon  leur  different  dégré  de  fuppofitions. 

On  peut  remarquer  deux  fortes  de  fuppofitions  : les  premières  font  celles  quyfe 
font  de  propos  délibéré , lorfqu’on  écrit  quelque  traité  fous  le  nom  d’une  autre  per- 
forme,  ou  lorfqu’on  veut  faire  pafTer  pour  véritables  des  faits  dont  on  eft  l’Auteur. 
C’eft  ainfi  qu’on  a fuppofé  fous  le  nom  des  Apôtres  les  Conftkutions  Apofloli- 
qiies  fous  celui  de  Saint  Denys  l’Arcopagite , les  Livres  des  Noms  Divins  & de 
la  Hieiarchie  Ecclefiaftique  «Sc  Divine  ; c’eft  ainfi  qu’on  a publié  les  Hiftoires  d’A- 
pollonius de  Thyane  , de  Sainte  Thecle , de  Sainte  Catherine , «5c  d’une  infinité  de 
Saints  <Sc  de  Saintes , que  la  paillon  , 1 interet , ou  une  picufe  fraude  ont  fan  paroitre 
dans  les  anciens  temps. 

Par  rapport  aux  ouvrages  que  les  Ecrivains  pofterieurs  ont  publiés  fous  le  nom 
de  quelque  ancien  Auteur , ils  ne  peuvent  point  à la  vérité  Lire  preuve  pour  les 
temps  aulquels  on fuppofé  qu  ils  font  écrits,  mais  feulement  pour  le  fiecle  auquel  ces 
écrits  ont  commencé  de  paroitre  ; ce  feroit  par  conféquent  n’avoir  ni  juftcfic,  ni  exa- 
âitude,  que  de  vouloir  montrer  par  les  Conflitutions  Apoftoliques , <5c  parles  ou- 
vrages prétendus  de  Saint  Denys  , que  la  doétrine  & la  difcipline  qu’on  y trouve  font 
la  doétrine  & la  difcipline  du  premier  fiecle  de  l’Eglife;  mais  on  peut  dire  avec  rai- 
fon, que  le  premier  de  ces  ouvrages  renferme  une  dodrine  «Sc  une  difcipline  qui 
étoient  en  ufage  dans  le  troifiéme  fiecle , parce  qu’on  ne  vit  paroitre  les  Conftitu- 
uons  Apoftoliques  que  dans  le  quatrième  fiecle. 
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On  peut  faire  aiiiîî'  quelque  ufâge  des  Livres  hifloriques,  qui  ne  font  prefque 
qu  un  tiiTu  de  fables  6c  de  contes.  Il  faut  fe  perfuader  alors  , que  ceux  qui  ont  pu- 
blié ces  fortes  de  Romans,  n’ont  point  inventé  tous  les  faits  qu’ils  ont  écrits,  mais 
qu  ils  en  ont  mis  qui  étoient  certains,  pour  donner  quelque  apparence  de  vérité  aui^ 
tables  quils  vouloient  autorifer.  Par  éxemple  , quoique  la  vie  d’Apollonius  de 
Thyane  écrite  par  Philoflrate , foit  un  recueil  de  Fables  impertinentes,  on  ne  fau- 
roit  néanmoins  tirer  cette  confequcncc  que  tout  y efl  fabuleux  ; il  efl  confiant  qu’il  y 
a eu  un  Apollonius  ( t ) qui  fut  un  célébré  Philofophe,  qui  alla  dans  la  Pcrfe,  qui 
traverfa  le  Mont  Caucafè  , les  Albaniens , les  Scythes , les  MalTagetes , perça  jufques 
dans  les  Indes , & enfin  ayant  pairé  le  grand  Fleuve  Phifon , arriva  jufques  aux 
Brachmanes  pour  entendre  Hiarque,  qui  étoit  aflis  fur  un  Trône  d’or,  & qui  faifoit 
des  leçons  à un  petit  nombre  de  Difciplcs  fur  les  fecrets  de  la  Nature,  furie  mouve- 
ment des  Aftres , & fur  le  cours  des  jours  ; & de-là  traverfant  les  Pays  des  Elamites , 
des  Babyloniens , des  Caldéens  , des  Medes , des  AfTyriens , des  Partîtes  , & palfitnt 
par  la  Syrie , la  Phenicie , l’Arabie , & la  Paleftine , il  fe  rendit  en  Ethiopie , afin  de 
conférer  avec  les  Gymmofophilles , toujours  dans  le  deflein  de  devenir  plus  favant, 

& de  fe  perfeflionner.  C’elt  là  oit  fe  réduit  toute  la  certitude  que  nous  peut  don- 
ner fur  la  vie  de  ce  Philofophe  l’Hilloire  fabulcufc  que  Philoflrate  en  a publiée  : Sc 
l’on  doit  croire  qu’il  n’a  inféré  ces  fortes  de  faits , qui  étoient  véritables  , que  pour 
donner  quelque  poids  aux  Fables  qu’il  avançoit. 

Ainfi  l’Hilloire  de  Sainte  Catherine  a été  regardée  par  les  perfonnes  judiciçufes 
comme  un  amas  de  contes  puériles , puifque  toutes  les  merveilles  qu’on  y rapporte  ont 
été  inconnues  pendant  plus  de  700.  ans , & que  les  premiers  qui  en  ont  parlé  , font 
un  très-médiocre  Ecrivain  , homme  fans  autorité , & le  fabuleux  Mctaphrafle  , qu1 
veut  qu’orr  prenne  cette  Sainte  pour  la  plus  célébré  Martyre  qu’il  y ait  eu  dans 
l’Eglife , quoique  fon  nom  même  ne  fe  rencontre  pas  dans  les  Ecrivains  qui  ont  pré- 
cédé cet  Hiflorien.  D’abord  on  a trouvé  de  jufles  fufpicions  dans  le  filence  de  700. 
ans,  joint  aux  éloges  extraordinaires  qu’on  a fait  de  Sainte  Catherine  dans  le  IX.  & 
X.  ficelé , c’efl-à-dire , dans  des  temps  de  fimplicité  , & parmi  une  Nation  où  l’ignô- 
rancc  avoit  introduit  l’ufage  d’inventer  des  fiâions  pour  nourrir  la  pieté  , 6c  entrete- 
nir agréablement  l’efprit  des  Peuples.  De  ces  premiers  foupçons  on  en  efl  venu  à 
une  exafte  difculfion , qui  a fait  connoître  que  tout  ce  qu’on  rapporte  de  cette  Sainte 
efl  fuppofé  , ou  du  moins  fort  douteux.  Cependant  ces  fi  fiions  & ces  Fables , doi- 
vent nous  perfuader , qu’il  y a eu  au  monde  une  Sainte  Catherine , qui  a fouffbrt 
pour  le  Nom  de  Jefus-Chrift,  quoiqu’on  ignore  précifement  le  temps  & le  lieu  de 
fon  Martyre.  Quand  nous  n’en  ferions  point  perfuadés  par  le  confentcmcnt  des 
deux  Eglifes  Grecque  & Latine , qui  mettent  cette  Sainte  au  nombre  de  leurs  Mar- 
tyres , la  conduite  que  tiennent  ordinairement  les  impofleurs  nous  empècheroit  d’ en 
douter.  Lorfqu’ils  veulent  donner  cours  à leurs  rêveries  & à leurs  vifions , ils  ne  s’a- 
vifent  point  de  fuppofer  tout  ce  qu’ils  écrivent;  autrement  on  rejetteroit  égale- 
ment tout  ce  qui  fortiroit  de  leur  plume;  mais  ils  s’autorifent  de  quelques  faits  in- 


( i ) S-  Jerome  dam  fa  lettre  à ïanlin. 
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contcflables , pour  en  faire  recevoir  de  fabuleux , fe  perfuadant  qu’on  n’oferoit  dou- 
ter de  ce  qu’ils  ont  inventé  , dans  l’apprclicnfîon  de  donner  atteinte  aux  faits 
avérés  qu’ils  rapportent , 6c  qui  fe  trouvent  établis  par  une  tradition  confiante , ou 
par  des  pratiques  univerfelles  de  pieté. 

La  fécondé  forte  de  fuppofition  cil  plus  innocente  que  les  autres , parce  que  c’efl 
l’ignorance»  6c  non  la  malignité,  qui  en clt la caufc.  Elle  arrive  lorfqu’on  attribué 
à un  Ecrivain  des  ouvrages  qui  font  d’un  Auteur  qui  portoit  le  même  nom  , ou  du 
moins  qui  en  avoir  un  fort  approchant  ; ou  lorfqu’on  a trouvé  joints  dans  un  même 
volume  les  ouvrages  de  divers  Ecrivains,  on  s’ell  imaginé  qu’ils  étoient  du  même 
Auteur:  c’eft  ainfi  qu’on  avoit  autrefois  attribué  à Origenes  , qui  s’appelloit  Ada» 
mantius  Origenes , l’ouvrage  contre  les  Marcionites , qui  cil  d’un  Auteur  du  IV. 
fïecle  , nommé  aufli  Adamantius. 

On  a crû  que  les  Lettres  d’un  Laïc  nommé  Hilaire,  écrites  à Saint  Auguftin  , 
étoient  de  Sa'mt  Hilaire  de  Poitiers»  ou  de  Saint  Hilaire  d’Arles.  La  Chronique  de 
Tyro  Profper  a été  citée  fous  le  nom  de  Saint  Profper  Secrétaire  du  Pape  Saint 
Leon , & zélé  défenfeur  de  Saint  Auguflin.  La  vie  de  Charlemagne  par  AcciaoK 
ayant  été  jointe  quelquefois  aux  Vies  de  Plutarque  , a donné  lieu  à Vifccllius  de 
croire  que  Plutarque  avoit  fait  la  Vie  de  cet  Empereur.  On  peut  tirer  beaucoup 
plus  d’avantages  de  cette  deuxième  efpcce  de  fuppofition  ; car  dès  qu’on  a décou- 
vert les  temps  où  vivoient  ces  Ecrivains  , on  peut  s’en  fervir  comme  de  témoins , qui 
font  connoitre  la  doétrine  & l’efprit  de  leurs  ficelés , pourvu  cependant  qu’on 
n’ait  point  de  préjugés  légitimes , ou  contre  les  écrits  , ou  contre  les  Auteurs  qui  les  ont 
publiés;  car  dès-lors  le  degré  d’autorité  qu’il  faut  leur  accorder,  fe  doit  regler  fur 
l’eflimc  qu’on  fait  de  leur  mérite  & de  leur  caraâere. 


ARTICLE  III. 

Del  Hifîoricnt  fujfia/mcs.. 

ENfin  l’on  ne  doit  pas  croire  qu’il  faille  abfolumcnt  rejetfer  tout  ce  que  dit  un 
Hiflorien  paflîonné.  Il  faut  faire  un  fage  difeernement , qui  confîflcà  bien  péné- 
trer quelle  efl  la  paflion  de  l’Ecrivain , 6c  quel  efl  fon  but  ; après  quoi  il  faut  rejet - 
ter  tout  ce  qui  fert  dire&emcnt  à les  vîtes , & fe  tenir  fur  fes  gardes  dans  ce  qui  n’y  con- 
duit qu’indireétement , au  lieu  qu’on  peut  recevoir  avec  moins  de  peine  ce  qui  ne 
concoure  ni  directement , ni  indirectement  à fa  paflion  ; ■ car  on  fait , dit  un  Auteur  de 
nos  jours  *(  I ) « qu’un  Hiflorien  fait  ordinairement  deux  .chofes,  qu’il  rapporte  des 
"faits,  6c  qu’il  en  juge,  & qu’entre  les  fàits-mêmcs  qu’il  rapporte,  il  y en  a auf- 
” quels  il  n’a  aucun  intérêt  , & qui  n’entrent  point  dans  fes  paflîons , & d’autres 
» qui  y entrent.  Enfin  il  y en  a qu’il  rapporte  lui-même , & d’autres  où  il  ne  fait 
» que  fuivre  d’autres  Hifloriens.  « Si  l’on  n’appertoit  point  ce  difeernement , & fl 


l x*)  Rfprrfe  generale  an  Mhlijïrt  Ci atnit»  • 
Tortue  //*• 
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i’on  vouloit  toujours  juger  d’un  Hillorien  dans  cette  rigueur,  qu’aufii-tôt  qu’on  le 
trouveroit  ou  menteur  ou  palïïonné  , on  n’auroit  aucun  égard  à fon  témoignage  , ni 
dans  les  chofes  où  il  n’a  aucun  interet,  ni  dans  celles  qui  regardent  fa  paillon  , on  fe 
verroit  obligé  d’abandonner  tous  les  Hiftoriens , parce  qu’il  n’y  a point  d’homme  alfez 
défintereffé , pour  ne  fc  paslaiiTer  emporter  quelquefois  à la  paifton,  ou  à quelque  mo- 
tif de  partialité. 

L’Hilloirc  de  la  République  de  Hollande  du  Sieur  (t  ) le  Noble  , fournit  un  exem- 
ple de  ces  fortes  de  partialités.  « L’on  ne  peut  envifager,  dit-il , d’un  côté  les  foi- 
»bles  commencemens  ( de  la  République  de  Hollande)  de  l’autre  fon  progrès  dan- 
» gereux  , & enfin  cette  puiflance  orgueilleufe  , où  la  connivence  des  Rois  & les 
» richelles  de  fon  commerce  l’ont  élevée,  fans  s’étonner  ou  de  l’aveuglement  des 
» Princes  fouverains  , qui  ont  laiiTé  croître  au  milieu  de  leurs  Etats  cette  ennemie 
« jurée  de  toutes  les  Couronnes , ou  de  leur  peu  de  relTentiment  contre  fon  info- 
» lcnce  : tout  le  monde  fachant  que  cette  République  a pour  fondement  l’herefic  & 
» la  rébellion , pour  maxime  d’Etat  l’ingratitude  & l’infidélité  , & pour  unique 
» but  le  mépris  des  Rois  & le  défir  immodéré  de  s’élever,  à l’exemple  de  Rome, 
» fur  le  débris  des  têtes  couronnées.  « Ce  n’étoit  point  par  des  paroles  aulfi  aigres , 
mais  par  des  faits  caraflerifés  qu’il  iàlloit  peindre  cette  (âge  République.  Le  fécond 
Livre  de  l’Hifloire  de  le  Noble  commence  par  une  faillie  encore  plus  vive,  &quife- 
roit  fupportable  dans  un  Efpagnol  qui  auroit  écrit  dans  le  temps  même  de  la  révo- 
lution , où  de  femblables  paroles  fe  pouvoient  pardonner , parce  que  l’aigreur  étoit 
encore  imprimée  dans  tous  les  coeurs.  Mais  que  de  nos  jours  où  les  objets  font  dans  un 
autre  point  de  vue , on  écrive  avec  cette  chaleur  , ce  n’eft  point  entendre  les  réglés 
de  l’Hiftoire.  Je  ne  dis  pas  cependant  que  l’Hiftoire  de  le  Noble , ne  puifte  être  lûè 
très-utilement,  pourvu  qu’on  larapproche  un  peu  de  la  modération  hiltorique.  Quand 
on  ne  fauroit  pas  d’ailleurs  que  cet  Auteur  l’écrivit  au  commencement  delà  guerre  de 
i<>88.  où  l’on  étoit  animé  contre  la  Hollande  , qui  avoit  travaillé  à la  révolution 
d’Angleterre , qui  a fervi  à détrôner  le  Roy  Jacques  II.  on  verroit  bien  au  moins  qu’il 
l’a  publiée  dans  un  temps  où  les  efprits  étoient  fort  animés  contre  cette  République. 
D’ailleurs  le  Noble  ne  connoifloit  pas  lecaraâere  de  la  République  de  Hollande, 
qui  ne  fut  jamais  en  état  de  détruire  les  Tètes  couronnées,  & qui  n’en  eut  jamais 
la  penfée , loin  de  reffcmbler  à Rome  : elle  ne  parole  jamais  qu’en  fécond  dans  les  gran- 
des entreprifes  ; elle  ne  donne  point  le  mouvement  aux  autres  Couronnes,  elle  fc  con- 
tente de  recevoir  celui  qu’on  veut  bien  lui  donner.  Elle  ne  cherche  qu’à  fe  foûtenir. 
Heureufe  ! fi  elle  le  peut  faire  encore  long-temps  au  milieu  de  tant  de  Puiffances  plus 
jaloufes  de  la  profperité  de  fes  Sujets , que  du  bonheur  de  l’Etat  en  général. 

1 ...  i ——  ' ■ i ■ ■ 
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CHAPITRE  LXII. 

De  la  maniéré  d’écrire  PHifioire. 

Uoique  je  n’aye  pas  defïein  de  traiter  éxaffement  de  la  manière  d’écrire 
l’Hifloire , beaucoup  d’autres  l’ayant  fait  avec  foin  ; j’ai  crû  néanmoins 
que  pour  finir  cet  ouvrage  , je  pourrais  mettre  ici  ce  qu’en  dit  Cicéron, 
Quand  on  aura  ces  réglés  devant  les  yeux , on  pourra  juger  plus  facile- 
ment fï  les  Hifloriens  ont  écrit  avec  l’cxaélitudc  que  demandent  les  maîtres  & la 
raifon.  Ce  qu’en  a marqué  cet  habile  Orateur  efl  un  précis  de  tout  ce  qu'on  peut 
dire  fur  ce  fujet  ; Si  l’on  n’a  fait  dans  tous  les  Traités  qu’étendre  & prouver  par  des 
exemples  ce  qu’il  en  a écrit  avec  tant  de  juftcfTe  Si  de  bon  fens. 

« Qui  ne  fait,  dit  Cicéron  , que  la  première  Loy  de  l’Hifloire  efl  de  n’avoir 
” point  la  témérité  d’avancer  un  Mensonge  , ni  b lâcheté  de  déguifer  la  Vérité’, 
«pour  montrer  que  I’Amitie’,  ni  la  Haine  n’ont  point  déterminé  l’Hifloricn. 
» Ces  premières  maximes  font  connues  de  tout  le  monde.  Mais  pour  ce  qui  regarde 
” l’économie  de  l’Ouvrage,  tout  fe  réduit  aux  Faits  & aux  Paroles.  Dans  les 
«Faits  il  doit  fuivre  l’ordre  des  temps,  & faire  la  defeription  des  pays  où  ils  font 
« arrivés.  Comme  dans  toutes  les  grandes  operations  les  defTeins  Si  l’execution  pré- 
« ccdent  le  fuccès , il  cil  nécefbire  que  l’Hifloricn  marque  ce  qu’il  faut  raifon- 
» nablcmcnt  penfer  de  chaque  entreprife.  Il  ne  doit  pas  uniquement  s'attacher  à fai- 
»re  un  fîmple  récit;  mais  il  efl  obligé  d’expliquer  de  quelle  manière  tout  s’efl  dit 
^ « & tout  s’efl  parte.  Et  quand  on  viendra  au  fuccès  des  affaires , on  doit  en  décou- 
» vrir  les  eau  Tes,  foit  qu’elles  partent  du  hazard,  foit  qu’elles  viennent  de  la  pru- 
» dence  ou  de  l’imprudence  des  hommes.  Il  ne  fuffit  pas  de  donner  le  détail  des 
" allions  des  grands  hommes , il  faut  encore  reprefenter  leur  génie  & peindre  leur  ca- 
» raftere.  Quant  au  Style  , il  doit  avoir  une  jufle  étendue, de  l’énergie  & une  flui- 
» dité  toujours  égale , aulfi  éloignée  de  la  fechercflc  des  Jugemens  & des  Edits  que 
» desornemens  Si  de  la  vivacité  des  playdoyers  & des  difeours  oratoires.  « 

QVJS  nefeit  primam  ejfc  biftorix  legem , nequid  falsi  diccre  audeat , deinde  ne  qttid 
vc  ki  non  audeat , ne  qua  fiufpicio  gratte  fit  in  ficribendo , ne  qua  fimidtatit.  Hxc  ficilicet  fittn- 
damenta  nota  fiant  omnibus.  Ipfia  autem  exadificatio  pofita  cft  in  ksbus  & tærbiî,  Rc- 
mm  ratio  ordinem  temperum  defiderat , regionunt  deficriptionem  ; fuit  etiarn  qttoniam  in 
rebut  magnit , memoriàque  dignis , consi  List  primitm , deinde  acta  , poflea  xm tus  ex-’ 
ptüantur  , & de  consi  lus  fignificari  qttid  Scriptor  probe t , & in  rebut  gefiis  decLtrari 
nonfiolum  quid  ablum^tut  ditlumfit  ;fiedetiam  qvoMOoo  : & citm  de  eventu  dicarur  , ut 
causa  cxplicentwr  omnes  , vel  cafius , vel  fiapienti* , vel  temeritatij  ; hominumque  ipfio- 
rum  non  so lu  A^tts  grstæ  , fied  etiam  qui  fiamd  ac  nomine  excellant , de  ctijttfique  -vint 
arque  naturel.  Vrrborvh  autem  ratio  à"  gentil  orationis  fufittm  atque  trachtm , & 
ettm  lenitate  qttadam  equabili  profhtens , fine  bac  jitdiciali  afiperitate,  & fine  fientenliarum 
forenfittm  acttleis  profieqiicndum  eft.  ClCF.RO  DE  Oratore  , Lib.  II. 

Pluficurs  Ecrivains  ont  preferit  ou  rafïemblé  les  réglés  Si  les  maximes  que  doi- 

lii  ij. 


Digitized  by  Google 


4 y6  Méthode  pour  etudier  l’Histoire. 

vont  fuivrc  les  Auteurs  qui  fe  mêlent' d’écrire  Thiffoirc.  Lucie»  celui  des  anciens, 
qui  l’afait  avec  plus  d’étendue  & dégoût,  efl  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Hu- 
bert FoUetta  qui  parut  vers  le  milieu  du  XVI.  fiecle  efl  moins  commun;  lesEfpa- 
gnols  ont  raifon  d’ellimer  ce  qui  a été  donné  fur  ce  fujet  par  Louis  Cabrera  l’un  de 
leurs  plus  habiles  Ecrivains;  les  Italiens  ont  entre  autres  le  Alafcardi  qui  efl  un  peu 
trop  étendu:  les  autres  Nations  ont  chacun  leur  maître  en  ce  genre  d’écrire,  &la 
France  quoique  la  moins  fertile  en  habiles  Hifloriens  , ne  manque  pas  d’ Auteurs  qui 
lui  ont  donné  d’excellentes  règles.  Le  plus  éxaét  & l’un  des  plus  fages  efl  incontefta- 
blcment  le  Pcre  Rapin  Jefuite,  dont  le  goût  épuré  s’eft  répandu  fur  tout  ce  qu’il  a é- 
crit  en  matière  de  Belles  Lettres.  Son  Ouvrage  efl  commun  & doit  être  lû  de  tous 
ceux  qui  veulent  fc  former  dans  ce  genre  d’écrire , ou  qui  fe  contentent  déjuger  des 
Hifloriens.  Mais  une  petite  difTertation  paraît  avoir  échappé  aux  recherches  de  la 
plupart  des  Lecteurs , c’efl  celle  queM.  de  Silbo/t  lit  paraître  fur  la  lin  de  l’an  1 6 j 2. 
fous  le  titre  des  Conditions  de  l’Hiftoire.  Ce  petit  ouvrage  renferme  en  peu  de  paroles 
tout  ce  qui  s’ell  dit  de  plus  fage  fur  un  fujet  où  il  eil  difficile  d’être  auffi  concis  que 
l’a  été  cet  habile  Ecrivain.  La  rareté  de  fa  difTertation  m’engage  à mettre  ici  par 
maximes  détachées  ce  qu’il  a dit  d’eflentiel  ; ce  fera  une  forte  de  Commentaire  fur 
l’endroit  de  Cicéron , que  nous  venons  de  rapporter. 

I. 

L’Hiftoire  eft  un  ouvrage  plus  régulier  qu’on  ne  penfe  ordinairement  : ce  n’eft  ni 
une  fuite  de  Mémoires  , ni  une  chaîne  d’évenemens  qui  fe  tiennent  & qui  fc  joignent 
l’un  à l’autre  par  l’ordre  des  temps. 

I I. 

Quatre  membres  ou  parties  principales  en  font  tout  le  corps  : favoir , la  Narra- 
tion ; les  Jugk.mens  que  les  Iliftoriens  portent  des  évenemens;  les  Maximes  & 
les  HARANGuis.,Tout  ce  qui  clt  au-delà  font  des  pièces  hors  d’œuvre  ou  des  digref- 
fions  recherchées , que  Ton  met  moins  pour  la  nécclfité  , que  pour  délafTer  l’efprit  du 
Lecteur  & le  furprendre  agréablement  par  quelque  nouveauté  qu’il  n’attendoit  pas. 

Tel  efl  cet  illuftre  doute  que  forme  TiteLive  & qu’il  décide  en  faveur  des  Ro- 
mains ; à qui  ferait  demeurée  la  Victoire  li  Alexandre  leuY  eût  fait  la  Guerre , & 
pour  qui  la  fortune  eût  eu  plus  d’égard , ou  pour  la  gloire  de  cette  République 
naiiTante  , ou  pour  celle  de  ce  Prince  conquérant.  Telles  font  les  recherches  que 
Ton  fait  de  l’origine  ou  véritable  ou  fabulcufe  de  quelque  peuple  ou  de  la  fonda- 
tion de  quelque  Ville.  Telles  fontles  deferiptions  de  quelque  pays,  ou  des  mœurs 
de  fes  habitans , par  où  néanmoins  un  Prince  n’aura  fait  que  paffer.  Car  quand  c’cfl 
un  Etat  qu’on  attaque,  une  place  qu’on  affiege  , un  champ  de  faille  , ou  le  lieu 
d'un  combat  ou  d’une  rencontre  confîderable , alors  THilioricn  me  fauroit  fc  dif- 
penfer  d’en  donner  le  Plan,  pour  rendre  les  chofes  auffi  préfentes  à l’imagination, 
que  fi  elles  étoient  fous  les  yeux  mêmes  d’un  Lcétcur. 

Ces  Topographies  ou  ces  deferiptions  particulières  entrent  néccflàircment  dans  le 
corps  de  la  narration.  Il  faut  prendre  garde  néanmoins  qu'au  lieu  d’embellir  l’ou- 
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vrnge , elles  ne  le  défigurent , ce  qui  arrive  lorfqu’elles  font  trop  frequentes  , 6c 
qu’au  lieu  de  délaffer  l’efprit  elles  le  fatiguent  par  leur  longueur  , ou  par  une  trop 
grande  interruption  qu’elles  mettent  dans  le  fil  de  la  narration.  Polybc  entre  les  an- 
ciens eft  tombé  dans  ce  défaut , & Paul  Jtvc  entre  les  modernes. 

I I I. 

La  Narration  eft  la  bafe  de  l’hiftoire;  elle  en  foûtient  feule  toutes  les  parties. 
Son  ufage  le  plus  commun  & fon  effet  le  plus  ordinaire  eft  de  raconter  fidèlement 
les  plus  illuftres  évenemens  & les  chofcs  les  plus  mémorables  qui  arrivent  dans  le 
monde. 

I V. 

Quoique  l’hiftoirc  fe  picquc  d’une  exaéle  vérité  , elle  ne  laifle  pas  de  lui  échaper 
fouvent  ; & fi  elle  la  rencontre  au  gros  des  fuccès  & au  principal  des  affaires,  elle  la 
perd  dans  le  détail  & dans  les  drconftanccs. 

V. 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  l’hiftoire  s’arrête  âu  gros  d’une  campagne  , ou  à ce 
quife  paflc  en  public;  elle  pénétré  jufques  dans  le  Cabinet  des  Princes  & dans  le  fe- 
cret  de  leur  Confcil.  Elle  cherche  les  motifs  des  réfolutionsj  qui  s’y  prennent , & 
veut  approfondir  toutes  les  caufcs  de  leur  conduite  & les  rcllorts  les  plus  cachés  de 
leurs  defleins. 

V I. 

Si  l’honneur  & labonne  foy  font  requifes  dans  toutes  les  a fiions  de  la  vie  , elles 
font  indifpcnfables  dans  la  compofition  de  l’hiftoire  : & l’Hiftorien  qui  manque  à ce« 
conditions , & qui  déguife  à dcftêin  la  qualité  des  évenemens , eft  un  traître  & un 
fauffàire  , qui  abufe  de  la  confiance  du  public. 

Il  y a fans  doute  dans  l’hiftoirc  des  relations  d’une  certitude  infaillible  : & qui 
nieroit  que  Ccfar  eût  vaincu  Pompée  à Pharfale , & fondé  l’Empire  Romain  fur 
les  ruines  de  fa  patrie,  feroit  traité  de  fou  ; auffi-bien  que  s’il  venoit  à nier  que  Fran- 
çois I.  ait  été  pris  devant  Pavie , 6c  que  Henry  IV.  ait  gagné  les  batailles  de  Cou- 
tras , d’ Arques  & d’Ivry. 

V I I. 

Comme  ce  feroit  manquer  de  fens  que  de  révoquer  en  doute  des  relations  de  cette 
nature  ; ce  feroit  aufü  trop  conter  fur  la  force  de  l’efprit  humain , de  croire  qu’il 
puifte  entièrement  éclaircir  les  matières  douteufes  ; & rencontrer  infailliblement  la 
vérité  lorfqu’il  y a du  conflit  entre  les  plus  habiles  Auteurs.  Car  de  prendre  la  voye 
du  raifonnement  & des  conjeélures  , & vouloir  découvrir  la  vérité  parles  préemp- 
tions & la  faire  fuivre  des  apparences , c’eft  ne  favoir  pas  qu’il  n’y  a rien  de  fi  bi- 
zarre que  la  face  des  affaires  publiques , qui  font  fur  l’Hiftorien  qui  les  regarde  de 
loin , une  toute  autre  impreffion  que  fur  le  Prince  qui  les  a regardées  de  près , 6c 
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fous  les  mains  duquel  elles  ont  paftees.  C’eft  ignorer  que  le  cœur  des  Rois  eft  impéné- 
trable , & que  fouvent  ils  agilfent  par  des  reflorts  imperceptibles , & quelquefois  fi 
déliés  qu’à  peine  s’en  apperçoivcnt-ils  eux-mémes  , ou  que  du  moins  ils  fc  conduifcnt 
par  'des  confidcrations  qu’ils  ont  foin  de  cacher  aux  autres  , & qu’ils  fc  déguifenc 
fouvent  à eux-mêmes  après  l’évcnement.  Ils  ne  font  pas  tellement  liés  aux  raifons  d’E- 
rat  & aux  loix  de  leur  intérêt , qu’ils  ne  puiflènt  les  abandonner  & les  enfraindre 
par  un  caprice  ou  par  quelque  pailîon  violente.  Enfin  Dieu  eft  au-defTus  des  hommes 
& des  affaires , il  frappe  les  uns  d’étourdiflement  lorfqu’il  les  veut  perdre , & fait  al- 
ler les  autres  où  il  lui  plaît  par  des  fentiers  détournés  & par  des  moyens  inconnus  à 
l’humaine  prévoyance. 

VIII. 

Le  plus  feur  moyen  pour  décider  la  vérité  des  faits , eft  donc  d’abandonner  fou- 
vent le  raifonnement , & de  fc  fixer  uniquement  au  témoignage  des  Hilloricns,  & c’eft 
aulïï  la  voye  la  plus  reçue  & la  plus  ordinaire. 

I X. 

Mais  il  arrive  fouvent  que  ceux  qui  ont  été  préfens,  ou  qui  ont  eu  part  à une  aftion, 
en  font  des  rélations  différentes  & quelquefois  contraires  les  unes  aux  autres. 

Où  en  fera  l’Hiftorien  f à quicroira-t’il,  ou  à Cefar  ou  à fes  Lieutenans  , quand  ils 
ne  font  pas  d’accord  fur  le  fait  d’une  bataille  ? qui  condamnera-t’on  d’erreur  ou  de 
mauvaife  foy,  les  François  ou  les  Efpagnols , lorfque  les  uns  nient , & que  les  au- 
tres affinent  une  même  chofe.  A laquelle  des  deux  propofitions  contradiéfoires  at- 
tribuera-t’on  la  vérité , qui  étant  indivifible  ne  fàuroit  être  partagée.  Se  perfuade- 
ra-t’on  que  ceux-là  parlent  d’une  affaire  fans  paffion , qui  y ont  agi  avec  chaleur 
& avec  intérêt , & que  l’efprit  ait  confervé  toute  fon  indifférence  lorfque  le  cœur 
& la  volonté  s’y  font  portés  avec  tant  de  panchant. 

X. 

Dans  ces  circonftances  un  Hiftorien  judicieux  ne  doit  pas  prendre  de  toutes  mains 
les  matières  de  fa  narration,  ni  les  employer  fans  les  rcconnoitrc  ; il  doit  chercher  la 
vérité  dans  les  fources  les  plus  pures  ou  les  moins  gâtées  ; il  doit  tirer  fes  Mémoires  & 
fes  inftru dions  des  perfonnes  dont  l’autorité  lui  eft  moins  fufpeâe  : & après  les  a- 
voir  examinés  , il  les  reprefentera  naïvement , tenant  toujours  la  balance  égale  , 
fans  aucun  panchant  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre.  Il  ne  méprifera  pas  les  fentimens  de 
ceux  qui  lui  font  contraires, & ne  prélumera  pas  trop  de  leur  opinion  : & fur-tout  il  n’in- 
fîftera  point  avec  opiniâtreté  fur  le  jour  & le  lieu  d’une  bataille,  fur  le  nombre  des 
morts  & fur  vingt  autres  menues  circonftances , qui  ne  doivent  occuper  que  ceux 
qui  ont  beaucoup  de  temps  à perdre , ou  qui  n’ont  rien  de  meilleur  à écrire. 

X I. 

L’autre  partie  de  la  narration  comprend  les  caufes  & les  motifs  desentreprifes.  C’eft 
ici  qu’il  doit  confulter  ceux  qui  en  ont  été  les  Auteurs.  C’eft  d’eux  féuls  qu’il  peut 
tirer  des  inftruûions  certaines  & des  lumières  infaillibles. 
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X I I. 

Si  les  Cabinets  des  Minières  font  fermés  à l’Hifloricn , & s’il  ne  peut  avoir  commu- 
nication des  fecrets  de  l’Etat , la  voye  du  raifonnement  & des  conjeétures  lui  efl  en- 
core ouverte.  S’il  fait  bien  la  politique  du  temps  auquel  il  écrit , s’il  n’ignore  pas  les 
véritables  intérêts  des  Princes  & les  mœurs  de  leurs  Âliniftres  : s’il  a compris  l’ordre 
de  leur  conduite , les  maximes  qu’ils  obfcrvent , & le  but  où  ils  tendent  ; il  ne  lui  fera 
pas  difficile , fuppofànt  les  chofes  laites  , de  juger  quel  en  a été  le  mobile. 

Cette  maxime  ne  fauroit  être  pratiquée  en  tout  temps , ni  par  toutes  fortes  de  per- 
fonnes , il  faut  avoir  de  grandes  notions  de  la  politique , & les  idées  tant  generales  que 
particulières  de  cette  fcience.  Il  faut  de  plus  que  ce  foit  durant  la  vie  des  Princes  dont 
on  reprefente  le  regne , ou  en  un  temps  fi  peu  éloigné , que  les  traces  de  leur  gouver- 
nement foient  encore  toutes  fraîches.  Ou  du  moins  cclafe  peut  faire  quand  on  écrit 
les  faits  des  illuftres  Nations  où  l’amour  des  Lettres  n’a  pas  moins  fleuri  que  l’amour 
des  armes  & la  dignité  du  gouvernement , dont  les  rcflbrts  fecrets  fc  font  confervés 
jufqucs  à nous  par  les  monumens  hilloriques  qui  nous  relient  de  ces  anciens  temps  ; 
autrement  on  s’expoferoit  aux  reproches  que  l’on  fait  à Tacite  , dont  le  Tibere 
n’cfl  point  à beaucoup  près  auffi  naturel  qu’il  cil  beau . & qui  a plutôt  cherché  la 
perfeftion  que  la  reiîcmblance  de  Ibn  original.  C’efl  pour  parvenir  à ce  but  que 
M.  de  Silhon  a mis  dans  la  derniere  partie  de  fon  Miniflre  d’Etat,  un  difeours  fur  la 
maniéré  de  raifonner  des  affaires  Etrangères  & des  interets  des  Princes. 

XIII. 

L’Hillorien  ne  doit  pas  donner  place  dans  fa  narration  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes , ni  expofer  fur  le  Théâtre  de  l’hifloire  toutes  fortes  d’avantures.  Il  faut  de 
la  feverité  dans  le  choix  & ne  rien  employer  qui  ne  foit  exquis , il  doit  égale- 
ment démêler  les  hommes  extraordinaires  des  hommes  du  commun , & les  évenemen* 
confiderables  des  incidens  ordinaires , qui  arrivent  journellement  dans  le  monde. 

C’cll  en  quoi  a manqué , dit  Silhon , un  Hiflorien  de  grand  nom  & de  grand  mé- 
rité ; il  parle  fans  doute  de  M.  de  Thou , où  l’on  trouve  quelquefois  trop  de  perfon- 
nes  & d’évenemens  communs , qui  figurent  dans  les  révolutions  les  plus  extraordi- 
naires. 

X I V; 

Il  y a des  fûjets  particuliers  que  l’Hiflorien  ne  doit  pas  omettre  ; mais  qu’il  ne 
doit  auffi  toucher  que  legerement. 

Les  guerres  de  Pife  & les  divifions  de  cette  petite  République , ont  été  le  défaut 
de  Guichardin  & l’écueil  de  cette  belle  hifloire  , où  les  Leâeurs  perdent  patience. 
On  ne  fauroit  fouffrir  auffi  les  paufes  que  Bacon  fait  dans  fon  hifloire  de  Henry 
VII.  fur  toutes  les  Ordonnances  particulières  que  ce  Prince  a publiées  fur  la  cul- 
ture des  terres  & l’économie  de  la  campagne  , fur  l’entretien  des  fermes  , la  liqui- 
dation, dettes , & fur  de  ferablables  matières  qui  conviennent  moins  à un  Iliflo? 
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rien  qu’à  un  compilateur  de  loix  , ou  à quelque  commentateur  de  Coutumes. 

X V. 

Les  bruits  populaires  femés  au  défavantage  des  Princes  ne  doivent  point  trou- 
ver place  dans  l’hiftoirc. 

Ainfï  l’on  ne  fauroit  exeufer  Buchanan  d’avoir  maltraité  la  Reine  Marie  Stuart , 
d’avoir  flétri  fon  honneur  & fali  fa  réputation.  Il  ne  fe  contente  pas  de  la  peindre 
comme  une  femme  perdue  d’amour , il  couronne  fes  adultérés  par  l’empoifonnement 
& le  meurtre  du  Roy  fon  mari.  Ce  n’efl  plus  cette  illuftre  Princefle  fur  le  fort  de 
laquelle  toute  l’Europe  a été  lî  long-temps  attentive  ; mais  une  MelTalinc  dont  il  pré- 
tend rcvcler  toute  la  turpitude.  11  y a de  l’apparence  que  dans  ce  portrait  il  n’a  fait 
que  copier  les  infolenccs  d’un  peuple  que  l’on  foulcva  fous  prétexte  de  défendre  fa 
religion , & de  conferver  fes  privilèges  : où  même  Buchanan  donnoit-il  l’cflort  à quel- 
ques fecrets  reflentimens  qu’il  avoit  dans  l’ame.  En  effet  l’indignation  le  rend  élo- 
quent. Il  n’eft  rien  de  fi  orné  ni  de  fi  beau  que  le  latin  qu’il  employé,  & s’il  a furpafle 
tous  les  Ecrivains  de  fon  temps  dans  l’ufagc  de  cette  langue,  fans  en  excepter  Ma- 
phée,  ni  Sainte  Marthe,  il  efl  certain  qu’en  cet  endroit  il  s’eft  furpartê  lui-même , Sc 
qu’il  peut  le  difputcr  aux  anciens , fans  en  excepter  Salluftc  , ni  Tite-Live.  Far-là 
les  Grands  peuvent  apprendre  qu’ils  ne  fauroient  avoir  de  plus  dangereux  enne- 
mis que  des  Ecrivains  de  ce  carattcrc  ; & que  s’ils  font  maîtres  de  la  vie  & des  biens 
de  leurs  Sujets:  leurs  Sujets  à leur  tour  font  les  arbitres  de  leur  réputation  & les 
font  voir  au  Public  & à la  pofterité  fous  la  forme  que  bon  leur  femble, 

x,  v r. 

La  matière  des  JuGEMiNS  que  doit  faire  l’Hifforien  font  les  aftions  Sc  les  Confeils, 
les  vertus  Sc  les  vices  des  Princes  ou  des  hommes  illuftres.  Il  y a des  perfonnes  ce- 
pendant qui  ne  veulent  pas  lairtér  cette  liberté  à l’Hifloricn  , & qui  prétendent 
qu’alors  il  paflë  les  bornes  de  fon  devoir  Si  qu’il  ne  doit  ni  gêner  , ni  déterminer 
J’efprit  de  fes  Lutteurs.  , 

Mais  pourquoi  voudroit-on  priver  l’Hiflorien  du  droit  de  juger  des  évenemens  ; 
un  Leftcur  quelque  éclairé  qu’il  foit , ne  voit  un  fait  qu’en  partant;  & peut-il  joüir 
plutôt  de  ce  Privilège  qu’un  Ecrivain  judicieux  qui  en  a examiné  .long-temps  rou- 
tes les  circonftanccs  ; & qui  en  a vu  les  préparatifs  & les  fuites.  D’un  autre  côté 
fi  les  Lefteurs  ne  font  point  en  état  de  juger  eux-mêmes  des  évenemens , pour- 
quoi veut-on  les  priver  du  fruit  principal  de  l’hiftoirç , Sc  empêcher  que  l’on  n’allu- 
me un  flambeau  devant  ceux  qui  font  dans  l’obfcurité.  Joignez  à ces  raifons  l’exem- 
ple des  plus  grands  Ecrivains  de  toutes  les  Nations  qui  fe  font  dirtingués  par  là  de  ces 
médiocres  compilateurs,  dont  tout  le  talent  eft de  coudre  des  Mémoires  ramafles  cfe 
tous  côtés  fans  choix  , fans  goût  Sc  fans  difcemcmcnt. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  que  l’Hiftorien  qui  fe  mêle  de  porter  un  jugement , ne  lâ- 
che qu’à  demi  la  morale  Sc  la  politique , il  doit  craindre  encore  que  l’anlour  delà  ju- 
ftice  6i  le  zele  de  la  Religion  ne  le  tranfportent  & ne  lui  fartent  faire  quelque  faute 
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contre  le  bien  de  l’Etat  ; ou  que  l’amour  du  bien  de  l’Etat  ne  le  fafle  pécher  con- 
tre la  Religion. 

• X V I IJ 

Pour  ce  qui  elt  des  Maximes  , ce  font  comme  des  fleurs  qu’on  feme  fur  les  au- 
tres parties  de  l’hiltoire , elles  doivent  par  leur  éclat  fagement  diflribué , relever  la 
beauté  de  la  narration , & non  pas  l’accabler  ; on  ne  doit  pas  les  aller  chercher  dans 
les  politiques  de  Lipfe,  ou  dans  de  fcmblables  Recueils  : il  faut  qu’elles  fortent  du 
fonds  même  où  elles  doivent  paroître  ; rarement  les  doit-on  jetter  dans  la  narration  ; 
elles  doivent  être  un  peu  plus  frequentes  dans  les  Confeils , & entrer  en  foule  dans 
les  Harangues. 

XVIII. 

Les  Harangues  , font  à proprement  parler  une  partie  de  la  narration  ; cepen- 
dant c’ell  moins  l’Hiftorien  qui  parle  de  lui-même , qu’un  autre  qu’il  fait  parler  ; 
mais  aujourd’hui  on  ne  fauroit  être  trop  réfervé  fur  celles  qui  font  direftes,  c’eft- 
à-dire  , fur  celles  où  l’on  introduit  les  grands  hommes  qui  parlent  eux-mêmes. 
Les  Indirectes  font  plus  fupportables  lorfqu’clles  ne  font  ni  trop  frequentes , ni  trop 
étendues,  parce  que  c’elt  feulement  un  précis  qu’en  fait  l'Hiltoricn  même  : & il  doit 
le  réduire  aux  plus  jultcs  bornes. 

Peu  de  perfonnes  ont  réuflï  dans  les  Harangues  direftes  depuis  les  Anciens, & beau- 
coup d’ Auteurs  y ont  échoué,  qui  avoient  aflez  bien  traité  les  autres  parties  de  l’hi- 
ftoire.  Don  Carlos  Coloma  e(t  au  rang  des  premiers  , aufli-bien  que  Machiavel  dont 
les  Harangues  font  ordinairement  alTez  bonnes  ; celles  de  Guichardin  ne  font  pas 
égales.  Les  meilleures  font  celle  que  fit  Gallon  de  Foix  au  Camp  de  Ravenne  , 
avant  que  de  commencer  la  bataille;  & celle  que  fit  le  Duc  d’Albe  devant  Charles- 
Quint , pour  le  détourner  de  donner  la  liberté  à François  I.  & pour  s’oppofer  à l’E- 
vêque d Ofma  , qui  étoit  d’un  fentiment  contraire.  On  y voit  au  naturel  le  Plan  de 
la  Monarchie  univcrfelle  qu’on  accufoit  autrefois  la  Maifon  d’Autriche  d’avoir  pro- 
jetté.  Celles  de  Paruta  dans  Ibn  Hiltoire  de  Venife  lcroient  excellentes  fi  elles 
étoient  beaucoup  plus  ferrées , & fi  elles  avoient  autant  de  nerf  & de  force  qu’elles 
ont  de  chair  & de  fubftancc  ; mais  il  n’y  en  a point  qui  foit  comparable  à celle  que 
le  Chancelier  Bacon  met  dans  la  bouche  de  Henry  VII.  lorfqu’il  expofeàfon  Parle- 
ment le  deflèin  qu’il  a de  faire  la  Guerre  à la  France , à caufe  du  mariage  de  Charles 
.VIII.  avec  l’heritiere  de  Bretagne. 

XIX. 

Toutes  les  Harangues  néanmoins  ne  font  pas  d’un  même  genre  ; & ne  peuvent 
être  d’une  compofition  égale.  Les  militaires  & celles  qui  fe  font  à un  peuple  émù 
& agité , doivent  être  très-vives  & très-courtes.  Elles  font  moins  faites  pour  tou- 
cher l’efprit  , que  pour  frapper  l’imagination  : il  faut  qu’elles  fervent  à calmer  ou 
exciter  unepaflîon  par  une  autre  , & qu'elles  reflemblent  aux  torrens  & aux  ravines, 
plus  par  l’nnpctuofité  que  par  l’abondance  de  leurs  eaux. 
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Celles  qui  fe  font  dans  un  Confcil  ou  dans  une  Aflemblée  réglée,  n’ont  pas  des 
bornes  fi  étroites  ; fi  c’eft  devant  des  perfonnes  graves  & de  bon  fens , il  ne  faut  pas 
les  pouffer , mais  les  conduire  doucement  où  l’on  veut  qu’ils  aillent.  * 

X X. 

Quant  au  Style  , il  ne  faut  pas  en  négliger  la  politefTe  ni  les  grâces  : la  dignité 
de  la  parole  yeft  finécefTaire,  qu’elle  peut  relever  feule  les  ouvrages  qui  n’auroient 
qu’une  bonté  médiocre.  Elle  feule  a rendu  Maphéc  recommandable , & s’efl  fait  dcû- 
rer  dans  Fra-Paolo  pour  nous  donner  une  hiftoire  accomplie. 

XXI. 

Les  afïê&ations  du  langage  ne  conviennent  point  a l’hiftoire  ; elle  ne  fouflfre  ni 
les  licences  de  la  poefie , ni  toutes  les  libertés  du  difeours  oratoire  : elle  ne  reçoit 
rien  de  fuperflu,  ni  une  parole  perdue , elle  fc  fert  avec  diferetion  des  locutions  figu- 
rées ; & comme  elle  efl  l’amie  inféparable  de  la  vérité,  elle  ne  peut  fouffrir  l’hyper- 
bole, qui  efl  quelquefois  permife  à l’Orateur. 

XXII. 

Cependant  le  flyle  de  l’Hifloïre  ne  doit  pas  toujours  être  uniforme,  quoiqu’il  doi- 
ve avoir  toûjours  de  la  force  ; celui  de  la  narration  des  évenemens  doit  être  plus-dé- 
gagé & plus  libre  ; celui  de  la  narration  des  Confeils  doit  être  plus  majeftueux , & 
celui  des  Harangues  plus  ferré , plus  concis  & plus  grave. 

XXIII. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  fur  la  maniéré  d’écrire  lUiftoirc  ne  regarde  que 
celle  qui  eft  generale  : s’agit-il  de  Relations , de  Mémoires  , de  Vies  particuliè- 
res , ou  d’Hifloires  de  Provinces  & de  Villes , la  compofition  & l’économie  en 
feint  differentes.  C’efl  ce  qu’il  n’eft  pas  néccilàire  de  traiter  ici;  chacun  doit  fuivre 
fon  coût  6c  fon  renie. 


4*J 

AVERTISSEMENT 

* I 1 0V  S ceux  qui  liront  cet  ouvrage  , ne  font  point  appelles 
à faire  de  longues  & pénibles  études  de  l' H i foire  : La  plupart 
cependant  fouhaitent  de  J, avoir  ou  ils  pourront  examiner  avec  quel- 
que détail, foit  quelques  portions  de  l'Hiftoire  generale  Joit  quelques 
Hifioires  particulières.  J'ai  crû  que  pour  les  difpenjer  de  lire  le 
Catalogue  general  qui  ne  convient  qu aux  perfonnes  fiudieufis  , je 
pouvois  leur  prefenter  un  choix  très-fùccinEi  des  livres  les  plus  né-, 
cejf aires  en  matière  hiforique . 

J'en  ai  écarté  les  livres  Javans  ; je  n'y  ai  mis  que  ceux  qui 
peuvent  fervir  de  lefture  ordinaire  3 j'ai  même  évité  la  multi- 
plicité pour  empêcher  le  dégoût  que  caufe  la  répétition  des  mêmes 
levures.  Et  comme  j'ai  parlé  de  tous  ces  livres  dans  le  Catalogue 
general , / ai  extrêmement  rejferrélesjugemens  que  j'en  ai  porté  pour 
ne  pas  tomber  moi-même  dans  les  répétitions  que  je  veux  épargner 
aux  autres. 

J ofe  dire  que  ceux  qui  auroient  lû  exactement  (df  qui  fauroient 
bien  les  ouvrages  que  je  leur  propofe  } dans  ce  choix , en  fauroient 
À la  vérité  moins  que  les  Javans  de  profejjion , mais  ils  fauroient 
peut-être  avec  plus  d'ordre  , de  clarté  de  lumières  : Enfin  ils 
feraient  en  état  de  paraître  dans  le  monde  fur  le  pied  de  perfonnes 
très  Jn  fruités.  C'eft  le  but  que  je  me  fuis  propofe. 
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LIVRES 

NECESSAIRES 

POUR  LA  LECTURE  DE  L’HISTOIRE. 

Traités  préliminaires  de  l'Hijioire. 

T Ucianus:Dc  lcribenda  Hiftoria.  Ce  Traité  fi  judicieux  & fi  cxall  de  Lucien  , fe  trouve 
’ avec  les  autres  Outrages  de  cet  /tuteur , traduits  en  F rail  fus  par  M.  d’Abtancourl. 

Le  P.  Rai-in  j Inltmâions  fur  l’Hiftoirc , in  it.  Paris  1617.  au  dans  le  recueil  des  Oeuvres  du  P.  Ra- 
piu  , tu  4.  en  des  deux  éditions  de  Hollande  y in  11.  Petit  ouvrage  à lire  & à méditer. 

Claude  François  Millier  nf  Challfs  : les  Principes  generaux  delà  Géographie  , in  1».  Paris  1677. 
Le  P.  de  Chattes  pall'oit  pour  tun  des  plut  habiles  Mathématiciens  de  l’Europe  ; & ce  petit  traité  eftné- 
cellaire  à ceux  qui  veulent  avoir  des  principes  furs. 

Méthode  pour  étudier  la  Géographie , avec  un  difeours  préliminaire  fur  l'ctudc  de  cette  fucncc , te 
un  catalogue*  des  Cartes  Géographiques  , des  relations  , voyages  & dclcriptions  les  plus  nécef- 
faircs  pour  la  Géographie , in  11.  Paris  1716.  4.  vol.  Idem,  ta  11.  -imfierdam  1 710. 4.  vol. 
Le  fond  de  cet  Ouvrage  efl  de  M.  Martineau  du  Plifiity  où  l’on  a fait  beaucoup  de  corrc liions  eir 
d’augmentations  , & où  l'on  a joint  un  difeours  fur  la  méthode  qu’on  dut  fuivrt  dans  l’étude  de  la 
tleograpliie. 

Otaries  Maty  : Diflionaire  Géographique  univerfel , tiré  de  celui  de  Baudran  & autres , in  4.  Amfitr- 
dam  1 701 . Diélionatre  ti cs-cfiimc  pour fox  exaéhtude  & fort  commode. 

Hugo  Grotius  : De  jure  bclli  St  paris  , cum  notis  Ulrici  Obrecht , in  fol.  Prancofurti  1 6)6.  — 
Idem , ra  8.  Amjleltidami  1 7 1 1 . — — Ibidem  y 1 7 »4- 

Du  droit  de  la  guerre  & de  la  paix  de  Grotius , traduit  du  Latin  en  François , avec  des  remarques  par 
M.  de  BakbbTRac  , lit  4-  'Amfterdam  17x4.  ».  vol,  Ilncs’tft  encore  rien  fait  de  plus  Jage  y m de 
mieux  raifonné  furies  principes  du  droit  public. 

Intérêts  & maximes  des  Princes,  in  1 ».  Cologne  i6f7.  Livre  commun , mais  plein  de  chofes  cuntu- 
fes  & inftruélives. 

Cartes  Géographiques. 

Nicolai  Sansok  Geographia  fiera , qu.r  totius  orbis  partes  continct , 1.  feuille. 

Guillclmi  Sansom  Judxaqua:  & Terra  lânfla,  170p.  ».  feuilles.  Carte  très-ex  aile. 

Guill.  dlLisle  , Orbis  veteribus  noti  Tabida , 1714.  1.  feuille  très-exaéle. 

Guill.  de  Lisle  , Gracia  Septenttionalis , 1708.  1.  feuille.  — Idem  , Gracia  Mcridionalis 
1707.  t.  feuille. 

• tdim  , Italia  ,1715.1.  feuille. 

Guill  or.  Liste  , Theatrum  Hilloricum  Orientale  ad  annum  400. 1 705.  »•  feuilles.  Bon  pour  iWftn- 

rt  Romaine , 

Catll.  Sansom  , Mappemonde  en  ».  feuilles. 

. — — «J  : I Lutope  en  ».  fcutllts.  Jaillot, 


Digitizcd  hy  (,  gpnglc 


44r 


DES  HISTORIENS. 

Charles  iNSSEtïN  ; les  T fies  Britanniques,  x.  feuilles  tres-dlimccs. 
Guillaume  Sanson  , la  Scandinavie  , en  z.  feuilles. 

— hieniy  le  Royaume  de  Danncmarck , z.  feuilles. 

• Guill.  nü  Lislh  , Mofeovic  Septentrionale,  x.  feuille. 

■ ' Idem  , Mofeovic  Méridionale,  I .feuille. 

Guillaume  Sanson  la  Pologne,  x.  feuilles. 

■ ■ ■ - Idem  y le  Royaume  de  Bohcme , z.  feuilles. 

■ --  Idem  y le  Royaume  de  Hongrie  , z.  feuilles. 

Royaume  de  Hongrie  par  ordre  de  l’Empereur  Jofcph , 6.  feuilles . 
Ensishmid  , Carte  de  l’Empire  d’Allemagne,  6.  feuilles  1709. 

Guiil.  Sanson  ; la  Suiilc  en  a.  feuilles. 

Charles Insselin, les  XVII.  Provinces  des  Pays-Bas,  z.  feuilles. 
Guillaume  Sanson  , le  Royaume  de  France,  en  4.  feuilles . 

Charles  Insselin  , la  France,  z.  feuilles. 

Alfacc  & Lorraine  , par  Liebaux  , z.  feuilles  1 696. 

Guillaume  Sanson  , l’Italie  z.  feuilles . 

J.  B.  Nolin  , Etats  de  Vcniic  & l’Hlrie , z.  feuilles'. 

Le  P.  Placide  Augullin  ; le  cours  du  Pô , feuilles.  Très-bonne. 

Ch.  Insselin  iTEfpagne  & k Portugal , 2.  feuilles. 

Guill.  Sanson  , Etats  du  Grand  Seigneur  des  Turcs,  z.  feuilles. 

/ dem  y Turquie  en  Europe , z.  feuilles. 

Idem  y la  Mer  Mediterranée  , z.  feuilles. 

— Idem  y l’Afic  , z.  feuilles. 

— Idem , l’Afrique , z.  feuilles. 

Idem  y Amérique  Septentrionale  , 2.  feuilles- 

Idem  y Amérique  Méridionale , 2.  feuilles. 

Chronologies  & Hiftotrts  tmivtrfellts . 


1 


4 


Tables  Chronologiques  de  rhi/loire  uni verfclle  , par  M.  l’Abbé  LeNglet  du  FresnoY  \ en  quatre 
grandes  planches  1719.  Pans.  Les  deux  premières  commencent  à la  création  du  monde  y & vont  jufques 
à la  n.n/sance  de  Jesus-Christ.  Lés  deux  autres  qui  commencent  à PEre  chrétienne  yVienncnt  jufques 
aux  régnés  heureux  de  l'Empereur  Charles  VI.  de  LouisXV.& de  Philippe  V.  Elles  font  vérifiées  fur  tes 
Auteurs  originaux. 

Jacques  Bénigne  Bossuet  : Difcours  fur  rHiftoirc  univcrfêllc  depuis  le  commencement  du  monde 
jufques  a l’Empire  de  Charlemagne  , en  7 96.  in  4 .Paris  ré8i.  — Idem,  in  1 x.  Pansy  Cramvi- 
fy  1 £3i . — — Idem , ut  ix.  Paris  y RouUand  169^ . — — Idem , in  11.  Parisy  David , 1707.  Ouvrage 
excellent  & néceffatre  pour  fa  voir  Puf  âge  qu'on  doit  faire  de  l'HiJtoirt.  J'en  marque  les  meilleures 
éditions. 

Dionyfii  Petavii  Rationarium  temporum  in  partes  duas  diilributum  , quarum  prima  cft  Hiïlorka 
& altéra  Tcchntca  , in  iz.  Partfus  1652.  — Idem  , m iz.  Parijùs  1663.  — — Utm  T 
in  tz. Panfiis  1673. 

F.jufdcm  editio  ulrima  cum  continuationc  & tabulis  geograpliicis , in  8.  Lugduni  Bttavorum 
1710.  z.  vol.  Cet  ouvrage  c/l  un  des  meilleurs  & des  mieux  rangés  de  tous  Us  abrégés  que  nous  ayons  de 
PWjiotre  um  erfcllc. 

Jacobi  Usserii  annales  veteris  & novi  Tcftamcnti  à prima  mundi  origine  ad  cxcidium  cxcremurn 
ïcipublicxjudaicxanno  70.  in  fol.  Tomus  I.  Londw  1650.  ■ — Tomus  II.  1*54. 

/uiw  , Cum  indicibus  géographie is  Auguftini  Lubin  , & cjufdcm  Uilerii  Chronologia  Sacn, 

in  fol.  Par/fi/s  ^73.  Idem  , in  fol.  Ccncvn  17ZZ.  Cet  ouvrage  e/l  rangé  dans  un  bel  ordre  & 

eompofé  des  propres  termes  des  Auteurs  originaux. 

Samuel  PuiiLXDOKf , Int*odu£ion  à iluffoirc  des  principaux  Etats  de  l’Europe , traduite  Jei’origi- 
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nal  Allemand  en  François , par  Claude  Rou*el,  in  i».  Amfterdam  1 7Î  î • 7*  fol-  Criff  édition  tfi 
augmentée  confiât  rabltmenl , quoique  les  augmentation!  ne  viennent  pat  d'une  main  excellente. 

Hifioirt  Sainte  & Ecclefiaftique.  • 

M.  Claude  Fleury  ; les  Moeurs  des  Ilraclites,  in  n.  Parte  1 68 1 . Livre  écrit  avec  beaucoup  d’exactitu- 
de. 

La  République  des  Hébreu*  traduite  du  Latin  de  Cvneus  , par  Guillaume  Goere'e  avec  figures  , 
in  S . Amjitrâam  1705.  j.  vol.  La  traduction  de  ce  Livre  e/l  utile.  Il  n’y  a de  bon  que  te  premier  volu- 
me. 

M.  Jacques  Basnage  , Antiquités  Judaïques  , ou  Remarques  critiques  fiir  la  République  des  Hé- 
breu* ,1/18.  Amfterdam  1713.  a.  vol.  Ouvrage  fait  avec  goût  & âifcernement. 

Biblia  Sacra  veteris  & novi  Tellamcnti.  Je  ne  cite  aucune  édition  de  la  Bible  , parce  que  chacun  ft 
[en  tra  de  HBe  qu'il  aura  foui  la  main. 

Les  Antiquités  Judaïques  de  Jofephe , traduites  par  M.  Amauld  d"  Andilly  , ta  fol.  Paris  1 66 7.  1. 

vol. Idem,  ta  11.  Pans,  Petit  1668.  J.  vol. > Ibidem , 1671.  J-  vol.  Nous  marquons 

ici  les  meilleures  éditions  de  celte  verfion. 

Le  P.  Auguftin  Calmft,  Hiftoire  Sainte  de  rancicn&  du  nouveau  Teftamcnt,  in  4.  Paris  1715. 
a .vol.  — Idem,  ta  1 1 . Pans  17*5-  7-  vol.  Le  P.  Calmet  fuit  les  routes  ordinaires.  C’e/l  un 
abrège  ajjc^raifonnable  de  PHifioire  Sainte  ; C édition  in  4.  tfi  la  meilleure. 

M.  Jacques  Basnage,  Hiftoire  de  la  Religion  des  Juifs  depuis  J.  C.  jufqu’ù  prefent  , pour  fervir  de 
continuation  à l’Hiftoirc  de  Jolcphc,  sa  11.  la  Haye  1717.  15,  vol.  Ouvrage  [avant  & infiruClif. 
Le  P.  Bernardin  de  Montreuil  , Vie  de  Jesus-Christ  corrigée  parle  P.  Brignon  , ta  11.  Paris 
1 694.  4.  vol.  Hifioirt  écrite  avec  foin  ; ta  revifion  du  P.  Brignon  l’a  rendue  beaucoup  meilleure. 

Le  P.  Paul  Pezron,  Hiftoire  Evangélique,  ta  ta.  Pans  1 696.  a.  vol.  Le  P.  Perron  a raffcmblé  dans 
cet  Ouvrage,  tout  ce  qui  devient  rare , que  PHifioire  profane  fournit  de  plus  utile  pour  CHifioire  de  Je- 
fus-Chnfi. 

jK^iiloirc  de  J'Eglife  écrite  par  Eulcbc , Socrate  , Sozomenc  , Theodorct  , Evagrc  , Philoftorge  8c 
Théodore  Lecteur  , traduite  par  M.  Cousin  , Prelident  en  la  Cour  des  Monnoycs , ta  4.  Paris 
s67q.Se  S676.  4.  vol.  ' ■ Idem  , ta  1 1 • Amfterdam  1684*  6.  vol.  Ces  traductions  font  faites 
avec  exaChtude. 

Hiftoire  Ecclefiaftique  par  M.  l'Abbé  Fleury  , ia  4-  Pans  1691.  &c.  10.  vol.  ou  ta  ti.io.wl.  Ou- 
vrage écrit  avec  exactitude  ; & va  jufqutau  commencement  du  XL',  fiécle.  La  fuite  quon  y a jointe 
Ke fi  pas  de  la  même  force. 

Godefroy  Hermant  , Vie  de  S.  Jean  Chryfoftome , in  4- & ">  8.  Paris,Savreux  1 664-  M.  Hermant  fit 
paraître  cette  Vie  fous  le  nom  fuppofé  du  peur  Ménard.  Cefi  un  des  ouvrages  les  mieux  faits  de  ceux 
que  M.  Hermant  a pubtieg. 

Idem,  ViedeS.  Athanafc , ia  4.  & 1a  8.  Parts  167s.  î.vol.M.  de  Tilltmont  a travaillé  avec 

M.  Hermant  à cette  hiftoire,  qui  tfi  efimée. 

Idem , Vie  de  S.  Bafilc  & de  S.  Grégoire  de  Nazianze , ta  4.  Parti  1 <74- 1 • vol. 

idem, Vie  de  S.  Ambroifc,ta  4-  Pans  167t.  Toutes  ces  nés  compofées  par  M- Hermant,  contien- 
nent PHifitire  Ecclefiaftique  de  ces  tems-là. 

Hiftoire  des  cinq  Propolitions  de  Janfcnius  depuis  K40.  julqu’cn  1 669.  in  U-  Luge  \699- 
Idem,  in  11.  Trévoux  1701.  3.  vol.  Hiftoire  bien  écrite. 

Jacques  Lenfant  , Hiftoire  du  Concile  de  Bade , ta  4.  Mmfterdamnqs.  1.  vol.  Bon  & bien  écrit. 

Idem  , Hiftoire  du  Concile  de  Conftancc,  ta  4.  Amfterdam  1714-  *•  vol I«“> 

Amfterdam, féconde  édition  17x7.1.  vol.  Hiftoire  fagement  écrite.  ,, 

Idem  , Hiftoire  du  Concile  de  Pife,  ta  4.  Amfterdam  1715.  Hifioirt  écrite  avec  autant  de  Ja-. 

gefie  que  la  précédente.  . , ■ . 

Pictro Soavc  Polano  ( Fra  Paolo  SaRPI  ) Hiftorü  dcl  Concilio  Tridenano , Ht  fol.  IB  Londra  if  l< 
Cefi  C édition  la  [ lus  rare. 
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Fra  P* 010  Sarpi  , THiftoirc  du  Concile  de  Trente  traduite  en  François  par  le  fleur  Amelot  ue  la 
Houssaye  ( fous  le  nom  du  fleur  ne  la  Mothe  Josseval  ) avec  des  Remarques,  in  4.  Amfterdam 
Kg;. . ■ Idem , m 4.  Amfterdam  K8«.  DestdititnsiicM.de  la  Houjfaye  , ta  féconde  dm  être 

préférée  aux  tunes. 

M.  Bossuet  Evêque  de  Meaux  ; Hiftoire  des  variations  des  Eglifes  proteftantes , «1  4.  Ptrn  K88. 
».  vil. idem* /a  it.  Ptns  1 6)0.  4.  vol.  Livre  excellent.  Ce  Livre  contient  l’Hiftoirt  de  Lu- 

ther & de  Calvin.  L' limon  in  11.de  Paris  eft  la  plus  exalte. 

Te  P.  Maimbourg,  Hilloirc  du  Calvinifme  , m 4.  Paris  1681.— Idem  * ne  1».  Paris  K8t.  ».' 
vol.  Livre  bien  cent,  mais  qui  a donné  heu  à des  critiques.  L’Ouvrage  cflfuperficiel. 

P.  Bai  le  , Critique  generale  de  l'Hilloire  du  Calvinifme  du  P.  Maimbourg  * ;»  1».  Ville -franche 
( .Amfterdam  ) 1 684.  ».  vit.  tntfiéme  édition  ; et eft  ta  meilleure. 

.Vie  des  Saints  par  le  P.  Giry  Minime  , m fol.  Paris  16i1.Sc  K8».  1.  vol.  —Idem*  in  fil.  Paris 
1700.  ».  vil.  Cette  Vit  des  Saints  du  P.  Cirj  eft  ajfe\cxalie  & ajjc\  tjhmée.  La  première  édition  de 
itts.eftla  meilleure  & la  plus  belle. 

Les  Vies  des  Saints,  in  8.  Paris  , RouUand  & Rtbuftel  16 78.4.  vol. 

La  Vie  des  Saints  parM.  Adrien  Baillet  , in  fol.  Paris  1701.  4.  vol.  ■■  Idem  , in  8.  Paris 
r 70 1 . r 7.  vol.  jéuteurexafl , mais  trop  fevertfur  la  critique. 

Hilloirc  des  Ordres  Monalliquss  , Religieux  8c  Militaires , 8c  des  Congrégations  leculiercs  de  Tim 
8c  de  l’autre  lèse  , qui  ont  été  établies  julqu’i  prêtent  , par  le  P.  Heliot  , du  Tiers  ordre 
de  S.  François.  /»  4.  Pans  1714.  8.  vol.  Il  ne  s'eji  pas  encore  fait  un  ouvrage  aujjî  étendu  furies  Or- 
dres Religieux. 

Hilloirc  des  Chevaliers  Hofpitalicrs  de  S.  Jean  de  Jerufâlem , appelles  depuis  Chevaliers  de  Rho- 
des , & aujourd’hui  Chevaliers  de  Malthc  , par  l’Abbé  Pierre-René-Aubert  de  Vertot  , /»  4. 
Paris  1714.  8c  1718.4.  vol.  Ce  n’eft  pus  ta  le  meilleur  ouvrage  de  M.  1‘  Abbé  de  Vertot. 

■ 4 

Hi/loire  Grecque  & Romaine. 

Explication  hiftorique  des  Fables , où  l’on  découvre  leur  origine  & leur  conformité  avec  l’Hilloire  an- 
cienne, par  M.  l’Abbé  Banier  , fécondé  édition  , /fl  1 ».  Paris  17 if , 3.  vol.  Ouvrage  plein  de  favoir 
& de  dijcemement  fur  l'origine  de  toutes  les  Fables  anciennes. 

L’hilloire  «THerodote  , traduite  en  François  , par  Pierre  du  Ryer  , in  fol.  Paris  i(q6.  H s'en  eft  fait 
plufieun  autres  éditions. 

L’hiltoircdc Thucydide, continuée parXeNOPHost , de  la  traduflion  de  Nicolas  Perrot  d’Ablan- 
court  , in  fol.  Paris  l66x.  Il  y a d'autres  éditions  de  cette  excellente  verfion. 

La  Cyropedic , ou  l’hilloire  de  Cyms , avec  l’Eloge  d'Agcfllaùs , traduit  du  Grec  de  Xenophon  , par 

M.  Charpentier  , /«  fol.  Pans  \6S9- Idem , in  tv.  Paris  1(61.  . Idem  , m 8.  la. 

Haye  syty.  ».  volumes  en  un. 

La  retraite  des  dix  mille  , on  l’expcdition  du  jeune  Cyras  contre  Artaxerxcs,  traduit  du  Grec  de  Xe- 
nophon, avec  des  remarques, par  Nicolas  Perrot  d’Ablancourt  , in  8.  Paris  K48.  Ouvrage 
bien  écrie,  Xenophon  était  un  des  Chefs  de  cette  expédition. 

Les  Oeuvres  de  Plutarque  , qui  font  les  Vies  des  hommes  illullrcs , 8c  lés  Oeuvres  morales  tradui- 
tes en  François  par  Jacques  Amvot  , /»  fol.  Paris  1 3 58.  ».  vol. Idem  , m fol.  Paris  1 5 <3. 

1.  vol.  ■ Idem  , in  fol.  Pans  1Î7J.  *•  vol.  Idem  , m 8.  Pans,  Vafccjan  1373.  J},  vol. 

Quoiqu'il  y ait  des  fautes  dans  la  Verfion  d’Amyot , elle  fera  toujours  tes  délices  des  gens  qui  connoifiene 
le  caraélere  de  notre  Langue. 

Les  Vies  des  hommes  illuAres  de  Plutarque  , revues  fur  les  Manufcrits  , 8c  traduites  en  François 
parM.  Dacier,  in  4.  Pans  1711.  8.  vol.  Amyot  eft  bien  plus  recherché. 

L'hilloire  de  Justin  traduite  en  François,;»  1».  Pans , Ribou , 170p.  1 . vol.  Kous  indiquons  ici  la  meil- 
leure édition  de  cet  Auteur. 

L’hilloire  d’Alexandre , par  Quintc-Curce , traduite  en  François  par  M.  de  Vaugelas  , in  q.&intx. 
Pans.  Verfion  fideUt , mats  dont  leftyle  commune  à vieillir. 
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A rm JW  , Je?  Guerres  d'Alexandre  le  Grand  , de  la  tradu&ion  de  Nicolas  Perrot  d’Ablancourt  , 
i.t  8.  Parie  \6q6.  — Idem  , m xz.  Fans.  lrtrfion  excellente  four  U fi  vie  bifionquc  & four  l.t  fi- 
delité. 

L’hiftoire  des  fuccc/ïcurç  iP Alexandre  en  IV.  Livres  » dont  les  trois  premiers  (ont  les  18.  i 9.  Se  10.  de 
Diodore  Sicilien  : le  quatrième  cft  tire  des  Vies  de  Plutarque  , par  Claude  de  Seyssel  , in  J'ot. 
Vans  1530.  Idem  , tn  iz.  Luxembourg  1700. 

Le  P.  PbzRON,  Antiquités  de  la  Nation  & de  la  Langue  des  Celtes  , autrement  appelles  Gaulois , 
tn  iz.  V.un  1703.  U y a dans  ce  Livre  des  ebofes  hasardées  fur  Vbifiotre  Grecque  i mats  il  y in  a 
nu/Jide  très-utiles  & de  très-curieufcs. 

L'hiftoire  ancienne  , qui  contient  l'hiftoire  des  Egyptiens , des  AlTyriens , des  Carthaginois  & des 
Grecs,  par  M.  Charles  Rollin  y tn  iz.  Varis  1719.9.  vol.  Il  n'n  eneore  paru  que  fix  volumes  de 
cet  exetUe ne  ouvrage  , le  rtfic  viendra  inccffamment. 

Petri  Jofephi  Cantel  Kcfpublica  Romana  > in  iz.  Ultrajcfti  1691. Ibidem  1 696.  - Ibi- 

dem y 1707.  Ce  Livre  du  P.  Cantel  a été  traduit  en  François  %&  efi  excellent. 

Vclicius  Paterculus  , Abrégé  de  l’hiftoirc  Romaine  & Grecque  , traduit  en  François  par  M. 
Doujat  ,i»  iz.  Pans  1671.  --Idem,  tn  iz.  Paris  1708.  z.  vol.  Cet  Auteur  peut  fervtr  pour 
commencer  l'étude  de  l'Hifioire  Romaine.  M.  Doujat  a joint  des  fupplémcns  pour  cet  Auteur  , qui  n'efi 
pat  venu  entier  jufqu'à  nous. 

Epitomc  de  l’hiftoirc  Romaine  de  Florus  mis  en  François,  par  Philippe  de  France  , Duc  d'Or- 
leans , m 8.  Pans  1 6^6.  Verfion  affe\bonne . 

Les  Antiquités  Romaines  de  Denis  d'Halicamaftc  traduites  du  Grec  en  François  , par  M.  PAbbé 
Bellanger  ,M4.  Pans  1713.  ».  vol.  Bonne  vtrfion . 

Titx  Liyii  Patavini  Hiftorix  à Carolo  Sigonio  edirar,  ex  recen/ionc  JoannisFriderici  Gronovii  , 
tn  iz.  Lugduni  Batavorum  1645.  4.  vol.  — — — Idem  , cum  notis  variorum  ab  eodem  Gronovio, 
in  8.  Amficlodami  1679.  3.  vol.  ■ Idem  , ex  mendationc  & cum  notulis  Joannis  Clekxci  , 
& fupplcmentis  Freinshemianis , tn  8.  Amfielodamt  Wefletn.  1710.  - - - ft/cm, cum  notis  Joau- 
nis  Doujat  , ad  ufura  Scrcniftimi  Dclphini , tn  8.  Paris  x68z.  é.  vol.  Editions  excellentes  y on  peut 
choifir. 

Ici  Décades  de  Titc-Livc , traduites  en  François,  par  Pierre  du  Ryer  , m fol.  Pans  1653.  z.  vol . 
P affable. 

L'hiftoirc  de  Polybc,  traduite  du  Grec  en  François  par  le  P.  Thuillier  , Religieux  Benediétin  , 
avec  un  Commentaire  far  l’art  militaire  , par  M.  Follard  , Meftre  de  Camp  d’infanterie  > Se  Chc~ 
valicr  de  S.  Louis  ,1*4.  Pans  i7»7* 17Z8.  8.  vol.  Bonne  vtrfion  ; excellent  Commentaire. 

Les  Oeuvres  de  S a lu  ste  traduites  du  Latin  en  François,  par  M.  l’Abbé  le  Masson,  tn  iz.  Paris 
171 6.  Raifonnablc. 

Les  hiftoircs  J'Appian  de  la  traduction  de  Claude  de  Seyssel,  tn  fol.  Lyon  1544*  ~djfe\bonne  , quot- 
qu' antique. 

Les  Commentaires  de  César  , de  la  traduftion  de  Nicolas  Perrot  d’Ablancourt  , in  4.  Pans 
1610. Idem , tn  it.  Paris  167*. 

Les  Lettres  de  Cicéron  à Atticus  , traduites  en  François  par  M.  l'Abbc  de  MoNGAUT,avcc  des 
notes,  m iz.  Pans  1700.  6.  vol.  Bonne  vcrfîon  & notes  excellentes. 

CiTRi  DE  LA  Guette;  Hiftoirc  du  premier  & fécond  Triumvirat  depuis  la  mort  de  Catilina  juf- 
qu’à  celle  de  Brutus,  avec  une  fuite  julqu’à  la  mort  d’Antoine,  tn  iz.  Pans  1681.  & 1683.  f. 
vol. Idem,  tn  ix.  Rotterdam  ( Pam)  1 7 14.  3.  vol.  Ouvrage  bien  écrit. 

Hiftoirc  Romaine  écrite  par  Xiphilin , par  Zonarc  & par  Zo/amc  , traduite  en  François  par  le  Pfé- 
fiJent  Cousin  , tn  4.  Paru  1 é 78.  — • — Idem , tn  t z . Amficrdam  1 686.  Utile. 

Hiftoirc  Romaine  depuis  l’origine  de  Rome  juiqu’au  régné  de  Conftamin  , traduite  de  PAngiois 
de  Laurent  Ech  * rds  , tn  iz.  Pans  17  z8.  6.  vol.  Eflimét. 

Hiftoirc  des  icvolutions  arrivées  dans  le  gouvernement  de  la  République  Romaine  par  M.  l’Abbé 
de  Vertot  y mu.  Pans  17 19.  3.  vol  Ouvrage  excellent  & necejj'aire. 

Sebaftien  le  Nain  ne  Tueemom  ; Hiftoirc  des  Empereur»  depuis  Augufte  julqu’à  l’Empereur 
Honorais , in  4.  Paris  169c.  f.  M. 
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M.  de  Lauret , Fliftoire  d'Augufte  , M 8.  Rotterdam  1690.  Elle  c/l  imprimée  avec  i'Hiftot.i  des  Trium- 
virats de  t édition  de  1714. 

Les  Oeuvres  de  Tacite  traduites  en  François  avec  des  remarques  par  Nicolas  Perrot  d'Ael  v - 
covrt,  in  4.  Paris  iéj8.  • Idem,  in  11.  P«r/ri68 1.  3.  vol.  IScrponnecefl'atrc  & trit-eflin.ee 

Les  Oeuvres  de  Tacite  traduites  en  François  avec  des  notes  politiques  & hiftoriques  par  Ant.  Ni- 
colas Amcloc  de  la  Houffayc,!*  11.  Paru  Tom.  I.  & II.  1690.  & mit.  Rotterdam  Tom.  III.  Se 
IV.  170#.  Verpon  médiocre , mais  donc  les  notes  font  cuneufts. 

Hiftoire  d'Hcrodicn  traduite  en  François  par  M.  l'Abbc  de  Montgaut  , m tt.  Paris  1700.  Ver- 
fieis  excellente. 

Les  Ccfars  de  Julien  FA poftac,  avec  des  remarques  de  M.  Spanhum  , ut  4.  Paris  1683.  Livre  ea- 
rienx  pour  les  notes. 

L’Hiftoirc  d'Ammian  Marcellin,  traduite  en  François 1 1.  Paris 1671.  3.  vol.  Médiocre. 

M.  Efprit  Flechier,  Hiftoire  de  Thcodolë  le  Çrand,  m 4.  Paris  1679.  Idem  , m 11. 

Paris  t6io. 

Caroli  Sigokii  Hiftoria  de  OcciJcntali  Impcrio  ab  anno  184.  ad  annum  jtSj.  m fol.  Traacofurts 
tÇPJ.  Se  H-vsovia  1609. 

Pctrus  D a N e t 1 u s , Diâionarium  Antiquitatum  Grzcarum  le  Rotnanarum  , ut  4.  Panjiis. 

L’Hiftoire  de  Conftantinople  fous  les  Empereurs  François  en  deux  parties  ; b première  contenant 
l’Hiftoirc  de  la  conquête  de  Conftantinople  par  les  François  & les  Vénitiens,  écrite  en  vieux 
François  par  Geoffroy  de  Villehardoin,  avec  une  verfion  en  François  moderne  , des  obfcrva- 
tions  & un  gloffaire  par  M.  Charles  du  Fresne  du  Cange  , Se  l'Hifloire  des  Empereurs  de  Con- 
ftantinoplc  François,  depuis  l’an  1x48.  julqu'cn  1453.  ut  fol.  Pans.  De  l'Imprimerie  Royale  tdfy. 

Hiftoire  de  Conftantinople  , depuis  le  règne  de  l’ancien  Juftin  jufqu’à  la  deftruétion  de  cet  Em- 
pire par  les  Turcs , traduite  du  Grec  par  M.  Jean  Cousin,  Prélident  de  la  Cour  des  Monnoyes, 
r»  4.  Paris  1671.  S.volum.  Idem,  m 8.  Amflerdam  i<7i.  i<73-  ié74- 

Hiftoire  generale  des  Goths,  traduite  du  Latin  de  Jotnacdcs,  par  M.  Drouet  de  Maupertuv, 
ut  11.  Périr  1703.  Commun , mais  bon. 


Hiftoire  generale  de  France. 

Allia:  antîquat  dclcriptio  geographica  , autore  Nicolao  Sanson  , quatuor  foliis , » fol.  Pari- 

^ fus  1 617.  Bonne  carte. 

G allia  vêtus  in  partes  II.  Rcgiones  IV.  Provincias  XVII.  te  popnlo  C.  aut  dreiter  diftiniSa , & in 
iis  Provinciarum  Métropoles  , primarirque  populorum  urbes  delcriptae  , autore  Nicolao  San- 
son , in  fol.  Panpis  léj8. 

Gallia  utraque  , TrunCtlpina  nimirùm  Se  Cilâlpina  , in  pracipuas  partes  le  nobiliores  populos  juxti 
Cellarium  pratfertim  divifa  ubi  oppolîta  funt  itineraria  militaria  Iniperii  Romani  , ab  urbe  lias  in 
rcgiones  deduéba  ; ex  Irincrario  Antonini  & aliorum  , & tabulis  Pcutingcrianis  cxcerpta , autore 
Joan.  Baptifta  Nolin  , ht  fol.  Panps  1714.  Ajfe\konne. 

La  France , par  Guillaume  Sanson  , en  px  feuilles , in  fol.  Paris,  Juillet  1 70 9-  Bonne. 

La  France  diftingucc  fuivant  l'étendue  de  toutes  les  Provinces  Se  de  fes  acquittions , par  le  Sieur  San- 
son , m fol.  Paris,  Jaillot  1713. 

La  France,  par  Charles  Insselin,  en  deux  feuilles  ht  fol.  Bonne. 

Provinces  Ecdcliaftiques  de  France  , rangées  par  ordre  alphabétique  de  Métropoles  , par  Jcan- 
Bapt.  Nolin  le  fils , en  plufteurs  feuilles , ht  fol.  Parts , Nolin  1714.  & fumantes. 

Remarques  de  Nicolas  Sanson  fur  la  Carte  de  F ancienne  Gaule  , en  1649.  avec  le  Cefar  delà 
tradnéhon  de  M.  et  Ablatconre. 

Mémoires  des  Gaules  depuis  le  déluge  julqu’à  l’établiflcmem  de  la  Monarchie  Françoifc , avec 
l'Etat  de  l’Eglife  Sc  de  l’Empire , depuis  la  naiflance  de  J.  C.  pax  Scipion  Duplux  , Lieutenant 
Tome  II.  LU 
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particulier  , Aflcfl'cur  criminel  au  l’rcfidial  de  Condom, «14.  Pans  1619.  Affe\bou. 

Ægid.  Lacarry  , de  origine  Franconim , qui  trans  & cis  Rlicnum  habitaverunt , quique  alii  funt  à 
Callis  astiquis , codais  autore.  Imprimé  aine  [an  Hiffoire  des  Colonies  , 114,  CUromontn  1667. 
Son. 

Antiquités  de  la  nation  & de  la  langue  des  Celtes , autrement  appelles  Gaulois , par  le  P.  Yves 
Pezron  , de  l'Ordre  de  Citcaua,  in  si.  taris  170}.  VUm  de  rrmanjius  euntnfts  & friantes. 

Hadriani  V ali  su,  hiftoriographi  regii,  noticia  Galliarum  , ordine  alphabctico  digeila,  m fil. 
tanfiis  1^7-4 . Sm  fou,  Us  dent  premières  races. 

Defeription  hifforique  & géographique  delà  France , par  M.  Pigakiol  de  la  Force,  in  la.  Pa- 
r/s  1 71 4.  6.  vol. Idem,  in  la.  Parts  1718.  S.  .ai.  Curieux  , cxaél  & ntuffant. 

Mœurs  & coutumes  des  François  dans  les  differens  rems  de  la  Monarchie  , pat  Louis  Legendre  , 
Chanoine  de  Notre-Dame  de  Par»,  m la.  Parts  171s.  Utile.  • 

De  l’eut  Se  lücccs  des  affaires  de  France  , par  Bernard  Girard  Sieur  d u Ha  ill a n , in  8.  Pans 
IJP4-  i4oy.  ■—  Geneve  i4oy.  taris  161).  Curieux  & utile. 

Extrait  du  Traité  de  la  grandeur  , droits  , prééminences  le  prérogatives  des  Rois  & du  Royaume 
de  France , m 8.  Pans  1 îP4. 

Francilci  Hottomasni  Franco-Gallia , five  Traétatns  ilagogicus,  de  Degiminc  rcguiu  Gallet  , le 
de  jure  fficcclfionis , quarto  editio,  m 8.  Francofurti  1488.  Ttmeraire  & fanant. 

Ad  Francilci  Hottomanni  Franco-Gallium  , Antonü  Matharilli  rcfponlio  , in  qua  agitur  de 
initio  regni  Franche,  fircceffvanc  regum.publitis  negotiis  & poliria  , ta  8.  tanfiis  1 474.  & avre  le 
Franco-Gallia  d'Hutman  , m 8.  Colonie  1474.  Fraucofurts  1488.  & 1444.  Bon  & affe\  rare. 

Recueil  des  Rois  de  France  St  de  plulîcurs  choies  mémorables  pour  l'intelligence  de  l’eut  h des 
affaires  de  France  , par  Jean  du  Tillet  , Greffier  au  Parlement,  us  4.  Pans  i4i8.  Excellent, 
fur-tout  de  cette  édition. 

Hiffoire  de  l’origine  & du  progrès  de  la  Monarchie  Françoilë  , où  tous  les  faits  hiftoriques  font 
prouvés  par  des  titres  autentiques , par  Guillaume  Marcel  , Avocat  au  Conlcil , il  11.  tara 
i#8j. 1 626.  4.  vol.  Utile  four  les  preuves. 

Abrégé  Chronologique,  ou  Extrait  de  l’Hiftoire  de  France,  depuis  Pharamond  jufqu’à  la  paix  de 
Vervins , avec  les  portraits  des  Rois,  par  François  Eudes  de  Mezbrat,  3 .vol.  in  4.  166S- 
* Idem , in  ix.  Amfttrdam  1473.  J^74-  B*»  hifionen,  éditions  eflimées. 

Nouvelle  Hiffoire  de  France,  contenant  premièrement  I’Hiftoire  des  Rois  jufqu’à  la  mort  de  Louis 
XIII.  par  Louis  Legendre  , Chanoine  de  l’Eglilë  de  Paris  , 3.  vol.  m fit.  & 7.  vol.  in  ix. 
Pans  , Cl.  Robufiet  17)8.  Pajfahte  , quoique  peu  recherchée. 

Le  P.  Gabriel  Daniel;  Abrégé  de  l’Hiftoire  de  France , depuis  fon  établiffemcnt  dans  les  Gaules, 

jufquex  à la  mort  de  Henri  IV.  lu  4.  Paris  17x1.  6.  vol.  — Idem,  1*  1 x.  Paris  17x1.  y.  vol. 

Pajjablt. 

L'Hiftoire  de  France  depuis  Pharamond  jufqu’à  prefent , par  F.  E.  de  MezeRat  , Hifloriogra- 
phe  de  France,  j.vol.  in  fol.  Paris,  Guillemot  1443.  Cette  édutonejl  lapins  efhmie  pour  les  traite 
hardis. 

La  même  Hiffoire  , nouvelle  édirion  , revue  , corrigée  St  augmentée  pat  l’Auteur  me- 
me, y voisin  fil.  tans  1484. 

Hiffoire  de  France  depuis  l'établiflenient  de  la  Monarchie  Françoilc  dans  les  Gaules  , dédiée  au 
Roi,  par  Gabriel  Daniil,  Jefuice,  3.  vol.  m fil.  tans  1713. 

— ■ - Idem  , in  4.  Amfterdam  17x0.  4.  vilum.  — Idem , ;*  4.  tarit  17x3.  7.  vol.  Sien  écrit,, 
mais  trh-infidele  pour  la  venté  hi/lonqut.  • 

Hiffori*  Francontm  Etclefiafticat  Libri  X.  Aurore  S.  Gregorio  Epilcopo  Turonenfi , neenon  Fxs- 
degarh  Scholaffici  Epitomc  Se  Chronicon,  à Dom.  Thcudorico  Ru  in  art  , Benedidino  c 
Congr.  S.  Mauri  , tn  fit.  P an  fin  r4yy.  Bonne  édition,  d'un  Auteur  necejfairt. 

L’Hiftoirc  de  France  de  Grégoire  de  Tours,  traduite  par  Michel  de  Marollbs  , Abbé  de  Ville- 
lom,  avec  fcs  remarques,  in  8.  Paru  i(6S.  1,  Vil.  Trad.iChoit  [affable,  et  un  Auteur  nue  faire. 
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Fiifloirc  particulière  des  Sois  de  France. 

DI (cours  hiftoriquc  concernant  le  mariage  d’Ansbert  8t  de  Blitilde  , prétendue  fille  de 
Clotaire  I.  par  Louis  Chantereau  le  Fevrb  , Conlcillcr  d’Etat,  «8.  Paru  1647. 

Dilcours  hiftoriquc  du  P.  L.  J.  touchau:  le  mariage  d’Ansbert  8c  de  Blitude  fille  de  Clotaire  I.  Roi 
de  France , aycul  de  S.  Amoul  , duquel  fout  dépendues  la  féconde  te  troifiéme  lignée  de  nos 
Rois  , m 4.  Paru  1 <47. 

Marci  Antonii  DoMrsicr , Atisbcm  fainilia  rediviva  , Contra  Ludovici  Cantarcüi  Fabti  difTerta- 
tioncm,  in  4.  Parijiit  1448. 

Marculfi  Monachi  fotjnulx  ex  Bibliothcca  regia , euro  noris  Hicronymi  Biononi,  in  4.  Tarif it 
1 444.  & dont  les  Capitulaires  des  Rais  de  P rance  de  M.  Baluze. 

Hifloirc  de  l’Empire  d'Occident , de  la  traduélion  de  Louis  Cousin,  Ptcfidcnt  de  la  Cour  des 
Monnoyes , m n.  Paris  1683. 1.  vol.  Boapourla  fécondé  race . 

Egikhartus  de  vira  & geftis  Caroli-Magni  cum  Commcntario  Biflclii  8c  notis  Bollandi.  Joanrt* 
Hermanni  Schrainkii , m 4.  TrajelU  ad  Rhenum  171 1.  Edition  pafable , d'un  bon  Auuur. 
Capitularia  Regum  Eraneorum  , additx  Marculfi  Monachi , & aliorum  formule  vetcrcs  & note  do- 
âiffimorum  virorum  ; per  Stcphanum  Baluzium  , in  fol.  Panjiis  1477.  a.  vol.  Excellente 
collection. 

Matthias  Zampinus  de  origine  Hugonis  Capeti , m 8.  Pari  fis  1581. 

De  la  noblefle , ancienneté  8c  mérites  d'honneur  de  la  troifiéme  Maifon  de  France  , in  8.  Paris  1587. 
M.  le  Duc  d’EsPERNoN , de  la  véritable  origine  de  la  troifiéme  race  des  Rois  de  France  , m 8.  Paru 
1680.  A§c\bon. 

L’Heritierc  de  Guyenne, ou  l’Hifloire  d’EIeonore,  fille  de  Guillaume,  dernier  Due  de  Guyenne, 
femme  de  Louis  VII.  Roi  de  France;  par  M.  de  Larrey , in  8.  Rotterdam  169s.  Curieux  fur  une 
matière  uuereffante . 

Hiftoire  de  Philippe  Augufte , par  Nicolas  Bodot  de  Juilli  , in  8.  Paris  1701.  ».  vol.  Ben. 

Blanche,  Infante  de  Caftillc , mcrc  de  S.  Louis,  Reine  8t  Régente  de  France,  «4-  Périt  id44- 
Bon , mais  peu  lu. 

Hiftoire  8c  Chronique  de  S.  'Louis  Roi  de  France , enrichie  d'obfcrvations  nouvelles  8c  dilfertations 
hiftoriques  , par  Charles  nu  Fresne  du  Canoë,  Tréforier  de  France  i Amiens,  in  fol.  Paru , Cra- 
moify  1488.  Excellente  édition. 

Hiftoire  de  la  vie  de  S.  Louis  en  quinze  livres,  in  4.  Paris  1 488. 1.  vol.  ■ Idem , in  1 1.  Bruxelles 
i448.  s.  vol.  Ennuyante  , mais  exalte. 

M.  l’Abbé  de  Choisy  , Vie  de  $.  Louis , in  4.  Paris  148 9.  Bonne. 

Hiftoire  du  différend, de  Philippe  le  Bel  8c  de  Bonifacc  VIII.  produite  par  les  aâes  originaux,  in  fol. 
Pans  i4f  5.  Ouvrage  excellent  de  M.  Dupui. 

Hiftoire  du  démêlé  entre  le  Pape  Bonifacc  VIII.  8c  Philippe  le  Bel , par  Adrien  BailleT  , en  11.  Ta- 
ns 1717-  Bon. 

M.  l’Abbc  de  Choist  , Hiftoire  de  Philippe  de  Valois  8c  du  Roi  Jean , in  4.  Paris  1 48ÿ. 

Idem. Hiftoire  de  Charles  V.  Roi  de  France,  in  4.  Paris  H89.  Afft\koa. 

Hiftoire  8c  Chronique  de  Jean  Froissart  de  Valenciennes  , contenant  les  guerres  de  France  Sc 
d’Angleterre,  depuis  l’an  iji4.  jufqu’en  1400.  continuée  par  un  Auteur  anonyme  jufqu’cn  i4S<8. 
in  fol.  Paris , /retard , 4.  vol.  — — 1 Idem , in  fol.  Pans  1 $03.  «—  1505.  j.  vol.  Les  éditions  gothi- 
ques recherchées  des  connoijfeurs. 

Les  mêmes , revues  8c  corrigées  fur  divers  exemplaires  8c  fuivant  de  bons  Auteurs,  par  Dc- 

nys  Sauvage,  in  fol.  Lyon  1 & 1 f 4i.  4.  vol.  Cette  édition  eft  la  plut  rure  & lu  plus  chere. 

Hiftoire  de  Charles  VI.  traduite  en  François , écrite  par  les  ordres  de  Guy  de  Monceaux  8c  de  Philippe 
Villcttc,  Abbés  de  S.  Denys,  par  un  Auteur  contemporain  , traduite  fiir  le  manuferit  Latin 
de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Thon  ( depuis  celle  de  M.  Colbert , 8c  maintenant  dans  celle  du  Roi  ) 

LU  ij 
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par  Jean  le  Laboureur  , Prieur  de  Juvigné , Hiftoriographe  de  France  , & par  lui  illuftrée  de 
plulîcurs  commentaires , in  fol.  fans  16*}.  i.  vol.  Bon  & peu  lu. 

Hiftoire  de  Charles  VI.  & des  chofcs  mémorables  advenues  durant  4e.  années  de  (oïl  règne  , au- 
gmentée en  cette  nouvelle  édition  par  Denys  Godeerot  , Hiftoriographe  du  Roi , in  fol.  P nrn,  de 
[‘Imprimerie  Royale  idjj.  Bon  & peu  commun. 

Hiftoire  de  Charles  VI.  parl’Abbé  de  Choisy,  ni  4.  Paris  1 895.  Bonne. 

M.Dupui,  Traités  concernant  l’hiftoire  de  France  > de  1a  condamnation  des  Templiers,  de  l’hif- 
toirc  dufchifmc , s»  4.  Pans  1 S 1 4 ■ Bon  & curieux. 

Hiftoire  de  Bertrand  du  Guesclin  Connétable  de  France,  fous  les  Rois  Jean  & Charles  V.  mile  en 
lumicrcpar Claude  Ménard,/» 4.  Paris  1618. 

M.du  Chastelet,  hiftoire  de  Bertrand  du  Guclêlin  , in  fol.  Paris  s 666.  Peu  recherchée  quoique 
home.  a 

Chronique  d’Enguerrand  de  Monstrelet  , Gouverneur  de  Cambray  , contenant  l’hiftoirc  depuis 

l'an  1 400.  jufqu’en  1 46 7.  3.  vol.  in  fol.  Pans , Verard sa  fol.  Paris  te  Noir  1 ji  z.  Les  éditions 

gothiques  eilimées. 

Les  mêmes , avec  les  continuations  jufqu’eir  iyt S.  revues  r Corrigées  & augmentées  fur  l’e- 
xemplaire du  Roi,  tu  fol.  Paris,!  171 15515.  1603.  1.  vol.  C'e/I  la  mime  édition  , qui  efla$t\ 

bonne  & peu  commune. 

Hiftoire  de  Charles  VII.  Roi  de  France  , qui  contient  les  chofcs  advenues  depuis  Tan  141t.  juf- 
qu’en  1461.  mile  en  lumière  par  Denys  Godefroy  , Hiftoriographe  de  France , in  fol.  Pans , de 
l'Imprimerie  Royale  ifts.  Tris-bonne. 

Hiftoire  de  Charles  VII.  t#  ta.  Paris  1 697.  z .vol.  Affe\bonne. 

Mémoires  de  Philippe  de  Commines  , Seigneur  d’Argenton  , contenant  les  principaux  8c  geftes 
de  Louis  XI.  & de  Charles  VIII.  (on  fils  , depuis  l'an  1464.  jufqu’cn  145)8.  par  Denys  Godeerot  , 
Hiftoriographe  de  France , in  fol.  Pans , de  l'Impnmene  Royale  1649-  Edition  ajfey_  rare , d'un  Ecri- 
vain ncceffaire. 

Idem  , in  11.  Leyde  Llyevir  1848.  — — Idem , in  8.  Bruxelles  1713.  5.  vol.  Bonnes  édi- 
tions. 

Hiftoire  du  Roi  Charles  VIII.  par  Guillaume  de  Jaligni  , André  de  la  Vigne,  avec  des  preuves, 
par  M.  Denys  Godefroy  ,i.ifol.  Pans, de  Plmpnmene  Royale  1*84.  C’efi  la  moins  bonne  desédi- 
tionsde  M.  Godefroy. 

Hiftoire  de  Louis  XII.  Se  des  choies  mémorables  advenues  de  fon  Règne  , depuis  l’an  1498.  juf- 
qu’en  r 51 5.  par  Claude  de  Smssel,  Jean  d'AuTON  , par  Théodore  Godefroy  , in  4.  Paris 

*«;t- 

Hiftoire  lingulierc de  Louis  XII.  par  Claude  Seissel  , Maitre  des  Requêtes  del’Hotci  du Roi,t»  S. 
Paris  1 6 1 5. 

Hilloirede  Louis  XII.  Se  des  choies  advenues  en  France  Se  en  Italie  jufqu’en  J510.  par  Jean  de 
Saint-Gelais,  Seigneur  de  Montlicu  ,1»  8.  Paris  Kit. 

Jean  d Auton  ,.  hiftoire  de  Louis  XII.  ès  années  1499. 1500.  8c  1501.  par  Théodore  Godefroy  , 
in  4.  Paris  tfzo. 

Entrevue  de  Louis  XII.  Roi  de  France , 8c  de  Ferdinand  Roi  d’Arragon  à Savone  , Pan  1507.  tirée 
de  Jean  d Auton  , par  Théodore  Godeeroy  , m 4.  Parti  1813,  Toutes  ces  Histoires  font  bon- 
nes. 1 

Lettres  du  Roi  Louis  XII.  Se  du  Cardinal  Georges  d'Amboife , m 8.  Bruxelles  1711.  4.  vol.  Curie»- 
[es. 

Hiftoire  de  la  Ligue  de  Cambray  faite  l’an  1 508.  contre  la  République  de  Venife , par  M.  l’Abbé 
Du  nos  .m  11.  Paris  1 709. 1.  vol.  Bonne  & bien  écrite. 

Y ie  duCardinal  d’Amboife , par  M.  l’Abbé  Legendre  ,j»4>  Paris  17x1.80  in  tz.  q.  vol. 

Les  Mémoires  de  Martin  du  Bellav  , Sieur  de  Langey  , depuis  l'an  1513.  jufqu'au  temps  de  Fraisa. 

çois  I.  en  dix  Livres  in fo1.  Pans  1 5 <9 157» 1581 1388. m 8.  Paris. 

1570.——  158$.  Heidelberg  1571,  - La  Rochelle  1573. Geneve  1 594.  Çuneitx* 
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Dclla  hiftoriadalT  anno  1494.  fin’  ail’  anno  1514.  Libri  fedcci.da  Fràncefco  GutcciaRdini  Gcn- 
tillmomo  Fiorcntino  , m fol.  & m 8.  in  Finage  Tornntm  1461.  Edition  rare  & bonne  d'un  excel- 
lent Auteur. 

—De  Tifiefla  fin’  ail’ anno  1731.  ulrimi  quattro  Libri,/*  4 .inVcnetia  1464. 

— — L’ificfia  liifioria  con  divcrfe  additioni  da  ToinaTo  Porcacchi  , ht  4.  m l’atetia  1774.  — . 
1610.  a.  vol.  in  8.  Gentva  1636. 

Les  Lettres  de  François  Rabelais  , avec  les  Notes  de  M.  de  Sainte  Marthe  , hs  8.  Paris  1871. 

— Idem  ,u  it,  Bruxelles  1710.  Bennes  four  les  Notes. 

Mémoires  de  François  Boy  vin  , Baron  de  Villars,  Bailli  de  Gci,  fur  les  guerres  d’Italie  > depuis 
l'an  1450.  jufqu’cn  If6  r.  m 4.  Paris  1 É07. >»  8.  Lyon  1610.  Bon. 

Troifiéme  édition  .continuée  jufqu’ en  1619.  par  C.  M.  ( Malingre  ) Hifioriographc  , m 8.  Pi- 
ns 1 S 30.  I.  vol.  Lu  continuation  médiocre. 

Guillaume  Paradin , continuation  de  l’hiftoirede  notre  temps,  depuis l’anncc  1770.  jufqu’cn  1778^ 
in  fol.  Lyon  1446.  • Idem  , m 8.  Paris  1474.  Bon. 

Le  Siège  de  Metz  en  155a.  in  4.  Pans  , Eflicnne  1444. Metg  1 464.  Curieux. 

Hifioirc  de  l’execution  de  Cabrieres  8c  dcMerindol , déduite  dans  le  plaidoyer  qu’en  fit  l'an  1451.  Jac- 
ques Auberi  < Lieutenant  Civil  au  Châtelet  de  Paris,  1*4.  Fans  , Cramoify  1644.  Curieux  &Jm- 
gulier. 

Mémoires  de  l’Amiral  de  Coucny  , »»  ta.  Paris  , 1(64.  — Grenoble  16(9.  Pajfables  , quoique 
d'un  grand  homme. 

Commentaires  fur  les  faits  des  demieres  guerres  en  la  Gaule  Belgique , entre  Henri  II.  Roi  de  Fran- 
ce, & de  Charles  V.  Empereur  depuis  l’an  1751.  jufqu’cr^  1754.  par  François  Rabutin  , Bourgui- 
gnon , m 4.  Pans  1444. 

——Continuation  des  mêmes  Commentaires  jufqu’cn  155S.  par  le  même  , in  8.  Pans  1574-  Bous 
& utiles. 

Hifioirc  de  l’Etat  de  France , tant  delà  République  que  de  b Religion  fous  Henri  H.tisi.  t(q<.  Af- 
fe\  bons. 

Commentaire  de  l’Etat,  de  la  Religion  & de  la  République  fous  Henri  II.  François  II.  8c  Charles 
IX.  diviféen  VII.  Livres,»»  8.8c  inn.1464.  Bons. 

Recueil  des  chofes  mémorables  faites  & paflccs  pour  le  fait  de  la  Religion , & l’Etat  de  ce  Royaume, 
depuis  lainort  de  Henri  IL  jufqu’au  commencement  des  troubles  en  1747.’].  vol.  in  *«.  Stras- 
bourg 1767.8c  17  66.  Bons  & très-rares . Ce  font  los  Mémoires  du  Prince  de  Coudé. 

Hifioirc  de  l’Etat  de  France  & de  la  Religion , depuis  l’Edit  de  Janvier  1760.  julqn'en  1767.  in  4. 
Strasbourg  17*7.  — 3.  vol.  in  8.  Strasbourg  17 (S.  Bons&rares. 

L’hiftoire  de  notre  temps  .contenant  ies  Commentaires  de  l’Etat  de  la  Religion-  & de  la  République 
fous  les  Rois  Henri  IL  François  II.  8c  Charles  IX.  par  François  R a s l t , m U.  Paris 
17  66. 

La  vraie  & entière  hifioire  des  derniers  troubles  advenus  tant  en  France  qu'en  Flandres,  depuis 
l'an  1768.  jufqu’cn  1770.  en  14.  Livscs,  in  8.  Cologne  , b 771-  — — - Bafle  1471. 

L’hifioirc  de  notre  temps , contenant  un  Recueil  de  chofcs  mémorables  palTées  8c  publiées  pour  lé- 
fait  de  la  Religion  8c  de  Tétât  de  France  depuis  l’Edit  de  pacification  du  13.  Mars  1788.  jufqu’au 
premier  Août  1770.  »»  8.  1770. 

Recueil  des  troubles  advenus  en  France  (bus  les  Rois  François  II.  8c  Charles  IX.  in  8-,  Strasbourg 
17É4 m 16.  Strasbourg  1787 . Rare. 

Sommaire  Recueil  des  chofcs  mémorables  que  le  Prince  de  Condé  a protefiees  8c  faites  pour  la 
gloire  de  Dieu , repos  8c  utilité  du  Royaume  de  France,  depuis  Tan  14S0.  jufqu’cn  1744.  m lé. 
1764.  Rare. 

La  Légende  de  Charles  Cardinal  de  Lorraine  8c  de  fes  frétés,  de  la  Maifbn  de  Guifc , par  Fran- 
çois de  Lis  le,  in  8.  Reims  1778.  Rare  & curieux. 

La  Légende  de  Dont  Claude  de  Guilê,  Abbé  de  Cluni  , depuis  Ci  luiffincc  , jufqu’ à la  mort  dut 
Cardinal  de  Lorraine  (en  1774.)  ra  8.  1774-  — 1781  .AJîcgrart. 
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Mémoires  de  b troUiemc  Guerre  civile , & des  derniers  troubles  de  France  tous  Charles  IX.  de-* 
puis  l'Edit  de  pacification  du  j.  Mars  1548.  jufqu’au  mois  de  Décembre  13 69.  diviles  c« 
trois  Livres,  m 8.  1570. 

Les  memes  , compolcz  en  4.  Livres  , contenant  les  caufcs , occaGons , ouverture  de  U 

^troiiîemc  Guerre  civile,  & pourCuitc  dicclle , mi.  1571. 

Mémoires  de  Michel  de  Castelnau,  Seigneur  de  Mauviflicrc  , depuis  l'an  1337.  jufqu'au  8.  Août 
tî70.  illulués  oc  augmentes  de  pluficurs  Commentaires  manulcrits  & de  Lettres  , négociations 
& autres  pièces  lêcrctcs  3c  originales  , par  Jean  te  Laboureur  , Hiftoriographe  de  France,»»/*/, 
farts  Hjy.-t.vi/. Idem,  sa  joL  Bruxelles  1730.  3.  vol.  Boni. 

Commentaires  de  Blailc  de  Monj.cc  , Maréchal  de  France  , depuis  l'an  1 jii.  in  fol.  & in  ». 

BourUeaux  1571 m 8 .Pans  1374 julqu’cn  I37i.  1407 1617.  ■ . 161 4. 

a.  vol.  m 11.  Paris  1441.  Bon,  & régulièrement  éxaél. 

Mémoires  de  l’Etat  de  France  fous  Charles  IX.  depuis  le  mois  d’Aoùt  1370.  juiqu'au  Règne  de 
Henri  III.  avec  pluficurs  pièces  St  traites,  3.  vol.  in  8.  Middclhourg  1574. 

■ Les  mîmes  Augmentés  des  Mémoires  delà  troifieme  Guerre  civile  , 3.  vol.  ut  8.  Middel- 

*»»-S  >578.  Curieux,  fur-tout  de  celte  Edition, 

L Ambaliàdcur  parfait  ; ou  Négociation  touchant  le  mariage  de  la  Reine  Elilâbeth  avec  François 
de  France  Duc  d'Alençon  , depuis  1370.  julqu’cn  1581.  par  François  Walsingham  Rcfidcnt 

d'Angleterre  à la  Cour  de  France  , >*  fol.  Londres  1433.  en  Anglois  Idem,  en  François, 

in  4.  Amfierdam  1700  .——Se  m 11.  Amjterdaen  1714.  4.  vol.  Bon  & utile. 

Augcrii  Gillcni  Busbequii  Crfaris  apud  Rcgcm  Gallorum  Lcgati  EpiRolx , in  si.  Lugduni  Batav. 

■ <33- 1660. & Oxonu  1 6jo.  Tris-bon. 

Lettres  écrites  au  Roi  Henri  111.  par  Paul  de  Font  Archevêque  de  Tolozc  fon  Ainbafiadcur 
à Rome  en  ij8i.  & .1381.  «4.  Pans  1618.  Bonnes,  quoique  peu  recherchées. 

Mémoires  du  Duc  de  Bouillon  , contenant  ce  qui  s'eft  pâlie  de  Ion  temps  depuis  le  commence- 
ment du  Règne  de  Charles  IX.  jufqu'au  Siège  de  Monfcgurcn  Auvergne,  »*  11.  Tans  1 666. 

Avilo  piacevole  dato  a la  bella  Italia  lôpra  la  mentita  data  del  Re  di  Navarra  a Papa  SiRo  V. 
da  un  nobile  Francclë , /»  4.  Monaco  1 588.  Très-rare  & très-curieux. 

P.  Sixti  V.  Brutum  fulmcn  in  Hcnricum  Regem  Navarra;  & Hcnricum  Borbonium  Principem 
Condxum,  in  8.  1383. 

*■  Idem,  aufium  1384. 1Ê04.  & dans  le  Monatcliia  Imperialis  de  Coldafl. 

— La  mime , traduite  en  Franfois  fous  le  titre  fumant  : Proteftarion  Se  défenfe  pour  le  Roi  de 
Navarre  Henri  IV.  3c  Henri  Prince  de  Condc  , contre  la  Bulle  de  Sine  V.  ni  8.  1587. 

Nullités , abus  & cnrreprifcs  de  la  Bulle  de  Sixte  V.  contre  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de 
Condc,  in  8.  1383. 

Moyens  d'abus,  entreprifes  & nullités  du  Rclcrit  ou  Bulle  du  Pape  Sixte  V.  contre  Henri  de 
Bourbon  Roi  de  Navarre,  & Henri  de  Bourbon  Prince  de  Condé,  m 8.  Cologne  1386. 

De  jufta  Hcnrici  III.  abdicationc  è Francomm  regno , Libri  quatuor , autore  Joannc  Boucher  , 
Thcologo  Parificnfi , Se  Parocho  S.  Bcnedicti , r»  ».  Paris  1587 Idem  auétiorcs  , in  8.  Lug- 

duni 1370.  Rare  & téméraire. 

Le  martyre  de  Frère  Jacques  Clément  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  contenant  toutes  les  particula- 
rités les  plus  remarquables  de  la  lâinte  rclôlution  & heureufe  entreprife  à l’encontre  de  Henri 
de  Valois,  in  8.  Pans  1587.  Rare  & infâme. 

L‘  And  - martyre  de  frere  Jacques  Clcment,  avec  une  belle  remontrance  aux  François , in  8. 1370.' 
Rare. 

Recueil  des  pièces  fervanr  à I’hiftoire  de  Henri  1 1 1.  avec  de  nouvelles  notes  4c  de  nouvelles 
pièces*»*  8.  Cologne  ( c’clt  - à - dire  Bruxelles)  17x0.  t.  vol. 

Dcfcription  de  l'Iflc  des  Hermaphrodites  nouvellement  découverte  , pour  fervir  de  fiipplcmcnc 
au  Jounul  de  Henri  III.  in  8.  Cologne.  1 714. 

Killoria  dclle  guerre  civili  di  Hcnrico  Catcrino  Davila  , dall’  anno  1337.  fin’  ail’  anno  i3J8, 
in  4.  us  l'enetia  1403.  — 1434.  Hifloirt  bien  écrite. 
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■ — Terra  imprcffione  corrctta  dal  autore  , in  g.  in  Vtnttia  1438.  Se  1841. ,n  Liane 

K41 m P an  gt  1444. Idem  m 4.  (in  Roano)  apprefis  la  copia  ftampata  in  ycne- 

tm  i<4*. in  4.  n Vcnetia  i44a.  1470. 1474. 

» La  meme  hirtoire  traduite  par  Jean  Baudouin  , avec  la  vie  de  T Auteur , a.  vol.  in  fol. 
Para  1*41.  ■ ■ ac.  édition  corrigée  en  plufîeurs  endroits  , a.  vol.  in  la.  Parts  1447.  — 

a.  val.  tn  4.  Paris  it 57. 4e.  édition  4.  val.  tn  la.  Paris  1470.  ycrfinn  payable. 

— ■ La  mifma,  con  las  addiciones  defde  cl  ano  ijp8.  halla  el  aôo  1*30.  traducida  por  cl 

Padre  Baltlio  Varen  dcSoto,  ni  fai.  lit  Madrid  i6;i.  ■■  i4;y. 

Hiftoirc  univcrfclle  du  rtcur  d’Auaiost' , depuis  l'an  1540.  jufqu’cn  1401.  3.  vol.  iil  fol.  16K. 
iél8.  — i«ao.  Satyrique. 

— — La  meme  hirtoire  augmentée  par  l’Auteur,  in  fol.  Amflerdam  i6it. 

Recueil  de  Mémoires  8t  d'inftniftkms  (cirant  à l’Hiftoire  de  France  ,in  4.  Paris  Ttïi. 

Les  Mémoires  de  M.  le  Duc  de  Nerers , enrichis  de  plufieurs  pièces  {la  Tms  par  Marin  le  Rof 

de  Gombervillb,  in  fol.  Paris  i4«j.  a.  vol.  Boni  pour  qui  vantant  approfondir. 

Recueil  contenant  les  chofcs  les  plus  mémorables  advenues  fous  la  Ligui,  fous  les  Rois  Henri 
III.  le  Henri  IV.  6.  vol.  in  8.  Ganeve  i;?o.  — tffy. 

Mélanges  hiftoriques  , ou  Recueil  de  pluficurs  Aâcs  , Lettres*  Mémoires  depuis  1350.  jufqu’cn 
tïi>4-  publiés  par  Nicolas  Camusat,  in  8.  Troyat  igip. 1*44.  Coritnx. 

Jacobi  Augufti  Thuani,  in  fuprema  Rcgni  Gallici  Curia  PnCdis  infulati,  Hiftoriarum  lui  tempo- 
îfî  L'bri  CXXXVIII.  tn  fol.  Londini  1734.  7.  volons. 

Mémoires  de  la  VÎë  iz  Jacques  Augurtc  de  Thou , Confeillcr  d’Etat  & Prefident  à Mortier  au  Par- 
lement de  Paris , tn  4.  Rotterdam  ( Rontn  ) 1711.  — Idem  tn  la.  AmfterdaM  1713.  Grand  & Ù- 
laftre  Ecrivain. 

Thuanus  reftitutus , feu  fÿllogc  variorum  locorum  in hlftoriâjacobi  Aug.  Thuani  haélenùs dclidcrato- 
rum,  in  la.  AmUclodamt  1843. 

Nominuni  propriorum  virorum  , mulicrum,  populorum  , &c.  qusc  in  Jacobi  Augurti  Thuani  hif 
toriis  leguntur  , Index , cum  vemacula  eorum  intefprctatione  , in  4.  Gentvn  1(34.  Le  mime 
Livra  a iti  imprimé  in  4 . en  Allemagne  fous  le  titre  de  Clavis  hiftorii  Thuani. 

In  Jac.  Augurti  Thuani  hirtoriarum  Libros  annotationcs  , autore  Joanne  Bapt.  Gallo  jurifeon- 
fulro , in  4.  Ingolftadis  1417. 

Mémoires  de  Marguerite  de  Valois  Reine  de  France  & de  Navarre,/*  Z.  Paris  1618.  - — - 
Idem  tn  8.  Liège  1713.  Curieux. 

Mémoires  curieux  pour  fervir  à l’hiftoire  de  France  depuis  Tan  1 4 1 7 . jufqu’cn  1 6 1 1 . avec  des  remar- 
ques te  des  figures , v.vol.  in  M.  Bruxelles  1718.  Afte\  bans  ; ils  font  de  M.  de  Lelfoile. 

Hirtoire  du  Roi  Henri  IV.  par  M.  Hardouin  de  Perefixe  Précepteur  du  Roi  Loilis  XIV.  Evêque 
de  Roder,  in  ta.  Amfierdam  i44i. 

——La  même,  revue,  corrigée  te  augmentée  par  T Auteur , /*  4.  Paris  i<4a.  •—  in  la.  Amjler- 
dam  1478.  — Pans  1681.  Bonne. 

Mémoires  particuliers  du  Due  (FAngoulesme  , pour  fervir  à rhiftoire  des  règnes  de  Henri  Ilf. 
Se  Henri  IV.  in  la.  Pans  r44a.  bons. 

Difcours  politiques  Se  militaires  du  Seigneur  (François)  de  la  Noue,  fur  les  affaires  de  France,. 

in  g.  Bafle  1387. m 16.  Baflt  1 391.  — — 1 Jÿ7-  — — Se  m 8.  BaJIe  if?p.  — — i<ia. 

Efhmrt  des  connotffeurs. 

Satire  Mcnippce  , de  la  vertu  du  Catholicon  d’Efpagne  , ou  de  la  tenue  des  Etats  à Paris  en 

14*3.  par  Mcfficurs  de  la  Sainte  union,/*  la.  Ratisbont re,  1444.  Idem,  /*  la.  /4y4. 

Idem,  tn  8.  Ratisbonne , ( Bruxelles ) 170p.  3.  vol.  ■ — Idem,  in  8.  Ratisbonne,  ( Rouen  ) 
1711.  ; . vol.  Bonnes  éditions. 

Arnaidd  Cardinal  d'OssAT  ; Lettres  au  Roi  Henri  le  Grand  , Se  à M.  de  Villcroy,  depuis  rs?4. 
jufqucs  en  1 604.  m 4.  avec  les  remarques  de  M.  Amclot  de  k Houflàyc , Paris  1 697.  a .vol.—— 
Idem,  avec  les  memes  remarques  augmentées  d’auacs,  /*  11.  Amfitrdam  1701.  5.  vol. Bonnes 
drfenfées.. 
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Sermons  de  U (invitée  coflvcrfion  & nullité  de  la  prétendue  abfolution  de  Henri  de  Bourbon , Prin- 
ce de  Beam,  donnée  à S.  Denys  en  France  le  13.  Juillet  15?}.  furie  fujet  de  l'Evangile  du  meme 
jour;  Attendue  àfalfts  Pnipbetts  , par  Jean  Bouclier , Docteur  en  Théologie,  Cure  de  S.  Benoit , 
rn  8.  Pétris  1394.  ■ ■ — Bout  y jouxte  la  copte  de  Parts  1594.  Rares  ir  extravagant. 

Dialogue  entre  le  Maheurc  & le  Manant , contenant  les  raiforts  de  leurs  débats  de  queftions  en  ces  pre- 
lens  troubles  au  Royaume  de  France , tn  8.  1594  Curieux. 

Le  Banquet , ou  aprés-diné  du  Comte  d'Arcte  ; ou  le  traité  delà  diftimulation  du  Roi  de  Navarre,  dt 
des  mœurs  de  fes  Parti  ùms  , ru  8.  Paris  1394. 

— Le  même  Livre,  par  Louis  d'Orléans  ,/«  8.  Paris  1593.  Deteftablt  pour  les  mtxun. 

Recueil  des  chofcs  mémorables  advenues  en  France  , depuis  l’an  1 397.  lis  8.  Dordrecht  1 598.  troilîéme 
édition , 1»  8.  Htfdtn  ( Geneve  ) 1 <03.  — Leyde  1 443. 

Mémoires  hiftoriques  concernant  la  négociation  de  paix  traitée  iVervinsl’an  1398.  par  les  Sieurs 
de  Bcllicvrcdt  de  Sillcry,  St  par  les  Sieurs  Richardot,  Taxis  St  Verreyken,  in  1 1.  Paris  1660. 
la  Haye  1 <90. 

— Idem,  Edition  augmentée , Mit.  Paris  1700.  t.  vol. 

Hiftoirc  de  la  guerre  fous  Henri  XV.  ou  Chronologie  novennaire,  in  8.  Paris  1608.  3.  voL  Rares  & 
curieux. 

Leon  du  ChastellleR  Barlot  , Mémoires  pour  lërvir  àl'hilloire,  depuis  153s.  julqu'cn  159 S-' 
ta  4.  Fontenay  1443.  P affable. 

Apologie  pour  Jean  Chatd  , St  pour  les  Pères  St  Ecoliers  de  la  Société  de  Jeüis  , par  François  de 
Virons  ,1*8.  16:0.  Rare  & horrible. 

Hiiloirc  des  derniers  troubles  de  France  fous  les  règnes  de  Henri  III.  St  Henri  IV.  en  quatre  Livres  , 
avec  un  cinquième  , contenant  l’hilloirc  des  choies  plus  mémorables  advenues  en  France  lous  le 
règne  de  Henri  IV.  jufqu’cn  1598.  avec  un  recueil  des  Edits  de  Henri  IV.  pour  la  réunion  de 

fes  fujets,  par  Pierre  Matthieu  , tu  8.  Lyon  s 60t.  — 1 Mo.  — Parts  t4tj. »* 

4.  Paris  s6ti.  Affe^hon. 

Hiftoirc  de  la  Ligue  , par  Louis  Maimbourg,  in  4.  ou  x.  voL  tn  la.  Paris  1683.  ■■  in  4.  Parti 
i486.  Paffahle. 

Mémoires  de  l’Etat , de  (Philippe)  Hurault  , Comte  de  Chivemi,  Chancelier  de  France , avec 

une  inftruâion  à fon  (ils,  St  la  Généalogie  de  la  Maifon  des  Huraults  , tn  4.  Pans  i6j6 — 

Idem,  tn  la.  Paris  1844.  a.  vol.  ■ - la  Haye  1444.  a .vol. 

Nicolas  de  Neuville’,  Seigneur  de  Villsroy  , Mémoires  fervanr  à l'hiftoire  de  notre  temps  , avec 
la  continuation  lous  le  titre  de  Mémoires  d’Etat  a la  Alite  de  ceux  de  M.  de  ViUcroy , tn  8.  Sedan 

t4aa. St  Parts  16x4.  4.  vol.  — Idem,  in  1 1.  Parts  i44j.  4.  vol.  St  Trévoux  1 7x5.  y:  vol. 

Curieux. 

Remarques  d’Etat  &d’Hiftoire,furla  vie  & les  lêrviccs  de  M.  de  Villcroy , tn  ta.  Parts  1418. 

Mémoires  des  fages  & Royales  (économies  d’Etat , domeftiques , politiques  & militaires  de  Henri  le 
Grand,  de  Maximilien  de  Bethune  , Duc  de  Sully , Marquis  de  Rofny,  tn  fol.  Amfterdam , a . vol. 

. Id  cm,  tn  fol  Rouen  1449.  a.  vol. Du  meme,  les  Tomes  3.  dt  4.  en  fol.  Pans  :44a, 

— 1 444. 3.  vol.  Bon.  Les  deux  premiers  volumes  greffe  Lattre  avec  les  L'y.  vers  très-rares. 

Les  Négociations  de  M.  le  Prélident  Jsannin  , fiir  la  trêve  des  Pats-bas  en  1809.  lis  fol.  Pans  :4Ç9. 
Idein,  tu  ta.  Hollande  i4ç9.  1.  vol.  Bons&rares. 

BourJeilic  licur  de  Brantôme  , Mémoires  des  Grands  Capitaines  François,  m ta.  Leyde  1444, 
4.  vol. 

Idem  , Mémoires  des  Grands  Capitaines  Etrangers  ,in  1 a.  Leyde  t6éj.  1.  vol. 

Idem,  Mémoires  des  Dames  illuftres,  rata.  Leyde  1443.1.  vol. 

Chronologie  feptenaire , depuis  l'an  1 598.  julqu’cn  1404.  par  P.  V.  P.  C.  in  8.  Taris  i4o4.  Paya- 
ble. 

Manifefle  de  Pierre  du  Jardin  , Capitaine  de  la  Garde , prifonnier  en  la  Conciergerie  de  Paris, 
in  8.  Rouen  1419.  Rare &fingulier. 

Faélum  du  meme  , cootenant  un  abrégé  de  û vie  & des  caufcs  de  là  prifoji  ,m  8.  Rouen  1 419. 

Rare.  Interrogatoire 
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Interrogatoire  îc  déclaration  de  Madcmoiftllc  J’Escoman  , in  8.  1616. 

— — Le  meme  , fous  ce  titre  : Le  véritable  manifefte  fur  la  mort  d’Henri  IV.  par  la  Damoifclle 
J'Escoman  , imprimé  dans  le  recueil  des  pièces  biftoriques  & cuntufes , in  ia.  Delft  1717. 

Recueil  des  pièces  imprimées  fur  la  mort  d’Henri  IV.  lis  8.  Ternes  les  pièces  fur  ce  fujet  fout  rares. 

Le  Mercure  François  , ou  la  fuite  de  lhiftoirc  delà  paix  depuis  1605.  jufqu'cn  1644.  m 8.  Paris  if. 
vol.  Les  premiers  volumes  font  bons  ir  communs , les  derniers  rares  & mauvais. 

Recueil  de  plulicurs  harangues , remontrances , dilcours  8c  avis  daftàircs  d'Etat  publics  par  Jean  de 
Lankcl  ,/*  8.  Paris  iSia.  St  tn  4.  Paris  1615. 

Du  Putssis  Mornay  , Mémoires  depuis  l’an  1 J71.  julqu’enlan  1613.  in  4.  à la  Pore/l  1 £14. ■ 

îdrj.  a.  vol.  ■ ■ ir  Amfterdam  Etgevir,  tomes  3.  St  4.  1651.—  Se  téja.  Bons  & peu  communs. 

Les  Lettres  d’Efticnne  Pasquiir  , 8.  Paris  1 S 19.  }.iol.  Cuneufes. 

Les  Lettres  de  Nicolas  Pasquiir,  iis  8.  Paris  161 3.  Moins  bonnes. 

Lettcrc  di  ( Guido  ) Bintivoglio  lcritte  ncl  tempo  dclle  fue  nunctaturc  di  Francia  > m 4.  in  Bruxellas 
1S31.  ■■ mUenetia  i6y6.  . ..  St  infel.  Parigi  1^45. 

. .Vittorio  Siri,  Memorie  teconditc , in  4.  in  Ronce , fans  date , &in  Lionc  léto.  8.  vol.  Très-rares  & 
curieux.  , 

Mémoires  de  la  Régence  de  Marie  de  Medicis  , in  8.  Paris  1 <11. 

Recueil  de  pièces  les  plus  curieufês  pendant  le  Régné  du  Connétable  de  Luynes  jufqu’à  fe  mort»  qua- 
trième édition,;»  8.  1618.  St  163a. 

Amballadcde  M.  le  Duc  d’Angoulcfme , du  Comte  de  Béthune  St  de  M.  de  Chiteauneuf,  envoyés 
par  Louis  XIII.  vers  l’Empereur  en  s 610.  te  1 611.  infol.  Paris,  t <<7. 

Recueil  de  quelques  dilcours  politiques  fur  les  affaires  d’Etat  depuis  lit  s.  jufqu’en  1 619.  tn  8.  Pa- 
ns 1S44. 

Mémoires  pour fervir  à l’Hiftoirc  de  notre  temps  , parle  S.  D.  D.R.  in  8.  1843.  Cet  Mémoires  du 
Due  de  Rohan  font  rares  & curieux. 

La  Chronique  des  Favoris , tn  8.  liai.  Satyre. 

Mémoires  de  Diagiant  , envoyés  au  Cardinal  de  Richelieu  , in  11.  Grenoble  i«B. 

Mémoires  d’un  Favori  de  S.  A.  R.  Monfcigncur  le  Duc  d’Orléans  Gallon  de  France , mu.  leyde 
1S77.  — — fur  l'Edition  de  Lcydc  1 <<8.  Amfterdam  1 70a. 

Relation  véritable  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle  dans  la  Rochelle,  tant  devant  qu’après  que  le  Roi  y a fait 

lôn  entrée  le  jour  de  laToulfaint,  in  S.  Paris,P’ttri  1618. 

Mémoires  d’Henri  Duc  de  Rohan  (iir  les  chofcs  advenues  en  France  depuis  la  mort  d’Henri  IV.  juf. 
qu’en  1619.  Derniere  édition  augmentée  d’un  quatrième  Livre , contenant  la  troificmc  Guerre 
contre  les  Réformés  a.  vol.  tn  la.  Pans  i«5. ilÿj. 

Hiftoircdes  Diables  de  Loudun  , in  ta.  Amfterdam  169}.  Curieux  & plein  de  fingulantit. 

Mémoire  de  ( François  ) Maréchal  de  Bassompiiiu  , contenant  l'hiftoirc  de  fa  vie , S:  de  ce  qui  s’eft 
pafié  depuis  1398.  julqu’à  fon  entrée  à la  Baftillc , 3.  vol.  in  11.  Cologne  1M3.  — — Amfterdam 
llya. 1.  vol.  in  si. Cologne  ( Rouen  ; 1 70  J . A]fe\  curieux. 

Mémoires  pour  l’hiftoirc  du  Cardinal  de  Richelieu , depuis  l’an  i<aç.  jufqu’i  la  fin  de  l’an  114a. . 

in  fol.  Paris  1S50.  1.  vol.  Idem  , m sa.  Amfterdam  1657.  5-  vol.  Utiles. 

Hiftoire  du  Cardinal  de  Richelieu , in  ta.  Cologne  ( Amfterdam  ) 1 696.  a.  vol.  & Amfterdam  1714. 
a.  vol.  P affable. 

Tcftament  politique  du  Cardinal  de  Richelieu,  in  la.  Amfterdam  K88.-  Se  1708.  Bon  ir  cu- 
rieux. 

Journal  (d’Armand  Jean  duPlcflis)  Cardinal  de  Richili au  , qu’il  a fait  durant  le  grand  orage  de 
la  Cour  es  années  1630.  St  i<ji.  tn  8.  1699. 

— Le  meme  Journal,  a.  vol.  m 11.  Trojes,  fur  l’imprimé  de  Pâtis  163a.-  m la.  Amfterdam 
1S6 4.  - 1 1—  Lyon  1666.  Singulier. 

lemoires  du  Miniftcre  du  Cardinal  de  Richelieu  , avec  diverlcs  réflexions  politiques  , tn  fol.  Parte 

164s.  -a.  vol.  in  ta.  Paris  163c. 4.  vol.  tnS.  Leydtn  lift. - 3 viol,  in  ti.Lcide 

1664 Parit  1 «5.  — — • t6jo.  Amfterdam  i<7i.  taffabtes. 

TOME  II.  Mmm 
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Kccucii  dcdivcrfcs  pièces  pour  fervir  à l’hiftoire  , ixr  fol.  1635.  — in  4.  Verra 

1445.  Curieux  , mars  joigne  x^y  le  Recueil  de  l'Abbé  de  Mourguts. 

Le  Procès  Ju  Maréchal  Je  Marillac , & fou  execution  yin  4. 

Obfcrvacions  fur  la  vie  &:  condamnation  du  Maréchal  de  Marillac  , in  8.  Paris  ltfjj.  Boa. 

Recueil  de di' ver fes  pièces  pour  la  defonfè  delà  Reine  Mcrc  de  Louis  XIII.  depuis  i4)i  jufqucfl 
1643*  ta  fol.  Pans  1*43.  2.  vol.  - - — Se  im  fol.  Anvers  1643*  vol.  Recueil  do  f Abbé  de  Mour- 
rucs  ou  de  S.  Gif  mam  , qui  ejl  curieux. 

Recueil  de  Pièces  curiculcs  enluite  de  celles  du  ficur  de  Saint-Germain  , contenant  pluücur9  piè- 
ces pour  la  defenfe  de  la  Rtine-Merc  , & autres  Traites  d’£tat  , depuis  1430.  jufqucn  1643. 
écrits  par  divers  Auteurs , sn  4.  Anvers  1 £44^  — Idem  , in  fol.  ( Pans  ) t <544-  Curieux. 

Mémoires  concernant  les  diverses  guerres  d'Italie  , depuis  l’an  1*15*  jufqucn  1632.  par  divers  Au-* 
tours;  avec  trois  Traités  de  Jean  Sjlmon  furie  meme  fujet  , 2.  vol.  in  ix.  Paris  1669 • 


1682.  Bons. 

Mémoires  de  ccquis’cft  pafle  de  plus  confîdcrable  en  France,- depuis  l’an  i4o8.  jufqu’en i*3f» 

1 2.  ^imjlardam , Mortier  1683.  --  ■-  Paris  1485. 

Mémoires  de  M.  de  Montchal,  Archevêque  deTotdoufe,  contenant  des  particularités  de  la  vie 
& du  miniftcrc  du  Cardinal  de  Richelieu  , m 1 2.  Rotterdam  1 718.  z .vol.  Singulier. 

Mémoires  Je  M.  dc-MoNTRRsoR.  Ces  Mémoires  de  François  de  Bourdcillc  Comte  de  Montrefor,fonC 
imprimes  dans  un  Recueil  de  pièces  fervant  à fhiftoire  moderne,/»  iz.  Cologne  1643.  ^ 

■ -‘Les  memes  Mémoires , avec  diverfes  pièces  durant  le  miniftcrc  du  Cardinal  de  Richelieu,  z# 
vol.  in  11.  Leyde  1 44  J.  Bons  & utiles. 

Recueil  de  plulîcurs  pièces  fervant  à l’Hiûoire  moderne  » in  rz.  Cologne  1663. 

Codiciicdc  Louis  XIII.  Roi  de  France,  &c.  à fon  très-cher  Fils  ainé  & Succcüeur  >tn  16.  1643» 
vol.  Rare  & curieux v . . . 

Médailles  furies  principaux  evenemens  du  Règne  de  Louis  le  Grand,  avec  des  explications  u onques,- 
par  Mefficurs  de  1’Acadcmie  Royale  des  McdaiUes  & des  Infcriptions , »#/»/.  Puris  de  flmpnmen: 
Royale  17x1.  Superbe  & magnifique.  Cette  iditioueftlameiUeure. 

Hilloirc  de  Louis  XIV.  par  (lfaac)  de  Larriy,  Hiftoriographe  des  Etats  Generaux  de  Hollande . 
tu  4.  Amflerdam  17 18.  j.  vol. 

— — Idem , ra  n.  Amsterdam  1 718.  9.  vol.  Pajfakle.  . 

Hifloire  militaire  du  règne  de  Louis  le  Grand  , enrichie  de  Plans  & des  figures  ncceuaircs.  par  M, 
de  (2uincy»»4.  Paris  1 fi6.  8.  vol.  Tajfable. 

Mémoires  pour  fervir  à l’hiftoire  de  Louis  XIII.  avec  quelques  particularité!  du  commencement 
de  la  Régence  d’Anne  d'Autriche  > mcrc  du  Roi , par  Madame  O.  M.  tu  xx.  Amjterdam  17x5*  >• 
votum.  lions.  Ce  fout  les  Mémoires  de  Madame  de  Motteville. 

Réponfc  aux  Mémoires  de  M.  de  la  Chaûre , par  le  Comte  de  Brien-ns. 

Mémoires  de  M D.  L.  R.  lut  les  brigues  à la  mort  de  Louis  XIII.  les  guerres  de  Paris  St  la 
prifion  des  Princes.  Mémoires  de  M;  d e la  Ch  astre.  Articles  dont  font  convenus  fon 
Airelle  Royale  Se  M.  le  Prince  de  Coàlé , pour  l’expulfion  du  Cardinal  Mazarin.  Lettre  de  ce  • 
Cardinal  à M.  de  Brienno , /*  1 1.  Cologne  1661.  ( en  Hollande  ) 1 édp.  Ces  Lettres  initiales  figni- 
fient  M.  de  la  Racbefoucault.  _ 1 m" 

■ - gts  memes  Mémoires  mis  en  meilleur  ordre . imprimez  Ibus  ce  titre  : Mémoires  pour  a 1 

noriré  de  Louis  XIV.  Edition  corrigée  St-  augmentée  de  notes,  in  1 z;  l^d/efranche  1680.  — — 
1688.  ■ liyo. 

Mémoires  de  M,  de  Pontis  fous  les  Rois  Henri  IV . Louis  XIII.  Se  Louis  XIV.  x.  vol.  in-  si.  Pans » ■ 
i«7j).  Amflerdam  1 <514.  a.  vol.  Curieux  , mars  peu  furs. 

Hüloire  du  Siégé  de  Dunkerque  par  M.  le  Prince  (Louis  do  Bourbon ) par  Jean-François  Sarra- 
ziN  î de  l'Academie  Françoilt.  en  4.  Varn  16,9.  Ben.  , 

La  Bataille  de  Lens  donnée  le  xo.  Aouft  1648.  par  lûac  de  la  PeyreRe  . in  fol-  Pans  16, 9.- 
Bon.  , _ . . 

L’hiftoirc  du  temps,  ou  le  véritable  récit  4e  tout  ce  qui  s'eft  pâlie  dans  le  Parlement  c lans7- 
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depuis  le  mois  d’Août  1*47*  jufqu’au  mois  de  Novembre  1*48.  in  4!  1^49. 

■—  La  même  hiftoirc  augmentée  d’une  fécondé  partie  , qui  va  jufqu’à  la  paix  > avec  les  haran- 
gues de  avis  difterens  tn  4.  1649.  Ce  font  les  troubles  de  Pans. 

Jugement  de  ce  qui  a etc  imprimé  contre  le  Cardinal  Mazarin  , depuis  le  6.  Janvier  iu (qu'au  pre- 
mier Avril,  tn  4.  i$fo.  — Seconde  Edition  augmentée  ^ in  4.  xéfo.  Contenant  717.  pages.  Cm-  * 
n eux y & peu  commun. 

Recueil  des  maximes  véritables  pour  l’inftruftion  du  Roi  contre  la  pemicicufe  politique  du  Car- 
dinal Mazarin»  Sur-Intendant  de  l’éducation  de  S.  M.  m8.  Parts  1651.——/#  11.  1651.  Hardi 
& curieux. 

Mémoires  de  M.  L.  D.  D.  N.  ( la  Duchcflc  de  Nemours  ) contenant  ce  qui  s’eft  palfc  de  plus 
particulier  en  France  pendant  les  guerres  de  Paris  jufqu’à  la  prifon  du  Cardinal  de  Retz  ; tn 
.la.  Cologne  1709.  Curieux. 

Mémoires  de  M.  le  Cardinal  de  Retz  , tn  ix.  Amflerdam  17 19.  4.  vol.  Bons  de  cette  édition . 

Mémoires  de  M.  Joly,  Conlcillcr  au  Châtelet  de  Paris,  m iz.  Amjrcrd.  1718.  1.  vol.  Payables. 

journal  contenant  ce  qui  s’eft  pafle  au  Parlement  de  Paris  fur  les  attàircs  du  teins,  depuis  le  ij. 
Mai  1^48.  jufqu’au  ix.  Avril  1649 . ■ — tn  4.  Paris  1*48.  & 1649. 

Suite  du  vrai  Journal  des  Aflcmblccs  du  Parlement , contenant  ce  qui  s’eft  pafle  depuis 
la  S.  Martin  en  1649.  jufqu’à  Pâques  (le3- Avril)  1*5 1.  in  4.  Paris  iSfx. 

Mémoires  de  Jacques  de  Saulx  , Comte  de  Tavannes , contenant  les  guerres  de  Paris , depuis 
la  prifon  des  Princes  ( en  itffo.)  jufqu’en  1*33.  tn  11 . Paris  & Cologne  itfyi.  Payables. 

Relations  des  guerres , contenant  le  fêcours  d’Arras  en  16^4.  le  fiege  de  Valence  fur  le  Po>  en 
& Je  lîcgc  de  Dunkerque  en  L$f8.  par  ( Hypolitc- Jules  Pilct)  de  la  Mesnardiere  , 
in  B.  Partie  Vitré  1 661.  — — in  ix.  Parts,  Clouyer  1671.  Ajfe\bon. 

Virtorio  Si  ri  , tJ  Mercurio,  6 vero  Hiftoria  de*  correnri  tempi,  in  4.  Cafale  1*48.  — - Parigi 

1674.  ■ & in  Ftortnyt  x68x.  en  15.  volumes  reliés  en  10.  & quelquefois  davantage  : rare 

quand  /l  eft  entier. 

Bollo  dcl  Mercurio  di  Vittorio Sim,  in  4.  tn  Modena  Hfj. 

Xettres. du  Cardinal  Mazarin,  où  Ton  voit  le  fccret  de  la  négociation  de  la  paix  des  Pyrénées > 
in  11.  Amflerdam  1690.  ■■  — — 1693.  i,  volum.  Excellentes. 

Mémoires  de  Frédéric  Maurice  Duc  de  Bouillon,/»  11.  Paris  i$8x.  & Amflerdam  1683.  Curieux .* 

Mémoires  de  M.  le  Duc  de  Guise  , in  4.  Paris  1^38,  -—Idem  in  11.  1686.  Afle\bon. 

Hiftoirc  des  démêles  de  la  Cour  de  France  avec  la  Cour  de  Rome  , au  fujet  de  l’aflaffinat  des 
Corics  ; par  François-Séraphin  Recnier  des  Marais,  tn  4.  1 707.  Bon  & utile. 

Hiftoirc  amoureufe  des  Gaules , tn  11.  Liège  1 66s • par  le  Comte  de  Buffi-Rabuttn. 

Mémoires  d’Antoine  Maréchal  de  Gramont , Duc  & Pair  de  France  » Commandeur  des  Ordres 
du  Roi,  t.  vol.  in  ix.  Parts  17 iC.  Paffables. 

M.  de  Saint  Didier;  Hiftoirc  des  négociations  de  Nimeguc,  tn  \x.  Paris  i$8o.  Bon  & utile. 

Mémoires  hiftoriques  de  ce  qui  s’ eft  pâlie  de  plus  remarquable  en  Europe  depuis  l’an  167X.  juf- 
qu'en  1679.  par  M.  D.  x.  vol.  tn  ix.  Paris  1691.  par  Madame  Daulnoy.  P affable. 

Mémoires  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle  dans  la  Chrétienté  depuis  1*71-  jufqu’en  1679.  traduits  de 

l’Anglois  du  Chevalier  Temple,  in  ix.  U Haye  1 691.  — 1694.  ■—  Utrecbt  1707* 

Très -bon. 

Mémoires  de  Gafpar  Comte  de  Chavagnac  , Maréchal  de  Camp  des  Armées  du  Roi , & Lieu- 
tenant general  de  l’Empereur  & Ion  Ambaflâdcur  en  Pologne  > x.  vol.  tn  11.  Besançon  1 699.  ■ ■ 

Pans  1 700.  ■ — — Amflerdam  1700.  P affable. 

Mémoires  de  Henri-Augufte  de  Lomenxe,  Comte  de  Bricnnc,  depuis  181  j.  jufqu’en  itf8i.  in  1% •* 
Amflerdam  1719.  y»  vol.  Ban. 

Lettre  d’un  Suiifc  à un  François  fur  les  intérêts  des  Princes  de  l’Europe  dans  la  guerre  prelèntç 
de  .1700.  in  M.  Baflt.  1703.  V.  vol.  Excellent. 
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Hifloire  s des  Seigneurs  par  rapport  à (Hifloire  de  France. 

DUput  , hifloire  des  Favoris,  i*  4.  Leyde  t4fp.  Idem  tu  1 1.  Leyde  1 4lo.  3.  vit.  Curieux 

& boni , fur-tout  tin- 1 1.  qui  eft  le  plus  ample. 

Hifloire  de  Jean  le  Mcingre , dit  Boucicaut , Maréchal  de  France  , fous  les  Rois  Charles  V.  & 
Charles  VI.  écrire  par  un  Auteur  contemporain  , & mile  en  lumière  par  Théodore  Gooi- 
rRoy , m 4.  Pans  1610.  Curieux. 

Ï-*  tres-joyeufe  Sc  plailante  liilloire  compofce  par  le  loyal  fcrvitcur,  des  faits,  geftes  Sc  prou eflcs 
du  bon  Chevalier  (ans  peur  & (ans  reproche,  le  Seigneur  Bayard,  depuis  l'an  148p.  jufqu’cn 
ry»4.  in  4.  Paris  IJ17. 

— — La  meme  hifloire  avec  le  fupplément  d'HxPiLLY  Sc  les  annotations  de  Théodore  Godefroy  ,, 
augmentées  par  Louis  Vidbe,  tn  8.  Grenoble  Kjt.  Curieux. 

Nouvelle  hifloire  du  Chevalier  Bayard , Lieutenant  general  pour  le  Roi  au  gouvernement  de  Dau- 
phiné, par  le  Prieur  de  Lonval  ,(  Lazare  Bofquillot ) in  la.  Paris  170».  Pafjablt  , £7  qui  vient 
d'une  main  devote. 

V ic  de  François  de  Lorraine  Duc  de  Guifë , in  ji.  Paris  1481.  Bon. 

la  vie  de  Gafpar  de  Coligny,  traduite  du  Latin,  avec  des  annotations,  publiée  par  D.  L.  H.  « 
4.  -Amfterdam  1 <43.  Ajje^bon,  mais  affe\  commun. 

Hilloirc  d’Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  Duc  de  de  Bouillon,  fous  les  régnés  de  François  II. 
Charles  IX.  Henri  III.  Henri  IV.  Sc  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIII.  par 
(Jacques)  de  Marsolilr,  Chanoine  8c  Prévôt  de  l'Eglife  Cathédrale  d’Ufcz,  ;*  1».  Paris  171I.. 
j.  vol.  Bon , mais  peu  recherché. 

Hifloire  d’Henri  Duc  de  Rohan  Pair  de  France,  rai*.  Pans  i6to.  tn  Hollande  16(7.  Cu- 
rieux & eftmé. 

Le  véritable  P.  Jofeph,  Capucin , contenant  Thiftoire  anecdote  du  Cardinal  de  Richelieu,  in  u.  i 
S.  Jean  de  Maunenne  ( c'cft-i-dire  Rouen  ) 1704.  Curieux  & finguher. 

Vie  du  Duc  d’Epemon,  in  11.  Rouen  1443.  3.  vol.  in  it.  Pans  itég.  i.  vol.  - ■ ...  Idem  in 
iz.  Parts  1730.  4.  vol.  Ajfe \ bon. 

La  vie  de  (Jean)  Gaflion  Marcchal  de  France  depuis  l'an  1 <07.  jufqu’à  (à  mort,  in  il.  Paris 

K7J.  4-  vol. in  ta.  Amfieriam  Mit.  1.  vol.  Affe ^ curieufe. 

Mémoires  de  Frédéric  Maurice  de  la  Tour  d’ Auvergne  , Duc  de  Bouillon,  avec  quelques  parti- 
cularités de  la  vie  8c  des  mœurs  de  Henri  de  la  Tour  d’Auvergne,  Vicomte  de  Turenne,. 
in  ii.  Amfterdam  i<gi.—  •■•Paris  iffi.  Curieux. 

Hifloire  de  la  vie  8c  des  aétions  du  Prince  de  Condé  depuis  1440.  jufqu’en  :434.  par  P.  m ir. 
Cologne,  (en  Hollande)  1624.  Seconde  édition,  rcvûé  corrigée  8c  augmentée  par  l’Auteur, 
» 11.  Cologne  idpj.  Affex.bon. 

Mémoires  de  M.  de  Gourviile,  employé  dans  quelques  négociations  auprès  du  Duc  d’Hanovre  » 
écrits  par  lui-méme,  in  11.  Amfterdam  1714.  1.  vol.  Curieux  & inflruBifs. 

Les  vertus  de  Louis  de  France  Duc  de  Bourgogne,  enfuitc  Dauphin  par  ( Ifâac  ) Martineau,, 
Jeftiitc , Ton  Confelfcur , in  si.  Pans  1711. 


Provinces  & Villes  du  Royaume  de  France. 

"TN  Efcription  nouvelle  de  Paris,  par  GcrmainBRics  Parifîen,;»  11.  Paris  I7if.  i.  vol.  Bonne. 

LJ  Dcfcription  hiflorique  Sc  topographique  de  Paris  , confidcréc  dans  tous  les  différons  états  dans  le C- 
quels  elle  a palfé  jufqu  a prelent , de  Nicolas  de  la  Marre  , efl  imprimée  au  Tom.  I.  de  fon  traité 
de  la  Police,  in  fol.  Pans  1705.  Bonne. 

Delcription  de  la  Ville  8t  Fauxbourgs  de  Paris  en  44.  planches  , dont  chacune  reprefente  un  des 
14.  quartiers,  fiûvant  la  diviiîon  faite  en  1701.  donnée  par  ordre  de  M.  d’Argenion  , Lieutenant 
de  Police  de  la  Ville  de  Paris,  in  fol,  Paris  1714.  Curieufe. 
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te  Théâtre  des  antiquités  de  Paris , où  il  cft  traité  de  la  fondation  des  Eglifcs  & des  Chapelles  de  1a 
Cité , Univerfitc , Ville,  &c.  par  Jacques  Dcueul,  Religieux  de  S.  Germain.dcs  Prez  , in  4. 
Pans  1611.  Cette  édition  ejl  la  maUenre. 

Hiftoirc  de  la  Ville  de  Paris  : par  les  PP.  Feluien  & Loiineau  , Religieux  Bcnediétins,  in 
fol.  Paris  17x4.  {.  vol.  E/limée  pour  des  preuves. 

Relation  contenant  l’Hiftoire  de  l'Academie  Françoilc  depuis  fon  établiftcmcnt  en  t8jj.  jufqu’cn 
1651.  par  Paul  Pelisson  Fontanier  , nouvelle  édition  augmentée  de  plu/ieurs  pièces  , en- 
tre autres  du  reglement  de  l'Academie  Françoife  pour  l’établilfemcnt  de  deux  prix  , in  it.  Parts 
1671.  — 1700.  1708.  — la  Haye  1687. Amfterdam  1717.  Bien  écrite. 

Hiftoirc  de  l’Academie  Royale  des  Inlcriptions  St  belles  lettres  , depuis  fon  établilTeincnt  jufqu'cn 
17 jo.  in  4.  Paris,  de  l'impriment  Royale  1717.  8.  vol.  Utile. 

Hiftoirc  du  renouvellement  de  l'Academie  Royale  des  Sciences  en  1699.  par  (Bernard)  de  Fonte- 
neile.i*  11.  Paris  1708.  Amfterdam  1707.— Tome  II.  ,4*  ix.  Paris  1717.  Bnn  écrite  & cuneufe. 

Nouvelle  defeription  du  Château  St  Parc  de  V crfailies  & de  Marly  , in  ix.  Parts  1701.  troificme 
édition , ris  1 x.  Pans  171  J.  1.  vol.  Bonne  & jus  vient  de  main  de  Maître , c’eft  M.  de  Pigamot  dont 
nous  parlons  dans  notre  Méthode  & ailleurs. 

Hiftoirc  abrégée  de  la  Ville  de  Soiftons,  pat  M.  in  8.  Paris  161  f.  Ajfe^bonne  ir  affe\turituft. 

Hiftoirc  de  la  Ville  de  SoUTons  St  de  fes  Rois , Comtes  St  Gouverneurs , St  une  fuite  de  fes  Evêques  : 
par  Claude  Dormay  , Chanoine  régulier  de  S.  Jean  des  Vignes,  M 4 . Soiftons  1883.-1864. 
x.  vol.  Ajfc^bon  & peu  commun. 

Mémoires  du  Pais,  Ville  , Comte  St  Comtes,  Evéché  St  Evêques  de  Beauvais  8t  de  Beauvaifts,  par 
Antoine  Loisel  , Avocat  en  Parlement , avec  les  chartes  St  autres  titres  juftiâcatifs , in  4.  Pans 
■ 817.  Bon  & curieux » 

Antiquités  & chofcs  remarquables  de  la  Ville  d’Amiens  : par  Adrien  de  la  MoM.tF.iu  , Chanoine 
de  l'Eglilê  d’Amiens,  quatrième  édition  ,tnfol.  Pans  ,Cramoi[y  1 64t.  Pefamment  écrit  & affe\  rare. 

Hiftoiré%  cncalogique  des  Comtes  de  Ponthicu  & des  Maieurs  d'Abbeville  , depuis  l’an  1083.  juf- 
qu’en  1657.  avec  les  hommes  illuftres  qui  y font  nés,  & qui  y font  morts  : par  J.  D.  J.  M.  C.  D. 
( Jofcph  de  Jefus  Maria  Carme  Dcchaufte  , ouïe  P.  Sanfon  , parent  de  Meilleurs  Sanfon)  in  fol. 

* ,4-  Pans  1657.  Bon  & peu  commun. 

• Annales  de  l’Eglifc  Cathédrale  de  Noyon , par  Jacques  le  Vasseur  , Docteur  en  Théologie , in- 4. 
Paris  1SJ3-  x.  vol.  Pafable,mais  utile. 

Hiftoirc  de  Cambray  St  du  Pais  Cambrcfts  , contenant  ce  qui  s'y  eft  pafle  fous  les  Empereurs  & 
fous  les  Rois  de  France  & d’Efpagne  , par  Jean  le  Carpentier  , tn  4.  Leyde  1684.  1.  vol.  Mal 
écrit , & utile. 

Premier  Livre  des  Mémoires  des  Comtes  de  Champagne  & de  Bric,  in  4.  Paris , Etienne  1 ?7x.  — 
m 8.  Pans,  Patifon  1581.  De  bonne  main. 

Annales  Ecdefiaftiqucs  de  Châlons  en  Champagne:  par  la  fucccflion  ïes  Evcques  jufqu'cn  1636.  par 
Charles  Rapine,  Rccollct , m S.  Paru  1636.  P affable. 

Chronicon  Lingonenlè  ex  probationibus  decadis  hiftorix contcxtum  , autore  Jacobo  Vignier,c 
Socieutc  Jcfu , tn  8.  Ungonis  1 668.  Alfe\bon. 

L’Anaftalc  de  Langrcs  tiré  du  tombeau  de  lin  antiquité  ; ou  Langres  Paycnne  & Chrétienne  : par 
Dcr.ys  Gaulterot  , in  4-  Langres  1641.  Peu  commun. 

Inventaire  de  l’hiftoire  de  Normandie , jufqu’à  Henri  IV.  par  Eustache  , Sieur  d’Anneville , in  4. 
Rouen  1646. 

Hiftoirc  fommaire  de  Normandie,  finiflânt  en  1 700.  avec  des  remarques  : par  l’Abbé  de  Massevillb  , 
tn  ix  Rouen  169S.—  1704.  6.  vol. 

Hiftoire  de  la  Ville  de  Rouen  : par  François  F a k i N , Prieur  de  Notre-Dame  Duval , in  îx. 
Rouen  1710.  3.  vol.  Cette  édition  eft  augmentée. 

Hiftoirc  du  Diocclc  de  Baveux:  par  M.  HtRMANT,Curc  de  Malroc. 4.  Caen  tyoi.Paffable^nais  utile . 

De  1 alla  regni  Ivctoti  nartationc  , ex  majoribus  commentariis  Fragmcntum  , tn  4.  Pans  idiy. 
Curieux  & peu  commun. 
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preuves  de  T hiftoire  du  Royaume  d’Yvctoc  ; par  Jean  Ruault,  m 4.  Taris  i£$t.  Affe^c ttri eux. 

Les  recherches  & antiquités  de  Ja  Province  de  Ncuftric  , à prêtent  Normandie  , & (pédalo* 
ment  de  la  Ville  & Univcrlïtc  de  Caen  : par  Charles  de  Bot  roui  ville  , in  4.  Caen  1588. 
Curieux . 

Origines  de  la  Ville  de  Caen  & des  lieux  circonvoilins  : par  Pierre  Daniel  Huit  , ancien  Evo- 
que d’Avranches , deuxième  édition , tn  8.  Rouen  1 7 06.  Bon  , fur-tout  de  cette  édition. 

HiAoire  du  Pais  de  Perche,  & Duché  d’Alençon  , où  il  eft  traite  des  anciens  Seigneurs  de  Bclle£- 
me.  Comtes  de  Perche , Alençon,  Damfront  , &c.  par -Gilles  £ky  , «Sieur  de  la  Clergerie  * 
1114.  Paris  1611.  Bon  & utile . 

Traite  de  l’ancien  état  de  la  petite  Bretagne  , & du  droit  de  la  Couronne  de  France  fur  icelle» 
contre  le  Sieur  Dargentre  : par  feu  Nicolas  Visnier»  m 4.  Pans  1419.  Curieux  & très- 
commun . 

Hirtoirc  de  Bretagne , compotec  ter  les  aâcs  te  Auteurs  originaux  ; par  Guy  Alexis  Lobineau  » 
Bénédictin  , avec  les  preuves  & les  pièces  julHücatives , tn  fol.  Pans  1707.  x.  vol.  Curieux  pour 
les  preuves. 

Hirtoirc  de  TEglife  & Dioccte , Ville  & Univerfite  d’Orléans  , jufques  en  îtfço.  par  Symphoriefi 
GuyoN  > Curé  de  S.  V iÔor  , tn  fol.  Orléans  1650.  Bon  , mats  mal  écrit . 

Hirtoirc  de  la  Ville  & Duché  d’Orléans,  avec  la  vie  de  tes  Rois  , Ducs  , Comtes,  de  la  •fonda- 
tion de  l’Univer/itc , vies  des  Evêques  , &c.  par  François  le  Maire,  Confcillcr  au  Prélîdi^l 
d’Orlcans,  in  fol,  Orléans  1*48.  Bon  de  cette  édition • 

Hirtoirc  de  Blois,  contenant  les  antiquités  & Angularités  du  Comte  de  Blois  , par  Jean  Sirntbkj 
Médecin , in  4.  Pans  1681.  Affe\  bon. 

Hirtoirc  generale  du  pays  de  Gatinois,  Senonois  & Hurepois,  par  Guillaume  Morin  , Grand  Prieur 
de  l’Abbaye  de  Ferrières , in 4.  Parts  1630.  Ajfe\  curieux. 

J.cs  antiquités  de  la  Ville  d’Etampes , avec  Thiftoirc  de  l’Abbaye  de  Morigny  , par  Balilc  F leu  Ri  au  j 
Barnabitc,  tn  4.  Paris  i6S$.Bon&  rare. 

Hirtoirc  de  l’augurtc  & vénérable  Eglite  de  Notre-Dame  de  Chartres , par  V.  Sablon  , Chartrairt  j 

in  11.  Orléans  1671.  A]fe\rart. 

Hirtoirc  du  Pays  & Duché  de  Nivemois,  par  Guy  Coquilli,  ficur  de  Romenay , in  4.  Paris  x6l£« 
Et  au  premier  tome  de  fes  Oeuvres  , *n  fol.  Paris  » — bourdeaux  170$.  Bon. 

Hirtoirc  aggTegative  des  Annales  & Chroniques  d’Anjou  & du  Maine  , recueillie  par  Jean  dd 
Bolrdi&na’  Prêtre  Doétcur  es  Droits , & depuis  rcvûc  & additionnée  par  le  Viatiur  , tn  fol.  An- 
gers 1^x9. Paris  16x9.  Peu  commune. 

Mémoires  des  Comtes  du  Maine  jufqu’cn  i$xo.  par  Pierre  Trouillard,  Avocat,  in  4.  au  Mang 

f*4J. 

Hiftoire  des  Evêques  du  Mans  , par  Antoine  le  Courvaisiir  , Lieutenant  Criminel  au  Siège 
Prtfidial  du  Mans  , in  4.  PÎns  Cramoify  1648.  Ajfe\  bon. 

Hiftoire  des  Comtes  de  Poitou  & des  Ducs  de  Guyenne , depuis  l’an  81 1 . julqu’au  Roi  Louis  le  Jeune 
vérifiée  par  titres  & anciennes  hiftoircs  , ^>ar  Jean  Besly  , Avocat  au  fiege  de  Fontcnay-lc» 
Comte , tn  fol.  Pans  1647.  Curieux  & utile. 

Abrège  hiftorique  & chronologique  de  la  Ville  delà  Rochelle?  par  J.  B.  B.  tn  8.  ix  Rochelle  167  j. 
Bon. 

Piteours  au  Roi  ter  la  naiiîancc , ancien  état,  progrès  & açcroiflcment  de  la  Ville  de  la  Rochelle* 
pour  montrer  que  cette  Ville  eft  naturellement  teumife  à la  fouveraineté  du  Royaume , in  4« 
1618.  — tn  8.1619. 

Diteours  ter  Tétât  de  la  Ville  de  la  Rochelle  , & touchant  tes  privilèges , in  4*  Taris  1 6x6. 

Recueil  en  forme  d’hiftoirc  de  tout  ce  qui  te  trouve  par  écrit  de  la  Ville  & des  Comtes  d’Angoulcme» 
féconde  édition  augmentée  des  privilèges  de  cette  Ville,  par  Gabriel  delà  Charlonis  , tn  4.  An- 
goulime  i(i 9.  Peu  commun. 

Hiftoire  de  Berry  , par  Galpar  Thaumas  de  la  Thaumasieri,  Avocat  au  Parlement,  tn  fol. 
Bourges  1689.  AJfe^bon.  * 
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0c  foriginc  des  Bourguignons,  & antiquités  des  Etats  de  Bourgogne , par  Pierre  de  S.  Julien  , 
Doyen  de  Cholons , ni  fil.  Pansai  f8  r . F affable  & commun. 

Hiftoire  des  Rois , Ducs  ,&  Comtes  de  Bourgogne , depuis  l’an  de  J.  C.  408.  jufqu'cn  1350.  par  An- 
dré Duchisnb,  in  4.  Paris , Cramoifj  1619.  Ce  volume  cfi ajfe\ rare. 

Hiftoire-  Généalogique  des  Ducs  & Comtes  de  Bourgogne  , des  Dauphins  du  Viennois  , des 
Comtes  de  Valenrinois,  des  Seigneurs  de  Mtmagu,  de  Sombemon  8c  de  Couches,  par  André 
Duchbsni,  in  4.  Pans  i6i8.  Moins  rare  que  le  premier. 

Recueil  des  pièces  fervant  a l’hiftoire  de  Bourgogne  , par  feu  Etienne  Perard  , Doyen  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Dijon  , tn  fol.  Pans , Cramoify  1 664.  Bon  & peu  commun. 

DiJlcrtaüon  fur  la  fondation  de  la  Ville  de  Dijon  , par  Claude  Fiot  , Abbé  de  S.  Efticnnc  de  Dijon. 
Imprimée  au  devant  de  fin  hiftoire  de  cette  Abbaye  y in  folio  Dijon  1696.  Ajft\bon. 

Hiftoire  ancienne,  modtync  8c  ecclcfiaftiquc  de  la  Ville  d’Autun,  tn  4.  Lyon. 

Recherches  & Mémoires  Icrvant  à l'hiftoire  de  l'ancienne  V illc  & Cite  d’Autun  : par  feu  Jean 
MuNifcR  , Avocat  du  Roi  au  Bailliage  d’Autun,  revus  & donnes  au  public  par  Claude  Thiroux  , 
in  4.  Dijon  1660. 

Hiftoire  civile  & ccdcfiaftique  de  la  Ville  de  Chiions  fur  Saône  : par  Claude  Perry  , in  fit. 
Chiions  i6$4. 

l'Hluftrc  Orbandalc,ou  l’hiftoire  ancienne  & moderne  de  la  Ville  8c  Cite  de  Chiions  fur  Saône 
tn  4.  Chiions  if  61.  1.  volum.  Bon  pour  Us  pièces , pajj'abte  d'ailleurs* 

Traité  du  Pays  & Comté  de  Charolois  par  Philibert  de  Rymond  , Lieutenant  general  de  ce 
Comté,/»  8.  Paris  1619-  Affe\  curieux. 

Hiftoire  de  Brefle  8c  de  Bugey , Gcx  & Valromey , juftifiéc  par  preuves  authentiques  : par  Samuel 
Gimchenon  Hiftoriographe  du  Roi , tn  fil.  Lyon  16  jo.  Bon , & peu  commun. 

Hiftoire  abrégée,  ou  Eloge  hiftorique  de  la  Ville  de  Lyon,  m 4.  Lyon  1711.  Afft\  bon. 

Recherches  des  antiquités  & curio  fîtes  de  U Ville  de  Lyon,  par  Jacob  Spon  , Médecin  , tn  8.  Lyon 
1 6 73'.  Bon.  9 

Antiquités  delà  Ville  dé  Lyon,  par  Dominique  de  Colonia  , Jefuite*  in  4.  Lyon  1701.  - « ■—  m 
11.  Lyon  1701.  Curieux. 

Hiftoire univerlclie , civile  8c  cccMaftiquc  du  Pays  de  Forer,  par  Jean  Marie  de  la  Mure  , Cha- 
noine de  Montbriifon,  tn  4.  Lyon  1674.  Affe\  bon. 

Dilcoars  de  la  Limagne  en  forme  de  Dialogue,  traduit  de  T Italien  de  Gabriel  Simlont  , par  An- 
toine Ch  appuis  , du  Dauphiné , tn  4.  Lyon  1561.  Bon  & peu  commun. 

Origines  de  Clermont  , Ville  Capitale  d’Auvergne,  par  Jean  Savaron,  Prélîdent  en  la  Séné- 
chauftee  d’Auvergne,  augmentées  par  Pierre  Durand,  tn  fil.  Parts  1 66t.  Bon  dreette  édition. 

Les  Mémoires  hiftoriques  de  la  République  Sequanoife  , & des  Princes  de  la  Franche-Comté  de 
Bourgogne  , par  Louis  Gollut,  Avocat  au  Parlement  à Dole , in  fil.  Dole  1 P affable. 

Les  Annales  d’Aquitaine,  avec  les  Antiquités  de  Poitiers,  par  Abraham  MouNiN?  in  fil.  Poitiers 
1644.  Bonne  édition. 

Hiftoire- facrcc  d’Aquitaine , par  Jean  Bajole  , Je  fuite , in  4.  Cabors  16 44-  Paffable. 

Difeours  de  l’antiquité  de  Bourdeaux , & de  celle  de  Bourg-fur-mer , par  Elic  ViNtT,  Principal  dii 
College  d’Aquitaine , tn  4.  Amsterdam  1 574.  Bon. 

Cronique  Bourdcloifc , traduite  en  François  & augmentée  jufqu’cn  if94<  par  Gabriel  de  Lurbe  » 
augmentée  & continuée  julqu’en  ifi 9.  par  Jear.DARNALT,  Avocat  & Jurât  à Bourdeaux,  in  4. 
Bourdeaux  16 19.  & 1610.  t.  vol.  Bon9  & peu  commun . 

Hiftoire  de  la  Ville  de  Montnuban,  par  Henri  le  Bret,  Prcvdt  de  l’Eglift  Cathédrale  de  Mon- 
tauban,  tn  4.  Montauban  1668. 

Hiftoria  Eedefi*  Tutclcnlis , autore  Stephano  Baluxio  -,  in  4.  Tarifa , è Typographe*  Regia  1717. 
Bonne  & rare. 

Abrège  hiftorique  8c  généalogique  des  Comtes  & Vicomtes  de  Rouergue  & de  Rhodez,  où  Ce 
voit  l’origine  de  Giibejt  C«mc  de  Provence , inconnue  jufqu’à  prefem,  in  4.  RJiodt\  tâSz, 

feu  commun. 


Digiti-zed  by  Google 


DES  HISTORIENS. 

cidonis  ÿ cïrtümjaeentium  populorum  ab  anno  Chrifti  714.  ad  annum  I13Ï.  aurore  Pctro  Jo 
Marca  , Archit-pifeopo  PariÉcnli,  cdcnte  StcplianoBALuzio,  in  (al.  Parifis  * 6S  8.  Commun  & ton. 
Hiftaru  délia  Citti  d’Avignonc  c ccl  Cuntado  Vencflino  , dctrira  da  Scbalhano  Font  an! 

Castrucci,  CarmcEtano,  ».  vol.  in 4.  in  L'enclin,  1 <78. 

HiPcoirc  chronologique  de  l’Eglife , Evêques  & Archevêques  d’Avignon , par  François  NoguicR  , 
tu  4.  Avignon  183J.  Pafable. 

Les  cloges  de  nos  Rois  & des  Enlàns  de  France  > qui  ont  etc  Dauphins , depuis  André  de  Bour- 
gogne & Dauphin  de  Vienne  & d’Albon  julqu'en  1643-  par  Hilarion  de  Costs,  Minime, r* 
4.  Paris  1*43.  Affi\hon. 

Hiftoire  Ecelclîaftique  8:  pob'tique  de  1a  Ville  & Diocefc  de  Toul , par  le  P.  Benoit  se  T o U L J 
Capucin  > tn  4.  Tool  ! 707.  Affé^  bon. 

D.  Auguftin  Calmf.t  , Hiftoire  Ecclcfiaftique  & politique  de  Lorraine , depuis  Julcs-Ccfar  jufe 
qu’a  l’an  1 8j>o.  in  fol.  Nancy  1719.  3.  vol.  Bonne  & cnnenfe  fur-tout  pour  les  titres. 

Mémoires  de  M.  L.  M.  D.  B.  pour  fervir  à l’Hiftoire  de  Charles  IV.  Duc  de  Lorraine , w 1 1 .Cologne 
1888.  L’Auteur  e/l  M.  le  Marquis  de  Beauveau. 

— Suite  drfiits  Mémoires , pour  fervir  à l'Hiftoire  de  Charles  I V.  Duc  de  Lorraine  te  dd 
Bar, ru  is .Cologne  1 688. 


Mélanges  peur  FHiftoirt  de  France. 

TRaité  de  la  grandeur  , droits  , prééminences  & prérogatives  des  Rois  tt  du  Royaume  de 
France,  par  François  Pithou,  Avocat  au  Parlement,  in  B.  Paris  15P4.  Petite  puce  très- 
eurieuft. 

De  la  fouveraineté  du  Roi , & que  Sa  Majefté  ne  la  peut  (bumettre  d qui  que  ee  foir,  ni  aliéner 
lôn  Domaine  à perpétuité  , par  Jean  Savaron  , in  8.  Pans  s 6 10.  Bon  & feu  commun. 

La  prefccance  des  Rois  de  France  fur  les  Rois  d’Eipagnc , par  C.  B.  tn  4.  Pans  1874.  Chartes  Bul- 
teau  eft  C Auteur  de  ce  Traité. 

De  mirabili  ftrumas  Etnandi  vi  folis  G allia  Rcgibus  Chriftianiflimis  divinitùs  conccflà  , aurore 
Andrea  Laursntio,  Régis  Mcdico  primario , m 8.  Pans  1609.  Rare. 

Recueil  general  de  pièces  touchant  l'affaire  des  Princes  légitimés  & légitimés  mis  en  ordre , 4. 
vol.  mu.  Rotterdam  (Parts  ) 1717.  Très-bon. 

Traité  de  la  majorité  des  Rois,  avec  les  preuves  & autres  traités,  par  Pierre  Duput  > Garde  de 
la  BibEothcquc  du  Roi,  tn  4.  Pans  1 853.  Bon  & nece faire. 

Traité  touchant  les  droits  du  Roi  Très-Chrétien,  furpluEcurs  Etats  8c  Seigneuries  poflèdécs  par 
pluficurs  Princes  voilins.  Du  droit  d’Aubainc  & du  Trélbr  des  Charles,  par  Pierre  Duper , 14 
fol.  Pans  1833.— —Rouen  1870.  Bon  , fur-tout  de  la  première  édition. 

Mémoires  & inftruftions pour  fervir  dans  les  négociations  8c  affaires  concernant  les  droits  du  Roi, 
in  fol.  Paris,  Cramoify  1885.— — in  11.  Amfterdam  1883.-'  - Paris  18I1.  Idem,  au- 

gmentés, ni  1.  Pans  188  9.  Bon,  curieux  & commun. 

Traité  des  droits  de  la  Reine  fer  divers  Etats  de  la  Monarchie  d’Elpagnc,  in  f.  & in  1 1.  Paris,  de 
l'Imprimerie  Royale,  lié  J.  Bon,  mais  très-commun. 

Boucher  d’Etat  8c  de  jufticc , contre  le  deffein  manifeftement  découvert  de  la  Monarchie  univcrfeUc , 
fous  le  vain  prétexte  des  prétentions  de  la  Reine,  in  4.  1867.— -Idem,  in  11.  1888.  Cuneux, 
L»  défenfc  de  Matic-Thercfe  d’Autriche , Reine  de  France , à la  fucccflion  des  Couronnes  d’Efp.igne, 
par  Georges  d'AuuussoN,  Archevêque  d’Ambrun,  in  4,  & m si.  Paris,  Cramoify  1874. 
Chronologie  des  Etats  Generaux,  où  le  tiers  Etat  eft  compris , depuis  l’an  41».  jufqu’cn  1813.  par 
Jean  Savaron,  PréEdenr  Lieutenant  general  en  la  ScncchaulTéc  d’Auvergne,  in  8.  Paris  1813, 
Curieux. 

Degli  ftaci  di  Francia,  te  délia  loro  poflenza,  da  Matteo  Zamfini,  de  Racanati  , Dottorc  de 
Lcggc , m 8.  Parigi  1378. 

TOME  II.  Nnn 
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De  Aatibus  Franche,  illorumquc  potcAatc,  Epitomc  ex  Italico,  m 8.  Tarif n tryt. 

Recueil  general  des  Etats  tenus  en  France  fous  les  Rois  Châties  VI.  Charles  VIII.  Charles  ÎXÔ 
Henri  III.  & Louis  XIII.  dédié  i Matthieu  Mole , premier  Préfident , in  4.  Tarn  i€yx. 

HiAoirc  chronologique  de  la  grande  Chancellerie  de  France,  par  (Abraham)  Trssereau  , Secré- 
taire du  Roi,  in  (al,  Tarn  170 6.  1.  val.  Ban  & curieux  de  cette  édition. 
hiüoirc  des  Connétables,  Chanceliers  te  Gardes  des  Sceaux,  Maréchaux,  Amiraux,  Sec.  avec  leurs  arme» 
& blazons,  depuis  leur  origine  julqu’cn  1555.  par  Jean  I.»  Feron,  Claude  Coll  n u,  & Denys  Go- 
i)t r roy , in  fil.  Pans,  de  P Imprimerie  Royale,  i«s8.  Bonne,  mets  feu  commune. 

HiAoirc  généalogique  & chronologique  des  grands  Officiers  de  la  Couronne  & de  la  Maifon  du  Roi, 
avec  les  qualités , l’origine  & les  progrcr  de  leur  famille  ; le  tout  drefle  lût  les  titres  originaux  , 
par  Anselme  de  la  Vierge  Marie  Religieux  Auguilin , augmentée  par  M.  du  Fournit,  & par  le  P. 
Simpbcien  Augufim  Drebaufic  ,iu  fil.  Parts  1714 .9.  vol.  Cette  édition  eft  la  plus  ample. 

HiAoirc  des  Secrétaires  d’Etat  , par  (Antoine)  Fauvelet  du  Toc,  in  4.  Pans  i<68.  ton. 
Recherches  curieufcs  des  Monnoyes  de  France,  Tome  I.  avec  des  obfcrvadons , des  preuves  ft 
les  figures  des  Monnoyes,  par  Claude  Bouteroue,  in  fil.  Paris  i6f  6.  Bon  & rare. 

Dill'erration  hifiorique  lûr  quelques  Monnoyes  de  Charlemagne , de  Louis  le  Débonnaire , de  La- 
thaire  & de  leurs  fuccdTeurs,  frappées  dans  Rome,  par  (François  ) 1*  Blanc  , in  4.  Paris  16S91. 
Curieux. 

Traite  hifiorique  des  Monnoyes  de  France,  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie,  par  ( Fran- 
çois) ce  Blanc  , in  4.  Pans  1690-  Très-bon. 

Constans  , Traité  de  la  Cour  des  Monnoyes  , in  fil.  Pins  if  BS.  Bon  & ePufage. 

Traite  des  Monnoyes,  de  leurs  circonAances  & dépendances,  par  Jean  Boilard,.  ta  tt.  Paris 
1691. t69(. I7t0.  Curieux. 

De  re  Diplomatica  libri  fcx , inquibus  quidquid  ad  veterum  mArumentoram  antiquitatem , matc- 
riam , feripturam  & Ptiiurn  , quidquid  ad  ligiUa , monogrammata , fiibfcriptioncs  ac  notas  chronologi- 
cas  ; quidquid  inde  ad  antiqiiariam  hiAoricam,  forenfemque  dilciplinam  pcrtinct,  explicatur  & 
illuAratur.  Accedunt  Commentarius  de  antiquis  Regum  Francotum  palatiis  ; veterum  feriptura- 
rnm  varia  Ipccimina  tabnlis  LX.  coinprehenla  ; nova  ducentoniin  & ampliùs  monumentonrm 
collcétio , operâ  & Audio  D.  Joannis  Mabillon  , presbyteri  & Monachi  ordinis  S.  Benediéb’,, 
è Congr.  S.  Mauri , tu  fil.  Parifus  1681.  Bon  & peu  commun. 

De  veteribus  Regum  Francorum  diplomatibus , St  artc  Icccrncndi  antiqua  diplomara  vera  à falfis 
ad  Joannem  Mabillonhim  Difeeptatio  , autorc  Bartholomzo  Germon,  c Societatc  Jefu  ». 
in  tz.  Parifin  1703.  Curieux  & peu  commun, 

Librorum  de  re  diplomatica  fiipplementum  , in  quo  Archctypa  in  his  Iibris  propofita , iplïque 
reguLc  denuô  confirmantur  novilquc  fpcciminibus  & argumemis  afferuntur  & iiluArantur,  ope- 
râ te  Audio  Joannis  Mabillon,  in  fol.  Parifin  1704  .Bon. 

Bartholomri  Glrmokii , c Soc.  Jefu,  Difeeptatio  fecunda,  in  11.  Tarifiis  170 b.  Curieux  auj/î  bien 
que  le  fuivant.  ’ , 

■ - - Ejufdcm ; Difeeptatio  tertia  adverfus  Theodorid  RuiNart  & JuAi  Fontanini  vindidasi* 
in  iz.  Parifiis  1707. 

Le  Cérémonial  François  contenant  les  ceremonies  oblcrvccs  en  France  aux  lâcrcs  Se  aux  couronne- 
mens  des  Rois  & des  Reines , & autres  ceremonies  publiques , recueilli  par  Théodore  Gode-- 
eroy  , & mis  en  lumière  par  Denys  GonnrROY  fon  fils,  z.  vol.  in  fil.  Paris  1 64^ . Bon. 

Le  iàcrc  & couronnement  de  Louis  XIV.  avec  le  Procès  verbal  fait  par  Simon  Le  Gras,  Evêque 
de  Soilfons,  & les  protcAations  des  Prévôt,  Doyen,  Chantie  , Chanoines  & Chapitre  de 
TEglife  Métropolitaine  de  Notre-Dame  de  Reims,  contre  ce  prétendu  Procès  verbal , mi  A 
Parts  1717. 

Recherches  de  la  France,  par  Etienne  PasquieR  , in  fil.  Paris  1C45. Orléans  iffe.  — St. 

'Trévoux  1 7 z ç . Bon  & curieux. 

Hiftoirc  de  la  milice  Françuife  & des  changemens  qui  s’y  font  faits  depuis  l’établi Aèment  de  la  Mo- 
narchie dans  les  Gaules  julqu’à  notre  teins,  par  Gabriel  Daniel,  Jefuite,  lit  4.  Paris  1718.  — 

& 17Z8.  z.  vol.  Curieux,  quoiqu’il  ne  fin  pas  exempt  de  fautet. 
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Hiftoire  'Etrangère. 

CArtc  de  l'Empire  d’Allemagne , par  M.  Ensischmid  , gravée  par  Homan.  A Nuremberg  en 

4.  freintes  fouîtes.  Excellente. 

Le  S.  de  Prade  , Hiftoire  d'Allemagne,  ne  si.  Péris  r«77- Idem , in  11.  Paris  i«Sj.  t.  val. 

C'efl  un  état  de  l'Empire , qui  efi  paffeble. 

Hiftoire  de  l’Empire  d'Occidcnt,  traduite  en  François  par  M.  le  PreôJcnt  Cousin,  in  si.  Périt 
1687.  Benne  verfion  & neeelfeire  pour  CHiflotre  de  la  Mellon  de  Charlemagne. 

Hejss,  Hiftoifé  de  l’Empire  d’Allemagne  , nouvelle  édition  revue  & augmentée,  to  n.  Paris 
1731. 10.  vol.  Peÿeble , nuis  c’efl  la  feule  que  nous  nions  en  Frenfois. 

Louis  Ma  j «bourg,  Hiftoire  de  la  décadence  de  l’Empire,  m 11.  Paris  1 679.  1.  vol.  Bon  ouvrage 
qui  peut  tenir  heu  d'un  abrégé  del'Hiftoire  de  t Empire. 

Varillas,  Politique  delà  Mailôn  d’Autriche,  in  it.  Paris  tffi.  Ceft  le  meilleur  des  ouvrages  de 
yanUas  , mais  un  peu  trop  pajjionné. 

Les  affaires  qui  font  aujourd’hui  entre  les  Maifons  de  France  & d’Autriche , in  ti.  Paris  1649.  Petit 
ouvrage  curieux. 

francelco  Guicciardini  délia  Iftoria  dltalia  dopo  l’anno  14314.  fin’  al  rjt 6.  libri  XVI.  nt  fol. 

Florence  1561. • c inS.  tomi  duc,  1»  Florence  ij<i. 

■ Laftcffa  rincontratadaREMiGio  Fiorentino,  /*  4-  inlSenetia  1387.  e rincontrata  da  Thomafo 
Porcaccui  , in  4.  in  rendu  1 7 74.  c riveduta  e corretta  da  Sansovino  , m 4.  m Geneva  16} 6. 
Edition  non  retranchée  , auffi-bien  que  celle  de  1581. 

Confiderazioni  di  Gio.  Batc.  Leonx  fopra  l’hiftoria  d’Italia  dcl  Guicciardini,  in  4.1*  renetia  1383. 
& 1800. 

• La  même  Hiftoire  de  Guichard  rN  traduite  en  François  par  Guillaume  Chomedey,  Paris 

1377.  Bonne , quoique  commune. 

Hiftoire  de  l'origine  du  Royaume  de  Sicile  & de  Naples,  contenant  les  avanturcs  & les  conquêtes 
des  Princes  Normansqui  l’ont  établi,  par  le  P.  Bottier  , Je  fuite , in  11.  Paris  1701. 

Nicolai  Partheku  Giannetasii  Hilloria  Neapolitana  , tn  4.  tteafoli  1713.  3.  vol.  Bon  ouvrage. 
Ciannoni  Hiftoria  dcl  Regno  di  Napoli,  in  4.  m Napolt  1 7tf  • 4-  vol.  Rare  & erh-favane. 

Hiftoire  des  Rois  de  Sicile  & de  Naples  des  Maifons  d'Anjou , >«4.  Pans  1707.  Par  M.  Petnnean 
des  Houles , bon  , mais  peu  li. 

Hiftoire  des  Révolutions  de  la  Ville  & du  Royaume  de  Naples , par  le  Comte  de  Modenc , finiffant  à 
la  prHê  de  M.  de  Guilc  , m ti.  Pans  166S . 3.  volumes. 

Mémoires  de  M.  le  Duc  de  Guilc  , in  q.  & in  11.  Paris  1 668. 

Suite  des  Mémoires  de  Henri  de  Lorraine  Duc  de  Guise  , contenant  la  Relation  de  ce  qui  s’eft 
parte  au  voyage  de  Naples  en  1 6 J 4.  m si.  Paris  1*87. 

La  Storia  uriirerfalc  de’  fuoi  tempi,  di  M.  Lion.  Aretino  , nella  quale  Ii  contengono  tutre  le 
guerre  fjrrc  trà  Principi  in  Iralia  dall'anno  1404.  Libri  dodrri  tradotti  dal  Lac.  dà  M.  Donati  Ac- 
ciaioli,  con  la  ghinta  d'un  Libro  13*.  fino  ail’  anno  1560.  rivedutta  e corretta  per  Franecfco 
Sansovinu  ,«4.  s renexja  1 561. 

Hiftoria  Fiorcntina  di  M.  Picro  Buoninsegni  , Gcncilh.  Fiorentino , dall’  origine  fin’  ail’  anno 
1409.  Libri  quattro,  in  41  m Fiorenfe  1381. 

Niccolo  Macciiiaveixi  Iftoric  Florentine  St  altre  opéré , in  8.  Atio  1 340.  3.  vol.-  . Idem , m 
4.  Francfort  1330.  Rare  des  bonnes  éditions.  La  mime  Hijloire  eft  traduite  en  François. 

Joan.  Mich.  Bruti  Florentins:  Hiftoria  Libri  ofto  priores,  definentes  in  obint  Laurentü  Médias. 
Adjcéti  funt  Ftancilci  Contareni  , de  rebus  in  Hetruria  à Scnenfibus  geftis,  cum  advcrfiis  Flo- 
rentines , tum  advcrfiis  Ildebrandinum  Urfinnm  Pctiliancnfcm  Comitcm  Libri  très  ptimùm  édité 
ab  eodern  Bruto,  m 4.  Lugiitnt  1561.  Rare  & curieux. 

Bcnedctto  Varchi  Storia  di  Fiorciua  dopo  l’anno  1317.  fin’  ail’  If37.  tnfol.  tn  Colonie  ( Auibourg) 
171 1.  Très-rare.  Nn n ij 
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Berriardo  Segki  Storia  di  Fiorema  , in  fol.  rn  Coloma  ( Ausbourg)  1711.*  Anjfi  rare» 

Lçs  Anecdotes  de  Florence , ou  l'Hifloirc  fêcrctte  Je  la  Maifon  de  Medicis,  par  le  lîeur  VaüilUs, 
in  11.  la  Haye  i88j. 

Libro  délia  Rcpublica  de’  Venitiani  compofto  per  Donato  Giannott:  , in  Dialogo,  in  4.  ni  Roma 
1540 4 m 8.,*  u0„e  tyjo. 

GafparCoNTARENVs  de Magiflratibus  8c  Rcpublica  Vcnctorum,  in  4.  Paru  1*43.  & Lugduni  Bata- 
vornm  in  14.  1818. 

la  Rcpublica  Se  i Magiflrati  diVinegia  di  M.  Gafpare  Contareno,  nuoTamente  corrctta,  in  4.  ut 
l'enetia  1584. 

Venctia  deferitta  in  14.  Libri  daFranc.  Sansovino,  ampliata  di  Gio.  Stkinga  Canonico  di  S.  Marco; 
in  4.  tn  Vtnetia  1804. 

Hi/loirc  du  gouvernement  de  Venifê  , avec  le  fupplcmcnt  8c  l'examen  de  la  liberté  cyjg inaire,  der- 
nière édition  rcvûc  Se  corrigée,  par  Amilot  de  la  Houssave , m 11.  Amfierdam  1 699.  3» 
vol.  Satyrique , mats  ce  n’eflfas  toujours  un  mal. 

la  Ville  8c  la  Republique  de  Venifê  par  le  Chevalier  de  Saint  Didier  , quatrième  édition , in  1 1, 

■ la  Haye  1885.  Afje\modcré. 

* Le  Hifloric  Vencrianc  diM.  Antonio  SalEtLico.trad.  in  volg.  da  Lod.  Dolce,  m 4.  l'enetia  1344, 

•*  Pétri  Bembi  Hiflori*  patriz  Libri  XI L ab  anno  t48o.  ad  annum  i(i;.ii  fol.  yenttiis  1551.  — 

8c  in  4.  Panfiis  1 5 5 1. 

- . la  detta  Hifloria  in  Iraliano , in  4.  l'enetia  1 jfi.  & 1 J70. 

‘Hifloria  Venctiana  di  Paolo  Paruta  Cav.  e Procuratore  di  S.  Marco  pane  prima  dal  tempi  di 
Giulio  II.  ove  finifee  il  Bembo  fin'  ail’  anno  1551. 

*-  Parte  féconda  contiene  la  guerra  fetta  dalla  Lega  Crifliana  contra  Selim  Ottomano  per  oc- 
cafione  del  regno  di  Cipro,  fin'  ail’  anno  1571.  in  4.  l’enetia  1605. 

* André*  Mauroceni  Senatoris  Hiflori*  Venet*  Libri  XVIH.  ab  anno  1511.  ad  1813.  in  fol.  ytr 

netns  i(ij. 

* Hifloria  délia  Rcpublica  Veneta  di  Batt.  N A N 1 Cav.  e Procuratore  di  S.  Marco  parte  prima  dall* 

anno  1 j 1 j . fin’  al  1644.  l'enetia  t88». 

— Parte  féconda  deli’ Hifloria  Voneta  del  Nani  dall’ anno  1844-  fin'  al  1 67 1 . ibidem  187 9. 

Hifloire  de  la  République  do  Vcnife  ( 8c  des  principaux  évenemens  de  toute  l’Europe  depuis  le  com- 
mencement de  ce  fiéele  jufqu’en  1844.  ) pat  Baptiflc  Nan'i,  traduite  de  l’Italien  par  i’Abbç 
Tallemant  , m ii.  Amflerdam  1 880. 4,  vol.  L’édition  d’Hollande  vaut  mieux  que  celle  de  Parité 

* Michicl  F us  c a r 1 n 1 Storia  délia  Rcpublica  di  Vcnczia , in  4-  l'enetia  1696. 

* Pictro  Garzoni  Scoria  délia  Rcpublica  di  Venctia,  m 4.  1»  l’enetia  170p.  Toutes  les  Hiftoms 
de  yemfe  marquées  d’une  étoile,  ont  été  faites  par  ordre  de  la  République. 

Hifloire  de  la  Ligue  dcCambray,  parM.  l’Abbé  du  Bus  , m iz.  Paru  1710.  ».  vol.  Idem 
in  1».  la  Haye  171-1.  Curieux  & bien  écrit.- 

Conjuration  des  Efpagnols  contre  la  République  de  Venife  en  1818.  écrite  par  le  fleur  de  Saint; 
Real,  tn  11.  Paris  1874.  Bien  écrit. 

Squicinio  délia  liberté  Veneta,  nel  quale  fi  ad ducono  anche  le  ragioni  dcll’ Imperio Romano  fo— 
pra  la  Città  c Signoria  di  Vcnetia , m 4.  in  flltrandola  181».  Rare  & curieux. 

Examen  de  la  liberté  originaire  de  Venifê  (traduite  du  Squitinio  écrit  en  Italien  par  D.  Alf.. 
de  la  Cueva,  avec  une  harangue  de  Louis  H e lia  N Ambalfadeur  de  Fiance,  contre  les 
•V cniticns , traduite  du  Latin , 8t  des  remarques  hiftoriques  par  le  fleur  Amelot  de  la  Houflàyc; 
in  8.  Ratisbonc  1877.  TradulUon  ajje\  commune , mais  Ouvrage  necejjaire. 

Mémoires , ou  Relation  Militaire  contenant  ce  qui  s’efl  pâlie  au  Siège  de  Candie , depuis  l’année1 
184p.  par  Louis  de  laSolays,  Capitaine  François  Commandant  dans  la  Place  pour  les 
Vénitiens,  tn  n.Paris  1870. 

Andrea  Valiero  Ifloria  délia  guerra  di  Candia  dopo  F anno  1844.  in  fino  al  i88j».  in  4.  l'e- 
netia 18651. 

Anr.  Mari*  Gratis  ni  à Burgo  S.  Scpulchri  Epifcopi  Amcrini , de  bello  Ciprio  libri  quinquç 
«diri  a Carolo  Cratiano  nepotc  , m 4.  Rome  1 614.  Rare  en  Latin. 
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•—  U “fn“  hift°:re  de  12  Gucrrc  Je  Chypre , traduite  par  le  Sieur  le  Pelletier  , m a.  Paru 
i£8j.  Commun  en  François. 

Bcrnardino  Corio  Patrizio  Milancfc , Hloria  di  Milano  fin'  ali'-  anno  npo.  m faim  in  Milano 
1503.  Très-rare  Je  eette  Edition.  1 ’ 

Triftani  Calchi  Mediolancnlis  hifloriz  patriz  libri  XX.  jjcrduûi  ufque  ad  annum  ijii.  editi  curâ 
Joan.  Mariz  le  Antonii  Vieecomitis,  in  fol.  Meiiolani  1618. 

■ Ejufiem  Trift.  Calchi  refidua,  vidclicct  hifloriz  patriz  liber  21.  8c  11.  ab  anno  1314. 
ad  annum  131».  Et  nuptiz  Mediolancnfium  Ducum  e Bibliothcca  lucii  Had.  Cotta;  édita 
primùm  à Puricello  , in  fol.  Meiiolani  1844. 

JoC  Ripamontii  Canonici  Scalenlis  chroniftx  urbis  Mcdiolani  hifloriz  patriz  décades  ab  ann» 
1314.  quo  Calchus  définit,  quatuor  voluminibus  contentz  , ut  fol.  Meiiolani  1643. 

Ejufiem  hifloriz  Mcdiolancnfes,  tu  fol.  Meiiolani  1648.  3.  vol. 

Ejufiem  hiltoriarum  Ecdcfix  Mediolancnlis  Dccas  prima  ad  fxculum  ulque  XI.  pcrduûa  ; 

tn  4.  Meiiolani  161  J. 

Earumdem  pars  altéra,  libri XVIII.  i fxculo  XII.  ad  XVI.  ibidem  1Ê15. 

— Earumdem  pars  tertia  de  origine  & Pontificatu  D.  Caroli  Bonomzi  libri  oâo,  ibidem 
tdxi.  tonne  bi/loirt  peu  commune. 

Cecadis  quartz  hilloriarum  Mediolancnffs  Ecdcfix , five  de  Pontificatu  Gafparis  Vieecomitis , libri 
duo  à Pctro  Paulo  Bosca  , in  4.  Meiiolani  iS8x. 

Bapcidr  Sacchi  Crcmoncnfts  ex  Vico  Platiné,  vulgo  appcllati  Platina,  hifloria  inclytz  urbir 
Mantux  & fcrenifTimz  familiz  Gonzagz,  in  libros  fcx  divifâ,  primùm  ex  Bibliothcca  Czfârca, 
î Pctro  Laubecio  édita,  cum  annotationibus  Vindobon*,  in  4.  if7f.  Très-rare. 

Délia  Republica  di  Genoua  libri  II.  di  Ubcrt»  Foglietta.  in  8.  in  Roma  1359, 

Il  medefimo  con  la  Republica  diVenezia,  del  Contarini  1584. 

- Il  medefimo  revifto  e corrctto , in  8.  in  Milano  1373. 

ReLition  de  l'Etat  de  Gènes,  par  M.  le  Noble,  Procureur  General  au  Parlement  de  Metz,  SE 
le  Traité  par  lequel  les  Génois  fê  font  donnez  à Charles  VI.  St  à fes  fuccelTcurs,  in  tx.  Paris 
ié8f.  Paffablc- 

Übcrti  Fouet*  patritii  Gcnuenfis  hifloriz  Gcnucnfium  libri  XII.  ab  origine  gentis  ad  annum  1318. 
in  fol.  Gtnua  1385,  Bonne. 

Hiftorie  di  Genoua  di  Uberto  Foolietta  , trad.  in  volg.  per  Franc.  Sbrdonati  , in  fol.  Genoua  1 3 97. 

Jacobi  Bonfadii  Annales  Gcnucnfium  ab  anno  13x8.  ubi  defidt  Folicta  ad  annum  1330.  in  4. 
Papia  138s.  Rare. 

Annali  di  Genoua , dall’  anno  1 3x8.  chc  ricupeto  la  libertà  , fino  al  1330.  di  M.  Çiae.  Bn.vtADro, 
trad.  in  Irai.  daBartol.  Paschetti,  in  fol.  in  Genoua  1 5517. 

Hifloire  de  la  République  de  Genes , depuis  l’an  4*4.  de  la  fondation  de  Rome  jufqu’à  prêtent  v 
parleChevali«rdcMAiLLY,  3.  vol.  m ix.  Paris  1696.  Tajfablt. 

überti  Foliet*  ex  univerfa  hifloria  rerum  Europx  fuorum  tempotum  , Conjuratio  Joannis 
Ludovici  Flifci.  Tumultus  Ncapolitani.  Czdes  Pétri  Ludovid  Famcfii  Placcntiz  Ducis , tn  4». 
Keapoli  1371.  St  in  4.  Genu*  1387. 

— Ejufiem  Brumanus  , lire  de  laudibus  urbis  Neapolis,  in  4.  Roma  1373. 

' Ejufiem  clarorum  Ligurum  elogia,  in  4.  Ibid  1373.  — — . . & m 8.  Roma  1577. 

— Ejufiem  de  facro  fœdere  in  Scliinum  libri  quatuor. 

— Item  varix  cxpcditioncs  in  Africam , St  obfidio  Mclitcnfis,  in  4.  beaux  1387. 

La  Congiuta  del  conte  Gio.  Luigi  de  Fiefchi  , deterirta  ad  AgofL  Mascardi,  in  4.  Ve netia  idxp» 

■ ■ La  medefima  con  aggiunta  dialcune  oppofitione,  in  4.  in  Bohgna  1634. 

La  Conjuration  du  Comte  de  Ficfque,  traduite  de  l'Italien  du  Sieur  Mascardi,.  par  le  fieu» 
de  Fovtenaï  Sainte  Geneviève,  in  S.  Pans  itjf. 

La  Conjuration  du  Comte  Jean-Louis  de  Ficfque,  par  M.  le  Cardinal  de  Retz , in  ix.  Pans  t 

Hifloria  general  de  la  Ida  y rcyno  de  Cerdcna , por  D.  Franc,  de  Vico  regnente  en  d firpremo 
Confejo  de  Aragon,  m fol.  en  Sanelt/ia  x,  volumes. 
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Vrjicefco  Abel*  Delcrizione  di  Malta  Ifoh  nd  marc  Siciliano , COU  le  ânticKitù , e alcré  flotî» 
zie,  m fol.  Malta  1 647.  Livre  curieux  & rare. 

Eut  de  La  Suide , in  oeiavo,  Amflerdam  1714. 

Gottlieb  Kyvseler  ; Délices  de  la  Suitlc,  in  11.  teyde  1714.  4.  vol.  Paflable. 

Jolir  5 1 MLtR  1 Refpublica  Helvctiorum,  m 8.  Ttgurt  IJ74-— "St  I ï 77- 
- Idem , m 14.  Lugdum  Batavorum  1617. 

Idem,  Valcfir  & Alpin  m deferiptio,  tu  8.  Tiguri  1574.  Se  in  14.  Lugduui  Baiavorum  t tf|j. 

Joan.  Bapt.  Plantini  Helvctia  antiqua  Se  nova»  m 8.  Berna  i£j£.  Bon. 

Abrégé  de  l'Hiftoire  des  Suilfes,  avec  une  defeription  particulière  de  leur  pays  » in  8.  Genève  1 6(6. 

Bon.  , 

Joan.  Hcnrici  Suiceri  Chronologia  Hclvctica,  ab  origine  gémis  ad  annum  i«07-  ta  4-  Hauovin 
1607.  • 

Jac.  Spon  ; hiftoire  de  la  ville  & de  l’Etat  de  Genève , depuis  les  premiers  Siècles  de  fa  Fon- 
dation jufqu’à  prefent»  ns  4.  Genève  1731.  1.  vélum,  avec  des  figures  & Us  preuves.  Bon  ir 
bien  fuit. 

Hiftoria  Gcncvrina , fia  hiftoria  délia  citti  e Republica  di  Genevra , délia  fua  prima  fondation^ 
fino alprefcntc , feritta da  Gregorio  Lan > tn  1».  Amflerdam  1 6 36.  5.  vol. 

Hiftoire  Abrégée  des  Comtes  Souverains  de  NeufchaAcl , depuis  Rodolphe  jufqu'à  Ja  mort  de 
Marie  d’Orléans  DuthclTe  de  Nemours,  par  le  Sieur  Desmoulins  Avocat,  in  1*.  Parts  1707. 
Richard  de  Vassebourg;  Antiquités  de  la  Gaule  Belgique,  in  fol.  Verdun  t s 49. 

Pierre  d'Ou  üeghkrst  ; les  Chroniques  St  Annales  de  Flandres  , depuis  Fan  de  J.  C.  £10.  jufcu’crj 
i47£.  m 4-  Anvers  rj8t. 

Pctrus  Divri's  ; de  rebus  Brabanticis,  ne  4.  Antuerpia  i£io. 

Guillaume  Temple;  Remarques  fiu  F Eut  des  Provinccs-unies  des  Pays-bas  en  1671.  in  st! 
Utrccbt  1(73. 

Emmanuel  Meteren  ; Hiftoire  des  Pays- bas,  depuis  1 j 1 J . jufqu’cn  itfn.  m fol.  la  Haye 

i£i8. 

Gcrol.  Conestagio  Hiftoria  délie  guerre  délia  Germania  inferiorc,  in  4.  in Vetietta  1614.  — 

Se  tu  8.  Ltyden  1634. 

Hugonis  Grotii  Annales  Se  Hiftorix  de  rebus  Bclgicis  ab  anno  rj«.  ufquc  ad  inducias  anni 
K 09.  in  fol.  Amftelodamt  1647.  Se  m 8.  Amficlod.  KJ  j. 

Le  Noble;  Hiftoire  de  la  Republique  de  Hollande,  jufqucs  à Fan  K09.  in  11.  Paris 

t.  vol. 

Apologie , ou  défenfc  de  Guillaume  Prince  d’Orangc  , contre  le  ban  Se  l’Edit  publie , par  le 
Roy  d’Elpagnc,  in  4.  Anvers  ij8i. 

Négociation  du  Prefidcnt  Jcannin,  m fol.  Paris  Kjt. 

Hiftoire  des  Provinces-unics  depuis  leur  écabliftcmcnt  jufqu’en  170J.  in  ta.  Amflerdam  1707. 

4.  vol. 

Antoine  Auberi  du  Maurier;  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  de  Hollande,  m ta.  Pans 
1 681. Idem,  Paris  i£88. 

Guillaume  Temple;  Mémoires  de  ce  qui  s’eft  pâlie  dans  b Chrétienté  depuis  le  commence-; 

ment  de  la  guerre  en  1671.  jufqu'à  b paix  conclue  en  1679.  in  8.  In  Haye  169». 

Bizot;  Hiftoire  métallique  de  b Republique  de  Holbndc»  in  fol. Pans  16  87."  ■ Idem,  in  8. 
Amfterdam  1689.  Se  1690.  3.  vol. 

Card.  Bextivoglio  délia  guerra  di  Fiandria,  in  4.  m Colonia  1633.  ——Idem,  tn  8.  in  Colo* 
nia  i«3j. 

Jean  Le  Clerc;  Hiftoire  des  Provinccs-unies  desjays-bas  , in  fol.  Amflerdam  1703.  3.  vélum. 
Affex_  bons. 

M.  Jacques  Basnaoe  ; Annales  des  Provinccs-unies  depuis  b paix  de  Munftcr  avec  h Dcfcrip- 
rion  hiftorique  de  leur  gouvernement,  tn  fol.  la  Haye  1719.  Bon,  mais  trop  étendu. 

La  vie  de  Corneille  St  Jean  de  Wit , in  iz.  Ulrecbt  1709.  a.  vol.  Cunemt  & utile. 
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Mémoires  Je  Jean  Je  Wit , granJ  penfionnaire  Je  Hollande  , in  si.  la  Haye  x 70p.  Bon  fr  curieux. 
Edouard  Ciu.mbi  hi.aime  ; l’Etat  prefent  de  f Angleterre  fous  la  Reine  Anne,  avec  les  augmen- 
tations de  Guy  Mites , in  ta.  Amfterdam  1708.  ».  vol Se  m 1».  Amfterdam  1713.  3.  val. 

Bons. 

Traite  du  pouvoir  des  Rois  de  la  grande  Bretagne , in  8.  Amfîtrdcm  1714.  Ce  ftstvoir  e/7  grand  fout 
faire  du  bien , & très  - petit  pour  faire  du  mal , e'eft  pourquoi  ils  font  heureux , suis  favent  goûter 
leur  bonheur. 

La  dcfcnlê  des  droits  des  Communes  d'Angleterre , traduite  de  l'original  Anglois,  in  n.  Rotterdam 
170».  B»». 

Le  P.  d'Orléans;  liifloirc  des  révolutions  d'Angleterre,  in  4.  Pins  169).  3.  vol.  — — Idcmr 

in  11.  Amfterdam  3.  volum Idem  , m 1 ».  Amllerdam  1719.  j.  volum.  — Idem,  in  t». 

La  Haye  1713.  3.  volum.  Très-eftimé  , & avec  rmfon. 

Laurens  Éckard  ; hillory  of  England  ( ou  hiRoire  d'Angleterre  julqu’à  la  mort  de  Jacques  I.  ) m 
fol.  Londres  1707.  Sagement  écrit. 

M.  de  Ravin-Tovras  , hiRoire  d'Angleterre»  m 4.  Amfterdam  1711. 10.  vol. Idem , Trévoux 

1727.  :o.  volum.  Très-bon. 

Abrégé  de  l’hifloirc  d'Angleterre  tirée  de  M.  de  Rapin-Toytas,  in  1».  La  Haye  1730.  10.  volum. 
Bon. 

Marsolier  ; HiRoire  de  Henri  VII.  dit  le  Sage , ou  le  Salomon  d’Angleterre,  in  r».  Paris  1 (.97. 
— & 1 699.  ».  vol.  Très-eftimé. 

Guilielmi  Camdeni  , Annales  rerum  Anglicarum  Se  Hibcmicarum  régnante  Elizabetha,  ;*  fol . 

Londmi  i4 ij.  Tomus I.  — — Idem,  Tomus  II.  11»  fol.  Londini  1617.  Se  16)9. 

Annales  rerum  Anglicarum  & Hibcmicarum  , régnante  Elizabetha  , auctorc  Guill.  Camdeno  , 
prima  pars  emendatior;  in  8.  Lugduni  Batav.  Elgtvir  -625.  ».  volum. 

Ferumdcm , ultima  editio,  in  i.  iifdcm  tjpn  16)9.  Excellent  bifttrien  qui  du  la  vtnté  quand 

il  peut. 

Fragmenta  regalia  , leu  ob&rvationcs  hiRoriex  Se  politiex  de  prxcipuis  reginx  Elilâbctlix  Aulîcis 
gratiolis  : perRobertum  Naunton  , lu  4.  Londmi  1 441  .en  Anglois  .Sein  11.  Londini  1653. 

— Le  meme  Livre  traduit  en  François  par  Jean  le  Pbletier  in  1 ».  Rouen  1483. 

Le  fecrct  des  Cours , ouïes  Mémoires  de  Waesinoham  , Secrétaire  d'Etat  fous  la  Reine  Elilâbetfi 

Se  les  Remarques  de  Robert  Naunton,  traduit  en  François,  rn  1».  Lyon  14513. Idem , Cologne 

J69q. 

» idem , Mémoires  & inRruétions  pour  les  Ambaflàdeurs  , m 4.  Amfterdam  1 700. . Idem  , 
tn  1 ».  Amfterdam  1725.  4.  vol.  Excellent  ouvrage  d'un  grand  négociateur. 

Le  caraftcrc  de  la  Reine  Elizabeth  ,in  1 ».  la  Waye  14514. 

Mémoires  hiRoriques  par  rapport  à l'Angleterre  Se  à l'Ecoflc,  fou»  les  règnes  d'Elizabeth , de  Marie 
Stuart  St  de  Jacques  I.  par  Jacques  Melvil  , traduit  en  François  par  G.  1).  S.  in  1 ».  lu  Haye  14514.. 
Bons  & curieux. 

HiRoria  overo  vita  di  Elizabetba  Regina  d’Inghiitcria  , da  Gregorio  Leti  , in  1».  Amfterdam 
. 1(9}.  ».  vol.  taffable. 

La  même  vie  d’Elizabeth , traduite  de  l’Italien  de  Leti , in  1 ».  ibid.  1 494.  ».  vol. 

Syllogc  variorum  eraétatuum  Anglico  quidem  idioinate  8t  ab  autoribus  Anglis  conlcriptorum  , fed  in 
Linguam  Latinam  tranRatomm  , quibus  Caroli  I.  Regis  innoccntia  illuRtatur , St  particidium  in 
ilium  perpetratum  deelaratur , in  4.  en  Hollande  1645).  Recueil  excellent. 

HiRoria  c memoric  rcconditc  fopra  alla  vita  di  Olivicro  Cromvele  , feritta  da  Gregorio  Leti  in  8,. 
Amfterdam  1 691.  ».  vol.  Paffablc. 

— La  meme  vie  de  Cromwcl , traduite  de  l’Italien  de  Leti  ,-m  II.  ibidem  1 4s>4-  » ■ vol. 
Memoires.d’Edmond  Ludlow  , Lieutenant  general  de  la  Cavalerie,  ConfeiUer  d’Etat  , St  mem- 

bre  du  Parlement  de  1 440.  contenant  ce  qui  s’efl  paflê  Ibus  Charles  I.  S:  jufqu’au  rétabiiRément  de- 
Charlcs  II.  traduit  en  François  , m 1».  Anifterdam  1699.  *-  vol.  Séditieux  , & cependant  cu- 
rieux- 
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Edouard  Comte  de  ClaRcVdon-  , Mémoires  de  la  rébellion  d'Angleterre  lôus  Charles  I.  in  il.  là 
H.uc  >704-  8c  170».  «.  vol.  Excellent  ouvrage. 

Relation  des  véritables  taules  du  rétabliifcmcnt  du  Roi  de  la  grande  Bretagne , in  B.  Paris  1 66 1. 

Wilhclmi  Temple , aliorumquc  ftatùs  miniftrorum  litter*  ab  anno  1665.  ad  annum  107».  «1  8.  Lois- 
chni  1 700.  1.  vol.  Us  mîmes  lettres  ont  été  traduites  cnFranf ois  & imprimées  à la  Hajtin  1*.  1700. 
a.  vol.  Lettres  contufes. 

Henrici  Donnet  Comitis  d’ARLiscToN  Litter*  ad  Equitem  Wilhelmum  Temple  > ab  anno  1663 . ad 
annum  1*70.  confeript* , écc.  in  8.  Londini  1701.x.  vol  en  ^tngtois.  Les  mêmes  Lettres, qui  font  très-, 

' cuneufes,  font  traduites  en  F ranfois  & imprimées  i Vtrecbt  en  r 70 1.  10  1 1. 1.  vol. 

Mémoires  pour  fêryir  à l’Hiftoire  de  la  grande  Bretagne  fous  les  règnes  de  Charles  II.  & Jacques  II. 
par  Gilbert  Burnet,  Evequa  dcSalisburi,  traduits  d'Angloisen  François,  in 4.  /a  Haye  1715. 

1 .vol. Sein  11.  la  Haye  1 715.  3.  vol.  Amjlerdatn  (Trévoux  J 1716. 4.  vol.  peu  favorables  i 

Jacques  II.  mais  cependant  très-curieux.  , 

Hiftoire  de  Guillaume  III.  depuis  là  nailfancc  jufqu'à  là  mort  en  1703.  in  si.  Amfterdam  1703.4. 
vol.  Paffable. 

P.  A.  Samson  , Hiftoirc  de  Guillaume  III.  in  ta.  la  Haye  1703.  3.  vol.  Sonne  , mass  elle  tteft  pas 
achevée. 

De  Rapin  Toyras  ; Diflertation  lûr  les  Wighs  & les  Thoris , in  1».  Amfterdam  1717.  Curieux. 

Cue , Hiftoirc  du  Wigifmc  & du  Thorifmc , in  8.  Amfterdam  1718. 

Rapport  du  Comité  fccret  nommé  par  la  Chambre  baffe  , pour  faire  l'examen  des  négociations  de  b 
dernière  paix  . par  Je  licur  Robert  Walpole,  in  8.  Amfterdam  x.Tom.  i.vol.  AJJcg.bon. 

Nie.  San derus  , De  origine  ac  progreffu  Schifmatis  Anglican!  tempore  Hcnrici  VIII.  8t  Elizabe-j 
tli*  , in  8.  Rome  1 f 86.  . ■ & m 8 . Colonne  1610.Ce/f  la  meilleure  édition. 

Appcndix,  live  Liber quartus  Schifmatis  Anglicani  ex  Pétri  Risardeneir.u  Libris  excerptus , quoj 
de  nonnullis  Angli*  Martyribus,  in  8.  Colonie  Agrippine  1618. 

Hiftoirc  du  Schifme  d’Angleterre  de  Sanderus,  de  la  traduâion  de  M.  Maucroix  , Chanoine  d^ 
Reims,  in  1 ».  Paris  1676.  Bonne  verfon  d’un  Livre  paffable. 

Tome  deuxième  du  Schifme  d’Angleterre , ou  les  vies  du  Cardinal  Polus,  & du  Cardinal  Campcgcÿ 
par  Sigonius,  traduit  par  M.  Maucroix,  in  1».  Paru  1677- 

Gilbert  Burnet  ; the  Hiftory , of  the  Reformation  of  the  Church  of  England  ( ou  Hiftoirc  de  la  re- 
formation d’Angleterre  ) in  fol.  Londres  Tome  premier  1679.  8c  I6lt.  —Tome  deuxième 
1S83. Lient, en  Latin , in  fol.  Geneve  1686.  & 168». 

• Idem  , en  François  par  M.  de  Rosemond  ,»»4.  Londres  1683.  8t  1683.  1.  vol.  • - Idem  ; 

in  si.  Amfterdam  168». 4.  voL 

Hiftoria  généalogie»  Rcgum  ac  Reginarum  magn*  Britanni*  per  Samuel  Stebung  , in  fol.  Londini 
t7o7.  en  Anglais. 

Hiftoirc  brieve  de  la  fiicccffion  de  la  Couronne  d’Angleterre , extTaite  des  Greffes  8c  des  meils 
leurs  Hiftoricns  , St  traduite  de  l’ Anglois , in  1 » . 1681. 

Hiftoirc  fuccintcdc  la  fucccflion  de  la  grande  Bretagne  ,/*  11. 1714.  Son  ouvrage  & utile. 

Hiftoirc  du  Parlement  affemblc  à Weftininfter  l’an  1 701 . où  l'on  examine  l’aâc  qu’il  a £ lit  pour  ré- 
gler la  fucccflion,  m 11.  Amfterdam  «703. 

Habilitas  politica  vel  civilis  ; prxfertim  qui  Cnt  apud  Anglos  nobilium  gradus  , aurore  Thoma  Mil- 
les, in  fol.  Londint  1608. 

Inftitucio,  loges  & ccremoni*  Ordinis  Perifcclidis , per  Eliam  Ashmold  , in  fol.  Londini  167».  en 
Anglois.  Rare. 

Britannia  languens;  five  traâatus  de  commercio  , cjus  augmente  & diminutionc  , habita  prccipuè 
ratione  ad  Anglos;  Antorc  Philanglo  , five  Guill.  Petty,  in  8.  Londini  1680.  Cuneux& peu 
commun. 

Difcurfîiscircaxftimationcm  terrarum,  domorum  , populorum  Angli*  comparant  cum  Francia  8t 
Batavia , per  Will.  Pcttt  , in  8.  Londini  i6»i.  en  Anglois. 

Dilcurfus  de  publias  reditibus  8c  de  cammcrcio  Angli* , Aurore  Davenantio  , pars  prima  8c  fe. 

cunda , 
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tunda,  in - on.no  , Londiui  deux  volumes  en  Attglots. 

Gcorg.  Buchanani  rcrum  Scoticanun  hiftoria , m fol.  Ldmburgi  1581,  Curieux  & fabrique,  terne 
Edition. 

Idem,»»  8.  LugduniBatav.  1643. 

Inventaire  general  des  plus  curieufes  recherches  des  Royaumes  d'Efpagnc , compofe  en  langue  Caftit- 
lanc  par  A.  de  Salazar  , & par  hii  mis  en  François , in  8.  Pans  181  1.  Bon. 

Voyage  d’Efpagnc  fait  en  1855.  in  4.  Ports  1(6  f.  Curieux  & infinitif. 

Délices  d’Efpagnc  & de  Portugal,;»  il.  avec  figures  , Uyde , 1707.  A.  vol.  Affe^bon. 

Varias  Antiguedades de Efpana , Africa,  y ottas  provincias  , por  cl  doclor  Bernardo  Aldrete  Cano- 
nigo  de  Cordoua , in  4.  en  .imitera  r « 1 4.  Excellent. 

Joannes  Mariana  ; de  rebus  Hifpanicis  > in  fol.  Tolcti  ifsi Idem,  in  4.  Moguntu  1805./! 

fout  avoir  ces  deux  Editions.  t 

Hiftoria  general  de  Efpana  compucfta  en  Latino  dcfpucs  buclta  en  Caftcllano  por  Juan  de  Mariana,' 
m fol.  en  Madrid  1808.  1 .vol.  Grand  Auteur,  mois  qui  ntcft  pas  fans  défauts." 

Pedro  Mantuano  advcttcncias  à la  hiftoria  dcl  Padre  Juan  de  Mariana , in  4.  en  Madrid  1 6 1 j . 

Thomas  Tomaio  de  V arc, as  , la  hiftoria  general  d’Efpana  dcl  Padre  don  Juan  de  Mariana  defen- 
dida  contra  las advertencias de  Pedro Mantuano , m 4.  enToledo  r 518. 

Antonio  de  Herrera  Commentarios  de  loshcchos  dclos  F.fpanoles  defdc  clano  de  iî8i.  hafta  cl 
de  tssi.infol.  eu  Madrid  i8i4-  Tris-bon. 

Antonio  de  Herrera  primera,  fegunda , tcrccra  parte  de  la  hiftoria  del  mundo  dcl  tiempo  del  Rcy 

Eon  Felippe  II.  defdc  clano  1 554.  Hafta  cl  1598.  infol.  3.  vol.  en  t'aUadohd  1606 en  Madrid 

r 6 1 3.  3.  vol.  Ouvrage  tflmé  & peu  commun. 

Luis  Cabrera  , Hiftoria  del  Rcy  d’Efpana  Don  Felippe  II.  in  fol.  en  Madrid  181?.  Bon  & rare. 

Rclacioncs  de  Antonio  Peree  , Sccrctario  de  Eftado  dcl  Rcy  de  Efpana  Don  Felippe  II.  eon  fïis 
Cartas  Elpanolas  y latinas  , para  diverfas  perfônas  ,;»  4.  an  Paris  1^4.  Curieufes. 

Caduta  dcl  Conte  d'Olivarcz l’anno  1843.  perilP.  CamilloGvrDt  Domcnicano  Rclidente  nella  cor- 
tedi  Spagna,  per  il  Dura  di  Modona  , in  4.  in  ivre  a 1844. 

Relation  de  ce  <^ui  s’eft  pâlie  en  Efpagne  à la  difgrace  du  Comte  Duc  d’Olivarcz , traduite  d'Italien 
en  François , par  André  Felimen  , Parts  tu  8.  1850. 

Madame  d’AuNor  , Mémoire  de  la  Cour  d'Efpagnc  , in  1 a.  Paris  169S.  s.  vol. 

Mémoires  particuliers  touchant  le  mariage  de  Charles  II.  avec  la  Princcflc  Maric-Louifc  d’Orléans 
m 11.  Paris  t88i. 

Teftament  de  Charles  II.  Roi  d’Efpagnc , iu  4.  Pans  1 700. 

Ulricus  Obrechtus  ; cxccrpta  hiftorica  & jiuidica  de  naturi  fucccffionis  Hilpaniex  in  Monarcluam 
Hifpanix  , in  4. 1700. 

jofefde  Moret  Inveftigationes  hiftoricas  de  las  antiguedades  dcl  reyno  de  Navarra  , in  fol.  Pamplo- 
na  1 66s.  Curieux &rare. 

Alvarus  Gomezics  de  rébus  geftis  Francifci  Ximenis , in  fol.  Complut 1 if  69.  & dans  te  Recueil  de 
Sebott.  T.  I.&de  Btlus , T.  U. 

M.Efprit  Flechier  , Hiftoire  du  Cardinal  Ximenés  , rit  4.  & in  il.  Paris  1893. 

M.  de  MARSOLitiR , Hiftoire  du  miniftcrc  du  Cardinal  Ximenés , iu  il.  Parts  t704.  i.  vol. 

Vira  di  don  l’ietro  Giron.  Duca  d'Olluna  , viccre  di  Napoli  c di  Sicilia , lôtto  il  regno  di  Fiiippo  rerzo 
da  Gregorio  Leti,  iu  11.  Amflerdam  1(99.  3.  vol. 

Hiftoire  du  miniftere  du  Comte  Duc  d’Olivarcz , avec  des  réflexions  politiques  ,111  11.  Cologne  1873. 

Le  Quien  de  la  Neuville  , Hiftoire  generale  du  Royaume  de  Portugal , ni  4.  Paris  169c.  1.  vol. 

Hicron.  Osorii  de  rebus  Emmanuel»  Regis  Lufttanix , in  fol.  OtfJJiponc  1/71. ru  8.  Colttnia 

1574.  & tn  8.  Colonne  Sf97.  . 

Cinco  libros  de  Antonio  de  Herrera  de  la  hiftoria  de  Portugal , en  los  anos  de  iç8t,y  1 c 8 : . m 
4.  en  Madrid  1591. 

Dell’ unione  dcl  regno  di  Pottogallo  alla  corona  di  Caftiglia;  dajeron.  di  Franchi  CoNestaogio 

Genovc-fc-  , 11: 4.  m G e troua  15S5. 

TOME  JJ.  O 0 o 
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Jerome  Conestaggio  1 Hiftoire  de  la  réunion  du  Portugal  a la  Couronne  de  C.iftiiic  , traduit  de 
l’Italien  en  François  > /*  II.  Par/ 1 i<S8o.  i.  vol. 

Hilïoria  delle  rivolutioni  dcl  regnodi  Portogallo  . per  le  quali  la  corona  c ftata  transferita  dalRc 
di  Caftiglia  al  Duca  di  Braganza  Giovanni  IV.  d.i  Gio.  Batt.  Birago  Avogadro,/»  8.  m Geneva  1 6q(. 

Hiftoire  de  la  révolution  de  Portugal  , ou  du  rétablilTcmcm  du  Roy  Jean  IV.  fur  le  trône  en 
i«40.  par  René  d'Aubert  de  V h R T o T , //;  ta.  Paru  1 68ÿ - Ibid.  171 1. 

Relation  des  troubles  arrives  dans  la  Cour  de  Portugal  en  1t67.Sc  1668.  où  l’on  voit  la  re- 
nonciation d’Alfonlê  VI.  à la  couronne,  &c.  ta  11.  Paris  1874. 

M-  Frbmont  d’Ablakcourt  ; Mémoires  contenant  l'Iiiftoirc  de  Portugal  depuis  le  traité  des 
Pirenées  de  1 6fp.  jufqu’cn  166S.  in  11.  -/ imjhiiam  1701. 

L'Etat  prelênt  de  la  Suède  > avec  un  abrégé  de  l'hiftoirc  de  ce  Royaume  , traduit  de  l'Anglois , 
in  it.  Amftcrdam  1718.  Bonne  édition  ; livre  ajje\  utile. 

Hugonis  Grotii  hiftoria  Gothoruin  , Vandalomm  & Langobardorum  , in  8.  Amftelodami  ifjf. 
Utile  pour  l'btftoire  dtp  Sort.  Recueil  af}t\  rare. 

Joan.  Loccenii  hiflori*  Succanx  libri  IX.  ab  Erico  I.  rege  anno  mundi  1014.  ad  CarolumXI. 
anno  1660.  Accedunt  cjufdem  antiquitatum  Sueo  Gothicarum  cum  hodicmis  inftitutis  comparata- 
ruin  libri  III.  in  4.  Francofirti  1676.  Bonne  & peu  commune. 

l’Abbé  de  Vertot  ; Hifloirc  des  révolutions  de  Suède  , in  il.  Paris  1 696.  x.  vol.——  Idem, 
n il.  Pans  x.  vol.  1711.  Bien  écrit. 

Samuclis  Pl/ilndorf  Coinmentarius  de  rebus  Suecicis  ab  cxpeditionc  Guftavi  Adolphi  in 
Germaniam  anno  1 8x8.ab  Abdicarionem  Chriftinx  anno  1 ^ î 4.  tu  fol.  Ultra  je  fli  16S6.  Excellent. 

Idem , De  rebus  geftis  Caroli  Guflavi,  iu  fol.Nortmbergn \6q6.  1.  volumes. 

Le  même  en  François,  ni  fol.  Nuremberg  1607 . 1.  vol.  Trcs-efhmé. 

Girolamo Graziani,  hiftoria  délia  regina  di  Suetia , in  4.  in  Modoua  i<5«.  Il  n'a  pas  tou!  dit. 

Etat  du  Royaume  de  Dannemarck,  tel  qu'il  étoit  en  1 691.1/1 11.  Amftcrdam  Iép4. & 169^. 

Un  peu  fatyrique. 

Mémoires  de  M.  Molbsworth  Envoyé  d’Angleterre  en  Dannemarck  fur  l'Etat  prelcnt  de  ce 
Royaume  en  1692.  traduit  de  l’Anglois , m 8.  Nancy  1 6 >‘4.  .-  ■ Idem  ,ra  ix.  Paris  ( Amfltr - 
dnm  ) ! 697. 

Défenfe  du  Dannemarck , ou  examen  du  libelle  intitulé  : Relation  de  l’Etat  de  Dannemarck  , com- 
me il  étoit  en  1 691.  traduit  de  l’Anglois,  avec  les  additions  du  traduéieur ,m  il.  Cologne  1696. 
Idem , in  11.  Cologne  1696.  Seconde  édition  augmentée. 

Martini  Cromeri  Polonia , livc  de  (itu,  populis  , moribus  , magiftratibus  & rcpublica  ’rcgni  Polo- 

nici  ,/»  4. Colonne  1 J78. ldem,m  14.  Lugduni  Batavorum  1(17.  . — - Idtm , cum  Albcrri 

Krantzii  Vandalia , m fol.  Francefurti  1 ç 7 j . ■ Idem , cum  Ciomeri  hiftoria  Polonica  , in 
fol.  Colonie  Agrtppme  158?.  Excellent. 

Chriftophorus  Hart.mochius,  de  Republica  Polonica,/»  8.  Lipfie  1677.  —Idem  , inS.Frnn- 

cofurti  1687.  x.  vol. Idem,  in  8.  Lipfie  Se  Francofurti  16/ 7.  Se  1699.  x.  vol.  Savant  & 

obfcur,  mais  bon. 

Michel  David  de  la  Bizardiere,  Hiftoire  de  lu  Iciflion  ou  divilîon  arrivée  en  Pologne  en  1(97. 
au  fujet  de  l’clcélion  du  Roi , in  1 1.  Paris  1 699.  Ecrit  d’une  maniéré  très-intereffanie. 

Mémoires  fur  les  dernières  révolutions  de  La  Pologne  ,m  8.  Rotterdam  1710.  Curieux  & bon. 

Michel  David  de  la  Bizardiere  , Hiftoire  des  Diertes  de  Pologne  pour  les  éleflions  des  Rois,  de- 
puis la  mort  de  Sigifmond  Augufte  en  1571.  jufqu’à  l’éleétion  de  Jean  de  Sobiesky , in  tx. 
Paris  1697.  Utile  & bien  écrit. 

Maverberg,  Voyage  de  Molcovic,  ;n  tx.  Ltyde  t6SS.  Bon  & utile. 

Ricaut,  Hiftoire  de  l’état  prefent  de  l’Empire  Ottoman  , traduit  de  l’Anglois  par  M.Briot,  tn  4- 
Paris  1670. Idem, in  tx.  Paris  1670.  Uerfnin  efttmée  d'un  fort  bon  ouvrage. 

La  même , traduite  en  François  par  M.  Bespier,  m 1 1.  Rouen  1677.  x.  vol.  avec  des  remar- 
ques exetUenses. 

Augerii  Giflerai  Busbequu  Legatio  T uruca , m 8.  Antuerpue  ij8x.  Se  1 jÿç.  & parmi  {es  Lettres- 
Auteur  sxail  & judicieux. 
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Joannis  Sagredo  Memoria  hiftorica  Monarcharum  Ottomanorum  , /»  4.  Veuttiis  1616.  Auteur  txaél 
jir  fort  cfltmt. 

Hiftoirc  del’Empire  Ottoman , traduite  dcl’Italien  de  Sagredo  par  M.  Laurent»»»  11.  fans  1714. 
f . vol.  yerfion  pajfable  d'un  affe\bon  ouvrage.  - 

RicAUT.Hiftoire  des  trois  derniers  Empereurs  Turcs,  depuis  tSiy.  jufqu'cn  1477.  traduite  en 
François  parM.  Briot,  m 1».  Paris  1683.  4.  vol.  Bon. 

Hiftoirc  des  Croifades  pour  la  délivrance  de  laTcrre  Sainte  , par  Louis  Maimbourg  , Jclïiite,  1.  vol. 

in  4.  Paris  167$ 4.  vol.  tn  11.  Paris  t«7é.troiliéme  édition.  — — a.  vol.  m 4.  Paris  siSf. 

sut  a écrit  & intendant. 

Relation  des  Voyages  en  Tartaric  de  Fr.  Guillaume  de  Rubruquis  , Fr.  Jean  du  Plan  Carptn , Fr.  AP- 
celin,  & autres  Religieux  de  S.  François  St  de  S.  Dominique  qui  y furent  envoyés  par  Innocent 
IV.  St  le  Roi  S.  Louis  ; avec  un  Traité  des  Tartares  , de  leur  origine,  mœurs,  religion , con- 
quêtes, empire,  chams , hordes  diverlcs  & changemens , St  un  abrégé  de  l’hiftoire  des  Sarrazins 
& Mahomctans:  le  tout  recueilli  par  Pierre  Bërgeron,  Parificn  , m 8.  Paris  1 « 3 4 . Très-curieux 
pour  PRiftoire  des  Tartares. 

Le  P.  d1  Orléans,  Je  fuite  ; Hifloire  des  deux  Conquérant  Tartares  Chunchi  St  Carnlû  qui 
ont  fubjugué  la  Chine  , iis  S.  Paris  16SS.  Cuncufe. 

Le  P.  le  Comte  , nouveaux  Mémoires  liir  l'état  prefent  de  la  Chine  , in  11.  Paris  i6$(.  Bons , 
mass  fautifs. 

Portrait  hiftotique  de  l’Empereur  de  la  Chine,  prefenté  au  Roi  par  le  P.  Jean  BouveT,  Jefüite , 
MilTionnairc  de  la  Chine,  ne  ta.  Pans  1697 .Bon. 

Le  P.  le  Gobien  ; Hiftoirc  de  l'Edit  de  l’Empereur  de  la  Chine  en  faveur  de  la  Religion  Chré- 
tienne, in  ix.  Paris  i6ÿ8. 

L’Afrique  de  Malmol  de  la  traduction  de  Nicolas  Perrot  , licur  d’ABLANcou'RT  , avec  les 
Cartes  géographiques  de  Nicolas  Sanfon.  Plus , l’Hiftoirc  des  Cherifs  , traduite  de  l’Efpagnol  de 
Diego  Torre’s,  par  M.  le  Duc  d’ANcouLtsME  le  pere,  revue  pat  Pierre  Richclet  , r»  4.  Pa- 
ris 1667.  3 . vol.  Très-bon  Ouvrage  en  tome  maniéré. 

Hiftoire  de  la  première  découverte  & conquête  des  Canaries  faite  en  1401.  par  Jean  de  Bcthen- 
court , Chambellan  du  Roi  Charles  VI.  écrite  du  tems  même  : par  Pierre  Postier  , St  Jean  le 
Verrier  , & mife  en  lumière  par  Galien  de  Bethencourt  , in  8.  Paris , 1430.  Utile  pour  un 
Traité  bifionque  de  la  navigation  qui  e/l  très-curieux. 


Mélanges  hiftoriques. 

Gilles  André  de  la  Roque  , Traité  de  la  Noblcflc  & de  les  differentes  cfpeces  , avec  plu- 
ficurs  queftions  & maximes  qui  concernent  la  NobleJfc , confirmées  par  des  chartes  & titres 

aUtcntiques , r»  4.  Paris  K78. Idem , r»4-  Rouai  17*0.  Bon,  quoique  fautif. 

Dificrtation  fur  b Nobleflè  d’extraction , 8c  fur  l’origine  des  fiefs  , des  fumoms  & des  armoiries , 
in  8.  Paris  1690.  Fort  bon  & peu  commun. 

La  fcicnce  héroïque  traitant  de  b Noblcflc,  de  l’origine  des  armes  , de  l’art  du  bbfon,  fimboles , 
timbres,  8cc.  par  Marc  Vulson  de  la  Colombiere,  m fol.  Paris , Cramoify  1844. 

Cbndc  François  Menestrier,  Jefuitc;  Traité  de  l’ordre  de  Chevalerie,  de  fon  origine,  de  fes 
droits  , deuxième  édition,  m si.  Paris  148 9.  Bonne  édition. 

Recueil  de  Traités  de  paix , de  trêves , de  neutralité  , de  fufpcnfion  d’armes  , de  confédération  , 
d’alliance , de  commerce , de  garantie  Sc  d’autres  aftes  publics , entre  les  puiflanccs  de  l’Europe  3c 
des  autres  parties  du  monde , depuis  l’an  de  J.  C.  53  6.  jufqu’à  prefent  , in  fol.  la  Haye,  Moetjeus 
1700.  4.  vol.  Bon  ouvrage  de  M.  Dumont.  L'éditioa  donnée  eu  16.  volumes,  quoique  plus  ample 
ufeft  pas  meilleure. 

Nouveau  recueil  de  traités  d’alliance , de  paix,  de  commerce  , depuis  b paix  de  Munftcr  jufqu’cn 
170p.  par  François  Dumont,  m tv.  Amfierdam  1710.1.»»/.  Utile. 
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Aftcs  & Mémoires  des  négociations  delà  paix  de  Ryfwicken  i É>’8.  1847.  & i8j3.  deuxième  édi- 
tioncorrigéc  & augmentée,  ;«  t s.  laHaye , Moetjens,  1707.  5.  ro/. 

Mémoires  politiques  pour  (ervit  à l'intelligence  de  la  paix  de  Rvfvich , par  François  Dumont,  in 
i».  la  Haye  1 699. 4.  vol.  Btw. 

Idem , Mémoires  fur  la  guerre  prelcnte(  de  1701.)  »«  it.  U Haye  1703.  Curieux. 

Actes  & Mémoires  , St  autres  pièces  autentiques  concernant  la  paix  d’Utrecht  , depuis  l’anneu 
1 70 1.  jufqu'à  prefent , leconde  édition,»»  la.  Utrecbt  1714.  1715.  7.  vol.  Bonne  édition. 

Recueil  d’aftes,  négociations  Sc  traites  depuis  la  paix  d’Utrecht,  parlclicur  Rousset,  in  ta .1»  , 

Haye  1730.  J.vol.  Affeg_bon. 

Louis  Savot,  Difcours  fur  les  Médailles  antiques  , in  4.  Parie  s6iy.  Ouvrage  curieux  & {avant. 

Charles  Patin,  Introduélion  à la  connoiflâncc  des  Médailles,  ta  a a.  Pans  1 883.  Ouvrage  rftimé , 
parce  qu'il  e/l  peu  commun. 

Famili*  Roman*  qui  repcrhintur  in  antiqitis  Numifmatibus  ab  urbe  condita  ad  tempora  D.  Au- 
gufti , ex  Biblioth.  Fulvii  Uksini,  à Carolo  Patino  reftitutx,  recognit* , auétr,  in  fol.  Pa- 
rifiis  1883.  Curieux  & {avant. 

Antonio  Augustino  , Dialogosde  Medallas  , Inlcricioncs , y otras  antiguedades  , î»  4.  en  Tara* 
gona  sySj.  Très-rare. 

Fran  ilci  Medioïardi  , Impcrarorum  Romanorum  à Pompeio  magno  ad  Heradium  Numifmata  ab 
Adolphe  Occonc  olim  congcfla  , nunc  AuguRorum  iconibus  perpetuis  hiftorico-ehronologicis 
notis  additamentis  illuRrata  & auéta , i.i  fol.  Mediolam  1683.  Rare  & curieux. 

Jacques  Spon,  Recherches  cuticules  d'antiquité,  111  4.  Lyon  1883.  Curieux. 

Jacobi  Spon  , Mifccllanca  érudit*  antiquiratis , in  fol.  Lngdum  1683.  Utile  & peu  commun. 

Joan.  Foy  Vaillant, Nummiantiqui  Familiarum  Romanarum  , enfui.  Amjhlodami  1703.  1.  vol. 
Oxvrage  très-curieux. 

Ejufdem,  Numifmata  Impcratomm  Romanoruin  prrfhntiora  à Julio  Cifarc  ad  poflumum 

Sctyrannos,  cJitio  altéra,  ta  4.  Parifits  1 691.1.  vol.  Bon  & utile. 

Ejufdem , Numifmata  *rea  Impcratorum  , AuguRarum  St  Cxfirutn  in  coloniis , municipiis, 

urbibusjurc  Latio  donatis,  in  fol.  Parifus  1688.  1.  vol.  Tris-eflimé. 

Ejufdem , Numifmata  Impcratomm , AuguRarum  Sc  Czlânim  , à Populis  Roman*  ditionis 

grxcc  loquentibus , Stc.  editio  altéra , Stc.  »»  fol.  -dm/lclodami  1 700.  C’eft  la  plus  ample. 

F.acchiel  Spanhemii,  Diifertaciones  de  prxRantia  & ufu  Numiünatum  antiquomm,  m fol,  Landais 
1708.  ».  vol.  Très-favant. 

Paolo  Alcffand.  Mattéi;  Le  gemme  antichc  ligurate,  m 4.  in  Roma  1707.  - 1708.  — 170?. 

4.  vol.  Ouvrage  curieux  & utile  pour  P antiquité. 

Diélionariumhiftoricum,gcographicum,poeticum  Caroli  Stp-phani  ; auéhtra  à Nie.  Lloydio, 

111  fol.  Oxonit  I87i.  Bon  & ajfe\  rare. 

Jo.  Jac.  HotManni  Lcxicon  hifloricum  , m fol.  Lugd.  Batav.  iSp8. 4.  vol.  -dffeujion & ajfegrare. 

G ranJ  Dictionnaire  hiRorique  de  Louis  Mokeki,  demiere  édition  , mfol.  Parie  1714.  8.  vol.  Pi- 
toyable , mais  très-recherché  des  ignodhts. 

Dictionnaire hiRorique  Stcritiquc,  par  Pierre  Bayle,  3».  édition  augmentée,  Rotterdam  1710.  4. 
vol.  in  fol. Idem  .in  fol.  Trévoux  1734.  3.  vol.  Curieux  ci rite»  écrit, cri  éditions  font  les  meilleures. 

Diogenis  LAERTiiLibriX.Gr.  Lat.  cum  annot.  Ægidii  Mcnagii  , & Joachiml  Kuhnii  notis , »» 4. 
Amflelodam  1S91.  i.vol.  Très-bon. 

Les  hommes  ilIuRres  qui  ont  paru  en  France  pendant  ce  liéele , avec  les  éloges  d’Antoine  Arnauld 
& de  Blailc  Palcal;  par  Charles  Perrault  , »»  fol.  Paris  1877.  & 1701  ».  Tom.  en  1.  vol.  Cu- 
rieux & njfeg_  rare  de  la  première  édition. 

Valerii  Maximi  diftomm , faëlorumquc  mcmorabilium  exempta , 1*  8.  Lutetia,  Rob.  Stepb.  1344 
On  peut  encore  choifir  telle  autre  édition  qu'on  voudra  , ou  ta  nouvelle  tradudion  Franpoife. 

Mémoires  hifloriques , politiques  , critiques  & littéraires  , par  Abraham  Nie.  Ame  lot  de  la 
JdoussAYT.,»»  t».  Amfterdam  nu.  ».  vol.  Très-curieux  & un  peu  jatyrsque  ; cela  ne  fan  que  bien. 

fin  du  fécond  Volume. 
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ce  qui  a donné  lieu  de  le  croire  gendre  de 
Charlemagne,  1 1 < . ce  qu'en  dit  M.  Coufin, 

ibid. 

Eglife,  n’a  point  d’autorité  fur  les  Royaumes  tem- 


porels, 131 

Egmont , ( Comte  d’ ) cft  exécuté , 124 

Egypte  (ôumife  par  Omar,  6j 

Elcdcurs , combien  il  y en  a , 99.  quel  cft  leur 
droit , ibid. 
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Garibay , éloge  de  cet  Hiftorien , 189 

Gaule  andenne , comment  on  doit  étudier  fon 
hiftoire,  a la 

Gaulois , leur  origine , Z09.  ce  que  Florus  en  dit , 
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Grammaye  , hiftoirc  des  peuples  d’A/îe , 337 

Gram  mont , cette  Maifon  en  dilputc  avec  celle 
de  Beaumont , 294 

Grands , comment  fc  doivent  comporter  avec 
leurs  inferieurs  ,323.  égards  qu'on  leur  doit , 

, . Il 1 

Grands-hommes , leur  hiftoire  » 357»  comment 
il  faut  la  lire  y 33g 

Granvelle  ( Cardinal , ) ce  qu’il  dit  de  l’Empire  , 
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Guichar Jin , fon  défaut  , 440.  (es  harangues , 

441 

Guillaume  Comte  de  Hollande , maflaerc , ijj 
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JuAinopolis  , par  qui  bâtie,  l! 

K 

K Hevenhullcr , fes  Annales , 1 4 3 

Koribut  ( Michel  ) Roi  de  Pologne , . 4 >9 

Krantzius  , 
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Krantzius,  cc  qu’il  dit  des  Evêques  d’Allema- 
gne > Lié 


JL  Adiilas  Roi  de  Bohême  , 161.  cft  couronne 
Roi  de  Hongrie  , \6i.  (es  conquêtes , tbid. 
Ion  hiftoirc,  * . izo 

LaJilhs  II.  Ton  hiftoirc,  iz 6.  cft  défait  par  le 
Turc  à Vames  , ibtd. 

Lancaftrc , troubles  de  cette  Maifon  , 

Lancrc,  cc  qu’il  dit  des  Allemand , 112 

Lange  [ Alexis  ] Empereur , 2h  & Achète  , 
Lange  [ Ifaac  ] cft  fait  Empereur , chalfc  , 
tbid.  rétabli , 8_i*  fon  fils  lui  cft  alTocic  » ibid. 
fa  fiipcrftition  , Si* 

Larrey  , hiftoirc  de  Louis  XIV.  151.  hiftoirc 
d’Angleterre , 222 

Lalcaris  [ Jean  ] Empereur , && 

Lalcaris  [ Théodore  ] Empereur  , tiud. 

Lafearis  IL  Empereur,  ibtd, 

Launoi  [ Mr.  de]  cc  qu’en  dit  M.  Bofluct , 360. 

fur  la  Diplomatique  , ?8i 

Lauresheim , la  croniquc  au  fujet  d’Imma , izf 
Lccus  Duc  de  Pologne  > erreur  à fon  fujet  ,312. 

fon  hiftoirc  véritable  , ibtd.  & juiv. 

Lcchus  II.  chadc  de  Pologne  , JM 

Leibnitz,  recueil  de  diplômes , 370.  fautes  qui 
s’y  trouvent , tbid.  & fu/v. 

Lciccftrc  [ Comte  ] fon  peu  de  capacité > L £L 

Lcnglct,  fes  tables  chronologiques , 2Â 

Lentulus,  les  lettres,  4M*  4M 

Leon  Phocas  alpire  à l’Empire , 7^  on  lui  crève 
les  yeux , tbid. 

Leon  le  Grammairien , hiftoirc  abrégée  des  Em- 
pereurs d’Orient,  83 

Leon  L Empereur  , 12 

Leon  II. Empereur,  dâ 

Leon  Ilîiuricn  Empereur,  £fL  là  mort,  ibtd, 
Leon  IV.  Empereur,  20*  fon  impiété,  ibtd.  là 
mortfunefte,  tbid. 

Leon  Arménien  Empereur,  ZL  là  mort,  /b/d. 
Leon  IV.  le  Qjiilofophc  Empereur , Zi 

Leonard  ( Frédéric)  recueil  de  Traités  de  paix  , 
169.  fautes  qui  s’y  trouvent,  tbid. 

Léonce  Empereur,  ££ 

Léopold  L Empereur,  lôn  zèle  , 743.  fa  défé- 
rence pour  le  S.  Siège,  iaa.  crée  un  neuviè- 
me Elcélcur  , icq,  confpiration  contre  lui , 
174.  pardonne  au  Prince  Ragoski,  tbid. 
Xcopold  d’Autriche  III.  du  nom  cft  défait  par 
les  Suifics , ibtd. 

Xcopold  d’Autriche  IV.  fait  la  guerre  aux  Suif* 
fes,  * 18* 

Xcopold  L de  Lorraine , > 

Xefeus  II.  rufe  donc  il  fc  fert  pour  parvenir  à la 
Couronne,  m*  223 

Xefeus,  fumommé  le  Blanc, Roi  de  Pologne  ^25 
Xefeus,  furnomme  le  Noir  > tbid. 

Tome  II, 


TOME  I I.  48/ 

Leti  ( Mr.  ) hiftoirc  de  Charles  V.  143.  théâtre 
britannique , 271.  fon  caratfcre , 407 

Lettres , leur  utilité  dans  l’hiftoirc , 363.  ulàge 
qu’on  en  doit  faire  , 36 6 

Liberté  germanique , cc  que  c’cft , 1 1 o 

Licinius , 27 

Limiers , fon  hiftoirc  de  Louis  XIV.  248.  hi- 
ftoire  de  Charles  XII.  Roi  de  Suède , 320 

Limneus  furie  droit  public,  104 

Lindenbrogius,  fonCode  des  anciennes  loi üjtbtd. 
Lific  ( de  ) cartes  de  l’Empire  d’Orient , 26 

Liturgies  fuppofccs , 423 

Loi  falique,  Auteurs  qui  en  ont  traité,  220.  & 22 1 
Loix  , leur  multitude  dangereufe,  27*  &c. 
Lombards  en  Italie , 9 

Lorraine,  fon  hiftoirc,  20.  21.  22.  &c.  la  de- 
vile  , aéz.  fous  la  dépendance  de  l’Empire , 
262.  cc  Duché  à prelcnt  Monarchique,  tbid. 
Auteurs  qui  ont  écrit  fon  hiftoitc,  2^4.  &c. 
hiftoirc  de  cette  Maifon,  353.  fon  origine,1 
ib/d.  Auteurs  à lire  à cc fiijct , 3 T4 

Lothairc  L Empereur , 1 24.  battu  à la  bataille 
de  Fontenay , tbid.  abdique  l’Empire , tbid. 
Lothairc  U.  Empereur,  130 

Louis  le  Débonnaire  Empereur,  £2.  12 j.  ii£. 

LLZ 

Louis  le  Germanique  Empereur,  97 

Louis  II.  Empereur , 1 24- 

Louis  IV. Empereur,  22 

Louis  fils  d’Arnoul , ne  petit  ctsf  couronné , 12$ 
Louis  de  Bavière  Empereur,  1 38.  Ion  démêlé 
avec  la  Cour  de  Rome  , tbid. 

Louis  Roi  de  Hongrie  , tue  à la  bataille  de  Mo- 
liats  , 1 1 <■  fon  hiftoirc . 167 

Louis  II.  Roi  de  Hongrie  , I7r 

Louis  Roi  de  Bohême , fon  hifioirc , 163 

Louis  Duc  de  Savoyc  punit  les  mauvais  Mini- 
ères , 1 là. 

Louis  le  Jeune  Roi  de  France , 230 

Louis  VIII.  Roi  de  France , z^r 

Louis  ( S.  ) fon  hiftoirc , 2.  Auteurs  qui  l’ont 

écrite , 233.  fait  alliance  avec  Frédéric  II. 

. UL 

Louis  XI.  fon  hiftoirc , 23*».  fon  apologie,  nJL 
Auteurs  à lire  fur  fon  hiftoirc,  237.  fon  ca- 
raélerc , ^ 4_I> 

Louis  XII.  238.  Auteurs  qui  en  ont  écrit,  23 9. 

& fuiv, 

Louis  XI II.  fon  hiftoirc,  247»  Sec. 

Louis XIV.  fon  hiftoirc,  tfo.  &c.  Auteurs  qbi 
l’ont  écrite , ibtd.  & c.  fon  portrait , 25 1.  for» 
hiftoirc  militaire  , 2 U 

Lucien,  fon caraélcre , 43 

ludlow,  fès  mémoires,  224 

Ludolphc,  hiftoirc  d’Ethiopie 342 
Ltmig , fon  Recueil  des  Archives  , • 370 

Lufhcc  , par  qui  poflcdcc , LtLf 

Lufiunic , origine  de  ce  nom  * 

Qqq- 
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Luyncs , fon  miniftcrc 

a biilon , remarque  fur  fa  Diplomatique» 
x?8.  &c.  critique  fur  icelle,  ; 80-  ce  qu’il  rap- 
porte des  difterentes  inscriptions , 38 
Machiavel,  Ion  Prince,  19. fes harangues,  44i 
Mahomet , fa  Seâe , • fi 

Mahomet  II.  allicgc  Conftantinoplc , £4.  il  s’en 
rend  maitre,  95.  levé  le  liege  de  Belgrade , 
170.  fon  caractère , 3 36 

Mahomet  IV.  fait  des  curcdcnts , 338 

Maitnboutg,  hiftoirc  du  Schifmc  des  Grecs  iü£ 
Avanturc  arrivée  à Othon  III.  142 

Ma joricn  Empereur , 48 

Maifon  de  France , 3 r t 

Maifons  éteintes  , leur  hiftoirc,  3 ( £ 

Maifons  Souveraines , 350.  jri 

Malte , fon  hiftoirc , 34» 

Mantoue  , Auteurs  à lire  fur  fon  hiftoirc , 307 
Marca  ( M.  de  ) fa  généalogie , 3 67 

Marcel , ce  qu’il  rapporte  de  la  Pueclle  d’Ôr- 
leans , 411 

Marcien  Empereur,  il 

Marguerite  Reine  de  Danemarck , 31C  & 318. 

nommée  la  Semiramis  du  Mort , 314 

Marguerite  d’Autriche , fon  Epitaphe , lün 
Mariana , ce  qu’il  dit  de  Maximilien  L t«t.  fon 
caraâcre ,  *  * 18» 

Marignan,  cette  bataille , iâ£ 

Matol.s(  l’Abbé  de)  Verlion  d’Ammian  Mar- 

ccllin , fi 

Marquis  de  Mifnic , de  qui  dclccndcnt,  ira 
Martine  empoifonne  Conftantin  III.  7f.  on  lui 
coupe  la  langue , ibid. 

Martinulius  , Cardinal , lôn  caraâcre , 17a 

Martyr  ( Piètre  ) fes  lettres,  193 

Mafcardi , fon  caraâcre,  434 

Mathias  Empereur  , ce  qui  fc  pafla  avant  Ton 
éleâioa,  i£i 

Mauregat , fon  ufurpation  , rli 

Mauricr,  ( du  ) portrait  du  Cardinal  de  Richelieu, 

±13 

Maurice  Empereur , fon  avarice.  £8.  fa  mort,  52 
Maxime  Tyran,  ±Z 

Maximes  de  M . Joly  pour  l’inftitution  du  Roi , m 
Maximilien  L Empereur,  fon  mariage,  ud. 

Ion  hift.  i4Q.  fon  défir  pour  la  Papauté,  141. 

• ce  qu’en  dit  Mr.  Bayle  , ibid.  ht  lettre  à Mar- 
guerite Jd’  Autriche  fa  fille  , 131 

Maximilien  II.  poflede  le  Royaume  de  Hongrie, 

»Z3 

Maximilien  d’Autriche  manque  la  Couronne  de 
Pologne,  318 

Mayence , fon  Archevêché  , t 38 

Mazanicl , (à  valeur,  3/3 

Mazarin  ( Cardinal ) fon  autorité , no.  lès  fet- 


MATIERES 

très , _ fi6 

Médailles  & Infcriptions , 383.  &c.  Précautions 
qu’il  y faut  apporter , 384 

Médecine,  fonniftoire,  381 

Mcllobaudcs,  Roi  des  François , 1 14 

Mémoires,  leurutilité,  333. leur  défaut,  ibid. 
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Mcnandre ,'  fragmens  de  Ion  hiftoirc, 

Mcnippce  ( Satyre  ) à quoi  elle  fort , 

Melcmbric , la  côte  qui  l'arrolc  glacée , 
Mctaphraftc , lôn  caraâcre , 

Mexique,  fa  conquête, 

Meyer , lôn  caraâerc , 

Michel  Curopalatc  Empereur, 

Michel  le  Bègue  Empereur , 

Michel  II.  Empereur , 

Michel  Calaphatc  cft  fait  Cclâr  , 

Michel  de  Paphlagonie  Empereur , 

Michel  Stratiotique  Empereur , 

Michel  Ducas  monte  lût  le  TVônc 
Micciflas , ou  Miefzko  Duc  de  Pologne 
Micciflas  III.  Duc  de  Pologne, 

Micge  ( Guy  ) Dclcrlption  de  la  grande  Breta- 
gne’ » ili 

Migration  des  peuples  du  Nort,  14 

Milan  , hiftoriens  de  ce  Duché  , 307 

Milton , fur  la  mort  de  Charles  L 174 

Miniftrc  ne  fauroit  fe  former  par  les  livres , 38 

Miniftrcs  , défaut  de  leurs  mémoires , 383 

Miracles , ce  qu’on  en  doit  penfer , 41 6.  & 417 
Moctjcns,  lôn  recueil  des  Traités  de  paix,  3 (9 
Monarchies  nouvelles , leur  étude , u 

Monnoyc  de  cuir  à Naples  , 113 

Moravie,  par  quipofledec,  143 

Mores  en  Efpagne , zv8.  leur  domination  finit  , 
ibid.  Auteurs  fur  leur  hiftoirc , 199 

Morolîni , hiftoirc  de  Conftantinoplc , 
Molcovie,  fon  hiftoirc,  331.  Auteurs  qui  l’ont 
écrite  , 3 3 r ■ lôn  étendue , ibid.  fa  fertilité  , 
ibid.  où  commence  la  certitude  de  Ion  hiftoi- 
re , ibid. 

Mofcovhes,  leur  ignorance  ancienne , 331.  ce 

qu’en  die  M.  Chevreau , , ibid. 

Mottcvillc  , fes  mémoires,  X48 

Mouskcs , hiftoirc  de  Conftantinoplc  , 88 

Murrzulfte  élû  Empereur , 8a 


N, 


N 


» Aney  , lôn  liege , 

Naples  & Sicile , hiftoirc  de  ce  Royaume  , jj  u 
Auteurs  qui  l'ont  écrite , 314.  Chefs  de  «ré- 
volution , 394 

Narration,  ce ‘que  c’cft,  436.  là  dignité,  439 

Narlcs  en  Italie , 8.  appelle  les  Lombards , g.  dé- 
fait l’armce  de  Totila  , té 

Naflau  ( Maurice  de)  choifi  par  les  Etats  Gene- 
raux, lp± 

Navarre  , fon  hiftoiic  , 1»  j . &c.  Auteurs  qui 
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l’ont  écrite  ; mâ 

Naudé,  (es  coups  d'état , ü 

Nemours  ( Duchelfe  ) (es  mémoires  , iu 
Nicée,  fon  Concile  oecuménique  > 70 

Nicephore  Empereur  , 2J 

Nicephore  Phocas  ufurpe  l'Empire , 75 

Nicephore  Botoniatc  & Briennc  ufurpent  l’Era- 
pire , Zi 

Nicephore  Briennc  > fon  ftile  , Si 

Nicctas  , fon  hilloire , 8£.  diverfité  dans  (es  ma- 
nulcrits , SA 

Nicolas  Patriarche  de  Conftautinopie  > tuteur 
de  Conftantin , 7t 

Nicole  ( Mr.  ) fon  caraâcrc  > Jdo 

N icopolis , cette  bataille  1 1 £&. 

Nitard  fc  retire  dans  un  Monaficre,  lui,  fon 
hilloire  des  fils  de  Louis  le  Débonnaire  , tbtd. 
Noble  ( Le  ) ce  qu’il  dit  de  la  République  de  Hol- 
lande , 4jj 4. Ion  caraâcrc , 4j f 

Normans , leurs  tentatives  fur  la  France  t 1 : 7 

Nort,  fes  peuples  attaquent  l’Empire  Romain , 1. 
étude  de  lôn  hilloire , comment  fc  doit  faire  > 
ttt.  Auteurs  qui  en  ont  écrit  , tt4 

Norn  cgc , fon  hilloire , Auteurs  qui  l’ont 
écrite  » tint. 

Novare,  cette  journée  fatale  à Louis  XII.  iSA 
Nuremberg  ville , ne  reconnoit  point  Rupert 
pour  Empereur,*  ij8 


O, 


Doacrc  Roi  d'Italie , 2*  & 4iL  en  cft  chaf- 
fc  par  Thcodorie , 22 

Oldcmbourg , Ton  tréfor  des  Républiques , 33 
OJdcmbourg  , cette  Maifon  poÜcdc  le  Royaume 
de  D nemarck  > 3 16 

Olilrius  Empereur,  48 

Omar,  foumer l’Egypte , £f 

Or.tifons  funèbres  , leur  ufage  & leur  utilité , 

1Z1 

Orange  ( Prince  d' ) proferit  en  Efpagnc , i££ 

Orchan  , fes  progrès , J 3 î 

Ordonio  , fâ  révolte  , 187-  fes  conquêtes  , ibid. 
Ordres  Religieux , leur  hiftoirc  , 363.  Anrcurs  à 
lire  à ce  fujet  » ibid.  &c. 

Ordres  Militaires  , leur  hiftoirc  , 34 9-  DüTcrta- 
tion  à leur  fujet , ibid. 

Orient , Ion  Empire , 36^ 

Origenc , ouvrages  qu'on  lui  attribue , 424. 42 6 
Orléans , fes  états , 244- 

Ormifdas  Roi  Je  Pcrfc , fes  lettres  à Hcraclins , 

(A 

Oüat  ( Cardinal  ) fes  lettres  » 40  2 

Oftrogors  attaquent  P Empire  Romain,  4 

Othon  Duc  de  Saxe , fon  avis  pour  l'Elcétion  de 
Conrad  , 08 

Othon  L Empereur,  fon  hiftoirc,  227 

Othon  II.  Empereur  , ii8_ 


TOM  E li.  +87 

Othon  III.  parvient  à l’Empire,  nS.avanture 
extraordinaire  qui  lui  arriva  , 1 on  lui  at- 
tribue faullcmciit  rctablilTcment  des  fept  Ele- 
veurs , ibid» 

Othon  IV . eft  fcul  maître  de  l'Empire , 1^1 . cft 
battu  par  Philippe  Auguftc , tbtd . 

Ott  [ Chriftophc  ) niftoirc  des  Empereurs  de  Ja 
ligne  de  Charlemagne , *8 

Ottocarc  II.  fon  hiftoirc , 1.  cft  battu  par  Ro- 
dolphe , ibid . 

Ouvrages  fuppofes , règles  pour  leur  difeeme- 
ment  , 4X2.  &c.  ulàgc  qu’on  en  peut  faire  r 


43i*  «C. 


F 

P Achimerc , fon  hiftoirc  de  Conftantinople  % 

Padilla  ( Donna  Maria  J fon  vol  pieux , i?8.  tZ 2. 
Pays-Bas  , leur  hiftoire,  138.  nouvelles  opi- 
nions s’y  introduifenr,  isüLl  nouveaux  Evê- 
chés qu’on  y établit , r»i.  Auteurs  à lire  fur 
leur  hiftoirc , m 

Paix  publique  , ce  que  c’cft , 107.  celui  qui  y con- 
trevient comment  puni , 108.  par  qui  renott- 
vclléc , ibid.  fes  articles , ibid . 

Paix  Rcligieufe,  ce  que  c’cft  , 108.  ce  qui  y a 
donné  lieu , tbtd. 

Palatinat , fon  dénombrement , iy&. 

Palatins  gouvernent  la  Pologne  , 312 

Palazzi  fur  l'Empire  d’Allemagne,  ni 

Palcologuc  ( Michel  ) fc  fait  couronner , <?o 

Paleologue  ( Jean  & Emmanuel  ) Empereurs  , 

2i 

Paleologue  ( Jean ) rétabli v 92 

Paleologue,  Jean  VII.  Empereur,  *3 

Paleologue  II.  ( Manuel  ) Empereur  9 ibid . 

Panégyriques , leur ufâge , 371* 

Panitcs  ( Prifais  ) fragmens  de  fon  hiftoirc , £1 
Pnpebroch , fon  Propylcum , 381 

Papes , Auteurs  fur  leur  hiftoirc , 314 

Pâque , quand  la difputc  en  a été  agitée , 423 

Parme  ( DuthclTe  de  ) gouvernante  des  Pays-Bas, 
12  Li  quitte  fon  gouvernement , igs 

Parme  ( Duc  de)  cft  fait  gouverneur  des  Pays-Bas, 

i*4 

Paruta,  defaut  de  fes  harangues , 441 

Patin  ( Guy  ) caraftcre  de  fes  lettres , üLfiL  por- 
trait qu’il  fait  du  P.  Pctau,  367.  ce  qu’il  dit  du 
Cardinal  de  Richelieu  & de  M.  de  Marca , tbtd. 
ce  qu’il  rapporte  du  Duc  de  Guifc , 3 1 y 

Paul  ( S.  ) ce  quon  penfè  de  fus  lettres  à Sencc- 
que  Si  aux  Laodicccns , 423 

Pelage  Roi  de  Leon , fon  hiftoirc  , 

Pcrez  [Antonio J fes  confcils,  152.  farc  traire 
vers  Henry  IV.  301 

Pcrfe,  fon  hiftoirc  moderne,  337.  Auteurs  qui 
l'ont  écrite,  tbtd.  révolutions  , ibid. 

Qqqîj. 
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Pctau  [ le  Pore  1 fon  fontiment  fur  l’origine  des 
François  > 2jj . portrait  qu'en  fait  Guy  Patin , 

IÉ1 

Petrone , utilité  qu’on  peut  tirer  de  fa  fatyre , 

IZi 

Pezron  fur  l’origine  des  Gaulois,  xto 

Pharamond , favoir  s’il  a cxillé , 114 

Plicnidens  cnEfpagnc,  i&a 

Philibert  II.  Duc  deSavoye,  Ida 

Philippe  Empereur  d’Allemagne  époufe  Irène , 

Si 

Philippe  L prend  le  titre  d’Empercur , i ; i 

Philippe  Auguilc  bat  Otbon  IV.  1 to.  fon  nî^ 
ftoire , 235 

Philippe  II.  met  des  troupes  Callillancs  dans  les 
Pays-Bas  , i oo 

Philippe  II.  Roid'Efpagnc,  fon  caraélerc , 300. 
pourquoi  prend  les  armes  contre  Antonio  Pe- 
rd, toi.  Auteurs  à lire  fur  fon  hilloirc , ibid. 
fc  rend  maitre  du  Portugal , 304 

Philippe  V.  Roi  d’Efpagnc , fon  caraélerc , rot. 
fon  droit  à cette  Couronne  fagement  dilcuté , 

ibid. 

Philippe  le  Bel , fon  démêle  avec  Boniface , ajj 
Philolophic  , fon  hiitoirc , 362 

Philoftrate , fon  hifloirc  d’Apollonius , 431 

I’hocas  Empereur  renferme  Conftantinc  , 

Ion  hilloirc,  £1.  les  vices  J lilij.  fa  mort,  &x 
Phoenix , fon  hilloirc , 4M 

Photin , fon  bércfic  oh  fc  trouve  combattue , 

lii 

Photius  fc  failït  de  Phocas , £x 

Phranza  [George]  chronique  de  Conflantino- 
ple,  _ _ *£ 

Pialtc  cfl  fait  Roi  de  Pologne,  333 

Piaflcs , leur  première  race  douteufe  , ré/rf. 
Piétés , leur  irruption  , £ 

Pierre  Roi  de  Hongrie  , léx 

Pierre Czar de  Molcovic , fon  éloge,  mi.  & 3 33 
Piganiol  [ M.  de  ] fa  dclcription  de  la  France , 
I4d-  fon  caraélerc,  347 

Pilate  , ce  qu’on  doit  penfer  de  fes  lettres , 4M. 

St  lii 

Podicbrac  [ George  ] gouverne  la  Bohème  , idx 
Poclîc , Auteurs  à lire  à ce  fujet , 362 

Poilfy , fon  colloque , 244 

Politique  parMr.  Bolfuct,  jo 

Politique  en  defaut , 3 4 - &c. 
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